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Hi&TOtRE  Abrégée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sôin< 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus,  des  forfaits^ 
des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  tios  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  lés  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  moeurs  et  le«  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

AvEt  des  Tahîts  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d'histoire 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  LfMfCHAUDON  et  F,  A.  Delandine. 

Huitième    Édition  ,  reTue  ,   corrigée  et  considérablement  augmentée/ 

—  ■       ■  ■  .  ■    ,  .  ....  ■  ..      iH' 

MUd    Galba ,    Otho  ,   Vitellîus ,    née   benefieîo ,    née  injuria   eogniti» 
TACit.  Hbt.  lib.  I.  §  1. 

« 

TOME    SIXIÈME. 


A     LYON, 
Chez  Bruyset  aîné  et  CompJ 

An  XII  -—  1864. 
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\.  VjrlJÎ,  fils  9  non  de  Lambert, 
ynmsd'im  autre  Gui ,  duc  de  Spo- 
lette,  se  fit  déclarer  roi  d'Italie 
,'en  S89  ,  et  couronner  empereiir 
tf Allemagne  en   891  ,    après  ia 
.  roort  de  Charles  lïl ,  dit  /«  Groj. 
Bérengèr ,  duc  de  Frioul  ^  pre- 
noit  alors  le   mêiiie    titré.   Les 
deux  compétiteurs  s'accordèrent 
hs  convinrent   que    Oui  aikoit 
la  France  •  et  Bérengèr  Fltalie  : 
mais  Gui  ayant  difFéré  trop  long- 
temps de  se  rendre  en  France, 
y  trouva   les  affaires    changées. 
B  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
Bérengèr  ,   auquel  il  enleva  Pa- 
Vie,   après    avoir  remporté  en 
.  490  ?  deux  victoires  sanglantes. 
^    Cependant  son  règne  ne  fut  pas 
.  îieureux.  Amould  ,  fils  de  Car-- 
,  loman ,  auquel  on  avoit  décerné 
la  couronne  impériale  9  le  chassa 
^  de  la  Loinbardie  en  893 ,  et  Td- 
.^oligea  de  se  retirer  à  Spoletfe. 
Gui  travailloit  à  rassembler  une 
;  armée  ,  lorsqu  une  hémorrliàgié 
^  l'enleva  à  ses  projets  ,   eh   894. 
D  montra  quelques  tîdens  ^  niais 
encore  plus  d'ambition* 

ÎL  GUI  DE  Crêmè  ,  cardinal , 
^ut  élu  antipape  Fan  1164  ,  par 
1«  faction  d*Octauien  ,  auquel  U 

Tome  FI. 


succéda  sous  le  nom  de  Pas-^ 
cal  III,  Appuyé  de  l'autorité  dé 
l'empereur  Frédéric  1 ,  il  conti-« 
nua  le  schisme  contre  le  pape 
légitime  Alexandre  III  :  mais  , 
après  beaucoup  de  traverses,  il 
mourut  misérablement  l'an  1 1 68* 
Le  schisme  ne  finit  pas  à  Sa  mort. 

III.  GUÎ  DE  Sienne  ,  étoit  un 
fameux  peintre  du  i3*  siècle  , 
dont  on  a  un  excellent  tableau 
de  la  S  te.  Vierge  tenant  V  enfant 
Jésus  entre  ses  mains.  Ce  tableaU 
est  de  l'an  122t. 

IV.  GUÏ  DE  Perpignan  ,  fat 

ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
de  cette  ville.  Il  fut  général  des 
Carmes  eh  t3i8  ,  évêqhe  de  Ma- 
jorque en  i32i  V  puis  d'Elne  vers 
î33o  5  et  mourut  à  Avignon  en 
1342.  Seâ  principaux  ouvrage^ 
Sont  :  I.  De  Coucordid  Evaii-i 
gelistariim,  i63i ,  in-fol.  IL  Cor^' 
tectorîuni  DécretLtll.iJné  Sommet 
des  Hérésies,  açecîeurféfutatidfi^ 
Paris  ,1628.  IV.  Des  StatUtà  Sy-^ 
nodaiL±\  publiés  par  Baldie  à  la  . 
îm  dit  Marca  Hispàriica ,  etc* 
Ses  mœltrs  le  firent  autant  res-*^ 
pecter  que  ses  écrits^* 

GUI ,  Templicacy  Voy.  Moi^y# 
A 


1  GUI 

GfJI  d'Arezzo  ,  Koy.  I.  Are- 
GUI  DE  LuziGNAîï,   Voye'i 

LUZIGNAN. 

G  U I  DE  Foulques  ,  Voyez 
Clément  iv* 

GUI ,  Voy.  Mead  ,  à  la  fin. 

GUI,  fils  du  comte  de  Leù-^ 
cester  ,  Voyez  Leicesier  j  vers 
la  fin. 

GUI -PAPE,  né  au  château 
de  la  Pape  près  de  Lyon ,  épousa 
la  fille  d^ Etienne  Guillon  ,  juris- 
consulte célèbre  ,  né  aussi  près 
de  Lyon  ,  àSaint-Sympborien- 
d*Ozon  ,  et  qui  devint  p»ésident 
du  parlement  de  Dauphiné.  Dès 
son  établissement ,  Gui^Pape  son 
gendre ,  y  fut  reçu  conseiller ,  et 
employé  ensuite  par  Louis  XI 
dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes auprès  du  pape  Ni-^ 
colas  Vet  du  roi  son  père.  Gui^ 
Pape  sauva  à  Crest  de  la  fureur 
du  peuple ,  un  Juif  accusé  de  sor- 
tilège. Il  soutint  à  Gap  les  droits 
du  Dauphin  ,  malgré  les  menaces 
des  envoyés  du  roi  Bcné ,  et  il  re- 
çut en  récompense,  de  Louis  XI, 
l'ordre  de  se  démettre  de  sa  charge. 
Gui^Pape  se  retira  a.  la  campa- 
gne 9  où  il  mourut  en  1487  ,  à 
l'âge  de  ?5  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  intitulé  :  Decisiones 
GratianopoUtana.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  ,  estimé  pour 
la  justesse  ,  la  clarté  et  la  mé- 
thode ,  est  de  Genève ,  en  1648 , 
in-folio  ,  avec  les  notes  de  plu- 
sieurs jurisconsultes.  Chorier  en 
a  donné  un  abrégé  en  frànçois  , 
«ous  le  titre  de  Jurisprudence  dp 
Gui-Pape  s  "Lyon  ^  1692,  in-4'.'* 
On  a  d'autres  livres  de  Droit  de 
cet  écrivain  ;  mais  ils  sont  infé^ 
rieurs  à  celui-ci. 


GUI. 

L  GUIARD,  fanatique  qtii 
répandit  ses  rêveries  sous  Pkî-m 
lippe  te^  Bel,  Il  se  disoit  VAn^e 
de  Philadelphie ,.  dont  il  est  parîcS 
dans  l'Apocalypse.  Il  fiit  pria  ^ 
et  répondit  en  extravagant.  On 
le  condamna  au  feu  ;  il  devint 
plus  sage ,  abjura  son  fanatisme  ^ 
et  fut  enfermé  vers  l'an  i3io  ^ 
dans  une  étroite  prison  ,  où  Ton 
croit  qu'il  mourut. 

n.  GUIARD ,  (  Antoine)  Bé- 
nédictin   de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  ,  né  à  Saulieu ,  dio^ 
cèse  d'Autun ,  en  1692  ,  mort  en,^ 
1760  ,  h  68  ans  ,  étoit  aussi  pieux 
qu'éclairé.  On  a  de  lui  :  L  En-^ 
tretiens  d*une  Dame  avec  son  Di^ 
recteur ,  sur  les  Modes  du  siècle^ 
in— 12.  II.  Réflexions  poliUi/ues 
sur  la  régie  des  Bénéfices.  IlLÔiV- 
sertations    sur    VHonordire    des 
Messes ,  1 757 ,  in— la ,  qui  a  par» 
sévère  à  ceux  qui  reçoivent  cet 
honoraire. 

GUIARD  ,  Voy.  Guyard. 

t.  GUIBERT ,  ant^ape ,  natif 
de  Parme ^  chancelier  de  l'em- 
pereur Henri  IV ,  parvint  au 
trône  archiépiscopal  de  Ravenne, 
ensuite  au  saint  siège  de  Rome 
en  1080  ,  quoiqu'il  eût  été  ex- 
communié pour  avoir  dépouillé 
son  église.  D  prit  le  nom  de 
Clément  III ,  et  se  rendît  maî- 
tre de  Rome  par  les  armes. 
Après  une  fortune  diverse  et 
une  vie  scandaleuse,  il  piounit 
misérablement  en  noo.  Cette 
mort  n'éteignit  pas  le  schisme  ; 
on  élut  pape  sur  pape.  Les  o» 
de  l'antipape  Guihert  fiirent  dé- 
terrés dès  que  la  paix  eut  été 
rendue  à  l'Eglise,  et  furent  jetés 
dans  la  rivière. 

IL  GUIBERT,  abbé  de  No-i 
gent-sous-Coucy ,  né  d'une  fa^ 
mille  distinguée  à  Clermont  ea 


G  U  I 

Beanvoisis  y  avoit  embrassé  îa  VÎe 
monastique  h.  Saint-^Germer ,  et 
mourut  dans  son  abbaye  en  na4i 
Sa  vie  avoit  été  entièrement  con- 
sacrée à  la  piété   et  au  travail. 
Dom  Luc  dAchery  a  publié  ses 
ouvrages  en  i65i  9  in -fol.  Les 
principaux  sont  ;  I.  Une  Histoire 
des  premières  Croisades  /connue 
sous  le  titre  de  Gesta  Dei'  per 
Francos,  On  y  trouve  des  faits 
curieux  et  vrais,  mêlés  avec  d'au- 
tres minutieux  ou  fabuleux.  IL  Un 
Traité  des  Reliques  des  Saints, 
dans  lequel  il  rejette  une  dent  de 
J.  G. ,  conservée  à  Saint-Médard 
de  Soissons  ,  et  qu'il  a  regardée 
comme  ime  fausse  relique.  11  pré- 
tend que  tous  les  restes  qu'on  peut 
moirdn  Sauveur,  sont  contraires 
ô  la  foi  de  la  résurrection  ,  qui 
iioiis  apprend  qu'  il  a  pris  son  corps 
tout  entier.  III.  Plusieurs  autres 
Traités  utiles  et  curieux ,  dont 
on  peut  voir  une  notice  exacte 
dans  le  tome  i  o*  de  V Histoire  Lit' 
téraire  de  France*  On  voit ,  dans 
une  lettre  de  Guihert  à  l'abbé  Sige- 
frai ,  ce  passage  remarquable  sur 
la  présence  réelle  :  «*  Si  l'Eucha- 
ristie n'est  qu'une  ombre  et  qu'une 
figure ,  nous  sommes  tombés  des 
Ombres  de  l'ancienne  ioi  en  des 
ombres  encore  plus  vides.  »  On 
trouve,  dit  le  Père  Longueval, 
us  d'esprit  que  de  style  dans 
les  ouvrages  de  Guibert ,  et  plus 
de  piété  que  de  discernement  et 
de  vraie  critique.  Du  reste ,  c'est 
un  auteur  habile  et  sensé ,  mais 
quelquefois  trop  prévenu. 

m.  GUIBERT,  (Apolline, 
comte  de  )  fils  d'uni  gouverneur 
des  Invalides ,  naquit  à  Montau- 
ban  le  la  novembre  1743,.  et 
servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  1756  ,  et  en  Corse  au 
combat  de  Ponte— Nuovo  ,  qui 
A£sura  la  conquête  de  cette  isle 


GUI  ) 

à  la  France*  Devenu  coloij^l  du 
réginient  de  Neustrie ,    et  ins- 
pecteur général  d'infanterie,  il 
chercha  à  réunir  les  lauriers  des 
Muses  à  ceux  de    Mars.    Avec 
beaucoup  d'esprit ,  une  imagina- 
tion vive  ,  il  a  souvent  des  idée» 
plus  brillantes   que  solides ,   et 
quelques  défauts  de  goût.  11  dé-i 
sira  devenir  député  du  Bourbon- 
nois  aux  Etats  généraux  ;   mais 
ayant    éprouvé    une    vive    op- 
position à    son   souhait ,   il   en 
ressentit   un   chagrin  profond, 
dont  iJ  mourut  un  an  aprè.s  ^  le 
16  mai  17^0.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Le  Connétable  de  Bourbon  , 
tragédie  jouée  à  Versailles  ,   et  / 
qui  aijpoit  été  mieux  intitHJée  , 
la  Mort  dé  Bayard ,  puisque  la 
pièce   finit  par  les  obsèques  de 
ce  chevalier  François ,  tandis  mio 
le  connétable  va  porter  en  Es-» 
pagne  les  remords  de  sa  rébellion. 
La  pièce  est  mal  conduite  ,  hor» 
des    règles  de  l'art  ;  mais  de  la 
miignificençe  dans  une  réception 
de  chevalerie ,  un  appareil  mili- 
taire imposant ,  de  la  chaleur 
dans  le  style ,  quoique  trop  sou- 
vent décousu ,  et  plusieurs  tirades 
de  beaux  vers ,  lui  donnèrent  de 
la  réputation  dans  la  plupart  dea 
sociétés  oii  elle  fut  lue.  L'auteur, 
fit  des  changemens  à  sa  pièce  9 
mais  ceux— ci  ne  réussirent  pas  j 
et  on  ne  se  rappelle  que  le  mot 
d'une  femme  qui  répondit  à  ceu}C 
qui   lui  demandoient  ce  qu'elle 
en  pensoit  :  Je  la  trouve  d'un, 
changement  affreux»  II.  Eloge  d^ 
Catinat.  Après  Un  long  travail , 
Guibert  concourut  par  cet  écrit 
au  prix  d'éloquence  de  l'académie 
Françoise ,  et  ne  le  remporta  pas» 
On  le  trouva  plus  historique  qu'o- 
ratoire ,   plus   scrupuleusement 
attaché  à  Tordre  des  faits   qu'k 
l'art  d'en  offrir  de  brillans  ta- 
bleaux* On  y  découvre  cependant 
■     '  A  X 
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^iiel^yies  pensées  fortes ,  des  élàfis 
de  sensibilité  ,  et  en  général  beau- 
coup d'esprit.  III.  Eloge  de  Fré- 
déric ,  roi  de  Prusse.  On  fut  sur- 
pris de  voir  que  l'auteur ,  disciple 
de  la  philosophie  ,  y  faisoit  un 
pompeux  éloge  de  la  guerre ,  en 
là-  regardant  comme  la  source  de 
la  gloire.  IV.  Eloge  de  l'Hôpital, 
chancelier  de  France.  Cet  ou- 
vrage fut  impcimé  sans  permis- 
sion ;  il  parut  sans  nom  d'auteur, 
et  portoit  cbs  mots  pour  devise  : 
Ce  n'est  point  aux  esclaves  à  louer 
lesgrandsHoTmnes»ï}c\^\idiV{\\Q^se 
dans  les  idées,  une  attaque  indi- 
recte contre  le  ministère  ,  une 
marche  rapide ,  un  morceau  élo- 
quent où  il  reproche  à  la  France 
de  souffrir  un  commiàsarre  An- 
glois  à  Dunke'rque  ,  plusieurs 
traits  énergiques  et  heureux,  fi- 
rent le  succès  de  cet  écrit.  ^l*EssaL 
général  de  Tactique  ytj  y  2  ,  2  vol. 
in-4.^  Cest  le  meilleur  ouvrage 
de  Guîbert.  Il  a  été  loué  par  ïes 
militaires ,  juges  nattrrels  des  <yï)- 
jets  qui  y  sont  traités  ;  cependant 
lis  y  ont  reconriit  le  danger  de  plu- 
sieurs projets  proposés.  Les  gens 
de  lettres  y  applaudirent  le  Drs- 
,  cours  préliminaire  ,  pfein  d'en- 
thousiasme national  et  de'  vues 
profondfes.  Voltaire ,  aprës  Favoir 
lu ,  adressa  à  l'auteur  l'tine  de  ses 
pièces  fugitives^  les  pliiï  agréa- 
bles. VI.  De  1^ Ordre  mince  et  dé 
V  Ordre  profond,  «t  On  trolivè 
dans  ce  livre  ,  ait  T^aharpe  , 
une  analyse  très -bien  détailléf» 
de  quelques-unes  des  pTns  belles 
opérations  de  Turenne  ,  de 
Luxembourg,  du  roi  de  PrusSé, 
qui  viennent  à  l'appui  de  son 
•système.  La  dernière  partie  roule 
sur  Fimportance  dont  il  est  pour 
la  France  d'augmenter  son  état 
militaire  ,  de  manière  qu'il  soit 
au  niveau  des  puissances  voisines, 
«t'en  proportroai  de  &es  moyeas. 
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Cette  question  est  très-bien  traî"-^ 
tée  ;  et  dans  tout  le  cours  de 
Fouvrage  ,  on  rencontre  des  idées 
saines  et  justes  qui  fornt  voir  que 
l'esprit  de  Fduteur  est  ici  de  me- 
sure avec  son  sujet ,  ce  qui  nef 
lui  est  pas  toujours  arrivé  quand 
il  a  voulu  être  poëteou  orafeur.» 
VIL  Traité  dé  la  Force  publique  , 
179a  ,  in-8.^  L'auteur  y  (ïffre  les 
mêmes  idées  que  dans  le  précé- 
dent. Guihert  3  né  avec  des  con- 
noissances  ^  de  l'esprit  et  du 
courage ,  y  réunit  trop  d'envie 
d'occuper  le  public  de  lui.  Il  af- 
ficha^ comme  militaire^  comme 
écrivain  ,  des  prétentions  trop 
exchisives  qui  lifi  firent  des  en- 
nemis. Son  ambition  le  portant 
tout  k  fa  fois  à  être  à  ïa  tête  de 
l'armée  ,  de  ïa  littérature  ,  de 
l'administration^  en  fit  un  homine 
toujours  inquiet  5  rarement  heu** 
reux. 

GUlBOURSf^  (Pierre)  plu»- 
connu  sous  le  nom  de  Père  An-^ 
SELM£  ,   Voyez  Anselme  et 

FOUKNY. 

I.   CtJîCHAR]>  Deageaxt^ 

Voy^  Deageant, 

n.  GÛICHARD ,  (  Claude  dé  )' 
seigneur  d'Arandas  et  de  Tenay  ^ 
Vit  le  jour  à  Saint—Rambert  eii 
Bugey  9  oii  il  s'illustra  par  la 
fondation  du'  collège  du  Saint- 
Esprit.  Ses  talens  ï'ayânt  fait  con- 
noitre  ati  duc  de  Savoie  ,  ce 
prince  le  nomma  son  historio—. 
graphe  ,  et  l'éleva  ensuite  aux 
places  de  secrétaire  d'éfnt-et  de 
grand  référendaire.  Il  mourut  en 
ïéo7  ,  après  avoir  publié  una 
Traduction  de  Tite-Live ,  et  un 
ouvrage  curieux  et  recherché  des 
antiquaires,  malgré  sonslylesii- 
raniié  ;  ^n  voici  ïc  titre  :  Funé-- 
nérailles  y  et  diverses  manières  dès- 
Anciens  d^ ensevelir,  in-4<'5  Lyon;» 
de  Tournes  ,  lâSi. 
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GUICHARD,  (Éléonore) 
Bile  d'un  receveur  des  tailles  de 
Normandie ,  marte  d\ine  maladie 
de  poitrine  en  1747  ,  à  28  ans, 
joignait  aux  attraits  et  aux  agré- 
mens  de  son  sexe  ,  des  lumières 
et  de  l'esprit.  C'est  pour  elle  que 
fut  faite  la  chanson  qui  com-^ 
mence  par  ces  mots  : 

Le  connok-tH»  ma  chètt  Él/0Hor4^ 

Elle  est  auteur  de  plusieurs  Chan- 
sons, non  imprimées,  etdesilf^- 
TJioires  de  i^écile ,  17^*1  4  vol. 
in— lî  :  roman  dont  de  La  Place 
n  a  été  que  l'éditeur.. 

I.  GUÎCHARBIN  ,  en  italien 
GufcciARDiMf, (François)  naquit 
â  Florence  le- 6  mars  1482  ,^'une 
iàmille  noble  et  ancienne..  Après 
avoir  prolessé  le  droit ,  il  parut 
au  barreau ,  et  avec  un  tel  éclat , 
q^u'on  l'envoya  ambassadeur  à  la 
cour  de  Ferdinand ,  roi  d'Ara- 
gon. Trois  ans, après  ,  en  1 5i  5  , 
Léon  X  le  prit  à  soai  service  ,  et 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Modène-  et  de  Reggio.  Parme 
ayant  été  assiégée  ,  il  la  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur  et  de 
prudence.  C'est  ainsi  du  moins 
qu'il  en  parle  dans  son  histoire  y 
car  ,  s'il  en  faut  croire  AngéU  ^ 
auteur  d'ime  Histoire  de  Parme , 
imprimée  en  1.59 1  ,  personne  ne 
montra,  pendant  le  siège  moins 
de  résolution  que  lui.  Il  tenoit 
toujours  ses  chevaux  tout  prêts 
pour  s'enfuir  ;.  et  il  l'auroit  fait , 
si  les  habitans  ne  s'étoient  effor- 
cés de  le  rassurer ,  et  n'eiwsent» 
repoussé  vigoureusement  l'en^ 
nemi.  L'historien  cité  ajoute  que 
lorsqu'il,  écrivoit,.  il  existoit  à 
Parme  quantité  de  témoins  ocu- 
laires qui  pouvoient  déposer  do 
ce  fait.  Quoi  qu'il  en  soit ,  après 
ia  iiiort  de  Léon  X,  et  èelle  d'y^- 
driea  VI ^  soa  successeur  5  Gui^ 
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ehardin  devint  gouverneur  de 
Bologne  ,  sous  Clément  VIL  Le 
pape  Paul  III ,  trompé  par  les 
ennemis  que  son  zèle  pour  l'exacte 
observation  .de  la  justice  lui  avoit 
faits,  le  priva  de  ce  gouverne-, 
ment.  Guichardin  ,  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie  ,  y  vécut 
en  philosophe ,  en  homme  de  let-. 
très  et  en  citoyen.,  après  s'être 
signalé  dans  les  armes  et  dans  les 
nég(x:iatians.  Sa  mémoire  est 
chère  aux  gens  de  lettres,  par 
une  Histoire  en  italien  des  prin- 
cipaux événemens  arrivés  depuis 
1454  jusqu'en  i532.  Son  premier 
dessein  avoit  été  d'imiter  César , 
et  de  composer  les  Mémoires  de 
sa  vie  ;  mais  Jacques  Nardi  lui 
conseilla  d'étendre  son  plan  ;  et 
le  croyant  incapable  d'être  inti- 
midé par  les  censures  ,  ou  cor- 
rompu par  l'espoir  des  récom- 
penses ,  il  lui  proposa  de  faire 
î'histoipe  universelle  de  son  temps. 
C'est  ce  quô^  Guichardin  exécuta , 
avec  l'applaudissement  de  la  ]^lu- 
part  des  littérateurs.  Les  seize 
premiers  livres  de  son  histoire 
sont  d'une  beauté  achevée  ;  mais 
les  autres  n'en  approchent  pas. 
Ses  harangues,  d'une  longueur 
assommante,  sont  d'ailleurs  écri- 
tes ,  comme  l'histoire ,  d'un  style 
pur  et  Reuri.  On  lui  reproche^ 
d'être  trop  attentif  à  remarquer 
jusqu'aux  minuties  ;  de  prêter 
trop  facilement  des  motifs  hon*-» 
teuK  et  injustes  ;  d'être  trop  pré- 
vemi  pour  son  pays.  La  vérité  ne^ 
conduit  pas  sa  plume ,  lorsqu'il 
parle  des  François  ,  contre  les- 
quels il  est  trop  passionné.  Le 
style  trop  diffus  de  Guichardin 
donna  occasion  à  une  plaisanterie 
de  Boccalinu  Dans,  ses  Raguoi^U 
del  Parnasso  ,  il»  feint  qu'un  ci- 
toyen de  Lacédémone,  ayant  dit 
en  trois^  mats  ce  qu'il  pouvoit 
dire  en  deux  (ce  qui  ctoit  un 
A   3 
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crime  capital  dans  cette  ville ,  oîi 
Ton  épargnoit  avec  pins  de  soin 
les  paroles ,  que  les  avares  leiir 
argent  )  fut  condamné  à  lire  une 
fbis  la  Guerre  de  Pise,  écrite 
par  Guichardin,  Le  criminel  lut, 
avec  une  sueur  mortelle ,  quel- 
ques pftges  de  cette  histoire  ;  mais 
la  peine  que  lui  causa  la  pro- 
lixité de  ce  récit ,  fut  si  grande , 
qu'il  courut  se  jeter  aux  pieds 
des  juges  ,  et  les  pria  de  l'envoyer 
oux  galères,  plutôt  que  de  l'o- 
bliger à  la  lecture  fatigante  de 
ces  discours  sans  fin ,  de  ces  con- 
seils si  ennuyeux  ,  et  des  froides 
harangues  qu'on  y  fait  pour  des 
sujets  fort  minces  ,  comme  sur 
ja  prise  d'un  colombier.  «  Ces 
harangues  diffuses,  qui  revien- 
nent à  tout  moment,  6ont  pour  la 
plupart  écrites  ^  dit  Niceron  , 
d'un  style  languissant  y  et  n'ont 
pas  toujours  assez  de  rapport  au 
sujet  dont  il  s'agit  dans  l'Histoire. 
Il  y  en  a  cependant  qui  ont  leur 
mérite  ,  et  Ton  a  remarqué  que 
les  meilleures  sont  celles  que  fit 
Gaston  de  Foix  au  camp  de  Ra- 
vennes ,  et  celle  que  le  duc  d*Albe 
prononça  -devant  Charles-QtUnt , 
pour  l'empêcher  de  mettre  en  li- 
oerté  François  J...  »  Les  éditions 
les  pins  belles  qui  aient  été  faites 
de  l'histoire  de  GiUch^rdiii  sur 
l'original ,  sont  celles  de  Venise , 
11738  ,  en  2  vol.  in-folio ,  et  de 
Londres,  4  vol.  in— 4.0  On  en 
publia  la  même  année  une  tra- 
<luction  à  Paris  ,  sous  le  titre  de 
Londres,  en  3  vol.  in— 4**,  par 
Favre ,  et  revue  avec  soin  par 
Georgon  ,  avocat  au  parlement , 
qui  l'enrichit  de  beaucoup  de 
notes ,  et  d'une  préface  ,  dans 
laquelle  il  trace  en  abrégé  les 
principaux  traits  de  la  vie  et  du 
caractère  de  Gwic/iflrrfm. L'édition 
originale  de  son  Histoire,  im- 
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primée  à  Florence  en  i56i ,  in-- 
folio et  en  2  vol.  in-S» ,  est  fort 
chère.  En  lySS,  il  a  paru  ime 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
à  Fribourg  en  Brisgaw ,  en  4  vol. 
in-40  ,  faite  sur  le  Manuscrit  au- 
tographe de  la  bibliothèque  iUfl- 
gUabecchi  de  Florence ,  qui  ré»- 
pare  les  lacunes  que  les  éditeurs 
a  voient  été  obligés  de  faire  en 
^cédant  aux  circonstances.  Jean-^ 
Baptiste  Adriani  ,  ^mi  de  Gui-* 
Chardin ,  et  son  concitoyen ,  en  a 
dctnné  la  Continuation ,  en  deux 
vol.  in  — 4-0  Cet  homme  illustre 
mourut  au  mois  de  mai  1640, 
à  58  ans.  Il  aimoit  si  fort  l'étnde , 
qu'il  passoit  des  jours  entiers  sans 
manger  et  sans  dormir.  Quoiqu'il 
fût  naturellement  emporté',  il 
pari  oit  avec  beaucoup  de  circons-» 
pection  ,  et  il  ne  se  perraettoit 
jamais  la  plaisanterie  ,  lorsqu'on 
traitoit  devant  lui  de  choses  im- 
portantes. Il  avoitun  grand  fonds 
de  religion  ,  de  probité ,  de  zélé 
pour  le  bien  public.  Charles-^ 
Quint  lui  donna  des  marques  d'une 
estime  particulière.  Les  officiers 
de  sa  cour  s'étant  plaints  de  ce 
qu'il  leur.refusoit  audience ,  tan- 
dis qu'il  entretenoit  Guichardin 
pendant  des  heures  entières  : 
Dans  un  instant ,  leur  répondit 
le  prince ,  je  puis  créer  cent 
Grands  ;  mais  dans  vingt  ans ,  je 
ne  saurois  faire  un  Guichardin... 
Jacques  Corhineîli  ,  Florentin  , 
tira  de  l'Histoire  de  son  compa- 
triote des  Avis  et  Conseils  en 
.  matière  d'Etat,  i52  5  ,  Anvers , 
in-40;  traduits  en  françois,  Pa- 
ris ,1677,  in-8."  Ce  recueil  plein 
de  maximes  de  politique',  prouve 
que  Guichardin  joignoit  a  l'expé- 
rience du  gouvernement  les  con- 
noissances  historiques ,  qui  sup- 
pléent quelquefois  h  cette  ex*- 
périence. 
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ttGUlCHARDIN,  (Louis) 
ftcveu  du  précédent ,  naquit  à 
Florence  vers  i5a3  ,  et  alla  se 
fixer  dans  les  Pays-Bas.  Ayant 
conseillé  au  «duc  ù'Albe  d'abolir 
le  carême  ^  pour  ramener  plus 
facilement  les  Protestans  ,  ce 
seigneur  le  fit  mettre  en  prison , 
non  à  cause  de  cette  opinion , 
mais  parce  qu'il  l'avoit  mise  par 
écrit.  C'est  à  Anvers  que  Gmj- 
chardin  mourut  en  i589i)à66' 
ans.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Description  des  Pnys-Bas  ,  in- 
folio ,  1 587  ,  en  italien ,  et  tra- 
duite en  françois  par  BeUe/orét , 
avec  un  g7*and  nombre  de  figures. 
^Ue  est  savante  et  curieuse.  L'au- 
teur n'avoit  rien  oublié  pour 
s'instruire  ;  il  s'étoit  transporté 
sur  tous  les  lieux  qu'il  décrit.  La 
version  Françoise  fut  publiée  en 
1612  ,  in-fol.  II  liaccolta  di 
DetU  €  Fatti  notabiU\  i58i  , 
ia-S.®  IIL  Hore  di  rtcreazLone  , 
1600  9  in-12;  ce  dernier  a  été 
traduit  en  françofs  par  Belles 
Jorét,  1676  ,  in-i6  9  sous  le 
titre  di  Heure  s  de  récréation  ,  et 
Après— Dinées  de  X.  Guichnrdin, 
lY.  Des  Mémoires  sur  ce  qui 
s'est  passé  en  Europe  ,  depuis 
-ï53o  jusqii'en  r56o  ,  Anvers  , 
1565,  in- 4.0  II  y  blâme  les 
impositions  du  duc  ù*Albc,  Il  fut 
aiguillonné  par  la  gloire  qu'avoit 
acquise  son  oncl«,  et  (i'il  n'eut 
pas  ses  talens ,  il  l'égala  par  ses 
connoissances. 

LGUICHE,  (Jean-François 
de  la)  comte  de  la  Palice  ,  sei- 
gneur de  Saint-Géran ,  et  ma- 
réchal de  France  ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne  5  se  signala 
en  diverses  occasions  sons  les  rois 
Hem  IV  et  Louis  XIII.  Il  eut 
beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
«on  temps  ,  et  mourut  à  la  Pa- 
lice ea  Bourbonnois  en  i63i  , 
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a  63  ans.  Il  étoit  neveu  de  P///- 
libert  db  la  Guiche  ,  maître  de 
l'artillerie  sous  Henri  IV ,  qui  , 
à  la  journée  d'Ivri  „fit  faire  quî\tro 
décharges ,  avant  que  les  ennemis 
eussent  pu  tirer  un  coup  de  ca-  ' 
non.  Le  maréchal  de  la  Guiche 
obtint  le  bâton  par  le  crédit  du 
duc  de  Luynes.  Il  servit  avec 
distinction  aux  sièges  qui  se' 
firent  en  1621  en  1622.  Il  pasaoit 
pour  avoir  plus  de  bravoure  que 
de  talent.  —  Le  petit— fils  de  ce 
maréchal ,  Bernard  de  la  Gui- 
che ,  fut  soustrait  au  moment 
de  sa  naissance  «  et  eut  un  procès 
fameux  à  soutenir  pour  être  réin- 
tégré dans  son  état ,  par  arrêts 
de  i663  et  1666.  Il  mourut  en 
i6<j6*,  ne  laissant  qu'une  fille, 
religieuse.  11  étoit  lieutenant  gé- 
néral ,  et  avoit  été  chargé  de 
plusieurs  ambassades. 

IL  GUICHE  ,  (  Diane  ,  dite 
CoaiSANDE  d'Andouins  ,  veuve 
de  Philibert  de  Grammont ,  dit 
le  comte  de  )  étoit  fille  d'ui) 
gentilhomme  ,  nommé  d'An- 
douins ,  connu  par  sa  bravpure. 
Ses  charmes  lui  firent  donner  le 
nom  de  Belle  Corisande»  Elle 
étoit  encore  fort  jeune  ,  lors- 
qu'elle épousa  ^  en  1567  ,  le 
comte  de  Guiche,  gouverneur 
de  Bayonne ,  mort  au  siège  do 
laFère  en  1  58o.  Demeurée  veuve 
à  l'âge  de  zS  ans,  et  ayant  toute 
•  sa  beauté  ^  elle  plut  h  Henri,  roi* 
de  Navarre ,  si  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Henri  IV,  qui  l'aima 
éperdument  pendant  quelques 
années.  En  i586  ,  il  se  déroba 
de  son  camp  pour  aller-  offrir  à 
Cor/sa nde  ,  en  chevalier  crraiît ,. 
quelques  drapeaux  pris  devant 
Castels ,  dont  le  maréchal  de 
Matignon  fut  obligé  de  lever  le 
siège.  La  passion  du  roi  do  Ka-^ 
varre  s'enflamraant  tous  les  jours, 
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il  résolut  d'épouser  la  comtesse 
de  Guichef  II  demanda  à  d*Au'* 
higné  son  sentiment  sur  ce  ma- 
riage, en  lui  citant  l'exemple  de 
plusieurs  princes  ,  ç[ui  avoient 
4onné  la  main  à  leurs  sujettes, 
«  Sire  ,  lui  répondit  d'Aubigné , 
les  princes  que  vous  citez ,  jouis- 
soient  tranquillement  dç  leurs 
états  ,  et  vous  combattez  pour 
©voir  le  vôtre,  Le  dup  d'Alençoit 
est  mort  5  vous  n'avez  plus  qu'un 
pas  poitr  monter  sur  le  trône.  Si 
vous  devenez  l'époux  de  votre 
maîtresse,  vous  vous  le  fermez 
pour  jamais.  Vous  devez  aux 
François  de  grandes  vertus  et 
de  belles  actions.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  subjugué  leur  cœqr  et  gagné 
leur  estime,  que  vous  pourrez 
former  un  hymen  qui  aujourd'hui 
ne  feroit  que  vous  avilir  à  leurs 
yeux.  «  Henri  profita  du  conseil 
de  ce  fidelle  et  sincère  serviteur , 
et  se  dégoûta  peu  à  peu  de  sa 
niaîtresse.  Elle  mourut  en  i  $2,, , 
laissant ,  du  comte  de  Guiche , 
Antoine  de  Grammont  a  II'*  du 
nom  ,  et  une  fille ,  nommée  Ca- 
tkerlne  f  qui  épousa  le  comte  de 
Ijauzun  ,  François— No mpai-  de 
Caumont.  Sa  figure  ne  s'étoit  pas 
soutenue  ;  et  Sully  dit  :  «  Qi^'elle 
avoit  honte  qu'on  dît  que  le  roi 
l'avoit  aimée  ,  sur-tout  depuis 
que  sa  laideur  éloignoit  ceux  qui 
auroient  pu  la  consoler  de  l'in- 
constance de  Henri.  »  On  a  plu- 
5ieurs  des  lettres  que  Henri  IV 
lui  écrivoit ,  daps  l'ouvrage  in- 
titulé :  L'Esprit  d'Henri  IV  ^ 
1775,  in-8,^ 

GUICHENON  ,  '(  Samuel  ) 

pvpcat  à  Bourg-en-Bresse,  natif 
de  Màçqn  ,  mourut  le  8  sep- 
tembre 1664,  à  57  ans,  après 
avoir  clé  marié  trois  fois.  Sa  pre- 
mière, femme  était  une  riche 
veuve ,  qui  lui  donçia  le  moyen 
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de  cultiver  la  science  qui  laî 
plairoit  le  plus.  Il  s'attacha  à 
l'histoire  et  aux  recherches  gé- 
néalogiques ,  et  il  devint  l'un  des 
historiens  lés  plus  jhdicieux  du 
xvii®  siècle.  Le  duc  de  Savoie  lui 
dqnna  le  titre  de  son  historio- 
graphe ,  avec  une  pension.  On 
a  de  Guichenon  :  I.  U  Histoire 
Généalogique  de  la  Maison  de 
Savoie ,  in-fol.  ,  1 660  ,  Lyon 
2  vol.  ,  savante  et  exacte*  La 
duchesse  de  Savoie  ,  Christine 
de  France ,  à  laquelle  il  présenta 
cet  ouvrage  ,  lui  fit  présent  d'une 
croix  et  d'une  bague  ,  estimées 
chacune  six  mille  livres.  Elle  ré— 
corapensoit  le  travail  de  l'auteur  9 
et  non  son  sty'#  »  qui  est  lourd 
et  peu  correct.  II.  ÎIHistoire  de 
Bresse  et  de  Bugey  ,  '  in-fol.  ; 
Lyon ,  1 65o.  Cet  ouvrage ,  devenu 
rare,  mérite  le  même  éloge  que  le 
précédent.  Il  y  en  avoit  un  exem-* 
plaire  dans  la  bibliothèque  des 
Augustïïis  du  foubourg  de  la 
Guiilotière  à  Lyon  ^  oii  Ton  troii- 
vôit  ,  en  manuscrit ,  des  cho- 
ses curieuses  sur  les  familles. 
III.  Bibliotheca  S ehusiana  y  in- i^^^ 
1660.  C'est  un  recueil  des  ac- 
tes et  des  titres  les  plus  curieux 
de  la  province  de  Bresse  et  d» 
Bugey, 

GUIDALOTI  ,  (  Diomède  ) 
savant  de  Bologne ,  vivoit  au. 
milieu  du  1 6®  siècle.  Il  a  publié 
d'assez  bons  commentaires  sur 
plusieurs  poètes  latins ,  et  entre 
autres  sur  les  Éclogues  de  iV^— 
72i<^5('e/z.  Bologne ,  i554,  in-foU 
Ce  commentaire  a  été  réimprimé 
dans  la  collection  des  Poetœ  la'^, 
tint  rei  vçnatica  Scriptores. 

GUIDE  ,  (  Le  )  ou  GuiD^ 
Reni  ,  peintre  Bolonois ,  né  çn 

1575,  étoit  fils  d'un  joueur  dft 
flCite.  Son  père  lui  fit  apprendra 
à  toucher  du  claYeciji  j  maw  le^ 
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mnsique  a  voit  moins  de  charmes 
pour  lui  que  le  dessin.  On  le  mit 
chez  Denys  Calvart  ,  peintre 
^Flamand  :  il  passa  ensuite  sous 
In  discipline  des  Caraches ,  et  ne 
fi\t  pas  long-temps  sans  se  dis- 
tinguer par  ses  ouvrages.  La 
jalousie  que  les  meilleurs  peintres 
conçurent  contre  lui  ,  étoit  une 
preuve  de  l'excellence  de  ses  ta- 
lons. Le  Caravage  s'oublia  même 
au  point  de  le  frapper  au  visage. 
Si  son  pinceau  lui  fit  des  envieux, 
il  lui  procura  aussi  des  protec- 
teurs. Le  pape  Paul  V,  qui  pre- 
lîoit  un  plaisir  singulier  à  le  voir 
peindre ,  lui  donna  un  carrosse 
JOiVQc  une  forte  pension.  Le  prince 
Jean—Charles  de  Toscane  lui  fit 
présent  d'une  cBaîne  d'or  ,  de  sa 
médaille,  et  de  60  pistolesjpour 
iine  tête  d'Hercule  qu'il  avoit 
peinte  en  moins  de  deux  heures. 
Sa  facilité  étoit  prodigieuse.  11 
auroit  iîni  ses  jours,  comblé  de 
biens  et  d'honneurs  ;  mais  le  jeu 
le  détournoit  du  travail ,  et  lui 
enlevoit  dans  un  instant  tous  les 
fruits  de  son  application.  Réduit 
à  l'indigence  par  cette  folle  et 
malheureuse  passion,  il  oe  pei- 
gnit plus  que  pour  vivre  ,  et 
peignit  mal  ,  parce  qu'il  le  fit 
avec  trop  de  rapidité.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  dans  sa  vieillesse 
ses  tableaux  négligés  par  les  cdn- 
noisseurs. Poursuivi  par  sescréan- 
«iers ,  et  abandonné  par  ses  pré- 
tendus amis,  il  mourut  de  cha- 
grin à  Bologne  en  1641  ,  à  67 
ans.  Le  Guide  étoit  jaloux  qu'on 
Ixii  rendît  beaucoup  d'honneurs 
comme  peintre  ;  en  cette  qualité  ^ 
il  étoit  fier  et  superbe.  Sur  ce 
qu'on  lui  reproehoit  qu'il  ne  fai- 
$ott  pas  sa  cour  au  cardinal- 
Légat  de  Bologn» ,  il  repondit  : 
je  ne  troquerois  pas  mon  pinceau 
contre  sa  barrette.  Il  ne  rende it 
micune  visite  aux  grands.  Quand 
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ils  viennent  me  voir ,  disoit-il, 
ils  recherchent  mon  art  et  non 
ma  personne.  Il  travailloit  avec 
un  certain  cérémonial  :  il  étoit 
pour  lors  habillé  magnifique— 
ment  ;  ses  élèves  ,  rangés  autour 
de  lui  en  silence ,  préparoient 
sa  palette  ,  nettoyoient  ses  pin- 
ceaux ,  et  le  servoient.  Il  ne 
mettoit  point  de  prix  à  ses  ta- 
bleaux ;  c'étoit  im  honoraire  ,  et 
non  une  récompense  qu'il  rece- 
voit.  Hors  de  son  atelier ,  il  étoit 
modeste  ,  homme  de  société  ^ 
ami  tendre  et  généreux.  Ennemi 
de  la  galanterie  ,  quoiqu'il  eût 
la  physionomie  la  plus  agréable  , 
il  ne  restoit  jamais  seul  avec  les 
femmes  qui  lui  servoiejit  de  mo- 
dèle. 11  aimoit  à  occuper  des 
appartemens  vastes  ,  qu'il  ne 
meubloit  que  des  choses  absolu- 
ment nécessaires.  On  vient  voir 
chez  moi ,  disoit-il ,  des  tableaux 
et  non  des  tapisseries.  Les  dettes 
qu'il  avoit  contractées  à  Rome  ,  , 
l'ayant  obligé  de  quitter  cette 
ville  5  le  cardinal-Légat  de  Bo- 
logne ,  le  menaça  de  le  faire 
arrêter  ,  s'il  n'y  retournoit.  Un 
gentilhomme  témoin  de  cette 
menace,  dit  au  Légat  :  S'il  faut 
des  chaînes  au  Guide ,  elles  doi-^ 
vent  élre  d'or.  Il  se  rendit  , 
et  Paul  V  le  combla  de  bontés» 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
en  Italie  ;  il  y  en  avoit  plusieurs 
en  France,  dans  le  cabinet  du 
roi,  et  au  palais  royal.  On  re- 
marque dans  tous  un  pinceau  lé- 
ger et  coulant  ,  une  touche 
gracieuse  et  spirituelle ,  im  des- 
sin correct ,  des  carnations  si 
fraîches  ,  qu'on  semble  y  voir 
circuler  le  sang.  Ses  têt&s  sur- 
tout sont  admirables.  Qe  pein- 
tre allia  la  douceur  et  la  force- 
Ses  dessii^s  sont  marqués  *  au 
môme  coin  que  ses  tableaux.  Ou 
a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 
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'  I.  GUIBÎ,  (Charles-Alexan- 
dre )  né  à  Pavie  en  i65o,  mort 
à  Frescati  en  1 7 1 2  ,  à  63  ans , 
€st  regardé  en  Italie  comme  le 
restaurateur  de  la  poésie  lyrique. 
Le  duc  de  Parme ,  le  pape  C/^~ 
merU  XI ,  la  reine  Christine  de 
Suède ,  applaudirent  h  ses  talens 
6t  les  employèrent.  Cette  prin- 
cesse ,  voulant  célébrer  l'avène- 
ment de  Jacques  II  au  trône 
d'Angleterre  ,  le  chargea  de 
composer  la  pièce  qu'elle  vouloit 
faire  mettre  en  musique.  Chris" 
Une  fournit  l'idée  de  ce  morceau, 
qui ,  sans  être  un  chef-d'ocuvre , 
offre  des  beautés  9  et  y  ajouta 
même  quelques  vers  de  sa  façon , 
^ui  ne  furent  paS/les  plus  ap- 
plaudis. La  nature  n'avoit  pas 
favorisé  Guide  des  avantages  ex- 
térieurs de  la  figure  ;  mais  sa 
laideur  étoit  compensée  par  les 
qualités  de  son  esprit  et  par  les 
charmes  de  son  caractère.  Il  étoit 
ennemi  de  la  satire  ,  et  le  juge- 
ment présidoit  à  ses  discours.  On 
a  de  lui  :  I.  Les  Homélies  de  Clé- 
ment XI ,  son  bienfaiteur,  imi- 
tées en  vers.  Cette  traduction  est 
fort  libre ,  et  il  falloit  qu'elle  le 
fut  pour  se  faire  lire.  Elle  parut 
en  1712.  IL  Plusieurs  Poésies 
lyriques;  Rome,  1704,  in-4**: 
très-est imées  pour  la  douceur 
et  la  facilité  deia  versification. 
III.  La  pastorale  d'Endymion  , 
publiée  en  1726,  avec  sa  Vie 
par  Crescimbeni^  in- 1 2.  Ce  fut  la 
reine  Christine  qui  donna  le  des- 
sein de  cette  espèce  de  pastorale , 
et  qui  en  fournit  même  quelques 
vers  qu'on  a  distingués  par  des 
guillemets. 

II.  GUIDI  ,  (Louis)  prt-tre 
savant  et  vertueux  ,  mort  le  7 
janvier  1779  ,  s'étoit  consacré 
pendant  3o  ans  à  l'instruction 
de  la  jeunesse  dans  la  congréga— 
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timi  de  rOratoîre.  Ayant  quiffi^ 
ce  corps  ,  il  composa  divers  ou-» 
vrages  dont  les  plus  connus  sont  î 
I.  Entretiens  philosophique»  sur 
la  HeUgion ,  3  vol.  IL  UAme 
des  Bêtes  ,  in— la  ,  1783.  L'au- 
teur y  embrasse  le  système  de 
Descartes,  Ces  deux  ouvrages  , 
qui  sont  en  forme  de  dialogue  ^ 
prouvent  que  l'auteur  étoit  né 
avec  beaucoup  d'esprit,  et  que 
l'étude  lui  avoit  procuré  des  con-» 
noissances  variées.  Le  style  en  est 
vif,  pressé  et  naturel.  III.  Il  tra- 
duisit de  l'Italien  le  traité  de  la 
véritable  Dévotion ,  de  Mura-^ 
tori,  IV.  Lettres  contenant  le 
Journal  d'un  Voyage  fait  à  Rome 
en  1773;  Paris,  1783,  2  voU 
in— 12.  Elles  offrent  quelques 
observations  nouvelles  ,  et  Tau-^ 
teur  juge  en  général  avec  impar-« 
tialité. 

GUIDICCIONE  ,  (  Jean  )  né 
àLucques,  s'attacha  au  cardinal 
Farncse g  qui  prit  la  tiare,  sous 
le  nom  de  dément  VII ^  en  1 024. 
Guidiccione  étoit  déjà  évêque  de 
Fossombrône;  mais  le  pape  le 
fit  gouverneur  de  Rome ,  nonce 
auprès  de  CJiarles  V,  et  succès 
sivement  gouverneur"  de  la  Ro- 
magne  ètdelaMarche-d'Ancone. 
Il  mourut  au  mois  d'Août  1 54 1  9 
dans  -sa  soixante— unième  année. 
On  a  de  4ui  :  I.  Orazione  alla 
Bepublica  di  Lucca ,  in— 8.**  Fi- 
renze ,  1 568.  II.  Bim£  ;  Bergame  , 
1753,  in-80  ;  ces  poésies  sont 
estimées. 

GUIDON,  Vpyez'LElCT,s^E^y 
vers  la  fin. 

GUmOTTI,  (Paul)  bon 
pointre  ,  sculpteur  passable  ,  et 
médiocre  architecte ,  né  à  Luc— 
ques  en  1 569  ,  et  mort  en  1 629  , 
à  60  ans ,  avoit  reçu  de  la  nature 
un  génie  ardent  et  insatiable  de 


GuV 


«onnoîssances.  Tout  étoît  de  son 
ressort,  musique,  poésie,  ma- 
thématiques ,  astrologie^ ,  juris- 
prudence. Sa  curiosité  pour  l'a- 
Tiatoraie  étoit  plus  raisonnable, 
puisque  cette  étude  peut  contri- 
buer à  la  perfection  du  dessin; 
mais ,  extrême  en  tout ,  il  la  por- 
toit  à  l'excès.  Il  alloit  ]a  nuit  exhu- 
mer des  cadavres,  pour  les  trans- 
porter dans  des  lieux  écartés  ^ 
et  étudier  ce  qui  pouvoit  lui  être 
ntile.  Il  se  distin^a  par  une  sin- 
gularité d'un  autre  genre ,  et  qui 
mit  le  sceau  à  sa  réputation 
d'homme  extraordinaire  en  tout. 
H  imagina  de  se  faire  des  ailes 
et  de  voler;  ces  aUes  étoient 
fabriquées  de  baleine ,  recoii- 
vertes  de  plumes,  et  adaptées 
«u  corps  par  ■  dessous  les  bras. 
Après  quelques  expériences  se- 
crètes ,  il  voulut  en  faire  l'essai 
publie  à.  Lucques.  H  prit  son  vol 
d'un  lieu  élevé  de  la  ville  ,  et  se 
soutint  assez  bien  jusqu'à  la  dis- 
'tance  d'un  quart  de  mille  ,  au 
bout  de  laquelle  ses  ailes  le  lais- 
sèrent tomber  sur  un  toît  qu'il 
enfonça,  et  de  là  dans  une  cbam- 
l)re,  avec  une  cuisse  cassée. 

GUIELME  ott  GuiLtELME  , 
<  Jean  )  jeune  homme  d'inie  pro- 
fonde érudition ,  natif  de  Lubeck , 
mourut  en  1684,  à  Bourges, 
où  il  étoit  allé  pour  entendre 
Cnjas,  On  a  de  lui  :  Qiiestiolnes 
PUiuUnœ,^  et  d'autres  ouvrages, 
dont  Juste-Lipse ,  de  Thon  et 
les  antres  sâvans  font  de  grands 
éloges. 

GUIENNE,  (Ducs de)  Voy. 
Louis  X,  n**  xv....  et  VI.  Guil- 
laume. 

GUIET,  Voyez  Guyet. 

GUÏGNARD ,  (Jean)  Jésuite , 
natif  de  Chartres  ^  étoit  biblio- 
thécaire du  collège  de  Clermont , 
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lorsque  Jean  Châtel,  élève  des 
Jésuites ,  porta  se^  mains  parri- 
cides sur  Henri  I  V»  Ce  mal- 
heureux ayant  avoué  qu'il  avoit 
souvent  entendu  dire  chez  ces 
religieux  ,  qu'il  étoit  permis  de 
tuer  un  prince  hérétique ,  le  pai*- 
lement  envoya  des  commissaires 
pour  faire  la  visite  de  leurs  pa- 
piers. On  trouva  dans  un  manus- 
crit de  Guigna^d  ces  paroles  , 
écrites  de  sa  propre  main  :  «  Ni 
Henri  III ,  ni  Henri  IV  ,  ni  la 
Beine  Elizabeth  ,  ni  le  Boi  de 
Suède  ,  ni  V'électeur  de  Saxe , 
ne  sont  de  véritables  Bois,»»* 
Henri  III  est  un  Sardanapale  , 
le  Béarnais  un  Benard  ,  Eliza- 
beth une  Louve ,  le  Boi  de  Suède 
un  Griffon  ,  YElecteur  de  Saxe 
un  Porc,,,.  Jacques  Clément  a 
fait  un  acte  héroïque  ,  inspiré  par 
le  Saint-Esprit, ...  Si  on  peut 
guerroyer  le  Béarnois ,  qu'on  U 
guerroyé  ;  si  on  ne  peut  le  giter- 
royer  ,  qu'on  le  fasse  mourir,  » 
Il  est  bien  étrange  que  Guignard 
n'eût  pas  brûlé  cet  écrit ,  dans 
le  moment  qu'il  apprit  l'attentat 
de  Chdtel,  Les  troubles  avoient 
enfanté  des  libelles  et  une  cu- 
riosité indiscrète  ,  ou  un  reste 
de  fanatisme  les  conservoit.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  arrêta  G«/- 
gnard  ;  on  travailla  avec  chaleur 
à  son  procès ,  et  il  fut  condamné 
îi  être  pendu  et  brûlé.  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  Ic'y  janv.  1 69  5. 
Quand  il  fit  amende  honorable , 
il  ne  voulut  jamais  convenir  qu'il 
so  fût  rendu  coupable  envers  le 
roi.  «Comment  auroit-il  donc 
pu  l'offenser  davantage  ,  dit  un 
homme  d'esprit,  qu'en  écrivant 
qu'il'  falloit  le  tuer ,  a  moins 
qu'il  ne  l'eût  tué  lui-même  ?  »  , 
Ouignnrd  s'excusoit ,  en  disant 
qne  l'écrit  pour  lequel  on  l'avoit 
arrêté  ,  étoit  composé  avAnt  la 
réduction  de  Paris  ,  et  avant  le 
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pardon  général  accordé  par  le 
roi  ;  que  depuis  ce  pardon  ,  il 
avoit  toujours  pensé  qu'il  falloit 
prier  Dieu  pour  lui ,  et  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  oublié  au  Mémento 
de  la  Messe.  Il  est  certain  qu'en 
condamnant  ce  Jésuite  au  feu, 
on  le  traita  avec  toute  la  rigueur 
de  la  justice  ;  mais  cette  rigueur 
étoit-elle  nécessaire  ?  Plusieurs 
écrivains  ont  pensé  que  oui  ; 
qu'il  falloit  un  exemple  pour  in- 
timider les  fanatiques  qui  auroient 
pu  abuser  de  la  doctrine  abomi- 
nable du  régicide ,  trop  en  vogue 
alors.  Un  écrivain ,  l)u  Port  du 
Tertre ,  dit  que  les  Jésuites  n'é- 
tq^ient  pas  plus  les  auteurs  de 
c«tte  doctrine  ,  que  d'autres  ec- 
clésiastiques du  royaume  ;  et  il  • 
a  raison.  Mais  les  Jésuites  pa- 
roi^soient  plus  dangereux  que  les 
autres ,  parce  qu'ils  étoient  plus 
souples ,  plus  savans ,  plus  hommes 
d'esprit  ;  parce  qu'ils  élevoient  la 
jeunesse ,  et  qu*ils  dirigeaient  les 
consciences.  Voy,  VI.  Chatel.. 

GUIGNJES  ,  (  Joseph  de  >  né 
à  Pon toise  le  19  octobre  1721 , 
mort  à  Paris  en  1800,  étudia 
sous'le  célèbre  Etienne  Four- 
mont  \os  langues  orientales.  D  fut 
nommé  interprète  du  roi  en  1741 , 
et  membre  de  l'académie  des 
Belles-Lettres  en  1753.  Il  s'ap^ 
pliqna  particulièrement  à  la  con- 
noissance  des  caractères  chinois, 
et  en  les  comparant  avec  les 
lanQ:iïes  anciennes  ,  il  crut  dé- 
couvrir qu'ils  n'étoient  que  des 
espèces  de  monogrammes  formés 
de  trois  lettres  égyptiennes  ,  et 
il  en  conclut  que  la  Chine  avoit 
d'abord  été  peuplée  par  une  co- 
lonie d'Egyptiens.  Avant  lui , 
Huet ,  Kircher  et  Moiran  l'a- 
voient  pensé  de  même  ;  cepen- 
dant d'autres  savans  ,  tels  que 
Dcsliauteraies ,  de  Faw  ,  et  les 


G  u  I 

missionnaires  de  la  Chine  ont 
réfuté  cette  opinion.  De  Guignes- 
a  travaillé  pendant  trente^-cin<j 
ans  au  'Journal  des  Savans  ,  et 
a  enrichi  cet  ouvrage  périodique  y 
ainsi  que  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Be^ks-Lettres  ,  d'une 
foufe  d'articles  et  d'écrits  remplis 
d'érudition,  de  vues  neuves,  et 
d'une  critique  judicieuse.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  les  poinçons  etma-« 
tricesde  caiactèresorientaux ,  que 
Savary  de  Brèves,  ambassadeur 
de  Henri  IV  k  Constantinople , 
avoit  apportés  en  France.  Ce» 
poinçons  s'étoient  égarés  et  telle- 
ment embrouillés  ,  qu'il  n'y  eût 
que  de  Guignes  qui  pût  les  re- 
mettre en  ordte.  Ces  caractères 
offrent  une  suite  arabe ,  turqiie  y 
persaiie,  syrienne,  arménienne, 
hébraïque  et  chinoise  ;  lui-même 
apprit  aux  ouvriers  à  s'en  servir. 
Ce  savant  estimable ,  sans  fortune- 
comme  sans  ambition ,  passa  sa 
vie  au  milieu  des  livres ,  de»  ma- 
nuscrits ,  et  des  soins  de  l'amitié. 
La  révolution  le  rédtiisit  presque 
à  l'indigence,  à  l'âge  de  80  ans, 
mais  il  conserva  sa  t-ranquillité 
d'ame,  son  désintéressement  et 
son  indépendance ,  qui  ne  lui 
permit  d'accepter  aucun  secours* 
Grosley  ,  .son  confrère  à  Kaca- 
demie ,  avec  lequel  il  avoit  peu 
de  relation ,,  lui  lit  cependant  un 
legs  dans  son  testament ,,  en  ces 
termes  >  «■  Edifié  de-  la  manière 
dent  M.  de  Guignes  cuJtive  les 
lettres  ,  sans  forfanterie  ,  sans 
intrigue  ,.  sans  prétention  à  la 
fartune,  je  lègue  à  lui,  ou  à  ses 
enfaos  s'il  me  prédécédoit  ,  la 
somme  de  trois  mille  livres.», 
La  liste  de  ses  écrits  est  consi- 
dérable. On  lui  doit  :  I.  Abrégé 
de  la  Vie  d'Etienne  Fourmont  ^ 
avec  la  notice  de  ses  ouvrages  ,. 
1747  ,  in-4.°  II.  Histoire  gêné-* 
raie  des  Huns ,  des  Turcs ,  dest 
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î^ogols ,  et  des  autres  tartarès 
occidentaux  ,  1708,  5  vol.  in-4.<* 
Cet  ouvrage  coûta  un  travail  pro- 
digieux à  son  auteur  ;  il  en  puisa 
les  faits  dans  une  foule  de  mâ- 
ntiscrits  dont  il  apprit  la  langue  ; 
on  y  trouvé  des  éclaircisseinens 
titiles  sur  l'histoire   du  Califat, 
et  sur  celle  des  Croisades  :  mais 
on  Un  reproche  un  peu  de  séche- 
resse ^  compagne  ordinaire  d'une 
trop  grande  érudition.  111.  MJ- 
fnoire ,   dans  lequel   on  prouve 
que  les  Chinois  sont  une  colonie 
iég}'ptienne ,  1739^  in- 12.  IV.. Le 
Chou^King  ,   1770  ,    in— 4.0   Le 
P.  Gauhil  a  publié  la  traduction 
de   ce  livre  stffcré   des  Chinois  ; 
mais   lie  Guign-es  l'a    revue    et 
i'a  accompagnée  de  remarques  et 
if'imé  notice  de  V  Yking,  V.  UArt 
rtiUUaére  des  Chinois ,  in-4."  Cet 
ouvrage  traduit  du  Chinois  par 
le  P.   Amiot  ,    a    de   même  été 
xîorrigé  par  d£  Guignes,  VI.  Essai 
historique    sur    la    typographie 
orientale  et  grecque ,  1787  5  in-4.° 
Il  est  plein  de  recherches  et  d'a- 
necdotes curieuses.   VIL  Prin^ 
cipes    de   composition    typogra-, 
phique  ,   pour  diriger  un   com- 
positeur ,  dans  l'usage  des  carac- 
tères orientaux,    1790  9   in--4.** 
VIIÏ.  Vingt-^neuf  Mémoires  dans 
Tacadémie    des  Inscriptions.    Ils 
ont  pour  objets  la  littérature  , 
la  philosophie  et  la  navigation  des 
Chinois  ,    le  monument  de  Su- 
genfou ,  le  tombeau  de  Sardnna— 
pale.    Tes   croisades,  le   moyen 
de  parvenir  à  la  lecture  et  à  l'in- 
telligence des  hiéroglyphes  égyp- 
tiens ,  etc.  IX.  Notices  d'ouvrages 
arabes.  Elles  sont  insérées  dans 
-le  recueil  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque nationale,^t  sont  aussi 
intéressantes  que  bien  écrites. 

GUIGNON  ,   (  Jean-Pierre  ) 
musicien  j  né  à  Turin  en  1702, 
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mort  à  Versailles  en  1774,  fut 
irecu  en  1733  à  la  musique  du 
roi ,  et  devint  l'émule  du  fameux 
le   Clair  pour  le  violon. 

GUIGUE ,  cinquième  général 
des  Chartreux  ,  naquit  dans  le 
1 1  *  siècle ,  au  château  de  Saint-* 
Romain  en  Dauphiné ,  d'où  il 
avoit  pris  son  surnom-  Il  gou- 
verna son  ordre  pendant  près 
de  trente  ans  ,  avec  beaucoup 
d'attention  et  de  vigilance.  Il 
s'acquit  dans  cet  emploi  une  au-« 
torité  et  une  réputation  supé- 
rieures à  celles,  de  ses  prédé- 
cesseurs. Elles  étoient  le  prix 
d'une  grande  piété,  jointe  à  la 
science  des  lettres  ,  à  une  itié- 
moîfe  sure  ,  et  une  éloqirence 
forte.  Il  écrivit  k  Vie  de  saint 
HiLgue  ,  évêque  de  Grenoble  , 
son  contemporain  :  ce  n'est  pas 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages. 
Il  profita  des  lumières  qui!  avoit 
puisées  dans  l'étude  des  Lettres 
divines  ^  de  l'autorité  qu'il  avoit 
acquise  parmi,  ses  religieux  ,  et 
de  la  condescendance  qu'il  devoit 
k  St,  Hugue  ,  pour  r(yiger  les 
coutumes  et  les  statuts  de  sou 
ordre.  Cet  ouvrage  ,  imprimé  a 
Basle  en  i5io,  in-foiio,  n'im-» 
primé  en  1703,  aussi  in-folio, 
est  extrêmement  rare.  Il  y  a 
cinq  parties  ,  dont  la  cinquième, 
qui  renferme  les  privilèges  de 
l'ordre  ,  manque  quelquefois. 
Il  est  intitulé  :  Statuta  Ordinie 
Carthusiensis.  On  voit  par  cet 
ouvrage ,  que ,  quelque  édifiante 
que  soit  encore  aujourd'hui  la 
vie  de  ces  pieux  solitaires  ,  elle 
étoit  bien  plus  austère  autrefois. 
Comme  il  prouve  que  les  Char- 
treux n'étoient  pas  anciennement 
exempts  de  l'ordinaire^  ils  suppri- 
ment tous  les  exemplaires  qui 
tombent  sous  leurs  mains  ;  c'est 
ce  qui  rend  ce  livre  si  cher  et 
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si  peu  commun.  Guigne  a  encore 
composé  des  Méditations^  Mu- 
nich, 16869  in-* iz,  et  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

GUIJON  ,  (Jacques)  avocat 
au  parlement  de  Dijon  ,  né  à 
Autun  en  1642  9  mort  dans  la 
même  ville  en  162S ,  à  83  ans  ^ 
cultiva  avec  succès  la  poésie  la^ 
tine.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueidies  avec  celles  de  ses  trois 
frères ,  André  ,  Hugue  et  Jean , 
far  de  la  Mare  ,  conseiller  au 
parlement  de  Dijon  ,  i658  , 
in  -  4.0  Son  frère  André  étoit 
mort  en  i63i  ,  Hugue  en  i6aa, 
et  Jean  en  i6o5.  On  fait  cas 
de  sa  Traduction  en  vers  latins 
de  l'ouvrage  de  Denys  de  Carax, 
(  Voyez  Denys  ,  n*»  XV.)  JEUe 
est  aussi  exacte  qu'une  version 
en  vers  peut  l'être. 

GUILBERT,  (Pierre)  clerc 
tonsuré ,  ancien  précepteur  des 
pages  du  roi  9  publia  les  Mé-» 
mcfires  historiques  et  chronolo^ 
giques  de  Port-Royal ,  troisième 
partie  de  i66S  à  1752,  Utrecht, 
1755,  7  vol.  in-i2  5  et  la  pre- 
mière partie  du  même ,  depuis 
l'origine  jusqu'en  1682  ,  2  vol. 
1758  ;  la  deuxième  n'a  pas  été 
imprimée.  C'est  un  ouvrage  mi- 
nutieux, dans  lequel  les  choses 
intéressantes  se  trouvent  noyées 
dans  un  amas  de  circonstances 
inutiles.  U  y  a  pourtant  quelques 
faits  bien  discutés.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Jésus  au  Calvaire  , 
1781  ,  in— 16.  II.  La  Traduction 
de  Y  Amour  Pénitent ,  3  vol.  in- 1 2. 
m.  Une  Description  de  Fontai^ 
nebleau  ,  1781  5  2  vol.  in— 12. 
Il  mourut  le  20  octobre  1709  , 
à  62  ans.  C étoit  un  homme  qui 
faisoit  ses  délices  de  la  retraite  , 
de  la  prière  et  de  l'étude. 

GUILLAIN,  (Simon)  scnlp- 
tettr  Parûien  ^  mort  dans  ^  pa-« 
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trie  en  i658  ,  à  77  ans  ,  fut 
recteur  de  l'académie  de  peinture 
et  de  sculptiu*e*  Les  bas-reliefs 
et  les  figures  de  bronze  élevée* 
à  la  mémoire  de  Louis  XIII  ^ 
dans  l'angle  du  Pont— au— Change 
de  Paris,  les  figures  des  niches 
du  portail  de  la  Sorbomie ,  et 
celles  qui  ornoient  le  ,maitre-» 
autel  des  Minimes  de  la  PJace- 
Royale,  faisoient  beaucoup  d'hon- 
neur à  son  ciseau. 

GUILLANDENTO,  (Meîchior) 
médecin  ,    né  à  Konisberg   en 
Prusse,  fit  des  voyages  en  Asie 
et  en  Afrique  pour  satisfaire  sa 
curiosité  ,    et  se    perfectionner 
dans  la   botanique.    Il    fut  pris 
dans  une  de  ses  courses  par  dea 
pirates  ,  et  mené  à   Alger  ,  oîi 
il  servit  sur  les  galères.  Ayant 
•btenu  sa  liberté  par  le  crédit 
de  Fallope  ,  qui  paya  sa  rançon  ^ 
il  se  rendit  à  Padoue  auprès  de 
son  bienfaiteur,  et  son  habileté 
lui  procura  la  place  de  démons- 
trateur des  plantes.    Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1689  ,  extrê- 
mement âgé.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  ;  mais  il  est  connu  prin- 
cipalement par  un  in— 4**,  im- 
primé à  Venise  en  1672  ,  et  en- 
suite à  Ambergen   1 6 1 3  ,    sous 
ce  titre  :  Papyrus.  C'est  un  com- 
mentaire ,  savant  et  plein  de  re- 
cherches ,  des  trois  chapitres  de 
Pline  sur  cette  plante  d'Egypte  ^ 
qui  fournissoit  la  matière  du  pa- 
pier des   anciens.    Kirchmnyer , 
dans  sa  dissertation  philosophique         ' 
De   Papyro  veterum ,  imprimée 
h  Wittemberg  en  1666  ,  n'a  fait 
que  donner  un  extrait  de  Cuil-^ 
landino.  Son  traité  De  sîirpiwnt 
aUquot  nominibus  vetustis  ac  no- 
Hs  ,  Basle*  1667  ,   in  -  4** ,    est 
curieux. 

GUILLARD  ,    (Charlotte  ) 
épousa  successiV/^ent  BemboU 
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«t  Chevalon ,  lous  lej3  detix  im-* 
primeurs ,  qui  lui  apprirent  Fart 
typographique.Etant  restée  veiivo 
assez  jeune,  elle  continua  à  di- 
riger l'imprimerie  avec  beaucoup- 
ti'intelligence.  Les  éditions  qu'elle 
publia  sont  recherchées ,  sur-tout 
sa  Bible  latine ,  avec  les  notes 
de  Jean  Benedicli,  et  un  St,  Gré- 
goire ,  en  deux  volumes  ,  si  cor- 
rect ,  que  Verrata  n'est  que  de 
trois  fautes. 

L  GUILLAUME  I" ,  le  Con- 
^uérant ,  fils  naturel  de  ïîobert  I, 
duc  de  Normandie ,  et  d'Ariette , 
fille  d'un  pelletier  de  Falaise  , 
naquit  dans  cette  ville  en  1024. 
Il  régnoit  paisiblement  en  Nor- 
mandie, après  avoir  disputé  son 
héritage  avec  sçs  parens ,  lors- 
que Edouard  le  Confesseur ,  roi 
d'Angleterre ,  Tappeia  au  trône 
par  son  testament.  11  passa  dans 
cette  isle  en  1066,  avec  ime  flotte 
nombreuse  ,  pour,  prendre  pos- 
session de  son  royaume.  Lorsque 
toutes  les  troupes  fiurent  débar- 
quées 9  il  fit  brâer  ses  vaisseaux , 
et  dit  à  son  armée ,  en  lui  mon- 
trant l'Angleterre  :  Voilà  votre 
patrie,  tes  Anglois  avoient  dé- 
féré la  couronne  à  Harold  ,  le 
plus  grand  seigneur  du  pays^  qui 
tiat  tête  h,  Guillaume.  La  bataille 
de  Hastings  décida  du  sort  des 
deux  concurrens.  Harold  y  fut 
tué  avec  ses  deux  frères  9  et  cin- 
quante mille  Angloi£.  Le  vain-i 
queur  fut  couronné  solennelle- 
ment à  Londres  ,  après  quelques 
autres  avantages  qui  lui  méritè- 
rent le  surnom  de  Conquérant. 
Guillaume  sut  gouverner  comme 
il  avoit  su  combattre.  Plusieurs^ 
révoltes  étouffées,  les  irruptions» . 
des  Danois  rendues  inutiles ,  des 
lois  rigoureuses  durementf  exé- 
cutées ,  tels  furent  les  événemens 
principaux  de  son  règne.  Anciens 
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Bretons,  Danois ,  Anglo-Saxons, 
tous  furent  confondus  dans  le 
même  esclavage.  Les  révoltes  con- 
tinuelles de  ses  sujets  lui  firent 
penser  qu'il  valoit  mieux  les  gou- 
verner avec  l'épée  qu'avec  le 
sceptre.  Il  anéantit  leurs  privi-« 
léges;  il  s'appropria  leurs  biens, 
pour  lui  5  ou  pour  ceux  qui 
avoient  vaincu  avec  lui:  il  leur 
donna  non  -  seulement  d'autre» 
lois  ,  mais  une  autre  langue.  II 
ordonna  qu'on  plaidât  en  Nor- 
mand ;  et  depuis  lui  tous  les  actes 
furent  expédiés  en  cette  langue  , 
jusqu'à  Edouard  IIL  C'étoit  un 
idiome  barbare,  mêlé  de  Fran- 
çois et  de  Danois ,  qui  n'avoit 
aucun  avantage  sur  celui  qu'on 
parloit  en  Angleterre.  On  pré- 
tend qu'il  traita  non-seulement 
la  nation  vaincue  avec  dureté  ^ 
mais  qu'il  affectoit  encore  des  ca-» 
priées  tyranniques.  On  en  donne 
pour  exemple  la  loi  du  Couvre^ 
Jeu ,  par  laquelle  il  falloit ,  au 
son  de  Içi  cloche ,  éteindre  le  feu 
dans  chaque  maison ,  à  huit  heures 
du  soir.  Mais  cette  loi ,  bien  loin 
d'être  tyrannique  ,  n'est  qu'un 
ancien  règlement  cle  police,  éta- 
bli dans  tontes  les  villes  du  Nord  ; 
il  a  été  long  — temp3  en  usage 
dans  les  cloitres.  Les  maisons 
étoient  bâties  de  bois  et  cou- 
vertes de  chaume  ;  et  la  crainte 
du  feu  étoit  un  objet  des  plus 
importans  de  la  police  générale. 
Il  fit  faire  le  dénombrement  des 
biens  de  tous  ses  sujets.  Toute 
l'Angleterre  fut  décrite  sur  deux 
livres  ,  nommés  le  petit  et  le 
grand  livre  du  jour  du  jugement* 
Ces  registres  furent  placés  dans 
la  chambre  du  trésor  royal ,  pour 
y  être  consultés  dans  les  occa- 
sions oîi  l'on  pourroit  en  avoir 
besoin,  c'est-à-dire,  suivant 
l'expression  de  Polydore  Virgile  , 
l^rsqu  QQ  Youdroii  snvoir  cQjxh, 
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hlen  de  laine  on  pourrait  encore 
ôter  aux  brebis  Anglaises.  11  est 
constant  que  Guillaume  fit  la 
gloire  et  la  sûreté  de  l'Angleterre 
par  ses  armes  et  par  ses  lois.  Des 
citadelles  furent  bâties  dans  dif- 
férens  endroits  ;  la  tour  de 
Londres  ,  commencée  par  son 
ordre,  fut  achevée  en  1078.  In- 
connus ou  méprisés  }usqu'aiors 
dans  l'Europe,  les  Anglois  com- 
mencèrent à  y  jouer  un  grand 
rôle  par  leurs  lumières ,  par  leur 
puissance  ,  par  leur  commerce 
et  parleurs  conquêtes.  Guillaume , 
devenu  valétudinaire,  quitta  l'An- 
gleterre pour  aller  faire  diète  en 
Normandie.  U  étolt  à  Rouen  , 
tâchant  de  diminuer  par  les  re- 
mèdes et  l'exercice  ,  l'embon- 
point qui  l'incommodoit ,  lors- 
qu'il apprit  que  Philippe  I  ^  roi 
de  France ,  avoit  demandé  quand 
il  reîeveroit  de  ses  couches.  Le 
Normand  lui  fit  répondre  :  «  que 
cela  ne  tarderoit  pas  ,  et  qu'au 
•jour  de  sa  sortie  ,  il  .iroit  lui 
rendre  visite  avec  dix  mille  lances 
en  forme  de  chandelles.  »  En 
•£Fet  ,  des  qu'il  put  se  tenir  à 
cheval,  il  désola  le  Vexin  Fran- 
çois, et  brûla  Mantes;  vengeant 
ainsi ,  par  des  exécutions  bar- 
bares, une  mauvaise  plaisanterie. 
Il  vint  jusqu'à  Paris,  ravageant 
tout  sur  Son  passage  ;  mais  étant 
tombé  de  cheval  en  saulont  un 
fossé  auprès  de  Mantes,  il  mou- 
rut à  Rouen  de  cette  chiite,  le 
10  septembre  1087  ,  à  63  ans, 
après  avoir  posséda  la  Normandie 
près  de  cinquante-deux  ans,  et 
l'Angleterre  vingt'-un ,  regardé 
comme  un  grand  capitaine ,  un 
bon  politique ,  un  roi  vigilant , 
mais  trop  sévère.  Il  ne  travailla 
pas  à  se  faire  aimer  ,  et  c'est 
a  quoi  un  conquérant  ne  réus-» 
sit  guères.  «  Guillaume  ,  dit  le 
P.  Longueval ,   étoit  d'une  fort 
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grande  taille  et  fort  gros.  H  ardé 
le  visage  plein  et  rouge ,  le  re- 
^.ird  farouche  et  terrible,  sui% 
tout  lorsqu'il  étoit  en  colère. 
Maître  absolu  de  tout  ,  excepté 
de  ses  passions ,  il  ne  pouvoit  se 
contrefaire,  et  lorsqu'il  étoit  ir- 
rité contre  quelqu'un  ,  son  visage 
étoit  le  fideile  interprète  de  son 
cœur.  Quant  à  la  religion  ,  quoi- 
qu'il n'en  suivît  pas  toujours  les 
maximes,  il  l'honora  et  la  pro- 
tégea toujours.  Il  étoit  grand 
amateur  de  la  justice  ,  et  il  eii 
faisoit  exactement  observer  les 
règles.  Il  punissoit  a^ec  tant  de  sé- 
vérité las  brigands ,  qu'il  les  ex- 
termina de  ses  états;  maisilaimott 
l'argent  plus  qu'il  ne  convcnpit 
à  un  prince.  »  Il  laissa  de  71/c- 
bliilde ,  fille  du  comte  de  Flandre, 
trois  fils  \  Robert ,  qui  étoit  l'aîné , 
eut  le  duché  de  Normandie  avec 
le  Maine  ;  Guillaicme  eut  le 
royaume  d'Angleterre;  et  Henri, 
le  plus  jeune ,  hérita  de  ses  tré- 
sors ,  avec  une  pension  consi- 
dérable; et  il  lui  dit,  pour  le 
consoler  de  ce  que  son  lot  n'é-^ 
toit  qu'en  argent ,  qu'il  aurait 
un  Jour  les  États  de  ses  deui 
frères,  Guillaume  n'eut  pas  plu- 
tôt les  yeux  fermés  ,  que  tou5 
les  seigneurs  de  sa  cour  dispa- 
rurent. Ses  officiers  ne  pensèrent 
qu'à  piller  son  palais.  Guillaume  i 
archevêque  de  Rouen  ,  et  if*?/- 
luin  de  Conteviile  ,  furent  les 
seuls  qui  s'occupèrent  des  soins 
de  sa  sépulture.  Son  corps  fut 
transporté  à  Caen  ,  et  inhumé 
dans  l'église  du  monastère  de 
Saint-Etienne  qu'il  avoit  fondé  : 
Voyez  ce  qui  arriva  lors  do  son 
inhumation  ,  au  mot  Ass £^ 
L  I N  ,n^  IL  Avant  3a  conquête 
d'Angleterre,  on  le  surnoramoit 
Guillaume  le  Bâtard ,  à  cr.^iso 
du  défaut  de  sa  naissance.  L'al'bé 
le  Prévôt  et  Baudot  de  Juilly. 
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HAt  donué  chacun  une  Histoire 
<(e  ses  exp]eit& 

n.  GUILLAUME  n,  U  Houx, 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant , 
âur  et  fier  comme  lui ,  fut  destiné 
par  son  père  à  r«gner  en  Angle- 
terre ,  pour  raffermir  un  trône 
chancelant,  que  la  modération 
et  la  clémence  auroient  renversé. 
Il  fut  couronné,  le  27  septembre 
^087  ;  il  s*épuisa  en  belles  pro- 
messes en  recevant  le  sceptre, 
et  il  n'en  tint  aucune.  La  reli- 
gion ,  qui  adoucit  si  heureuse- 
ment les  mœurs  les  plus  féroces , 
Ji*étoit  pour  lui  qu'un  fantôme, 
ïl  persécuta  le  clergé  séculier  et 
régulier  ;  il  exila  le  célèbre  Lan^ 
franc  ,  archevêque  de  Cantor— 
he/y,  pour  avoir  osé  lui  faire 
des  remontrances  ;  il  ne  traita 
pas  mieiuc  Anselme  ,  son  succes- 
seur. Les  avantages  qu'il  eut  à  la 
guerre ,  le  mirent  en  état  d'appel 
«an tir  le  joug  des  Anglois.  U  vain- 
quit Malcolme ,  roi  d'Ecosse ,  et 
le  tua  avec  son  fils  ^Edouard  ;  il 
passa  en  France  an  secours  du 
château  du  Mans  ,  assiégé  par  le 
comte  de  la  Flèche  ,  et  il  le  fit 
prisonnier  en  1099.  L'année  d'a- 
près ,  Ouillaume  chassant  dans' 
«ne  forêt  4e  Normandie  ,  y  fut 
blessé  d'un  coup  de  flèche  ,  tiré 
sans  dessein  par  Gautier  Tirel, 
1  uîi  de  ses  courtisans^  Il  mourut 
^e  cette  blessure^  le  2  août  1 100 , 
«  44  ans,  avec  la  réputation  d*un 
tyr^m  avare.  H  n  avoit  point  été 
marie. 

GUILLAUME  DÉ  NasSaiî  , 
fondateur  des  Provinces-Unies. 
Voyei  Nassau  (  Maurice  de  ). 

III.  GUILLAUME  m  ^  de 

ÏÎASSAU  5  prince  d'Orange  ,  roi 
d'Aagletef re ,  naquit  à  la  Haye 
le  14  novembre  i65o  ,  de  Gull^ 
hume  de  .Nassau  ,  prince  d'Q^ 
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range,  et  de  Henrietu-^Udarie , 
fille    de    Charles  premier  ,    roi 
d'Angleterre.   H    étoit    arrière- 
petit-fils  de  ce  Guillaume  ,  fon*. 
dateur  de  la  répiiblique  des  Pro- 
vinces-Unies ,  assassiné  par   la 
perfide  Gérard.   Voyez  ce  moL 
Elu    Stathôuder  en  Hollande  , 
l'an  1672  ,  il  fut  nommé  îrênéral 
des  troupes    de  la  république  , 
alors  en  guerre  avec  Louis  AIt\ 
Ce  prince  ,  dit  un  historien  cé~ 
lèbre  ,  nourrissoit,  sous  le  tîegni» 
HoUandois ,  une  ardeur  d'ambi- 
tion et  de  gloire ,  qui  éclata  tou- 
jours depuis   dans  sa   conduite , 
sans  s'échapper  jamais  dans  ses 
discours.  Son  humeur  étoit  froide 
et  sévère  ;  son  génie  actif  et  per- 
çant. Son  courage  ,    qui  ne  se 
rebutoit  jamais,  fit  supporter  à 
•son  corps  foible  et  languissant , 
des  fatigues  au-dessus  de  ses  for- 
ces. U   étoit  valeureux  sans  os- 
tentation ,  ambitieux  ,  mais  en- 
nemi du  faste  ;  né  avec  une  opi- 
niâtreté flegmatique ,  iàite  pour 
combattre  l'adversité  ;  aimant  les 
affaires  et  la  guerre  ;  ne  connoiâ- 
sant  ni  les  plaisirs  attachés  à  la 
grandeur,  ni  ceux  de  l'humanité. 
Tel  étoit  le  prince  que  les  HoU 
lan'dôis  opposèrent  à  Louis  XIV. 
La    république    craignoit    alors 
beaucoup  pour   sa  liberté.    Les 
armées   Françoises    étoient    en 
Hollande.  Guillaume  oEfrit  le  re- 
venu .de  ses  charges  et  tout  son 
bien  pour  secourir  Tétat  :  il  fit 
peroef  les  digues  ,    et  couvrir 
deau    les   chemins    par   oii    les 
François  pouvoient  pénétrer  dans 
le  pays  ;  résolu  de  ne  pas  survi** 
vre  à  la  perte  de  sa  patrie ,  et  rf# 
mourir  ,    disoit~il ,  dans  le  der^ 
nier  retranchemenL  Quand  le  dan- 
ger fut  passé ,  il  ligua  une  partie 
des  puissances  de  l'Eurôpt^  contr» 
eux.  Ses  négociations  prompte* 
et  icerètes  réveillèrent  de  leus- 
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assoiipissénient  l'Empire ,  le  con- 
seil d'Espngne  ,  le  gouverneur 
de  Flandre  ,  l'électeur  de  Bran- 
debourg. La  campAgnô  de  1674 
ne  fut  pas  pourtant  heureuse 
pour  lui.  D  fut  battu  à  Senef  par 
Je  prince  de  Condé  ,  après  avdir 
fait  des  prodiges  de  valeur  et  d\5 
prudence.  En  1677,  ilfutobli.^é 
de  lever  le  siège  de  Charleroi , 
qu'il  avoit  attaqué  une  première 
tbis  quelques  années  auparavant. 
C'est  à  cette  occasion  qu'un  sei- 
gnenr  Anglois  dit  :  Le  Prince 
c^'Orange  peut  se  vanter  ctun^ 
chose  :  cest  qu  aucun  général  à 
son  âge  n'a  levé  tant  de  sièges  et 
perdu  tant  de  batailles.  Les  s^c-^ 
ces  divers  de  cette  guerre  ame- 
nèrent la  paix  de  Nimègué.  On 
venoit  de  signer  le  traité  le  10 
août  1678.  Le  prince  d'Orange  ^ 
sans  y  avoir  égard  ,  fond  sur  le 
maréchal  de  Luxembourg  ,  tran- 
quille dans  son  quartier  ,  engage 
un  combat  sanglant  ,  long  çt 
opiniâtre  ,  qui  le  couvrit  de 
honte ,  sans  produire  aucun  fruit, 
que  la  mort  de  deux  mille  Hoï- 
landois  et  d'autant  de  François. 
Guillaume  savoit  certainement 
que  la  paix  étoit  signée  ,  ou 
qu'elle  alloit  l'être  :  il  savoit  que 
cette  paix  étoit  avantageuse  à  son 
pays  ;  cependant  il  exposa  sa  vie, 
et  prodigua  celle  de  plusieurs 
milliers  d'hommes  ,  pour  pré- 
mices d'une  paix  générale.  Lors- 
qu'on lui  reprocha  cette  infrac- 
tion ,  il  répondit  froidement  , 
qu7f  navmt  pu  se  refuser  cette 
dernière  leçon  de  son  métier.  Cette 
paix  y  entièrement  conclue  en 
1678  ^  fut  suivie  d'une  guerre 
plus  glorieuse  ,  mais  bien  plus 
injuste.  Le  prince  d*Orange  avoit 
épousé  Marie  Stuart  ,  fille  de 
Jacques  II,  L'ardeur  du  zèle  de 
ce  monarque  pour  la  religion 
Catfeoliqu« ,  irrira  ses  sujets  ccn- 
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tre  lui.  Son   gendre  résolut   àé 
profiter  de  ce   soulèvement  :  il 
passa  en  Angleterre    un  1688  , 
chassa  son  beait-père  de  son  pa- 
lais et  de  son  trône  ,  et  s'y.  mit 
à  sa  place.  Ueconnu  roi  par  toute 
l'Anfïleterre  ,    soits    le    titre   de 
Guillaume  ,  il  ligua    une  partie 
de  l'Europe  contre  Louis  XIV , 
pour  qu'il  ne  put  pas  secourir  le 
roi  détrôné.  L'Irlande  tenoit  en-J 
core   pour    Jacques.    Guillaume 
passa  dans  cette  îsle  pour  la  sou- 
mettre. Le  lendemain  de  son  dé- 
barquement, son  aumônier  prê- 
cha un  sermon  où   il   prit  pour 
texte.,  ces  paroles  de  St.  Paul  : 
Perfidem  vicerunt  régna.  Au  sor- 
tir de  l'église  i    Guillaume  dit  : 
Mon  chapelain  à  fort  bien  ouvert 
la  cfimpagne.  Comme  on  l'exhor- 
toit  à  prendre  quelque  repos:  Jt 
ne  suts  pas  venu  en  Irlande ,  ré- 
pondit—il ,   pour  laisser   croître 
llierbe  sous  mes  pieds.  Un  royau- 
me où  le  fourrage  est  aussi  bon 
qu'en  Flandre ,  mérite  bien  qu'on 
se  batte  pour  le  conquérir.  Peu 
de  temps  après  ,  il  gagna  la  ba-^ 
faille  de  la  Boine,  en  1690 ,  qui 
obligea  Jacques  II  à  quitter  l'Ir- 
lande. Cette  journée  montra  dans 
le  vainqueur  tout  ce  qu'il  faut  à 
la  guerre  ^  un  cœur  chaud  et  une? 
tête  froide.  Dans  la   chaleur  du 
combat  ,  Henri  Hubdar  ,    l'im 
des  officiers  de  Guillaume ,  en- 
tendant un  boulet  de  canon  sifflef 
à  ses  oreilles  ,   plia  les  épaule» 
comme  un  homme  qui  craint.  Le 
roi  sourit ,  et  donnant  un  petifc 
coup  sur  l'épaule  de  ce  gentil- 
homme :  Courage  ,  M.  le  Che- 
valier ,  lui  dit-il  ,  je  vous  crois 
à  V épreuve  du  canon.  Les  parti- 
sans fie  Jacques  ayant  rcwiîitqyiéf 
durant  la  bataille ,   l'endroit  ou 
étoit  Guillaume ,  traînèrent  vis-à- 
vis  de  lui  deux  pièces  de  c&m-^ 
pagne ,  et  le  blessèrent  à  l'épauW 
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^an  boulet  de'  six  livres.  Le  coup 
cfiraja  tous  ceux  qui  entoiiroient 
Je  prince  ;  lui  seul ,  conservant 
îoii  sanj:  froid  ,  se  ùt  panser  à 
la  tète  de  ses  troupes  ,  et  de- 
meura à  cheval  jusqu'à  c'e  qu'il 
eût  gagné  la  bataille.  Après  l  ac- 
tion ,  on  demanda  à  quelques 
Irlandois  qui  avôient  cti  faits 
prisonniers  sons  les  drapeaux  de 
Jacques  ,  s'ils  étaient  encore 
tentés  d'en  venir  aux  mains  : 
Changeons -4e  Roi,  répùndirent- 
il^  ,  noiis  vous  livrons  demain, 
bataille  ,  et  nous  sommes  assurés 
'^e  vous  battre.  Cela  n'étoit  pas  si 
certain  ;  car  dans  les  années 
suivantes  Guillaume  fut  battu  à 
Steinkerque  et  à  Nerwinde ,  sans 
que  ces  défaites  le  décourageas- 
sent. On  disoit  de  lui  qiiai'ec  de 
grandes  armées  ,  il  faisait  admi- 
rablement la  petite  guerre ,  comme 
Turenne  ^voit  fait  supérieure- 
fnens  la  grande  ,  avec  de  petites 
armées,  U  fit  des  retraites  qui  va- 
loiènt  des  victoires  ,  prit  Namur  , 
cà  1693  ,  et  tint  toujours  là 
campai^e.  Voyez  Athlon  E  et 
h  BouFLERS.  Louis  XIV  l'ayant 
reconnu  roi  d'Angleterre  ,  la  paix 
fut  rendue  à  l'Europe.  Le  traité 
Pn  fut  signé  à  Ilyswick  en  1697. 
Le  testament  de  Charles  II,  roi 
d'Espagne  ,  en  faveur  des  Bour^ 
bons,  ralluma  la  guerre.  Le  Iroi 
OttUlamne ,  plus  agissant  que  ja- 
toais  danâ  un  corps  sans  force  et 

fresque  sans  vie ,  remuoit  toute 
^  Europe  pour  donner  de  nou- 
velles peines  à  Louis  XIV.  }1  de- 
voit  5  au  commencement  de 
1702^  se  mettre  à  la  tête  des  ar- 
mées. La  mort  le  prévint  dans 
ce  dessein  ;  une  chute  dô  cheval , 
iuivie  d'une  petite  fièvre,  l'em- 
porta le  16  maris  de  la  même 
année,  à  52  ans.  Guillaume  ,  en 
usurpant  le  trône  ,  conserva  la 
place  de  titat bouder.  U  se  déplai- 
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toit  €n  Angleterre,  ou  fl  essùyoit 
continuellement  des  dégoûts.  On 
le  força  de  renvoyer  sa  garde 
Hollandoise ,  et  de  congédier  leà 
Eégimens  formés  de  réfugiée 
François,  qu'il  s'étoit  attaches; 
B  passoit  très-souvent  h  la  Haye  j 
pour  se  consoler  (^.es  chagrina 
qu'on  lui  donnoit  à  Londres.  Oh 
a  dit ,  pour  justifier  %^s  fréquent 
voyages  ,  quVZ  né  toit  qu»  sta-r 
thûuder  en  Angleterre  ;  et  quil 
étoit  roi  en  Hollande.  Les  Ah- 
glois  cessèrent  de  l'aimer  ,  dès 
qu'ils  l'eurent  pris  pour  mailVb. 
5es  manières  né  prévenoient  pas 
en  sa  faveur  :  elles  étoient  fièrés, 
austères  ,  rebutantes.  Quoiqu'il 
sût  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ,  il  parloit  peu  et  sans  agré- 
ment. Sa  dissimulation  tenoit 
trop  de  la  défiance.  Toujottrs 
sombre  et  rêveur,  il  avoit  plus 
de  jugement  que  d'imagination. 
Malheureux  à  la  tête  des  arinées, 
il  le  fut  autant  sur  le  trône.  Il  y 
montra  une  grande  inapplicâ^ 
tion  ^  beaucoup  d'humeur  et 
trèâ-peu  de  capacité.  Sa  hàihç 
contre  la  France  lui  tint  lieu  de 
tous  les  talens.  Elle  le  fit  l'a  me 
d'une  puissante  ligue ,  lui  attacha 
tous  les  ennemis  de  Louis  XIV ^ 
et  lui  dcMiila  tous  les  réfugiés 
pour  panégyristes.  Ses  flatteurs , 
qui  étoient  presque  tous  dc^ 
gens  de  lettres  ou  des  gens  qui 
croyoient  l'être  ^  le  louèrent  d'au- 
tant plue  mal-à-propOs  pour  eux, 
qu'il  ne  montra  jamais  de  goût 
pour  les  beaux  arts  ,  ni  d'estima 
pour  ceux  qui  les  cultivoient/ 
Élevé  dans  le  briiit  des  armes  ^^ 
son  oreille  ne  fut  sensible  qu'k 
l'harmonie  des  tambours  et  de* 
trompettes.  N'étant  encore  quo 
Stathouder  ,  il  se  trouva  ,  dît 
Duclos  ,  à  l»i  représentation  di'nn 
opéra  ,  dont  le  prologue  étoit 
à  sa  lo.uâhgQ«  Qi:*on  Trie  chasse  ee 

6  1 


'\ 


10  €  U  I 

coquin ,  dit—il  :  me  prend-il  pour 
le  liai  de  France  ?  en  faisant  al- 
lusion aux  prologues  oii  QuinauU 
piodiguoit l'encens  à  Louis  XIV. 
Quoiqu'il  n'aiinàt  pas  ce  prince  , 
il  savoit  en  imposer  à  ceux  qui  en 
pHrloient  indécemment  en  sa  pré- 
sence. Un  jeune  Milord  lui  disant 
un  jour  que  ce  qu'il  avoit  trouvé 
de  plaisant  k  la  cour  de  France  , 
c'est  que  le  Roi  edt  une  viciLle 
maîtresse  et  un  jeune  ministre 
(  Barbezieux  ).  —  Cela  doit  vous 
apprendre  ,  jeune  homme  ,  lui 
répondit  Guillaume  ,  quil  ne  fait 
Uidge  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Le 
roi  d'Angleterre  n'étoit  point 
traité  avec  cette  équité  en  France. 
La  cour  ne  prit  point  le  deuil  h 
sa  mort  ;  et  Louis  X/r*  défendit 
aux  Bouillons  et  aux  la  Tré- 
mouille,  alliés  de  la  maison  d'O- 
range ,  de  le  porter.  Je  ne  sais 
oïl  Duclos  a  pris  que  la  haine 
de  es  prince  pour  Guillaume , 
venoit  de  ce  qu'il  avoit  refusé 
d'épouser  une  de  ses  filles  et 
de  la  duchesse  de  la  Vallièrc. 
Voyez  un  portrait  détaillé  de 
Guillaume  ,  dans  le  tome  iv* 
de  l'Histoire  d'Angleterre  de 
Smollet  ,  page  189  j  in— 4**  , 
k  Londres,  1758. 

IV.  GUILLAUME  ,  roi  des 

Romains  ,  comte  de  Hollande  , 
deuxième  de  ce  nom  ,  étoit  fils 
de  Florent  IV ,  comte  de  Hol- 
lande ,  et  de  Mathilde  de  Bra- 
bant.  Le  pape  Innocent  IV  et  les 
Romains,  opposés  à  l'empereur 
Frédéric  II ,  firent  si  bien ,  qu'a- 
près la  mort  de  Henri  de  Thu- 
ringe,  roi  des  Romains,  le  comte 
Guillaume  lui  fut  subrogé  ^  par 
l'élection  des  sept  grands  officiers 
de  l'empire,  à  Veringen  ,  pris 
de  Cologne  ,  en  1247.  L'*'>nnée 
suivante  ,  Guillaume  assiégea 
^elogne ,  \sl  prit  après  six:  mois 
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de  Siège  5   et  y  fut  couronné  le 
jour  de  la   Toussaint  :   il   étoit 
alors  Agé  de  vingt  ans.  U  choisit 
pour  ses  itîinistres  ,  Othon  ,  évê- 
que  d'Utrecht  ,  et  Henri  duc  de 
Brabarit ,    son    oncle.   Après  la 
mort  de   Frédéric  ,    arrivée  eu 
laôo,   Hugue ,    légat   du    saint 
Siège  ,  le  confirnia  dans  la  pos^ 
session  de  l'empire,  quon  con-» 
tinua  néanmoins  de  lui  disputer- 
Il    défit  les  Flamands ,  et  lit  la 
guerre  aux  Frisons  Occidentaux, 
qui  s'étoicnt  révoltés  contre  lui; 
mais  cette  guerre  lai  fut  fatale. 
Il  fut  assommé  en  i2  56  ,  par  des 
paysans  cachés  dans  les  roseaux 
d'un  marais ,  oii  son  cheval  s'en- 
fonça dans   la   glace.    Guillaume 
étoit  âgé  de  28  ansi  Ses  gramîeî 
qualités  l'avoient  rendu  digne  dti 
trône ,  et  il  s'y   serait  maintenu 
avec    gloire ,  s'il    n'avoit    régné 
dans  un  temps  de  troubles  et  de 
discordes  suscitées  avant  lui.  Ou- 
tre les  avantages  de  la  ligure ,  il   ' 
.avoit  du  courage  ,   de  l'applica-* 
tion  aux  affaires  ,  de  la  jufciice , 
de  la  générosité ,  et  un  véritable 
désir  de  rendre  ses  peuples  heu- 
reux. Si  une  élection  illégitime  Id 
fit  parvenir  à  l'empire,  ses  verttit 
reconnues  par  les  princes  Allo- 
mands ,  lui  assurèrent  cette  cou- 
ronne ,  après  la  mort  de  Conrad. 
Il  ne  lui  manqua  que  d'être  élu     * 
dans  des  circonstances  plus  fa- 
vorables ;    mais  il  est   probable 
qu'il  ne  l'auroit  jamais  été  ,  si 
l'Allemagne  eût  joui  d'une  situa- 
tion plus  tranquille.  Les  Frisons 
le  traitèrent  beaucoup  mieux  après 
sa  mort  qu'ils  ne  l'avoient  fftit  dd  î 
son  vivant  ;   car  ils  l'enterrèrent 
magnifiquement  dans  un  ancien 
tombeau  ,    élevé    dans   la   Fris»    . 
pour   un   empereur  Romain.   Il   ', 
laissa  un  fils  ,  appelé  Florent,  qui 
succéda  à  son  oncle  dans  le  comté 
de  Holland^f 


GV  1 

GUILLAUME  de  Nassau  , 
prince  d'Orange  ,  Koye^  Gérard 
âi  Imbyse. 

V.  GUILLAUME  ,  (  Saint  ) 
fine  d'Aquitaine  ,  «toit  fils  du 
comte  llUerrL  II  coni manda  les 
armées  de  Charlemagne  contre 
les  Sarasins ,  les  chassa  d'Orange, 
ft  remporta  sur  eux  des  victoires 

i  décisives.  Il  fit  fleurir  ensuite  la 
justice  et  les  lettres  dans  sa  pro- 

,  vince  ,  «t  finit  ses  jours  dans  le 
monastère  de  Gellon  ,  diocèse 
de  Lodève  ,  en  812.  Lorsqu'il 
voulut  quitter  le  monde  ,  il  en 
fit  part  à  l'empereur  Charlema- 
gne :  «  Prince,  Ini  dit-il  ,  après 

i  avoir  servi  si  long-temps  sous  vos 
étendards  ,  permeitt^-moi  de  ser-^ 

\  vir  désormais  sous  ceux  deJ,C,% 
Et  après  avoir  fait  un  trophée  de 
ses  armes  à  Su  Julien  de  Brioude, 

\  il  prit  l'habit  monastique  en  806 , 
et  mourut  le  s 8  mai  8 1 2.  Tandis 

[  qu'il  avoit  vécu  dans  le  siècle , 
il  avoit  su  soutenir  son  rang  sans 
fierté  ;  il  sut  encore  mieux  l'ou- 
blier dans  le  cloître.  Il  travailloit 
'  à  la  boulangerie  ,  et  faisoit  la 
cuisine  à  son  tour.  On  le  vit  sou- 
vent chassant  son  âne  devant  lui , 
ou  monté  dessus  ,  portant  du  vin 
eu  d'autres  rafraîchissemens  aux 
moines  occupés  à  la  moisson. 
Ces  traits  sont  petits  ;  mais  s'ils 
peignent  les  vertus  et  les  mœurs 
dn  temps  ,  on  ne  doit  pas  les 
«iiblier. 

VL  GUILLAUME  IX,  der- 
nier des  ducs  de  Guienne  et  des 
comtes  de  Poitou  ,  fut  dans  sa 
jeunesse  abandomié  à  tous  les 
vices.  Sa  naissance ,  son  pouvoir , 
ses  richesses  ,  son  esprit  ,  sa 
force  corporelle  ,  tout  sembloit 
lui  promettre  l'impunité.  Lors- 
que l'antipape  Anaclct  II  fut 
opposé  ,  par  un  parti ,  au  pape 
îaaoceatllen  iiS©,  Guiliawne 
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se  déclara  contre  le  vrai  pontife. 
Innocent  n'ayant  pu  le  gagner, 
lui  envoya  St,  Bernard,  qui  s« 
rendit  auprès  de  lui  à  Parthenay 
en  Poitou ,  et  qui  le  trouva  très- 
opiniâtre.  Les  moyens  humahis 
étant  inutiles  ,  le  saint  eut  re- 
cours à  Dieu.  Un  jour  que  le  duc 
étoit  à  la  porte  d'une  église  où 
Bernard  disoit  la  messe  ,  le  saint 
abbé  vint  h  lui  ,  les  yeux  en— 
flammés  de  zèle,  tenant  en  main 
Je  Corps  de  Jésus-Christ  :  Kot- 
ci  ,  dit-il  à  Guillaume,  votre 
Dieu  et  votre  xTuge  ,  oserez-vous 
le  mépriser  ?  Le  duc  fut  étonné 
et  attendri  :  il  reconnut  Inno^ 
cent  II ,  fut  réconcilié  à  l'église  , 
et  le  schisme  fniit  dans  la  Guienne. 
Il  vécut  depuis  lors  plus  chré^ 
tiennement.  Étant  allé  en  pèle- 
rinage à  Saint- Jacques  en  Galice  ,• 
il  mourut  à  Compostelle  en  1 136. 
Il  laissa  ,  en  mourant ,  ses  états 
au  roi  Louis  le  Gros  ,  en  1« 
priant  de  marier  sa  fille  unique 
Èléonore  suivant  sa  condition. 
Elle  épousa  I^uis  VII ,  dit  h 
Jeune.  Voyez  Eléonore. 

yn.  GUILLAUME  Lt>n«ue- 
Epée  ,  fils  et  successeur  do  PioUon , 
premier  duc  de  Normandie ,  ne 
fut  ni  moins  ferme  ni  moins  cou- 
rageux que  son  père.  Les  Bretons 
n'ayant  pas  voulu  reconnoîtfe  «a 
suzeraineté,  il  les  contra ig^nit, 
par  la  force  des  armes ,  à  lui  faire 
hommage.  Il  le  fit  peu  de  temps 
après  lui— même  au  roi  Baoul , 
qui  ajouta  à  son  duché  la  terre 
des  Br^ons  ,  c'est-à-dire  l'A- 
vranchin  et  le  Cotent  in,  Biulfe, 
comte  de  Cotentin,  ayant  voulu 
imiter  la  révolte  des  Brefonsj  n'eut 
pas  un  meilleur  succCjs.  Guiltaume 
aida  Louis  d'Outremer ,  l*an  986  , 
à  monter  sur  le  troue  à  la  place 
àeBaoi^l.  U  força  ensuite  Arnoul , 
•omte  de  Flandre,  à   rendre  à 
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Hellulti  de  Mon  treuil  la  forte- 
resse  qu'il  lui  avoit  enlevée.  Lan 
942^  s'étant  rendu ,  sous  la  foi 
du  serment,  à  Peqnigny-sur- 
Somme ,  poyr  ime  entrevue  qtte 
ce  comte  lui  avoit  demandée ,  il 
fut  assassiné  par  les  gens  de  ce 
dernier.  Comme  on  le  déshabilloit 
pour  visiter  ses  plaies  ,  on  trouva 
sur  lui  une  petite  clef  d'argent, 
qu'on  crut  être  celle  de  son  tré- 
sor. Son  chambellan  dit  que  c'é- 
toit  «  la  clef  d'une  cassette  où 
étoît  l'habit  de  moine  qu'il  avoit 
résolu  de  prendre  à  Juraiége, 
•^près  cette  malheureuse  coiifé- 
ïence.  >^ 

VIII.  GUILLAUME  de  Ma- 

lAVAL,  (Saint)  gentilhomme 
^  François ,  après  avoir  mené  une 
Vie  licencieuse ,  se  renferma  en- 
suite dans  l'hermitage  de  Mal.a- 
yal,  au  territoire  de  Sienne.  Il 
y  fonda  les  Guillemins  ou  Guille^ 
mites ,  et  y  mourut  le  10  février 
1 167.  On  croii  qu'il  fiit  canonisé 
vers  l'an  1202  ,  par  Innocent  II, 
Pie  II,  en  1460,  transféra  sa  prin- 
cipale fête  au  i*^"^  de  mai,  sans 
cependant  déroger  a  celle  du  10  de 
fôvrier  ^  que  la  saison  d'hiver  ren- 
doit  plus  difficile  à  célébrer.  Sa. 
nouvelle  famille  s'étendit  beau- 
coup en  France,  en  Bohême  et 
en  baxe,  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  ^jr.  Guillaume,  né 
de  parens  nobles ,  à  Verceil  en 
Piémont,  et  fondateur  de  la  con- 
grégation du  Mont -Vierge,  il 
institua  cet  ordre  en  mg  ,  sur 
une  montagne  du  royaume  de 
Kaples ,  appelée  le  Mont-Virgi-^ 
lien ,  \\  cause  de  Virgile ,  et  qui 
fut  nommée  ensuite  le  Mont-^ 
Vierge  ,  depuis  qu'il  y  eut  édifié 
ime  église  en  Thonneur  de  la 
Sainte  Vierge.  Les  premiers  com- 
pagnons de  ses  austérités  l'ayant 
quitté  5  il  se  retira  à  Salern.e  |  oU 
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il'  fonda  un  monastère.  Se  voyant 
près  delà  mort,  û  se  retira  dans 
le  monastère  qu'il  avoit  fait  bâtir 
a  Gqlète ,  petite  ville  vers  l'A- 
pennin. Il  y  termina  sa  sainte, 
carrière  le  tjS  inin  11^2.  Boger, 
roi  de  Sicilo',  l'avoit  appelé  à  sa' . 
cour,  et  avoit  favorisé  son  ordre 
naissant. 

IX.  GUILI.AUME  r  (Saint) 
pieux   et    savant  archevêque  d# 
Bourges  en    1 199  >  dans  la  niai- 
SQ^i  des  anciens  coxntes  de  Ne-' 
vers,  gouverna    cett«    église  en 
pasteur  des  premiers  siècles,  dii 
Çh  ristianisme.  Il  avoit  ét^  d'abord 
religieux  de  Gram  m  ont,  ensnite    | 
de  Cîteaux ,  et  il  avoit  gouverné    \ 
diverses  maisons  comme  prieur    1 
ou  comme   abbé.   Élevé  sur  h    j 
siège   de    Bourges  ,   il  tac  lia  de    : 
déraciner  tous  les  abus.  On  obii-     | 
Çeoit  alors  les  excomroicniés  do 
payer  une  aniende  quand  on  lent 
donnoit  l'absolution.  Le  motif  de    j 
cette  exaction  étoit   de  les  pré-    ■ 
server  des    rechutes ,    par    «ne    | 
crainte  pécuniaire.  St.  Guillaume 
exigeoit    des   excommuniés  viio^ 
caution  de  payer  l^amendç;  et  pour 
les  retenir  dans  le  devoir ,  il  les  me- 
naçoit  souvent  de  l'exiger,  et  ne 
l'exigeoit  point.  Jamais  il  ne  vou- 
lut poursuivre  par  les  armes  les. , 
méchaus  que  la  crainte  des  cen- 
sures de  l'église  ne  pouvoit  retenir, 
quoique  ce  fut  l'usage  de  soii  sièçl»?  • 

il  n'employoit  qu^  les  voies  do 
la  douceur  et  de  la  persuasion ,  '"t 
il  réussissoit. Il  mourut  le  io;an'- 
vier  f  209,  laissant  une  mémoire 
chère  au  clergé  de  France ,  dont 
il  avoit  été  Tornement,  et  a"X 
pauvres  dont  il  avoit  été  le  père. 
Ses  reliques  furent  briMées  par 
les  Calvinistes  en  1662,  et  ses 
cendres  jetées  au  vent. 

X.  GUILLAUME  d'HiRS  auob  , 
(Saint)  fiit  tiré  en  1065  çle  lahr 


bi^e  de  St.  Ëmmcrmi  de  R9tis- 
honne ,  pour  éUe  abbé  d'Hir-* 
sauge.  Il  fonda  un  grand  nombre 
de  monastères,  fît  fleurir  dans, 
son  abbaye  la  pieté  ,  la  science  et 
les  arts ,  et  mourut  en  1 09 1 
a  de  lui  ^uplques  ouvrages  d« 
Philosophie  et  dAslrnnoQiie  ; 
Basle,  i53i  ,  i«-4®,  dont  le  mé- 
rite est  très-»mince.. 

XL  GUnjLAUME  db  Tyr  , 

archevôque  de  cette  ville,  dressa 
tes  actes  du  concile  de  Latran  ; 
prononça  Voraison  funèbre  de 
fempereur  B arher eusse ,  c^w^wdt 
son  fils  Frédéric  lui  lit  cendre  les 
derniers  honneurs ',  et  vint  à 
Rome,  ou  il  mourut  vers  1134. 
On  a  de  lui  une  Histoire  des 
Croisades,  en  32  livres,  qui  finit 
h  l'an  1 184.  Son  style  est  simple 
et  naturel;  Tauteuf.  est  prudent, 
judicieux ,  modeste  ,  et  savant 
pour  le  temps  auquel  il  écrivoit. 
Cette  Histoire  a  été  publiée  à 
Rasle  en  i  $4^  ,  in-f of.  Elle  se 
trouve  dans  Ges(a  Deiper  Fran- 
cos j  de  Bongars»  U  y  en  a-  une. 
Continuation  jusqu'en  1275,  que 
Von  trouve  dans  VAmplissima 
ColUcUo  de  MarLenne,  JeanHé^ 
raid  en  avoit  fait  ujie .  deuxième 
Continuation  jusqu'en  i52i ,  qui 
a  été  imprimée  avec  VHisioire  ; 
Basle,  1.564  ,  in- fol.  Gabriel  du 
Préau  Ta  traduite  en  françois  ; 
Paris,  1 573 ,  in— fol,  —  Il  ne  faut 
pas  le-  confondre  avec  lin  autre 
Guillaume  ,  évéque  de  Tyr  , 
mort  en  i  i.ag ,  dont  il  nous  restç 
des  Èpltres  kBerruird,  j^atriarcUe 
d'Antioche* 

Xn.  GUILLAUME,  surnom^- 
mé  Calculus.,  moine  de  Jumiége, 
vivoit  dans,  le  11^^  siècle,  soms 
Guillaïune  le  Conquérant.  On  a 
^  lui  une  Histoire  de  Norma/t- 
4'^ ,  divisée  en  8  livres ,  dans  le 
^^neil  4e  Ca^hd^,  iCo3,  oj; 
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dans  celui  de  du  CUesne ,  iSi^f 
tous  deux  in-fol.  Le  style  de  cet 
auteur  est  passable  pour  le  siècle 
oà  il  vivoit  ;  mais  il  manque  de 
critique  ,  dé^ut  comnam  à  près*-. 
On  ^ue  tons  les  anciens  écrivains. 

Xm.  GUILLAUME  le  Bre- 
ton ,  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
étoit  de  Bretagne  )  naquit  ver» 
l'qjif  1170.  Il  fut  chapelain  de 
Philippe-^Au^usle ,  qJil  accom^ 
paçna  dans  ses  expéditions  mili- 
taires ,  et  dont  il  mérita  l'estime» 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  eu 
prose  de  ce  moi^arqua  ,  pour  âcv^ 
VI r  de  suite  à  celle  de  soi)  niéde-. 
cin  ,  nommé  Rigord,  IL  L'^n 
poème  intitulé  Pliilippide,  qui 
ect  une  gazette  longue  et  rani^ 
pa:;te.  Ces  deux  ouvr,nges  dj 
Guillaume  le  Breton  soi^l  utiles 
pour  l'histoire  de  son  tem2>s  9^ 
et  l'on  y  tf:ouve  des  faits  qu'oie 
chercheroit  vainement  ailleurs» 
Us  ont  été  imprimés  à  Zvickau 
en  1Ô57  5.*n-4o,  et  dans  la  col- 
lection des  Historiens  de.France., 

XIV.  GUILLAUMÈtfAuxER. 

RE,  évéque  de  cette  ville,  trans- 
féré ensuite  sur  le  siège  de  Paris  ^ 
mourut  en  ii23.  Il  n'est  point 
auteur,  comme  on  le  croit  com- 
munément ,  d'une  Sojnme  de  , 
7%éologie  ,\urïo\,  i,boo  ^  qui  porte 
le  nom  de  Guillaume,  d'Auxerrt^ 
Le  Guill-aume,  auteur  de  cette- 
Somme  \iv  oit  dans  le  même  temps 
qu^  lui.  D  mourut  en  1 280  ,  après 
avoir  professé  la  tlréoiogieà  P»-^ 
ris  avec  beaucoup  de  suicès.  Il, 
avoit  été  archidiacre  de  B.eauvais» 
—  11  y  a  eu  ua  3®  GviLlaume 
d'Auxerre,  Doijninicain ,  mort 
provincial  de  son  ordre  en  1294 , 
que  l'on  dit-  avoir  été  également 
professeur  à^Paciâ ,  dont  il  resttj 
parmi  los  manuscrits  de  Sor- 
bonne  quelques  Sermons.  Voyes 
lei  MéoiCiireSi  à^  littérature  tu. 
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P.  des  Molets ,  tom.  3  9  part  2  y 
pag.  3179  etc. 

.  XV.  GUILLAUME  d'Auver- 
gne 5  évoque  de  Paris ,  gouverna 
sagement  cette  église ,  fonda  des  • 
monastères,  opéra  des  conver- 
sions par  ses  sermons,  fit  con- 
damner la  pluralité  des  Bénéfices 
par  les  plus  habiles  théologiens 

%de  son  diocèse,  et  mourut  en 
3  248.  On  a  de  lui  des  Sermons  et 
des  Traités  sur  divers  points  de 
discipline  et  de  morale.  Le  Féroti 
les  a  recueillis  et  publiés  en  1674, 
2  vol,  in-^foit  Les  Dialogues  des 
sept  Sacremens ,  les  Sermons  du- 
rant  l'année ,  et  plusieurs  autres 
Traités  qu'on  lui  attribue  dans 
cette  édition ,  ne  sont  pas  de  lui. 
Le  style  de  ce  prélat,  sans  avoir 
rien  d'élégant,  ni  de  délicat,  est 
simple,  intelligible,  naturel,  et 
bien  moins  barbare  que  celui  des 
«colas tiques  de  son  temps.  Il  traite 
beaucoup  moins  de  questions  mé- 
taphysiques qu'eux ,  et  s*attache 
sur— tout  à  la  morale  et  à  la  dis- 
cipline. Il  réfute  quelquefois  Aris- 
tote  ;  ce  qui  n'étoit  pas  une  pe- 
tite témérité  dans  son  siècle.  Il 
savoit  très-bien  l'Écriture  sainte 
et  les  écrivains  profanes;  mais  il 
avoit  peu  lu  les  Pères. , 

GUILLAUME  DE  St- Amour. 
Voyez  I.  Amour  (St-)^- 

XVI,  GUILLAUME  deLind- 

\vooDE,  jurisconsulte  Anglois ,  et 
évêque  de  Saint-David ,  dont  on 
a  un  recueil  des  Constitutions  de 
1  4  archevêques  de  Cantorbery  , 
sous  ce  titre  :  Provinciale ,  seu 
ConstituHones  Angliœ ;  Oxford, 
i633,  in-folio;  mais  l'édition 
de  Londres  ,  1679,  in-folio  , 
est  plus  ample.  L'auteur  mourut 
en  1446. 

XVII. GUILLAUME  de  Mal- 

M«SBURY,  Bénédictin  Anglois,  fut 
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un  célèbre  historien  du  1 2*  siècle. 
Henri  Savill ,  fit  imprimer  à  Lon- 
dres ,  en  15965  in— folio ,  les  ou- 
vrages de  cet  écrivain.  Ils  sont  es- 
timés, quoique  1©  style  soit  sans 
ornemens. 

XVUI.  GUILLAUME  db  Vo- 

RiLONG ,  fameux  théologien  sco- 
lastique  du  1 5®  siècle  ,  de  l'ordre 
des  Frères  ]\Iineurs,  mort  en 
1464, laissa  un  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences ,  et  un 
Abrégé  des  Questions  de  Théo-» 
logie,  intitulé:  Vade  Mecum ^ 
in— fol. 

XIX.  GUILLAUME    de 

Chartres  ,  religieux  Domini- 
cain ,  chapelain  de  St>  Louis , 
mort  vers  le  milieu  du  1 3®  siècle , 
a  continué  l'histoire  de  ce  prince, 
commencée  par  Geofroy  de  Beau^ 
lieu*  Il  recueillit  avec  soin  tout 
ce  qui  avoit  pu  échapper  aux  re- 
cherches de  celui-ci ,  et  l'ajouta 
à  son  ouvrage.  Cette  continua- 
tion ,  insérée  dans  le  5«  tome  de 
la  Collection  de  du  Ckesne ,  con- 
tient plusieurs  faits  qui  méritent 
d'être  sus;  mais  elle  est  écrite 
d'un  style  guinclé. 

GUILLAUME  dkNeubridge. 
Voyez  LiTLEi 

XX.  GUILLAUME  de  Nan- 

Gis ,  Bénédictin  de  l'abbaye  de 
Saint— Denys  en  France ,  mourut 
vers  i3o2.  Il  est  auteur  des  Vies 
de  St.  Louis,  de  son  fils  Phi" 
lippe  le  Hardi;  et  de  deux  Cro- 
niques ,  dont  les  historiens  ecclé- 
siastiques et  profanes  ont  fait 
usage.  La  principale  s'étend  jus- 
qu'en i3oi ,  et  elle  est  écrite  avec 
clarté  et  d'un  latin  passable.  On 
la  trouve  dans  le  5*  volume  de 
la  collection  de  du  Cf/jcsne,  Elle 
a  eu  deux  continuateurs,  qui 
l'ont  poussée,  l'un  jusqu'en  i34o, 
l'autre  jusqu'oii  1 36"S.  Le  premier 
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parolt  homme  d'esprit  ;  l'autre  est 
tiii  moiiie  agreste  et  grossier. 
Sans  le  secours  de  ces  deux  con- 
tinuations ,  nous  n  aurions  pres- 
que rien  de  sûr  touchant *les  évé«- 
nemens  écoulés  dans  cet  espace 
de  temps.  Voyez  Melot. 

XXI.  GUILLAUME,  né   à 

Conches  en  1 080  ,  donna  des  le- 
çons de  grammaire  et  de  philo- 
sophie à  Paris  ,  et  mourut  au  mi- 
lieu du  1 2^  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  :  Philosophia  de 
Naturis ,  1474  9  2  vol.  in— fol. , 
aussi  rare  qu'inutile.  Son  système 
€st  celui  des  atomes. 

XXU.  GUILLAUME  de  Pas- 
TRîNGO,  Véronois  ,  fut  employé 
par  les  V Escale,  ses  souverains. 
l\  obtint  de  Benoit  Xll  leur  ab- 
solution pour  avoir  tué  l'évêque 
de  Vérone  ,  et  une  autre  fois 
la  confirmation  de  la  seigneurie 
de  Parme.  11  connut  beaucoup 
Pétrarque,  et  lui  communiquoit 
les  livres  de  sa  riche  bibliothè- 
que. Nous  avons  de  lui  un  livre  : 
De  origlnibus  rerum  ;  Venise , 
1547 ,  in— fol. ,  bien  moins  connu 
que  le  manuscrit  intitulé  :  De 
Viris  illiLstribus  :  c'est  une  espèce 
de  Bibliothèque  universelle ,  dans 
la  i^e  partie  ;  et  dans  la  2*,  un  Dic- 
tionnaire géograpbicfUe.  Il  étoit 
^ndic  de  Vérone  en  i337. 

XXni.  GUILLAUME  ,    (lé 

Frère)  Dominicain,  mortà  Cor- 
tone  en  ib'àj  ,à  62  ans 9  étoit  un 
peintre  sur  verre  ,  qui  peignit  à 
ilome  les  vitraux  du  Vatican 
et  de  Ste— Marie  del  Popolo» 

XXIV.  GUILLAUME,  (Char- 
les )  mort  à  Paris  le  8  décembre 
17785  se  fit  libraire  dans  cette 
Tûitt  5  et  a  publié  quelques  écrits 
peu  renom ipés  :  1.  Isa  3Ier  des 
Histoires ,  1 7 33 ,  in- 1 2.  II.  Etren^ 
«^iiiix  Dames,  1748,  III.  Al^ 
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manach  Dauphin,  ou  Histoire 
abrégée  des  princes  qui  ont  port» 
le  nom  de  Dauphin ,  1752,  in-S.** 

XXV.  GUILLAUME,  (Jac- 
quette  )  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Les  Dames  Illustres  ,  où  , 
par  bonnes  et  fortes  raisons ,  il 
se  prow^que  fe  sexe  féminin  sui^ 
passe ,  en  toute  serte  de  genres  , 
le  sexe  masculin,  in— 12,  Paris, 
1675  ,  dédié  à  M^i»  d'Alençon, 
C'est  un  fatras  de  raisonnement 
«n  vers  et  en  prose ,  mal  dirigés 
et  mal  conçus»  On  y  trouve  ce- 
pendant le  portrait  pseudonyme 
de  quelques  personnes  illustres 
de  son  sexe  ;  les  Conférences  ca- 
tholiques de  la  reine  Christine  , 
pour  répondre  aux  objections 
des  ministres  ;  et  un  Éloge  de 
Mll«  Schurman,  Elle  compte  par- 
mi les  femmes  célèbres ,  la  du- 
chesse à'Enghien ,  les  marquiseï 
de  Lanoncourt  ,  d'Haraucourt , 
de  Bosay ,  la  baronne  de  Chan^ , 
la  vicomtesse  étAuchy ,  de  Saint- 
Balmont ,  les  demoiselles  des  Ar-- 
moises ,  d'Orsagues ,  des  Boches, 
Elle  nous  apprend  que  le  libraire 
de  Mll«  Scuderi  faisoit  payer  une 
demi-pistole  pour  lire  une  his- 
toire de  ses  mnrrages.  — ►  Une 
autre  femme ,  du  même  nom  , 
Marie- Anne  Guillaume  ,  a  pu- 
blié 5  à  Paris  en  1668 ,  un  Dis^ 
cours  sur  la  prééminence  das 
femmes  sur  les  hommes. 

GUILLAUME  de  Rure- 
MONPE  ,   Voyez  Ru  remonde. 

QUILLES AUD,  r<?y.  Pierre 
DE  Saint-Romuald. 

GUILLELME  ,    Voyez 

G  u  I  E  L  M  E. 

GUILLÏ:MEAU  ,  (  Jacques  ) 
natif  d'Orléans ,  chirurgien  or- 
dinaire des  rois  Charles  IX  et 
Henri  ly ,  fut  un  des  plus  célè^ 
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bres  disciples  ^Amhrois&  Piaréi 
Il  porta  dans  l'étude  de  la  chirur- 
cio  ,  un  esprit  cultivé  par  les 
belles-lettres.  Les  langues  savan- 
tes lui  étoient  familières  :.  elles 
lui  oirvrpient  les  ouvrages  des 
anciens.  Ces  guides  ,  aidés  de 
celui  de  l'expérience ,  en  firent  * 
lin  des  plus , habil(?S  ho^înies  de 
çon  teçips.  Ses  ouvrages  ont  été 
r.ecneillis  à  Houei;!  ,  en  1649  , 
in-fofjo.  Les  principaux  sont  î 
I.  ha, Chirurgie  à'Ambroise  Paré, 
traduite  de  francois  en  latin  , 
^veç  autant  de  fidélité  que  d'élé- 
gance. II.  Des  Tables  Jnulomi^ 
gués  ,  avec  figures.  III.  Un  Traité 
des  Opérations ,  écrit  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  justesse. 
Il  mourut  à  Paris  en  ^6125  dans 
wn  âge  avancé. 

GUILLEMETTE  ,   de    Bo- 

bême,  fanatique  du  i3^^  siècle  9 
ce  fit  des  sectateurs  par  sou  ♦ 
]î>  pocrisie.  Elle  sut  si  bien  se 
contrefaire  ,  que  ,  malgré  son 
fanatisme  ^  elle  mourut  eu  odeUr 
de  sainteté  l'an  ia$i.  Ses  fourbe- 
ries ayant  été  dévoilées  après  sa 
mort,  on  déterra  son  corps  et 
on  le  brula.  Ses  disciples  soute- 
noient  qu'elle  et  oit  le  Saint—Es^ 
prit  incarné  sous  le  sexe  féminin  ; 
qu'elle  n'étoit  morte  que  selon  la 
chair  ;  qu'elle  ressuscittàroit  avant 
le  jugement  universel  v  quelle, 
monterait  au  ciel  à  la  vue  de 
ses  prosélytes  ;  enfin  ,  qu'elle 
a  voit  laissé  pour  son  vicaire 
sur  la  terre  Mnifreàa  ,  reli- 
gieuse de  l'ordre  des  Humiiitjs. 
Celle  -  ci  devoit  occujjer  ,  k 
Rome,  le  siège  Pontifical,  en 
cliAsser  les  cardinaux,  et  leur 
substituer  quatre  docteurs  qui 
fcroient  qiiatre  nouveaux-Évan- 
giles. 

GUILLEMITi;S,  Fby.GuiL- 

ÇiAUME,  n»  yui. 
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GUILLEBi  ,  ncim  de  troi» 
frères  d'une  maison  noble  de- 
Bretagne,  qjii,  après  s^être  si- 
gnalés d^ns  les  guerres  de  la 
Ligue ,  tfe  ârent  voleurs  de  grand 
chemin,  lorsque  la  paix  eut  été 
rendue  à  la  France.  Ils  firent  bâtir 
une  forteresse  sur  le  chemin  de. 
Bretagne  en  Poitou,  pour  leur 
servir  de  retraite.  Ils  foisoient 
des  courses  jusqu'en  Normandie^ 
et  à  Lyon  ,  aiEcfaant  sur  les  ar- 
bres de  leur  route ,  ces  mu^s  en, 
gros  caractères'  :  Paix  aux  Gea-^ 
tils hommes ,  la  mort  aux  Prévôts 
et  aux  Archers  ,  et  la  bcurse  aux 
Marchands.  On  envoya  5ooq„ 
hommes  poiir  assiéger  la  fortes 
resse  de  ces  brigands.  On  la  fou**. 
dro.ya  à  coups  de  canon  ,  et  le*, 
scélérats  qui  l'habitoient  furent 
rompus  en  i6o8. 

GUILLERSUN,  (Jean-Bap- 
tiste >  sculptei^r ,  né  à  Lyon  ^  vint 
s'établir  à  Paris  oîi  il  se  distingua 
parla  délicatesse  de  s^s  ouvrages, 
en  ivoire  et.  en  coco.  11  £t  ini 
Crucifix  tîiès-admiré  ,  pour  le. 
chœur  du  Val-de— Grâce.  GuiUcr- 
min  mourut  en  1659. 

GUIH.ET  DE  St-GeorgeS  ^ 
(Georges)  premier  historiogra- 
phe de  raca^déjxiie  de  Peinture 
et  de  Sculpture  a  Paris ,  où  it 
fut  reçu  en  .1.682 ,  ©aquit  à  Thiers. 
en  Auvergne  ,  vers  1626,  et 
mourut  à  P»fis  le  6  avril  1705  , 
h  80  ans.  Il  se  fit  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages ,  qu'il,  donna 
sous  le  non)  de  son  frère  Guiltet 
de  la  Guilhtière,  I.  Histoire  de 
Mahomet  II,  2  voL  in-12;  il. 
ne  rend  pas  une  exacte  justice  à 
ce  héros.  I|.  La  Vie  de  CasUa^ 
cinif  in— 12  ,  curieuse.  III.  X^^ 
Arts  de  l'Homme  d'épée  ,  2  vol. 
in— 1 2.  IV^  Lacédémq/ie  ancienne 
et  modernfi,  in-i  2.  V.  Athènes  r/nn 
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•Ht  de  grands  démêlés  avec  Spem  ^ 
snr  les  antiquités  de  cette  ville. 
bon  livre  offre  des  recherches. 

GUILLEVILLE,  (Guillaume 
^e)  Bernardin  de  l'abbaye  de 
Chalis  ,  vivoit  encore  en  i358  , 
et  avoit  alors  63  ans.  Il  est  auteur 
d'un  roman  en  vers,  intitulé:  Les 
trois  Pèlerinages  ,  celui  de  la  Vie 
Jkumaine ,  celui  île  l'ame  séparée 
du  cofps ,  et  celui  de  Jésus-^ 
Christ,  à  Paris  ,  in-4°,  «ans 
date;  mais  il  çêt  de  la  ^n  du 
i5*  siècle. 

GUILLIAUD,  (Claude)  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne,  né  h  Villefianche  en 
Beaiijoîois  ,  enseigna  l'Ecriture 
iainte  avec  réputation ,  et  devint 
0banoine  et  théologal  d'Autuii, 
vers  le  milieu  du  1 6*  siècle.  On 
p.  de  lui  :  I*  Des  Commentaires 
sur  St»  Matthieu ,  in-fol.  ;  sur 
St,  Jean  ,  in-fol.  ;  et  sur  les 
Épîtres  de  St.  Paul ,  in--8.o  Le 
Père  Berthicr  dit  que  ce  sont  des 
chefs-d'œuvre  en  ce  genre.  Il  est 
court  5  et ,  sans  s'éloigner  de  la 
Vulgate,  il  n^arque  les  différences 
du  texte  grec,  il  tâche  de  conci- 
lier les  passages  qui  lui  semblent 
opposés  à  d'autres.  Il  éclaircit 
ce  qui  a  rapport  aux  dogmes  de 
l'Église.  Enfin ,  on  voit  par  toute 
la  méthode  de  cet  auteur  un  sa- 
vant interprète,  un  esprit  judi- 
cieux, et  un  très-hpnnète  homme. 
II.  Des  Homélies  pour  le  Garôme. 

GUÏLLIJVÏAN,  ou  \sruiLLB-. 
MAINN ,  (  François  )  à\\  canton  de 
Fribonrg,  mort  vers  lâya,  est 
célèbre  en  Allemagne  :  I,  Par 
«on  livre  des  Antiquités  de  la 
puisse,  II.  Par  son  Histoire  des 
Evéques  Je  Strasbourg.  III.  Par 
Tine  Histoire  des  Comtes  de  Hapsr 
lourg.  IV.  Par  des  Poésies  Im- 
jlfjit'j,  —  Voy\  MArxii^E. 
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GUILLOT-GORJU  , 

(Bertrand  Harduin  de  *St  -  Jac- 
ques) abandonna  l'étude  de  la 
iBédecinc ,  et  remplaça  Gautier 
GarguilLe  sur  le  théâtre  de  lu 
foire.  Cette  profession  lui  pa- 
roissant  avilissante ,  il  alla  exer* 
cer  la  médecine  à  Melun  ;  mais 
cliassé  par  l'ennui,  il  vint  mou- 
rir ^  Paris  en  1648,  à  So  ans. 

GUILLOTÏN ,  né  k  Saintes 
le  29  mars  1738,  alla  éti^dier  à 
Paris  et  s'y  fit  recevoir  médecin. 
Il  y  vivoit  heureux  et  utile,  l©rs^. 
que  la  capitale  s'oiçcupant  de  l'or^. 
ganisation  des  États  généraux , 
il  fut  chargé  de  rédiger  l'écrit  in- 
titulé :    Pétition  des   six  Corps,^ 
Le  style  en  étoit  foibleet  les  idéeS; 
communes;  mais  la  direction  des 
esprits  vers  un  nouvel  ordre  de 
choses ,  lui  donna  de  la  célébrité  ; 
et  elle  procura  à  son  auteur ,  ea 
1789  ,   la    députation    du   tiers 
état  de  Paris.  GmUotin  parut  à 
l'assemblée  froid,  réservé,  pleia 
de  droiture  et  sur-tout  de  dou-*. 
Ceur,  Chargé  de  faire  un  rapport 
sur  le   code    ptnal,  il   proposa 
comme  un  supplice  moins  cruel 
que  la  roue  et   la  corde  ,  alors 
en  usage ,  celui  de  la  machine  fa-« 
taie    qui  prit  son  nom   et    qui 
immola ,    bientôt    après  ,    tajijt 
d'innocentes  victimes.  L'horreu£ 
imprimée    aux    massacres,  judi- 
ciaires ,  opérés  par  cet  inslrit- 
nient,  a  rejailli  injustement  smr 
la  personne  de  Giiillotin.^  Il   est 
faux  qu'il  ait  porté  $a  tête  sur  sa 
machine  :  il  est  mort  dans  son. 
lit,  et   de  chagrin,  dit-on,  de 
l'abus  attroce   qu'on    faisoit   de 
son  invention. 

GUIMENIUS,   Koy.MoLA. 

GUIMIEa ,  Voy.  Guymieiu 

GUÏMOND    ou   Gi'iTMOND , 
Bénédictin,  étoit  de  Normandie. 
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ïl  se  fit  religieux  dans  le  monas- 
tère de  la  Croix  de  Saint— LeiiP- 
froi.  Pour  se  délivrer  des  enne- 
"mis  que  son  mérite  lui  avoit  faits  , 
il  demanda  à  son  abbé  la  permis- 
sion de  se  retirer  en  Italie.  L'abbé 
qui  avoit  peu  de  lumières,  et  qui 
ïie  connoissoit  point  le  tréser 
-qu'il  possédoit ,  le  laissa  partir. 
Guimond  se  fit  bientôt  connoitre. 
Grégoire  VII  le  fit  cardinal,  et 
Urbain  II  lui  donna  l'archevê- 
ché d'Averse.  On  lui*  doit  un 
Traité  de  la  vérité  du  Corps  et 
du  sang  de  Jésus—Christ,  contre 
Bérenger,  qu'il  publia  vers  Tan 
•1070 ,  et  qui  fut  imprimé  avec 
d'autres  ouvrages  sur  le  même 
«ujet,  i56r%  Louvain,  in -8.0 
Trithéme  et  Yves  de  Chartres 
font  un  grand  éloge  de  son  sa- 
voir et  de  sa  piété. 

GUINTIERj  (Jean)  né  en 
14879  à  Andernach,  fut  d'abord 
médecin  de  François  J.  ^S'étant 
retiré  à  Strasbourg,  pour  se  dé- 
rober aux  troubles  de  religion ,  il 
y  professa  le  grec  qu'il  avoit  déjà 
enseigné  à  Louvain ,  et  y  exerça 
la  médecine.  Il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  la  chaire  grecque,  et 
mourut  en  1674.  C'est  lui  qui  a 
donné  le  nom  de  Pancréas  au 
corps  glanduleux  attaché  au  pé- 
ritoine ;  qui  a  découvert  Tunion 
de  la  veine  et  de  TartOre  sperma- 
tique ,  des  deux  conduits  qui  ré- 
pondent de  la  matrice  aux  ma- 
melles. Il  a  traduit  beaucoup  d'é- 
crits de  Galien  et  d'a^utres  auteurs. 
Il  a  aussi  donné  quelques  Traités 
latins  sur  la  Peste,  in-8°  ;  sur  les 
Femmes  grosses  et  les  Enfans , 
in-S»,  etc.  Les  traductions  et  les 
Tiutres  ouvrages  de  Guintier  au- 
roicnt  été  plus  utiles,  sans  la  du- 
reté de  son  style,  et  le  grand 
nombre  d'expres^fions  barbares 
qu'il  emploie  L'erojiifreiir  Ferdi^ 
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nandhù  donna  des  lettres  de  no- . 
blesse,*  sans  qu'il  les  eût  deman-. 
dées.  Antoine-Prosper  Hérissant  ^ 
imprimeur  à  Paris  ,  a  publié ,  on 
1765, in- 12,  Y  Eloge  historique  de 
ce  médecin ,  avec  le  Catalogue  de 
ses  ouvrages.  Cet  écrit  intéres- 
sant obtint  le  prix  de  la  faculté 
de  médecine. 

GUION,  Voy.  GuYON. 

GUIOT  DE  Provins  ,  moin© 
Bénédictin  dans  le  12*  siècle', 
composa  un  roman  en  vers, 
connu  sous  le  nom  de  la  BiMe^ 
Guiot ,  L'auteur  annonce  qu'il 
l'appelle  Bible  parce  que  son  ou- 
vrage ne  renferme  que*  des  vé- 
rités. C'est  une  satire  contre  le« 
mœurs  de  son  temps ,  et  sur-tout 
contre  celles  des  seigneurs  de  liefs 
et  du  clergé.  La  Bible-^Guiot  est 
restée  manuscrite;  mais  on  en 
trouve  des  copies  dans  plusieurs 
bibliothèques.  Quelques  écrivain* 
croient  que  l'auteur  a  décrit  dans 
ses  vers  l'usage  de  la  boussole, 
long-temps  avant  la  naissance 
de  Gioja  ,  à  qui  on  en  attribue 
plus  généralement  la  découverte. 
Voy,  Gioja. 

GUIRLANDAIO,  (Domini^ 
que)    Voy,  Ghirlandeni. 

GUISAR,  (Pierre)  naquit  à 
la  Salle  dans  les  Cévennes ,  d'un 
médecin  Protestant.  Le  fils  em- 
brassa la  profession  de  son  père  i 
mais  ne  pouvant  enseigner  dans 
les  écoles  publiques ,  à  cause  du 
Calvinisme  ,  il  l'abandonna  pour 
la  religion  Catholique.  Il  vint  à 
Paris  en  1742  ,  et  s'y  fit  estimer  : 
mais  l'amour  de  la  patrie  le  rap- 
pela à  M-ontpellier.  U  fit ,  dans 
cette  ville ,  un  cours  gratuit  et 
public  de  physique  expérimen- 
tale, qui  reçut  beaucoup  d'ap- 
plaudissem.ens.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  estimés  des  per-> 
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«nnes  de  Vart  :  I.  Prati^jve  d4 
Chirurgie ,  ou  Histoire  des  Plaies , 
réimprimée  pour  la  troisième  fois 
en  1747 ,  en  2  vol.  in-12 ,  avec 
de  nouvelles  observations  et  un 
recueil  de  thèses  de  l'auteur.  Cet 
ouvrage  contient  une  méthode 
simple ,  courte  et  aisée  pour  se 
conduire  sûrement  dans  les  cas 
les  plus  difficiles.  II.  Essai  sur 
les  Maladies  Vénériennes ,  in-S", 
à  Avignon ,  sous  le  titre  de  la 
Haye,  en  174 1.  L'auteur  pros- 
crit 1("S  méthodes  violentes,  et 
tn  propose  ime  beaucoup  plus 
douce  ,  plus  simple,  et  infiniment 
plus  assurée.  11  mourut  à  Mont- 
pelUer  Je  i3  septembre  1746, 
à  4^  ans. 

I.  GUISCARD  ou  GuTscHARD , 
(Robert)  duc  de  la  Fouilla  et  de 
la  Calabre ,  étoit  Normand ,  et  fils 
de  Tancrède  de  Hautcvillc ,  qui  , 
chargé  d'une  nombreuse  famille , 
envoya  ses  deux  fils  aines  en 
Italie  ,  pour  réparer  les  injustices 
de  la  fortune.  Ces  héros ,  ayant 
réussi,  appelèrent  leurs  cadets, 
parmi  lesquels  Robert  GiUschard 
se  signala.  Devenu  duc  de  la 
Pouille  et  de  la  Calabre ,  il  passa 
en  Sicile  avec  son  frère  Roger , 
•fc  fit  la  conquête  de  cette  isle 
sur  les  Grecs  et  sur  les  Arabes , 
qui  la  partaojeoient  alors  entr  eux. 
Il  falloit  achever  la  conquête  de 
tout  ce  qui  compose  aujourd'hui 
le  royaume  de  Naples.  Il  restoit 
encore  des  princes  de  Salerne, 
descendons  de  ceux  qui  avoient 
les  premiers  attiré  les  Normands 
dans  ce  pays  :  Robert  les  chassa 
et  leur  prit  Salerne.  Ils  se  réfu- 
gièrent dans  la  Campagne  de 
Rome ,  et  Se  mirent  sous  la  pro- 
tectioit  de  Grégoire  Vil ,  qui 
excommunia  le  vainqueur.  Le 
firoit  de  Texcômmunication  fut 
h  conquête  de  tont  le  B^eyen-* 
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tin ,  que  fit  Robert  après  la  mort 
du  dernier  duc  de  Bénevent  de  la 
race  Lombarde,  Grégoire  VII 
donna  alors  l'absolution  h  Robert  « 
et  en  reçut  la  ville  de  Bénevent , 
qui ,  depuis  ce  temps-là ,  est 
toujours  demeurée  au  saint  Siège* 
Robert  Guischard  maria  ensuit© 
sa  fille  à  Constantin ,  fils  de  l'em-* 
pereur  de  Constantinople,  Mi^ 
chel  Ducas.  Ce  mariage  ne  fut 
pas  heureux.  GiUschard  ayant  sa 
fille  et  son  gendre  à  venger ,  ré- 
solut d'aller  détrôner  l'empereur 
d'Orient ,  après  avoir  humilié  ce- 
lui d'Occident.  La  cour  de  Cons- 
tantinople n'offroit  en  ce  temps- 
là  qu'un  continuel  orage.  Michel 
Ducas  avoit  été  chassé  du  trône 
par  Nicéphore ,  surnommé  JBo- 
toniate,  et  Constantin,  gendre 
de  Robert ,  avoit  été  fait  eunu- 
que; enfin ,  Alexis  Comnène  avoit 
pris  le  sceptre  impérial.  Robert, 
pendant  ces  révolutions  ,  s'avan- 
çoit  vers  Constantinople.  Poui: 
avoir  un  prétexte  de  fiiire  la 
guerre  à  l'empereur  Grec,  il 
prit  un  moine  dans  im  couvent , 
l'engagea  à  se  dire  Michel  déposé 
par  Nicéphore.  Il  assiégea  Du- 
razzo,  le  17  juin  1081.  Les  Vé- 
nitiens, engagés  par  les  pro- 
messes et  par  les  présens  d'^- 
Uxis ,  secoururent  cette  place. 
La  famine  se  mit  dans  l'armée 
de  fiobert ,  et  si  Alexis  eût  tem- 
porisé ,  elle  auroit  péri  ;  mais  il 
donna  bataille  le  1 8  octobre ,  fut 
vaincu ,  et  Robert  Guischard  prit 
la  ville.  Le  vainqueur  fut  obligé 
de  passer  en  Occident  l'annéd 
d'après  ,  pour  combatre  Hen- 
ri IV,  empereur  d'Allemagne  , 
qui  avoit  porté  la  guerre  dans 
ses  états.  U  laissa  Boémond ,  son 
fils ,  dans  la  Grèce;  mais  ce  prince 
ayant  été  vaincu ,  son  père  re- 
passa en  Orient.  Après  des  vic- 
toires et  des  échecs  9  il  moujrut 
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en  ïo85^  k  80  an 3.  Guiféharâ 
avoit  de  grandes  qualités  :  vaste 
dans  ses  projets ,  ferme  dans  ses 
résolutions,  vif  dans  ses  entre- 
pr'îses,  il  tenta  bcciùcoup  ,  et 
réussit  presque  toujours;  mais 
il  ternit  l'éclat  de  ses  exploits 
par  une  ambition  effrénée,  à 
laquelle  il  sactifioit  tout, 

IL  GUISCARD,    Voyei 

BOURUE. 

GUISCH ARÎ3 ,  (  Charles)  co- 
lonel au  service  du  roi  dé  Prusse, 
maniôit  également  bien  l'épée  et 
la  plume.  Get  officiet,  dont  Id 
nom  militaire  étoit  QuinUts  Ici- 
lias ,  avoit  servi  avec  distiixtion 
dans  la  dernière  guerre.  Il  [jronta 
du  loisir  que  la  paix  lui  laissoit, 
pour  mettre  au  net  ses  Mémoires 
militaires  sur  les  Grecs  et  les  Bo-^ 
mains,  dont  la  dernière  édition 
est  de  Betlin,  1774  ,  4  vol.în-S% 
ou  a  vol;  in-4.^  Quoiqu'il  y  ait 
quelques  idées  particulières  dans 
cet  ouvrage ,  et  qu'il  déprime 
trop  le  célèbre  c}\e\ àïier  ^oUard  , 
on  ne  peut  qu'estirrier  la  sagacité 
et  l'érudition  de  l'auteur. 

I.  GUISE ,  (  Claude  de  Lor- 
raine ,  duc  de  )  étoit  cinquième 
fils  de  Bàné  II,  duc  de  Lorraine, 
et  de  PluUppe  de  Giieldre,  îa 
seconde  femhie.  Après  avoir  con- 
testé inutilement  Jat  succession 
du  duché  de  Lorraine  à  Antoine 
de  Vaudemont ,  son  frère  aîné , 
il  vint  s'établir  en  France ,  et  y 
épousa  Antoinette  de  Bourbon ^ 
princesse  du  Sang,  le  18  avril 
î  5 1 3.  Sa  valeur ,  son  ç^éni^  har- 
di, ses  grandes  qualités,  et  la 
faveur  du  cardinal  Jean  de  Lor^ 
raine  son  frère ,  cimentèrent  sa 
puissance.  Il  fonda  une  maisorn 
qui  fit  trembler  les  successeurs 
légitimes  de  la  couronne.  C'est 
€n  fa  faveur  que  le  comté  de  Guise 
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fnt  érigé  en  diiché-i|>airie  anmbià 
de  janvier   iSay»  Il   mourut  en 
1 55o ,  après  s'être  signalé  en  plu-^ 
sieuirs  occasions,  et   sur~tout  à 
la  bataille  de  MarigJHan.  Il  n'étoit 
alors  âgé  que  dé  sa,  ans.  Il  y  reçut 
plus  de  vingt  blessures  ,  et  auroit 
péri  très-certainement  ,  si  Adam 
de  JSaremberg ,   son  ccnyer ,  ne 
lui  eût  sauvé  la  vie   aux  dépens 
de  Ih  sienne,  en   lui    faisant  un 
bouclier  de  son  corps.  Claude  dp 
Guise   laissa   six    fîl-S   et  quatre 
iilles,  dbiit  rnînée  époupa  Jacques 
Stuart  y,  roi  d'Ecosse.  De  ses  ^x 
fils,  l'uii  fut  L  Frftiiçois  :   Voyi 
ci-dessolis  II.  Guise.  —  IL  Char' 
les  i  cardinal  :   T^oy,  Lorraine  y 
n"  ï.  —  III.  Clnudif ,  duc   dAu^ 
maie:  FoyiAvMAiM^-^TV, Louis, 
cardinal  :     Voy,   ci —  après,   au 
n^  VI.  —  V.  François,  grand- 
prieur  et   général   dés   ^çalères  j 
mort  en  1 563.  —  VL  Béné ,  mar- 
quis  d'Elbœuf:    Koyi    Elbœc'F; 
^—  François  de  Lorraine  ,  l'ôîné 
de  tous,   eut   trois   f)h  :  le   se^ 
cond ,  Charles ,  fut  duc  de  Ma-i 
y  en  ne:  Voy.  Mayenne.  Le  troi- 
sième ,  Louis  :   Voyez   ci— aprè# 
11"  VI.  L'aîné  étoit  if  r/ir/,  qui  est 
l'objet  de  l'article   IlI.  Guise....j 
Parmi  les  lils  A* Henri,  deux  mé- 
ritent une  place  dans  ce  Diction- 
naire; L'un  fut  cardinal  :  Voy*  le 
n*  JVi.    L'autre    étoit    Charles  : 
Voy.  le  n*"  iv.  Guise.   —  Le  fil» 
aîné  de  Charles  fut  Henri,  qui 
mourut  sans  laisser  de  postérité  : 
Voy.  V.  Guise.  —  Scfn  frère  puî- 
né ,  n6Ihmé  Louis ,  fut  dâc  de 
Joyeuse,  et  mourut  en   1654, 
avant  son  frère  ;  mais  il  laissa  de 
la   fille    du   duc   d*Angouléme  , 
qu'il  avoié  épousée,  Louis-Joseph 
de  Lorraine ,  duc  dû  Guise,  mort 
en  1671  :  son  fils  unique,*Fr/in- 
çoiS' Joseph ,  mourut  au  berceau 
à  l'âge  de  5  ans  ,  en  1676.  Cette 
famille  stibsiste  encore  clans  les 
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ib^ànches    collatérales    des   ducs 
û'£lbœaf^  Voy.  U.  Harcourt. 

n.  GUISE,  (François  de  Lor- 
RjUSE  ,  dac  de  )  et  d'Aumale ,  fils 
eînéde  Claude  de  Lorraine  ^  duc 
de  Gnise  ,  né  an  château  de  Bar , 
Je  17  février    iSig,  fat   appelé 
LE  Balafré  y  à  cause  d'une  bles- 
sure qu'il  reçut  au  siège  de  Bou- 
logne, en  1345.  Frappé  entre  le 
iiez  et  l'œil  droit  par  une  lance , 
tout  le  fer  avec  un  tronçon  de 
bois  resta  d^ins  la  plaie.  Ambroise 
Paré,   fameux •  chirurgien ,    fut 
obligé  de  prendre   des   tenailles 
de   ïD&réchal   pour  arracher    ce 
tronçon  ^  et  de  lui  mettre  le  pied 
sur  le  visage.  Tous  les  spectateurs 
frëmissoient  ,  Guise  seul   parut 
tranquille,   et  ces  mots  :  Ah  ! 
mon  Dieu ,  furent  les  seuls  qu'il 
laissa    écJiapper    fendant    cette 
cruî?]le  opération.  Malgré  l'heu- 
reux succès  de  Paré  ,  les  chirur- 
^ens  désespérèrent  long-temps 
de  la  vie  de  Guise,  Cependant  il 
guéfit  si  bien  qu'il  ne   lui  resta 
qu'ftne  légère  cicatrice.  Sort  cou*- 
Jrage   se    montra    bientôt    d'une 
manière  éclatante  en  i  5  5  3 ,   à 
Metz  ,    qu'il    défondit    vaillam- 
ment contre  Charles-QiUnt.  Les 
troupes  de  l'empereur ,  engour- 
dies par  le  froid ,  laissèrent  plu- 
sieurs soldats  après  elles.  Le  duc 
de  Guise  ,  loin  de  les  faire  as- 
sommer, comme  faisoient  quel- 
ques généraux  de  ces  temps  mal- 
heureux, les  reçut  avec  huma,- 
nité.  Pendant  le  siège  de  Metz , 
un  officier  Espagnol  lui  écrivit 
pour  lui  demander  un  de  ses  es- 
elaves,  sauvé  dans  là  ville  avec 
«n  cheval  de  prix  qu'il  avoit  dé- 
robé. Guise  renvoya  le  cheval , 
«près  l'avQir    pa^^é  à  celui  chez 
'pii  il  se  trou  voit.  Mais  quant  à 
l'^Have,  il  répondit  qu'il  ne  con- 
Vibttaioit  pas  à  remettre  dans  les 
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fers  un  homme  devenu  libre  ea 
mettant  les  pieds  sur  les  terres 
de  France.  C«  serait,  ajouta-t-il^ 
violer  les  privilèges  de  ce  royaume , 
qui  consistent  à  rendre  la  liberté 
à  tous  ceux  qui  la  viennent  cher^ 
cher.  Autant  sa  valeur  avoit  paru 
durant  le  siège  ,    autant* sa  gé-» 
nérosité  éclata- t-elle  après.  Per- 
sonne ne  connôissoit  mieux  les 
règles  de  ihonneur  ,  et   ne  sa-» 
voit  mieux   réparer  ime  offense. 
A  la  bataille  de  Henti,  i3  août 
1554,011  il  fit  des  prodiges  de 
valeur.   Saint- Fal,    un   de    ^^% 
lieutenans  ,  s'avançant  avec  trop 
de  précipitation ,  il  l'arrêta  en  lui 
donnant  un   coup   d'épée  sur  le 
casque.  On  lui  dit,  après  la  ba-^i 
taille ,  que  cet  officier  étoit  blessé 
de  ce  traitement  :  Monsieur  de 
Saint-^Fal ,  lui  dit  le  duc  ,  en  prc-« 
sencedetous  les  officiers ,  et  dans 
la  tente  même  du  roi ,  yous  êtes 
offensé  du  coup  que  je  vous  ai 
donné,  parce  que  vous  avanciez 
trop ,  mais  il  vaut  mieux  que  je 
vous  l'aie  donné  pour  vous  arrêter^ 
que  pour  vous  faire  avancer»  Ce 
coup  est  plus  glorieux  quhumi* 
liant  pour  vous.  Alors  il  prit  pour 
juges  tous  les  capitaines ,  qui  con-» 
vinrent   qu'un  coup   reçu   pour 
arrêtef  l'excès  d'ardeur  et  de  cou»* 
rage,  faisoit  plus  d'honneur  que 
de  tort:  et  Saint-Fal  futsatis-» 
fait....  Plusieurs  autres  avantageas 
en  Flandre   et  en   Italie  ^   firent 
proposer  à  quelques-uns  de  faird 
le  duc  de  Guise   Vice-roi  de  la 
France;  mais  ce  titre  paroissant 
trop  dangereux    dans    un   sujet 
puissant    et   belliqueux,   on   se 
contenta  de  lui  donner  celui  de 
Lieutenant   général  des    armées 
du  Roi ,  au  dedans  et  au  dehors. 
Les  malheurs  de  la  France  ces- 
sèrent ,  dès  qu'il  fut  h  la  tête  des 
tronpes.  En  huit   jours,  il  prit 
Calais  et  tout  son  territoire ,  au 
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milieu  de  l'hiver.  Il  chassa  pour 
toujours  de  cette  ville  les  An~ 
glois,  qui  l'avoient  possédée  210 
ans.  Cette  conquête,  suivie  de 
celle  de  Thionville ,  prise  sur 
les  Espagnols,  mit  le  duc  de 
Guise  au-dessus  de  tous  les  ca- 
pitaines de  son  temps.  Il  prouva 
que  le  bonheur  ou  le  malheur 
des  états  dépend  souvent  d'un 
seul  homme.  Maître  de  la  France 
sous  Henri  II ,  dont,  il  avoit 
«pousé  la  sœur ,  il  le  fut  plus  en- 
core isous  François  II.  La  cons- 
piration d'Amboise,  tramée  en 
j[  56o  par  les  Protestans,  pour  le 
perdre ,  ne  fit  qu'augmenter  son 
crédit.  Le  parlement  lui  donna  le 
titre  de  ConservaLeur  de  la  pa-* 
trie.  Son  autorité  étoit  telle, 
qu'il  recevoit  assis  et  couvert, 
Antoine ,  roi  de  Navarre  ,  qui  se 
tenoit  debout  et  tête  nue.  Le 
connétable  de  Montmorenci  lui 
donnoit  du  Monseigneur  et  du 
if^otre  très^humble  et  très-^obéis^ 
sant  serviteur,  tandis  que  Guise 
Jui  écrivoit  simplement,  Mon-- 
sieur  le  Conhétable ,  et  au  bas , 
Votre  bien  bon  ami»  Après  la 
mort  de  François  II ,  cette  au- 
torité baissa ,  mais  sans  être  en- 
tièrement abattue.  Dès-lors  se 
formèrent  les  factions  des  Condé 
et  des  Guise»  Du  côté  de  ceux- 
ci,  étpient  le  connétable  de  Mont- 
morenci et  le  maréchal  de  Saint-^ 
André;  de  l'autre,  étoient  les 
Protestans  et  les  Coligni,  Le  duc 
de  Guise,  aussi  zélé  Catholique 
qu'ennemi  des  Protestans ,  avoit 
résolu  de  les  poursuivre  les  armes 
à  la  main.  Passant,  le  i*'^  mars 
i56a,  auprès  de  Vassi ,  sur  les 
frontières  de  la  Champagne,  il 
trouva  des  Calvinistes  qui  chan- 
toient  les  Pseaumes  de  Marot , 
dans  une  grange.  Ses  domestiques 
les  insultèrent.  On  en  vint  aux 
mains  >  et  il  y  eut  près  à%  60  de 
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ces  malheureux  tués ,  et  loo  dd 
blessés.  Cet  événement  imprévu  ^ 
que  les  Protestans  appellent  le 
Massacre  de  Vassi ,  alluma  là 
guerreciviledans  tout  le  royaume» 
Le  duc  de  Guise  prit  Rouen  ^ 
Bourges  ,  et  gagna  la  bataille  de 
Dreux  ,  le  i«j  décembre  1562. 
Le  soir  de  cette  glorieuse  jour- 
née, il  s'enferme  sans  défiance 
dans  la  même  tente  avec  le  prince 
de  Condé  ;  il  partage  avec  lui  sort 
lit ,  et  dort  d'un  profond  sommeil 
à  côté  de  son  rival ,  dans  lequel 
il  ne  voyoit  plus ,  après  la  vic- 
toire, qu'un  parent  et  un  ami* 
Le  duc  de  Guise  fut  ,  alors  au 
comble  de  sa  gloire.  Vainqueur 
par-  tout  oii  il  s'étoit  trouvé ,  il 
étoit  l'idole  des  Catholiques  ,  et 
le  maître  de  la  cour  ;  affable , 
généreux,  et  en  tout  sens,  !• 
premier  homme  de  l'état.  Il  se 
préparoit  à  assiéger  Orléans ,  le 
centre  de  la  faction  Protestante , 
et  leur  place  d'armes ,  lorsqu'il 
fut  tué  d'un  coup  de  pistolet,  le 
24  février  1 563 ,  par  PoUrotde 
Méré  ,  gentilhomme  Huguenot. 
Les  Calvinistes ,  qui ,  sous  Hen^ 
ri  II  et  François  II ,  n'avoien^t 
su  que  prier  et  souffrir  ce  qu'ils 
appeloient  le  martyre  ,  étoient 
devenus ,  dit  un  Historien ,  des 
enthousiastes  ffirieux  ;  ik  ne  li- 
sôient  plus  l'Écriture,  que  pour  • 
y  chercher  des  exemples  d'assas- 
sinats. Poltrot  se  crut  un  Aod , 
envoyé  de  Dieu  pour  tuer  im 
Chef  Philistin,  Le  parti  aussi  fa- 
natique que  lui,  fit  des  vers  à 
son  honneur;  et  il  reste  encore 
des  estampes  avec  des  inscrip- 
tions ,  qui  élèvent  son  meurtre 
jusqu'au  ciel,  quoique  ce  ne  fut 
que  le  crime  d'un  furieux ,  aussi 
lâche  qu'imbécille...  Valincourt  a 
écrit  sa  Vie  ,  in-i;i,  Il  parut  en 
1576  une  satire  sanglante ,  contre 
lui  j  le  Cardinal  son  frère  9  et  les 
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Légende  de  Charles  ,  Cardinal  de 
Lorrodne,  etc.,  pair  François  de 
l'Isle  t  in-8»ô  On  la  ttouve  dans 
le  tome  vi  des  Mémoires  de 
Condéi  in— 4.0  Le  nom  de  Tàu- 
tenr  est  supposé  ;  on  la  croit  de 
Bégnier  de  la  Planche.  Aux  traits 
flétrissans  que  renferitie  cette  sa- 
tire ,  nous  substituerons  ceujt— 
ti  ;  ils  font  trop  d'honneur  à  ce 
héros  I,  pour  les  laisser  dans  TOu- 
hli.  Un  jour  qu'il  Visitdit  son 
tamp ,  le  baron  de  Lanebourg  , 
un  des  principaux  thdft  dés 
Reistres  ^  trouva  mauvais  qu'il 
Voulut  exiimmer  sa  troupe,  et 
s'emporta  jasqu'à  lui  présenter 
le  bout  de  son  pistolet*  Le  duc 
de  Gaiie  tira  froidement  Tépé» , 
cioigna  le  pistolet  et  le  fit  totn" 
her,  Montpezat ,  lieittenant  des 
gardes  de  ce  prince,  chdqué  de 
Tinsolence  de  l'officier  AlletUahd, 
àlloit  lui  ôter  la  vie  ,  lorsque 
Guise  lui  crie  :  Arrêtez  ^  Mont- 
pezat;  vous  ne  savez  ^ns  mieux 
iuer  un  homme  que  moi.  Et  se 
tournant  vers  l'emporté  Lune-^ 
hùurg.'Je  te  pardonne,  lUi  dit- 
il  ,  Vinjure  que  tu  m'as  faite  ;  il 
**a  tenu  qu'à  moi  de  m'en  venger. 
Mais  pour  celle  que  tu  as  faite 
Ott  Boi,  dont  je  représente  ici  la 
personne  ,  c*ést  à  lui  d'en  faire  In 
iustice  quil  lui  plaira.  Aussitôt 
il  l'envoya  eh  prison ,  et  acheva 
âe  visiter  le  camp  j  sans  que  lès 
Reistres  Osassent  murmurer  , 
quoiqu'ils  fussent  îidturèllement 
séditieux.  —  On  avdit  averti  le 
duc  de  Guise i  qu'un  gentilhomme 
Huguenot  étoit  venu  dans  son 
Camp,  à  desseih  de  le  tuer;  il  le 
fit  arrêter.  Ce  JProtestant  llii 
fcvoua  sa  résolutiorl.  Alors  le  dilc 
lui  demanda  :  Est-ce  à  cause  de 
^ulque  déplaisir  que  tu  aies  reçu 
de  moi?  — i  Non  ,  lui  répondit  le 
Protestant }  c'est  parce  que  vous 
Terni  VL 
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êtes  le  plus  grand  ennemi  de  mh 
BcUgion,  —  £h  bien  !  répliqua 
Guise  ^  si  tn  religion  te  porte  à 
tti'assàssinér ,  la  mienne  veut  que 
je  te  pardonne ,  et  il  le  renvoyé  : 
réponse  sublime  ,  et  dont  l'aU- 
teur  û*Alzire  a  fait  un  usage  ad-^ 
mirable  dans  la  dernière  scène  dé 
cette  tragédie.^  Le  duc  de  Guise 
âvOit  une  intrépidité  qui  l'ac- 
compagiioit  même  dans  les  acci- 
dens  oii  sa  personne  étbit  inté- 
tessée.  On  lui  n. entra  liri  jour 
lin  homme  qui  s'était  vanté  de 
le  tiier  ;  il  le  fit  venir ,  le  regarda 
entre  les  deux  yeux ,  et  lui  trou- 
vant un  air  embarrassé  et  timide: 
Cet  homme^là,  dit-il  en  levant 
les  épaules,  ni?  me  tuera  jamais,; 
ce  n'est  pas  la  peine  d£  l'arrêter,,, 
HénH  II  lé  créa  dufc  d'Aumale, 
en  1547,  ^*  érigea  fen  I55î,  sa 
terre  de  Joihville  eli  principauté... 
Voyez  l'art.  Côligny  ,  ii^  II,  à 
la  fin.  Sa  femme  ,  Aiine^d'Eslf 
petite  fille  de  Louis  XII ,  morte 
en  1607^  se  remaria  aii  duc  dei 
,  Nemx)ursi 

m.  GUISE,  (Henri  de  toR^ 
RAINE  ,  duc  de  )  fils  aîné  du  pré- 
cédent^ naquit  le  3t  décembre 
i5ao.  Son  courage  commença  à 
Se  déployer  à  la  bataille  de  Jar- 
nac  eil  1569,  et  se  sbutiht  tou- 
jours avec  le  même  éblàt.  Un  coup 
de  feu  qu'il  reçut  à  Id  joue  ^  dans 
une  rentontre  près  de  Chhteau- 
Thierri,  le  fit  surhOmmèr  le  Ba-^ 
x^f^jE,  aitisi  que  son  phtéy  Frafi» 
çois  de  Lorraine;  mais  cette  bles- 
sure ne  lui  ôta  rien  des  tharme^ 
de  sa  figuré.  Voyez  tx  Mar- 
guerite. Sa  bonne  mine,  stiri 
air  noble  ,  ses  manières  etiga— 
géantes  lui  concilioient  tous  lis 
èœurs;  Idole  dû  peuple  et  des 
soldats  ^  il  voulut  se  procurer  les 
avantagés  que  le  suffraf^e  pUHÎc 
lui  promettoitiïl  sé  mit  à  là  i¥uk 
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6\me  armée  ,  sous   prétexte  de 
f)crei\die  la  foi  Catholique  contre 
IcsS  Protestans.  Ce  fut  le  commen- 
cement de  la  Ligiw?,  confédération 
d'abord  projetée  par  son  oncle , 
le  Cardinal  ue  Lorraine*  La  pre- 
mière proposition  de  cette  asso- 
ciation funeste  fut  faite  à  Paris^ 
On  fit  courir,  chez  les  bourgeois 
les  plus  zélés,  un  Projet  d'Union 
pour  la  défense  de  la  JHeligion  du 
Roi,  et  de  la  liberté  de  l'I'itat; 
c'est-à-dire   pour  opprimer  h  la 
fois   le  roi  et  l'état.  Le  duc  de 
Guise,  qui  vouloit    s'élever  sur 
les  ruines  de  là  France,  anime 
les  factieux,  remporte  plusieurs 
victoires  sur   les  Calvinistes,  et 
se  voit  bientôt  en  état  de  pres- 
crire des   lois   à  son    souverain. 
Tl  force  lîenri  III  h  publier  un 
édit    qui    anéantissoit    tous   les 
privilèges  des  Huguenots.  Il  de- 
manda impérieusement  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente ,  l'é- 
tablissement de  \ Inquisition  ,  la 
cession   de   plusieurs    places   de 
sûreté  ,  le  changement  (\gs  gou- 
verneurs ,    et   plusieurs     autres 
choses  qu'il  savoit  que  le  roi  ne 
pouvoit   ni  ne  devoit   accorder. 
Henri  III ,  fatigué  de  ses  inso- 
lences ,  lui  défend  de  paroitre  à 
Paris  :  le  duc  y  vient  malgré  sa 
défense,  le^  mai  i558.  De  là  la 
journée  des  Barricades  ,  qui  lui 
donna    un    nouveau  crédit ,    en 
faisant  éclater  .  sa  puissance  aux 
yeux  des  ligueurs  et  des  partisans 
du    roi.    iîon   autorité    étoit    si 
grande,  que  les  corps  de  garde 
de  la  capitale  refusèrent  de  rece- 
voir le  mot  du  guet ,  que  le  pré- 
vôt des  marchands   vouloit  leur 
donner  de  la  part  du  roi,  et  ne 
voulurent   recevoir  l'ordre    que 
du  duc  de  Guise,  Henri  III  fut 
forcé    de  quitter  Paris,    fuyant 
"  devant  son    sujet,  et    obligé   de 
^  fil  ire  la  paix  jiveç  lui.  «  Les  en- 
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treprises  conti^e  l'atitorité  royaï# 
firent  enfin  résoudre   le  roi,  dit 
l'abbé  de  Choisi  ,  à    se  défaire 
du  duc  de  Guise ,  qui  les  animoit 
coûtes,  même  assez  ouvertement. 
Il  avoit  été  averti  que  la  duchesse 
douairière  de  3Iontpei%sier,  sœur 
du  duc  de   Guise ,  avoit  eu  l'in- 
solence de  dire  qu'elle  espéroit 
qu'avec  des  ciseaux  d'or  qu'elle 
portoit  toujours  à  son  côté ,  elle 
lui  couperoit  les   cheveux    pour 
le  confiner  dans    un    monastère. 
Il  reçut  en  même  temps  un  billet 
qui  ne  contenoit  que  ces  mots; 
La  mort  de  Conradjn  et  la  vie 
de  Charles  ;  faisant  allusion  à 
la  conduite  de   Charles  d'Anjou  ^ 
frère  de  St*  Louis  ,  qui  avoit  fait 
mourir  Conradin  de  i>uâbe,  son 
compétiteur     au     rojaume     de 
Naples.  Le   roi ,  sur  tant  d'avis 
qu'on    lui    donnoit    de   prendre 
garde  à  lui, consulta  le  maréchal 
d'Aumont,  Rambouillet,  et  Reaii- 
vais-Nangis  ,  qui  tous  trois  coii'- 
;  durent  cfBLQ  ,  n'étant  pas  possible 
de  faire  le  procès  dans  les  formes 
.  au  duc  de  Guise ,    convaincu  de 
tant  de  crimes  de  lèse-majesté, 
il  falloit  se  résoudre   à  l'assassi- 
nat ;  seule  voie  sure  et  imman- 
quable ,  par  la  confiance  aveugU 
où  étoit  le  duc.  Les  ordres  furent 
donnés  pour  l'exécution.  Grillon, 
mestre    de     camp     des    Gardes 
Françoises ,  ne   s'en  voulut  pûS 
ch.arger.  Je  me  battrai  contre  lui, 
dit  Crillon;  il  me  tuera,  je  ne 
parerai  point  :    mais    en    même 
temps  je  le  tuerai.  Quand  on  it:ut 
bien  donner  sa  vie ,  on  est  matwe 
de  celle  d'nutrui,.,  Lognac ,  pre- 
mier gentilhomme  delà  chambre, 
et  capitaine  des  45  gentilshommes 
Gascons  de  la  nouvelle  garde  an 
roi,  en  prit  la  commission;   il 
en  choisit  neuf  des  plus  déter- 
minés ,  et  les  fit  cacher  dans  im 
cabinet  du  roi.  La  duc  de  Guise 
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wçut  plnsîeiirs  avis  qu'on  en 
vouloit  à  sa  vie.  La  veille  du  jour 
de  sa  ihort ,  il  trouva  en  dînant , 
sous  sa  serviette,  un  billet  qui 
lui  marquoit  que  son  dernier  mor- 
nient  approchoil.  Il  dit  îseulemen  1 1 
Il  n'oseroit  !  et  acheva  <ie  dî- 
ner tranquillement.  Néanmoins, 
l'après-dmé ,  sur  des  avis  réité*^ 
lés,  il  tint  conseil  avec  le  car- 
dinal de  Guine ,  son  frère ,  et 
ï'archevêque  de  Lyon  ,  sur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre.  Le  cardinal 
fut  d'avis  qu'il  s'en  allât  à  Paris  ; 
mais  l'archevêque  lui  ayant  re- 
J)résentè>,  que  s'il  abahdonnoit  les 
Etats  de  Blois  où  il  étoit  alors , 
tous  ses  amis  perdroient  cou- 
tage,  et  qu'il  ne  retrouveroit  ja-* 
mais  une  si  belle  occasion  d'éta- 
blir son  autorité,  il  se  résolut 
k  tout  hasarder.  Le  lendemain  , 
23  décembre  1 588 ,  il  alla  chez 
le  roi.  H  fut  un  peu  surpris  de 
Voir  la  garde  renforcée ,  les  Cent- 
Suisses  rangés  sur  les  degrés.  Dès 
qu'il  fut  entré  dans  la  première 
salle,  on  en  ferma  là  porte.  Il 
ne  laissa  pas  de  faire  bonne 
tainê,  salua  tous  côux  du  conseil 
iEivec  ses  grâces  ordinaires  ;  et 
dans  le  temps  qu'il  vouloit  entrer 
dans  le  cabinet ,  il  fut  percé  de 
plusieurs  coups  de  poignard  , 
sans  pouvoir  mettre  l'épée  à 
la  maiii ,  et  expira  en  disant  : 
Mon  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi  /..* 
Dès  qu'il  fut  mort ,  le  roi  des- 
cendit dans  ia  chambre  de  la 
reine-mère,  qui  étoit  malade, 
et  lui  dit  ce  qui  venoit  d'être  fait. 
Je  ne  sais  ,  lui  dit-elle  ^  si  vous 
in  avez  bien  prévu  les  suites*  » 
Le  duc  de  Guisé  avôit  alors  38 
ans.  A  la  nouvelle  de  sa  mort, 
le  généreux  Henri  de  Navarre^- 
"depuis  si  cher  à  la  France  sous 
le  nom  de  Henri  ÎV ,  dit  :  Si 
Guise /^t  tombé  entre  mes  mains, 
U  l'aarois  traité  autrement.  Pour* 
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quoi ,  ajouta-t-il ,  ne  s'^st^il  pat 
uni  avec  moi  ?  Ensemble  nous 
eussions  pu  conquérir  toute  l'I^ 
talie.  Cet  éloge  est  le  plus  beau 
qu'on  ait  fait  à*Henri  de  Guise^ 
Mais  son  ambition  étoit  si  con- 
nue ,  que  Henri  II  ayant  de-. 
,  mandé  à  Marguerite  de  Valois , 
sa  fille ,  âgée  alors  de  7  ans  seu- 
lement ,  lequel  elle  aimeroit  lé 
mieux ,  du  marquis  de  Beau-^ 
préau ,  ou  du  Prince  de  Joinville, 
(  c'étoit  ainsi  qu'on  nomma  d'a- 
bord Henri  de  Guise  ) ,  qui  s'a-» 
iblisoient  iavec  elle  :  Beaupréau  , 
répondit  la  princesse;  Joinuillà 
fait  toujours  du  mal,  et  veut  être 
le  maître  par-tout^»  Le  cardinal 
de  Guise,  son  frère,  fut  mas- 
fiaciré  le  lendemain.  Voyez  ci- 
après  ,  n®i  V  I.  Leurs  cadavres 
furent  mis  dans  de  la  chaux  vive^ 
pour  être  promptement  consu- 
més :  les  os  furent  brûlés  dani 
une  salle  du  château  ,  et  les 
cendres  jetées  au  vent.  On  prit 
ces  précautions ,  pour  empêcher 
le  peuple  d'honorer  leurs  reliques* 
L'enthousiasmé  étoit  si  violent , 
que  la  Sorbonne  ,  après  avoir 
décidé  «  qu'on  pouvoit  ôter  lô 
gouvernement  aux  princes  qu'on 
ne  trouvoit  pas  tels  qu'il  falloit  y 
comme  l'administration  au  tuteur 
qu'on  avoit  pour  suspect»  ,  dé-i 
libéra ,  après  la  mort  d'Henri  II f^ 
de  demander  à  Rome  la  canoni- 
sation de  Jacques  Clément.  Lô 
meurtre  de  ces  deux  frères  n'é- 
teignit point  les  feux  de  la  guerre* 
civile  :  l'assassinat  d'un  héros  et 
d'un  prêtre  rendirent  Henri  lit 
exécrable  aux  yeux  de  tou^  les 
Catholiques ,  sans  le  rendre  plus 
respectable.  Les  lois  sont  Une 
chose  si  sainte,  que  si  ce  mo- 
narque en  avoit  seulement  con- 
servé l'apparence  ;  si,  quand  il 
eut  en  son  pouvoir  le  Duc  et  le 
Cardinal ,  il  eut  mis  dans  sâ  ven-^ 
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g'eànce,  comme  il  le  pouvoit, 
cfuelque  itotmiaUté  de  justice ,  sa 
gloire  ,  et  peut  êtte  sa  vie  , 
eussent -été  sauvées»  Les  hommes 
qu'il  venoit  de  faire  mourir 
Ploient  adorés ,  le  Duc  sur-tout. 
Auprès  de  lui,  tous  les  autres 
Jïrinces  paroissoient  peuple.  Oii 
vantoit  hon- seulement  la  no- 
blesse de  sa  figure ,  mais  encore 
la  générosité  de  son  tœur ,  quoi-< 
qtt'il  n'en  eût  pas  donné  un  grand 
exemple,  quand  il  foula  aux  pieds, 
dans  la  rue  Bétisi  ^  le  corps  de 
l'amiral  de  CoUgni ,  jeté  à  ses 
yeux  par  les  fenêtres.  Mais  il 
ëtoit  magnifique  et  libéral  ;  et  ces 
deux  qualités  éblouissent  toU-^ 
jours  le  peuple.  Ayant  gagné  aU 
jeu  cent  mille  livres  à  dO,  sur- 
intendant des  finances,  ce  mi- 
nistre lui  envoya  le  lendemain 
70  mille  livres  en  argent ,  et 
10  mille  écus  en  or,  renfermés 
dans  un  sac.  Le  Duc  croyant 
qu'il  n'y  avoit  que  de  l'argent 
dans  ce  sac,  le  donna  au  com- 
mis qui  lui  apportoit  la  somme. 
Cet  homme  ignoroit  ce  que  ce 
Bac  pouvoit  contenir;  mais  ayant 
vu  par  les  espèces  en  or  que 
Guise  s'étoit  mépris ,  il  lui  rap- 
porta sur-le-champ  le  don  que 
Ce  seigneur  avoit  voulu  lui  faire. 
Puisque  la  fortune ,  lui  dit  le  Duc, 
vous  a  été  aussi  favorable ,  cher^ 
chez  un  autre  que  le  duc  de  Guise 
pour  vous  envier^  votre  honheur^ 
Ce  n'est  pas  le  seul  trait  de  gé- 
nérosité qu'on  pourroit  rapporter. 
Cependant ,  V ambition  avoit  cor~ 
rompu  toutes  ses  venus ,  (îitrabbé 
de  Choisi.  Nous  citons  cet  histo- 
rien de  préférence,  parce  que 
quelques  ex-Jésuites ,  sous  pré- 
texte que  les  Guise  étoient  zélés 
pour  la  religion  Catholique,  nous 
ont  fait  un  crime  d'avoir  dit  dans 
im  Dictionnaire  Historique ,  ce 
sjxioïi  trouve  par-tout ,  et  môme 
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dans    l'Histoire     Ecclésiastique» 
Comment  peut-on  louer  le  zèle 
d'un   homme ,   lorsque    ce  pré- 
tendu zèle  n'a  été  que  l'instru- 
ment de  l'ambition,  et  n'a  abouti 
qu'à  troubler  son  pays ,  et  à  lui 
faire  manquer  de  fidélité  à  son 
souverain  ?  Ce  n'étoit  point  vmer 
terreur  panique  dans  Henri  IH , 
dît  le  président  Hénault ,  que  la 
crainte  des  entreprises  que  Guise 
pouvoit  former  :  il  étoit  dans  des 
circonstances   pareilles   à    celles 
dont  Pépin  profita  pour  s'appro- 
prier la  couronne.  Henri  JII  ne 
ressembloit  pas  mal  aui  derniers 
rois  de  la  première  race  :  et  le  pré- 
texte de  la  religion  eût  fort  bien 
pU  susciter  quelque  pape  de  l'hu-»» 
ifteut  de   ZachaHe,    Mais    nous 
répéterons  que  l'assassinat  étoit 
nne    voie   aussi    violente    qu'o- 
dieuse. A  l'occasion  de  cet  étrange 
événement,  on  publia   différens 
libelles.  Les   plus  curieux  sont^. 
L  Les  Signes  merveilleux  appa^ 
rus  sur  la  ville   et   chéteau    de 
Blois ,  en  présence  du  Roi  ;  Pa» 
ris,  1583.  Il  ser Oit  bien  étonnant, 
dit  M.  Anquetil ,  que  le  meurtre 
des  Guise  se  fiit  passé  ,  sans  que 
leurs  partisans  eussent  vu   dans 
le  ciel  des  signes  de  cette  catas- 
trophe. Ils  virent  donc  un  flam- 
beau tomber  sur  la  ville  de  Blois , 
deux  gendarmes  blancs  ,  tenant 
dans  la  main  droite  une  épée  san- 
glante ,  et  enfin  des  armées  en- 
tières qui  combattoient  tant  sur 
Blois  qu'ailleurs.  II.  Histoire  ait 
vrai  du  Martyre  ,  etq.  pour  être 
considéré  par  les  gens  de  bien  i  * 
laquelle  il  faut  ajouter  le  J/fl/-- 
tyre  des  deux  Frères,  Le  premier 
est  un  éloge,  précédé  d'une  es- 
tampe, assez  mal   faits  l'un  et 
l'autre.  Le  second  est  un  libella 
sanglant ,  dans  lequel  le  nom  da 
Henri  de  Valois  est  changé  eii 
cette  anagramme  ^vilain  Hérodes. 
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L'floteur,  dans  sa  fureur  ^  ne  sait 
à  qui  s'en  prendre.  Parce  (jue  ce 
içeiirtre  a  été  commis  à  Bk>is  , 
il  tombe  sur  cette  pauvre  vill©  :' 
il  dit  que  les  trois  quarts  sont 
Hérétiques  et  yf théistes  >  et  le 
reste  Païen  ;  et  que  trois  mois 
auparavant,  on  y  a  surpris  et 
brillé  un  vilain*,,  et  àon  ânesse-; 
qiie  le  roi  a  marché  sur  le  vi- 
sage du  duc  ;  et  qu  il  lui  a  donné 
un  coup.depée^  tout  mort  qu'il 
étoit ,  elc^  Dans  un  moment  de 
fermentation,  tout  sert,  men- 
songes et  vérités...  Sa  femme  , 
Catherine  de  Clèves  ,  ne  mourut 
qu'en  i633 ,   à   85,  ans.   Voyez 

UL  COLIQNY  ;    V»  MA7TmEtI  y  à 

la  fin;  et  Mola^c 

IV.  GUISR,  <  Gkarles  de 
LoR-RAiNE ,  duc  dte  )  fils  aîné  de 
Henri,  duc  de  Guise ,  surnommé 
le  Balafré ,  naquit  le  20  août 
i5L7ïr.  Û  fut  arrêté  le  jouF  de 
l'exécution  de  Blois ,  et  cen-^ 
fermé  au  château  de  Tours,  d'où 
iF  se.  sauva.  ,en  i  S9  j,.  If  fut  reçu 
ft  Paris  ^ec  dfe  grandes  accla- 
mations de  joie.  Les.  Ligueurs 
l'aiiroient  élu  roi ,.  sans  le  duc 
de.  Mayenne ,  son  oncle  ,  jaloux 
^  yempire^  qu'il  acquéroit  sur 
le&  esprits,  et  sur  les  cœurs.  On 
i^'étend  que  la  fameuse  duchesse 
de  Montpensier  ^  sa  tante ,  étoit 
amoureuse  de- lui.  C'est  ce  jeune 
prince  qui  tua^  de  sa  main  le 
hraye  Saint-PoL  II  se  soumit  à 
Henri  IV  en  1694  ,  et  obtint 
Ifi^  gouveMiement  de-  Prov^nce^ 
Voyez  CiULLaN  ,  àla^fin.  Il  fut 
empbyé  soits  Lom»  XIII;  mais 
le  cardinal  de  BicheUen ,  redou- 
tent la  puissance^  de  cette  mai^ 
^B,  le  contraignit  de  sortir  de 
France.  Charles  se  retira  à  Flo- 
rence ,  et  alla  mourir  à  Cuna 
dans  le  Siennois,  le  So^septem- 
kr«:  ii4o  ,   à   6.9   ans.  Il  laissa 
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plusieurs  enfans  de  Henriette^ 
Catherine  de  Joyeuse,  son  épouse, 
veuve  du  duc  de  Montpensier  , 
et  fille  unique  du  maréchal  <fe 
Joyeuse.  Son  fils  aîné  fut  Henri  ^ 
qui  sult^ 

V. GUISE >  (Henri  de  Lor^ 
lAiNE  ,  duc  de  )  petit-fils  du 
Balafré  i  naquit  à  Blois  le  4  avril 
1S14.  Après  la  mort  de  son  frère 
aîné ,  il  quitta  le  petit  collet  et 
rarchevêch4é  de  Rheims  ,  auquel 
il  avoit  été  nommé ,  pour  épou- 
ser la  princesse  Anne  de  Man^ 
toiie..  Le  cardinal  de  Richelieu 
s'étant  opposé  à  ce  mariage ,  il 
passa  à  Cologne  y  s'y  fit  suivre 
par  sa  maîtresse ,  et  l'abandonna 
bientôt  pour  la  comtesse  de  Boa- 
siU  ,  qu'il  époiisa  ,  et  qu'il  laissa 
peu.  de  temps- après  pour  revenir 
en  France.  Il  auroit  pu  vivr* 
tcanquiUe  ;  mais  son  génie  ar- 
dent et  incapable  de  repos  ,  Yén- 
vie  de  faire  revivre  la  fortune, 
de  ses  ancêtres  dont  il  avoit  Ifr 
courage  ,  le  fit  entrer  dass  la 
révolte  du  comte  de  Soissons  ^ 
uni  avec TEspagne contreBiche-» 
lieu  et  la^  FranGë.  Le  parlement 
lui  fit  son  procès  ,  et  il. fut  con-* 
damné  par  contumace  en  1641, 
Après  s'être  ligué  avec  l'Espagne, 
il  se  ligua  contre  elle*  Las  Napo- 
litains, révoltés:  en  1^47  contre 
Philippe  IV,^  l'élurent  pour  leur 
chef ,.  et  le  déclarèrent  géné- 
ralissime des  armées  et  défenseur 
de  la  liberté.  L'Europe ,  l'Asie  et 
l'Afriqwe  retcntissoient  alors  de», 
cris  de  la  révolte  et  de  la  sédi-« 
tion  i  les  Anglois  fai&oient  couper 
la  tête  dfr  leur  roi  Charles  /;  les 
François^  de  révojtoi^nfr  contre^ 
Louis  XIV  ;  les  Ti>rcs  massa- 
croient  leur  sultan  Ibrahim  ^  les 
Algériens  leur  Dey;  les.Mogols 
déchiroient  l'Indoustan  par  de» 
guerres,    civiles  ;.    I0&    Chinoif^ 
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étaient  conquis  par  les  T«rta- 
les  ;  enfin  ,  on  conspiroil  contre 
les  jours,  du  roi  d'Espagne.  Le 
duc  de  Guise  étoit  à  Rome  , 
lorsque  les  Napolitains  le 'pres- 
sèrent de  venir  se  mettre  à  leur 
tête  ;  il  ne  balança  p.as  un  mo- 
^nent.  li  s'embarcjua  seulsur  une 
felouque  .  passe  à  travers  la  flotte 
Espagnole  ,  et  descend  sur  le 
port  de  Naples,  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  la  ville.  Il  fit  des. 
prodiges  de  valeur  ;  mais  les  ef- 
forts de  son  coxirage ,  mal  secon- 
dés par  la  France  ,  ne  produi- 
sirent rien  :  (  Voyez  Aniello  et 
CERiSANtBS  )  favorisé  par  une 
partie  du  peuple  et  tâchant  dç 
ménager  les  esprits,  avec  dexté- 
rité ,  il  touchoit  au  moment  de 
voir  retirer  les  Espagnols ,  lors- 
qu'il fiit  trahi  par  ceux  auxquels 
â  a  voit  pris  le  plus  <1e  confiance. 
Don  Juan  d'Autriche  ga^na  se- 
crètement l'officier  qui  gardoit 
la  porte  d'Albe.  Un  jour  que  le 
duc  sortoit  de  la  ville  pour  une. 
expédition  militaire ,  cet  officier 
rendit  son  poste;  et  les  Espa- 
gnols entrèrent  dans  Naples  par 
une  porte  tandis  que  le  duc  sor- 
toit par  l'autre.  Leur  premier 
fioin  fut  de  publier  que  GuUe 
«yant  fait  sa  paix  avec  l'Espagne , 
avoit  abandonné  la  ville  pour  n^y 
plus  revenir.  Ce  faux  bruit  abat- 
tit le  courage  des  Napolitains  , 
qui  déposèrent  leurs  armes.  Le 
duc  de  Guise  ayant  appris  cette 
fâcheuse  nouvelle  ,  retourna  sur 
ses  pas  pour  repousser  les  Espa-.- 
gnols  ;  mais  en  vain.  Il  fut  obligé 
de  fuir  dons  la  campagne.  Il 
donna  dans  im.e  embuscade  aux 
environs  du  château  de  Cazerte , 
fut  fait  prisonnier  ,  et  conduit  en 
Espagne ,  ou  il  demeura  jusqu'en 
i652.  De  retour  à  Paris  ,  il  se 
consola  par  les  plaisirs^du  malheur 
^'^Vojr  jerdtt  une  couronne.  VL 
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brilla  beaucoup  dans  le  fâmeii^ 
carrousel  de  i658.  On  le  mit  à 
la  tète  du  quadrille  des  Maur-e$  ; 
le  prince  de  Condé  étoit  chef  de» 
Turcs.  Les  courtisans  disoient  y 
en  voyant  ces  deux  hommes  ; 
Voilà  les  Héros  de  l'Histoire  et. 
de  la  Fable.  Le  duc  de  Guise 
ressembloit  efFectivement  beaa-. 
coup  à  un  héros  de  mythologie  y 
ou  à  un  aventurier  des  siècles 
de  chevalerie.  Ses  duels  ,  ^% 
amours  romanesques  ,  ses  pro-» 
fusions ,  ses  aventures  ,  le  ren- 
doient  singulier  en  tout.  Il  mou'- 
rut  à  Paris  le  2  juin  1664  ,  à  5o 
ans.  Ses  Mémoires  sur  son  entre- 
prise de  Naples  ont  été  publié» 
en  un  vol.  in— 4**  et  in— 12.  Plu- 
sieurs personnes  ont  cru  qu'ils 
étoient  de  son  secrétaire  Saint- 
Yon,  Cette  pehsée  a  été  com- 
battue par  plusieurs  autres,  et 
particulièrement  par  les  Jour- 
nalistes de  Tré-voux  ,  au  volume 
de  décembre  1708. 

YL  GUISE,  (Louis  de  LoR^ 

RAINE  ,  cardinal  de  )  avoit  les 
inclinations  plus  militaires  qu'ec- 
clésiastiques. Il  étoit  fils  de  Henri 
de  Lorraine  ,  duc  de  Guise ,  tué^ 
à  Blois  ;  et  comme  son  père ,  il 
ne  respiroit  que  les  armes.  Quoi- 
qu'nrchevêque  de  ^beims  et  ho- 
noré delà  pourpre  Romaine,  il 
suivit  Louis  XIII  dans  l'expé- 
dition du  Poitou  en  1621.  A 
l'attaque  d'un  faubourg  au  siège 
de\St-Jean-d'Angély,  il  se  signala, 
comme  les  plus  braves  officiers.. 
Il  mourut  quelques  jours  après 
à  Saintes,  le  21  juin  1621 ,  n'é- 
tant que  soudiacre.  Il  avoit  eu 
un  procès  avec  le  duc  de  Nevers 
au  sujet  d'un  bénéfice  ,  et  il 
auroit  voulu  le  vider  l'épée  à  la 
main.  Il  lui  fit  faire  des  excuses, 
en  mourant ,  et  se  repentit  de  sat 
vie  dissipée  et  guerrière.  UtosA 


G  U  I 

jjînsfeurs    enfaiis  ,     entr'autre» 
JcfUUe  de  Lorraine  ,  comte  de 
Aomorantin  ^  qu'il  avoit  eu  de 
Chftrlotte  des  Essarts  ,  comtesse 
de  Romorantin  ,  à  laquelle  Mo- 
réri  donne  le  nom  de  son  amie , 
et  qui  fiit  une  des  maîtresses  de 
Henri  /K»  CharloUh  ClirisUne  , 
fille  d* Achille  ,  et  veuve  du  mar- 
quis d'Assy  ,  intenta  ,  en  1688  , 
un  procès  pour  avoir  la  succes- 
sion de  la  maison  de  Guise»  £lle 
prétendit  que  le  cardinal  de  ce 
nom  avoit  épousé  la  comtesse  de 
Romorantin  son  aïeule  ,  le  4  fé- 
vrier   ï6ii  ,   et    elle   produisit 
différens   papiers  pour  appuyer 
tes  prétentions.  UafTaire  ne  fi\t 
point  jugée.— Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  deux  autres  car- 
dinaux de  ce  nom.  Le  premier 
itoit  frère  de  François  de  Lor- 
raine ,  duc  de  Guise  ,  et  fils  de 
Claude  de  Lorraine.  Il  naquit  en 
1527  ,  et  fut  évêque  deTroj'es, 
ensuite  d'Alby  ,   puis  de  Sens  9 
et  enfin  de  Metz.  Il  eut  beaucoup 
de  part  aux  affaires  de  son  temps, 
et  mourut  à  Paris  le  28   mars 
1578  5  à  56  ans...  Le  second  étoit 
ïieveu  du  précédent ,  et  fils  de 
François ,  duc  de  Guise ,  tué  au 
siéçe   d'Orléans   par  PoUrot.  Il 
succéda  au  cardinal   Charles  de 
Lorraine  son  grand-oncle,  dans 
l'archevêché  de  Rheiras,  et  fut 
l'un  des  principaux  partisans  de 
la  Ligue  :  mais  Henri  III  le  fit 
tuer  à  Blois  ,    le   24   décembre 
i588.  Son  frère ,  le  duc  de  Guise, 
avoit  été  massacré  la  veille,  i  Voy, 
ci^essus ,  n°  m  ).  On  conduisit 
le  cardinal  dans  une  salle  obs 
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lancés  contre  lui.  Il  avoit  sur— 
tout  irrité  le  roi  par  une  épi- 
gramme  qu'il  citoit  ?i  toîit  pro- 
pos. Elle  étoit  faite  sur  la  devise 
du  roi ,  dont  le  corps  éloit  trois 
couronnes  ,  avec  ces  mots  : 
Mas  ET  uiTiMA  cŒio.  «  La  troi- 
sième m'attend  dans  le  Ciel.  » 
Les  deux  premières  représen— 
toient  celles  de  Pologne  et  de 
France.  L'épigramme  étoit  ren- 
fermée dans  ce  distique  : 

Qui    dederat  binas  ,   unam  ahstulit  '; 
altéra  nutat  $ 
Tirtia  tonsoris  nune  facienda  manu* 

«  De  ces  trois  couronnes  ,  Dieu 
lui  en  a  déjà  ôté  une ,  (  celle  de 
Pologne  )  ;  l'autre  ,  chancelle  ; 
la  troisième  sera  l'ouvrage  d'un 
barbier.  »  Le  cardinal  de  Guise 
ajoutoit ,  qu'il  auroit  beaucoup 
de  joie  de  tenir  la  tête  du  roi  , 
si  on  lui  faisoit  cette  troisième 
couronne  chez  les  Capucins.... 
Voyez  I.  Boucher. 

VII.  GUISE,  (  Dom  Claude 
de  )  fils  naturel  de  Claude  de 
Lorraine  ,  duc  de  Guise  ,  fut 
abbé  de  St-<Nicaise  et  ensuite 
de  Clunî  ,  et  mourut  en  1612. 
On  auroit  de  lui  une  idée  bien 
désavantageuse ,  si  on  s'en  rap- 
portoit  à  une  satire  aussi  gros^ 
sicre  que  maligne ,  intitulée  : 
LégenJe  de  I>.  Claude  de  Guise, 
1374  ,  in-8.®  Ce  libelle  étoifr 
très-rare  ^  avant  que  d'avoir  été 
réimprimé  dans  le  tome  vi*  des 
Mémoires  de  Condé,  On  l'attri- 
bue h  Dagonneaji  ,  Calvjniste  ^ 
juge  de  Cluni  ;   ou  à  Gilbert  JRe- 


cure,  où. quelques  soldats  le  mas-    gnaut,  juge  mage  de  Cluni,  aussi 


sacrèrent  à  cmips  de  hallebarde. 
Ses  cendres  furent  jetées  au  vent , 
de  peur  que  les  Ligueurs  n'en 
6ssent  des  reliques.  Henri  III 
Ti'avoit  jamais  pu  pardonner  à  ce 
viitdiaal  plusieurs  traits  de  satire 


Calviniste.  Le  cardinal  de  Guise 
avoit  voulu  le  déposer,  à  l'insti-- 
gation  de  D.  Claude  ;  mais  il 
s'étoit  fait  maintenir  par  arrêt  ; 
et  le  lendemain ,  après  avoir  tenu» 
audience  ,   il  jeta  ses  provisjoi;^. 
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^ns  le  parquet,  et  alla  fkireles 
fonctions  d*avocat  à  Màcon. 

VIU.  GUISE  y  Voyez  GuxsE, 

GUITMQND  ,  Voyez  Gui- 
MOND« 

GUITON  ,  (Jean)  se  signala 
ik  la  '  Rochelle ,  lorsque  le  càr^ 
diiial  de  Hickclreu  assiégea  ,  en 
xé'27  ,  ce  boule vart  du  Calvi- 
pisine.  Les  Rochelois  ,  animés 
par  la  religion  et  par  la  liberté, 
voulurent  avoir  un  chef  aussi 
déterminé  qu'eux.  Us  élurent 
ponr  leur  maître ,  leur  capitaine 
ef  leur  gouverneur  ,  l'intrépide 
Quiiotu  Avant  d'accepter  une 
pl^ce  qui  \\n  donnoit  la  magis- 
trature et  le  compiandcment  des 
firmées ,  il  prit  un  ppignard ,  et 
fljt ,  en'  présence  de  $q&  princi- 
paux compatriotes  :  Je  serai 
J\Iaire ,  puisque  vous  le  {^-oulez  , 
A  condition  qu'il  me  sera  permis 
fi' enfoncer  ce  poignard  da(is  le 
sein  du  premier  qui  parlera  de  se 
rendre.  Je  cons.ens  qu'on  en  usç 
iie  même  envers  moi ,  dès  que  je 
jiroposerui  de  capituler  i  et  je 
ffem^nde  que  ce  poignard  demeure 
tout  exprès  sur  la  'tahle  de  la 
chambre  où  nous  nous  assemblons 
(fans  la  maison  de  ville...  Guitori 
soutint  ce  caractère  jusqu'à  la 
iin.  Un  jour  qu'un  de  ses  amis 
lui  montra  une  personne  de  sa 
connoissance ,  tellement  exté-. 
uuée  par  Ja  ftiim  ,  qu'elle  n'avdit 
plus  qu'un  souffle  de  vie  :  Ètes-^ 
s^ous  surpris  de  cela  ,  lui  dit-il  ? 
Il  faudra  bien  que  nçus  en  ve- 
nions là ,  vous  et  moi  f  si  nous  ne 
sommes  pas  secourus,  — JJn  autre 
citoyen  lui  disant  que  la  faim 
faisolf  périr  tout  le  monde ,  et 
que  bientôt  la  mort  achèveroit 
d'emporter  tous  les  habitans  ;  Eh 
bien  !  répondit  froidement  Gui-r. 
fon  y   il  suffit  (^uil  en.  reste  un 
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l>oiBt  fermer  les  portes,  H  déclar* 
hautement*  que  si  Von  vouloit  lé 
tuer  pour  se  nourrir  de  sa  chair, 
il  y  consentiront  plutôt  que  de  s» 
rendre' à  Vennenié.  San  intrépi-- 
dite  fiit  enfm  subjuguée  par  li^ 
famine  en  1628  :  il  se  vit  forcé 
de  céder  à  l'entreprise  heureuse 
de  Métezeau  ,  et  au  génie  do 
Richelieu. 

GUITTON     d'Arezko  ,    un 

des  premiers  poètes  Italiens , 
florissoit  vers  i2  5o.  On  trouve 
ses  Poiésiçs  dans  un  Recueil  d'an-* 
ciens  Poètes  Italiens  i  Florence, 
<527,in-8,° 

GULPHILiAS  ,     Koyez  Ul-. 

PHILAS, 

GUNDLING  ,    (  NicoJa*^ 
Jérôme  )  naquit  près  de  Nurem-t 
berg ,  en  1 67 1 ,  d'un  père  mînis-»' 
tre ,  auteur    d'une    Dissertation 
sur  le  concile  deGangres.  Le  fil» 
devint  successivement  professeur 
en    philosophie ,    en    éloquence 
et  en  droit  naturel,  à  Hall.  Sa' 
capacité  étolt  si  connue  à  la  cour 
de. Berlin  ,   qu'on  l'y  con&ultoit 
souvent  sur  "les  affaires    pnbli-» 
ques.  Ses  services  lui  valurent  le 
titre  de  conseiller  privé.  11  mou-t 
rut    recteur    de  l'université    de 
Hall,  le  16   décembre  17^9 ^  * 
59  ans,  laissant  un  grand  nom-t 
bre  de  bons  ouvrages  de  littéra- 
ture,   de  jurisprudence  ^    d'his- 
toire  et    de  politique.    Il    étoit 
laborieux  1  il  avoit   une   excel- 
lente  mémoire  et    de   l'esprit  ; 
mais    on   souhaiter  oit   dans   ses 
écrits  plus  de  modération.  6'étoit 
cependant  un  savant  d'un  com-* 
merce  agréable  ,  parce  qu'il  avoit 
du  feu  ,   de  l'imagination  et  des 
r.onnoissances  très  -  variées.  Sea 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  iV^oit-» 
Veaitx  Entretiens  ,  in-8,®  II.  Pro-^ 

jet  d'm  Cours  d'Histoire  Udii^ 
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f^ire,  TU,  Historia  Pkilosophîm 
Moralis  ,  in— 8.®  IV.  Otia  ,  ou 
Mecueil  de  Discours  sur  divers 
fiijets  de  Physique  ,  de  Morale , 
de  Politique  et  d'Histoire  ,  trois 
fol.  in— 8.»  -V.  De  Jure  oppigno-^ 
rati.  Territorii,  in-4,**  VI.  Status 
naluralis  Hohbefii  ,  in  corpore 
Juris  'civilis  defensus  et  dejendeu'm 
dus^  in-4.**  VU,  De  statu  Bei^ 
publicœ  .  Germanicœ  ,  sub  Con-^ 
rado  7,  in--4.°  LudwigSiJiéîvLté 
cet  ouvrage  dans  sa  Germania 
princeps,  VIII-  Gundlingiana ,  en 
allemand.  IX»  Comme ntatio  de 
Henrico  Aucupe,  in-4.*'  X»  Via 
ad  veritatem ,  ou  Cours  de  Phi^ 
losophie,  3  vol.  in-8.°  XL  U  a 
eu  beaucoup  de  part  aux  Ohser-^ 
vationes  HaUenses ,  excellent  re- 
cueil en  II  vol.  in-8.**.XII.3f«^- 
moire  Historique  sur  le  Comté 
de  NeufchdteL 

GUNJMOND  ,    Voyez  Al- 

BOIN, 

I.  GUNTHER  ,  (  Edmond  ) 
professeur  d'astronomie  au  col- 
lège de  Gresharo  en  Angleterre , 
né  en  i58i  ,  mourut  en  1626, 
»vec  une  grande  réputation  :  ses 
leçons  et  %es  écrits  la  lui  avoient 
«cqulse.  On  a  de  lui  Canon  trian^ 
Çniorum  ,  seu  Tàhulœ  tangentium 
etsecantium,  Londres,  i$20  , 
in-80,  etc.  Toutes  ses  œuvres 
furent  publiées  en  Ï674  ,  in-4**, 
par  Leybourn. 

II.  GUNTHER  ,  poète  Alle- 
mand ,  né  en  Silésie ,  se  distin- 
gua de  bonne  heure.  Ses  talens 
firent  son  malheur.  Un  poète 
jaloux  mêla  dans  la  boisson  de 
Guniher,  des  drogues  qui  l'eni- 
vrèrent au  moment  qu'on  devoit 
Représenter  à  Auguste  II,  roi  de 
Po\ogne.  Au  milieu  du  compli- 
ment qu'il  débita  à  ce  monarque  ^ 
i  h  une  (^hnte  honteuse.  Cet 
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accident  lui  eau 6 a  un  chagrin  si 
amer ,  qu'il  en  mourut  à  l'âge  d« 
vingt-huit  ans.  11  laissa  plusieurs 
morceaux  dev  poésie ,  dans  les-» 
quels  on  remarque  du  génie  na** 
turel  et  des  grâces  ,  mais  peu  àm 
correction.  Ce  poëte  florissoit  ait 
commencement  du  siècle  qui  vient 
de  finir.  On  a  ,  entre  autres  ou-« 
vrages  de  sa  façon ,  une  Ode  sur 
la  victoire  que  le  prince  Eugène 
remporta  sur  les  Turcs  :  victoire 
qui  a  aussi  été  célébrée  par  \% 
grand  Rousseau, 

GUNTHER,  Voy.  Gonthier. 

GURTLER ,  (  Nicolas  )  ,  né 
àBasle  en  1654 ,  après  avoir  pro- 
fessé en  différentes  villes  d'Al- 
lemagne ,  occupa  la  chaire  de 
théologie  de  Franeker  en  1707  , 
et  mourut  en  1711 ,  à  57  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
I.  Lexicon  Linguœ  Latinœ  ,  Ger» 
m^nœ ,  Gr(BCœ  et  Gallicœ,- 1702, 
U,  Historia  Templariorum,  1702, 
in— 4.**  IIL  Origines  Mundi  ,  in- 
4°  ,  1708  :  ouvrage  d'une  pro- 
digieuse érudition  ;  maiâ  dans 
lequel  l'auteur  adopte  beaucoup 
d'étymologies  incertaines ,  et  d'i- 
dées ridicules  sur  la  mythologie. 
IV.  Institutiones  Theologicœ ,  in— 
40,  1721.  Les  écrits  de  Gurtler 
sont  estimés  des  théologiens  Pro-t 
testans. 

GUSSANVILLAN,  (  Pierre) 
natif  de  Chartres  9  embrassa  l'état 
ecclésiastique  9  et  s'appliqua  à  la 
critique  sacrée.  Un  des  fruits  do 
son  étude  est  une  bonne  édition 
des  Œuvres  de  St.  Grégoire  le 
Grand ,  Paris  ,  1 673  ,  3  vol.  in- 
fol.  C'étoit  la  meilleure  avant 
celle  des  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  don- 
née en  1705  5  4  volumesi 

I.  GUwSTAVE  I",  roi  de 
$uède  j   connu   sous  Iç  nom  d« 
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Gustave-Wasa,  é toit  fils  d'^rzc- 
Tf^asa,  duc  de  Grispsholm.CArw- 
lieni  II ,  roi  da-  Danemarck  , 
«'étant  emparé  dé  la  .Suède  en 
i52o  5  le  fit  enfermer  dans  les 
prisons  de  Copenhague.  Gustave, 
échappé  de  la  prison  ,  erra  long- 
temps dans  les  montagnes  de  la 
Dalécarlie ,  fut  volé  par  son 
guide ,  et  se  vit  réduit  à  travailler 
aux  mines  de  cuivre.  Après  di- 
verses aventures ,  il  vint  à  bout 
de  soulever  les  Dalécarliens,  se 
mit  à  leur  tête ,  chassa  le  barbare 
Christicrn  ,  reprit  Stockholm  , 
fut  élu  roi  par  les  Suédois  en 
1 523 ,  et  fit  le  premier  connoitre 
aux  nations  étrangères  ,  de  quel 
poids  la  Suède  pouvoit  être  en 
Europe.  Le  Luthéranisme  fut 
établi  dans  ses  états  sous  son 
règne  et  par  ses  soins.  Voyez 
II.  Anderson.  Il  s*empara  d'une 
partie  des  biens  du  clergé;  mais 
pour  que  le  peuple  adoptât  plus 
facilement  ce  changement,  il  lui 
laissa  desévêques,  en  diminuant 
leurs  revenus  et  leur  pouvoir. 
Quelques  mouvemens  que  firent 
]es  Dalécarliens ,  pour  s'opposer 
h  ces  innovations  ,  presque  tou- 
jours dangereuses  ,  ne  furent 
pas  heureux.  Gustave  étouffa 
adroitement  leurs  murmures.  Il 
fit  ensuite  déclarer  la  couronne 
de  S^^de  héréditaire  ,  aux  états 
de  Westeras  en  1544,  et  mou- 
rut en  i56o,  âgé  de  70  ans. 
Cctoit  ,  dit  l'abbé  Eaynàl  , 
un  homme  supérieur ,  né  pour 
fhonneur  de  sa  nation  et  de  son 
siècle,  qui  n'eut  point  de  vices  , 
peu  de  défauts  9  mais  qui  eut  de 
grandes  vertus,  et  encore  de  plus 
grands  talens.  La  considération 
dont  la  Suède  jouissoit  en  Europe 
sous  le  prince  qui  l'avoit  délivrée 
de  la  tyrannie  de  Christiern  TI , 
diminua  s\  fort  sous  .^es  succes- 
seurs j    que  ribrac  ,   chancelier 
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de  Henn  IV ,  encore  simple  rof 
de  Navarre  ,  se  plaignant  des 
procédés  de  la  cour  de  France  , 
disoit  «  qu'elle  n'avoit  pas  plus 
d'égard  pour  ce  monarque ,  que 
pour  un  Boi  de  Suède  ou  de 
Chypre.  »  Gustave^ Adolphe  re- 
donna à  cette  nation  le  lustre 
qu'elle  avoit  perdu.  Il  laissa  trois 
fils  5  Eric,  Jean  et  Charles, 
qui  occupèrent  successivement 
le  trône  de  Suède.  Voyez  l'article 
suivant  et  les  2\iBLES  ChrohO'' 

LOGIQUES. 

IL  GUSTAVE-ADOL- 
PHE II,  dit  le  Grand,  roi  de 
Suède  ,  né  à  Stockholm  en  1 594  , 
succéda  à  son  père  Charles  IX 
en  I fin.  Il  fut  nommé  Gustave, 
en  mémoire  de  son  aïeul  paternel, 
Gustaçe-fVasa  ,  et  Adolphe  ,  à 
cause  de  son  aïeul  maternel.  On 
l'élava  d  une  manière  digne  de 
sa  naissance.  Sa  valeur  éclata  d'a- 
bprd  contre  les  rois  de  Dane- 
marck ,  de  Moscovie  et  de  Po- 
logne ,  qui  l'avoient  attaqué  en 
même  temps.  H  fit  la  paix  avec 
les  deux  premiers  ,  et  obligea  le 
dernier  à  quitter  laLivonie.  Après 
avoir  terminé  heureusement  cette 
guerre  ,  il  fit  alliance  avec  les 
Protestans  d'AUemagne  contre 
l'empereur  et  la  Ligue  Catho-* 
lique,  La  France  accéda  à  ce 
traité  en  i63i.  Les  états  Pro- 
testans ,  encouragés  ,  présentent 
des  requêtes  à  l'empereur ,  lèvent 
des  troupes ,  tandis  que  Gustave 
avance  en  augmentant  toujours 
son  armée.  Ses  ministres  voulu- 
rent le  détourner  de  cette  guerre , 
sous  prétexte  qu'il  manquoit  d'ar- 
gent. Les  gens  du  pape  que  je 
vais  attaquer ,  leur  répondit-il , 
sont  riches  et  efféminés.  Mes  ar- 
mées ont  du  courage  et  de  l'Intel^ 
ligrnce  ;  elles  arboreront  mon 
étendart  chezt ennemie,  ([vipayerik 
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fus  troupes.  Il  commença  ses 
conquêtes  en  Allemagne ,  par 
l'isle  de  Rugen  et  par  la  Poraé- 
yanie  ,  pour  être  assuré  de  ses 
derrières.  11  défendit  9  sous  les 
plus  grièves  peines ,  de  faire  le 
moindre  tort  aux  habitans.  Ce 
héros  sensible  distribua  du  pain 
aux  pauvres.  Sa  maxime  étoit , 
que  pour  se  rendre  maîtres  des 
places ,  la  clémence  ne  vaut  pas 
moins  que  la  force,,,.  GusUn^e 
parcounit  ,  dans  mojns  de  deux 
ans  et  demi ,  les  deux  tiers  de 
l'Allemagne  ,  depuis  la  Vistule 
jusqu  auDanube  et  au  Rhin.  Tout 
se  soumit  à  lui ,  toutes  les  places 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il 
força ,  les  armes  à  la  main ,  l'é- 
Jecteurde  Brandebourg  à  se  join- 
dre à  lui  ;  rélectoiir  de  Saxe  lui 
donna  ses  propres  troupes  à  com- 
mander ;  l'électeur  Palatin  dépos- 
sédé vint  combattre  avec  son  pro- 
tecteur. Ferdinand  II  lui  ccrivoit 
une  lettre  ,  dans  laquelle  il  le 
menaçoit  d'envoyer  contre  lui 
toutes  les  forces  de  l'empire  9  s'il 
persistoit  dans  ses  desseins.  Le 
monarque  Suédois  dit  d'un  ton 
railleur  au  gentilhomme  qui  la 
lui  avoit  portée  :  Je  ne  manquerai 
pas  dy  répondre  ,  dès  que  je  serai 
guéri  d'une  blessure  qu'un  aigle 
m* a  faite  au  bras,  La  réponse  de 
Gustave  fut  celle  d'un  héros.  Il 
remporta  une  victoire  complète 
devant  Leipzig ,  le  7  septembre 
i63i  ,  sur  TilU,  général  de  l'em- 
pereur. Les  troupes  de  Saxe , 
nouvellement  levées  ,  prirent  la 
fuite  dans  cette  journée  ;  mais 
la  ^liscipline  Suédoise  répara  ce 
malheur.  Le  roi  de  Suède  charge 
l'électeur  de  Saxe  ,  qui  a  com- 
.battu  avec  lui ,  de  porter  la  guerre 
dans  la  Silésie  et  dans  la  Bohême , 
et  il  entre  lui  —  même  dans  la 
f  ranconie  ,  dans  le  Palatinat ,  et 
«fens  révêcbt;  de  Playence,  Son 
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chancelier  Oxenstiem ,  Ty  joint  ^ 
et  il  lui  dit  :  Sirb  ,  j'aurais  été 
plus  content  de  vous  féliciter  de 
vos  conquêtes  à  Vienne  qu'à 
Mayence,  Le  héros  ,  qui  sent 
très— bien  la  justice  du  reproche 
que  ces  mots  renferment ,  ranime 
son  ardeur.  Il  commençoit  à  faire 
de  M  gnerre  un  art  nouveau.  Il 
avoit  accoutumé  son  armée  à  un 
ordre  et  à  des  manœuvres  qui 
n'étoient  pas  connues  ailleurs. 
Tilli ,  vaincu  devant  Leipzig,  le 
fut  encore  au  passage  du  Lech. 
Gustave  méditoit  alors  le  siège 
d'Ingolstad.  Il  va  reconnoître  ime 
fortification  qu'il  veut  faire  atta- 
quer :  les  canonniers  de  la  place 
tirèrent  sur  lui  et  si  juste ,  qu'un 
boulet  emporta  la  croupe  do  son 
cheval.  Il  tombe  dessous  ,  ense- 
veli dans  la  boue  9  et  couvert  de 
sang;  mais  il  se  relevé  promp— 
tement  ,  saute  sur  un  autre  che- 
val ,  et  continue  de  donner  set 
ordres.  Gassion  fut  im  des  pre- 
miers qui  accoururent  au  roi ,  et 
cet  empressement  lui  valut  un 
régiment.  Gustave  ,  qui  avoit  1© 
talent  heureux  de  relever  le  prix 
de  tous  les  grades  qu'il  donnoit , 
dit  à  Gassion  :  Ce  sera  un  régi^^ 
ment  de  chevet  ;  et  on  pourra 
dormir  auprès  dans  une  entière 
sécurité.  L'année  suivante ,  1 6  no- 
vembre i632  5  Gustave  donna  y 
dans  la  grande  plaine  de  Lutzen  ^ 
la  fameuse  bataille  contre  Wnls" 
tein  ,  autre  général  de  l'empereur* 
Quelques-uns  de  ses  régimcr.s 
plièrent  d'abord.  Gustave  leur  dit  : 
Si,  après  avoir  traversé  tant  de 
fleuves ,  escaladé  tant  de  murailles  ', 
et  forcé  tant  de  places  ,  vous  n'a-» 
vez  pas  le  courage  de  ,yous  dé^» 
fendre  ;  tenez  ferme  ,  au  moins  , 
pour  me  voir  mourir!  et  ces  moti 
ranimèrent  leur  courage.  La  vic- 
toire fut  long  — temps  disputée. 
Les  Suédois  laremportcf eut ,  mai* 
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îàs  perdirent  Gustave,  dont  lecorps 
fut  trouvé  parmi  les  morts ,  percé 
de  deux  balles  et  de  deux  coups 
d'épée.  Il  n'avoit  que  trente— huit 
ans.  Gustave  paroissoit  avoir  quel- 
que pressentiment  de  son  mal- 
heur ,  lorsque  voyant ,  peu  de 
jours  auparavant ,  les  peuples  ac- 
courir en  foule  au-devant  de  lui 
avec  de  grandes  déraonstratioas 
de  joie  ,  de  respect  et  d'admira- 
tion, il  dit  qu'/7  craignait  bien, 
que  Dieu  ,  offensé  de  leurs  ac- 
clamations ,*  ne  leur  apprit  bientôt 
que  celui  qu'ils  révér oient  comme 
un  Dieu  ,  n'était  qu'un  homme 
mortel.  On  a  dit  de  lui  qu'i/  était 
mari  Vépée  à  la  main ,  le  com- 
mandement à  la  bouche ,  et  la  vic- 
toire dans  t'imtîii^ination.,^  Gus- 
tave disoit  ordinairement ,  qu'il 
n'y  avait  point  d'homme  plus 
heureux  que  ceux  qui  mouraient 
en  faisant  leur  métier  :  iï  eut  cet 
avantage.  Ce  héros  emporta  dans 
le  tombeau  le  nom  de  Grand:  ^ 
les  regrets  du  Nord ,  et  l'estime 
de  ses  ennemis.  ITdisoit  qu*//  n'y 
avait  de  ran^  entre  les  rois,  que 
celui  que  leur  donnait  le  mérite. 
Les  vertus  ûe  Gustave  répondoient 
à  ses  talens.  Deux  défauts ,  l'em- 
portement et  la  témérité,  le  ter- 
nissoient  un  peu.  Il  se  justifioit 
par  deux  maximes ,  moins  vraies 
qu'il  ne  pensoit  :  Puisque  je  sup- 
porte patiemment  les  travers  de 
ceux  auxquels  je  commande ,  ih 
doivent  aussi  excuser  la  prompt 
titude  et  la  vivacité  de  mon  tem- 
pérament. C'est  ainsi  qu'il  répond- 
doit  au  reproche  qu'on  lui  faisoit 
du  premier  défaut.  Voici  com- 
ment il  se  justifioit  sur  le  second  : 
Un  roi  se  déclare  indigne  de  la 
couronne  qu'il  porte  ,  lorsque  , 
dans  un  engagement  ,  il  fait  dif- 
ficulté de  se  battre  comme  un  sim^ 
pie  soldat,,,.  Revenant  un  jour 
d'une  attaque,  où  il  avoit  été 
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exposé  cinq  heures  de  suite  à  int 
feu  terrible  ,   Gassiom  lui  dit  que 
les  François  verroient  avec  déplai- 
sir leur  souverain  courir  d^anssi 
grands  risques.  Les  rois'de  Fran-* 
ee ,   répondit   Gustave  ,   sont  de 
grands  Moniarqit,es  ,  et  j^  suis  un 
soldat  de  fortune,,,,  Gustave  ,  qiu 
donnoit  cfes  soins  trës-siiiivis  aux 
exercices  militaires  y  donna  aussi 
de  bonnes  lois  à  son  peuple ,  et 
les  fit  exécuter.   Il  corrigea  beau-' 
coup   d'abus  dans  la    forme  du 
gouvernement.  Il  anima ,  il  éclair» 
l'industrie  de  ses  sujets.  Le  mé- 
rite et  les  talens  utiles  trouve** 
rent  toujours  près  de  lui  un  ac- 
cueU  distingué.  Il  cultiva  l'étud» 
de  l'histoire  ,  de  la  tactique  ,  et 
des  arts  qui  avoient  rapport  au 
grand  art  de  la  guerre.   lî-  ne  né- 
gligea point  la  politique.  Le  traité 
du  Droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ,  de  Grotiiùs  ,  étoit  une  dfe 
ses  lectures  favorites.  Naturelle- 
ment éloquent,  il  aimoit  à  ha- 
ranguer ,  et  le  faisoit  avec  beau- 
coup de  feu.  Il  parlott  plusieurs 
langues  ,  et  il  avoit  encore  plu* 
étudié  les  hommes  que  les  mots. 
Le  caractère  de  ses  ennemis,  les 
projets  de  ses  allîés  ,  les  ressour- 
ces de  ses  amis ,  rien  n'échappoit 
à  son  coup  d'œil  perçant.  Sachant 
que  la  religion  est  le  plus  solide 
fondement  des  états ,  il  montra, 
beaucoup  de  zèle  pour  tout  ce 
qui  l'intéressoit»  Il  composa  lui- 
même  des  prières  ,  qu'on  récitoit 
tous  les  jours  dans  son  camp  à  des 
heures  marquées.  Ce  prince  avoit 
coutume  de  dire  qu'un  hon  Chré- 
tien ne  pouvait  pas  être  un  mau-» 
vais  soldat.  Sous  sa  tente ,  au  mi- 
lieu des  arniies,  il  donnoit  quelque 
temps  à  là  lecture  de  la  parole, 
de  Dieu.  Je  cherche  à  me  forti- 
fier contre  tes  tentations  ,  en  mé- 
ditant  nos  livres  sacrés  ,  dit*-il 
un  jour  à  l'un  de  ses  officiel:^ 
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^i  le  surprit  dans  ce  pieux  exer-^ 
«ce  ;  les  personnes  de  mon  rang 
ne  sont  respottsables  de  leurs  ac^ 
lions  qu'à  Dieu  seul  ,*  et  cette  indé-^ 
pendance  -donne  occasion  à  l'en-" 
9emi  de  notre  stdut  de  nous  tendre 
des  pièges  dangereux^  contre  les'^ 
quels  nous  ne  pouvons  être  assez 
sur  nos  gardes»^  On  n*a  pas  vu 
chçz  les  Grecs  ,  ni  cirez  les  Ro- 
mains ,  d'armée  mieux  disciplinée 
'que  celle  des  Suédois  ,  dnrant 
une  guerre  de  trente  ans.  Tous 
les  enfans  qu'ils  avoient  eus  de- 
puis l'entrée  de  Gustawe-^Adolphe 
en  Allemagne ,  étoient  accou-* 
tumés  aux  coups  de  fusils  ,  et 
portoient ,  dès  l'âge  de  six  ans  , 
de  qaoi  manger  à  leurs  pères  , 
çni  étoient  dans  les  tranchées  , 
ou  en  faction.  Gustave  alloit  por- 
ter la  guerre  au-delà  du  Danube  , 
et  peut-être  détrôner  l'empereur, 
lorsqu'il  fut  tué.  Que  n'a-t-on 
pas  débité  sur  la  mort  de  ce 
grand  homme  ?  On  accusa  JVa/i- 
çois  Albert ,  duc  de  Lawembourg, 
un  de  ses  généraux  ,  gagné  par 
Ferdinand  II  y  de  l'avoir  assas- 
siné. Fuffendorff  pense  que  ce  fiit 
le  duc  de  Saxe  ,  Lawembourg , 
qui  le  fit  tuer  à  la  sollicitation 
des  Impériaux.  D'autres  disent 
que  ce  même  duc  vengeoit  une 
injure  personnelle  ;  c'est-à-dire 
un  soufflet  que  lui  avoit  donné 
Gustave ,  irrité  de  la  manière  trop 
libre  dont  il  vivoit  avec  la  reine 
«a  mère.  Enfm  ,  on  imputa  sa 
njort  au  cardinal  de  RicheUeu  , 
qui  avoit  besoin  de  sa  vie.  N'est- 
il  donc  pas  naturel  qu'un  roi  qui 
s'exposoit  en  soldat ,  soit  mort 
en  soldat  ?  Ce  nom  lui  plaisoit  ; 
*t  se  livrant  au  feu  comme  le 
dernier  de  ses  soldats  ,  il  fut 
de  bonne  heure  tout  couvert  de 
Wessures.  Ce  héros  avoit  une  phy- 
sionomie majestueuse  et  mar- 
^Qy  de  grands  trait»  sans  être 
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durs ,  un  air  riant  et  familier. 
U  étoit  d'une  taille  moyenne  ^ 
mais  d'une  grosseur  prodigieuse  , 
qui  ne  l'empéchoit  pas  d'être  très- 
vif  et  très  — agile»  Il  aimoit  à 
railler  ,  et  exerçoit  trop  souvent 
ce  dangereux  talent.  On  lui  a 
encore  reproché  de  s'être  trop 
livré  à  son  penchant  pour  les 
femmes  9  et  d'avoir  quelquefois 
sacrifié  au  vice  de  son  temps  et 
de  son  pays ,  où  le  goût  du  vin 
étoit  une  passion.  Ce  qui  peut 
faire -juger,  à  cet  égard,  de  la 
flatterie  des  courtisans  ,  c'est 
qu'on  fit  pour  lui  cette  inscrip- 
tion :  Mars  sine  venere ,  Aiexan^ 
der  sine  vino^  Lorsque  son  corps 
fut  ouvert ,  on  lui  trouva  un 
cœur  beaucoup  plus  grand  qu'il 
ne  deVoit  l'être  suivant  les  lois 
de  la  nature.  Puffendorff  a  écrit 
sa  Vie  en  latin  ,  in— folio.  Il  en 
a  paru  une  nouvelle  Histoire  à 
Amsterdam  ,  1764  ,  in  -  4** ,  ou 
4  vol.  in-ia.  Il  laissa  de  Marie^ 
Eléonore  ,  fille  de  Sigismond  , 
électeur  de  Brandeboiu-g ,  une 
fille  unique ,  qui  lui  succéda  à 
l'âge  de  cinq  ans  :  c'est  cette  sa- 
vante couronnée  ,  si  connue  sous, 
le  nom  de  Christine  ,  Voyez 
ce  mot,  qui  appela  du  haut  de 
son  trône  les  sciences  et  les  arts  , 
et  qui  en  descendit  pour  les  cul- 
tiver elle  -  même  avec  plus  de 
liberté.  Christine  laissa  la  cou- 
ronne à  Charles-Gustave ,  prince 
Palatin ,  fils  d'une  sœur  de  Guj- 
tojve- Adolphe*  Charles  XI,  fils 
de  ce  prince  ,  fut  père  de  Char^ 
les  XII  et  d*Ulrique  Eléonore  , 
en  qui  finit  la  postérité  de  Gus-^ 
tave^Wasa» 

IIL  GUSTAVE  IIÏ ,  né  le  24 

janvier  1746  ,  succéda  en  1771 
à  Frédéric  -  Adolphe  ,  roi  de 
vSuède.  Dès  son  avènement  au 
trône  ^  sentant  l'oppression  oii  1a 
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cour  de  Russie  et  le  sénat  de 
Stockholm  reteii oient  les  mo- 
narques Suédois ,  il  chercha  à  se- 
couer ce  double  joug.  Le  sénat 
Voul-ant  de  son  côté  accroître  son 
éUtôrité  ,  lui  fit  signer  une  for- 
imule  de  serment  différente  de  celui 
Jde  ses  prédécesseurs ,  et  s'arrogear 
jusqu'au  droit  de  lui  choisir  un 
confesseur  ,  et  de  fixer  la  quan- 
tité de  vin  qu'on  dévoit  servir  à 
sa  table»  Gustave  confia  son  projet 
d'afFranchissement  au  ministre  de 
France  Vergennes ,  au  sénateur 
Hermarioii  ,  et  aux  comtes  de 
Scheffer  et  de  SaLza  ;  ils  tracè- 
rent ensemble  le  plan  de  révo- 
lution ,  qui  fut  opéré  bientôt 
après.  Le  sénat ,  envii'onné  des 
gardes  du  roi ,  céda  sans  résis- 
tance. Les  troupes  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité  au  monarque; 
tous  ceux  qui  prirent  en  ce  jour 
le  parti  de  Gustave ,  nouèrent  un 
mouchoir  blanc  autour'  de  leur 
bras  gauche  ;  et  ce  signe  de  dé- 
vouement continua  à  distinguer 
les  oiiiciers  Suédois  pendant  tout 
le  règne  du  monarque  ;  l'assassin 
qui  lui  ôta  la  vie ,  le  portoit  lui- 
même.  Lorsque  Gustave  se  fut 
emparé  de  tous  les  postes  de  la 
ville ,  il  assembla  les  principaux 
membres  de  la  diète  ,  et  après 
leur  avoir  reproché  leur  morgue , 
leurs  usurpations  ,  leur  corrup- 
tion ^  il  lut  son  projet  de  cons- 
titution ,  qui  fut  approuvé  sur- 
le— champ  ,  sans  qu'il  s'élevât  de 
contradicteurs.  Les  officiers  fu- 
rent alors  avancés  d'un  grade ,  et 
les  bourgeois  de  Stockholm  ob- 
tinrent des  médailles  d'or  ou  d'ar- 
gent-, qu'ils  eurent  la  permission 
de  porter  à  leurs  boutonnières. 
Gustave  ,  craignant  que  Timpé- 
ratrice  de  Russie  ne  continuât  à 
fomenter  les  divisions  qui  trou- 
bloient  depuis  long -temps  ses 
états  ,  se  rendit  à  Pétersbourg  ^ 
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sous  le  nom  de  comte  de  Goth-» 
land  ,  pour  conférer  avec   cette 
souveraine^;  sur  les  moyens    de 
tenuiner  tout  différent,  bans  leur 
entrevue ,  ils  montrèrent  l'un  vis- 
à-vis  de  l'autre  une  cordialité  éga* 
lement  feinte,  et  la  guerre  s'a H u-* 
ma  bientôt  entre  ces  deux  puis-^ 
sauces.  Gustave. ,. irrité  de  ce  que 
des  émissaires  Rus  ses  s'efforçoient 
de   faire  insurger  la  Finignde  , 
prit  les  armes  ,  et  fit  équiper  unô 
flotte    formidable  à   Carlscrona* 
Un   traité  particulier   attacha    à 
ses  intérêts  la  Prusse  et  les  Turcs  5 
qui  lui  firent  passer  des  subsides  } 
malgré  ces  secours  ^  sa  flotté  fuÈ 
battue  le  17  juillet  1788^  à  Hô- 
glaïid  ,    par  l'amiral    Greig  ,     et 
quoiqu'il  n'y  eût  que  huit  vais- 
seaux Russes  qui  combattissent 
avec  courage  ,  ils  triomphèrent. 
Les  Suédois  se  réfugièrent  à  Swea- 
borg  ,    où   ils   restèrent  bloq[ués 
très-*long-temps.  La  défection  de 
plusieurs  officiers  ^   vint  assureif 
les  succès  de  la  Russie.  L^s  Nor-« 
wégiens  ^  conduits  par  le  prince 
de  Danemarck  ^  se  réunirent    à 
cette  dernière  puissance  ,  force-» 
rent  à  Quistrum  le  régiment  de 
Westrogothie  à  capituler,  s'em- 
parèrent d'Oudewalla ,  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Gothem— 
bourg  ,  ville  la  plus  considérable 
de  la  Suéde  ,  après  Stockholm. 
Gustave  alors  envoya  jusqu'à  ses 
propres    gardes    au    secours    de 
cette  place.  Pour  lui,  courant  dans 
les  forêts  de  la  Dalécarlie ,  il  ras- 
sembla les  sauvages  habitans  ^  se 
mit  à  leur  tête ,  et  marcha  vçrs 
'  Gothembourg.     Craignant    que 
cette  ville  ne  se  rendît  avant  que 
son  armée  ne  fut  arrivée ,  il  se 
déguisa  ,   partit  avec  un  simple 
aidé  de  camp  ,  et  parvint  jas-» 
qu'aux  portes  ^  où  on  eut  beau-* 
coup  de  peine  à  le  reconnoitre* 
Bientôt  la  médiation  de  l'An-» 
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pJeterre  et  de  la  Prusse,  força 
le  prince  de  Danemarck  à  lever 
le  siège  ;  et  le  traité  de  paix  de 
Varéia ,  signé  le  14  août  1790, 
mit  lin  aux    hostilités.  Gustave 
s'engagea  aussitôt  à   devenir  le 
chef  de  la  coalition   du  Nord  , 
contre  la  France  ,   et  à  contri- 
buer à  éteindre  les  principes  d'une 
révolution  effrayante  pour  tous 
les  rois.  Catherine  donna  ordre 
à  son  ministre  Stockelberg  ,  de 
promettre  à  ce  prince  douze  miUe 
soldats  Russes  ,  et  un  subside  de 
trois  cents  mille  roubles  ;  mais 
iln'etit  pas  le  temps  de  commen- 
cer   son  entreprise.  Les  nobles 
Suédois  5  mécontens  de  son  gou- 
vernement ,   et  de  ce  que  leurs 
droits  a  voient  été  restreints ,  non- 
reniement  par  la  révolution   de 
1772  ,  mais  par  la  diète  que  le 
roi  avoit  assemblée  à  Gèfle ,  au 
commencement  de  179a ,  jurè- 
rent sa  perte.  Trois  conjurés  ti- 
rèrent au  sort  le  criminel  emploi 
de  l'assassiner.  Ankarstroom  l'ob- 
tint ,  et  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet au  milieu  d'un  bal,  dans  la 
nuit  du    i5   au    16    avril    1792. 
Voyez  Ax KARSTROOM.  Le  mo- 
narque   expira  le   29   du  même 
mois ,  ^t  on  observa  que  ses  ob- 
sèques furent  célébrées  le  29  mai 
1792  ,  jour  anniversaire  de  son 
couronnement.  A  cette  époque , 
le  jugement  contre  le  meurtrier 
et  ses  complices  ,  avoit  déjà  été 
exécuté.  Gustave  fut  le  seul  des 
rois  de  Suède  ,  qui  depuis  Char-' 
les  XII  y  pcirla  parfaitement  Sué- 
dois ;  ce  qui  le  rendit  cher  aux 
paysans  et  aux   soldats.  Hardi , 
impétueux  ,  ayant  Tesprit  cheva- 
leresqnp ,   il   ne   manqua   ni   d« 
•ang  froid ,  ni  de  discrétion.  Dans 
ses  voyages  ,  il  montra  par-tout 
un  abord  prévenant ,  un  esprit 
^niable  et  des  dehors  séduisans  , 
401IS  lasqu^ls  il  «acboit  son  psn^ 
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chant  au  despotisme.  Étant  à  Pa- 
ris ,  il  refusa  d'y  voir  FranckUn  , 
«  parce  •  que  ,  dit—il  ,   il  n'étolt 
pas  prudent  aux  rois  de  voir  et 
d'aimer  de  pareils  hommes.  »  Il 
passa  ensuite  en  Italie  ,  séjourna 
avec  plaisir  à  Home  ,   et  y  ad-» 
mira   en  connoisseur  les  chefs- 
d'œuvre  des  arts  ,  encourageant 
les  artistes ,  et  leur  donnant  de* 
conseils  utiles.  Il  conserva  ,  ma  « 
gré  les  douleurs  violentes  que  lui 
causoit  sa  blessure ,  la  plus  grands 
fermeté  jusqu'à  son  dernier  mo— 
ment.    Il  consola   ses  amis ,  et 
pourvut  à  leur  sort.  La  veille  de 
sa  mort ,  iJ  écrivit  de  sa  main  un 
codicile ,  qui  nomma  régent  son 
frère  le  duc  de  Sudermanie  ,  et 
le  pria  de  faire  grâce  aux  com- 
plices de  son  assassin  ;  il  fit  ap-.* 
procher  Gustave-Adolphe  son  îiXs^ 
âgé  de  quatorze  ans ,  et  l'exhorta 
dans  un  entretien  noble  et  toi  -• 
chant  à  la  modération ,  à  l'amour 
de  la  paix  ,  et  sur— tout  à  se  ga- 
rantir du  désir  de  toute  expédi- 
tion lointaine.  Son  corps  fut  ou- 
vert :  on  y  trouva  une  balle  car- 
rée ,   et  deux   pointes   de  clou 
entre  les  coXqs.'  Matlet  Dunan  a 
tracé  de  ce  prince  le  portrait  sui- 
vant :  «  Nul  souverain  du  xviii« 
siècle  ,  si  Ton  en  excepte  Fré^ 
deric  le  Grand  ,  n'occupera  une 
place  si  honorable  dans  l'histoire. 
Réunissant  les  Inmiires  à  la  ca- 
pacité ,  le  courage  à  l'adresse  , 
l'application   aux  talens  ,   Cus"-^ 
tave  III  a  effacé  tous  ces  mo* 
narqucs  endormis  sur  le  trône  , 
qui  laissent  errer  les  événemcns 
au   gré   de  leurs  ministres.   En 
1772  ,  il  vengea  les  droits  de  la 
nation  :  il  reprit  les  siens;  il  ré- 
tablit les  bases  de  l'ancienne  cons- 
titution ;  il  replaça  l'équilibre  en- 
tre la   liberté  et  la  monarchie. 
Sous  son  administration  vigou- 
reuse ,  la  vénalité  disparut.  Ntd 
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h*osa  trafiquer  de  k  patrie?  j  êh 
citant  son  patriotisme.  La  ttra- 
rine  ,  l'armée ,  les  forteresses  ^  I* 
commerce  maritime  ,  la  con&N 
dération  extérieure  ^  les  arts ,  Vin^ 
iiustrie^  se  ranimèrent  pendant 
ce  règne  calomnié*  N'ayant  pu 
étouffer  le  gerpie  des  factions , 
Gustave  III  sut  les  contenir.  Il 
punit  très— rarement ,  pardonna 
a  des  ingrats ,  sachant  qu'ils  ne 
cesseroient  pas  de  Tétre.  Nul  sou- 
verain n*eut  des  amis  plus  zélés , 
des  sujets  plus  affectionnés^  des 
ennemis  plua  implacables.  On  lui 
a  reproché  sa  dernière  guerfe; 
(  contre  la  Russie  )  elle  étoit  juste 
autant  qu'indispensable*  Il  s'agis- 
soit  de  décider  qui  régneroit  à 
Stockholm  du  roi  de  Suède,  ou 
des  émissaires  de  la  Russie.  Cette 
puissance  indignée  de  la  révolu- 
tion de  1772  9  n'avoit  cessé  d'en*- 
tretenir  le  germe  de  nouveaux 
troubles.  GustavellI  pénétra  avec 
justesse  ^  que  son  salut  étoit  at- 
taché à  celui  de  la  porte  Otto- 
Jftiane  ,  et  que  les  victoires  de 
Catherine  II,  vers  le  Bosphore  ^ 
riveroient  les  chaînes  de  la  Bal-* 
tique.  Au  moment  où  il  se  dé* 
clara.,  trente-cinq  mille  Russes  ^ 
répandus  en  Italie  y  ou  près  d'y 
arriver  ,  aîloient  s'embarquer  sur 

.  la  flotte  attendue  de  Cronstadt 
par  ïe  détroit  de  Gibraltar*  Ces 
forces  dévoient  tout  de  suite  se 
porter  à  Sinope ,  et  s'^mpater  de 

/la  Morée.  La  cour  d'Espagne 
donna  l'alarme;  la  Suède  s'arma^ 
et  les  vaisseaux  Russes  furent 
enfermés  dans  la  Baltique.  Ayant 
h  lutter  centre  les -traîtres  et  les 
ennemis  eXténeiirs^  Gustave  rem- 
plit son  but  5  et  maintint  sa  di- 
gnité avec  les  Ressources  les  plus 
médiocres.  L'Europe  fut  témoin 
de  son  activité  ^  de  sa  bravoure  , 
de  son  courage  d'esprit  qu'aucun 
revers  ne  déconcertoit.  Infatiga- 


Ue  et  pf  é'S^i  par-toia ,  ttti  piût 
il  combattoit  en  Finlande  ;  le  leiïJf 
demain  il  se  rendoit  à  Stockholm  ^ 
parcouroit  ses  provinces  sansr 
prendre  de  reposr ,  raffermissoif  • 
par  sa  pfésenôe  la  Scanie  me-* 
Mîfcée  ,  et  reparoissoit  bientôt  à 
\à  tête  de  ses  armées.  Peu  de 
prizfces  ont  eu  l'esprit  aussi  cul-« 
tivé }  il  connoissoit  en  hamm^ 
de  lettre*  4  et  parlait  correcte.-- 
ment  les  |^rincipales  langues  def 
l'Europe.  iJ  écrivoit  comme  lef 
chancelier  &*  Ooienstieriiy  Som  styltf 
ofFroit  i^gnérite  rfe  la  concision  ^ 
de  la  vigueur  et  de  la  clarté.  Là 
plupart  des  dépêches  et  des  mé-» 
moires  importans  furent  rédigée 
de  sa  main.  Sdn  genre  de  mort 
prématurée  inspire  à  la  fois  l'hor-s 
reur  et  la  pitié.  Avant  d'expirer  ^ 
il  éprouva  des  soufFrances  cruelles.- 
Les  dei'niers  jours  ^  il  ne  pou- 
voit  rester  couché  ^  et  se  tenoiÉ 
assis'dans  son  lit.  Pendant  la  ma-»r 
tihée  où  il  rendit  l'ame  ^  il  se  fit 
approcher  d'une  croisée  de  son 
appartement  ^  et  se  montra  arf 
peuple  pour  la  dernière  fois.  Ses  ' 

derniers  ihomens  furent  donnés 
à  la  religion.  11  commimia  de* 
mains  de  son  grand  aumônier  5 
et  s'entretint  assez  long^-terapA 
avec  ce  prélat ,  qui  a  publié  le' 
rapport  do  cette  conférence ,  oxt. 
le  roi  montra  autant  de  piété  quer 
de  stoïcisme.  »  Dans  une  salle  der 
l'université  d'Upsal  5  on  voit  ufi 
grand  cofïre  surmonté  d'un  au* 
tre  plus  petit ,  tous  les  deux  fer* 
mes  avec  des  VerrouX  et  des  cha»-» 
nés.  Ces  deux  coffres  ont  été 
légués  à  rtmiversité  par  Gustave  ,  9 
avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  qiiè' 
cinquante  ans  aprè»  la  date  de 
sa  mort.  Il  écrivoit  avec  éfégance^ 
et  avoit  des  connoissances  très*» 
variées.  On  lui  doit  :  I.  Des  pièce» 
de  théâtre  ^  qui  ^  sans  être  cor* 
rectWj  ne  sont  point  sans  intérêt. 

Ces 
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Ces  pièces  sont  :  Siri—Brahé  , 
i2raiDe,  dont  le  sujet  est  histo-* 
rique ,  et  date  du  règne  de  Guy- 
tave-Adolphe  ,*  Helmfeld ,  autre 
iujeb  .historique  du  temps  de 
Charles  XI;  Natalie  NarUkin, 
sujet  russe;  VUn  pour  l'Autre  » 
toinédie.  H.  Des  Discours  Aca^ 
démiques,  III.  Un  Eloge  de  Tors- 
tenson.  Cet  écrit,  envoyé  dahs 
le  pliis  grand  secret  à  l'académie 
de  Stockholm ,  y  obtint  le  prix 
que  Gustave  lui  -  liiémô  y  avoit 
fondé.  IV.  Bes  Essais  politiques. 
V.  Des  Lettres  à  divers  person- 
nages remarquables  ,  au  cardinal 
de  Bernis  ,  k  Mad.  d*Egmont ,  et 
dont  les  plus  intéressantes  sont 
adressées  ou  c«>mte  Ulric  Schefi* 
fer,  son  ambassadeur  en  France , 
pour  lequel  il  avoit  la  plus  ten- 
dre amitié.  Le  comte  d'O^ens- 
liera ,  membre  de  l'académie  Sué- 
doise, s'occupe  d'une  édition  com- 
plète des  Œuvres  de  Gustave  III, 
dont  son  successeur  4  promis  de 
faire  les  frais.  On  doit  y  em- 
ployer des  caractères  de  Didot; 
et  elle  doit  être  ornée  de  neuf 
gravures  ^  en  y  comprehaiit  lé 
portrait  de  Gustave  et  celui  dii 
roi  actuel,  —^Voy,  Catherine  II  j 
AnkarstrooM  ,  et  les  Tables 
Chronologiques  à  l'article  de  la 
Suède. 

GUTHlEltj   Voyez  Ôov^ 

ÎRlERé 

GUtNÈA,  (Jeàfci- Gabriel  5 
împriineur  ,  exerça  son  art  avec 
distinction  à  Chemnitr  eft  Mis- 
Jiie  vers  l'an  1660,  et  «i  écrit 
«nr  l'art  de  rimprimerie* 

GUTTEMBERG ,  (Jean) 
naquit  à  Mayence  d'une  famille 
ûoble  ,  du  nom  dç  Sorgenlock, 
dont  les  difEérentes  branches 
avoient  des  surnoms  pris  des  en- 
seignes qui  diFtioguoieftt  les.mAi- 
Tome  yii 
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sons  qu*elles  habitoient ,  tel  que 
celui  de  Guttemberg ,  qui  étoit 
le  surnom  de  la  sienne.  C'est  ce 
gentilhomme  Allemand  qui  doit 
être  regardé  comme  l'inrenteui^ 
de  rimprimerie  ,   ou  du  rooiné 
comme  le  premier  qui  ait  conçu 
et  exécuté  l'idée  d'imprimer  uit 
livre  9  d'abord  avec  des  planches 
de  bois  gravées  ^  et  ensuite  avec 
des  caractères  de  bois  sculptés 
et  mobiles  ;  car  on  ne  contesté 
point  à  Schœffer  la  gloire  d'avoir 
imaginé  les,  caractères  de  fontes 
Il  est  constaté  ailjourd'hui  par 
des  dociimens  authentiques,  ti-* 
rés  des  archives  de  la  ville  dé 
Strasbourg ,  et  publiés .  en  1760  y 
-par  Schœpfiin  ,  dans  lin  ouvragé 
intitulé  yindiciœ  Typographicœ  ^ 
qu'avant  i/^l^o^GuttBmberg  avoit 
commencé  dans  cette  ville  ses  pre- 
.miers  essais  de  typogi^aphie.  Ces 
essais  furent-ils  faits  avec  des  ca- 
ractères de  bois  mobiles ,  comme 
prétend   le   prouver  Schœpfiin  f 
Furent-ils  faits  avec  des  planches 
gravées  ,  comme  le  veut  Four^ 
nier ,  célèbre  fondeur  de  carac- 
tères ?  Voilà  le  seul  point  sur 
lequel  il  reste  des  doutes.  Ce  né 
fut  qù'apirès  1444  ^  qu'obéré  par 
les  dépenses   que  ces  essais  lui 
^voient  coûtées ,  il  vint  s'associer 
-à  Mayence  avec  Jean  Fiisth ,  or- 
fèvre, qui  lui  fournit  des  fonds 
pOVLT  continuer  et  perfectionner 
son  entreprise.  Schœffer  ,   écri- 
vain, et  homme  industrieux  ,  fut 
aiissi  admis   dans  cette  société. 
ils    travaillèirent  ensemble   jus^ 
qu'en  1455,  et  il  est  très-pro- 
bàble  qu'une  Bible  sans  date ,  et 
sans  aucune  indication  du  nôti-;^ 
vel  art  qui  l'avoit  produite  ^  dont 
Je  deuxième  volume  seulement  j 
imprimé  sur  vélin  ^  existait  dans 
la  bibliothèque  3Iazarine ,  et  dont 
le  caractère  ,  sculpté  en  bois  et 
mobile  ,   ctteste   une    antiquité 
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plus  teculée  qup  la  Sihïe  con- 
nue que  Fusth  et  Schotffer  im- 
primèrent Tan  1461  en  caractère 
de  fonte  ;  il  est  très -probable  , 
dis-je  ,  que  cette  Bible  fut  un 
des  premiers  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. Il  est  encore  assez  vrai- 
semblable que  cette  môme  Bible , 
dont  tous  les  sommaires  et  les 
lettres  initiales  sont  ajoutées  à 
la  main  9  est  celle  dont  on  a 
tant  parlé ,  pour  avoir  été  vendue 
à  Paris  par  Fusth ,  comme  ma- 
ntiscrite  ;  plutôt  que  la  Bible  de 
II 462,  annoncée  dans  la  suscrip- 
tion  ^N^omme  une  production  du 
nouvel  art  d'imprimer.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  cette  rai- 
son, souvent  alléguée  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  l'origine  de  l'imprimerie  , 
n'est  pas  aussi  décisive  qu'elle  le 
paroît  au  premier  coup  d'œil  ; 
car  la  suscription  n'est  pas  la 
même  dans  tous  les  exemplaires 
de  cette  Bible  de  1462  9  sans 
qu'on  soit  d'accord  sur  la  cause 
de  cette  variété.  Il  y  en  a  deux 
différentes  :  l'une  annonce  clai- 
rement la  nouvelle  invention  d'im» 
primer  ,  absque  calami  exara^ 
lione  :  Tautre  porte  simplement 
que  l'ouvrage  a  été  achevé  par 
Fusth  et  Schœffer ,  tel  jour  en 
1462  9  industrie  JinUum ,  complet 
ium  et  consummatum  est.  Or  ^ 
on  ne  voit  pas  ce  qui  auroit  pu 
empêcher  de  vendre  ces  derniers 
«xemplftires  comme  manuscrits... 
GutLemhcrg  se  sépara  de  ses  as- 
sociés'vers  1455.  Les  dix  années 
de  sa  vie  qui  s'écoulèrent  entre 
fiette  époque  et  l'année  14^5  , 
sont  remplies  différemment  par 
les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui. 
Les  uns,  prétendant  qu'il  s'étoit 
brouillé  avec  ses  associés  en 
145^,  le  font  revenir  à  Stras- 
bourg,; les  autres  le  font  rester 
à  Mayence  9  où  il  étolt  au  ser- 
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vice  de  l'électeur    Adolphe    de 
Nassau  en  1465.  Mais,  comme 
on  ne  peut  citer  aucun  ouvrage 
imprimé  qui  porte   son    nom  9 
il  n'y  a  là-dessus  que  des   con- 
jectures plus  ou  moins  arbitraires. 
Ce  que  les  monuraens  du  temps 
nous   apprennent  ,    c'est    qu'en, 
1465    il   fut    reçu    au    nombr» 
des  gentilhommes  ^Adolphe  de 
Nassau  ,   électeur  de  Mayence  , 
avec  des  appointemens  annuels  } 
et  qu'il  mourut  vers  1468,  âgé 
de  plus  de  60  ans.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  o'est  qu'il  n'étoit  pas 
en  vie   le   24.  février  de   cette 
année.  Un  plus  long  détail   sur 
l'origine  de  l'imprimerie ,  devien- 
droit  une  disseï  tation ,  et  «ccé- 
deroit  les  bornes  que  la  forme 
de  cet    ouvrage    nous   prescrit.       ; 
Nous  avons  résumé  le  pins  briè-«       ' 
vement  qu'il  nous  a  été  possible  ^ 
ce  qui  nous  a  paru  de  plus  cons- 
tant et  de  moins   hasardé  dan» 
les   «uteucs  les  plus   accrédités 
parmi  ceux  qui  ont  traité  cette 
matière  ;  et  nous  croyons  en  aToir 
dit  assez  pour  satiisfaire  le  lec- 
teur ,  qui  d'ailleurs  trouvera  en-» 
core  dans  les  articles  Coster:  , 
Fusth  et  Mentel,  quelques 
éclaircissemens  sur  le  même  sujet. 
En   1801,  M.  Oherlin  a  publié 
un  JEssai  sur  la  Vie  de  Guttem^ 
herg ,  plein  d'érudition  et  d'ia^ 
térét. 

GU  Y  ,  Voyez  Mead,  à  la 
fin  de  l'article. 

L  GUYARD,  (Bernard)  né 
à  Craon  dans  l'Anjou  en  1601,  i 
Dominicain  ,  docteur  en  théo-  m 
logie  ,  mourut  à  Paris  le  19  , 
juillet  »674.»  à  73  ans.  Il  est  j 
auteur  ,  L  De  la  Vie  de  St.  Vin-'  j 
cent-Ferrier ,  1684,  in  —  8.** 
II.  Discrimina  inter  doctrinant 
Thomisticam  et  Jansenianam , 
z655  y  iii-4.0  IIL  La  Fatalité 
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'ie  Saini^Cloud ,  in-folio  9  OÙ  H 
tàcfiede  prouver  que  ce  n'est  pas 
tiD  Dominicain  qui  a  tué  Hen^ 
ri  III  ;  il  a  été  réfuté  par  La 
véritable  Fatalité  de  Saint^-Cloud , 
qui  se  trouve  dans  le  Jk>umal  de 
Henri  III ,  avec  Fouvrage  du 
P.  Guyard* 

IL  GUYABB,  <Doin  An- 
toine) Bénédictin  de  Saint-Manr  , 
né  àSaulieu  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun  ,  mort  il  Dijon  en  1760  , 
ctoit  pieux  et  savant.  On  a  de 
lai  quelques  écrits,  parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  sa 
ÎJissertation  sur  l'honoraire  des 
Messes  ,  in-^S°,  1748.  Ce  livre, 
plein  de  recherches  ,  déplut  à 
quelques  jounialistes ,  parce  que 
Taiiteur,  ramenoit  tout  à  Tanti- 
qiiitë.  Voyez  V Histoire  de  la 
Congrégation  de  Saiat^Maur  , 
pag.  7^. 

IIL  GUYARD  DE  Berville  , 
•(N...  )    né  à  Paris  en    1697, 
ne  fut  pas  Favorisé  de  la  for- 
tune ,  et  il  traîna  une  vie  obs- 
cure ,  qu'il  finit  à  73   ans  ,   en 
Î770,  a  Bicètre,  oii  la  misère 
ïavoit  forcé  de  se  retirer.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Histoire  de  Ber" 
Irand  Duguesclin  ,  Poris  1767  , 
in-i2  ,  a  vol.   Le  sujet  est  in- 
téressant ,  mais  le  styl«  de  l'his- 
torien ne  Test  point  :  il  est  diffus , 
peu  heureux  dans  le  choix  des 
détails  ,  et   encore   moins  dans 
celui   des  réflexions ,  qui    sont 
la    plupart     très  -  commîmes. 
II.  Histoire  du  Chevalier  Bayard , 
Paris,  1760 ,  in- 12.  On  y  trouve 
des  faits  curieux  ,   mais  la  dic- 
tion est  plutôt  celle  d'un  com- 
pilateur que  d'un  écrivain  élé- 
gant. ^ 

OUYARD,  Voyez  GmAKD. 

OUYAUX  ,  (  Jean- Joseph  ) 
né  Vm  1684  à  Wamfercée , 
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vaiagfe  -du  Brabant  Wallon ,  fut  . 
professeur  de  TÈcriture  -  Sainte 
en  1723,  docteur  tn  théol  gie, 
et  cianoine  d»  Saint-Pierre  en 
1727;  et  enfin  doyen  et  prévôt 
de  «cette  église.  Il  ne  dut  tous  ses 
emplois  qu'à  ses  vertus  et  à  sa 
science,  rien  n'étant  plus  éloigné 
de  son  caractère  que  l'ambition. 
Il  mourut  le  8  janvier  1774,  à 
Louvain  ,  après  avoir  fait  des 
legs  considérables  aux  pauvres. 
On  a  de  lui  :  I.  Commeniarius  in 
Apocalypsim  ,  Louvain  ,  1781  , 
in-8** ,  oii  il  combat  le  système 
que  Kerkherdrr  établit  dans  sa 
Mnnarchia  Homœ  pnganœ.  Le 
style  de  cet  ouvrage  n'est  ni  pur 
ni  agréable.  IL  Quœstîo  monàs^ 
tico— théologien  de  carnium  esu , 
Louvain,  1749  ,  in-4.®  III.  Pras^ 
lectiones  de  S,  Jesu-Christi  Evan^ 
gelio ,  deque.  Actis  et  Epistotis 
Apostolorum.  M.  Gérard,  cha- 
noine dé  l'église  de  Gand  ,  et 
ci-devant  professeur  en  philo- 
sophie à  Louvain  ,  a  donné  l'édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  sept 
volumes  in-8.0 

GUYET,  (Charles)  Jésuite 
à  Tours,  né  en  1601 ,.  mort  en 
1664 ,  à  63  ans  .  travailla  sur  les 
cérémonies  de  l'Église  -,  le  fruit 
de  ses  travaux  fut  un  gros  in- 
folio ,  intitulé  :  Heortologia , 
sU'è  I)e  Festis  propriis  locoriim. 
Ce  livre ,  plein  d'érudition ,  est 
curieux.  Voyez  Guillet.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  «avec  Fran^ 
çois  Guy  ET  ,  habile  critique 
d'Angers,  né  en  1675,  mort  en 
i655.  Il  avoit  fait  des  Notes  sur 
differens  auteurs ,  dont  Boeder 
et  Grœf^ius  ont  profité. 

GUYMIER,  (Côme)  con- 
seiller—clerc au  parlement  de 
"Paris  V  sa  patrie  ,  et  prf'sidcnt 
aux  enquêtes  ,  étoit  un  rha^is- 
trat  plein  d'intéi-rité  et  de  lu-*. 
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jnieFes.  Il  coraposû  vers  l'an  i486, 
un  Commentaire  sur  la  Pragma- 
tique sauctipn  de  Charles  VII 
toi  de  France  ,  plusieurs  fois 
t^imprimé.  La  meilleure  édition 
est  celle  qu  en  donna  Pinsson , 
avocat  au  parlement  de  P«iris  , 
en  i^&S^  in— foiio.  11  orna  cette 
■édition  d'une  Histoire  ,  aussi 
ptile  que  curieuse,  de  la  Prag- 
matique-Sanction, et  de  plusieurs 
pièces  servant  de  preuves. 

OUYMONT,  roy.  Touche, 
(  Claude  Guymont  de  la  )  —  et 

Ou  [MON  D. 

ï.   GUYON,   (Symphorien) 
né  h  Orléans ,  entra  dans  l'Ora^ 
toire  en  iGzS»  Il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  avec  le  P.  Bour^ 
-jioing  à  Malines,  pour  y  établir 
.  une  maison  de  sa  congrégation. 
Nommé   curé  de  Saint -Victor 
d'Orléans ,  en  i638  ,  il  gouverna 
cette  paroisse  avec  édification  , 
et   s'en  démit  en  faveur  de  son 
frère ,  trois  mois  avant  sa  mort , 
.arrivée  en  1657.   ^"  ^  de  lui  : 
U Histoire  de  V Eglise  et  Diocèse, 
Ville   et    Université   (f  Orléans  , 
1 647  ,  in-folio.  La  seconde  partie 
de  cet  ouvrage  curieux ,  mais  mal 
écrit ,  ne  parut  qu'en  i65o  ,  avec 
une  préface  de  Jacques  Guyon  , 
son    frère.    Celui-ci  est  auteur 
-d'un    petit    ouvrage,    intitulé  : 
Entrée   solennelle    des   Evéques 
d'Orléans  ,  1666,  in-S** ,  com- 
posé à  l'occasion  de  l'entrée  de 
d'Elbène,  —  H  y  a  voit  eu  aupa- 
ravant un  autre  Guïon,  (Louis) 
dont  les   Leçons  diverses  ,   im- 
primées à  Lyon,   1625,  3  vol. 
m—%^ ,  sont  au  nombre  des  livres 
peu  communs  et  curieux. 

IL  GUYON,' (Jeanne^Marie 
Bouvières  de  la  Mothe)  née  à 
Montargis  en  1648  ,  épousa,  à 
l'âge  dt  i8  ans,  le  fils  d«  ^e^- 
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trepreneur  du  canal  de  Briaré^ 
appelé  Guyon»  Devenue  veuve  à 
a 5  ans,  avec  de  la  beauté  et  du 
bien ,  de  la  naissance  et  un  esprit 
fait  pour  le  monde  ,   elle    s'en- 
têta de  cette  espèce  de  spiritua- 
.  lité  ,  qui  est  le  délire  de  la  dé- 
votion ,  du  Quiétisme.  Un  voyage 
qu'elle  fit  à  Paris ,  lui  donna  lé 
moyen  de  se  lier  avec  d'Aran-^ 
thon  ,   évêque  de  Genève  ,  qui , 
touché  de  sa  piété  ,  l'appela  dans 
son  diocèse.    Elle  s'y   rendit  en 
1681  ,  et  passa  ensuite  dans  le 
pays   de  GeX.   Il  y   avoit   alorf 
dans  cette  contrée  un  la  Combe , 
Bôrnabite  Savoyard,  d'une  phy- 
sionomie sinistre^  homme  ardent 
pour   les  plaisirs  dans   sa    jeu- 
nesse ,  et  pour  la  dévotion  dans 
l'Age  mûr.  Devenu  le  directeur 
de  Mad.  Guyon ,  le  P.  la  Combe 
communiqua  toutes  ses  rêveries 
à  sa  pénitente.  Dieu  m'a  fait  la 
grâce    de     m'obombrer    par     le 
P.  la  Combe ,  disoit  la  mysti- 
que ;  et  ^e  Barnabite  répondoit  : 
fai  obombré  Mad,  Guyon.    Ce» 
deux    enthousiastes    prêchèrent 
chez  les  Ursulines  de  Gex ,    ici 
renoncement  entier  à  soi-même, 
le  silence  de  l'ame ,  l'anéantisse-» 
ment  de  toutes  les  puissances  , 
une  indifférence  totale  pour   la 
vie  ou  la  mort,  pour  le  Paradis 
ou  l'Enfer.  Cette  vie  n'étoit ,  en 
suivant    la    nouvelle    doctrine , 
qyiurie  anticipation  de   l'autre  , 
qyiune  extase    sans  réveil^   L'é- 
véque  de  Genève  ,   instruit    du 
progrès  que  f ai  soient  ces  deux 
apôtres  d'un  nouveau  Quiétisme  , 
cessa  de  les  favoriser.  Ils   quit- 
tèrent Gex,  et  passèrent  à  Tu-* 
rin  ,  de  Turin  à  Grenoble  ,  de 
Grenoble  à  Verccil ,  et  enfin  à 
Paris  ;  et  par-tout  ils  se  firent 
des  prosélytes.  Les  jeûnes  ,  le* 
courses  ,  la   persécution   ache- 
vèrent   d'iiiïoiblir  leur  çeryeaiir 
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Mm!.  Ouyen  se  donnoit  des  titrée 
^iirssi  pompeux  qu'insensés  :  elle 
se  qualiEoit  de  Femme  enceinte 
I  de  l' Apocalypse  ,  de  Fondatrice 
d'une  nouvelle  É§^se,  £Ue  pror 
phétisa  que  tout  VEnfer  se  ban- 
derait contre  eUe  :  que. /a  Femime 
seroit  enceinte  de  l'Esprit  in-- 
térieur  ;  mais  qvie  le  Dragon  se 
tendrait  debout  devant  elle.  Sa 
prédictiou  ne  tarda  pas  de  s'ac- 
compjir.  Elle  fut  enfermée  en 
i588  ,  par  ordre  du  roi ,  dans 
h  couvent  de  la  Visitation  de  la 
me  Saint— Antoine  ù  Paris.  Libre 
de  cet  esclavage ,  pp:r  le  crédit 
de  Mad.  de  Maintenon  ,  elje 
parut  à  Versailles  et  à  8aint- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Charost , 
et  CheïTeuse ,  de  BeaiwlUiers ,  de 
Mortemart ,  touchées  de  l'onc- 
tion de  son  éloquence  et  de  \^ 
chaleur  de  sa  piété  douce  et 
tendre  ,  la  regardèrent  comme 
9ne  Sainte  ,  faite  pour  amener, 
le  ciel  sur  la  terre.  L'ahbé  de  Fé-. 
nélon ,  alors  précepteur  des  Kn- 
fims  de  France  ,  se  fit  un  plaisir 
de  former  avec  elle  un  commerce 
d'amitié ,  de  dévotion  et  de  spi- 
ritualité, inspiré,  et  conduit  par 
b  vertu  9  et  si  fatal  depuis  à, 
tons  les  deux.  Uq.  rapport  d'bu?- 
inenrs,  une  sympathie  invincible, 
un  je  ne  sais,  quoi  de  touchant 
et  d'élevé  dans  le  caractère  de 
Kirn  et  de  Ttratre  ,  les  li»  bientôt- 
étroitement.  Mad.  Gnyon  ,  sui» . 
et  fière  de  son  illustr»  disciple  , 
se  servit  de  4ui  pour  donner  de 
h  vogue  à.,  ses  idées  mystiques; 
<^ile  les  répandit  sur— tout  dans 
la  maison  de  Saint-Cyr,  L'évéque^ 
^^  Chartres ,  Godet^Desmarets , 
«'éleva  contre  la  nouvelle  doc-» 
trine.  Un  orage  se-  formoit  ; 
Mad.  Guyofi  crut  le  dissiper, 
I  ^^  confiant  tous  ses  écrits  à 
I  IloMitet.  Ge  prélat,  l'évêqne  de 
i       ^''^ï^  >    dcpiùai   çjB^diïiftl    de^ 
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Nôailtfi ,  l'abbé  Tronçon  ,  sapé^ 
rieur  de  Sftint-^nlpice ,  et  Fé-m 
nélon  ,  assemblés  à  Issy ,  dres^. 
sèrent  trente-quatre  articles.  On. 
vouloit ,  par  ces  articles  ,  pros- 
crire les  maxiines.  pernicieuses 
delà  fausse  spiritualité  ,  et  mettre 
à  couvert  les  saines  maximes  de 
la  vraie.  Mad.  Guyon ,  retirée^ 
à  Meaux ,  les  souscrivit ,  et  pro-^ 
mit  de  ne  plus  dogmatiser.  Une 
femme  enthousiaste  pouvoit-elle 
tenir  sa  parole? Deux  iours  après, 
etie  chercha  à  faire  de  nouveaux 
disciples.  La  cot^r,  fatiguée  des 
plaintes  qu'on  portoit  contre  elle , 
la  fit  enfermer  d'abord  à  Vin- 
cennes  ,  puis  à  Vapgiri»rd  ,  et 
enfin  à  la  Bastille.  Libre  an  milieu 
de  ses  chaînes  ,  elle  composoit 
des  cantiques  ,  oit  elle  se  livroit 
aux*  transports  que  lui  iuspi-. 
roit  l'amour  pur.  L'ai&ire  de 
Mad.  Guyon  produisit  la-querelle 
du  Quiétisme  entre  Fénélom  et 
Bossuet.  Cette  dispute  ayant  été 
terminée  par  la  condamnation  du . 
livre  des  Maximes  des  Saints  »  et 
parla  soumission  de  l'illustre an«< 
tenr  de  .cet  ouvrage,,  Mad.  Guyoi^ 
sortit  de .  lu  Bastille  en  1702  : 
elle  mourut  à  Blois.  le  9.  juin 
1^717 ,  à  69  uns,  dans  les  trans-* 
ports  de  la  piété  la  plus  affec- 
t^ieuse.  «  Tous  les  jours  du  den- 
nier,  âge  de  sa  vie  ;  dit  un  de  ses 
panégyristes  ,  se  passèrent  dans 
la  cojQSommation  de  son  amone 
pour  son  Dieu.  Ce  n'étoit-  pas. 
seulementplénitude^  elle  en  étoit 
enivrée..  Ses  tables ,  les  lambris 
de  sa  chambre,  tout  ce:  qui  tom*^ 
boit  sous  sa  naain ,  lui  servoit  à 
y  écrire  les  heureuses  saillies  d'un 
génie  fécond  et  plein  de  son 
uniqiie  objet.  »..  Après  sa  sottie 
de  la  Bâstille^^  elle  vécut  dans 
un  ouWi  entier  ^  et  mena  la  vie 
k  plus  retirée  et  la  plus  uni»- 
fÎQirme.  L'illustre  archevêque,  de 
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Cambrai  conserva  pour  elle  îà 
plus  singulière  vénération*  Sur 
le  point  de  mourir,  elle  fit  son 
testament ,  à  la  tête  duquel  elle 
mit  sa  Profession  de  foi ,  sur 
laquelle ,  dit  le  P.  d*Avrigni ,  je 
laisse  au  lecteur  à  faire  ses  ré- 
flexions. «  Je  proteste ,  dit-elle  , 
que  je  meurs  fille  de  l'Eglise  Ca- 
tholique ,  Apostolique  et  Ro- 
maine ;  que  je  n*ai  jamais  voulu 
mëcarter  de  ses  sentimens;  que 
depuis  que  j*ai  eu  l'usage  parfait 
de  la  raison ,  je  n  ai  pas  été  un 
moment  sans  être  prête  ,  au 
moins  de  volonté  ,  à  répandre 
pour  elle  jusqu'à  lademière  goutte 
de  mon  sang^  comme  je  l'ai  tou- 
jours protesté  en  toute  occasion  ; 
ayant  toujours  soumis ,  et  en  tout 
temps,  les  livres  et  écrits  que 
j'ai  faits ,  à  la  sainte  Eglise  ma 
mère  ,  pour  laquelle  j'ai  toujours 
eu  et  aurai ,  avec  la  grâce  de 
Dieu ,  un  attachement  inviolable 
et  une  obéissance  aveugle;  n'ayant 

Î)oint  d'autres  sentimens ,  ne  vou- 
ant point  admettre  aucuns  autres 
que  les  siens  ;  condamnant ,  sans 
nulle  restriction ,  tout  ce  qu'elle 
condamne ,  ainsi  que  je  l'ai  tou- 
jours fait.  Je  dois  à  la  vérité  , 
et  pour  ma  justification  ,  pro- 
tester avec  serment  qu'on  a  rendu 
de  faux  témoignages  contre  moi , 
ajoutant  à  mes  écrits  ,  me  fiai- 
sant  dire  et  penser  ce- à  quoi  je 
n'avois .  jamais  pensé  ,  et  dont 
j'cftois  infiniment  éloignée;  qu'on 
n  contrefait  mon  écriture  diverses 
fois  ;  qu'on  a  joint  la  calomnie 
à_  la  fausseté  ,  me  faisant  des 
interrogatoires  captieux,  ne  vou- 
lant point  écrire  ce  qui  me.  jus- 
tifioik ,  et.  ajoutant  a  mes  ré- 
ponses ;  mettant  ce  que  je  ne 
disois  pas ,  supprimant  les  faits 
véritables.  Je  ne  dis  rien  des 
autres  choses ,  parce  que  je  par- 
donne   tout    et    de  tout  mon 
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c Aiif.  »  Tout  ce  qu'on  peuf  non^ 
dure  de  cette  protestation  ,  c'esfc 
que  si  les  expressions* dont  se  ser-r 
vit  Mad.  Guyon ,  dans  ses  livres  ^ 
étoient  mauvaises,  son  intention 
étoit  bonne  et  son  cœur  droit  ; 
mais  que  la  condamnation  de  ses 
erreurs  lui  avoit  laissé  des  im- 
pressions injustes  et  défavorables- 
contre  ceux  qui  avoient  contri-» 
bué  à  les  faire  proscrire.  L'abbé 
de  la  Bletterie  a  écrit  trois  Lettres 
estimées  et  rares ,  dans  lesquelles  " 
il  la  justifie  des  impostures  que 
ses  ennemis  avoient  inventées 
pour  noircir  sa  vertu.  Malgré 
des  lettres  interceptées  du  Bar-« 
nabi  te  la  Combe  à  son  élève  ^ 
et  de  l'élève  à  son  maître ,  très- 
tendres  et  très-vives  ,  les  gens 
sensés  regardèrent  toujours  la 
Combe  et  Mad.  Guyon ,  comme 
deux  personnes  d'un  esprit  peu 
régulé  ,  mais  de  mœurs  pures. 
Les  principaux  ouvrages  de  cette 
femme  célèbre  sont  :  I.  Les  Tbr- 
rens  spirituels  ,  oii  l'on  trouve 
le  Moyen  court  et  très—facile  de 
faire  Oraison  ,  et  le  Cantiquts 
des  Cantiques  expliqué  9  in— 8.* 
II.  Sa  Vie  écrite  par  elle-même  , 
en  3  vol.  in  —  1 2  ,  Cologne  , 
1720.  De  toutes  les  production» 
de  Mad.  Guyon ,  c'est  la  moins 
commime.  «  Comme  elle  se» 
croyoit  favorisée  de  toutes  les 
grâces  qui  ont  si  fort  distingué 
Ste  Thérèse  ,  elle  voulut  bien  , 
à  l'exemple  de  cette  Sainte ,  dit 
le  P.  d'AvHgni ,  écrire  sa  Vie  t 
nouvelles  révélations,  ou  plutôt 
nouvelles  folies.  Elle  dit  qu'elle 
voyoit  clair  dans  le  fond  des 
âmes  5  sur  lesquelles  elle  rece-« 
voit  ime  autorité  miraculeuse  , 
iCrtssi  bien  que  sur  les  corps  ; 
que  Dieu  l'rtvoit  choisie  pour  dé- 
truire la  raison  humaiiie ,  et  ré- 
tablir la  sagesse  Divine.  Ce  que 
jç  lierai  y  ajouta  «-t*  elle  ^  serA 
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hé;  ee  que  je  délierai,  sera  i^ 
iié.  Je  suis  cette  pierre  fickée 
far  la  Croix  sainte ,  rejetée  par 
les  architectes»  Elle  étoit  venue 
à  nn  tel  point  de  perfection  y 
qu'elle  ne  pouvoit  plas  prier  les 
Saints ,  ni  même  la  sainte  Vierge. 
La  raison  de  cette  impuissance , 
t'est  que  ce  n'est  pas  à  l'épouse , 
mais  aux  domestiques  de  prier 
les  autres  de  prier  pour  eux^,»  » 
ni.  Discours  Chrétiens  ,  2  vol. 
IV.  L'Ancien  et  le  Nouveau- 
Testament  ,  avec  des  explications 
et  des  réflexions ,  ao  vol.  in— 8.» 
«  Dans  son  Explication  de  VA-^ 
pocalypse  ,  dit  le  P.  d'Avrigni  , 
elle  foit  la  prophétesse  ;  elle 
raconte  des  visions;  et  il  y  en 
a  guon  ne  pourroit  rapporter 
sans  salir  rimaç^ination  la  plus 
pure  ,  quoiqu'elle  dise  ,  après 
cela ,  qu'elle  aroit  l'esprit  si  net , 
qu'il  ne  lui  restoit  nulles  pensées 
que  celles  que  Notre  —  Seigneur 
loi  donnoit.  »  V.  Des  Lettres 
spirituelles  ,  en  4  vol.  in  — 8.« 
V I.  Des  Cantiques  spirituels  et 
des  Vers  mystiques  ,  dont  plu- 
sieurs sont  parodiés  des  Opéra, 
en  5  vol.  On  remarque  dans  tous 
ses  écrits  ,  de  l'imagination ,  du 
feu ,  mais  encore  plus  d'extra- 
vagances ;  un  style  emphatique , 
des  applications  indécentes  de 
l'Ecriture-^ainte ,  etc.  Cepen- 
dant je  ne  dirois  point ,  comme 
Voltaire  ,.  «  que  Mad.  Guy  ON 
faisoit  des  vers  comme  Cotin  , 
^  de  la  prose  comme  Polichi^ 
nel;  »  cela  est  trop  fort  et 
trop  dur. 

in.GXJYON,(N.)cliirurgien 
âe  Marseille  ,  s'offirit  généreuse- 
ment à  disséqner  le  premier  ca- 
'  da?re  de  pestiféré  que  les  méde- 
cins examinèrent ,  lors  de  la  fa- 
meuse peste  de  1 7  20.  Guy  on  périt 
deux  jour»  après. 
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.  rV.  GUYON ,  (  Claude-Marie) 
né  à  Lons-le-Saunier  en  Franche- 
Comté,  entra  dans  la  congréga- 
tion  de  l'Oratoire  ,  qu'il  quitta 
ensuite.  Il  vint  à  Paris,  où  sa 
plume  s'exerça  sur  divers  sujets* 
n  fit  quelques  extraits  pour  les 
feuilles  de  l'abbé  des  Fontaines  , 
qui,  en  reconnoissance ,  retou>^ 
cha  le  style  de  quelques-uns  de 
$ei  écrits.  Il  mourut  à  Paris  en 
'77'  »  *?^  d'environ  70  ans. 
L'abbé  Guyon  étoit  d'un  carac- 
tère enjoué  :  il  avoit  des  mœurs 
et  des  connoissance^  ;  mais  son 
savoir  lui  donnoit  un  peu  de 
morgue.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  La  continuation  de  XHiS" 
toire  Romaine  de  Laurent  Echard, 
depuis  Constantin  jusqu'à  la  prise 
de  Constantinople ,  par  Maho^ 
met II,  10  vol.  in— II.  C'est  une 
espèce  d'Histoire  du  Bas-Empire  , 
écrite ,  dit  Voltaire  ,  d'un  styld 
digne  du  titre.  Cette  saillie  est 
doublement  injuste  :  en  ce  que 
l'ouvrage  de  Tabbé  Guyon  n'est 
pas  intitulé  Histoire  du  Bas-Em^ 
pire  ,  et  que  le  style  est  conve- 
nable au  livre ,  et  assez  pur.  Les 
faits  ne  sont  pas  toujours  exacts  ^ 
mais  ils  sont  assez  bien  rappro* 
chés  ;  et  en  général ,  cet  abrégé 
est  estimable.  IL  Histoire  des 
Empires  et  des  Républiques  ,  1% 
vol.  in— 1 2 ,  1 733 ,  et  années  suiv. 
Quoique  ce  livre  se  soit  moins 
vendu  que  celui  de  Rollin  ,  parco 
qu'il  est  écrit  avec  moins  d? 
douceur  et  d'élégance ,  il  a  dik 
plus  conter  à  son  auteuv.  L'abbé 
Guyon  a  travaillé  sur  les  anciens  y 
au  lieu  que  RoUin  a  trop  sou- 
vent copié  les  modernes.  Il  y  a» 
d'ailleurs  plus  d'ensemble  ,  et 
moins  de  séflexions  et  de  hors- 
d'œuvreSh  III.  Histoire  des  Ama^ 
zones^.,  X  vol.  in-xi ,  curieuse* 
IV.  Histoire  des  Indes  ,  3  vol.. 
in«i2  2  telle  qu'on  pouvoit  latt 

D4 


)tf         GUY 

tendre  d*un  homme  qui  n*avoit 
voyagé  qne  de  son  cabinet ,  et 
qui  n'avoit  pas  toujours  consulté 
les  meilleurs  auteurs.  V.  Oracle 
des  nouveaux  Philosophes ,  2  vol. 
in-8.0  La  fiction  qui  sert  de  ca- 
dre à  ce  livre ,  est  mal-adroite  et 
pdieuse ,  le  style  pesant ,  les  plai- 
santeries lourdes  :  mais  il  y  a  de 
la  force  dans  les  réfutations  ;  et 
en  rassemblant  les  principes  épars 
de  Voltaire ,  il  le  met  souvent  en 
contradiction  avec  lui-même.  Cet 
^icrédule  se  voyant  démasqué , 
opposa  k  l'abbé  Guyon ,  pour 
toute  réponse 9  des  injures,  aux- 
quelles celui-ci  fut  d'autant  moins 
sensible ,  que  son  livre  eut  le  plus 
grand  succès.  VI,  BibUothèque 
ecclésiastique  en  forme  d'instruc- 
tions sur  toute  la  religion,  1772, 
Ç  vol.  in- 12.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  \'abbé  Guyon  ,  et  ce 
n'est  pas  celui  qui  a  le  plus  réussi. 
"VIL  Essai  critique  sur  l' établis- 
sement de  V empire  d^  Occident  , 
1752  ,  in-8^;  usaez  bon  ,  quoi- 
qu'un peu  superficiel.  Labbé 
Guyon  avoit  une  pension  du 
clergé  de  France. 

I.  GUYOT,  (Germain-An- 
toine )  avocat  an  parlement  de 
Paris  ,  sa  patrie  ,  né  en  1694 , 
mort  en  1750  ,  à  56  ans ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  droit.  Le 
principal  est  un  Traité  ou  Diis- 
sertatiou  sur  plusieurs  matières 
Féodales  ,  tant  pour  le  pays  de 
droit-écrit,  que  pour  le  pays 
couturaier  ,  en  6  vol  in-4.**  Ce 
livre  embrasse  toute  la  matière 
des  fiefs  \  elle  y  est  traitée  avec 
beaucQup  d'étendue  ,  mais  avec 
assez  peu  d'ordre.  On  y  a  joint 
des  Observations  sur  le  droit  des 
fatrons  et  des  Seigneurs  de  Pa- 
xoisse  ,  aux  honneurs  dans  l'Er^ 
^lise^  etc.  in-i^,** 
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n.  ©UYOT  ,  (  m^^)  célèbre 
danseuse  de  Topera  ,  y  débuta  en 
1705  ,  et  fit  les  délices  de  ce  spec- 
tacle jusqu'en  1723  qu'elle  se 
retira.Ellejaigno.it,  dit-on,  dans 
sa  dfinse  beaucoup  de  noblesse 
à  beaucoup  de  grâces. 

IIL  GUYOT  p^  Mbrville, 
Voyez  Merville, 

I V.  GUYOT  DES  Fontaines  , 
Voy^  Fontaines  ,  n*  IL 

GUYS  ,  (  Pierre- AuguFtin  > 
né  à  Marseille  ,  se  livra  avec  siic- 
c^s  à  la  profession  du  commerce  ; 
il  l'honora  par  sa  .probité  ,  Ja 
simplicité  de  ses  mœurs ,  ses  cpn- 
noissances  et  ses  écrits.  Appelé 
plusieurs  fois  à  Constantinople, 
à  Smyrne  et  dans  la  Grèce  pour 
les  affaires    de   son    négoce  ,   il 
conçut  l'heureuse  idée  de  com- 
parer les  Grecs  anciens  a\ix  mor- 
dernes ,  de  rechercher  parmi  ces 
derniers  les  ti*aces  de  grandeur , 
le  genre  d'esprit  ,  les  institutions 
de  leurs  ancêtres,  Homère  à  la 
main,  Guys  parcourut  plusieurs, 
fois  tout  l'Archipel ,  et  il  y  voya- 
geôit  encore  ponr  perfectionne^ 
une  nouvelle  édition  de  son  ou-» 
vrage ,  lorsqu'il  est  inprt  à  Zante 
l'une  des  isles  de  la  mer  dlonie, 
en  1799  ,   ^79  *^^'   ^^  avoit  été 
nomîné  membre  de  l'Institut  na- 
tional. Ses  ouvrages  sont  :  I.  Essai 
sur  les  antiquités  de  Marseille, 
1786  ,  in-8.''  U.  Relation  abré- 
gée de  voyages  en  Italie  et  dans 
le  Nord,  in-8.°  IIL  Eloge  de  , 
Ihi^uay  —  Trouin   ,     1761.   Cet 
éloge  fut  envoyé  au  concours  de 
l'académie  Françoise ,  qui  couron- 
na l'écrit  de  Thomas.  IV.  Voya^^ 
littéraire  de  la  Grèce.  Il  parut 
d'abord  en  1771 9  en  2  vol.in-i2> 
puis  en  1783,  en  4  vol.  in-8**, 
^veç  figuijes.  UnQtevir  ft  ço^pWt^ 
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•6  dernier  écrit  par  la  traduction 
de  ^elques  élégies  de  TibidU ,  et 
des  Poésies  fugitives.  Ce  voyage 
est  le  véritable  titre  littéraire  de 
Guys  ;    il  cite  avec  profusion , 
mais  ses  citations  sont  iiitéres- 
sarites  puisqu'elles   peignent  las 
mœurs  et  les  usages  actuels  des 
habitans  de  larchipel  de  la  Mo- 
rée.  Les  Grecs  modernes ,  flattés 
de  ses  éloges  et  de  ce  qu'il  les 
avoit   peints  dans   cet    ouvrage 
comme  spirituels  et  non  avilis  9 
lui  décernèrent  dans  un  diplôme 
le   titre    de  citoyen   d'Athènes, 
Guys  en  préparoit  depuis  douze 
ans  une  édition  plus  curieuse  et 
p\us  complète  ;    et  l'on^  espère 
que  son  ^&  qui  a  rempli  long- 
temps avec  distinction  la  place 
de  consul  de  la  nation  Françoise 
en  Sardaigne  et  à  Tripoli  de  Sy- 
rie ,    connu  par  de  profondes 
Gonnoissances  en  antiquité ,  par- 
tagera la  gloif  e  de  son  père  ei^ 
la  publiant. 

I.  GUYSE,  (Jacques  de  )  né 
à  Mons  ,  se  fit  Cordelier  ,  et 
mourut  en  iS^S,  H  avoit  travaillé 
sur  l'Histoire  du  Hainaut  en  la- 
tin 5  dont  on  a  donné  un  extrait 
en  françois  ,  sous  ce  titre  -..llluss 
trations  de  la  Gaule  Belgique  , 
ou  Annales  du  Hainaut  ,  jusque 
en  1244  ;  Pap*  5  i53i  ,  3  vol, 
in-folio. 


•  IL  GUYSE  ou  GuiSB ,  (  Guil- 
laume )  théologien  Anglois  ,  né 
auprès  de'Glocester  en  i653  , 
d'une  bonne  famille  ^  se  rendit 
habile  dans  les  langues  orien- 
tales. U  mourut  de  la  petite  vé- 
role en  i68a  9  comme  il  prépa-» 
roit  une  édition  de  la  (Géographie 
à'AJmlfeda.  On  a  de  lui  une  Tra- 
iïicUon  latine  du  commencement 
4e  la  Mischne  ,  avec  de  sa- 
vantes remarques;  Oxford  1690, 
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LGUZMAN,  (Alphonse Fe- 
rez de  )  fameux  capitaine  Espa- 
gnol vers  l'an   1293,  avoit  servi 
long-temps  en  qualité  de  lieute- 
nant général  dans  les  armées  des 
prmces  de  Maroc.  Après  y  avoir  ^ 
acquis  beaucoup  de  réputation  et 
de  richesses,  il  passa   en  Espa- 
gne ,  oiiil  donna  commencement 
ht  la  maison  des  ducs  de  Médina- 
Sidonia,  Il  étoit  gouverneur  de 
TarifFe  ,  lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  par  Ju^eui  infant  de  Cas^ 
tille.  Ce  prince ,  qui  avoit  en  sa 
puissance  un  des  fils  de  Guzmaa, 
menaça  le  père  de  lui  couper  la 
gorge  à  ces  yeux  s'il  ne  rondoit  la 
place  qu'il  défendoit.  Mais  Guzr- 
viati ,    méprisant  ses   menaces  , 
lui  répondit ,  «  que  plutôt  que 
de   commettre  ime  Uahison ,  il 
lui  donneroit  lui-même  de  quoi 
égorger  son  fils  ;  «  et  en  même 
temps  lui  jetant    son   poignard 
par-dessus  les  murailles  ,  il  alla 
se  mettre  à  table  avec  sa  femme,. 
Cette  fermeté  héroïque  irrite  1^ 
cruauté  de  l'infant ,  qui  fait  cou- 
per la  tête  au  jeune  Guzman.  Un 
specUcle  si  barbare  fit  jeter  des. 
cris  aux  soldats  assiégés  qui  en 
étoient  les  témoins,  Guzman  qui 
les  entendit  ,  craignant  qu  ils  ne 
fussent  causéspar  quelque  assaut , 
quitta  son  dîner  pour  courir  aux 
remparts  ;  mais  ayant  appris  de^ 
quoi  il  s'agissoit  :  C'est  peu  de 
chose  ,  dit-U  ,   veiUeT,  seulement. 
à  la  garde  de  la  place.  Alors  il 
retourna  se  me^re  à  table  avec 
la  même  constance  ,  sans  mar- 
quer aucun  trouble  ,  et  sans  en 
rien  témoigner  à  Marie  CoroneV 
sa  femme.  Lopez  de  Véga  a  con- 
sacré., par  de  beaux  vers  ,  1  ac- 
tion généreuse  de  Guzman.  Les» 
descendans  de  ce  héros  ont  pns' 
pour  cimier  de  leurs  armes ,  une 
tour  ,  au  haut  de  laquelle  paroit- 
un   cavalier  armé   qui  jette  un 
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poignard  ,  àlrec  ces  mots  pour 
devise,:  Mas  pesa  el  rei  que'  la 
sangre  ;  «  Je  préfère  l'intérêt  du 
roi  à  celui,  du  s^ng.  j» 

IL  GUZMAN  ,   Voyez  Ou- 

yARÈS. 

GYAC,  Voy.Gikc. 

GYÉ  ,  (le Maréchal  de)  Voy. 

I,  ROHÀN. 


GYGES,  étoit  officier  et  favori 
de  Candaule ,  roi  de  Lydie,  qui  lui 
fit  voir  les  charmes  de  sa  femme 
toute  nue.  La  rekie  apperçut  Gy- 
gès  ,  et  soit  amour  ,  soit  ven- 
geance ,  elle  ordonna  à  cet  offi- 
cier de  tuer  son  mari ,  lui  offrant 
à  ce  prix  sa  main  et  la  couronne. 
Gygès  devint  roi  de  Lydie  par  ce 
meurtre  ,  vers  l'an  718  avant 
J.  C.  Platon  raconte  différem- 
ment'cette  usurpation  :  il  dit  que 
la  terre  s' étant  entr  ouverte ,  Gy- 
gès ,  berger  du  roi,  descendit 
dans  cet  abyme  ;  que  là  ,  il  vit 
un  grand  cheval ,  dans  les  flancs 
duquel  étoit  un  homme  quiavoit, 
à  son  doigt ,  un  anneau  magique^^ 
'  doué  de  la  vertu  de  rendre  invi- 
sible  ;  qu'il  le  prit  et  s'en  servit 
pour  ôter  ,  sans  péril ,  la  vie  à 
Candaule ,  et  pour  monter  sur 
son  trône.  Mais  ce  récit  mer- 
veilleux n'est  qu'une  greffe  de  la 
fable ,  mal  entée  sur  la  souche 
historique.  —  Foy.  Aglaus.  La 
mythologie  vante  un  géant  de  ce 
nom ,  qui  avoit  cent  bras,  comme 
Briarée  son  frère* 

GYLIPPE,  capitaine  Lacédé- 
monien,  fut  envoyé  en  Sicile,  pour 
porter  du  secours  aux  8yracu- 
sains  contre  les  Athéniens.  Après 
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condition  qu'on  leur  laisseroitk 
vie,  et  qu'on  ne  les  retiendroit 
point  dans  une  prison  perpé- 
tuelle ;  mais  on  ne  leur  tint  pas 
parole.  Us  furent  mis  à  mort , 
et  leurs  soldats  tourmentés  avec 
une  cruauté  inouie.  Gylippe  ac-« 
compagna  ensuite  Ly sandre  à  la 
prise  d'Athènes  ,  vers  l'an  414 
avant  J.  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  à  Sparte  l'argent  qu'il 
avoit  recueilli  dans  ses  glorieuses 
campagnes.  Cet  argent  montoit 
à  1 5oo  talens  ,  sans  compter  les 
couronnes  d'or  dont  les  villes  lui 
àvoient  fait  présent.  L'avarice  de 
Gylippe  lui  fit  commettre  une 
lâcheté  détestable  :  il  ouvrit  les 
sacs  par— dessons  ^  et  après  en 
avoir  tiré  trois  cents  talens»,  il  les 
recousit  fort  adroitement ,  mais 
les  borderaux  renfermés  dans 
chaque  sac  dévoilèrent  sa  fripon- 
nerie. Pour  éviter  le  supplice ,  il 
se  bannit  lui-même  de  sa  patrie, 
emportant  par— tout  la  honte  , 
dit  RolUn  ,    d'avoir  terni ,   par 


cette  bassesse  ,    la  gloire  de  ses 
belles  actions. 

GYMNOSOPHISTES,  philo- 
sophes Indiens ,  étoient  ainsi  ap- 
pelés, parce  qu'ils  se  promenoient 
tout  nus  en  regardant  fixement  le 
soleil  pendant  totit  le  jour.  Ils  sup- 
portoient,  sans  douleur,  le  plus 
grand  froid  et  la  plus  grande 
chaleur,  s'abstenant  de  tous  les 
plaisirs ,  et  se  livrant ,  tout  en- 
tiers ,  à  la  contemplation  de  la 
nature  ,  sans  se  soucier  ni  d'ha- 
bits, ni  de  mets  délicats.  Lors- 
qu'ils étoient  las  de  la  vie,  ils  se 
jetoient  dans  un  brasier  ardent» 
On  leur  attribue  l'invention  de» 
avoir  été  vaincu  dans  1«  premier  ^caractères  hiéroglyphiques.  Cicé- 
combat ,  il  remporta  des  vie  toi-  ron  rapporte  quî  Alexandre  le 
res  signalées  sur  Nicias  et  Dé^  Grand  étant  aller  les  visiter ,  il 
mosthènes.  Ces  généraux  se  ren-/leur  fit  offre  de  «ervices  en  le» 
^rcnt   avec  leurs    troupes  ^  à    invitant  à  lui  demander  ce  quilff 
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în^eroiént  à  propos.  L'un  d'enx 
prenant  la  parole ,  loi  dit ,  de 
leur  accorder  Timmortalité  qu'ils 
desiroient  uniquement.  Je  suis 
mortel,  leur  répondit  le  Roi  , 
je  ne  puis  donner  V immortalité. 
— Pourquoi  donc  ,    répliqua  le 


G  Y  M 


50 


philosophe  ,  puisque  vous  n'êtes 
qu'un  mortel ,  ne  restez^vous  pas 
dans  le  royaume  de  vos  pères  , 
et  venez^ous  ,  comme  l'ennemi 
du  genre  humain  ,  ravager  l'unie 
vers  ?  Alexandre  se  retira  confus 
et  piqué  de  cette  réponse. 
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lABACUC^le  8^  des  Douze 

petits    Prophètes,  commença  à 
prophétiser  9  suivant  l'opinion  la 
plus  commune ,  en  même  temps 
que  Jérémie ,  cpioiqu'il  fût  plus 
I        jeune  que  lui.  Ce   prophète  sa- 
I        chant  que  Nahuchodonosor  s'ap^ 
r       prochoit  de  Jérusalem  ,  et  pré- 
voyant la  prise  de  cette  ville,  se 
I        sauva  dans  T Arabie,  et  y  vécut 
quelque  temps  ;  mais  il  revint  en 
\       Judée  ,   lorsquaitles  Chaldéens 
furent  retournés  dans  leur  pays  , 
j        et  il  s'occupoit  à  cultiver    ses 
I        champs.  Un  jour   qu'il  portoit 
I        à  dîner    à    ses    moissonneurs , 
l'Ange  du  Seigneur  le  transporta 
par  les  cheveux  dans  Babylone , 
et  lui  fit  donner  à  Daniel,  qui 
étoit  enfermé  dans  la  fosse  aux 
lions,  ce  qu'il  avoit  préparé  pour 
,        ces  ouvriers.  I^a  même  main  le 
rapporta  en  Judée ,  ou  il  mou- 
rat  ,  et  fut  enterré  deux  ans  avant 
!        k  fin  de  la   captivité;  c'est  le 
I         sentiment  de  5.  Jérôme.  Quelques 
I         autres  attribuent  cet  événement 
à  un  autre   Habacuc ,  différent 
Al  Prophète,   qu'ils  font  aussi 
«itenr  des  histoires  de  Suzanne  , 
ée  Bel  et  du  Dragon.  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Prophéties  ôlHaba- 
I         cttc  ne    renferment    que    trois 
chapitres.  Il  prédit  à  sa  nation  \a, 
captivité ,    le  renversement    de 
;         leropirc  des  Chaldéens  y  la  déliai 


vrance  des  Juifs  par  Cyrus ,  et 
celle  du  genre  humain  par  J.  C. 
Les  Grecs  font  la  fête  d'Jfâ- 
bacuc. 

H ABERKORN,  (Pierre)  né 
en  1604  à  Butzbach  en  Wétéra- 
vie ,  fut  surintendant  et  profes-i 
seur  en  théologie  à  Giessen  ,  oii 
il  mourut  au  mois  d'avril  1676^ 
à  72  ans.  Il  parut  avec  éclat  à 
divers  colloques  tenus  au  sujet 
de  la  religion.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Hepta»  dispu^ 
tationum  anti  —  Wallemhurgica-' 
mm.  Ce  livre ,  dans  lequel  il  s*ef- 
force  de  renverser  les  principe» 
des  de  Wallemhourg  ,  est  estimé 
des  Luthériens;  mais  il  l'est  moins 
des  Catholiques. 

I.  H  ABERT ,  (François)  poète 
François  du  second  âge  de  notre 
poésie ,  natif  du  Berry ,  vivoit 
dans  le  16'  siècle.  Il  fleurit  depnia 
1540  jusqu'après  1569.  On  fait 
encore  un  peu  de  cas  de  set 
2Vois  nouvelles  Déesses,  petit 
poëme  imprimé  à  Paris  en  1 54^  , 
in-i6,  passablement  bon  pour 
son  temps.  La  manie  de  cette 
vaine  et  folle  philosophie  qui  veut 
faire  de  l'or,  gagna  cet  auteur^ 
et  lui  fit  traduire  quelques  mau- 
vais ouvrages  sur  cette  matière* 
Il  prit  pour  mot ,  suivant  l'usage 
des  rimailleurs  dé  son  temps  ^  U 
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JBanni  de  liesse ,  et  il  renâ  raison 
lui-même  de  ce  sobriquet  ; 

Puisque  Fortune  incessammenf  m« 

blesse  ^ 
Nommé  je  suis  le  Banni  de  liesse. 

On  a  encore  de  lui  quelqp.ies  Fa- 
hles ,  dont  plusieurs  se  trouvent 
dans  le  5®  volume  des  Annales 
Poétiques.ltO.  morale  en  est  juste 
et  ingénieuse;  mais  le  style  est 
froid,  monotone,  sans  couleur ^ 
aans  harmonie. 

II.  HABERT  DE  CÉRisi, 
(  Germain  )  abbé  de  Saint-Vigor 
de  Cérisi  au  diocèse  de  Bayeux , 
V un. des  ornemens  de  l'académie 
Françoise  dans  sa  naissance , 
étoit  de  Paris.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  i653,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  beaux  esprits 
de  son  te^ips.  C'étoit  un  homme 
d  une  société  douce  et  d'un  carac- 
tère modéré.  Lorsque  le  cardinal 
de  Richelieu  voulut  soumettre  le 
CiD  de  Corneille  à  l'examen  de 
^académie ,  il  dit  à  ceux  qui  cri- 
tiquoient  durement  cette  tragé- 
die :  Je  voudrais  V avoir  faite.  Oïx 
a  de  lui  des  Poésies  galantes  et 
chrétiennes.  Sa  Blétamorphose 
des  Yeux  de  Phylis  en  Astres , 
1689  ^  in-8**,  que  quelques  flat- 
teurs mirent  au-dessus  de  toutes 
les  Métamorphoses  à' Ovide ,  fut 
vantée  par  eux  comme  un  chef- 
d'œuvre,  et  a  cessé  de  le  paroi- 
tre,  dès  que  le  bon  goûta  com- 
mencé à  luire  en  France.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  ait  quelques  jolis 
vers  dans  ce  poëme  ;  mais  il  y  a 
encore  plus  de  concetti  et  de 
mauvaises  pointes.  Cette  pièce 
paroît  délicate  à  l'abbé  Ladvocatj 
oii  à  son  éditeur  ;  de  bons  juges 
n-'en  ont  pas  pensé  de  même.  Ce 
poëme  est  d'ailleurs  très-long. 
Qu'attendre  d'un  ouvrage  de 
70U.  vçr^  $ur  les  yeux  de  Fhylis  ? 
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On  a  encof  e  de  ce  poète  une  Vib 
du  cardinal  de  JBérulle ,"  qui  n'est 
qu'un  panégyrique  boursouflé , 
in-4°,  Paxis,  1646^ 

III.  HABERT,  (Philippe) 
frère  du  précédent ,  Parisien  et 
académicien  comme  lui  ,  mourut        \ 
en    1637,  à   3a    an-5 ,    au  siég© 
d'Emmerick ,  sous  les  ruines  d'une 
muraiile,  qu'un  tonneau  de  pou-         ; 
dre  fit  sauter ,  par  l«r  négligence 
d'un  soldat  qui  y  laissa  tomber  sa 
mèche.  Son   poëme    ihtitulé  le        \ 
l^einple  de  la  JMort ,  offre  quel- 
ques beaux  vers  et  quelques  belles         j 
idées  ;  mais  il  ne  se  soutient  pas. 
Cependant,  les  faiseurs  de  pointes 
dirent  que  ce  Temple  de  la  mort  • 
avoit  été  du  gofit  de  tous  les  vi- 
vans  ,  et  qu'il  plut  tant  à  la  Mort- 
même,  qu'elle  enleva  l'auteur  à 
la  fîeur  de  son  âge  ,  de  pcnr  qu'il 
n'clcvàt  un  aussi  beau  Temple  à 
la  Vie. 

IV.  HABERI^,  (  Isaac  )  doc- 
teur de  la  société  de  Sorbonne , 
théologal  de  Paris ,   fut  nommi 
évéque  de  Vabres  ,  en  1645%  et 
mourut  le  1 1  janvier  1668.  II  se 
fit  un  nom  par  ses  Sermons  y  paç 
son  érudition,  et  sur—tout  par- 
la vivacité  avec  laquelle  il  s'éleva., 
contre  Arnavld  et  les  autres  dis- 
ciples  de  Jansénius.   C'étoit  un 
homme  aussi  estimable   par  ses. 
vertus  que  par  ses  connoissances. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Tr/zdaction 
latine  du    Pontifical  des  Grecs , 
in-fol.  Paris .,  1643.  Cet  ouvrage 
est  enrichi  de  savantes   remar- 
ques ,  qui  ont  fait  regarder  son 
auteirr  comme  un  des  théologiens 
qui   aient  le    mieux    connu  les 
vrais  principes  de  la  liturgie  et 
des    cérémonies    ecclésiastiques. 
IL  Des  Vers  latins ,  et  des  Hyw- 
nés  en  la  même  langue  pour  la 
fête  de  St.  Louis  y  dans  le  Bré- 
viaire dç  Paris,  tes  Muses  latinef  ; 
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ifli  étoient  favorables.  III.  De  cou- 
sensu  Hierarchiœ  et  Monarthiœ , 
adversàs  OptatumOailum;  Paris , 
1640,  in— 4.°  IV. Plusieurs  JBcrtYf 
contre  Jattsénius  et  contre  Ar-^ 
nauld.  Quoiqu'il  leur  fut  fort  op- 
posé,  û  ne  i'étoit  pas  moins  à 
leurs  adversaires ,  à  Molina  ,  à 
Lessius ,  à  Vasque z ,  etc* 

V.HABERT,  (Henri-Louis) 
seigneur  de  MojStmort  ,  con- 
seiller au  parlement  ,  depuis 
doyen  des  maîtres  des  requêtes  , 
mort  dans  un  âge  avancé,  le 
21  janvier  1679,  étoit  membre 
de  Vacadémie  Françoise.  C'est 
lui  qui  donna  en  16  58  ,  en  6  vol. 
in— fol.,  les  Œuvres  du  philosophe 
Gassendi ,  dont  il  avoit  été  l'ami 
fet  Je  protecteur.  Il  orna  cette  édi- 
tion d'une  Préface  latine  ^  bien 
écrite.  On  a  encore  de  JMontmort 
trois  ou  quatre  JEpigrammes  , 
(  Kby.  Chapelain.  )  et  quelques 
autres  petites  Pièces  de  Poésie, 
imprimées  dans  les  Recueils  de 
«on  temps.  Huet ,  dans  ses  Mé- 
moires latins:,  dit  de  Montmort, 
qu'il  étoit  Vir  omnis  doctrina  et 
.sublimîoris  et  humanioris  aman.-' 
tissimus.  C'est  dans  sa  maison,gue 
mourut  Gassendi,  qu'il  avoit  re- 
tiré chez  lui ,  depuis  plusieurs  an-* 
nées,  et  à  qui  il  fit  éprouver  qu'un 
hon  ami  peut  tenir  lieu  de  tout. 
Ce  magistrat  érigea  au  philo?o*- 
phe  un  mausolée  dans  l'église  de 
Saint  -  Nicolas  —  des  -  Champs  à 
Paris. 

VI.  HABERT ,  (Louis)  doc- 
teur de  la  société  de  Sorbonne , 
natif  de  Blois,  fut  successivemeht 
grand  vicaire  de  Luçon ,  d'Auxer- 
re,  de  Verdun  et  de  Chàlons- 
«ir-Marne.  l\  se  fit  généralement 
estimer  dans  tous  ces  diocèses  par 
*«  vertu ,  par  son  savoir,  et  par 
*QA  zèle  à  maintenir  la  discipline 
•cclMJasUque.  U  se  retira  ensuite 
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en  Sorbonne,  où  H  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  décider  les  cas  de 
conscience.  On  a  de  lui  :  I.  Un 

Corps  complet  de  Théologie^  en 
7  vol.  in— 12.  La  partie  dogma- 
tique et  la  partie  morale  y  sont 
traitées  avec  autant  de  solidité 
que  de  précision.  II.  La  Pratique 
de  la  Pénitence ,  connue  sous  le 
nom  de  la  Pratique  de  Verdun  , 
Hahert  mourut  en  Sorbonne  la 
7  avril  17 18,  à  83  ans. 

VIL  HABERT,  (Suzanne) 
tante  d'Isnac  Hahert ,  évèque  de 
Vabres,  femme  de  Charles  du 
Jardin ,  officier  du  roi  Henri  ITT , 
demeura  veuve  à  l'âge  de  24  ans. 
Elle  savoit  l'hébreu  ,  le  grec  ,  le 
latin ,  l'italien,  l'espagnol ,  la  phi- 
losophie, et  même  la  théologie. 
Elle  mourut  en  i633,  dans  le 
monastère  de  Notre-Dame-de- 
Grâce  à  la  Ville— l'Évêque,  pro- 
che Paris  ,  où  elle  s'étoit  retirée 
depuis  près  de  20  ans.  Elle  laissa 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits entre  les  mains  du  prélat, 
son  neveu,  qui  n'en  auroit  pas 
sans  doute  privé  le  public ,  s'ils 
avoient  mérité  les  éloges  que 
quelques  auteurs  leur  ont  donnés. 

H ABÏCOT ,  (  Nicolas  )  chirur- 
gien de  Bonny  en  Gâtinois  ,  ftit 
employé  à  la  suite  des^armées  et 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Il  mou- 
rut en  1624,  laissant  plusieurs 
ouvrages  ,  monumens  de  son  ha-, 
bileté.  On  estime  sur-tout  soft 
Traité  de  la  Peste,  On  trouva  ^ 
en  1 6 1 3 ,  près  le  château  Lang  on 
en  Dauphiné,  le  corps  du  prc*^^ 
tendu  Teutfiobocus ,  roi  des  Ten-« 
thons ,  d'une  grandeur  énorme. 
Cette  découverte  donna  lieu  à 
Hahicot  de  composer  sa  Gigan-r 
tnsléogie  ,  ou  î)iscoitrs  des  os 
d'un  Géant ,  écrit  de  60  pages., 
qu'il  dédia  )a  même  année  k 
Louis  XIIL  Ce  livre  fit  naître 
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une  foiile  d'écrits  pour  et  contre , 
remplis  de  vivacité ,  et  qui  n'ont 
laissé  que  des  doutes  sur  cette 
question. 

ÇABINGTON,  (Guillaume) 
lié  à  Hendip  dans  le  comté  de 
■Worchester  en  i6o5  ,  fit  ses 
études  à  Saint— Omer  et  à  Paris  , 
et  retourna  en  sa  patrie ,  oii  il 
s'appliqua  à  l'histoire.  On  a  de 
lui  celle  à* Edouard  I,  roi  d'An^ 
gle terre;  Londres,  1640,  in— fol., 
et  d* Edouard  IV,  1648  :  l'une  et 
Tautre  en  anglois,  et  assez  esti- 
mées. On  a  encore  de  lui  des 
Poésies;  Londres,  i635,in-8." 
U  mounit  en  1654,  ^  49  ^^^* 

HACHETTE,  (Jeanne) 
femme  illustre  de  Beauvais  en 
Picardie,  se  mit  à  la  tète  des 
autres  femmes,  en  1472,  pour 
combattre  les  Bourguignons  qui 
tenoient  cette  ville  assiégée.  Le 
jour  de  l'assaut,  cette  femme  pa- 
rut sur  la  brèche ,  arracha  le 
drapeau  qu'on  y  vouloit  arborer , 
et  jeta  le  soldat  qui  le  portoit  en- 
t)as  de  la  muraille.  Le  nom  de 
cette  amazone  est  cher  à  Beauvais. 
Ses  descendans  étoient  exempts 
de  taille;  et  en  mémoire  de  cette 
belle  action ,  il  s'est  fait  tous  les 
«ns ,  le  !  o  juillet ,  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  une  procession 
oîi  les  femmes  marchoient  les 
premières.  Les  lettres— patentes 
données  par  Louis  XI ,  en  1473 , 
il  cette  occasion ,  prouvent  que 
le  véritable  nom  d'Hachette  étoit 
Jeanne  Lainée^  dite  Fourquet  » 
ipouse  de  Colin  Pilon, 

HACKEMBACH,  Voy.  Ha- 

-GEMBACH. 

RACKET  ou  Haguet 
< Guillaume)  fanatique  Anglois, 
parut  au  1 6"  siècle.  Après  avoir  été 
valet  d'un  gentilhomme  nommé 
JJssei,  et  avoir  vengé  son  maître 
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par  une  action  tout-a-fait  bnt*^ 
taie ,  en  coupant  le  nez ,  avec  ses 
dents,  à  une  personne  qui  l'avoit 
oflfensé  ,  il  épousk  une  veuve 
riche ,  et  mena  une  vie  fort  dé-» 
réglée  :  on  dit  même  qu'il  vola  , 
siu*  les  grands  chemins.  Mais, 
enfin ,  il  s'érigea  en  prophète.  Il 
prédit  que  l'Angleterre  ressenti- 
roit  les  fléaux  de  la  faim ,  de  la 
peste  et  de  la  guerre ,  si  elle  n'é- 
tabllssoit  la  discipline  consiste-* 
riale.  Le  châtiment  du  fouet  qu'il 
souffrit ,  ne  l'empêcha  pas  de 
continuer  de  dogmatiser;  il  at-» 
tira  ,  dans  son  parti ,  deux  per- 
sonnes qui  avoient  quelque  sa- 
voir ,  Edmond  Copinger  et  Henri 
Artington.  Ces  deux  fanatiques 
furent  les  hérauts  de  Hacket,  Ils 
voulurent  le  faire  passer  pour  ua 
grand  prophète  ,  comparable  à 
Jésus -Christ,  Ils  entreprirent 
même,  le  16  juillet  1691 ,  de  le 
publier  hautement  dans  les  rues 
de  la  ville  de  Londres  ;  ils  furent 
arrêtés ,  et  on  leur  fit  leur  pro- 
cès. Hacket  fut  condamné  à  être  . 
pendu  ;  Copinger  se  laissa  mou- 
rir dans  la  prison ,  et  Artington 
obtint  sa  grâce.  Hacket  étant  sur 
l'échafaud ,  demanda  un  miracle  • 
à  Dieu  pour  le  justifier  ;  mais  il 
n'en  obtint  point,  et  mourut 
convaincu  de  fanatisme  et  de 
rébellion. 

HACKSPAN,  (Théodore) 
théologien  Luthérien ,  né  à  Wei- 
mar  en  1 607  ,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  Orientales,  et 
en  fut  le  premier  jM*ofesseur  « 
Altorf.  Il  obtint  aussi  la  chaire 
de  théologie,  et  mourut  le  19  jan- 
vier 1659  ,  à  52  ans»  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
la  Bible,  estimés  en  Allemagne. 
Les  principaux  sont  :  1.  Miscel" 
laneorum  sacrorum  Libri  dttâ* 
II.  l>i<40i  PhihlogicO'Theologic»     . 
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tu  rariora  et  âifficiUora  veUrU  et 
novi  TestamenUloca ,  3  volumes 
in-8.o.llL  Observationes  Arabica^ 
Syriacœ  in  qucedam  loca  veteris 
et  novi  Testamenti , m-4.<>  IV.  SpC' 
cimen  Theologiœ  Thalmudicœ, 
V.  Sylloge  dlsputationum  Theo~ 
logicaruin  et  Philo logîcarum  ;  Al- 
torf,  i663  j  in— 4.0  VI.  Lucubra-^ 
Uones*,y,  in  difficlUinui  ulriusquc 
Testamenti  loca  i  Altorf,  1685^ 
in-8.** 

HACMEON ,  prince  Grec  , 
fut  tourmenté  des  Furies  comme 
Oreste ,  pour  avoir  tué  sa  mère  , 
qui  avoit  égorgé  son  mari  à 
l'exemple  de  Cîytemnestre» 

HADHIEN,  Voyez  Adhi^s^^ 
cependant  ilTaut  observer  que 
Hadrien  est  la  véritable  orto- 
graphe ,  ce  mot  étant  écrit  par 
«ne  H  dans  les  médailles. 

HADDICK,  (N.  comte  d') 
général  Autrichien,  servit  avec 
«ourage  r«mpereur  pendant  la 
|;uerre  de  sept  ans.  U  fut  nommé  , 
en  17899  malgré  son  grand  âge, 
général  en  chef  de  l'armée  en- 
voyée contre  les  Turcs.  U  mou- 
rut quelques  temps  après,  le 
12  mars  1790^  à  Tàge  de  80  ans. 

HJEMUS,  Voyez  Hemvs. 

HAEN,  (Antoine  de)  con- 
seiller-auliqne  et  médecin  de  Yim- 
"j^èralnce  Marie-yThérèse ,  exerça 
son  art  avec  succès ,  et  écrivit  sur 
l'art  de  guérir,  avec  proxiiité, 
laais  avec  sagesse.  Ennemi  de 
l'empirisme  ,  il  s'atttichoit  à  l'ex- 
périence et  aux  principes  reçus, 
îics  Traités  qu'il  a  successivement 
publiés  sous  le  titre  de  Ratio  m^- 
dendi,  forment  17  vol.  in— 8°  , 
dont  le  dernier  parut  à  Vienne 
«i  1774.  Dans  quelques-uns  ,  il 
'  paroit  plutôt  compter  les  ob- 
servations des  médecins  ses  pré-; 
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décesseurs,  qu'observer  ]ui-m^m«  ; 
mais  dans  d'autres  ,  il  joint  ses 
propres  réflexions  à  celles  des 
autres.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs autres  Dissertations  sur 
des  sujets  particuliers,  tels  que 
«on  traité  De  Magid  ;  Venise  , 
1775,  in -8°,  où  il  soutient 
la  possibilité  et  la  réalité  de  la 
magie.  L'auteur  mourut  l'année 
suivante,  le  3  septembre  1776  , 
dans  un  âge  assez  avancé,  et  jouis- 
sant d'une  considération  méritée  , 
soit  comme  médecin,  soit  comme 
citoyen. 

HAER  ,  (  Florent  Vander)' 
chanoine  et  trésorier  de  la  collé- 
giale de  Saint-Pierre  à  Lille ,  né 
a  Louvain  en  1547  >  mort  en 
1634,  fit  une  étude  particulière 
de  l'histoire  de  son  pays  et  des 
antiquités  ecclésiastiques  ,  et 
donna  au  public  :  I.  De  initiis 
ti^nudtuum  Belgicorum  ;  Louvain  y 
1587,  in- 12.  C'est  l'histoire  de 
ce  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas 
du  temps  du  duc  d'Albe  ;  elle  est 
écrite  avec  élégance.  Û.  Anti^ 
quitatum  liturgicariCm  arcana  ; 
13ouai,  160 5,  in-8.°  Il  y  donne 
deux  explications  de  chaque 
messe  de  Tempore.  La  première  , 
moitié  littérale  ,  moitié  ascéti- 
que ,  renferme  l'enchaînement 
des  parties  qui  composent  le 
texte.  La  seconde  est  une .  suite 
de  recherches  sur  l'origine  des 
cérémonies  de  la  Messe.  Quoi-» 
qu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition 
pour  le  temps  où  il  vivoit  ,  ce- 
pendant il  a  été  efifacé  par  le 
cardinal  Bona  ,  parD.  Martenne 
et  par  le  P.  le  Bnuu  III.  Les 
Chastelains  de  Lille  ,  leur  ancien 
estât ,  ojjice  et  famille ,  des  Com^ 
tes  anciens  de  Flandre ,  et  une 
description  de  V ancien  Etat  de 
la  Ville  de  Lille  ,  etc. ,  Lille  , 
i£ii.  Ouvrage  écrit  sur  de  bons 
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mémoires  ,  avec  exactitude  et 
discernement  ;  il  est  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoite  de  la  gé- 
néalogie des  princes  de  ce  pays« 

HAGANON,  Koyez  Char- 
les II,  no  m. 

HAGEDORN  ,  poëte  Alle- 
mand 9  a  fleuri  dans  le  1 8*^  siè- 
cle. Ses  vers  sont  recommanda- 
bles  par  la  pureté  de  l'expression 
et  par  la  délicatcFsc  des  pensées* 
Il  célèbre  tour-à-taur  l'amour 
et  la  vertu  5  le  vin  et  la  sagesse* 
Ce  poëte  a  imité  plusieurs  Fa- 
bles et  plusieurs  Contes  du  célè-* 
hre  la  Fontaine.  Il  en  a  composé 
lui— même  qui  sont  estimés. 

HAGEMBACH,  (Pierre de) 
chevalier  ,  conseiller  et  maître 
d'hôtel  de  Clkçrles ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  fut  nommé  par  ce  prin- 
ce ,  en  1469  ,  gouverneur  de« 
comtés  de  Ferrète ,  de  Sundgaw^ 
de  Brisgaw  et  d'Alsace.  Il  se  cou- 
dnisit  d'Une  manière  si  tyran- 
nique  dans  ses  gouvernemens  ^ 
que  Sigismond  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  fit  une  ligue  avec -les 
Suisses  ,  le  Palatinat ,  les  villes 
de  Strasbourg  et  de  Basle ,  et 
même  avec  Louis  XI ,  etc.  pour 
chasser  Charles  ,  duc  de  Bourgo- 
gne. On  voulut  d'abord  engager 
•ce  duc  à  se  retirer  ^  à  rendre 
ce  qu'on  lui  avoit  accordé  ;  il  ne 
le  voulut  point,  et  sur  son  refus, 
la  guerre  fut  déclarée.  On  érigea 
aussi  un  tribunal  ,  où  Pierre 
Hagembach  fut  entendu  ,  con- 
vaincu de  concussions  et  de  mal- 
versations ,  et  condamné  à  per- 
dre la  tête.  Cette  sentence  fut 
exécutée  le  9  mai  1474  ,  après 
avoir  été  dégradé  de  sa  chevale- 
rie. Cette  exécution  ,  loin  de 
•terminer  la  guerre  ,  l'anima/da- 
vantage  ,  parce  que  le  duc  de 
Bourgogne  voulut  venger  Ja  mort 
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^e  son  favori.  Cette  querelle  dufcil 
long-temps  ^  et  les  peuples  en  fiè- 
rent les  victimes  ,  comme  dans 
toutes  les  disputes  des  rois. 

HAGENHUSEN  ,  n^ajor  dé 
vaisseau  au  service  de  Suède  , 
commandoit  une  galère  dans  le 
combat  naval  li\Té  le  22  août 
1789  par  les  Suédois  à  la  flotte 
Russe  ,  a  la  hauteur  de  Kotka- 
sari.  Au  milieu  de  l'action,  se 
voyant  prêt  à  tomber  entre  le» 
mains  des  ennemis  ,  îl  préféra 
une  mort  glorieuse ,  et  fit  sauter 
son  bâtiment  ,  Ou  il  toit  lui-» 
même  le  feu. 

HAGUENBOT  ,  (Jean  )  ou 
CoRNARius  ,  médecin  Allemand, 
de  Zwickau  ,  chercha  avec  graiid 
soin  les  écrits  àes  meilleurs  mé^ 
decins  Grecs  ^  et  employa  envi- 
ron quinze  ans  à  les  traduire  en 
latin.  lï  s'attacha  sur-tout  à  ceux 
d'Hippocrate  ,  dîAëiiits,   d'Egi-^. 
nète  ,  et  à  une  partie  de  ceux  de 
Galien.  Ces  versions   Sont  fort 
imparfaites.  Cornarius  étoit  mé- 
diocrement versé  dans  la  laiigne 
grecque  ,  et  il  ignoroit  les  fines- 
ses de  la  langue  latine.  Ses  tra-       j 
vaux  littéraires  ne  reropêchèrent 
point  de  pratiquer  la  médecine 
avec   réputation   a  Zwickau  ,  à 
Francfort ,  à  Mafpurg ,  à  Nort- 
hausen  et  à  lène  ,  oii  il   mourut  , 
d'apoplexie  en   1 558  ,  à  48  ans. 
Son    précepteur    lui   avoit  fait 
changer  son  nom  de  Haguènbot        1 
en  celui  de  Cornariiis  ,   sous  le^ 
quel  il  est  plus  connu.  Outre  ses 
(traductions    ,     on   a    de    lui   : 

I.  Quelques  Traités  de  Médecine* 

II.  Des  EdUions  de  quelque* 
Poèmes  des  anciens  sur  la  mé- 
decine et  sur  la  botanique.  III.  Des 
Poésies  latines,  IV.  Des  Traduc-^ 
tions  de  quelques  écrits  des  Pères 
de  l'église ,  en tr' autres  du  Sacer" 
doce  de  St.  Chrysostdme  ,  des 
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XSttfires  de  St*  Basile  ,  et  tfune 
partie  ^^  celles  de  St»  Epiphane,' 
.V.  Theologia  vitis  vinifera ,  Hei- 
delberg,'i6i4,  in-8.**  VL  Prcc- 
€€ptiones  de  re  rusticâ  ,  Basle  , 
1538,  in-S.o 

HAGUENrEH ,  (  Jean  )  né  en 
Bourgcogiie,  mort  en  1788  ^ftgé 
de  60  ans,  fut  poëte  François. 
Haguenier  étoit  un  de  ces  hommes 
de  table ,  qui  font  l'amusement 
et  les  délices  d'un   repas  ^   par 
leurs  saillies  et   leur   facilité   à 
produire  de  ces  petites  chansons 
Jjgréables ,  qui  animent  le  con- 
vive le  plus  distrait,  et  le  forcent 
de  prendre  part  à  la  joie  qui  re- 
tentit autour  de  lui.  On  a  plu- 
sieurs Chansons  de   ce   poëtè  , 
dont  quelques  -  unes    respirent 
Fenjouement  ;  mais  il  faut  moins 
le  regarder  comme  un  auteur', 
que  comme  un  homme  de  bonne 
compagnie,  qui  versifioit  le  verre 
à  la  main.  Voltaire  qui  l'avoit  vu 
dans  sa  jeunesse ,  disoit  pour  ex- 
primer la  froideur  de  ses  chan- 
sons ,  que  c'étoient  des  chansons 
à  boire  ,,.  de  l'eau.   Celles  qui 
commencent  ainsi  :  Nous  autres 
Ions  villageois.,.  Je  n  ai  pour  t^te 
maison  qu'uni^  pauvre  et  simple 
chaumière ,  etc. ,  ont  encore  de 
l'agrément  et  n'ont  pas  vieilli. 

HAGUENOT,  (  Henri  )  sa- 
vant médecin  de  Montpellier  y 
înort  en  1776,  a  publié  :  I.  Trac- 
tatus  de  morbis  ex  ternis  capitis  , 
1730,  in— 12.  II.  Otia  Physiolo- 
%ica^  1753.  III.  Plusieurs  Mé-- 
noires  adressés  à  l'académie  des 
Sciences ,  parmi  lesquels  on  doit 
distinguer  celui  qui  a  pour  objet 
de  démontrer  le  danger  des  inhu- 
inations  dans  les  églises  ,  1748  , 
in-8.0 

HAHN  ,  (  Simon  -  Frédéric  ) 
fit,  dès  son  enfancef^es  progrès 

Tomt  FI.    < 


H  A  I  «5 

81  rapides  ^  qu'on  peut  le  mettre 
au  nombre  des  savans  précoces. 
A  l'Âge  de  dix  a:is ,  il  savoit  plu*- 
sieurs  langues  vivantes.  Il  publia 
eh  1708  la  Continuation  de  la 
Chronique  de' Bergen ,  piyr  Mei^ 
homius.  Après  avoir  donné  pen- 
dant quelques  années  ,  des  le- 
çons publiques  à  Hall  ,  il  devint 
à  l'âge  de  24  ans  professeur  d'his- 
toire à  Helmstadt.  8on  mérite 
fut  ensuite  récompensé ,  par  les 
titres  de  conseiller  ,  d'historio- 
graphe, et  de  bibliothécaire  du 
roi  de  Ja  Grande— Bretagne  .  à 
Hanovre.  Ce  savant  mourut  en 
1729,  à  37  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Les  quatre 
premiers  volumes  d'une  Histoire 
de  l'Empire  ,  exacte ,  mais  pe- 
samment écrite.  II.  Colleclio  Mo- 
numentorum  veterum  et  reccntio^ 
rum,  ineditorum,  2  vol.  in-8.** 

HAILLAN ,  (  Bernard  de  Gi- 
rard ,  seigneur  du  )  né  à  Bor-« 
deau^r  en  i535,  commença  par 
la  poésie ,  et  s'adonna  ensuite  en- 
tièrement à  l'histoire,  Charles  IX. 
l'honora  du  titre  de  son  histo- 
riographe. Il  étoit  Calviniste  ; 
mais  il  se  fit  Catholique  ,  quand 
il  parut  h  la  cour.  Henri  III  Je  fit 
généalogiste  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Il  mdhrut  à  Paris  le  23 
novembre  1610,  dans  sa  jS*  an- 
née. C'étoit  un  homme  d'une 
imagination  vive  et  d'un  carac- 
tère bouillant.  La  manière  dont 
il  parle  de  lui-même  dans  quel- 
ques-uns de  ses  livres ,  prouve 
que  la  gloire  et  la  fortune  étoient 
deux  divinités  auxquelles  il  te- 
no'it  beaucoup.  Il  fait  étalage  de 
ses  travaux  ,  du  succès  de  ses 
ouvrages ,  de  leurs  diverses  édi- 
tions. Il  témoigne  trop  visible- 
ment  qu'il  voudroit  être  récom- 
pensé ;  et  comme  les  censeurs 
empêchent  quelquefois  à  un  écr\t 
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vain  de  toccvoir  le  prîi  de  $ei 
peines  ,  il  traite  les  siens  avec 
aigreur.  Il  écrivit  au  maréchal  de 
Biron  ,  que  «<  Henri  III  ne  l'a* 
Voit  pas  seulement  femercié  de 
riiomn^ge  qu'il  lui  avoit  feit  de 
«on  Histoire  de  France ,  quoique 
ce  fut  le  plus  beau  présent  de 
livre  qu'on<lui  eût  jdmais  fait . . . 
Il  lisoit  et  récompen'soit ,  ajoute- 
t-il  ,  bien  de  petites  Œuvres  ^ 
pleines  de  vilenies  :  il  donnoit 
des  abbayes  à  leurs  atiteurs,  et 
ne  fit  cas  de  ce  qui  servôit  à  la 
gloire  des  siens  et  à  la  sienne,  w 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Histoire  de 
France  ,  depuis  Pharamond  jus- 
qu'à la  mort  de  CharUs  VIII , 
en  plusieurs  vol.  in-8®,  et  1627  , 
a  vol.  in-folio.  Cest  le  premier 
corps  d'Histoire  de  France^  com- 
posé en  François  ;  mais  ce  n'est 
pasle  meilleur.  L'auteur  n'adopte 
pas ,  à  la  vérité ,  toutes  les  fa- 
bles qui  étoient  en  vogue  de  son 
temps.  Il  rejette  même  diverses 
traditions  qu'un  zèle  indiscret 
pour  la  gloire  de  la  France  avoit 
répandues  ,  et  s'explique  assez 
librement  sur  la  Pucetle  d'Or-. 
•ié'ans  et  sut"  d'autres  objets.  Mais 
Il  rapporte  encore 'im  assez  boft 
nombre  de  faits  incertains  ,  pour 
devoir  passer  quelquefois  pottr 
crédule.  Son  stylf  est  cehti  de 
son  pays  ^  vif  et  fanfaron.  Il  ai 
«urchargé  son  Histoire  de  plu- 
sieurs harangues  ,  enmiyetises 
-pour  ceux  qui  ne  cherchent  qife 
des  faits ,  et  mille  fois  plus  insi- 
pides pour  ceitx  qui  aiment  le 
style  simple  et  naturel.  Ces  ha- 
rangues sont  presque  traduites 
mot  à  mot  de  Paul  Emile  ;  il  l'a 
encore  suivi  dans  plusieurs  de  ses 
iiarrations .,  en  y  ajoutant  quel- 
ques remarques  tirées  d'ailleurs. 
Mais  ce  qu'il  n'a  copié  nulle  part, 
c'est  le  commencement  de  son 
Histoire,  qiû  est  entièrement  à% 
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«on  irfVentiori.  Il  feit  t«xiV  idl 
conseil  entr^  Pharamond  et  sei 
plus  fidelles  conseillers ,  auxqiieh 
Il  donne  des  noms  imaginaires* 
Il  s'agit  de  savoir  s*il  doit  rédnir« 
les  François  ,au  gouvernement 
aristocratique  ou  ail  monarchi- 
q.i\c  ;  chaque  conseiller  fait  un# 
harangue  pour  soutenir  \e  pour 
ou  le  contre*  Son  ouvrage  eut 
cependant  un  cours  extraordi- 
naire, malgré  ces  énormes  dé- 
fauts. DiL  Haillaa,  parlant  sani 
ménagement  du  pape ,  des  évo- 
ques et  des  maisons  les  phis  il- 
lustres ,  plut  infiniment  à  ceiii 
qui  ne  cherchent  dans  la  lecture 
que  le  plaisir  de  la  satire,  II.  Ifâ 
l'état  et  sudceh  drs  affaires  de 
France  ,  in-8*^  ,  1 6 1 3  :  livre  cu- 
rieux qui  offre  dès  choses  singu- 
lières ,  et  quelques— unes  de  ha-* 
sardées.ll  rontient,  àitLen^lett 
dans  un  détail  assez  exact  ^  c» 
qui  regarde  l'état  de  la  France* 
Il  peut  même  servir  ponr  com-  | 
mencer  l'étude  de  notre  Histoire*  ! 
Dans  la  première  édition  in-4'% 
1  S70  ,  il  y  a  un  petit  Abrège  (la 
l'Histoire  dQ?>  comtes  âl Anjou  , 
qu'on  ne  trouve  pus  dans  les  édi-» 
tioUs  posté rio lires  ,  qui  sont 
meilleures  à  quêlqires  égards. 
III.  Regum  Galloriim  Icônes  vei-* 
nbus  expressœ  ,  in— 4.**  IV.  Hi^** 
toire  des  Ducs  d'Anjou  ,  x58o> 
in-8,**  V.  Un  Foeme  intitulé  î 
Le  Tombeau  du  Roi  très^Chré" 
tien  Henri  II  ^  fn-8.«^  VL  VU- 
nion  des  Princes ,  autre  poëni«f 
frï-S.**  Bu  Haillon  se  croyoit  un 
politique,  et  il  avoit  suivi l'évêque 
d'Acqs  {Noailles  )  à  l'ambassad» 
d'Angleterre  et  de  Venise. 

HAIS,  royezHAYS. 

HAIWAM)  ,    royez.  Hay- 

WARD. 

HAlCEM-.BAMRILAH,t:roi« 
"«ième  aàilt  de  la  race  des  FâïH 
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iÊùtés  ,  coTnm&noa  à  r^gttel*  k 
l'âge  de  o.nze  ans  ^  sous  la  tutelle 
à*m  gouYerneur  ,  Tan  de  .t.  G. 
596,  Son  règne  ne   fut  célèbte 
que  paf  des  extravagances.  Il  or- 
donna que  t,  toutes  les  nuits ,  les 
inaisons  et  boutiques  du    Caire 
fussent  ouvertes  et  éclairées  ;  que 
îès  femmes  ne  sortissent  Jamaii 
de  leur  logis  ^   et  défendit  aux 
ouvriers  de  faire  aucune  chaus- 
sure à  leur  usage.  Il  vouloit  pas*- 
Ser  poilf  Bien  ,    et  fit  faire  un 
cataloa;ue  de  seize  mille  person- 
nes qui  le  recônnoissoient  pouf 
tel.  Il  fit  briller  la  moitié  de  là  ville 
du  Caire  ,  et  piller  Taittre  par* 
ses  soldats.  Il  obligea  les  juifs  et 
les  Chrétiens  de  porter  sur  leurs 
habits  dés  marques  qui  les  distin-* 
^uasseiit  des  Musulmans  :  il  en 
•ontraignit  plusieurs  à  renoncer 
â  la  religion ,,  puis  il  leur  permit 
d'en  feif e  une  profession  ouverte, 
îl  fit  démolir  TégUse  de  la  Résur-* 
tectioh  ou  du  Calvaii'e  de  Jéru- 
salem, et  la  fit  rebâtir  ensuite- 
Il  interdit   le   pèlerinage   de  la 
Mecque  ,  supprima  le  jeàile  du 
feamadhan  et  les  cinq  prières  par 
jour*  Ses  sujets  s'imaginèrent  qu'il 
ftvoit  dessein  dabdlir  le  Maho- 
tnétisme  ,  et  de  s'ériger  en  nou- 
veau législateur   2    on   conspira 
contre  lui  5   et  on  le  fit  mourin 
îl  fut  tué  sur  le  itiont  Mocatàiii 
l'an  to2t  ,  par  Ordre  de  sa  sœtir^ 
i  ce  que  Ton  croit* 

HALBAÛËR  ^  (  t'réderip  ) 
théologien  Luthérien ,  naquit  à 
Alstad  en  Thuringe  5  l'art  1692. 
Il  devint  professeuf  d'éloquence 
et  de  poésie  en  171 3  ,  puis  de 
théologie  dans  la  môme  académie 
ta.  1738.  On  a  de  lui  des  livres 
tliéologiqties  ;  un  grand  nombre 
de  Dissertations  académiques  ; 
des  Lettre  i  des  RecièfiU  s  de 
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Nouvelles  éditions  d*aateuts  célè- 
bres, etc.  Ce  savant  n'étoit  guère 
^ll-d^^^Slls  d'uil  compilateur.  Il 
liiourut  Tan  1750  ^  à  58  ans. 

HALDB  ^  (  du  )   Voyez  Du« 

HALDÉi 

HALE,  (Mattbieit)  haquît 
à  Alderny ,  dans  le  comté  de  Glo» 
cester,  eh  1609  ,  d'Un  marchand 
drapier.  Il  exerça  la  charge  dd 
chef  da  justice  du  banc  du  roi^ 
soii«  Charles  1 1 ,  avec  autant 
d'intégrité  que  de  lumières;  Il  étoifc 
à  la  fais  jurisconsulte,  théologien 
et  philosophe.  Ses'  mœurs  étoier^ft 
encore  plus  estimables  que  ^oi 
connoissances.  Sa  vie  étoit  réglée* 
11  avoit  été  élevé  dans  la  secte 
des  Puritaiiis  ;  mais  sa  simplicité 
et  sa  douceur  lui  gagnèrent  ra-* 
mitié  et  l'estime  du  parti  opposée 
On  a  de  lui  :  L  La  première  orÎM 
gine  des  liommes ,  i677jin-foL 
IL  Contemplations  morales  et 
théologiques  j  1679  *  in  —  8.^ 
Illi  Observations  sur  lés  Expé-^ 
rlences  de  Toricelli.  IV«  Essai 
sur  la  gravitation  des  Corpi 
Jiuides  t  i  vol.  in-8.^  V^  Obser^ 
stations  sur  les  principes  des  Mou^ 
vemens  naturels  ^  1677.  VI.  HiS'^ 
toire  des  Ordonnances  Èoyales^ 
166B,  On  peut  Consulter  sur  cd 
savant  ^  sa  Vie  ,  pat  Burnet  ^ 
évêque  de  Salisbury;  II» mourut 
en  I676  /à  67  ans* 

KAtES  j  (  Jean  )  professeitf 
en  langue  Grecque  à  Oxford  ^ 
étoit  né  à  Bath  en  Sommerset^ 
l'an  1584  ^  d'une  famille  hontiête« 
Il  accompagnai  en  1618,  l'âm*^ 
bassadeitr  de  Jacques  I  eft  HoU 
lande,  et  s'y  fit  aimer  et  estlmei? 
des  sâvafts  de  ce  pays.  Les  ré-« 
volutions  arrivées  en  Angleterre  f 
sous  Charles  /,  boitleversèrertt 
Ift  fortttttsf  de  Jfîales  ^  £d«U«  à 

£  1 
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;  son  prince ,  et  zélé  pour  l'E- 
glise Anglicane,  N'ayant  jamais 
vouliv  se  soumettre  au  parti  do- 
minant, il  fut  privé  de  ses  bé- 
îiéfices  ,  contraint  de  vendre  sa 
bibliothèque  pour  avoir  du  pain  , 
et  de  se  retirer  dans  la  maison 
d'une  pauvre  veuve ,  dont  le  mari 
avoit  été  autrefois  son  domes- 
tique. Il  y  mourut  le  19  mai 
i656  ,  à  71  ans.  On  a  de  lui, 
des  Sermons  et  des  Opuscules 
théologiques  ^  i-j\^  ^  in-12.  Le 
principal  est  son  Traité  du 
Schisme  et  des    Schismatiques  , 

«dont  les  principes  déplurent  aux 
religions  dominantes,  autant  qu'ils 
plurent  aux  personnes  sajçes  et 
modérées.  Haies  étoit,  dans  le 
commerce  de  la  vie ,  un  modèle 
de  justice  et  de  véracité ,  de  dou-i 
ceur  ,  d'humilité  et  de  charité. 
Si  le  principal  but  de  l'Evangile 
est  de  nous  porter  à  la  vertu  et 
à  la  bienfaisance ,  peu  de  per- 
sonnes l'ont  aussi  bien  rempli  que 
lui...  Voyez  Halles. 

HALÈS ,   Voyez  AlÈS. 

HALÏ-Bacha  ,  gendre  de  Se-- 
iim  II ,  et  général  de  la  flotte 
des  Turcs  en  1570  et  1571  , 
après  avoir  ravagé  plusieurs  isles 
de  la  république  de  Venise,  com- 
battit dans  le  golfe  de  Lépante 
contre  «l'armée  Chrétienne,  qui 
venoit  à  pleines  voiles  sur  sa  flotte, 

•  Don  Juan-  d^ Autriche  ayant  vi- 
içoureuseraent  attaqué  la  capi- 
tane ,  Hali  tomba  mort  d'un  coup 
de  mousquet  ;  et  les  Espagnols 
y  montèrent  aussitôt.,  en  arra- 
chèrent Vétendart,  et  s'en  ren- 

.  dirent  les  maîtres.  Don  Juan  fit 
en  mém**  temps  crier  Victoire  ! 
lues  Chrétiens  ayant  gngné  la 
bataille  ^  firent  pri5?onniers  les 
deux  fils  de  Hali ,  et  les  condui- 
sirent à  Rome ,  oii  l'un  d'eux 
mourut ,  et  Tautre  fut  renvoyé 
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k    la    princesse    sa  mère  5  qA  ; 

avoit  fait   de   magnifiques  pré-  j 

sens  à  Don  Juan,  pour  obtenir  i 

sa  liberté.  | 

HALI-Bcg,  premier  drago-i  * 
man  ou  interprète  du  grand  sei-  . 
gneur  ,  fut  amené  de  Pologne  à 
Constantin ople  par  les  Tartarei 
qui  l'avoient  fait  esclave.  Il  fut  ! 
élevé  dans  le  sérail.  Il  savoit  dix- 
sept  langues  ;  le  françois ,  l'an- 
glois  ,  l'allemand  ,  lui  étoient 
aussi  familiers  que  sa  langue  ma- 
ternoUe.  Son  principal  ouvrage 
est  un  Traité  de  la  Liturgie  des 
Turcs ,  de  leurs  Pèlerinages  à  la 
Mecque,  d^  leur  Circoncision, 
et  de  la  manière  dont  ils  visitent 
les  malades.  Ce  traité  curieul 
fut  inséré  par  Smith  ,  qui  le 
traduisit  en  latin  ,  dans  les  Ap- 
pendix  de  Vltinera  mundi  d'A-* 
braham  Peritsol  ,  à  Oxford, 
1691,  in-4.0  Hali-Beg  pensoit 
sérieusement  à  quitter  le  MahcH 
'métisme  pour  le  Christianisme, 
dans  lequel  il  avoit  été  élevé, 
lorsqu'il  mourut,  en  1676.  Vcty* 
L  David  ,  à  la  fin. 

HALITGARIUS  ,  Voyez 
Raban. 

HALL,  (Joseph)  surnommé 
le  Sénèque  d'Angleterre,  naquit 
à  Ashby ,  dans  le  comté  de  Lei- 
cester,  en  1574.  Après  avoir 
professé  l'éloquence  avec  succès, 
il  fut  doyen  de. 'Worcester,  en- 
suite évéque  d'Excester ,  et  enfin 
de  Korwich.  11  eut  beaucoup  à 
,  souffrir  dans  les  orages  des  guerres 
civiles  de  Cromweï  ;  il  fut  em- 
prisonné ,  dépouillé  de  ses  biens, 
et  mourut  la  plume  à  la  main 
en  ï666,  à  8s  ans.  C'étoit  un 
philosophe,  quant  à  la  théorie 
et  à  la  pratique.  On  remarqua 
dans  tous  ses  Ouvrages  imprime» 
in-folio,  à  Londres,  x6ôs>  w» 
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I     ttjrle  pnr  ,  simple  et  dait ,  et 
'      une  modcratioi^  qui  venoitpent- 
!      être  de  son  inclifTérence  pour  le$ 
(     différentes  religions.  On  l'accusa 
I     de  pencher  vers  le  tolérantisme. 
Il  auroit  voulu  réunir  toutes  les 
I     sectes  divisées*   «  Nous  sommes 
i     tous  frères ,  dit-il  un  joiu:  dans 
i     un  de  ses   Sermons  :  pourquoi 
donc  empîoyons^nous  les  termes 
!     injurieux  de  Calvinistes  et  d*^/^- 
miniens  ?   Nous,  sommes   tous 
Chrétiens  ;  n'ayons  donc  qu'un 
même  sentiment.  »  Il  disoit  que 
le  livre  le  plus  utile  seroit ,  De 
paucitate   credendorum,,,»  Fuller 
dit  de  lui  dans  ses  opuscules  , 
«  qu'il   ne   traitoit  pas  mal  la 
controverse  :  qu'il    étoit     plus 
I     heureux  dans  ]es  Commentaires , 
I     supérieur  dans  ses  Caractères  , 
encore   meilleur  dans  ses  Ser- 
mons ,  et  enfin  parfait  dans  ses 
Méditations;  -»    mais  il  ne  faut 
pas  prendre  cette  gradation  an-, 
tithétique  à  la  lettre.  Son  livre 
Mundus  altèr  et  idem  ,   in-ia  , 
est  une  peinture  des  mœurs  de 
plusieurs  nations.  Quelques-uns 
des  écrits  de  ce  prélat  ont  été 
traduits  en  François  par  Théo-* 
dore  Jacquemot ,  Genève,  1627, 
10  vol.  in— la.  Urbain  Chevreau 
a  aussi  traduit  de  Hall ,  l'ou- 
vrage intitulé  :  Des  Considéra- 
tions fortuites  ;  celui  ayant  pour 
titre  :  De  la  Tranquillité  d'esprit  ^ 
ï^yon  5  i€6o  ,  in  —  12  ;   enfin  , 
VEcole  du  Sage  ,  ou  caractères 
des  vert«s  et  des  vices  ,  Paris., 
1^64  ,  in— 12.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Hall  , 
né  à  Durham  en  1627  ,  mort 
fin  16  56  ,  dont  on  a  des  Poésies 
tmgîoises  ,  en  deux  volumes  ,  et 
une  Traduction   en  anglois  dé 
hon^in  ,  i652  5   in-8.® 

^  I.  HALLE,  (Pierre)  né 
à  Bayeux  ça  i6n  5  acheva  ses 
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études  à'Ceen.  Il  s'y  distingua 
tellement  par  ses  Poésies  ,  qu'il 
fut  nommé  professeur  de  rhé-i 
torique ,  et  recteur  de  l'univer-t 
site  de  cette  ville.  Le  chancelier 
Séguier  étant  allé  à  Caen  pour 
appaiser  les  troubles  de  Nor- 
mandie ,  conçut  pour  lui  beau- 
coup d'estime  ,  et  l'amena  à 
Paris  :  HaUé  y  devînt  régent 
de  rhétorique  au  collège  d'Har- 
court ,  puis  lecteur  en  grec  au 
collège  royal ,  et  enfin  professeur 
en  droit  canon.  Il  mourut  à  Paris 
le  27  décembre  1689,  à  78  ans. 
C'étoit  un  homme  exempt  d'am- 
bition ,  de  ipœurs  exactes ,  et 
uniquement  occupé  des  devoirs 
de  son  état.  Pn  a  de  lui  :  I.  Des 
poésies  et  des  Harangues  La^ 
tinef ,  recueillies  ensemble  en 
i655,  in-8.0  IL  Des  Ouvrages 
de  Jurisprudence,  11  a  bien  écrit 
dans  ces  difFérens  genres. 

IL  HALLE,  (  Antoine ) 
professeur  d'éloquence  dans  l'u- 
niversité de  Caen  ,  et  l'un  des 
meilleurs  poètes  Latins  de  son 
siècle  ,  étoit  de  Bazanville  près  . 
de  Bayeux.  Il  mourut  à  Paris  le 
3  juin  1676 ,  à  l'âge  de  83  an*. 
On  a  de  lui ,  plusieurs  Piècet 
de  Poésie,  in-S®,  et  quelques 
Traités  sur  la  Grammaire  La^ 
Une.  —  Son  frère  Henri  Hailé  ,, 
mort  en  i  6  8  8  ,  professeur  de 
droit  dans  la  même  uoisversité  ^ 
n'a  voit  point  d'égal  dans  la  ma- 
nière ailée  et  pleine  d'agrément 
avec  laquelle  il  expliquoit  le» 
difficultés  de  la  juEisprudence. 

III.  HALLE ,  (  Claude-Guy  ) 
peintre,  né  en  'i65r  ,  mort  en 
1736  9  a  Paris  sa  patrie,  à  85 
ans,  dut  sa.  supériorité  dans  son 
art,  à  l'étude  constante  de  la 
nature.  Il  devînt  directeur  de  i'a^ 
cadémie  dé  Peinture,  et  se  con-^ 
ciUa  t  estime  des  connoisâeurs>. 
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par  se$  talens  ,  et  leur  amitië 
par  Tenjoueiiient  de  son  carao- 
tère.  Halle  no  vit  jamais  l'Italie , 
et  il  peignit  cependant  dans  le 
bon  goût  Italien  9  en  étudiant 
très-assidument  les  tableaux  des 
grands  maîtres  qui  sont  dans  les 
cabinets  des  amateurs  à  Paris. 
Ce  peintre  avoit  une  douceur  de 
mœurs  singulière.  On  le  nomma 
un  jour  arbitre  au  sujet  d'un  ta- 
bleau qu'on  ne  vouloit  pas  re^- 
cevoir  ^  parce  que  le  jeune  peintre 
à  qui  on  l'avoit  commandé  s'en 
étoit  fort  mal  acquitté.  Halle 
retoucha  le  tableau ,  et  termina 
le  différent  au  contentement  de 
toutes  les  parties.  Ce  maitre  dis- 
posoit  heureusement  son  sujet  : 
«es  compositions  sont  riches ,  ses 
têtes  gracieuses  ;  son  dessin  est 
correct  ^  son  coloris  agréable  , 
sa  touche  facile ,  et  le  claiir-obs^ 
cur  est  ménagé  dans  ses  ouvrages 
«vec  beaucoup  d'intelligence.  On 
voit  de  ses  tableaux  dans  l'église 
de  Notre  —  Dame  ,  entr'autres 
une  Annonciation  ,  peinte  avec 
tant  d'agrément  et  de  vérité  , 
qu'elle  semble  sortir  de  l'école 
du  Guide  ;  h  Saint-Jacques  de 
la  boucherie  ;  à  Saint-Germain- 
des-Prés  1  dans  la  chapelle  du 
collège  des  Jésuites  ;  dans  l'é^ 
glise  de  la  Charité  ;  à  Saint- 
André<^des-Arcs  ;  à  Saint-Paul  ; 
dans  l'église  et  dans  la  chapelle 
du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  ; 
aux  Filles  du  Saint-Sacrement  ; 
dans  les  salles  de  l'académie.  On 
Il  gravé  d'après  lui.  Il  laissa  un 
fils ,  Noël ,  (  Voyez  l'article  sui- 
vant )  9  et  une  fille  mariée  au 
fameux  Restout^ 

IV.  HALLE,  (Noël)  fils  du 
précédent  ,  naquit  à  Paria  le 
a  septembre  171 1  ,  et  y  mourut 
le  5  juin  1781.  Consacré  de  bonne 
iieure  à  la  peinture  comme  son 
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père  et  son  grand-père  ,  il  alll! 
perfectionner  ses  talens  à  Home* 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  par- 
vint successivement  à  tous  le» 
grades  de  l'académie  de  Peinture  , 
et  fut  nommé,  en  1771  ,  surin-* 
tendant  des  tapisseries  de  la  cou- 
ronne. L'académie  de  Home  étoit 
dans  im  grand  désordre  ;  Halle 
fut  choisi  pour  y  aller  faire  des 
réformes  utiles ,  et  il  remplit  si 
bien  sa  commission  ,  qu'à  son 
retour  il  obtint  le  cordon  de 
Saint  -  Michel.  Ses  tableaux  or-* 
noient  les  églises  de  Paris  e£  les  mai* 
sons  royales.  Sa  composition  est 
grande,  son  expression  heureuse 
et  noble  ,  sa  perspective  par- 
faite. Les  morceaux  d'architec- 
ture y  sont  traités  avec  autant 
d'exactitude  que  de  supériorité. 
Parmi  les  tableaux  qui  servirent 
de  modèles  aux  tapisseries  des 
Gobelins  ,  on  cite  la  Course 
d'Hippoinène  et  etAtalante  i 
Achille  dans  Visle  de  Syros  ; 
Silène  et  Églé.  On  loue  encore 
avec  raison ,  le  plafond  de  la  cha* 
pelle  des  fonds  baptismaux  de 
Saint-Sulpice ,  et  le  tableau  de  la 
prédication  de  St.  Vincent  —  de 
Faule  i  à  Saint-Louis  de  Versailles. 

HALLER,  (Albert)  célèbre 
médecin  do  Berne  sa  patrie, 
mort  dans  cette  ville  le  i3  dé- 
cembre 1777,  dans  un  âge 
avancé ,  devint  membre  du  con- 
seil souverain  de  cette  république, 
et  chevalier  de  l'Etoile  polaire* 
Il  fut ,  dès  l'âge  de  neuf  ans  ,  un 
prodige  de  savoir.  Son  génie  et 
son  amour  pour  l'étude  ne  pu-, 
rent  être  étouflfés  par  la  d^ireté 
d'un  pédant  qu'on  lui  donna  pour 
précepteur  :  le  naturel  heureux 
de  l'élève  eut  encore  plus  dç 
force  que  la  sottise  du  pédago- 
gue. Il  commença  par  être  poète. 
U  eut  le  courage  de  s'exposer  «u 
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fia  ponr  sauver  ses  vers ,  et  l'an- 
née suivante ,  il  eut  le  courage 
plus  grand  de  jeter  au  feu  ces 
mêmes  productions  qu'il  en  avoit 
tirées.  Les  spectacles  touchans 
et  magnifiques  que  la  nature 
offre  dans  les  Alpes ,  ranimèrent 
£4  muse ,  et  de  temps  en  temps 
il  donna  des  prouves  de  ses  ta-« 
iens  poétiques  ,  en  cultivant  des 
sciences  moins  agréables  ,  mais 
plus  utiles.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  à  Gottingue  ,  où  il  fut 
fait  président  de  Vacadémie.  Celle 
des  Sciences  de  Paris  se  Tagrégea 
en  1  7  S  5  ,  a  l'imitation   d'une 

fartie  des  sociétés  savantes  de 
Europe.  Haller ,  de  retour  dans 
sa  patrie,  qui  le  mit  au  nombre 
de  ses  magistrats  ,  y  fit ,  ■  ainsi 
qvik  Gottingue  ,  les  établisse- 
mens  les  plus  avantageux  aux 
«ciences,  et  sur— tout  à  la  mé- 
decine et  à  L'anatomie*  Meiùbre 
d'un  état  libre  ,  il  refusa  le  titre 
de  Baron  de  l'Empire,  qui  au- 
roit  flatté  sa  vanité  y  sans  ajouter 
«  sa  gloire.  11  fut ,  jusqu'à  ses 
^miers  roomens ,  homme  d^ 
cabinet  et  homme  d'état.  Son 
activité  et  son  ardeur  pour  lé  tra- 
vail étoient  si  grandes ,  qu'ayant 
«u  le  bras  droit  cassé,  il  apprit 
en  une  nuit  à  écrire  passable- 
ment de  la  main  gauche.  H  étoit 
«ans  cesse  en  action ,  et  il  y  met- 
toit  tout  ce  qui  étoit  autour  de 
lui.  Lorsqu'il  sentit  sa  fin  ap- 
procher ,  il  observa  ce  spectacle 
avec  tranquillité  ;  se  tàtant  le 
pouls  dans  ses  derniers  mstans , 
et  disant  à  son  médecin  ,  au 
moment  même  où  il  expira  :  Mon 
ami ,  V artère  ne  bat  plus.  Il  avoit 
eu  trois  femmes ,  les  «voit  ren- 
dues heureuses  ,  et  avoit  été 
heureux  avec  elles.  Il  avoit  laissé 
im  fils  qui  n'a  gucres  survécu 
à  son  illustre  pî-re  ;  il  est  mort 
M  X7S6,  après  atvoir  publié  une 
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IBiographie  littéraire  de  la  Sitisse, 
estimée  ;  et  s'être  fait  connoi- 
^  tre  copme  botaniste  et  litté- 
*  ratenr.  La  vie  de  Haller  avoifc 
été  très-réglée.  Entraîné  dans  sa 
jeunesse  dans  ime  partie  de  dé- 
bauche ,  il  conçut  une  telle  hor- 
reur des  excès  dont  ^1  fut  té- 
moin j  que  dès  ce  moment  il 
fut  d'une  sévérité  extrême.  L'im- 
pie la  MeUrie  voulut  l'associer 
par  des  louanges  insidieuses ,  à 
ses  principes  de  matérialisme  ; 
mais  il  rejeta  avec  horreur  les 
éloges  de  cet  incrédule  insensé. 
Il  se  montra  toujours  également  . 
ennemi  de  l'impiété  et  du  fana- 
tisme. Sa  philosophie  étoit  douce 
et  sage.  Il  avoit  eu  dans  sa  jeu- 
nesse le  talent  de  la  satire,  et 
y  avoit  renoncé.  Il  disoit  que 
la  tranquiUité  vaut  mieux  que  la 
gloire ,  et  il  se  félicitoit  d'être  ca- 
ché dans  ,un  coin  du  monde ,  et 
d'avoir  peu  de  liaisons  et  peu 
d'influence.  Sa  charité  active  et 
tendre  lui  fit  trouver  des  moyens 
et  des  ressources  pour  le  soulage- 
'  ment  des  malheureux.  Biœnrs-» 
tahl,  dans  ses  Lettres  durant  le 
cours  de  ses  voyages  ,  fait  I0 
parallèle  suivant  de  Haller  et  de 
Voltaire ,  qu'il  avoit  connus  tous 
deux  :  «  L'un  est  superficiel  et 
l'autre  solide  ;  l'un  fait  des  vers 
sur  toutes  sortes  de  sujets  et 
verse  sur  tout  les  couleurs  do 
ses  fictions  ;  l'autre ,  poète  e^ 
philosophe ,  aime  sur  toutes  choses 
la  vérité  et  la  vertu.  L'un  ne  parle- 
que  de  tolérance  ,  et  ne  peut 
rien  souffrir  ni  de  Dieu  ni  de» 
hommes  ;  l'autre  pratique  la  mo- 
rale et  l'évangile  :  l'un  détruit , 
l'autre  édifie.  »  Haller ,-  ayant 
des  principes  si  différens  de  VoUx 
taire  ,  estimoit  médiocrenionr  ses 
ouvrages  ,  et  ne  suivoit  en  1  ie-u  . 
sa  philosophie.  Il  est  vrai  que^ 
Voltaire  »  de  son  côté  y  faisoit 
E    A 
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assez  peu  de  cas  de  Haîler  ; 
comme  poète.  Cependant  les  ou- 
vrages poétiques  dii  médecin  ^ 
Suisàe  sont  pleins  d'imagination 
et  d^  philosophie  ;  mais  on  leur 
reproche  une  imitation ,  quelque- 
fois trop  marquée ,  du  style  orien- 
tal ,  des  détails  peu  piquans  et 
des  longueurs.  La  plupart  de  ^es 
productions  en  ce  genre,  tra- 
duites en  françois  ,  parurent  en 
1775^  in-8.0  On  distingue  l'Ode 
intitulée  les  Alpes ,  et  une  autre 
fort  touchante  que  Haller  fit  sur 
la  mort  de  son  épouse.  Ses  ou- 
Trages  sur  la  médecine  et  sur 
l'histoire  naturelle  ,  et  ceux  dont 
il  a  été  l'éditeur ,  sont  les  sui- 
vans  :ia  Formation  du  Poulet , 
traduite  en  françois,  in-12;  et 
VirrUabiUt*  des  nerfs  ,  aussi  tra- 
duite,  ^  vol.  in— 12.  Ce  dernier 
livre  est  très-estimé.  Uauteur  a 
eu  des  vues  nouvelles  sur  l'irri- 
tabilité ,  qu'il  a  le  premier  bien 
connue  ,  et  qui  seule  sufBroit 
pour  rendre  son  nom  immortel, 
il  a  eu  aussi  des  idées  oiuves  sur 
la  génération  de  l'homme, et  sur 
la  formation  des  os  ,  consignées 
■  dans  sa  Physiologie.  Ses  autres 
écrits  sont  en  latin  :  L  Stirpes 
Helvetiœ  ,  Gottingue  ,  1742  ^ 
in-fol. II.  Opuscula minora,  3  vol. 
in-4.®  III.  Disputationes  Anato^ 
ynicœ ,  8  vol.  in-4.0  IV.  Ifispu^ 
laUônes  de  Morbis ,  7  vol.  in-4.» 
tV.  Disputationes  ChirurgiccB  , 
5  vol.  in -4.»  VI.  Bibliotheca 
Medicinœ  theoricœ  et  practicœ, 
4  vol.  in -4.0  VIL  Elementa 
Physiologiœ ,  8  vol.  in-4°,  abré- 
gés en  notre  langue  par  Tarin , 
1752,  in-8.**  Cet  ouvrage  est 
plein  d'expériences  curieuses  et 
d'observations  nouvelles.  On  y 
reconnoît  im  auteur  qui  ne  se 
bon?  oit  pas  à  compiler  sur  la 
pâture,  mais  qui  savoit  l'inter- 
f  oger  et  Ja  bien  voir.  VIU.  Hip^ 
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pocratis  Opéra  genuina ,  17701 
4  vol.  in— 8%  etc.  (  Voy.  Mac- 
(QUART  ;  et  XXIV.  Alexandre 
Trallien.)  Tous-  ses  écrits  ren-« 
ferment  des  vérités  bien  déve- 
loppées ,  et  quelques  errews. 
Il  aVouoit  lui-même  "qu  il  s  étoit 
quelquefois  trompé,  et  il  avoit 
pris  pour  devise ,  à  lif  tête  d'un  de 
ses  ouvrages  ,  une  boussole  avec 
ces  mots  :  Fidem  non  abstulit 
error.  IX.  Des  fictions  ingéw 
nieuses,  telles  que  Alfred,  Fa^ 
bius  ,  Usong.  Celle— ci  a  été  tra- 
duite en  françois  ,  in*- 12.  Ces 
romans  moraux  renferment  des 
vérités  utiles  aux  gouvernemens* 
Haller,  appelé  à  l'adrainistratioii 
de  sa  patrie ,  y  avoit  déployé  aiH 
tant  de  sens  que  de  modération  9 
et  de  connoissance  des  droits  de 
la  justice.  Il  ftit  du  petit  nom- 
bre d'écrivains  qui  réunireiït  anX 
sciences  exactes  les  lauriers  deai 
Muses. 

Halles  ,  (  Etienne)  doctenf 
en  théologie  ,  recteur  de  ïhed- 
dingthon ,   chapelain  du  prince 
de  Galles ,  et  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  ,   naquit 
en  1 677.  Il  aspira  de  bonne  heure 
à  l'avantage  d'être  utile  à  sa  pa- 
trie, et   eut  le  bonheur  de  le 
trouver.  Sa  Statique    des   Ani*-* 
maux,  fut  traduite  en  françois 
par  Sauvages ,   Genève  ,    i744  v 
iu-4.*'  Son  ouvrage  De  la  Sta^ 
tique  des  Végétaux  et  de  VAna-^ 
lyse  de  VAir  ,  le  fut  en.  1735  , 
in  -  4^  ,    par   Buffon.    11    ré-    . 
pandit  aussi  en  Angleterre  l'u- 
sage  du    Ventilateur  :  machine 
dont  d'autres  physiciens  avoient 
eu  l'idée ,  mais  qu'il  perfectionna. 
Il  obtint  en  1789  ,  le  prix  fondé    - 
par  le  chevalier  Copley ,   et  ce 
furent   ses    expériences    sur  la    - 
manière  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie ,  qui  le  lui  mériw 
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t&rent  Nans  avons  encore  de  lui, 
l'Art  de  rendre  VEau  de  la  Mer 
potable ,  traduit  en  françois  ,  in-^ 
12;  et  -plusieurs  Diss&tations 
sur  l'eau  de  goudron  ^  sur  les 
injections  utiles  aux  hydropi— 
ques  ;  sur  les  tremblemens  de 
terre  ;  sur  l'électricité  ;  sur  la 
manière  de  faire  passer  de  l'air 
à  travers  une  liqueur  qu'on  dis- 
tille; sur  le  moyen  de  conserver 
les  approvisionnemens  dans  les 
vaisseaux  ;  sur  les  abus  des  li- 
queurs fortes  ,  etc.  Ces  divers 
ouvrages  pleins  d'idées  neuves  et 
profondes  ,  prouvent  sa  saga- 
cité autant  que  son  zèle  pour  le 
bien  public.  Ce  naturaliste  ingé- 
nieux est  mort  en  1761  ,  à  84 
ans  ,  généralement  regretté  des 
gens  de  lettres  et  de  ses  conci- 
toyens ,  qui  viennent  de  lui 
éiever  un  tombeau  parmi  ceux 
des  rois  d'Angleterre ,  dans  l'ab- 
baye de  Westminster.  Foyez 
Halzs, 

HALLERVORDT  ,  (  Jean  ), 
savant  bibliographe  de  Konis- 
berg,  a  publié  une  Bibliothèque 
cwriewse  des  auteurs  rares.  Elle 
est  en  latin  ,  et  a  été  imprimée 
à  Francfort  eiî  1676  ,  in-8.** 

HALLEY  ^  (  Edmond  )  né  à 
Londres  en  i656  ,  s'adonna  d'a- 
bord à  la  littérature  et  aux  lan- 
gues ,  et  se  consacra  ensuite 
entièrement  à  l'astronomie,  pour 
laquelle  la  nature  l'avoit  fait 
naître.  Ayant  résolu  ,  dès  l'âge 
de  19  ans  ,-  un  problême  trè$- 
difficile ,  par  lequel  il  détermina 
les  aphélies  et  fexcentricité  des 
planètes ,  le  gouvernement  l'en- 
"voyaen  1676  à  l'isle  deSte-Hé^ 
Une,  €e  voyage  fut  la  source  de 
plusieurs  découvertes  astrono- 
niiques.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  succéda  à  TFallis  ,  en  1703  j 
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dans  la  place  de  professeur  de 
géométrie  à  Oxford,  et  à  Flams-m 
teed  ,  dans  celle  d'astronome  du 
roi.  La  Société  royale  de  Londres 
et  l'académie  des  Sciences  de  Paris 
se  l'associèrent  :  la  première  le 
fit  son  secrétaire  ,  place  qu'il 
remplit  avec  distinction.  Cet  ha-i 
bile  homme  mourut  à  l'observa-^ 
toire  de  Greenwich  ,  le  25  jan- 
vier 1742  ,  à  86  ans  ,  chargé 
d'années  et  de  gloire.  A  un  esprit 
vif  et  pénétrant  ,  il  joignit  une 
imagination  féconde  et  fleurie.  Il 
s'amusa  même  quelquefois  à  la 
poésie.  Il  possédoit  tous  les  ta-» 
lens  nécessaires  pour  plaire  aux 
princes  qui  veulent  s'instruire,, 
une  grande  étendue  de  connois- 
sances ,  et  beaucoup  de  présence 
d'esprit.  Ses  réponses  étoient 
promptes  ,  et  cependant  mesu-« 
rées» ,  judicieuses  et  toujours 
sincères.  Lorsque  le  czar  Pierre 
le  Grand  vint  en  Angleterre  ,  il 
y  vit  Halley.  Il  l'interrogea  sur 
la  flotte  qu'il  avoit  dessein  de 
former  ,  et  sur  les  sciences  et 
les  arts  qu'il  vouloit  introduire 
dans  ses  états.  Sa  curiosité  ingé- 
nieuse fut  tellement  satisfaite  de 
ses  réponses  et  de  son  entretien  , 
qu'il  l'admit  familièrement  à  sa 
table  ,  et  qu'il  en  fit  son  ami. 
Halley  rassembloit  encore  plu3 
de  qualités  essentielles  pour  se 
faire  aimer  de  ses  égaux.  Il  le» 
aimoit  ;  son  esprit  et  son  cœur  se 
montroient  animés ,  en  leur  pré- 
sence,  de  la  douce  chaleur  de  l'a- 
mitié. Il  étoit  franc  et  décidé  dans 
ses  jugemens ,  égal  et  réglé  dans 
ses  mœurs,  doux  et  affable ,  tou** 
jours  prêt  à  se  communiquer ,  et 
sur- tout  d'un  désintéressement 
extrême.  Il  s'ouvrit  le  chemin  des 
richesses  par  ses  travaux  en  faveur 
de  la  navigation  ;  et  il  a  ajouté  k 
cette  gloire ,  celle  de  n'avoir  ja- 
mais rien  fait  dans  la  seule  vue  ^ 
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s'enrichir.  Il  a  vécu  et  il  est  mort 
dans  cette  médiocrité  ,  d<Hît  le 
choix  libre  suppose  tant  de  res- 
sources dans  1  ame  et  de  lumières 
dans  Tesprit.  Quand  le  roi  Guil- 
laume ordonna  le  grand  renou- 

f  vellement  des  espèces  d'Angle- 
terre en  16999  et  qu'il  fit  cons- 
truire cinq  monnoies  hors  -  de 
Londres  ,  Halley  fut  nommé 
contrôleur  de  celle  de  Chester. 

"  Cest  le  seul  emploi  de  cette 
nature  qu'il  ait  jamais  eu  ou 
voulu  avoir ,  et  il  ne  le  conserva 
que  peindant  les  deux  années  que 
dura  la  refonte.  D  étoit  généreux, 
et  sa  générosité  n'étoit  point  fas- 
tueuse. Ennemi  de  l'envie  et  des 
préjugés ,  il  ignoroit  ces  pré- 
ventions outrées  en  faveur  d'une 
nation  et  injurieuses  au  reste  du 
genre  humain.  Ami  ,'  compa- 
triote et  sectateur  de  Newâon  , 
il  a  parlé  de  Descartes  avec  res- 
pect ;  successeur  de  Jf^allis ,  il 
a  su  rendre  justice  à  nos  anciens 
géomètres.  Des  qualités  si  rares 
et  si  estimables  étoient  assai- 
sonnées d'un  fonds  de  gaieté  ad- 
mirable ;  ni  ses  recherches  abs- 
traites ,  ni  la  vieillesse ,  ni  la  pa- 
ralysie dont  il  fut  attaqué  quel- 
ques années  avant  sa  mort  ,  ne 
purent  jamais  l'altérer.  Les  ou- 
vrages qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  sa  mémoire  9  sont  :  I.  Ca- 
talogus  Stellarum  australiorum  ; 
Londinij  1678  ,  in-4.0  Cet  ou- 
vrage fut  donné  *la  même  année 
à  Paris  in-i  2 ,  par  Boyer ,  avec 
la  traduction  françoise  à  côté , 
et  un  Planisphère  céleste  de  l'hé- 
misphère austral ,  pour  faire  une 
seconde  partie  à  ses  Cartes  dit 
Ciel  et  à  son  Catalogue  des  Etoi- 
les. Celui  de  Halley  avoit  été 
/  dressé  d'après  les  observations 
que  l'auteur  avoit  faites  en  1677 
à  l'isle  de  Ste-Hélène  ,  pays  le 
plus  méridional  que  les  Anglois 
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eussent  alors  sous  leur  dlsmina^ 
tion.  II.  ApQllonii  Pergœi  de  sec^ 
tione  ratio ni^  ,  Libri  duo ,  ex 
Arabica  manuscripto  latine  v^rsi^  . 
Oxonii ,  1706,  iii-8**  ;  et  ApoU 
lonii  Pergœi  Conicorum  Libri 
octo ,  et  Sereni  Antissensis  ,  de 
sectione  Cylindri  et  Coni ,  Libri 
duo,  Oxonii,  1710,  in-folio: 
éditions  magnifiques  ,  et  qui  sont 
le  fruit  d'un  travail  immense. 
Halley  y  a  rétabli  les  textes  ori^ 
ginaux  et  les  a  traduits.  III.  Une 
autre  édition  des  Sphériifues  de 
Menelaus ,  Oxford  ,  1758,  in-8.^ 
IV.  Tabulas  Astronomicte ,  fort 
exactes  ,  à  Londres  en  1549 , 
in-4.**  Elles  ont  été  traduites  en 
françois  par  l'abbé  Chappe  d'Au^ 
teroche^  in-S**  ,  1764  ;  et  par 
de  la  Lande  ^  «759?  in-S^  : 
cette  dernière  traduction  est  la 
plus  estimée.  V.  Abrégé  de  l'As- 
tronomie des  Comètes  ;  c'est  par 
une  prédiction  de  Halley  ,  qu'on 
a  cru  démontrer  le  cours  des 
comètes  \  mais  les  astronoçne» 
ne  sont  pas  encore  d'accord  sur 
l'apparition  fixe  et  régulière  ds 
ces  astres  caudataires.  VI.  Théorie 
sur  les  variations  de  la  Boussole» 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale.  Il  dressa  une  carte  pour 
ces  variations ,  qui  est  d'un  gran<f 
usage.  On  la  trouve  dans  VEssai 
de  Physique  de  Musschenbroëk  , 
publié  à  Leyde  en  1 739.  VII.  Mé-^ 
thode  directe  et  géo  jnétriq ue  ,]?oi\T 
trouver  les  aphélies  et  les  excen- 
tricités des  Planètes.  VUJ.  Un 
Mémoire  sur  un  Télescope  de  son 
invention ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde  savant. 
IX.  Plusieurs  autres  Mémoires 
sur  differens  points  de  physique 
et  d'astronomie.  X.  Quelques 
Kcrs  latins. 

HALLIER,  (  François  )  né  a 
CbarH:res,  docteur  et  professeitf 
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de  Sorbonne,  fut  snccessiyement 
archidiacre  de  Dinan  ,  théologal 
de  Chartres  9  syndic  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  et  enfin 
évoque  de  Cavaillon  en  1 656. 11  ne 
garda  pas  long-temps  ce  siège , 
étant  mort  en  16S9  9  à  64  ans , 
d'une  paralysie  qui  lui  fit  oublier 
tout  ce  qu'il   avoit  su  ,  jusqu'à 
rOraison  dominicale.  Hallier  fit 
plusieurs  voyages  dans  la  Grèce , 
en  Angleterre ,  en  Italie ,  et  par- 
tout il   fit    admirer  ses  talens. 
Urbain  VIII  Tauroit  fait  car- 
dinal ,  si  une  forte  brigue  et  des 
Taisons  d'état  n'avoient  fait  passer 
le  chapeau  qui  lui  étoit  destiné 
sur  la  téie  du  commandeur  de 
FVzlear^.  Dans  son  seoondvoyage 
de  Aome,  en  16525  il  fit  éclater 
beaucoup  de  zèle  contre  les  cinq 
propositions  de  Jansénius ,  dont 
il  sollicita  et"  dont  il  obtint  la 
condamnation.  De  là  le  bien  et 
le  mal  que  les  deux  partis  ont 
dit    de  lui.  £n  ne  le  considé- 
rant que  comme  savant ,  on  re- 
connoît  généralement  dans   ses 
ouvrages  ,   de  la  force  dans  les 
raisonnemens  ,   et  de  l'érudition 
dans  les  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Un  savant  Traité 
de  la  Hiérarchie,  II.  Des  Com*- 
mentaires  sur  les  Réglemens  du 
Clergé   de  France  touchant  Us 
HéguUers  ,    qui    l'exposèrent  à 
une  grêle  d'écrits  de  la  part  des 
Jésuites  Cellot,  Bauni,  Pinte-^ 
reau  ,    etc.  H!.  Un  Traité  des 
élections    et    d£s    ordinations  , 
i636  ,  in-fol.  Ce  n'est  pas  un 
chef-d'œuvre,  comme  le  dit  l'abbé 
Ladvocat ,  qui  devoit  se  conten- 
ter de  l'appeler  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  Cet  ouvrage  lui  valut 
une  pension  de  la  part  du  clergé 
de  France  ;  il  est  bon  et  métho- 
dique. IV.  Des  Ecrits  Polémiques 
contre  les  Jansénistes  et  contre 
le$  réguliers ,  sur*tout  contre  Içs 
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Jésuites.  Tous  cet  onvrages  sont 
en  latin. 

HALLIER  I  Voyez  ni.  Hos^ 

PITAL. 

HALLIFAX ,  (  le  Comte  de) 
Voy.  M0NTA6UB. 

HALLMANN  ,  (Jean-Chré- 
tien) renonça  au  Luthéranisme 
pour  embrasser  la  religion  Catho- 
lique ,  et  mourut  à  Breslaw  dant 
une  extrême  misère  en  1704.  Il  a 
laissé  diverses  Pièces  de  Théâtre  » 
en  allemand. 

HALLUIN,  (  le  ducd')  Voy. 

H.  SCHOMBBRG. 

HALMA,  (François)  savant 
imprimeur  Allemand  ,  étoit  tout 
à  la  fois  Poète  ,  Grammairien  et 
Historien.  Les  éditions  qu'il'  a 
publiées  sont  correctes  et  re- 
cherchées. U  imprima  d'abord  à 
Utrecht  en  16S2;  il  transporta 
ensuite  ses  presses  à  Amsterdam 
en  1701 ,  et  à  Leewarde  en  lyiS. 

HALS  ,  (  N.  )  peintre  de 
Harlem  ,  mort  en  1666  ,  à  67 
ans  ,  excclloit  dans  le  portrait. 
Les  siens  sont  pleins  de  force  e^ 
de  vie  ;  mais  ils  manquent  de 
moelleux.  Hais  n'avoit  pas  le 
temps  de  les  retoucher  ;  ù  étoit 
toujours  pressé  de  retourner  à  la 
taverne ,  oîi  il  oublioit  ses  tra- 
vaux,  sa  femme  et  ses  enfant. 

HALTAtJS,  (  N. )  Allemand, 
très-versé  dans  la  connoissance 
des  Etymologies  ,  a  publié  un 
Glossaire  de  sa  langue  dans  le 
moyen  âge.  Hnltaûs  est  mort  à 
la  fin  du  siècle  qui  vient  de 
finir. 

HALYATES ,  Voyez.  Alya- 

TES. 

H AMAYDE ,  (  Ignace-Fran- 
çois )  docteur  et  professeur  en 
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droit  à  Louvatn ,  mort  dans  cette 
▼ille  le  21  mars  17 12  ,  à  64  ans , 
fut  l'oracle  des  Pay&-Bas.  On  le 
èonsultoit  de  toutes. parts  et  sur 
toutes  les  matières.  Sa  piété  éga- 
loit  son  savoir.  De  tous  ses  écrits , 
le  plus  utile  est  le  traité  De 
recusaUonihus  Judicum,  On  s'en 
sert  souvent  dans  les  tribunaux , 
et  avec  avantage. 

HAMBERGER  ,  (  George- 
.  Albrecht  )  né  à  Beyerberg  en 
Franconie  ,  l'an  1662,  mourut 
le  i3  février  1726  5  à  63  ans  , 
à  lène  ,  où  il  professoit  la  phy- 
sique et  les  mathématiques.  On 
a  de  lui  divers  traités  sur  ces 
deux  sciences  ,  fort  estimés.  Les 
plus  connus  sont  :  I.  De  Iride 
diluaii.  II.  De  opticis  oculorum 
Pitris.  m.  De  HydrauUcd,  de 
frigore.  IV.  De  basi  Computi 
ecclesiastici ,  etc. 

HAMDAM,  (le  Baron  de) 
Voyez  Capel. 

HAMEL,  (du)  Fby.  Duhamel. 

HAMELMANN,  (Herman) 
né  à  Osnabruck  en  i525,  com- 
mença à  y  prêcher  la  doctrine  de 
Luther.  Chassé  de  cette  ville,  il 
fat  r«çu  à  Bilefeld  par  les  cha- 
noines ,  et  il  instruisit  la  jeunesse 
selon  le  catéchisme  de  son  pa- 
triarche. Il  fut   nommé  ensuite 
surintendant  des  églises  du  duché 
de  Brunswick,  pour  les  régler 
selon  ia  confession  d'Augsbourg. 
Enfin ,  il  devint  surintendant  gé- 
néral du  comté  d'Oldembourg  en 
1593,  et   mourut  en    1596,  à 
70  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Commentarius  in  Pcnta-^ 
leuchum ,  1 593,  in-fol.  II.  His^ 
toria  W'estphalorum'  seculi  xri, 
III.  Chronictim  Oldemburgicum , 
etc.  On  y  trouve  de^  recherches , 
mais  peu  de    méthode  et  d'a^ 
((rément. 
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HAMERSLEIN,   Voyez. 
Bru  NE  R. 

HAMID  IV  ,  (Abdul)  dernier 
sultan  des  Turcs  5  succéda  à  son 
frère  Mustapha,  et  continua  la 
guerre  que  celui-ci  avoit  déclarée 
à  la  Russie  :  il  n'obtint  pas  de  . 
grands  succès  contre  cette  puis- 
sance, et  mourut  au  commen- 
cement de  1783.  Abdul  Hamid 
étôlt  un  dévot  rigoriste,  très- 
attaché  à  toutes  les  pratiques 
prescrites  par  FAlcoran.  Son  ne^ 
veu  ,  Sellin  III,  fils  de  MufCa^ 
pha,  est  son  successeur. 

I.  HAMILTON,   (Antoine, 
comte  d')  de  l'ancienne  maison 
de  ce  nom  ,  en  Ecosse ,   naqiiit 
en  Irlande,  et  passa  en  France 
avec  sa  famille,  qui  avoit  suivi 
Charles  II ,  lorsqu'il  vint  y  cher- 
cher un    asile  après  la  mort  de 
son  père.   Ce  prince   ayant  été 
rétabli  sur  le  trône  de  ses  an- 
cêtres,  Hamilton   le    suivit  en 
Angleterre.  Ce  fut  alors  que  le 
comte  de  Grammonl  connut  sa 
sœur,  une  des  plus  aimables  per- 
sonnes de  son  sexe.  11  lui  fit  assi- 
dûment sa  cour,  et  lui  promit   . 
de  l'épouser.  Mais,  soit  incQns- 
tançe ,  soit  pour  quelque  autre  , 
raison ,  il  partit  de  Londres  sans 
remplir  sa  promesse.  Hamilton, 
sensible  à  cet  affront,  court  sur 
SQS  pas ,  résolu  à  lui  proposer  de 
se   battre,  s'il  refuse  ^remplir 
ses  engagemens.il  atteint  le  corn  te 
de  Grannnonth  quelques  milles  de 
Londres.  Aprèsles  premiers  com- 
plimens ,  il  lui  demanda  froide- 
ment s'il  n'avoit  rien  oublié  dani 
cette  capitale.  Oui,  dit  le  comte 
qui  pénétra  son  dessein ,  ;"«t  om- 
blié  d'épouser  cotre  sœur,  et  il    . 
retourna  h  Londres  pour  faire  ce 
mariage.  Le  nouvel  époux  em- 
mena sa  femme  en  France.  Le 
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vwt  la  mer  pour  la  voir.  D  fut 
•bligé ,  enfin ,  de  s'y  fixer  ponr 
toujours,  lorsque  Jacques  11,^ 
«près  la  perce  de  ses  états,  vint 
s'y  réfugier.  Il  mourut  à  Saint- 
Germain-en-Laye ,  le  6  août 
1720,  à  74  ans,  après  avoir  fait 
Ifes  délices  des  personnes  du  pre- 
mier rangj ,  par  les  agrémens  de 
son  caractère  ,  et  celles  du  pu- 
blic ,  par  les  charmes  de  ses  vers 
et  de  sa  prose.  Il  avoit  l'esprit 
aisé  et  délicat ,  l'imagination  vive 
et  brillante ,  un  jugement  siir  et 
beaucoup' de  goût;  et,  ce  qui  est 
supérievir  a  tous  les  talens  de  l'es- 
prit ,  il  étoit  doué  des  qualités 
du  cœur  les  plus  estimables.  On 
ne  lui  reproche  que  son  pen- 
chant pour  la  satire,  que  ni  le 
grand  monde ,  ni  la  philosophie  , 
ne  purent  corriger.  Ses  ouvrages 
recueillis  en  1749^  en  six  petits 
vol.  in-i2,  renferment  :  I.  Des 
Poésies. Le  plus  joli  morceau  dans 
ce  genre,  est  son  ÉpUre  au  comte 
àG'Graminont ,  mêlée  de  prose  et 
de  vers.  Chapelle  et  ChauUeu 
n'ont  rien  de  plus  naïf,  de  plus 
élégant ,  de  plus  délicat.  Les  au- 
tres pièces  de  cet  écrivain  n'ont 
ni  la  même  beauté,  ni  la  même 
finesse,  ni  la  même  correction. 
La  totalité  du  plus  petit  de  ses 
ouvrages  ,  dit  l'abbé  des  Fontai^ 
nés ,  est  presque  toujours  assez 
mauvaise.  Il  en  est  peu  cependant 
ou  l'on  ne  découvre  cette  légè— 
'  reté  de  style ,  ce  ton  aisé  d'un 
bomme  de  qualité  •  plus  courti- 
san que  poète.  II.  Des  Contes  de 
féerie  :  i.  Zénéide  ;  mélange 
monstrueux  de  faits  historiques 
et  d'aventures  fabuleuses,  ni  ins- 
tructives, ni  agréables  :  2.  Les 
Quatre  Facardins ;  enchaînement 
insipide  d'histoires  qui  se  croisant 
les  unes  les  autres,  sans  qu'on 
voiela  fin  d'aucune  :  3.  Le  Bélier; 
•wte  moins  instructif  qu'amii- 
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tant 9  qui  offre  des  saillies  heu-« 
reuses ,  des  descriptions  brillan- 
tes ,  des  peintures  de  mœurs  y 
finement  enveloppées  sons  le  dé-i 
gnisement  ingénieux  de  la  fable  1 
j^.  Fleur  d'épine  f  conte  plein  de 
naturel,  d'intérêt  et  de  goût, 
mais  inférieur  au  précédent  pour 
le  fond  et  pour  la  forme.  III.  Les 
Mémoires  du  Comte  de  Grammont , 
qui  occupent  a  vol.  de  cette  édi- 
tion ,  et  qu'on  a  imprimés  sépa- 
rément en  im  vol.  in— 12.  Ces 
Mémoires  sont,  de  tous  les  li-. 
vres,  celui  oîi  le  fonds  le  plus 
mince  est  paré  du  style  le  plus 
gai ,  le  plus  vif  et  le  plus  agréa- 
ble. C'est  le  modèle  d'une  con-* 
versation  enjouée  ,  plus  que  le 
modèle  d'uil  livre.  «  Son  héros 
n'a  guère  d  <atre  rôle,  dit  'M.. de 
Voltaire ,  que  celui  de  friponner 
ses  amis  au  jeu ,  d'être  volé  par 
son  valet  de  chambre,  et  de  dire 
quelques  prétendus  bons  mots 
sur  les  aventures  des  autres.  »! 
Mais  plus  le  badinage  du  héros 
et  de  l'historien  est  léger ,  plus 
le  livre  est  immoral.  Son  succès 
fut  un  avis  pour  les  gens  du  bel 
air ,  qu'ils  seroient  désormais  dis- 
pensés d'avoir  des  mœurs  et  de 
la  probité ,  s'ils  avoient  de  l'au- 
dace et  de  \\  bravoure ,  de  l'es- 
prit et  de  l'enjouement.  Dorât 
a  mis  sur  la  scène  le  chevalier  . 
de  Grammont;  mais  d'un  ouvrage  . 
piquant  il  n'a  fait  que  des  pièces 
froides  ;  et  les  plaisanteries  d'i/^- 
mllton ,  transplantées,  perdirent 
leur  à-propos  et  leur  gaieté.  Une 
chose  remarquable ,  c'est  qu'iîû- 
milton  ,  qui  «st  si  gai  dans  les 
Mémoires  de  Grammont ,  étûit  sé- 
rieux dans  la  société.  On- a  pu- 
blié ,  en  1776,  un  septième 
volume  des  Œuvres  d*Hamilton  , 
à  Paris  ^  chez  le  Jai ,  qui  peut . 
servir  ^e  supplément  aux  six 
autJ:e6* 
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IL  HAMILTON,  (Willîftm) 
chevalier  Anglois,  ambassadeur 
à  Naples  9  a  laissé  un  nom  res- 
pectable dans  les  science»,  pat 
$on  savant  et  bel  ouvrage  slir  le 
Vésuve  et  \e$  Volcans.  Le  luxe 
t)'pographique  et  celui  de  la  gra- 
vure se  sont  réunis  au  mérite 
des  recherches  et  du  savoir  pour 
yeadre  cet  écrit  pfécieux*  En 
1802  9  M*  Ordinaire  a  dédié  son 
Histoire  naturelle  des  Volcans 
aux  -mânes  d*HamiUon ,  mort 
quelques  années  auparavant4 

HAMjMON,  Voyez  Amuo^. 

HAMMOND  5  (  Henri  )  doc- 
teur en  théologie  d'Oxford  9  na- 
quit à  Chersey  dans  la  province 
de  Surrey,  et  mourut  le  2  5  avril 
1660 9  à  55  ans,  (diargé  de  la 
conduite  du  diocèse  de  Worces- 
ter  ,  dont  il  devoit  être  évéque. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Londres  en  1 684  ,  en  4  vol.  in-foU 
U  y  en  a  quelques-uns  en  latin  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  est  en 
anglols.  On  distingue  ceux-ci  : 
L  Un  Catéchisme  Pratique  f-ceit 
un  abrégé  de  la  morale  Chré- 
tienne. IL  Un  Commentaire  sut 
le  Nouveau  -  Testament ,  traduit 
«n  latin  par  Jean  le  Clerc ,  1 698 , 
2  voL  in-fol.  Cette  traduction 
vaut  mieux  que  Toriginal.  Le 
«tyle  an^lois  iXHammond  est  fort 
négligé ,  dur  et  embarrassé  ;  le 
Clerc  lui  ôl»  ces  défauts  ;  et  son 
travail  fut  fort  estimé  en  An- 
gleterre. Cependant  ,  comme  il 
critique  son  fiuteur  en  divers 
endroits ,  quoique  avec  beaucoup 
lie  retenue ,  quelqi^s  personnes  , 
jalouses  de  l'honneur  de  leur  com- 
patriote, furent  choquées  de  la 
liberté  que  le  traducteur  avoit 
prise.  On  vit  même  paroitre 
deux  petits  livres  contre  lui  à  ce 
fujet;  mais  il  les  mépi^isa.  Le 
Çlcrc  se  contenta  d<  faire  vojU' 
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€n  peu  de  mots  qu'il  était  facd^ 
de  les  rc'futer  *  lorsqu'on  réim-» 
prima  à  Francfort,  en  1714,  st 
traduction  en  2  vol.  in-fol.  Cetttf 
seconde  édition  est  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  notes  ti« 
fées ,  pour  la  plupart ,  de  celles  de 
sa  traduction  françoiâe  du  Nonx 
veau  -  Testament.  "llL  Un  Com^ 
mentaite  sur  les  Pseaumet ,  etc. 

IL  HAMMOND^  (Jacques) 
fils  d'un  poëte  Anglois,  Antoine' 
Hammond,  et  poëte  lui— même  ^ 
surpassa  son  père.  U  naquit  en 
17 10,  et  mourut  en  1749.  On 
a  de  lui  des  Elégies ,  qui  respi- 
rent la  douceur  et  la  tendresse* 
U  avoit  une  pension  de  la  coar^ 
et  avoit  été  député  au  parlement 
en  1741.  Cazia  a  publié  à  Paris  f 
in-i2,  quelques-unes  de  «esPoé^ 
sies  avec  celles  â'Hammond. 

t  HAMON,  natif  de  Bloisf 
écrivain  de  profession  ^  montra 
à  écrire  à  Chartes  IX  »  dont  ^ 
devint  ensuite  secrétaire^  Il  en-* 
t reprit  de  donner  aU  public  quel- 
ques essais  des  différentes  ma- 
nières d'écrire  ,  dont  0\\  s'étoit 
servi  dans  les  siècles  précédens, 
et  môme  dans  les  plus  éloigné»/ 
Il  réussit  heureusement  dans  ce 
projet  ,  qu'il  exécuta  vers  l'an 
i566,  avec  le  secours  des  ma-- 
nuscrits  de  la  bibliothèque  àA 
roi ,  et  de  ceux  des  abbayes  de 
St-Denys  et  de  St-Germain-des- 
Prés  à  Paris  ;  mais  il  abusa  d«r 
son  talent  ;  et  ayant  été  con- 
vaincu d'avoir  supposé  des  pièces 
fausses ,  il  fut  pendu  à  Paris  1er 
7  mars  1569.  Ce  malheureux 
étoit  huguenot ,  et  l'histoire  de^ 
prétendus  martyrs  àxv  Calvinisme 
suppose  qu'il  fut  exécuté  pou/ 
cause  de  religion. 

IL  HAMON,  (Jean)  docteur 
en  médecine  d^  la  faculté  de  F** 
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ris  j  né  h    Gliei-bourg  en   Nor- 
mandie 5  mourut  à  Port-Royal- 
des-Chaitips  le  2  a  février  1687, 
à  £9  ans.  Il  étôit  depuis  trente 
ans  dans  cette  rettàite  ,  à  la* 
quelle  il  se  consacra,  après  avoir 
donné  son  bien  aux  pauvres  ,  et 
Vendu  sa  bibliothèque.  Sa  vie  fut 
une  pénitence    continuelle.    Ce 
pieux  solitaire  mit  au  jour  plu- 
•ieufs  ouvrages ,  écrits  de  ce  style 
ferme  ,    élégant  ,  arrondi  ,   qui 
étoit  propte  à  tous  les  auteurs 
de  Port-Royal.  Les  principaux 
iont  :  \,jyes  Soliloques  en  latin, 
traduits  en  f  rançois  par  M.  l'abbé 
Goujet ,  sous  ce  titre  :  Gémisse^- 
mens  d'un  cœur  Chrétien ,  expri- 
més dans  les  paroles  du  Pseau^ 
me cxriii }  Paris,  1731  ,  in- 12. 
IL  Un  Becueil  de  ditjers  Traités 
de  piété ,  Paris  ,   1675  •  -  vol* 
!n^î2  ,  et  deux  autres  Becueils 
«n  i68q  ,   2  vol.  in-8.0  III.  La 
Pratique  de  la  Prière  continuelle , 
ou  Sentimens  d'une  Anie  t^ivement 
'toHchée  de  Dieu ,  in-i  2  ,  traduite 
par  dom  Duret.  VL  Explication 
du  GnntiffUe  des  Cantiques  ,  avec 
une  longue  préface  de  Nicole ,  Pa- 
ris, 1708 ,  4  vol.  in- 12.  V.  Quel- 
ques autres  ouvrages  marqués  de 
même  au  coin  de  Port- Royal  , 
•'ept-à-dire  écrits  avec  autant  de 
solidité   que  d'élégance.  Boileau 
•  fait  ces  vers  en  son  honneur. 

ToBt   brillaot    de  savoir,   d'esprit  et 

d'éloquence , 
Il   courut    an    dësert  chercher  l*obs- 

curité  ; 
ko.  pauvres  consacra  son  bien  et  sa 

science  ; 
£t  (rente  ans   dans  le  jeûne  et  dans 

l*austérité  ; 
Fit  son  unique  rolupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 

HAMSA  ,  docteur  Mahomé- 
*to  5  vivoit  vers  l'an  1020 ,  sous 
fc4«Iif«  Haken*  Mécontent  4a 
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gôuTénlem-Tit ,  il  ne  craignit  pai 
d'oser  entreprendre  dab^^lir  1# 
Maliométisme.  Pour  ôter  à  TAl- 
coran  toute  la  considération  qu'on 
lui  portoit,  il  Jugea  habilement 
qu'il  falloit  opposer  un  nonv?i\u 
plan  de  religion  à  celui  du  faux 
prophète.  Il  composa  un  livre 
plus  élégant  et  d'une  aussi  grand« 
pureté  de  style  que  l'Alcoran ,  et 
il  l'intitula  :  Le  Livre  des  témoin 
gnages  des  Mystères  de  l'Unité. 
Les  connoisseurs  pi-étendent  qu« 
cet  ouvrage  égale,  pour  le  moins, 
l'Alcoran.  Petit  de  la  Croix ,  qui 
le  traduisit  de  l'arabe  en  françois^ 
par  l'ordre  de  M.  de  Pontchcrm 
train  ,  dit  qu'on  peut  l'appeler 
la  crème  de  Vélégance  Arabique* 
Mais ,  tout  élégant  qu'il  étoit  y 
il  ne  produisit  rien  ;  et  l'élo^ 
quence  brute  de  l'Alcoran  fit 
toujours  la  même  impression  suf 
les  peuples  qui  professoient  l4 
Mahométisme. 

HAN  ,  (  Du  )   Voyez  Duhan. 

HANBALITES ,  Voy.  î'ar-. 
ticle   AscARf» 

HAiSCKIUS ,  Voy.  Hankius. 

HANDEL ,  (George-Frédéric) 
musicien  célèbre,  né  à  Hall  en 
8axe  ,  l'an  1684,  d'un  valet  de 
chambre  du  dernier  archevêque 
de  Magdebourg ,  Auguste  duc  d© 
%Saxe  ,  composa  dès  l'âge  de  dix 
ans  une  suite  de  sonates  à  trois 
parties  ,  qui  se  trouvent  inain- 
tenant  dans  la  collection  bri- 
tannique. Bientôt  ajivès  il  fit  le 
Voyage  d'Italie  pour  cultiver  ses 
talens.  S'étant  trouvé  à  "Venise 
dans  le  temps  du  carnaval ,  sant 
se  faire  connoître  ,  il  joua  de  la 
harpe  dans  une  mascarade.  Do-- 
minique  ScarlaUi,  le  plus  habile 
musicien  sur  cet  instrument , 
l'entendit  et  s'écria  :  Il  n'y  a  que 
U  Saxon,  ou  h  Diable  qui  puiS"* 


9o 


H  AN 


$ent  jouer  ainsi,  Handél ,  arriva 
a  Hambourg  dans  l'été  de  170^9 
«'engagea  comme  violon  à  l'or- 
chestre de  l'opéra ,  et  paroissoit 
alors  si  taciturne  qu'il  auroit 
passé  pour  mepte ,  «ans  des  Can- 
iates  qu'il  publia  ,  et  dont  l'har- 
inonie  fut  trouvée  excellente.  Ses 
autres  talens  furent  bientôt  dé- 
couverts. Le  joueur  de  clavecin 
de  l'opéra  étant  absent,  Handel 
offrit  de  quitter  son  violon  pour 
le  remplacer  :  il  se  montra  alors 
un  maitre  très— habile ,  au  grand 
ëtonnement  des  auditeurs.  Il  ex- 
celloit  aussi  dans  le  hautbois. 
XJne  place  d'organiste  à  Lubeck 
étant  venue  a  vaquer ,  il  alJa  s'y 
faire  entendre  ;  mais  il  ne  con- 
courut point  pour  la  place ,  parce 
qu'une  des  conditions  pour  l'ob- 
tenir,  étoit  d'épouser  une  femme 
du  pays.  Il  prit  querelle  à  cette 
époque  avec  le  musicien  Matthe^ 
ron  ;  ils  se  battirent  devant  l'en- 
trée de  l'opéra  ,  le  5  décembre 
*I704.  Heureusement  l'épée  de 
JSIauheron  se  cassa  contre  un 
bouton  de  métal  de  l'habit  d* Han- 
del ,  ce  qui  mit  fin  au  combat  ; 
et  bientôt  après  ils  s'unirent  de 
la  plus  étroite  amitié.  Handel 
ayant  reçu  ,  en  17 10,  des  invi- 
tations très-pressantes  d'aller  en 
Angleterre,  s'y  rendit  et  s'y  en- 
richit.' Ses  Opéra  enchantèrent  la 
nation  Britannique,  qui  le  com- 
bla de  biens  et  d'honneurs  pen- 
dant sa  vie  ,  et  lui  érigea  un 
monument  après  sa  mort,  arrivée 
en  1759  à  Londres,  à  75  ans. 
Il  laissa  une  succession  de  vingt 
mille  livres  sterlings.  Ce  musi- 
cien a  composé  des  Opéra  ,  des 
Oratorio  ,  des  Sonates.  La  mu- 
sique de  Handel  est  noble  ,  ex- 
pressive ,  pleine  d'harmonie  et 
d'images.  L'estime  qu'il  avoit  pour 
«on  art ,  et  \\n  sentiment  trop 
profoiidde  saf)ropre  supériorité , 
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liiî  înspiroient  une  sorte  de  fierté 
dont  il  ne  sut  pas  réprimer  les 
mouvemens  ;  mais  cette  fierté  fut 
toujours  franche  et  uniforme. 
Il  n'étoit  pas  tour-à-tour  tyran 
et  esclave  ,  frondeur  dans  un  lieu 
et  flatteur  dans  im  autre.  Sa  vi- 
vacité contre  les  chanteurs  étoit 
quelquefois  extrême.  La  canta- 
trice Cuzzoni  ayant  refusé  un 
jour  de  chanter  son  air  admi- 
rable j  faLsa  imagine  ,  dans  l'o- 
péra à'Othon  ,  il  s'approcha  d'elle 
et  lui  dit  ,  qu'il  avoit  appris 
qu'elle  faisoit  souvent  \e  Démon} 
maisjque  de  son  côté,  il  lui  fe- 
roit  connoître  qu'il  étoit  BéeU^ 
zébuUi  ,  le  prince  des  diables. 
Aussitôt  la  prenant  par  le  mi- 
lieu du  corps ,  il  jura  que  si  eU« 
n'obéissoit  immédiatement  à  ses 
ordres,  il  la  jetteroit  par  la  fe- 
nêtre. Handel  ,  sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  devint  aveugle.  Ce  mal-  ] 
heur  n'altéra  ni  ses  forces ,  ni 
ses  facultés  intellectuelles.  Il  con- 
tinua d'exécuter  des  Concerto, 
et  de  composer  des  Oratorio  et 
des  Chœurs.  Il  étoit  d'une  taille 
élevée,  corpulente  et  lourde  dans 
ses  mouvemens.  Son  air  étoit 
majestueux  ;  ses  manières  et  sa 
conversation  brusques  et  déci- 
sives. H  avoit  une  humeur  et  une 
plaisanterie  originales;  ses  saillies 
étoient  naturelles  et  pleines  de 
feu.  Il  portoit  une  énorme  per- 
ruque blanche  ;  lorsque  les  cho- 
ses alloient  bien  à  Y  Oratorio  « 
elle  prenoit  un  mouvement  de 
vibration  qui  indiquoit  le  plaisir 
qu'il  éprouvoit.  Sans  cela,  les  ob- 
servateurs étoient  certains  qu'il 
étoit  de  mauvaise  humeur.  Aussi 
la  princesse  de  Galles  a  voit-elle 
coutume  de  dire  avec  douceur , 
à  ceux  qui  parloient  un  peu  trop 
haut  auprès  d'elle  :  Chut  !  f^ 
perruque  <i'Handel  est  en  colère» 
C«  niusicien  célèbre  n'assujettit 

jamais 
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•Jamais  ses  talens  aux  caprices  ûe 
tes  protecteurs  à  la  mode  et  de 
ces  pédans  du  beau  monde  ,  qui 
croient  quon  achète  le  don  de 
sentir  les  arts  ,  et  qui  glacent 
le  génie  en  prétendant  régler  son 
essor.  Handel  conserva  sa  liberté 
dans  im  temps  où  d'autres  se  se- 
roient  enorpjueillis  de  la  dépen- 
dance. Il  fut  généreux  dans  la 
pauvreté  ,  et  n'oublia  pas  ses 
anciens    amis     dans    l'opulence» 

Voyez   SCARLATTL 

HANGEST  ,  (  Jérôme  de  ) 
docteur  de  la  maison  de  Sor- 
bonne  ,  natif  de  Compiegne  , 
d'une  famille  noble  et  ancienne , 
fut  chanoine  ,  écolàtre  et  grand 
vicaire  de  Téglise  du  Mans ,  sous 
Je  cardinal  de  Bcurbôn  ,  évêque 
de  cette  ville.  Il  y  mourut  le  8 
septembre  i538.  Ce  savant  se 
signala  contre  les  Luthériens ,  et 
enfanta  quantité  d'ouvrages  de 
morale  et  de  controverse.  Le 
pins  connu  dans  ce  dernier  genre ^ 
est  son  Traité  des  Académies  , 
Contre  Luther,  Il  défend  les  uni- 
versités, et  l'usage  d'y  prendre 
des  degrés  ,  et  justifie  la  bonne 
théologie  scolastique  ;  mais  celle 
de  son  temps  n  étoit  pas  la  meil- 
leure ,  et  cette  science  n'a  repris 
son  lustre  que  sous  Louis  XIV, 
avec  toutes  les  autres.  On  a  en- 
core de  îui  :  I.  Un  traité  de  con- 
troverse, intitulé  :  Lumière  E^^an- 
§élique  sur  la  sainte  Eucharistie, 
II.  Un  autre  ,  Ife  Ubero  arhi- 
trio  ,  etc. 

HANlFAHj  Voyez  Habou- 
Hanifah. 

HANKIUS  5  (  Maf tin  )  né  à 
Breslaw  ,  en  '  1 633  ,  fut  nom- 
nié  professeur  en  histoire  ,  en 
politique  et  en  éloquence  ,  l'an 
ï66i ,  bibliothécaire  OiEUzaheth, 

Tome  JVI. 
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(Sans  la  même  ville  en  1670  ^  pro^ 
tecteur  du  collège  de  cette  prin-< 
cesse  en  i68i  ,  enfin  recteur  et 
inspecteur  de  toutes  les  écoles  do 
la  confession  d'Augsbourg  dans  ce 
pays,  en  1688.  Il  mourut  à  Bres-^ 
law  en  1709 ,  à  76  ans  ,  dont  il 
en  avoit  employé  5o  à  professer» 
Voici  les  meilleui's  ouvrages  de 
ce  savant  estimable  :  L  De  By-* 
zantinarum  rerum  Scriptorihus 
liber  ^  in-4"  ,  1677  ;  ouvrflge  re-« 
cherché  pour  l'éruditioii  ^  mai3 
trop  diffus ,  quoique  méthodique. 
II.  De  Rotndnarum  rerum  Scrip-^ 
toribus  ,  1669  et  1676,  2  voJ* 
in— 4.0  Bans  l'ouvrage  précédent  y 
l'auteur  rend  compte  des  ëcri-* 
vains  de  l'histoire  Byzantine  ; 
dans  celui-ci ,  de  ceux  de  l'his- 
toire Romaine*  Il  compile  le« 
difFérens  jugemens  qu'on  en  a 
portés»  III.  Plusieurs  ouvrage» 
sur  l'Histoire  et  les  Antiquités 
de  la  Silésie  ,  tels  que  Antiqai* 
tates  Silesiacœ  ad  annum  1170^ 
2  vol.  in-4^ ,  1707  ;  et  De  Sile»* 
siis  indigenils  eruditis  g  depuis 
II 65  jusqu'en  i55o,  in-4®,  170» 
et  lyoS*  lY*  Des  Harangues,' 
des  Comédies  et  des  Poésies.  C€^ 
divers  écrits  lui  acquirent  tant 
de  réputation  en  Allemagne ,  que 
l'empereur  Léopold  l'appela  pour 
ranger  certaines  parties  de  sa  hU 
bliothèque. 

HANNÈKÈI^t  ,  (  Mennon  ) 
théologien  Luthérien,  né  aBlaxen 
dans  le  pays  d'Oldenbourg  en 
1596,  devint  professeur  de  mo- 
rale ,  puis  de  théologie  et  deg 
langues  orientales  à  Marpurg  , 
et  enfin  surintendant  des  églises 
de  Lnbeck  ,  oit  il  mourut  le  17 
février  1671 ,  à  76  ans.  Ses  prbi- 
cipaux  ouvrrtges  roident'sur  la* 
controverse.  On  a  encore  de  lui: 
I.  Une  Grammairt  Hébraïque, 
IL  EicpQsitio  Epistolœ  FauU  ad 
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r.i^hesîns  ,  Marp.  i63f  ,  in— 4.* 
^—  Philippe  -  Loiiis  Hannjsken  , 
son  lils,  mort  professeur  de  théo- 
logie à  Wittemberg  en  1706  ,  est 
Hussi  auteur  de  divers  ouvrages 
peu  connus ,  sur  V Ecriture,  in-4® 
et  in- 12. 

HANNEMAN  ,  (  Adrien  ) 
peintre,  élève  de  Vandick ,  imita 
Si  bien  son  maître,  qu'on  con- 
fond quelquefois  leurs  tableaux. 
U  étoit  né  à  la  Haye  Vers  i6ro. 

HANNIBAL,  Voyez  A.^^ 

NIBAL. 

HANNIBALIEN  ,  (  FLaiius 
CJ^udius  Hannibalianus  )  né  à 
Toulouse  et  élevé  à  Narbonne , 
étoit  neveu  de  Constantin,  Ce 
prince  l'ayant  formé  à  l'art  mi- 
litaire ,  le  déclara  roi  de  Pont, 
de  Cappadoce  et  d'Arménie,  et 
lui  fit  épouser  en  335  ,  Cons-^ 
iantiae  sa  fille  aînée.  Il  ne  régna 
pas  long-temps.  Les  soldats,  ex- 
cités par  Constance,  son  cousin, 
le  poignardèrent  en  338  ,  sous 
prétexte  qu'il  ne  devoit  y  avoir 
d'autres  Augustes  que  les  fils  de 
Constantin,  Hannibalien  périt  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  dans  une 
ville  de  Bithynie  oii  étoît  la  sé- 
pulture du  fameux  Annibal.  Ilai- 
moit  le  faste  ,  et  l'on  prétend 
qu'à  l'exemple  des  rois  de  Perse , 
il  prenoit  le  titre  de  Roi  des 
Bois. 

I.  HANTîON  ,  étoit  fils  de 
Naas  ,  roi  des  Ammonites.  Ses 
courtisans  lui  ayant  insinué  que 
les  Ambassadeurs  envoyés  par 
David  pour  le  complimenter  sur 
son  avènement  a  la  couronne, 
n'étoient  que  des  espions ,  il  leur 
fit  raser  la  barbe  et  couper  les 
habits  jusqu'à  la  moitié.  Cette 
cruauté  lui  coûta  la  vie  et  son 
royaume^  David  lui  ayant  ôté 
l'un  et  l'autre. 
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IL  H  AN  NON  ,  lun  des  plu« 
puissans  citoyens  de  Carthage , 
voulant  se  rendre  maître  de  la 
république ,  avoit  invité  aux  noces 
de  sa  fille  les  sénateurs  ,  pour 
les  faire  empoisonner.  Son  projet 
fut  découvert  ;  mais  le  sénat , 
appréhendant  le  crédit  du  cou- 
pable ,  se  contenta  de  le  pré- 
venir par  un  décret ,  qui  défen- 
de it  en  général  la  trop  grande 
magnificence  des  noces.  Hannoii 
n'ayant  point  réussi  par  la  ruse, 
eut  recours  à  la  force  ouverte. 
Il  se  retira ,  à  la  tète  de  20,000 
esclaves  armés  ,  dans  un  château 
extrêmement  fortifié  ,  d'où  il  tâ- 
cha d'engager  les  Africains  et  le 
roi  des  Maures  à  se  révolter; 
mais  il  fut  pris  et  conduit  à 
Carthage.  On  enveloppa  sa  fa- 
mille dans  son  malheur;  et  quoi- 
qu'elle n'eût  point  de  part  à  sa 
conjuration ,  elle  fut  exterminée 
avec  lui. 

^  II L  HANNON,  généralCar- 
thaginois  ,  fut  chargé  par  sa 
république  de  faire  le  tour  de 
l'AFriqUe,  vers  l'an  670  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  entra  dans 
l'Océan  par  le  détroit  de  Gibral- 
tar ,  découvrit  plusieurs  pays , 
et  ne  fut  arrêté  dans  ses  courses 
que  par  le  défaut  de  vivres. 
Quelques  savan»  ont  prétendu 
qu'il  étoit  parvenu  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'Arabie  ;  mais  ce  sen- 
timent n'est  pas  fondé.  PH/i^ 
et  Plutarque  rapportent  à  son 
sujet  une  anecdote  ,  qui  montre 
combien  ses  compatriotes  étoieiit 
jaloux  de  leur  liberté.  Il  avoit 
tellement  adouci  la  férocité  d'un 
lion  ,  qu'il  s'en  servoit  pour  por- 
ter une  partie  de  son  bagage. 
Les  Carthaginois  slmaginèrent 
que  cet  homme  ,  après  avoir  ap- 
privoisé un  animal  si  faroucbe , 
viendroit  à  bout  de  tout  ce  qu'il 
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entreprendrait  ,  et  qu'ainsi  ils 
avoient  lieu  de  craindre  qu'il  ne 
se  rendît  maître  de  leur  état* 
C'est  pourquoi  ils  l'exilèrent  pour 
le  reste  de  ses  jours...  On  a  , 
sous  son  nom  5  des  Voyages  qui 
fie  sont  pas  de  lui.  Henri  Behler 
en  donna  une  savante  édition  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  notes 
Utiles,  àLeyde  1 674  9  in* 1 2*  On  les. 
trouve  aussi  dans  les  Petits  Géo^ 
graphes  ,  de  l'édition  d'Oxford  9 
1698. 

HANISSACKS,  poëte  Alle- 
ttiand ,  natif  de  "Nuremberg.  Il  se 
forma  en  Allemagne  un  corps 
dePoëtes,  sous  le  nom  de  Meister 
Sanger ,  ou  Maîtres  Poètes»  C'é- 
toient  des  gens  de  métier  ,  qui 
imaginèrent  d'assujettir  le  talent 
des  Muses  aux  statuts  de  leur 
communauté.  Cette  confrérie  d'ar* 
tisans  accordoit  la  permission 
de  faire  des  vers\  et  pour  rimer 
en  paix  il  falloit  se  faire  ins- 
brire  sur  les  registres  du  corps  ^ 
içxi  étoit  divisé  en  Gardons  Poè- 
tes ,  Compagnons  Poètes ,  et  MaU 
très  Poëtes.  Les  licences  s'expé- 
dioient  dans  ce  bureau  dés  Mu- 
ses, au  nom  des  compagnons  et 
des  maitres.  Hannsacki ,  mauvais 
cordonnier,  mais po^te passable, 
en  étoit  le  doyen.  Il  a  laissé  cinq 
gros  volumes  in-folio  de  fort 
Mauvais  vers  ^  oii  Ton  voit  ce- 
J)endant  briller  quelques  étin- 
celles de  génie  ^  à  travers  cent 
bassesses  et  cent   grossièretés. 

HANRIOT  ,  (François)"  né 
àNanterre,  simple  commis  aux 
barrières  avant  la  révolution  , 
devint  commandant  de  la  garde 
tiationale  Parisienne  sous  la  ty- 
rannie du  comité  de  salut.public, 
et  parut  digne  de  cette  place, pour 
avoir  dirigé  le  massacre  des  prê- 
tres ,  dans  la  prison  des  Carmes , 
le  a  septembre    1792.   Protégé 
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par  Marat ,  il  tyrannisa  la  Con- 
vention ^  et  après  l'avoir  envi- 
ronnée de  troupes ,  il  la  força 
à  décréter  d'accusation  le  parti 
de  la  Gironde  ,  en  disant  aux  dé- 
putés :  «  Le  peuple  ne  s'est  pas 
levé  pour  écouter  vos  pbrases  ; 
ce  sont  des  victimes  qu'il  lui  faut.» 
On  a  soutenu  qu'il  avoit  été  fouetté 
et  marqué  pour  vols  faits  dans  sa 
jeunesse.  Le  9  thermidor  ,  en 
renversant  Robespierre  ,  mit  fin 
aux  brigandages  d*Hanriot ,  exé- 
cuté le  lendemain ,  28  juillet  1794, 
à  l'âge  de  33  ans. 

HANTEVILLE ,  Voy.  Hau- 

tEVILLE» 

HARALD ,  Voy.  HiiROLD* 

HARBARD,  (Burcbard) 
professeur  de  théologie  à  Leip- 
zig,  mort  en  16 14,  à  68  ans, 
dut  le  jour  à  une  famille  noble  et 
distitiguée  de  Conitz  en  Prusse» 
Ses  écrits ,  faits  principalement 
pour  Id  défense  du  Luthéranisme  , 
attestent  son  érudition.  L  Doc~» 
trina  de  Conjugio  /  De  Confes^ 
siûne  :  De  Maglstrdtu  politicOà 
ÎI.  Thèses  de  Smalkaldinœ  Con-^ 
fessionis  articuUs  :  Dé  legt  di^^ 
vinà  ,  etc.  On  s*attend  bien  qu'ils 
doivent  être  imbus  des  préjugea 
de  sa  secte. 

L  HARCOURT,  (Marie  de) 

fettime  ^Antoine  de  Lorraine  g 
comte  de  Vaudeiiiont ,  eut  part 
à  presque  toutes  les  expéditions 
de  guerre  qu'entreprit  le  prince 
son  mari.  On  dit  qu'un  jour  cette 
courageuse  princesse  étant  nou- 
vellement relevée  de  couches  , 
monta  à  cheval ,  fit  prendre  les 
armes  à  plusieurs  seigneurs ,  et 
par  une  valeur  inouie  ,  con- 
traignit les  ennemis  de  lever  le 
siège  de  Vaudemont.  Cette  hé- 
roïne mourut  en  1476 ,  dans 
sa  78®  année. 

F  i 
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II.  HARCOURT  ,  (Henri  de 
LoRîiAiNE,  comte  de)  d'Arma- 
gnac et  de  Brionne ,   vicomte  de 
Marsan  ,  chevalier  des  ordres  du 
roi ,   grand  écnyer   de  France  , 
étoit  fiJs  de  Charles  de  Lorraine  , 
duc  d'Elbœuf.    Après  s'être   si- 
gnalé à  la  bataille  de   Prague  , 
en  1620  ,  il  servit  en  qualité  de 
volontaire  dans  les  guerres  contre 
les  Huguenofjs^.    Il   se  distin;2;rta 
aux  sièges  de  Saint- Jean  d'Aria 
gély  ,  de  Montauban  ,   de  Tisle 
de  Rez  ,  et  de  la  Rochelle.  En 
1629  ,  il  se  signala  à  l'attaque  dn 
Pas  de  Suze.  Honoré  par  Louis 
XIII  du  collier  de  ses  ordres  en 
1 633  ,  il  le  pnya  par  des  services 
importans.   Un  des  plus  consi- 
dérables;  fut   de   repreiidie  ,  en 
1637  n  l^s  isles  de  Lérins,  occu- 
pées depuis  deux  ans  par  les  Es- 
pagnols 5  contre  lesquels  il  com- 
jn<mdoLt  ime  armée  navale.   Le 
combat  de  Quiers  en  Piémont, 
l'an  1633  ,  le  troisième  secours 
de  Casai ,  le  siège  de  Turin  en 
1640  ^  et  la  prise  de   Coni   en 
1641 ,  ne  lui  acquirent  pas  moins 
de    /;loire.  Dans    L^  journée  de 
Quiers ,  il  battit ,  a-vec  huit  mill^ 
hommes  ,  vingt  mille  Espagnols. 
Léganès  ,  général  des  ennemis  , 
en  lui   demaiidant   l'échange  de 
cjuelques  pï-isonniers  ,  kii  fit  dire 
ique  s'il  étoii  Roi:  de  Fi^atu^e  >  // 
iiii  ferait  couper  ta  tête  ,  pour 
avoir  hasardé  une  balacll'e  contre 
tine   armée  beaucoup   plus   forle 
que  la  sienne,  —  iLt  rrtoi  ,    ré- 
pondit Harcourt  ,  si  fêtais  lioi 
d'Espagne  ,  le  marquis  de  Léga- 
■nés  perdrait  la  tête  ,  pour  avoir 
cédé  la  victoire  à  une  année  beau- 
coup plus  faible  ,que  la   sienne. 
Les   particularités  du    siège    de 
Turin  ont  été  décrites  avec  .com- 
plaisance par  divers  aiitcn-s.  Los 
assiégeans  ayant  affamé  1  s  as— 
«it^^és  y    le   furent  eux  -  mèaiefi 
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dans  leurs  retranchemens.  MaCiV, 
quelque  grande  que  fiit  la  disette , 
le  comte  de  Harcourt  ne  se  rebuta 
jamais.  Il  répondit  à  ceux  qui  lui 
parloient  de  quelque  trêve  :  i(^ie 
quand  ses  chevaux  auraient  mangé 
toute  L'herbe  qui  étoit  autour  de 
Turin  ,    et  ses  soldats    tous   les 
chevaux  de  Vannée  ,  ii  tèveroit  le 
siège.  Ses  domestiques  Itu  ayant 
procuré   quelques  barils  de  vin 
pour  sa  table  5  il  n'en  voulut  point 
faire  usage  ,  et  les  envoya  aux 
maladeè  et  aux  blessés.  Enfin  ,  la 
ville  fut  contrainte  de  capitukr 
le  17  septembre.  Le  roi  voulrnt 
récompenser  les  services  du  comte 
de  Harcourt,  lui- donna  le  gou- 
vernement de  Guienne  en  1642  , 
et  ja  charge  de  grand  écuyer  de 
France  en  1643.  Il  alla  la  môme 
année  en  qualité  d'ambassadeur 
en  Angleterre  ,    pour  y  pacifier 
les  troubles  dé  cet  état  orageux. 
En  16*45  ,  il  fut  fait  vice-roi  de 
Catalogne  ,  et  défit  à  la  bataille 
de  Liorens  les  Espagnols.  Peu  de 
temps  après  il  prit  Balaguer  ,  et 
remporta  d'autres  avantages.  Mais 
le  siège  de  Lérida  5  en  ^646  ,  fut 
moins    heureux    pour   lui  ;  il  y    . 
perdit  son  canon  et  son  bagage» 
En  1649  ,  il  fut  envoyé  dans  les 
Pays-Ba£,  où  il  pi-it  Condé  , 
Maubeuge  ,   le   château-  de  l'É- 
cluse ^  etc.  Il  servit  ensuite  avec 
beaucoup  de  fidélité  en  Guienne , 
pendant  la  guerre  civile  qui  dé- 
sola cette  province  en    i65i    et 
1652.  Il  se  precura,  stirla  fin  de 
ses  jours,  une  retraite  honorable 
dans  l'Anjou ,  dont  il  obtint  le 
gouvernement.  Lé  comte  de  Har- 
court   mourut    subitement   dans 
l'abbaye  de   Royaumpnt ,   lo  23*- 
juillet  1666  ,■  à  ^^  ans,  avec  la 
réputation  d'un   général  brave  , 
généreux  ,  intrépide  et  toujours 
victorieux  «  excepté  devant  Lé- 
rida j  dont  il  fut  obligé  de  lev«r 
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ie  siège.  H  disoit  que  ,  s'il  y  a 

iles  imiUieurs  împré^'us  à  la  guerre, 
il  y  a  ainsi  des  succès  inattendus^ 
li  étoit  le  père  des  soldats.  Jean 
de  Tyert  disoit ,  après  la  prise  da 
Turm  ,  Q[ii  il  aimeroit  mieux  être 
le  GénéruL  de  Harcourt ,  quEm-^ 
pereur.  Ce  général  eut  quelque- 
fois le  malheur  d'être  trop  cour- 
tisan. Lorsque  le  prince  de  Condé 
fut  transféré  aiv  Havre  ^  le  comte 
de  Harcourt  se  chargea  de  le 
conduire.  Tous  les  honnêtes  2^ens 
trouvèrent  cette  action  indigne 
d'un  héros  ;  et  Condé  fit  dans 
60U  carrosse  cette  chanson  ,  pen- 
dant qu'on  le  transféroit  : 

Cet  homme  gros  et  court, 
SI  connu  dans  l'Histoire  j 
Ce  grand  comte  à^ Harcourt  , 
Tout  couronné  dfi  gloire , 
Qui   secourut   Ca«al,    et   qui    (çprit 
Turin  , 

Est  maintenant  > 
Est  maintenant , 
Hecors  de  JuUs  Ma^arin, 

lie  comte  à* Harcourt  avoit  d'au- 
tant plus  de  tort ,  que  lors  de  sa 
défaite  devapt  Lérida ,  le  prince 
de  Condé  avoit  répété  plusieurs 
fois  en  plein  conseil ,  qive  qucl-r 
f\ue  habile  et  quelque  heureux  que 
soit  un  général ,  on  ne  doit  pas 
s'attendre  de  le  i^oir  invincible'  Sa 
postérité  subsiste  dans  le  priijce 
de  Lambesc  ,  duc  A'Elbœuf, 

III.  HARCOURT^  (Henri 
duc  de)  né  en  1.6545  d'une  an- 
cienne maison  de  "NQrmandie  , 
féconde  en  personnes  illustres  \ 
porta  les  aripes  dès  l'âge  de  dix- 
îiint  ans.  Après  s'être  distingué 
dans  phisieurs.  sièges  et  combats  , 
il  fut  envoyé  ,  eij  1697  ^  ambas- 
sadeur en  Espagne.  Il  s'y  conduisit 
avec  tant  d'esprit  et  de  sagesse , 
qu'à  son  retour  le  roi  érigea  son 
luar^iùsat  de  Xliury  en  duché  , 
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30US  le  titre  de  Harcourt ,  en 
novembre  1700  ,  puis  en  Pairie 
l'an  1709.  Il  méiitoit  cette  ré- 
compense. Il  fut  le  premier  qui , 
par  sa  magnificence ,  par  sa  dex- 
térité  et  par  le  graïad  art  de 
plaire  ,  fit  changer  en  bioiiveil- 
lance  cette  antipathie  que  la  na- 
tion ICspagnole  nourrissoit  con- 
tre la  Françoise  depuis  Ferdinand 
le  Catholique.  Sa  prudçnce  pré- 
para les  temps  oîi  la  France  et 
lEspagne  ont  renoué  les  anciens 
nœuds  qui  le3  avoient  unies  avant 
ce  Ferdinand  ,  de  couronne  k 
couronne  ^  de  peuple  à  peuple  , 
et  d'homme  à  homme.  Il  accou- 
tuma ÏQ.  cour  Espagnole  à  aimer 
la  maison  de  France  ,  ses  miiûs- 
tres  à  ne  plus  s'effrayer  des  re^ 
nonciations  da  Marie-Thérèse  et 
à" Anne  d'Autriche  ,  et  Charles II 
lui-même  à  hAlancer  entre  sa 
pçopre  maison  et  celle  de  Bour- 
bon,Il  mourut  le  1 9  octobre  1 7 1 8  , 
à  64  ans  ,  après  avoir  reçu  le 
bâton  de  maréchal  de  France  , 
eu  1703  5  et  le  collier  des  ordres 
du  roi,  en  1705.  L'abbé  de  Saint-* 
Pierre  dit  qu'il  étoit  excellent 
officier  ,  hoji  négociateur  ,  peu 
courtisan  et  bon  citoyen,  il  eut 
entc'autres  enfans ,  de  Marie-^ 
Anne^Claude  de  Brulard ,  son 
épouse  :  I.  François ,  duc  de  Har-- 
court ,  pair  et  maréchal  de  France, 
capitaine  des  Gardes  du  corps  , 
mort  en  17  5ç ,  à  6 1  ans;  II.  Louis- _ 
Abraham  ,  doyen  honoraire  de 
l'église  de  Paris ,  et  abbé  de  Signy 
et  dePçeuilly,  mort  en  1760, 
à  56  ans  ;  111.  Henri -- Claude  ^ 
lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  mort  en  1769  ,  à  6a  ans  , 
à  qui  sa  veuve  a  fait  élever ,  en 
1776,  un  magnifique  tombeau, 
dans  l'église  de  Notre-Dame  à 
Paris  ;  ÏV.  et  Anne—Fier rc  ,  mort 
,  maréchal  de  France  en  1784,  et 
gouverneur  de  la  province    do 
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iNormandie  ;  il  étoit  de  la  pro— 
DioUon  de   lyyS, 

HARDION,  (Jacques)  né  à 
Tours  en  i68b ,  vint  à  Paris  en 
^  1704  ,  tt  se  dévoua  à  l'étude  des 
belles  -  lettres.  Il  fit  un  cours  de 
langue  grecque  sous  Boivln  et 
Massieu  ,  professeurs  au  collège 
royal.  Admis  ,  en  1 7 1 1 5  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  en  qualité 
d'élève ,  il  fut  associé  en  1 7 1 3  ,  et 
pensionnaire  en  1728.  Il  donna 
plusieurs  Dissertations  intéres- 
santes ,  qui  ont  été  recueillies  , 
et  que  Ion  peut  consulter  dans 
les  Mémoires  de  cette  compagnie. 
En  1730,  il  fut  élu  de  l'acadé- 
jnie  Françoise;  et  l'année  sui- 
vante ,  il  commença  V Histoire  de 
l'origine  et  des  progrès  de  la 
Rhétorique  dans  la  Grèce,  Il  a  voit 
publié ,  sur  cette  matière  ,  douze 
Dissertations  ,  lorsque  le  roi  , 
ayant  fait  revenir  de  Fontevrault 
Mad.  Victoire  en  1748  ,  le  char- 
gea de  lui  enseigner  la  fable ,  la 
géographie  et  l'histoire.  Dans  la 
même  année ,  mesdames  Hen- 
riette et  Adélaïde  lui  proposè- 
rent de  leur  donner  les  mêmes 
instructions  ;  et  mesdames  Sophie 
et  Louise  étant  revenues  de  Fon- 
te vrauU  ,  il  eut  aussi  l'honneur 
de  leur  servir  d«  maître.  Ce  fut 
pour  l'usage  de  ses  illustres  élèves 
qu'il  composa  sa  nouvelle  His- 
1,0 ire  Poétique  y  avec  un  Traité 
de  la  Poésie  Françoise  et  de  ta 
Ilhétorique  s  3  vol.  in— 12  ;  son 
Histoire  Universelle,  dont  il  a 
donné  1 8  vol.  in  -12,  auxquels 
Linguet  eT\  a  ajouté  deux  autres. 
Ces  ouvrages  sont  recommanda- 
blés  par  un  style  pur  et  élégant , 
sans  avoir  l'apprêt  académique  ; 
par  de&  recherches  exactes,  et 
par  une  littérature  saine  et  pui- 
sée dans  les  meilleures  sources. 
Ç^t  académicien  mpiyut  à  Paris 
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au  mois  de  septembre  176^,  à 
80  ans.  Thomas ,  son  successeur 
à  racadémie ,  le  peint  comme  ua 
homme  vertueux.  A  la  cour  y  où 
l'homme  de  lettres  est  quelque- 
fois si  déplacé  ,  il  fut  toujours 
ce  qu'il  dut  être.  Renfermé  dans 
ses  travaux  ,  il  vécut  sans  intri— 
giie.  Il  se  tint  à  une  égale  dis-* 
tance ,  et  de  la  fierté  qui  peut 
nuire  ,  et  de  la  bassesse  qui 
avilit. 

HAÏIDOIN  DE  LA  Reynerie, 

(Louis-Eugène)  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  né  à 
Joigny  le  20  décembre  1748  ,  fit 
de  brillantes  études  dans  la  ca-« 
pitale  ,  et  se  consacra  ensuite  au 
barreau ,  où  il  eut  d'éclatans  suc- 
cès. Une  physionomie  ouverte, 
une  taille  aisée ,  un  organe  so-* 
hore,  une  diction  claire  et  pure, 
Tart  de  prévoir  les  objections  et 
de  les  combattre  d'avance  y  cou-» 
tribuèrent.  Le  roi  de  Suède ,  de-» 
venu  son  admirateur  après  l'avoir 
entendu ,  lui  fit  don  d'une  mé- 
daille d'or.  Hardoia  est  mort  h 
la  fleur  de  l'âge  ,  le  27  février 
1789  ,  à  41  ans.  Parmi  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  d'écrits 
judiciaires  qu'il  a  publiés ,  on 
distingue  sa  Consultation  pour  la 
Compagnie  des  Indes  ,  où  il  dé-^ 
truit  avec  force  une  opinion  jus-, 
qu'alors  accréditée, 

HARDOUIN  ,  (  Jean  )  né  h 
Quimper- ,  de  Jean  Hardouin  , 
libraire  de  cette  vitle,  entra  fort 
jeune  chez  tes  Jésuites.  Il  s'y  dis^ 
tingua  beaucoup  par  une  péné- 
tration prompte  ^  une  mémoire 
heureuse ,  mais  encore  plus  par» 
le  godt  des  paradoxes  et  des  opi- 
nions singulières.  Selon  lui ,  tous 
les  écrits  anciens  étoient  suppo- 
sés, à  l'exception  des  ouvrages 
de  Cicéron  ,  de  l'Histoire  natu- 
relle de  Pline  ,  des  Satire*  et  dç% 
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fepîtres  à'Horace  ,  et  des  Ceor- 
giqiies  de  Virgile,  Son  Enéide  à 
été  visiblement  composée  par  un 
Bénédictin  du  i3®  siècle,  qui  a 
voulu  décrire  allégoriquement  le 
voyage  de  St,  Pierre  k  llome ,  le- 
quel cependant,  suivant  le  savant 
rêveur ,  n*y  a  jamais  été.  Il  n'est 
pas  moins  clair  que   les    Odes 
d^Horace  ,    sont    sorties    de   la 
même  fabrique  ,  et  que  la  Lalage 
de  ce    poète  n'est   autre   chose 
quelaTeligion  Chrétienne.    «Je 
ne  sais  ce  qui  en  est  de  'ce  sys- 
tème ,  disoit  BoiUaiL  ;  mais  quoi- 
quê~ie   n'aime  pas   les   moines  , 
je  n'aurois  pas  été  fâché  de  vivre 
avec  frère  Horace  et  Dom  Vir- 
gile. »  Selon  le  P.  Hardouin  ,  au- 
cune médaille  ancienne  n'est  au- 
thentique 5  ou  du  moins  il  y  en 
a  très  -  peu  ,  et    en   expliquant 
celles-ci ,  il  faut  prendre  chaque 
lettre  pour  un  mot  entier  :  par  ce 
moyen  on   découvre  un  nouvel 
ordre  de  choses  dans  l'Histoire. 
Cette  bizarre  façon  d'interpréter , 
lui  attira   une  "plaisanterie  sin- 
gulière. Un  antiquaire,  outré  de 
tant  d'extravagances  ,  voulut  les 
pousser  encore  plus  loin.  Non  , 
mon  Père,   lui  dit-il  un  jour, 
il  rCy  a  pas  une   seule  médaille 
ancienne   qui   n*ait   été  frappée 
varies  Bénédictins .  Je  le  prou^>e  : 
Ces  lettres   CON,    OB,   qui  se 
trouvent  sur  plusieurs  médailles  , 
et  que  les  antiquaire*  ont  la  bé-^ 
Use  d'expliquer  par  Constanti- 
NOPOLI    OBSIGNATUM  ,   signifient 
évidemment  :  Cesi  Omnes  Nl'm- 
Mi  Officina  Ben^edictina.  Cette 
interprétation    ironique  ébranla 
le  P.  Hardouin  ,  mais  elle  ne  le 
changea  pas.  Il  s'étoit  fait  une 
nïéthode  singulière  pour  donner 
le  change  ,  à  ce  qu'il  croyoit  • 
anx  Athées.  U  calquoit  les  faits 
«îe  l'histoire  profane  ou  ecclésias- 
%ie  sur   r  histoire  sainte  j  sur 
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la  vie  de  David ,  sur  le  Judaïsme 
charnel,  ou  bien  sur  les  carac- 
tères de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise.  Ainsi ,  Y  Enéide  étoit  une 
fable  inventée  d'après  les  événe- 
mens  qui  avoicnt  consommé  le 
triomphe  de  la  religion  Chré- 
tienne sur  la  synagogue.  Troie 
en  cendres  étoit  l'incendie  de 
Jérusalem  ;  Enée  ,  portant  se» 
dieux  en  Italie ,  représentoit  TK- 
vangile  annoncé  aux  Romains  , 
etc.  Quelque  rapport  de  mots 
grecs  ou  latins  lui  suftisoit  pour 
expliquer  les  faits  anciens  par 
des  traits  d'histoire  moderne. 
Ainsi  ,  la  bataille  de  Bovines  , 
ou  l'empereur ,  qui  a  l'aigle  dan» 
ses  drapeaux  ,  combattît  le  roi 
Philippe  -  Auguste  ,  surnommé 
Dieu  Donné ,  représentoit  ler 
trois  traducteurs  de  la  Bible, 
Aquila,  Symmaque,  Théodosien,. 
Il  croyoit  aussi  que  les  divers 
officiers  de  la  cour  de  Philippe'^ 
Auguste ,  ou  de  tout  autre  prince 
qui  régnoit  du  temps  des  faus- 
saires, donnoient  la  clef  des  noms 
des  évoques ,  des  papes  ,  des  saints 
dont  il  est  parlé  dans  l'histoire. 
Ainsi,  Januarius  étoit  le  capi- 
taine des  gardes  de  la  porte  du 
roi ,  Cœcilianus  son  organiste  , 
Trophinus  sa  nourrice  ,  etc.  On 
assure  qu'un  Jésuite  son  ami , 
lui  représentant  un  jour  que  le" 
public  étoit  fort  choqué  de  se» 
paradoxes  et  de  ses  absurdités, 
le  P.  Hardouin  lui  répondit  brus-» 
quement  :  Hé  !  croyez-^ous  donc 
que  je  me  serai  levé  toute  ma  vie 
à  quatre  heures  du  matin  ,  pour 
ne  dire  que  ce  que  d'autres  avoient 
déjà  dit  avant  moi  2  Son  ami  lui 
répliqua  :  Mais  ^  il  arrive  queî^ 
que  fois  qu'en  se  levant  si  matin ,. 
on  compose  sans  être  bien  éveillé  , 
et  qu'on  débite  les  rêveries  d'une 
mauvaise  nuit  pour  des  vérités  dé-^ 
montrées.  Le  saynnt  Pluet  disoit  t: 
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Xtf  p.  Hardouin  a  travaillé  pen^ 
dant  quarante  ans  à  ruiner  sa  ré- 
putation ,  sans  en  pouvoir  venir 
à  bout.  L'abbé  de  la  Chambre 
disoit  à  Toccasion  du  système  du 
Jt'suite  :  N(yus  croirons  que  Vir- 
gile et  Cicéron  étaient  des  moines 
dn  treizième  siècle  ,  lorsque  le 
P.  Hardouin  nous  aura  prouvé 
^ùe  les  Jésuites  sont  les  auteurs 
des  Provinciales,  Ses  supérieurs 
J'oblipjêrent  de  donner  une  ré- 
tractation de  ses  délires  ;  il  la 
donna ,  et  n'y  fut  pas  moins  at- 
taché. Ses  sentimens  mènent  à 
-un  pyrrhonismo  universel  et  à 
l'incrédulité  ;  cependant  il  étoit 
plein  de  vertus  et  de  religion.  Il 
disoit  que  JDieu  lui  avoit  ôté  la 
foi  humaine ,  pour  donner  plus 
de  force  à  la  foi  divine.  Il  mou- 
rut à  Paris  fe  '6  septembre  1725  5 
à  83  ans ,  laissant  quelques  dis- 
ciples dans  sa  société  ,  entr'au- 
tres  le  fameux  P.  Berruyer.  Ses 
autres  confrères  n'ayant- pas  adop- 
té ses  opinions ,  il  en  parlait 
îivec  trop  peu  d'estime.  Il  disoit  : 
^Dans  cette  maison ,  (le  collège  de 
Louis-le-Grand)  je  trouve  a  qui 
uarler  ;  mais  je  ne  trouve  pas  avec 
qui  parler,  C'étoit  assurément  une 
grande  injustice  ;  car  cette  mai^ 
son  étoit  '  remplie  alors  de  gens 
du  premier  mérite.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Une  édi- 
tion de  Pline  le  Naturaliste  ,  à 
l'usage  dij  Dauphin,  en  i685  , 
en  5  vol.  in-4<>,  réimprimée  ea 
1723  ,  en  3  vol.  in-folio.  Les 
notes  sont  augmentées  dans  cette 
dernière  édition  ,  et  les  para- 
doxes y  sont  un  peu.  moins  mul- 
tiplié?. L'ouvrage  est  exécuté 
■d'ailleurs  a/eo  beaucoup  de  sa- 
gîic it'}  et  d'exactitude.  Huet  di- 
soit ;i  ce  sui^^t  que  «  le  P.  iîfir- 
doaiii  avoit  fait  dans  cinq  ans, 
ce  i[\\\i  cinq  sa  van  s  du  premier 
©rdre   n'aurciéîit  pas    fait  ^ns 
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cinquante.  »  IL  La  Chronologie 
rétablie  par  les  Médailles  ,  en  a 
vol.  in- 4**  5  Paris  5  1697,  en  la- 
tin. C'est  dans  ce  livre  ,  suppri- 
mé dès  qu'il  parut ,  que  l'auteur 
débite  son  système  insensé  sur 
la  supposition  des  écrits  de  Tan- 
tiquité.  III.  Une  édition  des  Con^ 
cites  ;  travail  auquel  le  clergé  de 
France  l'avoit  engagé ,  et  pour 
lequel  il  lui  faisoit  une  pension. 
Il  est  d'autant  plus  singulier  qiie 
l'auteur  se  fut  chargé  de  cette 
entreprise  ^  qu'il  pensoit  que 
tous  les  conciles  tenus  avant  ce- 
lui de  Trente  étoient  tout  autant 
de  chimères.  Si  cela  est ,  mon 
Père  ,  dit  un  jour  le  P,  fe  Britn 
de  l'Oratoire  au  Jésuite,  <£'c7/i  vient 
que  vous  avez  donné  une  édition  des 
Conciles  ?  -»-  Il  n'y  a  que  Dieu  et 
moiqui  le  sachions,  répondit/ia/^ 
douin.  Cette  éditign  ,  imprimée  au 
Louvre  à  grands  frais,  en  1 2  voJ. 
in  —  folio  et  doiit  on  estime  la 
Table ,  est  une  réimpression  aug-» 
mentée  de  F  édition  précédente 
du  Louvre,  1644  ,  87  vol.  in- 
folio. Le  débit  en  fut  arrêté  par 
le  parlement ,  sur  le  rapport  des 
docteurs  Ti^itasse ,  Pirot ,  Dupin^ 
Bertin  ,  Anquetil ,  le  M  erre  , 
nommés  pour  Texam-Hier.  Le  ré- 
sultat de  cet  examen  fut ,  que 
cette  compilation  renfermoitplur- 
sieurs  maximes  contraires  à  celles 
de  l'Eglise  Gallicane  ;  et  que  le 
compilateur  avoit  écarté  plusieurs 
pièces  eijsentielles  et  authenti- 
ques, pour  mettre  à  leur  place 
des  pièces  futiles  ôt  fausses.  L'au- 
teur fut  obligé  de  faire  beaucoup 
de  changemens  ,  qui  produisi- 
rent plusieurs  cartons  ,  qu'on  ne 
trouve  pas  facilement.  Cette  col- 
lection est  moins  estimée  que 
celle  du  Pv  Labbe  ,  quoiqu'elle, 
renferme  plus  de  vingt-trois  con- 
ciles qui  n'avoient  pas  encore  éfe& 
imprimés.  La  rai?on  ça  est  quQ. 
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le  P.  Hardouin  en  a  écarté  beau- 
coup de  pièces  qui  se  trouvent 
dans  celle  du  P,  Labbe,  IV.  Un 
Commentaire  sur  le  Nouveau-^ 
Testament ,  in-folio  ,  publié  à 
Amsterdam  et  à  la  Haye,  en 
Ï741  :  ouvrage  rempli  de  visions 
et  d'érudition ,  comme  tous  ceux 
de  l'auteur.  11  y  prétend  que  J.  C. 
et  les  Apôtres  prêclioient  en  latin. 
•V.  Une  savante  édition  des  Ha- 
tangues  de  ThemisUits.  VI.  Opus^ 
cilla  selecta  ,  imprimés  en  Hol- 
lande en  1709  ,  in-fol.  VIL  Opus-^ 
cîUa  varia ,  plus  recherchés  que 
les  précédens.  Ils  furent  publiés 
après  sa  mort  en  lySS  j  in— fol. , 
à  Aaistérdam  ,  chez  du  Saiizet  , 
par  un  Jittérateur  très-coiniu  , 
a  gui  Je  P.  Hardouin  ,  son  ami , 
avpit  confié  plusieurs  manuscrits. 
L'écrit  le  plus  considérable  de  ce 
recueil,  tant  par  sa  singularité 
que  par  sa  longueur ,  a  pour  titre  : 
Athel  detecti  :  «  Les  Athées  dé^- 
couverts.  m  Ces  athées  sont  : 
Jansénius  ,  Tkomassin  ,  .  IMalC" 
Iraadw  ,  Qiiesnel,  Aniauld ,  Aï- 
coîe  ,  Pascal ,  Descartes  ,  le 
Grand,  Bégis,  Ses  ])reuves  sont 
«ans  réplique  ;  tous  ces  gens-là 
ctoient  Cartésiens  :  or  ,  l'A- 
théisme et  le  Cartésianisme  sont 
deux  *choses  parfaiten^ent  les 
mêmes ,  et  qui  ne  différent  que 
par  le  nom.  D'ailleurs  ,  ils  out 
osé  dire  ,  conformément  à  l'é- 
criture ,  non-seulement  que  Dieu 
étoit  la  vérité ,  mais  que  la  vé- 
rité étoit  Dieu.  VIU.  Quelques 
autres  ouvrages  imprimés  :  Sur  la 
dernière  Pdqus  de  J.  Ç* ,  i6ç)3  , 
in-40  :  Contre  la  Validité  des 
ordinations  Anglicanes-^  par  le 
Courayer  j  z  vol.  in- 12  ;  et  plu- 
sieurs Manuscrits ,  déposés  à  la 
bibliothèque  du  roi  par  Tabbé 
d'OUvet ,  à  qui  l'auteur  les  avoit 
confiés.  On  y  trouve  des  choses 
«usa  e3^traoj:di»aiçes   tjue  dai;s 
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ses  autres  productions.  En  1760, 
il. a  paru  à  Londres  un  volume 
in-8''  ,  intitulé  :  .7*.  Harduini ,  ad 
censurant  vetcrum  Scriptorum  , 
Prolegomena,  il  fortifie  dans  cet 
ouvrage  son  système  sur  les  An- 
ciens ,  malgré  la  rétractation  qu'il 
avoit  été  contraint  d'en  faire  en 
1707.  On  ne  sauroit  s'égarer  plus 
ingénieusement ,  ni  plus  savam- 
ment. Toiftes  ces  étranges  idées 
lui  ont  mérité  cette  épitaphe  , 
qui  peint  assez  bien  cet  homme 
à  I4  fois  dévot  et  Pyrrhonien  , 
adorateur  et  destructeur  de  l'an- 
tiquité 5  prodige  d'érudition ,  en 
anéantissant  tous  les  monumenfi 
des  connoissanccb  humaines  : 

Jjf  expcetatione  Judicii , 

Hîc  jacet 
Jîominum  paradoxotatot , 
Natione  Gallus  ,  Religione  Romtutut , 

Orbis  litterati  portemum  : 
Vcn€r4ndA  antiquitatis  eultor  et  depr^ 
dater  ; 
Doeti  febricitans  , 
Somnh  n  inaudita  commenta  viiU^ns 
edidit. 
Seepticum  piè  egit , 
CnduUtate  puer  ,  audaeiâ  jkvenîs  » 
àeliriii  ^enex, 
Vno  verbo  dicam  : 
Sic  jacet  HARDUtvus. 

Cette  pièce  est  de  feu  Vernel , 
professeur  de  théologie  à  Qe-t 
nève, 

HARDUIN  ,  (Alevandre- 
Xavier  )  avocat ,  né  h  Ariras  en 
17 18,  devint  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académio  de  sa  patrie. 
Des  talens  pour  la  pocsje  le 
fnent  d'abord  connoilre  ;  mais 
c'est  sur-tout  comme  grammai- 
rien ,  qu'il  acquit  plus  de  répu- 
tation., il  est  mort,  en  178S.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  proyiiice 
d'Artois,  17C3  ,  in-12.  ÏL /'c- 
marques  diverses  5ur  la  pronou- 
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ciation  et  l'orthographe  ,  1757  9 
i:i-i2;  on  ne  peut  mettre  phis 
de  précision  et  de  finesse  dans 
une  discussion  dont  le  sujet  est 
autsi  aride.  Il  est  traité  avec  la 
supériorité  d'un  écrivain  qui  a 
passé  de  longues  années  a  l'appro- 
fondir. III.  Dissertation  sur  les 
voyelles  et  les  consonnes,  1760  , 
in- 12.  IV.  Lettres  à  l'auteur  du 
traité  des  sons  de  la  langue  fran- 
çoise,  1762  ,  in-i2. 

L  HARDY,  (Alexandre) 
Parisien  5  mort  en  i63o  ,  est 
l'auteur  le  plus  fécond  qui  ait 
jamais  travaillé  en  France  pour 
le  tiiéàtre.  Nous  disons  en  France, 
car  il  n'a  fait  que  600  pièces,  et 
les  Espagnols  le  terrasseroient  par 
les  2000  de  Lopez  de  Véga,  «  Ûès 
qu'on  lit  Hardy ,  dit  FoiUenelie , 
sa  fécondité  cesse  d'être  mer- 
veilleuse. Les  vers  ne  hti  ont  pas 
beaucoup  coûté ,  ni  la  disposi- 
tion de  ses  pièces  non  plus.  Tout 
sujet  lui  est  bon.  La  mort  d'-4- 
chille,  et  celle  d'une  bourgeoise 
que  son  mari  surprend  dans  le 
crime,  tout  cela  est  également 
tragédie  chez  lui.  Nul  scrupule 
sur  les  mœurs,  ni  sur  les  bien- 
séances. Tantôt  on  trouve  une 
courtisane  au  lit,  qui-,  par  ses 
^discours,  soutient  assez  bien  son 
caractère.  Tantôt  l'héroïne  de 
ia  pièce  est  violée.  Tantôt  une 
femme  mariée  donne  des  rendez- 
vous  à  son  calant  :  les  premières 
caresses  se  font  sur  la  scène  ,  et 
de  ce  qui  se  passe  entre  les  deux 
amans,  on  n'en  fait  perdre  aux 
spectateurs  que  le  moins  qu'il  se 
peut.»  Hardy  suivoit  une  troupe 
errante  de  comédiens,  qu'il  four- 
nissoit  de  pièces.  Quand  il  leur 
en  falloitune  nouvelle,  elle  étoit 
prête  au  bout  de  huit  jours  ;  et . 
le  fertile  Hardy  sulfisoit  à  tous 
les  besoins  de  ce  théâtre  ambu- 
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lant  Ses  ouvrages  forment  6  gros 
volumes  in-8.° 

IL  HARDY ,  (  Pierre  le  )  mé- 
decin ,  né  à  Dinant ,  l'ut  nommé 
député  du  Morbihan  à  la  Con- 
vention nationale.  Ses  principes 
y  parurent  d'autant  plus  modéré» 
que  la  tribune  ne  retentissoit  alors 
que  de  motions  effrayantes  et 
sanguinaires.  Dans  le  procès  de 
Lotus  XVI ,  il  reprocha  à  ses 
Collègues  de  vouloir  rester  juges 
après  s'être  déclarés  accusateurs  ; 
bientôt  après  ,  il  s'opposa  à  la 
suppression  de  la  maison  de  Saint- 
Cyr ,  et  se  plaignit  avec  douleur 
qu'on  n'a  voit  encore  cherché  qu'il 
détruire  ,  et  jamais  à  réformer  ; 
il  réclama  l'arrestation  de  Marat 
comme  prédicateur  du  meurtre 
et  du  pillage ,  et  s'écria  une  fois  , 
que  l'on  avoit  tellement  prostitué 
les  noms  de  royalistes  et  de  contre- 
révolutionnaires  ,  qu'ils  étoient 
devenus  synonymes  de  ceux  d'a- 
mis de  l'ordre  et  des  lois.  Le 
Hardy  ,  enveloppé  dans  la  pros- 
cription des  Girondins  ,  fut  con-. 
damné  à  mort  le  3o  octobre  1 7  93  > 
et  la  subit  avec  courage  ,  âgé  de 
35  ans. 

HARÉE,  oiù  Verhaer, 

(François)  Hareus  ,  né  àUtrecht 
vers  1 5 5o  ,  enseigna  la  rhétori- 
que, à  Douay  ;  puis  voyagea  en 
Allemagne,  en  Italie  et  en  Mos- 
covie  ,  où  il  accompagna  le  Pèr« 
Possevin  ,  que  le  pape  y  envoyoit 
en  qualité  de  nonce.  A  son  re^ 
tour,  il  fut  chanoine  de  Bois- 
le-Duc,  puis  de  Namur  et  dé 
Louvain,  où  il  mourut  le  1 1  jan- 
vier 1682,  âgé  d'environ  7"  pns* 
Ses  principaux  ouvragj-s  tont  : 
I.  Biblia  sacra  expositionibus 
priscorum  Patrum  Utteralihus  et 
mysticis  illustrata  ;  à  Anvers  , 
i63o,  2  vol.  in-folio,  peu  es- 
timée. II«  Catena  aurêa  ia  q.tuh^ 
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bior  Evangelia  ,  1620  ,  in— 8.® 
lU.  Annales  Ducum^  Brabantiœ , 
ac  tiimuUuum  Belgicorum;  An~ 
vers,  1623,  2  vol.  in— fol.  C'est 
la  meilleure  histoire  du  Brabant. 
IV.  Un  Abrégé  des  Kies  des 
Saints ,  de  Surius  ;  in— fol.,  1 60 5. 
.V.  Une  Chronologie ,  à  Anvers  , 
1614,  in— fol.,  publiée  sous  le 
titre  de  Concordia  Historiœ  Sa- 
crée et  Profanœ  ,  per  Olimpiades 
et  Fastes  ,  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  la  mort  de  J.  C. 
VI.  D'autres  ouvrages  dans  les- 
quels on  découvre  le  savant  , 
mais  presque  jamais  l'écrivain 
élégant. 

HARÎOT, ou  Harriot, 
(  Thomas  )  mathématicien  An- 
•glois,  né  à  Oxford  en  i55o, 
mort  à  Londres  en  1621,370  ans, 
fit  un  voyante  à  la  Virginie ,  en 
i585.  Outre  la  Relation  de  ce 
voyage,  trrfduite  de  Tanglois  en 
latin ,  avec  figures ,  à  Francfort , 
1 5 go,  in-folio';  on  a  de  lui  la 
Pratique  de  Vart  analytique ,  pour 
réduire  les  Equations  algébriques, 
publiée  en  latin,  Londres  ,  i63i. 
Cet  ouvrage  est  plein  de  décou- 
vertes intéressantes.  Il  apprend  à 
dégager  les  termes  algébriques; 
il  donne  aux  équations  une  forme 
plus  oommode  pour  les  opéra- 
tions ;  il  montre  combien  une 
équation  peut  contenir  de  racines 
fausses  et  de  racines  véritables. 
Cest  dans  ce  livre  que  les  An- 
glois  prétendent  que  Descartes 
a  copié  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'Al- 
gèbre. Ils  donnent  l'honneur  de 
linvention  à  leur  compatriote; 
mais  presque  tous  les  étrangers 
la  lui  refusent.  Cette  dispute  sur 
Hariot  et  sur  Descartes ,  ail  sujet 
de  l'Algèbre ,  est  assez  semblable 
ft  celle  que  nous  avons  vue  de  nos 
jours ,  entre  Leihnitz  et  Newton  , 
«W  sujet  du  calcul  difFérentiçl  et 
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intégral.  On  peut  voir  sur  ce  dif- 
férend ,  les  ouvrages  de  WalUs» 

HARISCON,  Voy.iv.  Aaro^t. 

I.  HARLAY,  (Achille  de) 
né  a  Paris  en  1 536 ,  de  Christophe 
de  Harlay,  président  à  mortier  y 
fut  conseiller  au  parlement  à 
22  ans ,  président  à  36 ,  et  pre- 
mier président  après  la  mort  de 
Christophe  de  Thou,  son  beau- 

F ère. Il  montra,  dans  cette  charge^ 
intégrité  et  la  fermeté  des  an- 
ciens magistrats  Romains.  La 
Ligue  entrainoit  alors ,  dans  ses 
fureurs,  lés  grands  et  les  petits; 
Harlay  fut  inébranlable.'  Il  vit 
que  la  religion  servoit  de  mas« 
que ,  dans  ces  querelles  fatales,  à 
l'ambition  et  à  l'emportement. 
U  répondit  courageusement  au 
duc  de  Guise ,  chef  de  la  révolte  r 
C'est  une  honte.  Monsieur,  que 
le  valet  mette  le  maître  hors  de  la 
maison.  Au  reste  ,  mon  ame  est  à 
Dieu,  mon  cœur  au  Roi;  et  quant 
à  mon  corps ,  je  l'abandonne , 
s'il  le  faut  ,  aux  médians  qui 
désolent  ce  royaume,  Bussl-4e-^ 
Clerc  ,  ce  factieux  hisolent  , 
le  retint  quelque  temps  prison- 
nier à  la  Bastille.  Voyez  BrissoN. 
«  Le  premier  jour  de  Tan  1689  , 
Guincestre  ,  curé  de  Saint— Ger- 
vais,  prêchant  dans  l'église  de 
Saint- Barthélemi  à  Paris,  exigea 
de  tous  les  auditeurs  le  serment 
d* employer  tous  leurs  biens  et  de 
répandre  jusquà  la  dernière  goutte 
de  leur  sang  pour  venger  la  mort 
des  deux  Princes  Lorrains  Ca^ 
tholiques  ,  massacrés  aux  Etats 
de  Blois  ,  et  leur  fit  lever  la  main 
à  tous  comme  un  signe  de  leur 
consentement;  ce  qu'on  fît.  Le 
premier  président  Achille  de 
Harlay  ,  qui  étoit  à  ce  sermon  , 
n'ayant  pas  levé  la  main,  le  pré- 
dicateur l'apostropha  ,  et  lui 
ordonna  d'imiter  r&xemplc  des 
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autres.  On  dit  que  ce  magistrat 
le  fit  aussitôt ,  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  l'insolence  d'une  populace 
irritée ,  qui  le  soupçonnoit  d'a- 
voir consenti  à  la  mort  des  deux 
Guise,  que  tout  Paris  regardoit 
coQime  ses  Dieux  tutélaires...^ 
Fabre,  His Loire  Ecclésiastique,» 
Henri  le  Grand  ayant  rendu  la 
paix  à  son  royaume,  HarZ/Ty  pro- 
fita de  ces  heureux  mogiens  pour 
rétablir  la  justice ,  et  faire  fleurir 
les  lois.  Il  mourut  le  23  octobre 
1 6 1 6  9  ù  8o  ans.  Sa  postérité  mas- 
culine finit  à  son  fils.  Mais  un 
de  ses  oncles  forma  une  autre 
fcranche  dont  étoit  l'archevêque 
de  Paris ,  n^  111. 

ÏI.  HARLAY  deSancv,  (Ni- 
colas de)  né  en  1546,  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  parle- 
ment, mîiitre  des  requêtes,  am- 
bassadeur en  Angleterre  et  en 
Allemagne  ,  colonel-général  dc^ 
Cent  -  Puisses  ,  premier  maître 
d'hôtel  et  surintendant  des  fi— 
jiancci.  11  réunit  ainsi  le  minis- 
tère ^  la  magistrature  et  les  grades 
militaires.  N'étant  eaicore  que 
niaitie  des  requêtes,  il  se  trouva 
dans  le  conseil  de  Henri  IIL 
Lorsqu'on  délibéroit  sur  les 
moyens  de  soutenir  la  guerre 
conlio  la  Ligue,  il  proposa  de 
lever  ui5c  armée  de  Suisses.  Le 
consv',':! ,  qui  savoit  que  le  roi 
ji'avoit  pas  un  sou ,  se  moqua  de 
lui.  lûcisicars  yàït  Sancy ,  puisque 
de  tous  ceux  qui  ont  reçu  du  Roi 
tant  de  bienfaits,  il  ne  s'en  trouve 
pas  un  qui  veuille  le  secourir  , 
je  vous  itàclarc  que  ce  sera  moi 
qui  là-erai  cette  année.  On  lui 
.donna  sur-le— champ  la  commis- 
.  sion  et  yoïnt  d'argent ,  et  il  partit 
pour  la  Puisse.  Jamais  négocia- 
tion no  Mit  si  singulière  :  d'abord 
il  pcrsu;ic!.j  nnx  Genevois  çt  aux 
.Suiâ^eï  uc-   fuirc  la  guerre  au  duc 
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de  Savoie  ^  conjointement  avec  i« 
France  ;  il  leur  promit  de  la  ca- 
valerie, qu'il  ne  leur  donna  point. 
Il  Içur  fit  lever  dix  mille  hommcâ 
d'infanterie ,  et   les  engagea  ,  de 
plus,  à  donner  cent    mille   cens. 
Quand  il  se  vit  à  1^  tête  de  cette 
armée ,   il    prit  quelques  places 
au  duc  de  Savoie  ;  ensuite  il  sut 
tellement  gagner  les  Suisses ,  qu'il 
engagea  l'armée    à     marcher  au 
secours  du  roi.   Ainsi,  l'on  vit, 
pour  la  première  fois,  les  Suisses 
donner  des  hommes  et  de  l'argent 
Après  l'assassinat  de  Henri  II J , 
Henri  IV  étant  reconnu  roi  par 
la  plus  grande  partie  des  seigneurs 
de  son  royaume,  manquoit  néan- 
moins d'argent.    Ce  hit  Sancy , 
qui  engagea  de  nouveau  les  Suisses 
à  rester  au  service  de    ce   mo- 
narque ,   au   moyen   d'un   très- 
beau  diamant,  qu'il  alla  mettre 
en  gage  chez  les  Juifs  de  Metz. 
C'est  ce  même  diamant  qui ,  après 
avoir  passé  par  différentes  mains  j 
fqt  enfin  racheté  par  Je  duc  d'Or-^' 
léans ,  régent,  qui  le  joignit  aux 
bijoux  de  la  couronne ,   sous  Je 
nom  du  Sancy.,.  Sancy  se  fit  Ca-» 
tholique    quelque    temps    après 
Henri   IV,   disant    qu'il    falJoit 
être  de  la  même  religion  que  son 
prince.  C'est  sur  ce  changen»ent 
que  d'Auhigné   composa  l'ingé-» 
nieuse   et  sanglante  satire  inti- 
tulée :  La  Confession  Catholique 
de  Sancy ,  qu'on  trouve  dans  le 
journal  de  Henri  III.  Gabrielle 
d*Estrées ,  qui  ne  l'aimoit  point , 
lui  fit  ôter  la  surintendance  des 
finances,  dont  Sulli  fut  revêtu. 
Il  mourut  le  i3  octobre  1629? 
à  84  ans.  L'un  de  ses  principaux  . 
mérites  auprès    de  Henri  IV  » 
a  voit  été  ,  selon  la  B  au  m  elle ,  les 
complaisances  de  TJercure  pour 
les  penchans  de  Jupiter.  On  a  de 
.  lui  un  TJiscours  sur  Voccurence  de 
SCS  affaUes^   iii-4.^   On  y  voit 
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"bien  dos  particularités  sur  les 
règnes  t?e  Henri  III  et  Henri  IV, 
Les  Méinoires  de  Villeroi  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  remon- 
trances à  la  reine  Marie  de 
Médicis* 

m.  HAHLAY,  (François  de) 
archevêque  de  Rouen  ^  puis  de 
Paris  5  naquit  dans  cette  ville  en 
i6a5,  à' Achille  de  Harlay ,  mar- 
quis de  Cbampvaîlort.  11  se  fit  ^ 
connoître  par  ses  talens  sous 
Arme  d'Autriche.  Vincent  de 
l^aide,  quisavoit  que  ses  mœurs 
ne  répondoient  pas  à  son  état  9 
ayant  été  consulté  par  la  reine 
dans  le  conseil  de  conscience , 
Yavoit  formellement  exclus  de  la 
coadjqtorerie  de  Rouen.  Péréfize 
prit  ie  temps  oii  une  indisposi- 
tion éloignoit  du  conseil  ce  saint 
homme,  pour  la  lui  obtenir.  Une 
physionomie  heureuse ,  une  po- 
litesse extrême ,  levaient  de  par- 
ler sur  tout  j  et  de  parler  bien  ^ 
le  goût  éas  sciences  et  des  belles- 
lettres,  une  mémoire  prodigfieuse, 
lui  gagnoient  les  cœurs  et  les  es- 
prits. On  lui  appliqua  ce  vers 
de  Virgile  z 

Formosi  pe^orU  cuieos  ,  formosicr  îpse» 

Son  zèle  pour  la  conversion  àe^ 
Protestans  ,  ses  succès,  ses. ser- 
ions, la  prudence  avec  laquelle  il 
gouverna  l'archevêché  de  Roiten , 
lui  valurent,  en  1671  ,  celui  de 
Paris,  après  la  mort  de  Péréjixe, 
Il  n'édifia  pas  son  diocèse  ;  mais 
il  l'instruisit.  Il  tiat  des  confé- 
rences de  morale,  coiîvoqua  des 
synodes,  donna  des  règlemens 
I  sahîtaires,  publia  desmandemens, 
I  et  présida  en  chef  à  plus  de  dix 
assemblées  du  clergé.  Personne 
fte  parloit  avec  plus  de  grâce, 
et  n'avoit  plus  de  présence  d'es- 
prit. Louis  XIV  devant  assister 
*  la  bénédiction  des  drapeaux  à 
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Notre-Dame ,  lui  nvoit  défendu 
de  le  haranguer.  Il  se  contenta 
de  lui  dire  à  la  porte  de  legliso 
où  11  le  reçut  :  SiRS ,  i^ous  nie 
fermez  la  boudie  pendant  que 
v'ous  Vou^rrez  à  la  joie  publique* 
Ce  prince  lui  préparoit  un  clia-» 
peau  de  cardinal ,  lorsqu'il  mon-^ 
rut  d'apoplexie  le  6  août  1695^ 
à  70  ans.  A  l'occasion  de  la  fa- 
veur qu'il  ail  oit  recevoir  y  te 
P.  de  La  Rue,  Jésuite  ^  fit  ur»^ 
devise  qui  nvoit  pour  corps  nni 
bouton  de  rose  vert ,  éclairé  par  un 
solail ,  qui  désignoit  Louis  XIV , 
et ,  pour  ame  ,  ces  paroles  :  Le 
Soleil  le  fera  rougir,  Son  élog© 
fut  prononcé  dans  l'assemblée  dw 
clergé  de  cette  année  ;  mais  son 
oraison  funèbre  parut ,  à  bien 
des  orateurs  ,  un  ouvrage  plus 
embarrassant.  «  Deux  choses  ^ 
dit  Mad.  de  Sévigné ,  le  rendoient 
difficile ,  la  vie  et  la  mort,  »  Le 
P.  Gaillard  Tayant  entrepris,  fut 
obligé  de  se.  jeter  sur  les  lieux 
communs.  Mascaron  avo-it  re- 
fusé de  faire  cette  oraison  fu- 
nèbre, sous  prétexte  qu'il  cïoît 
incommodé.  Monsieur  y  \c\  dit 
Clermont—Tonnerre  ,  évêque  de 
Koyon,  roiw  ne  dites  pas  tout} 
cest  que  la  matière  est  ioamir^ 
mode.  L'abbé  le  Gemb-e  a  écrit  sa 
Vie ,  in-4°  ,  en  latiir»  ^oy^rs 
l'article  de  cet  historien.  ïï  avoit 
succédé,  dans  le  siège  de  Rouen  ^ 
à  François  de  Harlay,  son 
oncle,  qui  mourut  en  i&iSi,  et 
de  qui  on  a  des  Obsen^iUions  sr,r 
YEpitre  aux  JJomaius ,  xs\\\\  fit- 
imprimer  au  château  de  Gailioii, 
en  1641,  in-8.'^ 

ÏV.  HARLAY,   (Achille de) 

fils  ^Achille  de  Harlay  II  du 
nom,  procureur  générnl  au  par- 
lement, fut  comme  lui ,  con- 
seiller ,  procureur  général ,  pvn 
û  dsvint  premier   présiiiait  .au 
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parlement  de  Paris.  Il  exerça  ces 
charges  avec  applaudissement.  Il 
se  démit  de  la  dernière  en  1707  , 
et  moiirut  le  23  juillet  1712  ,  à 
73  ans.  Cétoit  un  magistrat  at- 
taché à  ses  devoirs,  mais  trop 
porté  à  cette  raillerie ,  quelque- 
fois innocente  dans  un  particu- 
lier ,  mais  toujours  cruelle  dans 
un  homme  en  place.  On  cite  en- 
core aujourd'hui  plusieurs  de  ses 
bons  mots.  Une  vieille  marquise 
qui  avoit  un  procès  important , 
craignant  que  le  premier  prési- 
dent ne  lui  fut  pas  favorable ,  ne 
l'appel  oit  que  le  Vieux  Singe,  Ce- 
pendant elle  gagna  son  procès, 
et  vint  remercier  le  magistrat,  à 
qtii  l'on  avoit  répété  son  épi- 
thète- offensante.  Harlay  se  con- 
tenta de  lui  répondre  :  Voils  ne 
me  dewez  point  de  remerciment  ; 
ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ,  est 
très  —  naturel.  Les  vieux  Singes 
aiment  à  obliger  les  Guenons.,, 
Un  jour  que  qtielques  conseillers 

})arloient  un  peu  trop  haut  h 
'audience  ,  il  leur  dit  :  Si  ces 
Messieurs  qui  causent  ncfaisoient 
pas  plus  de  bruit  que  ces  Mes-- 
sieurs  qui  dorment ,  cela  accom^ 
moderoit  fort  Us  Messieurs  qui 
écoutent.  Les  Comédiens  du  roi 
étant  venus  lai  demander  une 
grâce  ,  se  servirent  en  parlant 
d'eux-mêmes ,  du  mot  de  Com^ 
pagnie.  Le  premier  président  ré-» 
pondit  à  leur  député  :  Je  délibé^ 
rerai  avec  mxi  Troupe  ,  pour 
savoir  ce  ^que  je  dois  faire  pour 
votre  Compagnie,  Dans  le  temps 
qu'il  fut  nommé  premier  prési- 
dent, les  procureurs  en  corps 
vinrent  lui  demander  sa  protec- 
tion :  Ma  protection  ?  leur  dit-il  : 
Les  fripons  ne  l'auront  pas  ;  les 
hennétes  gens  n'en  ont  pas  be^ 
soin.  Un  fameux  architecte ,  ho- 
noré de  la  faveur  et  des  grâces 
de  LoiUs  XIK,  aspirqit  j  dit^on  , 
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à  une  place  de  présideritj 
tior  pour  son  fils*  Il  sf^ 
dessus  le  premier  président  ^ 
lui  répondit  :  M.  Mansard  , 
veuillez  pas  mêler  votre  mortier 
avec  le  nôtre.  Des  Jésuites  s'étant 
trouvés  à  son  audience  avec  des 
Oratoriens  :  Mes  Pères,  dit  le 
caustique  magistrat  en  s'adres- 
sant.  aux  premiers  ,  il  faut  vivre 
avec  vous;  et  se  tournant  vers 
les  Oratoriens,  et  mourir  avec 
vous,  L'évéque  d'Autun  ,  (  iîo- 
q nette)  se  plaignant  que  les  con- 
suls de  sa  ville  épiscopale  avoient 
quitté  son  sermon  pour  aller  à 
la  comédie  ;  ces  gens-^Lï  sont  de 
bien  mauvais  goût ,  lui  répondit 
Harlay,  de  vous  quitter  ainsi  pour 
des  Comédiens  de  campagne», 
"Voyez  Roquette.  Le  caustique 
dtic  de  Saint-Simon  a  fait  un 
portrait  de  ce  m^i;istrat,  dont 
les  couleurs  sont  chargées ,  mais 
en  général  fidelles  :  «*  Il  étoit  sa- 
vant en  droit  public  ;  il  possédoit 
fort  le  fonds  de  diverses  juris- 
prudences ;  il  égaloit  les  plus 
versés  aux  belles-lettres  ;  il  con- 
noissoit  bien,  l'histoire,  et  savoit 
gouverner  sa  compagnfe  avec  une 
autorité  que  nul  autre  premier 
président  n'atteignit  jamais  avant 
lui.  Une  austérité  pharisaïque  le 
rendoit  redoutable,  par  la  vigueur 
de  ses  repréhensions  publiques, 
aux  parties ,  aux  avocats  et  aux 
magistrats.  Toujours  soutenu  par 
la.  cour  dont  il  étoit  l'esclave  , 
rusé  politique ,  tous  ses  talen?  , 
il  les  tournoit  uniquement  à  soa 
ambition  de  dominer,  de  par- 
venir et  de  se  faire  une  réputa- 
tion de  grand  homme.  D'ailleurs, 
sans  honneur  effectif ,' sans  mœurs 
dans  le  secret ,  sans  probité  in- 
térieure, sans  humanité  même; 
en  un  mot  un  hypocrite  parfait  ; 
cruel  mari ,  père  barbare ,  frère 
tyran  ^  ajtni  uniquement  de- soi— 
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même  .  méchant  par  nature,  se 
plaisant  à  insulter  ,  h  outrager , 
à  accabler.  Ses  traits  étoient  d'au- 
tant plus  perçans  ,  qu'il  avoit  in- 
finiment d'esprit ,  et  l'esprit  na- 
turellement porté   à  cela.   Pour , 
l'extérieur ,  c'é  toit  un  petit  homme 
vigoureux  et  maigre ,  un  visage 
«n  losange  ,    un   nez  grand    et 
aquilin;  les  yeux  beaux ,  parlaiis , 
perçans  ,  qui  ne  regardoient  qu'à 
la  dérobée,  mais  qui,  fixés  sur  un 
client  ou  sur  un  magistrat,  étoient 
pour  le  faire    entrer    en   terre. 
Il  se  tenoit  et  marchoit  presque 
toujours  courbé  avec  un  faux  air, 
plus  humble  que  piodeste.  II  n'a- 
vançoit  qu'à  force  de  révérences 
respectueuses  et  comme  honteuses 
à  droite  et  à  gauche.  A  Versailles, 
il   tenoit    au  roi  et   à  Mad.  r/c 
ISfairitenon  par  l'endroit  sensible. 
Cétoit  hii  q\\i^  consulté  sur  la 
légitimation  inouie  d'enfans,  sans 
nommer  la  mère,  avoit  donné  la 
planche  du  chevalier  de  Longue^ 
ville,  sur  le  succès  duquel  coux 
du  roi  passèrent.  11  eut  alors  pa- 
role d'être    nommé   chancelier , 
et  toute  la  confiance  du  roi ,  de 
sas  enfans  et  de  leur  toute-puis- 
sante gouveVnante ,  etc.  etc.  » 

HARMOND  ,  (  Pierre  )  fut 
pendant  45  ans,  fauconnier  de 
la  chambre  sous  Henri  III  et 
Henri  IV,  Il  recueillit  ses  obser- 
vations sur  la  chasse,  dans  un 
traité  intitulé  :  Le  Miroir  de  Fau- 
connerie ,  qu'il  dédia  à  Ch^rlex 
iAlhret  ,  duc  de  Luynes  ,  qui^ 
étoit  tout  à  la  fois  grand  faucon- 
nier, garde  des  sceaux  et  conné- 
table de  France.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Paris  en  1620 ,  i635  , 
1640  ,  in-40  ,  avec  figures. 

HARNONCOURT,  (Pierre 
d')  né  en  Bourgogne,  mort  à  Paris 
«n  1765^  à  84  ans,  fut  fermier 
C<^néraL  Nous  avons  dç  lui ,  des 
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'♦♦é  dtHarpMÎus  ,   qu'il    fit 

^\  «x   fets  ,    comme  des 

ij^   ^\  %  ceux  qui  luipor-^ 

boiuv  -..  V^       Renouvelle  de  la 
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de  ce  monarque,  ç^^'^"^  ,., 

conclut  la  paix  d?s^^^^V.l*^ 
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celle  de  France ,  on '•%■>         'V."^ 
le  cardinal   i»7rt2«rin.^%  v!^  ^*'*> 

ministres  se  rendirent  V\- ^x  ^ 

Faisans,  et  y  déployèrenlv' ^n 
l'autre  toute  leur  politiq^^^^j^n 
du  cardinal,  dit  l'autour  du  v?* 
de  Louis  XIV,  étoit  !a  R^,  ^ 
celle  de  Don  Louis ,  la  lout^> 
Celui-ci  ne  donnoit  prrsquo^^J^* 
mais  de  paroles,  et   celui~l|^  ^ 
donnoit    toujours    d'dquivoquçg 
Le  génie  du  ministre  Italien  étoit 
de  vouloir  surprendre  ;  celui  d^ 
l'Espagnol  étoit  d'empéchor  qu'on 
ne  le  surprît.  On    prétend  qu'il 
disoit  du  cardinal  :  Il  a  un  grand 
défaut   en    politique,    cest   qu'il 
veut  toujours   tromper.  Pour   le 
prix  de  la  paix  que  Don  I^uiî 
avoit  conclue,  le  roi  d'Espagne 
érigea,  en  i6ft'o,  son  marquisat 
de  Carpio  en  duché-grandesse  de 
la  première  classe,  et  lui  donna 
le  surnom   de  la  Paix,  Ce  mi- 
nistre mourut    le   17    novembre 
1S61  ,    à    63    ans.    C'ctoit    un 
homme  d'un   esprit   conciliant  9 
d'un  caractère  doux  et  sans  em-p 
bition.  Il  parvint  à  la  faveur  de 
son  maître  par  son  seul  mérite. 
Il  avoit  éporisé  Catherine  de  Cor^ 
doue ,  dont  il  eut ,    entr'autres 
enfans,  Gaspard  et  Jean—Domi-^ 
nique  de  Haro,  Celui-ci  mourut 
sans  postérité.  Gaspard  fut  vice- 
roi  deNaples,  et  mourut  le  i6 
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novembre  1 687,  laissant  d^Antoi- 
.  nette  de  la  Cerda  une  fille  unii|ue  , 
nommée  Catherine  de  Haro  de 
Giizman  ^  laquelle  épousa  ,  en 
16S8,  François  de  Tolède,  diid 
d'Albe.  ^  On  connoît  encore  9  de 
îa  même  famille  ,  Don  Lapez 
DE  Haro  ,  prince  de  Biscaye, 
qui  bâtit  j  en  i3oo,  la  ville  de 
Biibao. 

I.  HAROLt)  Ï9  ou  Harald^ 

roi  d'Angleterre ,  fils  naturel  de 
Canut  I,  lui  succéda  en  io36  , 
au  préjudice  de  Garnit  II ,  fils 
légitime  de  ce  prince.  Los  An- 
glois  voulurent  mettre  la  cou- 
ronne sur  la  tête  de  Canut  ;  mais 
Harold  fut  le  plus  fort,  et  l'em- 
porta. L'année  suivante,  il  écri-* 
vit  une  lettre  sous  le  nom  de  la 
xemeEmme^  pour  inviter  Alfred 
et  Edouard  y  les  fds  de  cette  reine 
et  iVElhelred  II,  h  venir  en  An- 
gleterre pour  recouvrer  la  cou- 
ronne. .  Les  deux  jeimes  princes 
donnèrent  dans  le  piège  :  Alfred 
.  fut  arrêté  ,  on  lui  creva  les  yeux , 

et  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Edouard  repassa  en  Normandie , 
et  la  reine  EÀntme  se  retira  en 
Flandre  ,  chez  le  comte  Baudoin, 
Harold  se  fit  détester  par  ses 
crimes  ,  et  mourut  sans  enfans 
en  1039. 

II.  HAROLD  II,  fils  du  comte 
Godwin ,  se  fit  élire  roi  /iprès  la 
mort  de  S*  Edouard III, en  1 066 , 
an  préjudice  d'Edgard,  à  qui  la 
csouronne  d'Angleterre  apparte- 
noit  par  sa  naissance,  l^ostoti , 
.^on  frère ,  et  Guillaume  le  Con^ 
quérant  lui  disputèrent  la  cou- 
ronne: il  vainquit  le  premier, 
et  fut  tué  par  le  second  à'  la  cé- 
lèbre bataille  d'Hastings.  Onavoifc 
vainement  représenté  à  Harold 
qu'il  agiroit  plus  sagement  en 
tirant  la  guerre  en  longueur,  que 
de  hasarder  une  action  déciaivc. 
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Enorgueilli  de  quelques  prospé-* 
rites  paspées>j  et  aiguillonné  paï* 
son  courage  naturel,  il  voulut 
risquer  tout,  et  il  perdit  tout. 
Deux  de  ses  frères  furent  tué» 
avec  lui.  A  sa  mort ,  finit  la  do- 
mination des  jR<^w  AngloSnxons , 
qui  régnoient  depuis  plus  de 
600  ans  sur  la  Grande— Bretagne. 

MAROUL,  Voy,  RoLT.ON. 

H  ARPAGES,  seigneur  Mède, 
l'un  des  principaux  officiers  d'Ai- 
lyages ,  ayant  reçu  ordre  de  faire 
moiurir  Cyrus  ,  le  confia  à  un  ber- 
ger,  Ini  apprit  sa  naissance ,  et  le 
porta  àdétrônej  As  Lyages^  Voy* 
ce  mot. 

HARP ALICE,  (Myth.)  lapins 
belle  fille  d'Argos  ^  fut  aimée  épcr- 
diiment  de  Clymt^nus son  père, qui 
assouvit  sa  flamme  incestueuse, 
après  avoir  gagné  sa  nourrice.  11 
la  maria  avec  beaucoup  de  peine , 
et  fit  ensuite  mourir  son  gendre 
pour  la  reprendre-;  mais  Harpa- 
Ucc ,  outrée  de  ce  double  crime, 
lui  fit  mander  son  propre  fils, à 
l'exemple  ae  Procné,  Elle  fut 
changée  en  oiseau  ,  selon  la  fable* 
Clyménus  se  tua  de  désespoir. 
—  U  y  a  deux  autres  Habpaltck* 
La  première  aima  avec  passion 
'Iphicus,  et  mourut  de  chagrin 
de  s'en  voir  méprisée  :  c'est  d'elle 
qu'un  certain  cantique  fut  ap- 
pelé Hrtr^fl/tc^.  L'autre  est  l'objet 
de  l'article  suivant. 

HARPALÏCUS,  roi  âa 
Amymnéefts  dans  la  Thrace ,  eut 
une  fille  nommée  Hnrpatice  , 
qu'il  nourrit  de  lait  de  vache  ot 
de  jument  j  et  quil  accoutuma 
de  bonne  heure  ait  maniement 
des  armes.  Elle  le  jfocourut  oon-^ 
tre  Néopiolème,  fils  d'Achille, 
qu'(*lle  mit  en  fuite.  Harpalicus 
ayant  été  tué  quelque  temps  apr^^'S 
par  ses  sujt-ts ,  Harpalice  se  retira 

dans 
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^tlAS  les  l>ois  y  Û'oh  elle  fondoit 
sur  les  bestiaux  du  canton  et  les 
enWôît.  Elle  fut  prise  dans  'des 
rets  qu'on  lui  avoit  tendus;  et 
après  sa  mort,  les  paysans  Se 
firent  la  guerre,  pour  avoir  leâ 
troupeaux^  qu'elle  aVoit  volés* 
C'est  ce  qài  fit  établir  des  assem-*^ 
blées  et  des  tournois  au  tombeau 
Ûe  cette  fille  ^  poar  expief  sa 
mort* 

L  HARPALUS ,  célèbre  as^ 
titohonie  Grec^  vers  Tan  4^0  avant 
j.  C.^  corrigea  le  Cycle  de  huit 
«nnées  ,  que  CUostratè  avoit  in-* 
vérité.  JI  propoisa  celui  de  neuf 
ans;  mais  ce  nouveau  Cycle  d'Har- 
palus  eut  besoin  lui-même  d'étfe 
corrigé  par  Mettony.  Voyez  VHiS'»' 
toirô  des  Mathématiques  »  paît 
^  MonbuHa^ 

IL  HARPALirS,  seîgneùif 
Macédonien  ^  et  Tùn  àts  lieu- 
tenans    de  l'armée   ^Alexandre 
le  Grand,  s'attacha  à  ce  pi'ince 
durant  s^&  démêlés  A^et  Philippe , 
qui  l'exila  ;  mais^,  dès  que  Ce  rbi 
fut  mort  ^    Alexandre    t'appela 
HarpaUs ,  et  IdL  donna  la  change 
de  grand   trésorier,   ensuite  le 
gouvernement  de  Babylone.  Le 
tonqtiérant    Macédonien    ayant 
entrepris  son  expédition  des  Indes^ 
^Harpattis  «  persuadé  qu'il  ne  re^ 
viendroit  pins ,  accabla  le  peuple 
âe  vexations  inouïes ,  et  dissipa 
Jmr  SCS  prodigalités  le  trésor  con- 
fié à  ses  soins.  V'oy%  (ÎLYCââB  ^ 
n.®  I.  Le  héros  revint  ;  et  le  gou-. 
vemeut ,  pour  échapper  à  sa  co- 
lère ,  ramassa  5000  talens ,  leva 
€000  hommes ,  et  se  sauva  dans 
TAttique.  Chassé  d'Athènes^  qui 
ne  vonloit  point  attirer  sur  elle  les 
armes  d'Alexandre ,  il  se  retira  ^ 
vers  Tan  3a7    avant  J.  C,  eil 
Crète  ,  oîi  il  fut  tué  en  trahison 
par  un  de   Ses  amis.  Alexandre 
a^utoit  nne  foi  si  aveugU  à  la 
Tome  VI. 
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probité  ^Harpahis  ,  qu'il  fit 
mettre  aux  fets  ,  comme  des 
calomniateurs ,  ceux  qui  luipor-^ 
tèreht  la  première  nouvelle  de  la 
fuite  de  ce  perfide. 

HARPX^  (Jean-Prançois  de 
li^)  l'un  des  plus  célèbres  litté-* 
rateurs  François  de  notre  siècle  ^ 
membre  del'ïicadémie  Friançoise  , 
naquit  à  Paris  le  ao  hovembrô 
1739^  d'un  père  origin-aire  de 
Suisse ,  et  qui  servoit  en  France 
en  qualité  de  capitaiYie  d'cirtille- 
riew  N'ayant  à  attendre  aitcune 
fortune  ^  il  dut  à  Gv  T.  A^selin , 
principal  dti  collège  d*Han?ottrt, 
qui  lui  fit  obtenir  une  platce  de 
boursier,  les  premiers  soins  de  son 
éducation ,  et  les  premiers  rayons 
de  sa  gloire.  Le  Jeune  la  Harpe 
remporta  les  prix  de  f  nniVersit/  , 
et  débuta  dans  sa  carrière  litté^ 
raire  par  quelques  Héroïdes^  Im- 
primées en  1759 ,  in-i2 ,  avec  un 
Essai  sur  ce  gente  de  pièces. 
Il  en  publia  ensuite  séparément 
plusieurs  autres ,  telles  qiïe  telles 
de  Ca^o/t  à  César,  éCAnnihal  à 
ïîàmini!tvs  »  de  Montézumà  h  Cor^ 
tèz,  A'EUzabeth  de  France  à  Dom 
Catlds^.  La  Harpe  n'ftvoit  que 
25  ani  lorsqu'il  donna ,  en  1 764  , 
sa  tragédie  de  W^afh^ick  :  elle  ob- 
tint uh  grand  succès  et  le  méri- 
toit.  La  noblesse  du  rôle  princi-^ 
pal^  le  caractère  soutenu  de  la 
reine  Marguerite,  tout  le  qiw- 
trième  acte  qui  étincelle  de  beau- 
tés^ l'ont  fait  rester  au  théâtre. 
L'auteur  s'est  permis  Cependant  de 
dénaturer  l'histoire  en  faisantmou- 
rir  Wùrvdck  combattant  pour  le 
duc  tflorcAr,  tandis  qu'il  fut 
tué,  au  contraire^  en  combattant 
contre  ce  prince.  La  jeunesse  dé 
la  Hatpe ,  lorsqu'il  donna  cette 
pièce ,  faîsoit  présumer  que  la 
scène  françoise  alloit  compter  un 
grand  tragique  de  plnsî  mais  lai 
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antres  {Pièces  qu'il  fit  repréfienter 
ensuite  ,  ne  répondirent  pas  a 
eette  attente.  Timoléon  fut  joué 
en  ijBl^  y  Pharamond  en  1765, 
Gustave-Wasa  en  17665  Menzi^ 
hoff  en  1776  j  les  Bannécides  erf 
1778,  Jeanne  de  Naples  en  1 788  9 
les  Brdmes  la  même  année,  Corio* 
lan  en  1784,  Virginie  en  17931. 
Philoclète  p  traduit  de  Sophocle  , 
est  la  seule  tragédie  qui ,  après 
ÏF'arwick,  se  soit  constamment 
soutenue.  Elle  n*est  qu'en  trois 
actes ,  et  fut  représentée  pckir  la 
première  fois  en  1781.  Une  sin- 
gularitéde  cette  pièce,  c'^est  qu'elle* 
n'a  point  de  rôle  de  femme;  mais , , 
lans  amour,  elle  intéresse  par  sa 
noble  simplicité  et  en  nous  re^ 
portant  aux  bemix  siècles  de  l'art 
tragique  ebez  les  Grecs.  On  sait 
que  le  sujet  de  cette  pièce  fait 
l'un  des  pli)s>  be<n»x  épisodes  du 
TéléiBAque*.  Un  Brarae  de  la 
Harpe  ,  qui  fit  du  bruit  dan»  s» 
nouveauté,  fut  Mélanie  qui  parut 
en  î  770.  Le  st)-le  en  est  très-soi— 
gné  et  d'une-  élégance  retnarquan 
ble.  Voltaire  vo*itut  bien  le  cora^^ 
parer  à  celai'  de  Bacine,  Cette 
nièce  ofire  cependant  de  trop 
longues  conversations,  et  »n  rôle 
trop  révoltant  en  diminue  l'in- 
térêt. Des  personnages  religieux 
mis  sur  la  scène ,  tel^  qu'un  curé 
et  une  jeime  novice ,  l'aspect  d'e 
l'intérieur  d'un  couvent ,  avoient 
fait  défendre  pendant  long-temps 
la  représentation  de  ce  Drame  j 
et  l'auteur  a  reconnu  lui— même , 
«ur  la  fin  de  sa  vie,  la  justice  de 
cette  prohibition  ,  en  retirant 
Mélanie  dxi  tVatre,  et  en  or^ 
donnant,  dans  son  testament, 
qu  elle  ne  fût  plus  jouée^La  Harpe 
réunit,  chaque  année,  à  ses  tra- 
gédies ,  un  grand  nombre  dé  cou- 
ronnes académiques  qu'il  rem- 
porta ,  soit  par  des  pièces  de 
poéâei  soit  par  des  discours  ora^ 
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toires.  Ces  poésies  sont  intituléf»^ 
La  délivrance  de  Salerae  i  lepor" 
trait  du  Sage  ;  Us  talens  dans  leur 
rapport  avec  la  société  et  le  bon" 
heur  s  le  Poète  ;  la  Navigation; 
les  avantages  de  la  paix  ;  le  Phi-* 
losophe  des  Alpes  ^  Conseils  à  un 
jeune  Pcètei-  Brutus  nu  Tasse; 
aux  mânes  de   Voltaire,  La  pre- 
mière de  ces  pièces  eut  le  prix  de 
l'acaflémie  de  Rouen  ,  la  seconde 
celui  des  jeux  floraux  de  Toulouse, 
les  autres  oeuxdel'académieFran- 
çoise.  Cette  dernière  compagnie 
acconla  de  même  la  palme  de  ië- 
loquence  à  ses  EJoges  éeFénélon, 
Ae  Racine,  de  Catinat,  de  Char-» 
les  V.  et  le  même  jour  où  ce  der- 
nier Eloge  fut  eoaronné ,  rauteiir 
obtenoit  encore  le  prix  de  poésie. 
Chargé  long-temps  de  la  rédac- 
tion de  la  partie  littéraire  du  Mer- 
cure ,  il   l'enrichit    d'une  foule 
d'extraits  réfléchis  et  bien  dévelop- 
pés. Après  avoir  paru  bon  poëte 
«t  boii  orateur ,  il  se  montra  cri- 
tique exercé ,  littérateur  profond, 
et  amides  vrais  principes  du  goût. 
Il  les  développa  encore  mieux, 
soit  dan»  ses  leçons  au  t^cée ,  soit 
dans;  son  Cours  complet  de  littéra- 
ture, en  »x  vol.  in-8.**  C'est  sur 
cet  ouvrage  paincipalement  que 
reppse  sa  véritable  gloire- Les  au- 
teurs y  sont  appréciés  quelque- 
fois avec  trop  de  sévérité  et  d  hu- 
meur, mais  ordinairement  avee 
courage  et  d'excellentes  vues  pour 
les  progïès  des  lettres.  «  Danscetf 
©tivrage ,  devenu  beaucoup  trop 
long,  dit  M.  Palissot,  on  ttouve  j 
comme  dans  tous  les  jugemen» 
littéraires  de  l'auteur  ,  la  pureté 
ordinaire  de  son  style  ,  des  prin- 
cipes degouttrès-^sains ,  quand  il 
n'est  animé  par  aucune  passion  , 
un  talent  remarquable  pour  1» 
discussion,  une  dialectique  serrée 
et  pressante:  mais,  ûidépendain^ 
ment  de  quelques  erreuw  tto  p«« 
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totUà  lîans  lesquelles  il  est  tombe 
«ur  h   littérature   ancienne ,   à 
commencer  par  Homère  ,  on  lui 
repiDche  avec  raison  presque  tout 
ce  qu'il  a  traduit ,  soit  en  vers  , 
soit  en  prose.  La  négligence  avec 
laquelle  il  a  rendu  plusieurs  mor- 
ceaux   des  Oraisons  de  Cicéron 
contre  Verres  ,  ou  des  Catilinai- 
res  y  est  plutôt  d'un  écolier  que 
d'un  professeur  de  goût»  On  lui 
reproche  encore  la  longueur  dé- 
mesurée de  quelques  articles ,  de 
celui  de  Sénèque ,  par  exemple  5 
qu'il  commence  par  une  digres- 
sion sur  Diderot,  d'environ  deux 
X5ents  pages ,  tandis  qu'il  donne  à 
^eine  quelques  lignes  à  des  objets 
plus  importans.  L'auteur  auroit 
ITO  s'asseoir  avec  dignité  dans  la 
chaire  de  QiUntiUen,  s'il  eût  su 
se  'défendre  de  la  violence    de 
son  caractère,  et  du  ton  décisif, 
impérieux  et    tranchant  qu'il  a 
porté  envfers  plusieurs  de  ses  com- 
temporains   qui   lui  sont  supé- 
rieurs..C'est  un  homme  d'une  taille 
bien  prise  dans  ses  petites  pro- 
portions ,  mais  qui  eut  le  ridi- 
cule (le  se  croire  un  colosse.  » 
La  Harpe ,   au   commencement 
de  la  révolution ,  en  adopta  les 
idées  de  réforme  sans  les  outrer , 
mais  lorsque  le  rcgne  de  la  ter- 
reur lui  eut  appris  qu'on  pouvoit 
abuser  de  tout ,  lorsque  les  idées 
de  liberté,  d'égalité  et  de  justice, 
furent  devenues  des  cris  de  rallie»» 
ment  pour  les  factieux  ;  lorsqu'il 
eut  été  renfermé  comme  suspect 
dans  lune  des  prisons  de  la  ca- 
pitale, il  n'en  sortit  qu'outré  d'in- 
diçnation  contre  la  tyrannie ,  et 
plein  de  zèle  pour  une  religion 
^u'on  cherchoit  à  détruire,  en  ri- 
diculisant son  culte  et  en  pros- 
crivant ses  ministres.  Il  avoit  été 
disciple  et  grand  admirateur  de 
foliaire,  qui    l'avoit  payé    par 
^  éioges  de  son  dévouement  au 
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parti  des  philosophes  modernes; 
il  se  déclara  dès-lors  leur  ennemi, 
et  attaqua  leurs  principes  dan» 
tous  les  écrjits  qui  sont  sortis  de  sa 
plume  depuis  cette  époque  jusqu'à 
la  fin  de  sa  carrière.  Au  dix-huit 
fructidor,  il  fut  condamné  à  la 
déportation  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur de  se  réfugier  dans  un  asil» 
tranquille  qui  le  garantit  de  la 
proscription.  La  Harpe  ,  après 
une  maladie  de  zS  jours ,  est  mort 
le  22  pluviôse  de  l'an  1 1  (  i8o3)  y 
à  l'âge  de  64  ans.  11  a  terminé  son, 
testament  par  ces  mots  :  «  Je  sop-. 
plie  la  divine  Providence  d'exauJ 
àer  les  vœux  que  je  forme  pouf, 
le  bonheur  de  mon  pays.  Puisse 
ma  patrie  jouir  long-temps  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité  !  Puisw 
sent  les  saintes  maximes  de  vi^ 
vangile  être  généralement  suivie* 
pour  le  bonheur  de  la  société  !  »( 
i>on  cercueil  fut  accompagné  ait 
cimetière   de  Vaugirard  par  les 
membres  deJ'Institut ,  etun  grand 
nombre  d'amis  ;  M.  de  Fontanes^ 
lui  consacra  alors  un  court  et  bril- 
lant Éloge  où  nous  puisons  la  cita- 
tion suivante.  «  Les  lettres  et  la 
France  ont  perdu  dans  la  Harpe 
un  poëte ,  un  orateur ,  un  criw 
tique  illustre.  Son  premier  essai» 
dramatique  l'annonça  comme  le 
plus  digne  élève  des  grands  maî-w 
très  de  la  scène  françoise.  Il  loua 
les  grands  hommes  des  plus  beaux 
siècles  de   l'éloquence  et  de  la 
poésie;   et  leur  esprit,  comm» 
leur  langage,  se  retrouvent  tou- 
jours dans  les  écrits  d'un  disciple 
qu'ils  a  voient  formé.  C'est  en  leuç 
nom  qu'il  attaqua  jusqu'au  der-* 
nier  moment  les  fausses  doctrine* 
littéraires  ;  et ,  ^ans  ce  genre  de 
combat,    sa  vie   entière  ne  fut 
qu'un  long  dévouement  au  triom-» 
phe  des  vrais  principes.  Mais  si 
ce  dévouement  courageux  fit  sa 
gloire ,  il  n'a  pas  fait  son  bon-^ 
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heur*  Je  ne  puis  dissimuler  que 
}a  franchise  de  son  caractère  et 
la  rigueur  impartiale  de  ses  cen- 
sures éloignèrent  ^rop  souvent 
de  son  nom  et  de  ses  travaux,  la 
bienveillance  ;  il  n'arrachoit  que 
Festime  où  tant  d'autres  auroient 
obtenu  Tenthousiasme.....  Il  ex« 
pire  dans  un  âge  oii  la  pensée 
n'a  rien  perdu  de  sa  vigueur, 
et  lorsque  son  talent  s'étoit 
Agrandi  dans  un  autre  ordre  d'i- 
dées qu'il  devoit  aux  spectacles  ex- 
traordinaires dont  le  monde  est 
témoin  depuis  douze  ans.  On  sait 
qu'il  avoit  embrassé,  avec  toute 
1  énergie  de  son  caractère  ,  ces 
opinions  utiles  et  consolantes  sur 
lesquelles  repose  tout  le  système 
'social  ;  elles  ont  enrichi,  non- 
seulement  ses  pensées  et  son  style 
de  beautés  nouvelles ,  mais  elles 
ont  encore  adouci  les  souffrances 
de  ses  derniers  jours.  Le  Dieu 
qu'adoroient  Fénélon  et  Racine, 
a  consolé,  sur  le  lit  de  mort, 
leur  éloquent  panégyriste  et 
rhéritiet  de  leurs  leçons.^  Ou- 
tre les  Héroîdes  ,  les  Tragé- 
dies et  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  on  doit  encore  à  la 
Harpe  :  L  Mélanges  littéraires  , 
*ou  Epttres  et  Pièces  philosophie 
<iues ,  1765  ,  in-i2.  II.  Traduc^ 
lion  de  la  vie  des  douze  Césars 
par  Suétone,  avec  des  notes  et 
des  réflexions  ,1770,»  vol.  in-S.** 
L'auteur  y  réftite  avec  énergie  les 
paradoxes  de  Linguet  snr  Néron 
ftt  sur  Tittis.  m.  Eloge  de  Hen-^ 
fi  jy,  roi  de  France,  1770, 
in-8,«  rV.  Discours  de  réception 
à  Tacadémie  Françoise  ,  1776, 
in-4.«  V«  Traduction  de  la  Lusiade 
du  Camojëns ,  avec  des  notes  et 
la  Vie  de  l'auteur,  1776,  2  vol. 
in-8-®  C'est  le  premier  ouvrage 
publié  par  la  Harpe ,  depuis  son 
entrée  à  l'académie.  VL  Tangu 
9XJiUme,  poêmt  en  4  chants^ 
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X780 ,  in-8.^  Il  renferme  des  de»^^ 
criptions  voluptueuses  et  d'autre* 
plaisantes  qui  lui, ont  procuré 
des  lecteurs.  VII.  Éloge  de  Vol^ 
taire ,  1780 ,  in-8.0  VIIL  Abrégé' 
de  l'histoire  générale  des  Voyages, 
1730, 21  vol.  in— 8.0 11  est-extrait 
du  long  et  fastidieux  recueil  de 
l'abbé  Prévôt.  IX.  De  la  guerre 
déclarée  par  nos  derniers  Tyrans 
A  la  raison ,  à  la  morale ,  aux 
lettres  et  aux  arts,  1796,  in-8.* 
Ce  Discours  fut  prononcé  à  Pari» 
lors  de  l'ouverture  du  Lycée. 
X.  Réfutation  du  livre  de  VEs-^  \ 
prit  ^HeWétius ,  in-8.0  XL  Du  ' 
Fanatisme  de  la  langue  réi^olu^ 
tionnaire,  in-8.®  XII.  Corres-^ 
pondance  littéraire,  adressée  k 
Paul  î,  i8oi ,  4  vol.  in-8.0  Cest 
une  sorte  de  Journal  sur  la  Iitté-% 
rature  françoise ,  écrit  avec  grâce 
et  intérêt,  mafs  que  la  malignité 
publique  a  lu  avec  d'autant  plus 
d'avidité ,  qu'il  renferme  un  grand 
nombre  d'épigrammes  et  d'anec— ^ 
dotes  mordantes  contre  des  an—  | 
teurs  vivans%  On  a  dit  que  l'auteur  1 
s'étoit  repenti  ensuite  de  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  qui  con«<^ 
trastoit  avec  ses  principes  de  mo** 
raie  et  de  religion.  XIIl.  Il  a  laissé 
en  manuscrit,  i.**  une  TraduC'^ 
tion  en  vers  de  la  Jérusalem  dé'* 
livrée ,  dont  il  a  imprimé  quel- 
ques l^agmens  dans  les  journaux. 
2.0  Un  Poëme  sur  la  Religion  ^ 
dont  on  espère  la  publication. 
On  a  recueilli  quelques-«ns  des 
ouvrages  de  la  Harpe ,  en  S  vol. 
in-80  ;  mais  cette  édition  ,  très- 
incomplète  ,  en  fait  désirer  un^ 
autre. 

HARPIES,  (  Myth.  )4nonstres  ; 

filles  de  Neptune  et  âe  la  Terre , 
a  voient  un  visage  de  femme  ,  \m 
corps  d'un  vautour,  çvec  des  ailes.^ 
des  griffes  aux  pieds  et  aux  mains  ^ 
et  des  creillf  s  d'ours.  Le^  prlnci^ 
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)^cê  ëtoient  AëUo ,  OcypiU  et 
CeUeno.  Juaon  envoya  ces  mons- 
tres pour  infecter  de  leurs  or- 
dures et  enlever  les  viandes  de 
dessus  la  table  de  Fhinée.  Zethès 
«t  Calais  les  chassèrent;  mais 
Tris ,  par  Tordre  de  Junon ,  les 
fit  revenir  dans  la  Tlirace.  Les 
Troyens  de  k  suite  ^Ènée^  ayant 
tué  des  troupeaux  qui  apparte- 
noient  aux  Harpies,  ils  eurent 
une  espèce  de  guerre  à  soutenir 
centre  elles  ;  et  Celœno ,  dqns  sa 
fureur ,  fit  à  Énée  les  plus  ter- 
ribles prédictions, 

H ABPOCRATE  ,  (  Mythol.  ) 
XMendusHeace,  étoit  iàs  d'Isis»  On 
le  reprësentoit  sous  la  figure  d*un 
jeune  faonime  demi-nu ,  avec  un 
manteau  parsemé  d'yeux  et  d'o- 
reilles 9  et  une  mitre  Égyptienne 
sur  la  tête.  U  avoit  un  doigt  posé 
sur  sa  bouche,  et  tenoit  une 
rorne  de  l'autre  main.  Le  pécher 
lui  étoit  consacré ,  parce  que  la 
feuille  de  cet  arbre  a  la  forme 
d'une  langue.  On  a  imprimé  à 
Lyon  ,  en  1 6o3 ,  in-S»  :  Harpocra- 
Us  y  sive  De  rectd  sUèndi  ratione^ 

HARPOCRATION,  {Vaîe^ 
rius  )  rhéteur  d'Alexandrie ,  laissa 
un  Lexique  curieux  sur  dix  Ora^ 
ieurs  de  la  Grèce,  Il  s'y  montre 
un  auteur  très— poli.  On  y  trouve 
des  détails  utiles  sur  les  magis- 
trats ,  sur  les  plaidoyers ,  sur  le 
barreau  d'Athènes.  Philippe  de 
Jdaussac  donna  une  édition  grec- 
que et  latine  de  cet  ouvrage , 
avec  de  savantes  notes,  à  Paris, 
i6f4  y  in— 4.<'  Valois  l'ainéa  fa^t 
sur  le  même  livre  des  observa- 
tions importantes  ,  insérées  dans 
les  éditions  de  Leyde ,  in-40 , 
i683  et  1696.  €es  édiUons  sont 
les  meilleures. 

I.  HARRINGTON,  (Jean) 
poète  Anglais  )  soQs£/{»i^^^  et 
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Jacques  I,  s'est  fait  un  nom  par 
•on  livre  d'Èpigrammes,  et  par 
Une  bonne  traduction  en  angloi^ 
du  Roland  le  furieux  de.  tAriosiç» 
Mais  il  a  malheureusement  imité 
les  Italiens  dans  leurs  stances, 
dont  la  prolixe  uniformité  endort  f 
dans  un  long  ouvrage...»  On  rap- 
porte qu'étant  à  Bath  daus  une 
auberge ,  il  remarqua  qu'une  fille 
le  servoit  à  table  aveo  plus  d'at- 
tention que  les  autres,  quoiqu'il 
fût  an«-dessous  d'eux.  Harringtoti 
lui  en  ayant  demandé  la  raison  9 
•lie  répondit  :  que  le  connoissant 
pour  un  homme  d'esprit  ,  elle 
tàchoit  de  ne  pas  lui  déplaire  , 
de  peur  qu'il  ne  fît  contr'elle 
quelque  épigraœme. 

IL  HARRINGTON,  (Jacques) 

écrivain  politique  d'Angleterre  , 
né  en  16 II,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  Rutland ,  voyagea  ^ 
France ,  en  Hollande  ,  en  Dane^ 
marck ,  en  Allemagne  et  eu  Ita- 
lie. U  ne  voulut  point  baiser  Içs 
pieds  du  pape;  le  roi  d'Angle- 
terre lui  en  ayant  demandé  la  rai- 
son, il  répondit  :  QiLun  homme 
qui  avoit  baisé  la  main  de  Sa  Ma-* 
jesté,  ne  devait  baiser  .les  pieds 
de  qui  que  ce/iit*  Cette  réponse 
ingénieuse  lui  valut  la  charge  de 
gentilhom^me  privé  de  la  cham- 
bre,  que  Charles  J  lui  donna. 
Ce  fut  en  cette  quaiitë  qu'il  acr- 
compagna  ce  prince  dans|  sa  pre- 
mière expédition  d'Ecosse.  Après 
la  mort  .déplorable  de  ce  mal- 
heiureux  monarque ,  il  s'enfern)^ 
dans  son  cabinet,  éloigné  d^ 
hommes ,  et  ne  conversant  qu'i^* 
vec  ses  livres.  Ses  ennemis  l'ayaiit 
peint  comme  un  homme  dange- 
reux, il  fut  conduit,  en  1661  ^ 
à  la  tour  de  Londres,  avec  le 
comte  de  Bath ,  ensuite  à  l'isle  de 
Saint-Nicolas ,  de  là  à  Plimouth*  • 
Uo  médecin  gagné,  dit-Qn«.paj: 
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ses   persécuteurs  ,  lui  coiise^îa 
Tusage  du   gayac  mêlé   avec  le 
«afé.  11  en  prit  «lie  si  forte  dose , 
qu'il  en  perdit  l'esprit.  Le  comte 
de  Bath  obtint  sa  liberté  ;  mais 
'Harrington  n'étoit    plus  qu'une 
machine.  Il  mourut  à  Westmins- 
ter, le   17  septembre  1677,  à 
66  ans.  Ses  Aphorlsmes  politiques 
ont  été  traduits  en  françois ,  Pa- 
jis,  Bidqt  jeune,  in-i8,  an  IIL 
'^es  Ouvrages,    rassemblés   par 
Jean  Toland ,  ont  été  magnifi- 
quement imprimés  à  Londres  en 
11700 ,  in— fol.,  et  réimprimés  en 
11737.  Le  principal  est  celui  qui 
est  intitulé  :  Oceana,Cest  un  plan 
de  république  ,  ou  l'on  trouve  du 
génie,  de  l'invention  et  des  pro- 
jets chimériques*  Son  style  n'est 
ïii'  facile,  ni  coulant  ;    mais  la 
Itiatière  qu'il  traite  est  impor- 
tante. Cet  ouvrage  ne  plut  ni  à 
Cromwel^iïï  à  ses  créatures. Une 
foule  de    critiques  s'élevèrent  j 
Hàrrington    leur   répondit.    On 
trouve  ces  réponses  à  la  suite  de 
«on  ouvrage.  Montesquieu  a  ditfde 
ce  politique,  quUl  n'a  cherché  la 
liberté  qu'après  Vdvoir  méconnue , 
et  qu'il  a  hàti  Calcédoine  ayant 
te  rWa^e  de  Bysance  devant  Us 

HÂRRIOT,  roy.HARior. 

•  I.  H ARRIS ,  (  Gauthier  }  An- 
Ulois  ,  étoit  médecin  et  membre 
du  collège  royal  de  Londres.  Il 
cxerçoit  sa  profession  avec  beau- 
coup de  réputation  vers  Ysan  1 6$o, 
et  vivoit  encore  en  1710.  Il  fut 
inédècin  de  Guillaume  ,  prince 
d'Orange  ,  depuis  roi  de  la 
Crande-Bretagne.  Nous  avons 
de  lui  un  TraiU  fort  estimé  :  De 
mofhis  acutis  Infantium  ,  1705  ^ 
5n-i2  ,  qu'il  mît  au  jour  à  la 
prière  de  Thomas  Sydenham  , 
fameux  médecin  de  Londres.  Ce 
traité  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
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Médecin  des  JEn/ans  ,  a  été  irà^ 
duit  en  françois  par  Devaux., 
1738  ,  in-x2. 

II.  H  ARRIS  ,  (  Jacques  )geir- 
-  tilhomme  Anglois  ,  né  près  de 
Salisbury  en  1709,  mort  le  22 
décembre  1780  ,  a  donné  :  I.  trois 
Traités  sur  la  Musique  ,  la  Poé- 
sie et  la  Peinture  ,  1745 ,  in-8.® 
II.  Des  Recherches  philologie 
ques^  sur  la  Grammaire  univer- 
selle. 1752,  2  vol.in-8.^111.^^. 
rangemens  philosophiques ,  1775, 
in-8.^  Il  fut  lord  de  l'amirauté, 
membre  de  la  trésorerie ,  député 
de  la  chambre  des  communes. 
Il  y  parla  rarement  ;  mais  lors- 
qu'il s'y  fit  entendre  ,  il  fiia 
l'attention  moins  par  son  élo- 
quence, que  par  la  sagesse  de 
ses  idées.  Il  étoit  neveu  du  comte 
de  Sïiaftshury^ 

L  HARRISON  ,  général  des 
Parlementaires  ,  et  con;plire  de 
la  condamnation  du  roi  d'Angle- 
terre, Charles  premier  ^  fut  pen- 
du publiquement  Fan  1670.  En- 
suite on  lui  arracha  Ic^  entrailles, 
que  l'on  brûla  ,  et  on  lui  coup» 
la  tête ,  qui  fut  exposée  sur  la 
tour  de  Londres.  Son  corps  fut 
mis  en  quatre  quartiers ,  que  Von 
exposa  sur  les  portes  des  quatre 
principales  villes  du  royaume. 

n.  HARRISON ,  (  Jean  )  ha- 
bile mécanicien  Anglois,  né,  en 
'693  ,  à  Foulby  àetws  le  comté 
d*Yorck,  d'un  charpentier  qui  se 
mêloit  d'horlogerie  ,  mourut  « 
Londres  le  24  mars  1776  ,  dans 
sa  83  année.  11  s'est  rendu  célèbre 
par  l'invention  et  la  fabrication 
du  pendule  à  gril  et  'par  son 
Tïme-Keeper ,  montre  raanine, 
dont  l'objet  est  dé  fixer  la  longi- 
tude en  mer.  Cette  machine  hii 
valut  ,  en  1749,  le  prix  que  le 
parlemenjt  avoit  promis  à  l'inveû-» 
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tettn  Kendal  copia  cette  machine 
intéressante  ,  et  cette  copie  ser- 
vit au  capitaine  Cook  dans  sea 
courses  maritimes.  Les  efforts 
qxC  Harrlson  a  voit  faits  pour  l'in- 
venter ou  pour  la  perfectionner  y 
affuiblirent  sa-santiî  et  même  son 
esprit.  Sa  Vie  retirée  ,  et  les  mor- 
tifications qu'il  essuya  en  solli- 
citaiit  le  prix  de  sas  travaux ,  dis- 
posèrent peu  son  caractère  na- 
turellement dur  et  mélancolique 
à  la  complaisance  y  à  l'affabilité, 
à  la  sociabilité.  Semblable  à  la 
plupart  des  mécaniciens  ,  tou- 
jours confinés  dans  un  atelier  , 
il  avoit  peine  à  rendre  ses  idées 
par  écrit ,  avec  méthode  et  avec 
grâces.  Ce  défaut  de  clarté  et 
d'éJégance  est  très-sensible  dans 
éa  UescripUon,  du  MécaïUsine 
propre  à  donner  une  mesure  pré-^ 
cise  du  temps;  Londres,  in— 8^, 
1775.  Harrison  avôit  été  ,  dans 
sa  jeunesse  ,  à  la  tète  d'une 
troupe  de  musiciens  d'ôglise,  et 
il  s'étoit  distingué  parmi  eux  par 
la  justesse  de  son  oreille. 

.  HAUSI,  (  Olivier  de  )  célèbre 
ftiprinieur  de  Paris  ,  mort  en 
1584  ,  e&t  connu  par  la  beauté 
de  ses  éditions  ,  parmi  lesquelles 
on  distingue  son  Corps  de  Droit 
arec  les  Commentaires  6*Ac- 
curse  ,  5  vol.  in— fol.  Haril  avoit 
pris  pour  deviàe  une  herse ,  i^vec 
ces  mots  :  EverUt  et  caquet* 

L  HARTMAN ,  (Jean-Adol- 
phe )  naquit  à  Munster  en  1 680 , 
de  parens  Catholiques.  Après 
avoir  été  Jésuite  pendant  plu- 
sieurs années ,  il  se  fit  Calviniste 
à  Castel  en  lyiS  ,  et  devint  ^ 
peu  après  ,  professeur  de  philo- 
sophie et  de  poésie.  11  fut  fait, 
en  1723  ,  professeur  d'histoire 
et  d'éloquence  à  Marpurg  ,  oii  il 
mourut  en  1744,  a  64  ans.  Se% 
ouvrages  les  plus  estiioés  sont  \ 
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h  iîiitoria  Hassiaca  »  3  vohim'es« 
IL  VUœ  Fontijicum  Ro,manoruTA 
Victoris  III,  Urbani  //,  Paschd* 
lis  // .  Gelasii  // ,  Calisti  //  , 
Honorii  1/ . . .  m.  Eiat  des  Scient 
ces  dans  la  Hesse ,  en  allemand. 
IV.  PrcBcepta  eloquenliœ  ratio^ 
nalis ,  etc*  On  a  aussi  de  lui ,  plus 
de  quatre-vingts  Harangues  ,  ou 
Dissertations  académiques* 

H.  H  ATM  AN ,  (  George  )  ma- 
thématicien Allemand ,  iiiventa^ 
en  1540 ,  le  Bâton  de  l'artillerie, 
Baculus  Bomhardicus,  Il  est  aussi 
auteur  d'une  Perspective  »  réim- 
primée à  Paris  en  1 556  ,  m-é^fi 

II L  HARTMAN,  <  Wo]f- 
gang  )  composa,  en  1S96  ,  leâ 
Annales  tCAugsbourg  :  compila- 
tion plus  savante  qu'agréable. 

HARTZHEllVI,  (Joseph) Je- 
suite ,  naquit  à  Cologne  en  1 6()4  ^ 
d'une  famille  patricienne.  Aprèi 
avoir  enseigné  les  belles-lettre»  , 
il  passa  à  Milan  pour  y  professef 
le  grec  et  l'hébreu.  Pendant  le 
séjour  qu'il  fit  à  Rome  ,  et  en 
Italie ,  il  se  lia  avec  des  savans 
célèbres,  et  particulièrement  avec 
Muratori.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  dirigea  ,  il  prêcha ,  il  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo-* 
logie ,  et  fut  dix  ans  interprète 
de  l'Écriture.  Schannat ,  savant 
ecclésiastique  ,  autenr  de  YHis-* 
toire  de  îf^onns ,  ayant  formé  le 
dessein  de  donner  la  Collection 
des  Conciles  de  l'église  d'Alle- 
magne ,  amassa  des  matériaux  , 
qui  la  conduisoient  depuis  le  iv* 
siècle  jusqu'au  treizième.  La 
mort  l'ayant  empêché  de  les  met- 
tre en  œuvre ,  le  P.  Hartzheim  , 
à  la  sollicitation  de  M.  de  Man-- 
derscheit ,  archevêque  de  Pra- 
gue ,  se  chargea  de  le  mettre  en 
étatdeparoître.  Par  ses  connois- 
•auces  et  ses    correspondances^ 

G4 
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avec  1«5  savans  d* Allemagne  9  11 
les  augmenta  du  double.  H  mit 
au  jour  les  quatre  premiers  y<>^ 
lûmes  ,  et  avoit  achevé  le  cin- 
quième ,  lorsqu'il  mourut  d'apo- 
plexie en  1763.  Le  P,  Herman 
Scholl  ,  son  confrère  9  publia 
les  cinq ,  six  ^  sept  et  huitième 
volumes.  Sa  santé  9  qui  étoit  fort 
délicate  ,  ne  se  soutint  pas.  U 
tomba  dans  une  langueur ,  qui 
l'enleva  au  bout  de  trois  mois  , 
en  17&8.  Le  P.  Gilles  Neissen  lui 
succéda  ,  et  a  publié  les  neuf  et 
dixième  volumes  de  cette  collec- 
tion ,  qui  finit  en  1747.  On  voit  ^ 
à  la  tète  du  premier  volume ,  une 
carte  de  l'Allemagne ,  de  la  Po- 
logne et  de  la  Russie ,  divisées  en 
provinces  ecclésiastiques.  L'édi- 
tion ,  qui  est  in-foîio ,  est  de 
Cologne  ,  en  beau  papier  et 
beaux  caractères.  On  trouve ,  au 
commencement  du  cinquième  vo- 
lume ,  la  liste  des  ouvrages  du 
Père  Hartzlteinin  Les  principaux 
•  sont  :  L  Summa  kistoriœ  omnis 
ah  exordio  rerum  ad  annujn  à 
ChristQ  naio  1718:  Luxembourg, 
sn--i8.  Il,  De  initio  Metropoleos 
Coloniœ ,  etc%  dUquisitio  ;  Colo- 
gne,  173^,  in-'^.*^  IIL  Biblio^ 
iheca  Scriptorum  Coloniensiumi 
Cologne ,  1747  ,  in-fol,  IV.  Dw- 
$ertatiQi^es  x  historicO'-criticœ  im 
sacram  Scripturam  «  in«-folio  $ 
estimées  des  savans* 

HART^OEKER,  (  Nicolas  ) 
né  à  Goude  en  Hollande,  l'a^ 
i656  9  d'un  ministre  Remon- 
trant 9  s'appliqua  aux  belles- 
lettres  9  aux  langues ,  et  s'atta- 
cha sur— tout  à  la  physique  et 
aux  ipathématiques.  L'académie 
des  Sciences  de  Paris  et  celle  de 

.  Berlin  se  l'associèrent.  Le"  czar 
fierre  ,  passionné  pour  toutes 

'  les  espèces  de  mérite  ,  voulut 
rçmmenc?r  avec  lui  ;  mais  Han^ 
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zoe^er -préférti  le  séjour  cTAm»* 
terdam  à  celui  de  Moscoiw.  Pour 
reconnoitre  cette  préférence,  on 
lui  fit  dresser  ,  aux  dépens  da 
public  9  une  espèce  d'observa- 
toire sur  un  des  bastions  de  la 
ville.  C'est  là  qn'il  entreprit  un 
grand  miroir  avdent ,  composé 
de  pièces  rapportées  ,  pareil  à 
celui  dont  on  prétend  ^uArclU^ 
mèdê  se  servit.  JeaM^^iUlUmme , 
électeur  Palatin  ^  lui  ayant  donné 
les  titres  de  son  premier  mathé- 
maticien 9  et  de  professeur  hono- 
raire en  philosophie  d«ns  l'uni- 
versité dHeidelberg  ,  il  quitta 
Amsterdam.  Après  la  mort  de  ce 
prince  9  il  se  retira  à  Utrecht, 
oii  il  mourut  le  10  décembre 
1725  9  à  l'âge  de  69  ans.  Il  étoit 
vif  9  enjoué ,  d'une  bonté  et  d'una 
facilité  9  dont  de  faux  amis  9  dit 
Fonunellç  ,  abusèrent  souvent 
On  sent  néanmoins  dans  st$  cri- 
tiques 9  ajoute  le  même  écrivain  9 
plus  de  plaisir  que  de  besoin  de 
critiquer.  Il  aima  mieux  ramener 
les  tourbillons  de  Descartes ,  qne 
d'adopter  le  vide  de  Newton»  Oa 
a  de  lui  î  L  Un  Cours  de  Phy^ 
sique  ,  accompagné  de  pluslearl 
Pièces  sur  cette  science ,  à  It 
Haye,  in-4**  ,  1730.  IL  Une 
foide à* Opuscules,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  quelques-^uns  d'inté- 
ressans, 

tlARTtJNG  9  (  Jean  )  né  a 
Miltemberg  en  i5o5,  mort  en 
1679  ,  enseigna  le  grec  à  Fri- 
bourg  dans  le  Brisgaw  ,  avec  ré- 
putation. On  a  de  lui  de  savantes 
Nous  en  latin  sur  les  trois  pre- 
miers livres  de  l'Odyssée;  et  une 
Version  latine  des  Argonauliqnes 
^Apollonius  ,  qui  est  peu  exacte. 

L  HARVÉE  ou  Harvei  , 

(  Guillaume  )  Ha/veus  ,  né  a 
Folkston  ,  dans  lecomtë.deKe»* 
en  X578,  mort  en  16571  à  80 
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aps^  fut  loédecîn  de  Jaequêi  pre» 
nier  et  de  Charles  premier  i  et 
professeur  d'tfnatomie  et  de  ehi- 
rargie  dans  le  collège  des  méd^ 
cins  à  Londres  9  sur  lequel  il  ré- 
pandit ses  bienfaits.  Cest  à  lui 
qu'on  fait  honneur  de  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  sang , 
quoiqu'on  ait  prétendu  que  Cé^ 
salpin  etlejésuiteFa^n'enavoient 
parlé  avant  lui.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  ,  c'est  que  Harvée  est  le 
premier  qui  l'enseigna  publique- 
ment dans  ses  leçons.  Il  la  dé- 
veloppa ensuite  dans  un  ouvrage 
■intitulé  :  ExerâiaUo  Anatomica 
de  molu  Cordis  et    Sanguinis  ; 
Xjeyde,  1787,  in-4.**  Les   mé- 
decins s'opposèrent  vigoureuse* 
ment  à  cette  opinion  ..  et  traitè- 
rent Harvée  de  visionnaire.  Us 
voulurent  le  perdre  auprès  des 
rois  Jacques  et  Charles  premier. 
Il  se  défendit ,  il  répliqua ,  il  ré- 
péta les  expériences  ;  et  la  vérité 
se  fit  jour.  Mais  on  le  persécuta 
d'une  autre   manière.  Lorsqu'il 
eut  com  mimique  son  idée  à  ses 
confrères  9    ils    dirent    d'abord 
qn'elle  étoit  absurde  et  nouvelle  ; 
et  lorsqu'ils  ne  purent  s'empêcher 
d'applaudir  et  de  la  recevoir  ,  ils 
prétendirent  qu'elle  étoit  très- 
ancienne.  Les  envieux  auroient 
diî  avouer  qn'elle  étoit  du  moins 
enseignée  avant  lui  d'une  manière 
trés-obscure  ;  et  on  ne  peut  lui 
contester  la  gloire  d'avoir  été  le 
premier  qui  l'a  mise  dans  tout 
son  jour  ,  et  qui  l'a  proiivée  par. 
des   expériences    incontestables. 
D'ailleurs  ,    dit    Hum£    ,    son 
Traité  de  la  circulation  du  Sang 
est  embelli  par  cette  chaleur  et 
cette  n9blesse  qui  accompagnent 
si  naturellement  le  génie  de  l'in- 
vention. Cluirles  honora  ce  grand 
homme  d'une  faveur  distinguée , 
et  lui  accorda  la  liberté  de  faire 
Mnir  les  daims  des  forêts  roya-^ 
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les  9  pour  perfectionner  ses  dé« 
couvertes  sur  la  génération  des 
animaux.  On  a  de  cet  illustre  mé* 
decin ,  d'autres  ouvrages  estima^ 
blés.  Les  principaux  sont ,  outra 
celui  dont  nous  avons  parlé  :  I.  Le 
traité  De  circulatione  Sanguinis^ 
k  Rotterdam  ,  1 649.  II.  Un  autre 
De  generatione  Animalium  ,  à 
Londres  ,  >^5i  9  in-^.^*  III.  Un 
autre  De  Ovo,  iV.  Un  livre  en 
anglois  ,  intitulé  :  Nouveaux 
Principes  de  Philosophie  ,  etc. 
Ces  divers  écrits  ont  été  réunis  à 
Londres,  1766  ,  in— 4.<* 

IL  HARVÉE  ,  (  Gédéon  )  ha- 
bile médecin  Anglois  ,  mort  à 
Hempsted  dans  le  comté  d'Hert- 
forden  1700  9  est  connu  princi-f 
paiement  par  deux  Traités  cu- 
rieux j  et  qui  ne  sont  pas  com- 
muns :  I.  Ars  curandi  morhos  ex- 
pectatione:  bonne  idée,  qui  four- 
niroit  la  matière  d'un  excellent 
livre;  celui  de  Han^cf^  1  sans  être 
mauvais ,  pourroit  être  meilleur. 
II.  De  vanitatibus ,  dolis  et  men^ 
daciis  Medicorum ,  in- 1 2 ,  à  Ams- 
terdam, 1695.  Ces  deuxoitvra- 
ges ,  fort  recherché^ ,  sont  ordi- 
nairement joints  ensemble. 

HARWARD  ,  (Jean  )  minis- 
tre Anglo-Américain  ,  mort  en 
i638  à  Charle's-Town ,  fonda 
par  son  testament  l'université  de 
Cambridge  ,  à  quatre  milles  de 
Boston  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre. La  bibliothèque  de  cet  éta- 
blissement avoit  en  1787  plus  de 
douze  mille  volumes  ,  et  le  cabi- 
net de  physique  étoit  le  plus  riche 
et  le  plus  complet  de  tous  ceux 
de  l'Amérique.  Il  y  avoit  alors  un 
professeur  de  mathématiques  , 
un  autre  de  philosophie  naturelle, 
un  de  langues  orientales ,  un  d'a^ 
natomie  et  de  chirurgie,,  un  de 
médecine  théorique  et  pratique  , 
mi  autre  en£n  de  chimie  et  de 
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botanique ,  et  quatrô  sous-pro^ 
fesaeurs.  La  bienfaisance  de  Jean 
Harward.  a  créé  l'instruction  et 
les  secours  qui  en  dérivent  pour 
plus  de  quatre  mille  élèves  depuis 
ï'origiiie  de  son  institutioi;i. 

HASAN  ou  Hassan  ,  Tun  des 
califes  successeurs  de  Mahomet , 
fut  élu  d'une  voix  unanime ,  pour 
occuper  le  trône ,  après  la  mort 
de  son  père  AU  en  66 1.  Mais  né 
avec  des  inclinations  douces  ,  il 
se  démit  volontairement  six  mois 
«près  en  faveur  de  Moavla ,  qui 
commença  la  dynastie  des  Om- 
miades.  Pendant  un  règne  trop 
court,  lîasaa  se  fit  chérir  par 
sa  bonté  et  son  humanité.  Un 
jour  qïi'il  étoit  à  diner  ^  une 
esclave  qui  le  servoit  ,  ayant 
laissé  tomber  sur  lui  un  potage 
bouillant,  se  jeta  à  ses  pieds  : 
Seigneur  ,.  lui  dit-elle,  le  para- 
dis est  pour  ceux  qui  matlrisent 
leur  colère.  — Je  ne  suis  point  fâ- 
ché,  répondit  Hasan  ;  — et  pour 
ceux  qui  pardonnent  ,  continua 
la  femme  ;  — /<?  vous  pardonne  , 
répliqua  le  calife  ;  — car  Dieu  , 
ajouta— t— elle  ,  aime  tous  ceux  qui 
/ont  du  bieiï.  -^Cela  étant,  reprit 
le  prince ,  je  vous  donne  la  li-^ 
herté  et  quatre  cents  pièces  d*ar-^ 
gent,'  De  pareils  traits  sont  les 
plus  beaux  ornemens  de  l'his- 
toire. Ce  Titus  Musulman  se  re- 
tira à  Médine ,  ou  il  vécut  heu- 
reux et  mourut  en  66^.  • 

HASE ,  (  Théodore  de  )  naquit 
k  Brème  en  1682..  Après  avoir  re- 
çu de  son  père  une  excellente 
éducation  ,  il  parcourut  l'Alle- 
magne et  la  Hollande  ,  et  devint 
professeur  de  belles-lettres  à  Ha- 
nau.  L'année  suivante  ,  il  fiit 
rappelé  à  Brème  ,  pour  y  être 
.ministre  et  professeur  d'hébreu. 
11  fut  reçu ,  quoique  absertt , 
docteur  en  thcolo-ic  à  Francfort. 
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sur-rOder  en  17 12  ,  et  membr^f 
de  la  société  Royale  de  Berlin  eu 
17 18. Enfin,  il  devint,  en  1723, 
professeur  de  théologie  à  Brème, 
cil  il  mourut  le  20  avril  1731  ,  à 
4  9  ans.  On  a  de  lui  un  vol.  in-8* 
de  Dissertations  pleines  d'érudi- 
tion. 11  travailloit  avec  Lampe  à 
un  Journal  ,  commencé  sous  le 
titre  de  Bihliotheca  Historico" 
Philologico  -  Théologien  ;  et 
continué  sous  celui  de  Musœum 
liistorico'-Fhilolugico^Theolo^ 
gicum. 

HASEISMULLER,  Voy^Lx-^ 
SERUS  j  n®  I. 

HASSAN  -  S  AB  AH,  fonda, 
l'an  483  de  l'hégire  ,   la  dynastie 
des  Ismaéliens  de  Perse  j  et  de- 
vint  le    chef   des   Bathaniehs  , 
jeunes  inspirés  ,  obéissant  aveu- 
glément à  ses  ordres ,  se  précipi- 
tant à  «a  voix  dans  les  combats, 
et  allant  assassiner  les  souverains 
qui  n'étoient   pas   de  ses  amis. 
C'est  lui  que  les  historiens  du 
moyen  âge  ont  surnommé  le  Vieux 
de  la  montagne  ,    parce  que  sa 
principale  retraite  étoit  dans  le 
fort  château  d'Alniut  dans  l'ira- 
que  Persique  ,    province  trùs- 
montueuse.  Par  les  commande- 
mens  d^Hassan ,  AmerbUlah  sul- 
tan d'Egypte  ,  Mastarsched  ca- 
life de  Bagdad  et  plusieurs  autre» 
souverains  périrent  sous  les  coups 
des  Bathaniens,  Vn  soudaji  de 
Damas  lui  fit  dire  par  son  am- 
bassadeur que  ,  s'il  ne  lui  payoit 
tribut  ,  il  s'emparer  oit  de  son 
petit  état.  Pour    toute  réponse 
Hassan  fit  venir  en  sa  présence 
deux  de  ses  sujets  ;  il  commanda 
à  Tun  de  se  précipiter  du  haut 
d'une  tour  ,  à  l'autre  de  se  plon- 
ger un  poignard  dans  le  cœur, 
et  l'un  et  l'autre  obéirent  à  l'ins- 
tant Alors  Hassan  s'adressent  à 
l'ambassadeur  ;,  liii  dit  ;  «  R«?* 
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portez  à  votre  maître  ce  que  vous 
venez  de  voir ,  et  assurez— le  que 
j'ai  soixante  mille  hommes  aussi 
dévoués  à  mes  ordres.  »  Depuis 
cet  instant  ,  le  Soudan  de  Da- 
mas ne  forma  plus  aucune  pré- 
tention. 

HASTINGS  ,   (  Guilla^me  ) 
chambellan  à* Edouard  IV ,  roi 
d'Angleterre ,  jouit  d'une  grande 
faveur  auprès  de  ce  prince  ,  qui  , 
dès  la  première  année  de  son  rè- 
gne ,  le  cpéa  baron  d*Hastings , 
et  l'honora  de  l'ordre  de  la  jarre- 
tière Vannée  Suivante.'  Lopsqu'en 
1 470  Edouard  fut  obligé  de  cher- 
cber  un  asile  en  Hollande ,  JFfoj- 
iin^s  le  suivit  par—tout  ,  et  con- 
tribua beaucoup  au  gain  de  la 
hataihe  qui    se  donna   près   de 
Barnet ,  et  qui  fit  remonter  le 
roi  sur  le  trône.  11  ne  fut  pas 
moins  iidelle  à  son  fils  Edouard  V» 
Il    étoit   d'al)ord  entré  dans  -les 
vues  de  Ricluird ,  duc  de  Gloces- 
ter,  oncle  paternel  de  ce  prince, 
protecteur  et  régent  du  royaume  : 
mais  lorsqu'il  s'apperçut  que  Ri- 
chard cherchoit  à  enlever  la  cou- 
ronne à  son  neveu  \,    il  lui  fut 
très-contraire.  Ce  prince  n'ayant 
pu  séduire  cet  &celîent  citoyen  , 
résolut  de  s'en  délivrer  par  un 
crime.  Il  demanda  en  plein  con- 
seil ,  quel  châtiment  méritoient 
•eux  qui  avoient  attenté  sur  la 
vie  du  Protecteur  ?  HasUngs  ré- 
pondit ,  qu'ils  dévoient  être  punis 
comme  des  traîtres.  Eh  bien  !  ces 
traîtres ,  réplique  le  Protecteur , 
sont  la  Reine  ,    veuve  de  mon 
frère ,  coupable  de  magie ,  et  ses 
€omplices.  Voyez  en  quel  état  ils 
m'ont  réduit  par  leurs  sortilèges, 
£n  même  temps  ,    il  découvre 
son  bras  tout  desséché.  Personne 
n'igporoit  que  Richard ,  né  aussi 
contrefait  de  corps  que  d'esprit , 
avoit  cette  infirmité  dès  l'enfance. 


HAT        107 

"Assurément,  ditHastings,  ils  ne 
peuvent  être  trop  punis ,  s*ils  0>nt 
coupables  de  ce  crime,  •'^Quoi  , 
s'écrie  le  Protecteur  ,  pous  ré- 
pondez par  des  si  et  par  des  mais  !  ^ 
Voks  êtes  le  premier  coupable, 
vous  êtes  un  traître  ,  et  je  jure  par 
St.  Paul  de  ne  pas  dtner  ,  qu'on 
ne  m'ait  'apporté  votre  tête.  En 
achevant  ces  mots  ^  il  frappe  sur 
la  table.  Des  satellites  entrent, 
on  saisit  Hastings ,  on  l'entraîne 
et  on  lui  tranche  la  tète  une  heure 
après,  le  i3  juin  1  i^^Z, Richard , 
pour  se  justiher  auprès  du  peu- 
ple ,  publia  un  manifeste  où  il 
accu  soit  l'infortuné  Hastings  d'a- 
voir voulu  lui  ôter  la  vie  et  s'em- 
parer du  gouvernement.  Il  lui  re-« 
prochoit ,  en  même  temps  ,  d'a- 
voir entretenu  ,  après  la  mort 
à^ Edouard  IV ,  un  commerce  de 
galanterie  avec  Jeanne  Shore  , 
maîtresse  de  ce  monarque.  .Cette 
dernière  accusation  étoit  fondée  ; 
mais  ce  n'étoit  pas  une  raison 
pour  donner  la  mort  à  un  sujet 
iidelle ,  qui ,  dans  tous 'les  temps, 
avoit  bien  servi  sa  patrie»  > 

HATEMTAI  ,  Arab^  ,  fut 
célèbre  par  ses  richesses'-  et  èa 
bienfaisance,  dans  le  i3®  siècle* 
On  lui  demanda  s'il  avoit  connu 
quelqu'un  -qui  eut  le  cœur  plus 
noble  que  lui.  Il  répondit  afôr— 
mativemcnt.  «  Un  jour  ,  dit-il, 
je  sortis  dans  la  campagne  ,  et  j'y 
vis  un  homme  qui  avoit  ramassé 
une  charge  d'éphies  sèches  pour 
son  feu.  Je  lui  demandai  pour- 
quoi il  n'alloit  pas  chez  Hatept-^ 
tai,  qui  distribuoit  chaque  jour 
du  bois  au  peuple  ?  Qui  peut  vir* 
vre  du  travail  de  ses  mains,  me 
répondit  le  vieillard  ,  ne  peut 
consentir  à  avoir  obligation  à 
Hatemtai,  Cet  homme  ,  ajouta 
ce  dernier,  a  le  cœur  plus  noblo 
que  moi.  »,. 
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HATTÉ  ,   (  Jeani-Bapt&te  ) 

médecin  d'Arras,  né  en  1727  y 
mort  en  1762,  est  auteur  dun 
«ssez  bon  Traité  de  la  VeràleUe, 
.I759,in-i2. 

I.  HATTON  ou  Hewon, 

^àbbé  de  Aichei.oii,  puis  évoque 
de  Baisle  v«rs  80 1 ,  fut  envoyé  en 
ambassade  par  Chariema^ne  , 
Yers  Nicéphore  ,  empereur  de 
Constantinople ,  l'an  8n.  11  pu- 
blia une  helation  de  ce  Voyage , 
qu'il  nomma  Itinéraire.  Hatton 
«e  démit  de  son  évêché  en  822 , 
et  se  retira  dans  le  monastère  de 
Hichenou,  où  il  mourut  sainte- 
ment l'an  836.  On  a  de  lui  un 
Capitulaire  pour  l'instruction  de 
«es  prêtres.  Cet  ouvrage  curieux 
est  inséré  dans  ie  SpiciUgeàe 
dom  Imc  d'Achéri. 

IL  HATTON,  roy.vï.OTTON. 

HAUDÏCQUER  de  Blan- 
cocRT,  (François)  s'occupa,  dans 
Je  dernier  siècle,  de. recherches 
*généalogi<jues.  Nous  avons  de 
lui  :  L  UAn  de  la  Verrerie  , 
Paris ,  1 667 ,  in-i  2.  U.  Recherches 
fur  l'Ordre  du  Saint-Esprit  y 
,  16^$,  ou  17 10,  en  2  vol.  in-i2. 
Ht  Le  Nobiliaire  de  Picardie , 
X693,  et  avec  des  frontispices  de 
1695 ,  in*4.o  Ce  livre  est  recher- 
ché des  curieux  à  cause  de  sa  ra- 
reté, mais  non  pas  à  cause  de 
sa  fidélité  :  Fauteur  fut  condamné 
aux  galères ,  pour  avoir  supposé 
de  faux  titres  contre  l'honneur 
de  quelques  maisons.  Il  est  assez 
difficile  de  le  trouver  complet; 
car  il  y  a  ordinairement  onze  fa- 
milles de  supprimées  entre  celle 
de  Faguet^  pag.  if  5  ,  et  celle 
de  U  Fëron.  Ce  Nobiliaire  a  été 
effacé  par  celui  que  Bignon  a 
fait  dresser  en  1717^  en  427 
feuilles,  forme  à" Atlas  ;  on  en 
trouve  plus  ou  moins ,  suivant 
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le  temps  o^ù  elles  ont  été  retiiées, 
parce  que  plusieurs  familles  n'ont 
apporté  leurs  preuves  qu'après  sa 
confection. 

HAITDIQUER,  (Jean-Bap* 
tiste  )  bénédictin  de  Saint-Maur ,  ^  ; 
né  à  Eu,  mort  en  1777,  a  été,  ! 
avec  son  frère,  un  des  éditeurs-  \ 
des  tomes  ix  et  x  des  Historiens  ' 
des  Gaules»  publiés  en  1767  et 
1760.  Il  est  mort  le  ii  février 
1775. 

HA VENSIUS ,  (  Arnaud  )  s*, 
vant  Jésuite ,  né  à  Bois-le-Due 
en  1 540  ,  enseigna  la  théologie 
avec  applaudissement.  Le  désir 
d'une  plus  grande  solitude  ,  l'en- 
gagea à  se  faire  Chartreux  à 
46  ans.  D  fut  prieur,  visiteur, 
et  mourut  à  G  and  en  i&ii,  à 
71  ans.  Il  est  auteur  de  divers 
ouvrages  ,  dont  les  plus  connus 
sont  :  I.  De  auctoritate  SS^  Pa- 
trum  in  decerneudis  Fidei  àog^ 
matibus  ,  1 6©o  ,  in-8.**  II.  I)e 
erectione  novorum  Episcopatuum 
in  Belgio  ,  Colognp,  1607  ,  in-8.* 
III.  De  creduUtate  moribusque 
priscorum  ac  recentiorum  htcreti- 
corum ,  1 608 ,  in-80  ;  ouvrage  écrit 
avec  une  sorte  d'éloquence. 

HAVERCAI^P,  (Sigebert) 
professeur  en  histoire,  en  élo- 
quence et  en  langue  grecque  à 
Leyde ,  et  membre  de  l'académie 
de  Cortone  en  Italie  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  son 
savoir.  U  possédoit  supérieure- 
ment la  science  des  médailles. 
Entr  autres  fruits  de  sa  laborieuse 
application ,  on  a  de  lui  plusieurs 
éditions  d'auteurs  Grecs  et  La- 
tins :  d'Eutrope ,  in-8<>,  1729; 
de  Lucrèce,  in-4® ,  2  vol.,  1726; 
de  Josephe ,  1726 ,  in-fol.  2  vol. 
Amsterdam,- avec  des  notes  très- 
savantes,  mais  trop  étendues  ;  de 
V Apologétique  de  Tertullieh.  On 
lui  doit  encore  ;  I,Les  Mâdaillci 
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'<de  grand  et  moyen  Bronzas  du 
Cabinet  de  la  reine  Christine  de 
Suède,  en  latin,  1740,  à  la 
Haye  ,  in— fol.  avec  des  Commen-^ 
taires  ;  et  en  françois  ,  dans  le 
même  format.  II.  Les  Médailles 
du.  duc  de  Croy  ,  Amsterdam  , 
1788,  in-4.0  m.  Un  bon  ou- 
vrage intitulé  :  SyUoge  Scriptorum 
^ui  de  Grœcœ  linguœ  rectd  pro- 
nitntiatione  scripserunt ,  Lêj'de, 
1736  ,  i  voL  in-4.0  (  f^oy.  V.  Mo- 
RBL,  e£  II.  Parut  A.)  Il  mourut 
à  Leyde,  le  25  avril  1^42,  à 
$8  ans. 

HA.VEB.MAN,  (N...)  fille 
d'un  peintre,  devint  élève  du  ce* 
lèbre  Van-Huysum  ,  et  égala 
presque  ce  grand  artiste  dans  la 
représentation  des  fleurs  et  des 
îtixits*  Ce  dernier  ne  fut  pas 
exempt  de  jalousie  en  voyant 
tant  de  talens;  il  se  félicita  de 
ce  que  la  jeune  Haverman  fut 
forcée  de  quitter  Amsterdam  , 
victime  de  sa  tendresse  pour  un 
ingrat  qui  l'abandonna.  Elle  resta 
long-temps  à  Paris ,  oh  ses  ta-^ 
bleaiix  furent  recherchés ,  et  oii 
elle  est  morte  dans  les  dernières 
années  du  siècle  qui~vient  de  finir. 

HAVERMANS,  (Macaire) 
Flamand,  chanoine  régulier  de 
Tordre  des  Frémontrés ,  étoit  né 
avec  un  génie  prématuré^  vif, 
pénétrant;  mais  avec  une  santé 
extrêmement  délicate,  qu'il  ache- 
va de  ruiner  par  son  application 
continuelle  à  l'étude.  Il  mourut 
le  26  février  1680  à  Angers ,  âgé 
seulement  de  36  ans.  Son  prin-^ 
cipal  ouvrage  est  intitulé  :  Tyro^ 
eùiium  Theologia  moralis  ,  erï 
à  vol.  in-8.**  II.  La  Défense  de 
ce  livre  contre  les  Thèses  des 
Jésuites,  ou  le  Tyrocinium  étoît 
attaqué.  III.  Lettre  apologétique 
au  pape  Innocent  X,  IV.  Disqui^ 
Hihn  Théoiogique  sur  l'amour 
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du  Prochain,  V.  Disquisition  ^ 
oîi  il  examine,  quel  amour  esi 
nécessaire  et  sujfîsant ,  four  Ul 
justificaUon  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence.  Tous  ces  ouvrages  8oi»t 
en  latin.  Sa  doctrine  fut  approu-* 
vée  par  le  pape  Innocent  Xlm 
Il  reçut ,  quelques  heures  avant 
sa  mort ,  des  JLettres  d'approbit^ 
tion  de  ce  pontife ,  principale-* 
ment  sur  la  nécessité  d*aimer 
Dieu  en  tout  temps. 

H  AVERS  ,  (  Clopton  )  méde* 
cin  Anglois,  qui  publia  en  1691 
'  un  Traité  d'Ostéologie.  L'année 
suivante,  il  fut  traduit  de  Van^ 
glois  en  latin.  La  dernière  im« 
pression  est  celle  de  Leyde,  en 
1784  ,  sous  ce  titre  :  Noi^œ  quœ-» 
dam  Observationes  de  Ossihus  , 
in-8.**  Havers  a  bien  écrit  sur 
les  os  ;  il  a  fait  quelques  décon%* 
vertes  sur  le  périoste  et  sur  la 
moelle.  Il  apperçut ,  le  premier  , 
dans  cette  articulation  ,  dei 
glandes  particulières,  d'où  sort 
une  substance  mucilagineuse  ^ 
dont  il  a  constaté  la  nature  par 
un  grand  nombre  d'expériences. 

HAVIEL,(  Thomas)  cheva- 
lier Anglois ,  forma  un  parti 
contre  Marie  d'Angleterre  ,  en 
i553.  H  étoit  fort  attaché  au 
Calvinisme,  et  ne  pouvoit  souf-^ 
frir  que  la  reine  l'abolît  dans  son 
royaume.  Comme  il  ne  voutoit 
point  paroitre  chef  de  la  conspi-^ 
ration ,  il  engagea  dans  son  parti 
la  princesse  EUzabeth  »  sœur  pa- 
ternelle de  la  reine  Marie ,  avec 
le  prince  de  Courtenai,  petit-i^ 
fils  d'Edouard  IV.  Il  se  mit  à  la 
tête  de  1 200  chevaux  et  de  8000 
hommes  de  pied ,  s'approcha  do 
la  ville  de  Rochester  ,*et  la  prit 
par  intelligence  au  mois  de  jan- 
vier î  554.  Il  s'y  empara  en  même 
temps  de  deux  grands  vaisseaux, 
devinés  pOur  porter  en  Angle» 
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terre  le  prince  d'Espagne  ;  puis 
il  s'avança  vers  Londres.  La 
reine'  lui  fit  dire ,  que  si  son  aî- 
linnce  avec  lé  prince  d*Espagne 
déplaisoit  aux  Anglois ,  elle  choi- 
«iroit  un  autre  mari,  qui  fût  à 
leur  gré  ,  et  lui  promit  des  gra- 
tifications considérables  ^  s'il  met»- 
toit  les  armes  bas.  Haviel ,  comp- 
tant d'être  introduit  dans  Londres 
par  les  complices  de  sa  révolte , 
refusa  toutes  ces  offres  ;  mais 
lorsqu'il  pensoit  à  se  faire  ou- 
vrir une  des  portes  de  la  ville , 
il  fut  investi  par  les  troupes  de 
la  reine ,  et  pris  avec  environ 
soc  des  conjurés,  qui  l'accom- 
pagnèrent au  supplice. 

HAVINGE ,  royez  Phiuppb 
de  Bonne-^Èspéraace* 

HAULTIN ,  (  Jeân-Baptiste) 
<?onseiller  au  Châtelet ,  préparoit 
un  Recueil  de  Médailles  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  données 
par  les  antiquaires  ,  lorsque  la 
mort  le  surprit  en  1 640.  On  con- 
servoit  à  la  bibliothèque  du  roi  ce 
qu'il  y  en  avoit  de  gravé ,  en  un 
vol.  in-folio  ,  composé  de  167 
feuillets  destinés  à  recevoir  des 
médailles.  On  ne  sauroit  assez 
regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
temps  d'achever  son  Recueil  i,  et 
de  faire  le  commentaire  qu'il  se 
proposoit  de  donner.  On  a  de 
Jni  les  Figures  des  Monnaies  de 
France ,  1619  5  in-40;  rare. 

HAUTECOUR,  (Joseph- 
Louis  de)  Jésuite,  né  en  1705, 
mort  en  1776  »  est  auteur  des 
Amusemens  physiques ,  sur  le  sys- 
tème Newtonien ,  1760  ,  in-is. 

HAXJTEFÉUILLE ,  (Jean) 
habile  mécanicien ,  né  à  Orléans 
en  î  647  d'un  boulanger ,  connut 
Mad.  de  Bouillon  dans  cette 
Ville ,  oîi    elle  étoit   exilée  j  la , 
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suivit  en  Italie ,  en  Angleterre  # 
et  obtint  plusieurs  bénéfices  païf 
son  crédit,  et  une  pension  par  son 
testament.   L'abbé    HautefeuiUe 
avoit  un  goût  et  un  taipnt  par- 
ticuliers pour  l'horlogerie*  C'est 
lui  qui  trouva ,  dit-on ,  le  secret 
de  modérer  les  vibrations  du  ba-« 
lancier  des  montres,  par  le  moyen 
d'un   petit  ressort  d'acier,  dont 
on  a  fait   depuis   usage.    Voyez 
HooK.  L'académie  des  Sciences  9 
à  laquelle  il  fit  part  de  cette  dé- 
couverte, la  trouva  très-propra 
à  donner  une  grande  justesse  aux 
montres.  Les  montres  dans  les- 
quelles on   a   employé  ce  petit 
ressort  ,  s'appellent  par   excel- 
lence Montres  à  pendule*.  Le  cé- 
lèbre Huyghens  a  depuis  perfec- 
tionné cette  heureuse  invention. 
L'abbé    HautefeuiUe    n'excelloit 
pas  moins  dans  les  autres  parties 
de  la  mécanique.  Il  mourut  à  Or- 
léans, le    x8    octobre    1x^49  A 
77  ans.  C'étoit  un  homme  exempt 
de  toute  ambition,  et  plus  attentif 
à  cultiver  les  sciences  que  la  for- 
tune.   On   a  de   lui  un    grand 
nombre   de  Brochures  courtes , 
mais  curieuses ,  et  semées  d'ob-« 
servations  utiles,  qui  en  sont  un 
témoignage.  Les  principales  rou«« 
lent  sur  des  constructions  nou- 
velles de  trois   montres   porta-» 
tives  ;  d'un  mouvement  en  forme 
de  croix ,  qui  fait  les  oscillation» 
des  pendules   très -petites  ;  d'un 
Gnomon  spéculaire  ,   pour   ré- 
gler au  soleil  les  pendiUes  et  les 
montres  ;    et    d'un    instrument 
propre  à  faciliter  les  travaux  des 
peintres. 

HAUTEFORT ,  (  Marie  de  ) 
née  en  1 6 1 6  ,  de  Charles ,  mar- 
quis de  Hautefort ,  fut  élevée 
dans  la  maison  de  la  reine  Anne 
dt Autriche  f  dont  elle  devint  dam© 
d'atours.  Sa  vertu ,  ses  grâces  et 
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la  douceur  de  son  caractère,  lui 
acgairent  de  Tempire  sur  l'esprit 
de  cette  princesse,  et  sa  beauté 
fit  impression  sur  Louis  XII J^ 
tnais  la  sagesse  de  l'un  et  de 
l'autre  ne  se  démentit  jamais.  Ce- 
pendant le  cardinal  f/e  Hichelieu 
en  conçut  de  la  jalousie  ,  parce 
qu'elle  étoit  dans  les  intérêts  de 
la  reine,  et  ce  ministre  impé* 
rieux  la  fit  renvoyer  de  la  cour. 
Louis  XIII  qui  ne  Taimoit  que 
«orame  un  prince  dévot  et  peu 
voluptueux  peut  aimer ,  consen- 
tit à  cet  élois^neitient.  Lorsque 
Anne  £  Autriche  fut  déclarée  ré- 
gente ,  elle  la  fit  revenir  avec 
les  plus  grandes  démonstrations 
d'amitié  ;  mais  son  opposition  au 
cardinal  Mazarin  lui  fit  perdre 
les  bonnes  »races  de  sa  maîtresse. 
ie  maréchal  </c  Schomberg  étant 
devenu  veuf,  l'épousa  en  1646. 
Elle  n'en  eut  pas  d'enfans,  et 
elle  mounrt  en  16919  à  75  ans. 
La  maison  de  Haute/ort ,  branche 
de  celle  de  Gontaut-Bù-on ,  sub- 
siste. 

HAUTE-MER  DE  Grancey  , 
(  Guillaume  de)  seigneur  de  Fer^ 
vaques ,  étoit  le  plus  vieux  guer- 
rier qu'il  y  eût  du  temps  de 
Henri  IV,  Il  s'étoit  fait  con- 
noître  dès  la  bataille  de  Renti , 
en  l554,  ^^  depuis,  il  s'étoit 
trouvé  à  celles  de  Saint-Quentin, 
<le  Gravelines ,  de  Dreux  ,  de 
Saint— Denys ,  et  de  Moncontour. 
François  de  France,  dncd^Alen- 
fo/i,  le  -fit  grand-maîre  de  sa 
maison ,  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre,  général  de  ses 
trmées  en  Flandre,  et  chef  de 
tous  ses  conseils.  Fervnques  n'en 
fut  guères  plus  estimiés.  Le  duc , 
»i  ses  favoris  ,  ne  passoient  pas 
pour  gens  de  bien  ;  et  d'ailleurs , 
^  cï^agea  ce  prince  dans  des 
ii^treprises  injustes,  qui  h  for-* 
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cèrent  ù  sortir  de  Flandre ,  cou- 
vert de  confusion  et  méprisé  de 
tout  le  monde.  C'est  Fervnquet 
qui  le  détermina  à  tenter  de  sur-i 
prendre  et  de  piller  Anvers  ,  enr 
1 583:  journée  qui  fut  aussi  glo* 
rieuse  aux  habitans,  que  fupest^ 
aux  François;  ils  y  perdirent  plus 
de  3oo  gentilshommes  et  izoo 
soldats  ,  massacrés  par  les  bour-» 
geois.  Apr5s  la  mort  de  son  pro^ 
tecteiir ,  il  se  donna  a  Henri  IV, 
qui  le  fit  maréchal  de  France, 
en  I  595,  autant  par  amitié,  que. 
pour  Jui  donner  une  juste  ré- 
compense. Ce  maréchal  se  st» 
gnnia  au  siège  d'Amiens  en 
1597,  et. mourut  en  i6i3,âgé 
de  75  ans. 

HAUTEROCHE,  (Noël  1er 
Breton  ,  sieur  de  )  auteur  et 
poëte  dramatique  François,  mort 
à  Paris  en  1707  ,  à  90  ans ,  se 
distingua  sur  le  théâtre  dans  le» 
rôles  comiques,  et  se  fit  aimer 
par  sa  probité  et  par  sa  droiture. 
On  a  de  lui  im  Recueil  de  Co-^ 
médies ,  imprimé  à  Paris ,  en  3 
vol.  in-ia,  1736.  Quelques-unes 
sont  conduites  avec  art,  vive- 
ment dialoguées ,  pleines  de  bon 
comique  ;  mais  il  ne  faut  cher- 
cher chez  lui  ni  peintures  des 
mœurs  ,  ni  aucun  dés  détails 
propres  à  les  corriger.  On  joue 
encore  le  Deuil  ;  Crispin  Méde-* 
cin  ;  le  Coéîier  supposé  ;  le  Sôu-» 
per  maUapprété  ;  V Esprit  follet  s 
les  Apparences  trompeuses  ,  et 
les  Bourgeoises  de  qualité.  Hau^ 
teroche  écrivoit  facilement  en 
prose  et  en  vers.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  Historiettes ,  àssex 
insipides  à  présent ,  mais  qui 
furent  bien  reçues  dans  leur 
naissance  par  ceux  qui  perdent 
leur  temps  à  la  lecture  de  ces 
frivolités.  Hauteroche  aimoit  tel- 
lei^ez^t  la,  jprofe55i<yi  d'acteux  ^ 
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f  uil  jouoit  la  côiilédie  à  Tâge  dé 
ço  ans* 

HAUTESERBE,  (Antoine** 
ÎDadine  de)  professeur  en  droit 
è  iTùidouse  ,  naquit  dans  le  dio-- 
cèse  de  Cakors,  et  mourut  en 
1682 ,  à  rage  de  80  ans  ^  regardé 
comme  yn  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  France.  On  a  de  lui: 
I.Un  Tfaité  des  Ascétiques  ^  ou 
de  Vorigine  de  VéUU  MonasUque. 
IL  Des  Nous,  pleines  d'érudi- 
tion ,  sur  les  Vies  des  Papes  par 
AtULstase*  m*  Un  Commentaire 
sur  les  Décrétales  ^Innocent  III^ 
i€6S^  in-fol.  IV.  Un  traité  De 
Ducilfus  et  ComUibus  Galliœ  Pro^ 
vtnclalibus,  en  3  livres;  réimpri*' 
mé  à  Francfort ,  in-i  a ,  en  1 7  3 1 , 
avec  une  longue  préfate  de  Fé- 
diteur,  Jean-*  George  Est  or* 
V.  Gesta  Hegum  et  Ducvm  Aqui^ 
ianitt,  1 648 , 2  vol.  in-40.  VL  Ec- 
elesiasticœ  jurUdictionis  Vindi^ 
ciœ^  Orléans,  1702,  in-4.**  Cest 
une  réfiitotion  du  Traité  de  l'A-* 
bus ,  par  Févret*  L'auteur  l'entre- 
prit à  rage  de  70  ans ,  par  ordre 
du  clergé  ;  mais  il  traite  la  ma- 
tière, plutôt  en  historien  Ultra-i 
montain  ,  qu'en  jurisconsulte 
françois.  VII.  Un  Traité  en  latin 
des  Origines  des  Fiefs ,  que  Schil^ 
ierianus  fit  réimprimer  dans  Son 
Commentaire  sur  le^ droiV féodal 
d'Allemagne.  Pend'hOmmes  ont 
possédé  le  droit  canon,  la  dis-* 
ctpline  de  l'église  et  les  libertés 
Gallicanes  plus  à  fond  que  lui, 
«t  peu  ont  enseigné  avec  autant 
flo  méthode. 

LHAUTÈVILLE,  Voyez 
l'ANCRÈDB  de  HauteviUe  ;    et 

"ÏBNDS. 

'  IL  HAUTEVILLE4  (Jean 
de )  Normand,  et  moine  de  Saint- 
>AIbans  en  Angleterre  ,  florissoit 
à  Paris  vert  1  an  \i%9^  mus  le 
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t^gne  de  Philippe-^Auguste*  ti  si 
écrit  un  Poëme  moral  contre  le4 
vices  du  genre  humain  ,  intitulé 
Architrenius ,  (  le  Pleureur  )  en 
heuf  livres  ,  Pilris  ,  1817  ^  in-4-:** 
L'aut6ur  prend  lui-même  le  non 
de  son  poème  ,  Architrenius  ^ 
Comme  qui  diroit  Archi^érémie^ 
du  nom  Grec  des  LamehtatiOns* 
Ce  livre  est  très-rare* 

HAUTIN ,  (Pierre)  gravent 
et  fondeur,  fit  eh  1625  leepre^ 
liiiers  poinçons  poiir  imprimer 
la  musique.  Les  notes  et  tes  fileta 
sont  gravés  sur  le  poinçon.  On 
voit  à  la  bibliothè^e  national* 
à  Paris,  plusieurs  de  ces  pre« 
mières  éditions;  lune  de  Vtai 
1 53o ,  est  Uh  recueil  de  chansons 
en  4  vol.  in^8°  oblong.  HauUit 
^  imprimoit  encore  la  musique  es 
1S76,  année  où  il  publia  des 
motets  à  cinq  parties,  composéa 
par  Roland  Lasiutioé 

HAWKESWORTH  ,  (  Jeaft  ) 
presbytérien  Anglois^  né  en  1 7 1 5^ 
mort  en  1773,  donna  la  collée^ 
tfon  du  premier  Voyage  de  Cook^ 
Byron  et  CaHeret ,  4  vol.  in-^4®  , 
ou  in'^S.o  On  a  ehCore  de  lui 
X Aventurier ,  fetiille  morale  dans 
le  goût ,  mais  non  dans  le  style 
du  Spectateur  &Adisson  :  excel-^ 
lent  modèle  qui  a  fourni  de  mé* 
diocres  copies. 

HAWKfôflÉË ,  (K)  célèbre 
physicien  Anglois  ,  analysa  les 
phénomènes  de  l'électricité,  et 
publia  l'un  des  preitiiers^  en  1 703, 
des  expériences  et  des  observa-- 
tions  importantes  sur  ce  sujet* 
Il  est  mort  au  Iniliett  dti  «iècle 
passé* 

H  AXO  i  général  de  la  réptibli^ 
que  Françoise,  futçmployé  dails 
la  Vendée,' et  obtint  divers  avad^ 
tages  sur  Charette.  Il  s'empafa 
de  i'isle  de  I^oiruioutier  et  de 

*  celle 
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"CèSe  de  Boin.  Battu  leonipUte-i 
taentle  26  avril  1794  ,  et  crai- 
jpiant  de  tomber  enîre  les  mains 
âes  vainqueurs  ,  il  se  tua  d'un 
'coup  de  pistolet.  Là  -  Convention 
ilécréta  que  son  nom  serait  înS- 
rrit  sur  une  colonne. 

HÀY,  f^oyes  ChKRdM  (Eli- 
«abeth-Sophie  )  -,  et  CHATEtEr. 

.  I.  HÀY ,  (  Alexandre  )  Jésuite 
fanatique  ,  ïiit  barthi  à  perpé- 
tuité pat  arrêt  du  10  janvier  iSgo, 
pour  avoir  prêché  là  sédition  en 
public  èï  en  secret.  Plusieurs  té- 
moins déposèrent  qu'il  avoit  dit 
«oùVènt ,  depuis  la  rédufction  de 
PsLtis^^xiUdesiroUi  si  Henri  IV 
Rassoit  devant  leur  Collège  -,  tom- 
'bet  de  ta  fenéife  sur  lui ,  tête  pfe^ 
imièr'e ,  pour_  lui  rompre  le  cou\ 
il  Ini  hà  enjoint  de  hé  pas  ren- 
trer dans  lé  royaume  5  sôus  peiné 
)d*étre  péndh. 

IK  HÀY,  (Jean)  Jésuite 
^ôs£0Î5 ,  enseigna  la  théologie , 
les  mathématiques  ek  la  laiigué 
iainté  ,  eh  Pologne ,  en  France 
tet  dans  liés  Pày^Bas,  Il  mourut 
chancelier  dé  l'université  dé  Pbnt- 
à-Môussbn,  éh  1607,  avec  une 
Hputatidn  d'é  piété  et  de  sa^^di^. 
On  a  de  lui  divers  ouvragés^,  sur- 
tout plusieiû's  Livres  de  Contro- 
verse côntire  les  Calvinistes. 

s  t  riAYE  i,  (Jean  de  là)  Cbr- 
àelier  Patièién ,  pirédîcateiir  or- 
dinaire de  la  réihë  Anne  d* An- 
triche,  naquit  en  i  593  ^  et  mou- 
irttt  éh  1661,  à  68  ans.  ïl  est 
fort  connu  par  déiix  Ouvrages., 
l'un  Intitulé  ;  BiUia  Magna  ^ 
1643,  5  Vol..  in- foi."  Ce  recueil 
fcontient  leS^  Commentaires  de 
Ganœws ,  â^ Es  tins  ;  dé  Tîrin  et 
de  plusieurs  autres.  Cette  cdm— 
Jïilation  è3t  utile  et  assez  bien 
faite.  L'autre  ,  Bihlia  Maxlma  , 
iSS6^  19  vol.  in-folid  ,  est  un 
Tornê    VU 
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recueil  informe  et  i^eu  estiméi 
Les  Prolégomènes  de  cet  ou* 
vrage  rénfei-ment  beaucoup  d'é- 
tuditiôn  j  mais  elle  est  mal  dis- 
tribuée, et  souvent  mal  chbisie: 
ce  livré  est  cependant  peu  com- 
mun, -i-  Il  rie  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jea^  Djç  là  Haye  y 
Jésuite, mort  en  1614,  à  74 ans, 
dont  On  â  une  Harfnunie  Evan^ 
gèUque  ,  en  2  vol.  în-fôlio ,  et 
d'autres  ouvrages;  ni  avec  un, 
autre  Jean  de  la  Haye  -,  valet  ^ 
de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois  ,  éditeur  de  ses  Poésies;, 
Voy.  Marguerii^e  ,  n°  vu. 

lï.  HAYE ,  (Jean  de  la)  lieu- 
tenant général  delà  séhéchaus- 
iéé  de  Poitiers,  fut  tué  en  1 57 5; 
On  lui  doit  :  Mémoires  et  R^^ 
cherches  Sur  ]à  Firancé  et  la 
Gat^leAqtiitaniqûe,  i58i ,  in-S.^ 

.1.     HAYEIl    BuPERRONj 

(Pierre  le)   hé  à    Alehçon    eh 
1 6o3  à  du  prdcui*éur .  du  iroi  ait 
présidial  dé  cette  ville  ,  charga 
dont  il  fut  lui-même  pdurvù  aprè^ 
la  m6rt  dé  son  père,  se  fit  en  son 
temps  quelque  réputation  par  seà 
Poésies.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable en  ce  genre  -,  est  inti- 
tulé :  Les   Palmes  de  Louis  lé 
Juste  t  Poërtie  Historique  dîpisé 
en  IX  livres  i  où  >  par. V  ordre  des 
années ,  sont  contenues  ïesi'mmpr^ 
telles  actions  du  très-Chrétien  et 
très-Victorieux  Monarque  Louis 
XIII,  etc. ,  à  PaHs ,.  1635.^  in-4.0  . 
Ce  poëme   présenté  au  roi  par 
l'auteur ,  lorsque  ce  prince  pafsd 
à  Alençdn   pour  aller  en -Bré- i 
tagnë  ^    fut    bien    accueilli ,  eè  , 
lui  valut  sur-tout  la  protectioti 
du  cardinal  dont  les  lo^ianges  n'y 
étoient  pas  oubliée^.  Les.  efFetç* 
de  cette  protectioil  qu'il  ne  Xditài,  ^ 
pas  à  ressentir ,  furent   d'abord 
des  lettres   de  réhabilitation    do*, 
noblesse  pdur  son  père  -  et  d'en* 
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noblissement ,  entant  que  hesoin 
seroit.  Il  obtint  ensuite  le  cordon 
de  Saint  —  Michel  9  et  enfin  un 
brevet  de  conseiller  d'état.  Le 
Hayer  fut  un  des  pferoiers  mem- 
bres de  Tacadémie  haidéante  de 
Câen>  Nous  ignorons  l'année  dô 
^a  mort  ;  mais  nous  savons  qu'il 
rimoit  encore  en  1678.  Outte  lé 
poëme  dont  nous  venons  dé  par- 
ler ,  et  quantité  d'auttes  poésies 
ftigitives,  telles  ({xxEjyUres,  Odes, 
Sonnets ,  etc.,  il  a  traduit  quel- 
ques ouvrages  de  l'espagnol ,  et 
entr'autrcfi  V Histoire  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint ,  par  J.  Anté 
de  Vera,  Paris,  i(>62  j  in-4»** 

IL  HAYER,  (Jean-Nicolas- 
Hubert  )  Récollet ,  ancien  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  théo- 
logie dans  son  ordre ,  né  à  Sare- 
Louis  le  i5  juin  1708 ,  mourut  à 
Paris  le  16, juillet  1780,  dans  sa 
73*  année.  Élève  du  célèbre  Père 
Chalippe ,  il  en  imita  lès  vertus 
et  le  zèle.  Il  fut  un  des  athlètes 
sacrés.,  qui  se  mesu tètent  le  plus 
souvent  avec  les  incrédules  mo- 
dernes. Il  composa  pendant  quel- 
-ques  années  ,  en  société  aveô 
M.  Soret,  un  ouvrage  périodique 
intitulé  :  La  Religion  vengée.  Ce 
journal  leur  procura  à  Yiin  et  à 
l'autre,  plus  d'injures  que  d'dr- 
gènt;  et  le  public  inconstant, 
casant  de  Fôccueillif ,  malgré  son 
.  utilité  ,  les  deux  auteuts  furent 
for«é»  de  le  discontitiuet.  On  a 
encore  du  P.  Hayer  divers  ou- 
vrages- en  faveur  de  )a  religion. 
Lts  principaux  sont  :  L  La  spi--^ 
tkualité  et  l'immortalité  de  VAme, 
1737 ,  3  vol.  in-ra ,  oit  cette  im- 
portante matière  est  discutée 
avec  solidité  et  appuijée  de  tout 
ce  que  la  religion  et  la  raison 
fôiiEBissent  dé  plus  lumineux. 
lî-  La  règle  de  foi  vengée  des 
^SÛomnicf.  des  Froteittfns ,  i7€i» 
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3  vol.  în-i2.  III.  L'Apostolicità 
du  ministère  de  L'JugUse  Romaine  ^ 
1765,  in-i  2.  IV.  Traité  de  l'exis* 
tence  de  Dieù,^  in— 12,  1769. 
V.  UUlUité  ternporeUe  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  4774,  in- 1 2. 
VI»  La  Charlatanerie  des  incré" 
datés,  1780, in- 1 21  VIL  Fenséei 
Evangéliques ,  1772  ,  in— 12.  Ce- 
toit  un  religieux  très-attacbé  à 
sùïi  étal,  et  qui  pûîedit  dans  soxk 
cœur  tout  ce  qu'il  disôit  en  fa- 
veur de  là  religion.  Plus  de  force 
et  plus  de  chaleur  dans  son  style, 
auroienl  contribué  à  assurer  un 
plus  loîig  succès  à  ses  ouvrages; 
Voyez  BouLLiëR^ 

HAYM^  (Nicdlas-Francois) 
né  à  Rome,  et  mort  à  Londres 
en  1729,  se  rendit  célèbre  pai? 
sa  vaste  érudition.  Il  fit  réimpri-» 
mer  la  BiHioth  èque  italienne  de 
Fontanini,  et  l'augmenta  con-« 
sidérablement.  On  lui  doit  le 
Thésaurus  Britannicus,  Londres  j 
1720,011  il  décrit  les  médailles 
grecques  et  romaines,  de  tout  ^ 
métal .  qui  enrichissent  le  Jl/a- 
séum  de  Londres.  Cet  ouvrage 
devoit  être  plus  étendu ,  mais  k 
Iflortde  Haym  l'etopêcha  de  !• 
continuer. 

HAYMON,  géant  né  dans 
le  Tyrol,  dans  le  i5*  siècle  ^ 
aVoit  seize  pieds  de  haut,  et  assez  '- 
de  force  ,  dit-c>n  ,  pour  porter 
un  bœuf  d'une  main.  On  montre? 
son  tombeau  dans  le  châtea« 
dTJmbras,  à  unèlîeue  (flnspruck^ 
A  côté  du  squeféttè  â^Hayinon. 
est  celui  d'^nn  nain  qui  fut  cause 
de  sa  mort.  Ce  nain  ayant  délié 
lé  cordott  du  soulier  da  géant f 
celui-Kîi  se  baissa  pour  le  renouer; 
lé  nain  profita  de  ce  moment 
pour  lui  donner  un  soufflet.  Cette 
scène  se  passa  devant  l'ârchiduc 
Ferdinand  et  sa  cour;  on  en  rît  ^ce 
cpsi  fit  tant  de  peine  an  géant  qw* 
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béu  Je  jours  après  ^  il  en  mourut 
;       aechagrin.  Le  Tyrol  aprodu  It  sou- 
'       vent  des  hommes  d*uiie  taille  ex- 
I      traordinaire^  Bernard  GilU ,  ay  a  n  t 
onze  pieds  tîe  haut ,  étoit  de  cette 
j      contrée;  il  parcoufut  la  France 
en  176*4.  A   rage   de  9  ans,   sa 
taille  nexcédoit  point  celle  des 
autres  enfans;   mais  dès  ce  mo- 
ment ,  ses  membres  se  dévelop- 
pèrent et  s'étendirent  d'une  mà- 
luère  surprenante» 

HAYNÊU VE ,  (  Julien  )  Jé- 
suite ^  né  à  Laval  en  1 588  %  mort 
a  Paris  en  i665  ,.a  publié  des 
Méditations  pour  tous  les  jours 
de  Vannée;  qui  dnt  eu  autrefois 
tin  grand  coursi 

I.  HAYS^  (.teandei)  poëtë 
t'rançois  du  1 6*  siècle ,  étoit  con- 
seilJer  et  avocat  durdi  au  bailliagfe 
et  siège  présidiàl  dé  Rou&iii  II  a 
iait  quelques  Pièces  de  Théâtre, 
dont  Tune  intitulée  Càiriinatè , 
«st  en  7  actes.  Ainsi  CréHllon , 
qui  voiildit  faire  sa  tragédie  dé 
CaUUna  eii  sept  actes ,  n*est  pas 
l'inventeur  de  cette  idée.  Du 
Teste  ,  il  fut  un  de  ces  rimailleurs 
obscurs  ,  qui  barbotent  toute 
leur  vie  dans  les  iiidrâis  du  Par- 
nasse. Cammate  se  trouve  daiis 
les  premières  Pertiées  dé  Jean  de 
Hays  ,  Rouen  ,  1 598',  in-i  2.  On 
a  encof e  de  lui  ^  Amaryike ,  Rouen 
1695^  in-i2. 

IL  HAY&  ^  sieur  de  la  Pos^sjb , 
(  Gilles  le  )  poëte  latin ,  natif  du 
village  d'Amayé,  à  deux  lieues 
de  Caen  ,  fat  professeur  de  rhé- 
torique à  Caen^  et  recteur  de 
l'université  de  cette  ville,  il  vint 
ensuite  à  Paris ,  et  il  y  enseigna 
la  rhétorique  avec  beaucoup  de 
réputation  ^  dans  les  collèges  du 
jPlessis,  du  cardinal /e  Moine  et 
de  Béiauvais 9  jusqu'en  16 6' 6  9  qu'il 
ildVint  coré  ^»  Gf^uiilly  ^   oit  il 
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inourUt  en  1679.  Ses  Poésies  îw{ 
Unes  sont  estimées,  mais  trop 
satiriques,  par  conséquent  p«4 
dign©s  d'être  lues. . 

m.  HAYS,  (Jeân-Baptist* 
des)    Voyez  D£SHAXS,    — éù 

GENDROI^i 

HAYWARD  ,  (ieân)  histo-' 
rien  Arlglois  ,  niOrt  à  Londres 
en  1627  ,  écrivoit  avec  une  li-i 
berté  qui  tenoit  de  la  licence* 
On  a  de  lui  en  aiiglois  ,  les  Vies 
des  trois  Rois  Normands ,  in-4°  ; 
celle  du  roi  itenri  tV,  in-4*'  ;  U 
règne  d'Edouard  VI ,  in-4<>,  etc* 
Ses  écrits  lui  attirèrent  des  in- 
quiétudes. Voy.  viiL  Elisabeth  , 
à  la  în\* 

HAZÀËL ,  officiel:  de  Bénéi^ 
dadlli  roi  dé  Syrie  ^  étouffa  ce 
prince  sous  une  coiiverture,  et 
régna  eh  sa  placé  ,  veirs  l'an 
88^  avant  J.  0.  Il  touhia  ensuite 
ses  armes  cdntré  ks  Juifs ,  ra- 
vagea leur  pays  4  et  entreprit  l«i 
siégé  dé  Jéra&alem.  Joas ,  vOU-  < 
lant  empéch&r  la  ruine  de  cette 
ville ,  envoya  à  l'usurpateur  tout 
l'or  et  tout  l'argent  du  temple  et 
de  èe$  coffres ,  selon  la  prédiction 
du  prophète  Eliséei  II  sfe  retira 
et  mourut ,  laissant  la  couronne 
à  son  fils  Bénadttd  IIL 

HAZON  .  (Jacques- Albert > 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  „ 
ihort  dans  cette  ville  le  17  avriï 
1780  9  â  publié  :  I.  Eloge  kisn 
loritjue  de  ta  Médecine,  1771  ^ 
in-4.0  II.  Notice  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  l^aris ,  depuis  iitor 
jusqu'en  x7âo  ;  Patis  ,  in  — 4«^^ 
1778.  On  y  trouve  une  foule  de. 
traits  curieux  et  peu  caimus* 

HÉ ARNE,  (Thomas)  écri- 
vain Ahglois  ,  distingué  par  ses 
ouvrages  y  et  par  les  services  i^vl'H  - 
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a,  rendus  à  la  bibliothèque  Bod- 
léiènne,  dont  il  étoit  sous-biblio- 
thécaire ,  mourut  en  lySS  ,  à 
•  57  ans.  Il  vouloit  qu  on  ne  mît 
sur  sa  tombe  que  cette  épitaphe  : 
agit  Thomas  Hearne  ,  qui  passa 
sa  vie  à  étudier  et  à  conserver  les 
antiquités.  On  a  de  lui  quelques 
écrits.  Le  principal  est  une  His-^ 
Loire  univei^seUe  ,  1704— 1705  ^ 
2  vol.  in-ç8.°   Voy.  Litle. 

HEAUVILLE  ,  Voy.  Bour- 
geois 9  (Louis  le)  n.®  IL 

HÊBË,  (Mythol.)  étoit  fille 
de  Jupiter  et  de  Junon ,  et  déesse 
de  la  jeunesse.  Les  poètes  di- 
sent qu'Apollon  invita  Junon  à 
un  souper  où  il  fit  servir  ,  en- 
tr'autres  choses,  une  espèce  •de 
laitue  sauvnge  ;  la  déesse  en  ayant 
mangé  avec  appétit.,  de  stérile 
qu'elle  étoit  auparavant ,  devint 
féconde  et  enfanta  Hébé.  D'au- 
tres disent  que  Junon  piquée  de 
ce  que  Jupiter  avait  tiré  Minerve 
de  son  cerveau  ^  tira  du  sien  la 
jeune  Whé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le 
niaître  des  dieux  prit  la  jeune 
déesse  à  cause  de  sa  beauté ,  pour 
lui  servir  le  nectar.  Elle  s'acquitta 
4e  cette  fonction  avec  grâces, 
jusqu'à  ce  qu'étant  tombée  un 
jour  en  lui  présentant  à  boire , 
ce  dieu  hii  défendit  de  le  servir 
davantage ,  et  mit  Ganymède  à 
sa  place.  Homère  dit  qu'en  pre- 
nant Ganymède  pour  échanson , 
il  permit  à  Hébè^  de  verser  le 
nectar  aux  autres*  dieitx.  Cette 
«déesse  avoit  aussi  le  soin  d'atte- 
ler le  char  de  JunOn,  Dans  la 
suite ,  elle  épousa  Hercule  lors- 
qu'il fut  mis  au  rang  des  dieux , 
-et  rajeunit  le  vieux  lolas.,  co* 
•cher  de  ion  nouvel  époux.  On 
Tappeloit  aussi  Ja venta, 

HÉBED^JÉSU,  royez 
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HÉBENSTBEIT,  savant 

jurisconsulte  de  Leipzig ,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  d* 
droit ,  dont  les  plus  remarqua-^ 
blés  sont  :  Une  Histoire  de  la 
juridiction  ecclésiastique ,  et  une 
Dissertation  curieuse  sur  Tinter- 
rogatoire  secret  des  témoins.  D 
est  mort  dans  sa  patrie  en  1781. 

HÈBER  ,  fils  de  Skié  et  père 
de  Phaleg ,  naquit  l'an  1 281  avant 
J.  C.  5  et  mourut  âgé  de  464  ans. 
Josèphe ,  Eusèbe  ,  St.  Jérôme ,  le 
vénérable  Bède  ,  St.  Isidore ,  et 
pres^ie  tous  les  interprètes  as- 
surent que  les  Hébreux  ont  tiré 
leur  nom  de  Héber  ,  qui  con- 
serva la  véritable  religion  et  la 
première  langue  ,  nommée  de 
son  nom  hébraïque  ,  depuis  k 
confusion  de  ces  mêmes  langues. 
D'autres  savans  les  contredisent 
Huet  ,  dans  sa  Démonstration 
Evangélique  ,  a  voulu  démontrer 
que  le  nom  Hébreu  vient  du  mot 
Héber  ,  c'est  —  à  -^  dire  de-^elà , 
parce  qu'ils  étoient  venus  d'au- 
delà  de  l'Euphrate.  C'est  en  eftet 
le  sentiment  le  plus  probable. 

HÉBERT  y  Voy.  Ébertus. 

L  HÉBERT  ,  (  François  )  curé 
de  Versailles,  mérita  l'estime  de 
Louis  XIV  par  ses  vertus  et  par 
ses  talens.  B  devint ,  à  la  fin  de 
l'année  1703,  évêque  d'Agen; 
et  mourut  à  Paris ,  le  21  août  efl 
1728.,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  bien  dans  ce  diocèse.  Nom 
avons  de  lui  :  L  Des  Prônespour 
tous  les  Dimanches  de  Vannée, 
à  Paris ,  1725  ,  en  4  vol.  in-'î' 
On  y  voit  les  devoirs  ^w  Chris- 
tianisme tracés  avec  beaticoup 
d'exactitude  ;  les  principes  de  îs 
morale  sagement  développais  ;  1 E- 
criture  et' les  Pères  y  paroissent 
cités-  à  propos.  Le  stjle  en  est 
simple,  comme  il  convient  à  cef 
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sortes  (finstructions  ,  sans  ce- 
pendant être  négligé.  IL  Des 
Mémoires  manuscrits ,  sur  les 
êvénemens  dont  il  avoit  été  té- 
moin à  la  cour ,  tandis  qu'il  étoit 
curé  de  Versailles.  Im.  Beaumelle , 
qui  en  a  profité  pour  composer 
ses  Mémoires  de  Maintenoa  ,  dit 
qu'Hébert  écrivit  avec  l'exacti- 
tude d'un  homme  qui  avoit  tout 
vu ,  et  avec  la  liberté  d'un  homme 
qui  n'écrivoit  que  pour  lui-même. 
On  dit  dans  ce  dernier  ouvrage , 
que  Mad.  de  Maintenu n  ayant 
voulu  engager  Hébert  d'assister 
à  la  représentation  de  YEsther  de 
Racine  ,  cet  homme ,  vraiment 
rempli  de  l'esprit  de  son  état , 
l'en  remercia  par  cette  observa- 
tion judicieuse  :  Madame  ,  lui 
dit  —  il ,  V innocence  des  Vierges 
esp  un  attrait  plus  dangereux  que 
le  libertinage  des  ProstUuées^  :  le 
vice  profane  tout* 

II.  HÉBERT,  (N.)  chirur- 
gien dentiste ,  membre  de  l'acadé- 
mie de  Villefranche ,  fut  pen- 
sionné de  1^  ville  de  Lyon ,  où  il 
fixa  son  séjour.  Sa  dextérité ,  ses 
connoissances  lui  acquirent  de  la 
réputation.  Il  y  publia  quelques 
écrits  ^ixc  son  art  9  entr'autres  le 
Citoyen  Dentiste  ,  1779  ,  in— 12. 
Il  mourut  en  1780. 

IIL  HÉBERT  ,  (Jacques^ 
René  )  né  à  Alençon»,  vivoit  à 
Paris  dans  un  état  obscur  avant 
la  révolution ,  et  y  avoit  même  ^ 
dit— on ,  dévalisé  un  médecin  oui 
lui  avoit  donné  Thospitalité.  Le 
commencement  des  troubles  lui 
fournit  un  moyen»  d'exister  et  de 
«e  faire  connoître  par  le  journal 
intitulé ,  le  Rère  Duckesne,  La 
folie  des  idées  ^e  ce  Journat,  ses 
injures  giossières  ,  son  cynisme 
tffronté,  ses  mots  ordurierâ ,  sans 
cesse  mêlés  à  des  juremens  ,  en- 
duntèrent  \a  populatie.  L'auteur 
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devint  membre  de  la  municipa- 
lité qui  organisa  l'attaque  du  dix 
août,  et  contribua  ensuite  aux  , 
massacres  exécutés  dans  les  pri- 
soits.  Devenu  substitut  du  pro- 
cureur de  la  commune ,  il  insulta 
Mdrie^Antoinette ,  par  d'horri- 
bles accusations ,  qui  révoltèrent 
Robespierre  même.  U  reçut  bien- 
tôt le  prix  de  ses  crimes.  Danton 
et    Robespierre  ,    s'appercevant 
qu'Hébert  et  ses  adhérens  appe- 
lés Hébertistes  ,    cherch oient   à 
élever  la  puissance  de  la  commune 
de  Paris ,  au-dessus  de  celle  de  la 
Convention  9  se  réunirent  malgré 
leur  haine  mutuelle  pour  perdre 
ces  ennemis  communs.  Hébert  et 
ses  partisans  JRo/iJt/ï«  Momoro  et 
Glootz ,  furent  subitement  arrê^ 
tés ,  et  condamnés  à  mort  le  %4 
mars  1794.  Hébert  la  subit  avéo 
lâcheté  et  en  tombant  plusieuri 
fois  en  défaillance  avant  d'arriver 
à  l'échafaud.  Il  avoit  épousé  une 
.  religieuse  qui  fut  guillotinée  vingt 
jours  après  son  mari.  On  a  re- 
marqué que  le  même  cachot  de 
la  conciergerie  reçut  successive- 
mer^t  Hébert,    son    ami   Chau^ 
mette,   et  enfin  ses  adversaire» 
Danton  et  Robespierre.   Hébert 
fut  le  principal  organisateur  de» 
orgies  connues  sous  le  nom  de- 
Fêtes  de  la  raison ,  etc.  «  Ceux 
qui  l'ont  connu  particulièrement  y 
dit  un  écrivain ,  assurent  que  le 
journaliste  et  l'homme  de  société 
étoieut  deux  êtres  qui  n'avoient 
aucune  ressemblance  :  l'un  étoit 
fougueux.^  forcené,  atroce;  l'au- 
tre étoit  doux  ,  }iant  et  même 
patelin.  L'écrivain ,  sous  le  nom 
du  Père  Duchéne ,   ne  préchoît 
que  l'abstinence  et  les  privations  ; 
il  déclamoit  sans  cesse  contre  les 
voleurs  ,  les  dilapidateurs  ,  et  it 
appeloit  à  grand  cris  la  vengeance- 
nationale  sur  la  tête  de  tous  les 
scélérats  ..  tandis  -qtie  le  iiiagià- 
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ferat  Hébert ,  logé  inagiîifi<î«e- 
inent ,  donnoit  des  repas  somp- 
tueux ,  vivoit  dans  la  molJesse 
Hvec  des  hommes  intéressés  dans 
les  fournitures  des  armées  ,  ^t 
souvent  se  réuni ssoit  le  soir  , 
avec  des  perspnnes  qu'il  avoit  dé- 
noncées le  matin.  A  la  coinmune , 
c'étoit  le  républicain  le  plus  sé- 
yère  ;  au  club  des  Cordeliers ,  le 
provocateur  le  plus  audacieux  des 
niouvemen?  populaires.  Dans  Tin- 
térieur  de  sa  rpaison  9  c* étoit  \\n 
ïiomme  facile,  complaisant,  qui 
5*occupoit  de  ses  jouissances  ,  et 
qui ,  loin  de  blâmer  les  plaisirs 
et  les  prodigalités,  se  livroit  à 
tous  les.  excès  d'une  vie  molle  çt 
Mensuelle.  ^ 

HÉBRON ,  chef  de  la  famille 
Sjps  Hébronites ,  donna  son  nom 
Il  la  ville  d'Hébron  ,  appelée  aussi 
Atbée.  Abraham,  avoit  acheté  une 
caverne  dans  cet  endroit ,  pour 
en  faire  le  sépulcre  de  Sara  et  le 
sien.  Ce  fut  dans  cette  même  ville 
t^x'Absalon  se  fit  sticrer  roi  ,  du 
TÎvant  de  David  son  père, 

HÊCATÇ  ,  (  Mythol,  )  était 
fille  de  Jupiter  ^t  de  Latone,  C'est 
siinsi  qu^oji  ^omipoit  Diane  dans 
içs  enfers  EJlç  tçnoit  au-delà  du 
St5(x ,  pendant  cent  ans ,  les  om- 
bres, ^e  ceux  qui  avojçpt  étéprivés 
de  la  sépulture,  Hécate  étoit  re- 
gardée çomn^e  la,  déesse  do  la 
nuit ,  de$  oigibrçs ,  des  enfers  et 
fdes  songes  ;  çlle  présidoit  aux  en- 
|chantemen9  e|  a  k^  magie.  £lie. 
s'appeloit  Hécate,  ou  parce  qu  oa 
T\e  JTpppaisoit  que  pa^  des  sâcrirt 
ifices  de  cent  victimes ,  qu  parcet 
qu'elle  faisoit  errer  cent  ans  sur 
|es  bqrds  du  Styx ,  les  morts  s^n^ 
pépultur^.  Elle  avoit  encore  les, 
noms  de  Tergemina  et  de  Tpik^ 
fèps  ,  parcQ  qu'on  la  représen- 
tpit  tantôt  av^ç  lui  seul  corps  à 
Jrôi?  têt^s  et  à  quatre  Ipras ,  telle- 
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ment  disposés ,  que  ,  de  qaelqiv. 
côté  qii'on  se  tournât  ,  chaque 
tête  avoit  ses  deux  bras  ;  tantôt 
avec  trois  figures  adossées  1m. 
imes  aux  autres.  Daps  une  main , 
on  lui  mettoit  un  flambeau  ;  dans 
les  deux  autres  mains  ,  on  lui 
donnoit  un  fouet  et  un  glaive, 
comme  gardienne  de  i'enfçr;dans 
la  quatrième  ,  on  lui  faisoi:  tts 
njr  un  serpent  ,  synjbqle  de  la 
sapté ,  à  laquelle  elle  présidoit, 
'^  HâcATE  est  aussi  le  nom 
d'une  magicienne  de  l'antiquité, 
qui ,  après  en  avoir  empoisonné 
plusieurs  qu'elle  haïssoit  ,  et 
^^ême  son  père ,  chercha  un  asile 
che?  Metès  ,  son  oncle  ,  roi  de 
Colcbos ,  qu'elle  épousa ,  et  dont 
eilç  eut  la  fameuse  Bîédée, 

HECT  ,  (  Chrétien  )  natif  de 
Hall ,  niinistre  d*Es3en  en  Ost- 
frise  ,  mort  en  1748,  âgé  de  5; 
ans  ,  a  laissé  des  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  parmi  les 
savans.  Les  principaux  sont  ; 
I.  Comii[ien.tatio-philologico^ri^ 
tico-^exeg^etiçq, ,  4^  ^,eç(d  Scriba-. 
rum,.  IL  Antiquités  HanForum 
irifter  J^tdcços  in  Pcxtoniçs  et  Tut' 
cici  iwpçrii  regionibus.  foren-^ 
ti$  SectÇB  ,  adserta.  et  vindicaUix 
lU,  Plusieurs  Ecrits  en  allepiand, 
etc.  — %I1  est  différent  do  Godejfs 
Hect  ,  recteur  de  Lucaw  en 
Basse-Lusace,  auteur  de$avante% 
Dissertations  latines^,  etc.  en 
assez  grand  xiojrnbre  :  il  niourut 
en  1721. 

IIECQUET,  (Philippe)  mé^ 
decin  ,  pé  à  AbbevilJe  en  i66î  , 
exerça  d  abord  son  art  dans  sa 
patrîV^  ensuite  à  Port -Royal  5. 
et  enfin  à  Baris ,  après  avoir  reçu 
Iç  bonnçt  de  dopteur-  en  \S^V 
Çès  1698  ,  il  ne  pouYCÛt  suffire 
à  cei^x  quidemandoienli  sçs.  soins* 
Malgré  son  goût  pour  la  sjrmpii- 
cité ,  il  fut  çhligéde  pren*^  ^^ 
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^apTOffse,  qui  lui  tint  li(?u  dfi 
.  €stbinet.  Il  s'y  livroit  à  Tétude 
«vec  autant  d'application  ,  que 
ç'il  eût  été  che?;  lui.  Î^Qimmé 
doyen  de  la  faculté. de  médecine 
en  17 1 2 ,  il  fit  ti:oxaiUer.  au  noi\- 
veav  Code  de  Pharmacie,  .publié 
dans  la  suite;..  ^S,  infirmités  que 

\  ses  travaux.lni  oausèrexit ,  et  l'es- 
prit de  pénitence  dont,  i)  étpit 
animé  5.  l*engagèren,t  à  se  retirer 
ei>^i7i7  ,  chez  les  Carmélites  du. 
^ubourg- Saint-Jacques.  Sa  re- 
tgrs.ite  ne  cessa  d'être  ouvente  aux 
pauvres  dont  U  futl'aiçi ,  le  con-» 
splateur.  et  le  j^èi»..  Il  fa-isoi^fc  tou- 
jours maigi-e  ^  ^  ne  bu  voit-  que 
^e  \ ^2i\\,  Le  Sage  l'a  peint  dans 
dilhlns  ,  som.le.n.om  dii^doçte^ur 
^angrado,:  Ce  pieux  et  habile 
Jiïédecin  ino.urut  le  1 1  avr jl  1 7 87 , 
à  76  ans.  D  vouloit  que  la  pra- 
fe'que  de.  son  art  fût  étayée  d'une 
^ude  réfléchie  ,  et  d'une  théorie 
profonde-;  et  seloj»  lui  9  un  mé^ 
d^citi  qui.vo^pUb€iaucoikp  d^ma^. 
Içdes  ,uoyoiipeu  de  maladie s^  On  ^ 

f  raconte  <^i;i*en  visitant  ses  malades 
©pulens ,  il  alloit  souvent  dans  la- 
cuisin^  embrasser  le§  cui^siniers  çt 
les  che Fs  d'office, ,  Mes  amis-,  1  eur 
disoit— il,  je  vous  dois  de  La  re-^ 
çonnoissançe:,  ppur  tO{^  les.  bons 
services  qi^e  vni^  nous  rendez  à 
nous,  autres  ni^d^cini  s  sans  vou^, 
sans  voire  art  empoisvnnfur ,  La. 
faculté  iroU  bientôt  à  l'hôpiu4- 
Tous  sea  ouvpages  prouvent  uae 
lecture  immense  et^un  savoir  pro- 
fond ;  roai&  un-savoir  quelqjiefois 
53al  digéré.  Outre  les  anciens  mé- 
decins ,  dont  il  avoitfait  des  ex- 
traits étendus,  accompagnés  qfe 
ses  réflexions  ,  il  avoit  lu  ,  avec 
\s\.  mémo  application ,  tO!iit  ce  que 
les  m(éde(;ins  moderne^  ont  pu 
éjcrire.  sur  feur  art,  en  latin  qi* 
eji  fran^is.  Il  ne  paroissoit  rien 
^'estim^ble  en  ce    genre.,   qi<il 

I  Hi  çn  enrichît  ,§A  bijîlipthçq^uo,  ^^yeft 
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il'  donnoit  an  cabinet  tout  U 
temps  qu'il  pouvoit  dérober  à  ses 
autres  occupations.  U  avoit  tou- 
jours beaucoup  pris  sur  son  som-- 
meil:,  pour  faire  de  plus. grands 
pFogrt^s  dans  ses  études  :  on  Ta 
vu  passer  jusqu'à  vingt -quatre 
miit&  de  suite  sans  se  coucher,^ 
pour  approfondir  des  question» 
partkulifîres  qui  dévoient  entrer 
dans  ses  ouvrages.  On  ne  pouvoit 
li\i,  parler  d'aucun  livre  de  méde- 
cine ,  qu'on  ne  le  trouvât  prêt 
d'en  rendre-  un  compte  exact  , 
et,  le  jugement  qu'il  en  portoifc 
étoit  pnisq^e  toujours  juste*  Il 
avoit  ipis  à  profit  toutes  ses  lec- 
tvirejî.  C'est  dommage'  qu'il  se 
'trouve  dans  la  plupart  de  $q% 
ouvrages  peu  d'ordre  et  de  mé- 
thode ,  et  qu'il  ait  si  fort  nég%4 
son  style  quand  il  aécrit-én  frfin««. 
cois,  et  qu'il  rejette  presque  tous 
les  remiçdesànconnus  au^  ai?»(ûçns 
médecins*.  Janséniste  même  en 
nuédeçjne ,  ilp/iije  avec  beaucoup, 
de  dureté  des  inoculatevirs  et  dei 
rinQç.i|latiQn ,,  contraire ,  ^t'-ii\, , 
aux  vues  du  créateur  ,  et  ne  res>^ 
sémillant,  eiu.rien  à.  la  Tti^dedae  ,, 
mais  plutôt  à.  la  magie.  On  lui^ 
a,',  encore  reproché  d'avoir  été- 
trop  vif  dans. se^- écrits  ,  et  trop-, 
attaché  à .  ses  propres  sentia^ens.. 
U  avoiioit; quelquefois.  qp!^il.,crai-r, 
gnoU  de,  donner  à  L'Jiunieur  ,  ce^ 
que  •  la  vérité  seule.,  est  en  droii-. 
d'exiger  ;  mais  ce.  qui  peut; Tex-* 
ouser,  ç^e^t  qu'jlvn'a-jajnais  dé^. 
fendu  un  sentiment ,  ni  soiiteniv 
\\n  système  ^  qu'il  n'git  ccu.  qy* 
Q'étolt  cehii  qu'il  faDoit  défendre. 
e,t  soutcnic  U  étoit  toiïjours  ài$^ 
posé  Hs  «9  rétracter^  si  on  lui, 
eut  n^ontcé  évideinment  qii-'il^e^ 
troropoit',^  et  c  est  ce,  qu.'.il  con-ï 
cevoitasse2!.drfficilement.IUi*étQifc. 
jamais  consivl té  «ur,  le&  maladies, 
dont  leis  symptôniesrparoissoientî 
'  obscurs  ,q}i' il  u'^eftl  recours  àjik 
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Ïri,èr^,ayaïi|dedonn.ersa  décision 
u  ses  conjectures.  Il  ne  cessoit 
d'exhorter  ses  confrères  à  se  con- 
duire avejç  b  même  attention  et  la 
ipême  vigilance ,  toutes  les  fois 
qu'ils  yisitoient  im  malade  ,  çt  à 
donner  les  premiers  eu  toute  op- 
•  çasion  l'exemple  de  la  modestie 
^t  de  ramoiir  po.iir  la  religiojî. 
Il  voyoit  avçc  peine  que  les  dé- 
fauts contraires  prenoient  le  de&r 
sus  ;  et  c'est  ce  qu'il  dépjore  dans 
ijn  manuscrit  intitulé  :  Le  T'om- 
BEAU  de  La  Médecine.  On  é,  ae 
lui  :  I^  De  l'indécence  aux  fwmmes, 
^'accoucher  les  femv^es  ,  et  de 
J^ obligation  aux  femmes  de  nour^ 
rir  Uturs  enfans'^  I793  9  inr-i2. 
Ouvrage  appuyé  de  raisons  mor 
raies  et  physiq^ues.  En  géi>éral, 
cet  auteur ,  élève  de  Port-Rçyal , 
A  été  toujours  moraliste.,  et  quel- 
quefois rigoureux  dans  ses  déci- 
sions :  ce  quin!çmp^he  pas  que 
i;infié<jence  dont  il  parle  ne  spit 
très^réeHe.  IhlVaité  des  dispenses 
^e  Carême  ,  2  vol*  in- 12  ^  1.708 
^  171.5.  U  ai; roit  accordé  d'au- 
tant plus,  difScilement  ces  disr 
penses,  qu'il  croyoit  les  aJimens. 
ipaigres  aussi  bops  que  les  gras.^ 
Il  pensoit  même  qu'ils  étpient 
plus  fayorab)es  à  la  açnsualité, 
în.  Delà  digestion,  des  AUmens , 
et  des  maladies  de  l'Estomac  , 
s  vol.  ia-i2.  Ouvrage  savant  suit 
un  viscère  trop  peu  connu.  Mais  , 
dans  ses  livres  les  plus  utiles  , 
KauteuE.  pjorte  soji  esprit  systé^^ 
ipatique  ,  qui  l'éloigné  quelque- 
fois de.  la  Vérité.  IV.  LraUé  de. 
la,  Peste,  in-.j.2.  V.  Novus  Me~ 
^cinœ  cofispectus^ ,  z  vol.  in^i2. 
y  h  La  Médecine.  Théolo^lque, 
3  yol.'iji-,i2.  VIL  La  Médecine 
Naturelle,  2  vol.  iiir-.i 2.  Vllïf  I)« 
fiurgandd  Medicind  à,  curanim. 
sordibus  ,  in.  -  1 2 .  IX;»  Observa^ 
fions  sur  la  saignée  du  pied , 
%iiX%*,  X-,  Vertai^i  dp  KEc^u  com^ 
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munti ,  a  voj.  In  -  i  a.  &  en  ftl| 
presque    une   médecine  univer- 
selle. En  général  ,   il  étoit  granit 
partisan  des  délayans  chauds  e% 
de  la  saigi>ée  ;  en  quoi  il  ne  s'ac- 
çordoit  guères  av£c "quelques  mé- 
decins modçrnes*    XI.  Abus  des 
Purgatijs  ,  ijj- 1  a,  Hecquet  étçit 
persuadé  qu^  beauçojtf  p  de  maux 
se  guérissent ,    sans    qu'il  faillç 
çontini^ellement    tournîenter  Ja 
nature.   La  médecine   s'appeloil 
autrefois,  la  kciençe   de  peu  de, 
remèdes ,  P au  c  arum  Her'barux 
SciENTiA.   Ces  hçrbes   même, 
ëtoieait  plutôt   des  alijnens  que. 
des  remèdes  ;  la   ipçUleure  mé-. 
decine  étoit  de  nourrir;  à  propos  > 
et  d'assujettiï'  à   la  diète  quanî 
on  avoit  trop  nourri^  S^  Hecquet 
avoit-pu  rappeler  ses  confrères, 
à,  cette  simplicijté  prinjitive ,  il^ 
aucoit  été  sans  doute  le  premiec 
des  médecins.    XIÎ.  1/6  Brigan-^ 
dage  de  la  Médecine  ,  etjÇ.  trois 
parties  in-  1.2.  XIIL.  La  Méde-^. 
çine  ,    la  Chirurgie  et  la  Phar^ 
maçie  des  pauvres  ,  3  vol.  in-f^» 
dont  la  meilleure  eàïUon  est  de. 
1,742,  en  4  vol.  XIV...  LeiVû- 
turalisme  des  Convulsions ,  1733»^ 
trois  parties,  in— 1.2.  Il  ne  voyoit 
dans   cette   folie   épidémique  et 
éphémère  ,  que  les  effets  de  k 
fourberie  dans  les  uns.,  une  ima- 
gination déréglée  dans  les  autres, 
et  da^s  quelques-uns  les  suites 
d'une. maladie  cach  ée.  — Le  Fèv're, 
de  Saint-Marc  a  écrit  ?a  Vie  de 
ce  savant  médecin^  Elle  est  aussi 
édifiante    pour    les    Chrétiens ,. 
qu'instructive  pour  les  gens  de, 
Vax% 

HECTOR  ,  C'MytholO  fils  de. 
Prianff.et  d*Hécube  ,  épousa ^u- 
dromaque  ,  (  Y  oy.  ce  mot.)  et  en, 
eut  Astyanax.  Il  fut  la  terreur 
des  Grecs ,  et  fit  de  grands  ra- 
vages dans  leur  iirnîéev  S^  forc^; 
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^PliUt  prodigieuse  ;  il  leva  seul 
frès-facilement  une  pierre,  que 
deux  hounmes  des  plus  robustes 
fi'auroient  soulevée  de  terre  qu'a- 
vec peine  ,  et  la  jeta  contre  le 
milieu  de  la  porte  du  camp  des 
Grecs  ,  qu'il  enfonça  avec  un 
fracas  horrible.  Suivant  les  ora^- 
des  ,  tant  que  le  redoutable  Hec- 
tor vivroit  9  lempire  de  Priam 
ne  pouvoit  être  détruit  ;  il  porta 
le  feu  jusques  dans  le^  vaisseaux 
tnhemis ,  et  tua  Patrocle  ,  qui 
▼ouloit  s'opposer  à  ses  progrès, 
\i  fut  enfin  vaincu ,  et  nais^  à  mort 
^ar  Achille  ^  qui  exerça  sur  son 
corps  une  basse  vengeance,  Voy, 
Achille. 

HÉCUBi;,  (Mythol,)  étoit 
Sue  de  Dimas  ,_  roi  de  Thrace,  et 
femme  de  Priam  ,  roi  de  Troie. 
^près  la  prise  de  cette  ville  , 
^le  échut  en  partage  à  Ulysse, 
Elle  eut  tant  de  douleur  de  voiir 
immoler  sa  fille  PoUxène  sur  le 
tombeau  à' Achille ,  et  de  trouver 
son  fils  Polydore  tué  par  la  trahi- 
son de  Polymnestor ,  à  qui  elle 
l'avoit  confié ,  qu'elle  se  creva  les 
yeux  :  ensuite,  vomissant  mille  im- 
précations coutre  les  Grecs,  elle 
|iit  métamorphosée  en  chienne^ 

HÈI>EIJN,(  François)  abbé 
dAulHgnac  e^  de  Meimac  ,  dV 
bord  avocat ,  ensuite  ecclésias- 
tique ,  naquit  à  Paris  en  1 604. 
Le  cardinal  deBj^cheUeu  lui  confia 
^éducation  du  duc  de  Fronsac , 
son  ne^veu,  et  récompensa  ses 
soins  par  déivx  abbayes.  UAu- 
higfiac  se  rendit  si  agréable  à  son 
élève  qi\p  celui-ci  étaut  mort 
dans  l'âge  de  tester,  lui  légua 
tme  pension  de  4000  Kvres.  Le 
prince  de  Condé ,  héritier  du 
yçxiae  Fronsac ,  refusa  de  la  payer. 
IfAubignac  éerivit  une  savante- 
requête  qu'il  adres^  an  prince  , 
fiX  Iç  laissait  seTÛ  juge  de  la 
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contestation.  Condé,  après  l'avoir 
lue ,  ne  voulait  pas  être  vaincu 
en  générosité,  ordonna  que  la 
pension  seroit  continuée.  La  pro- 
tection dont  Richelieu  honoroit 
d'Aubignac ,  et  son  propre  mé- 
rite lui  firent  jouer  im  rôle  dans 
le  monde  et  dans  la  république 
des  lettres.  Il  fut  tour-à-tour 
grammairien,  humaniste,  poëte, 
antiquaire ,  prédicateur  et  ro^ 
mancier.  Dans  l'une  de  ses  disser- 
tations ,  il  entreprit  de  prouver 
qW Homère  n'avoit  jamais  existé^ 
et  que  Y  Odyssée  et  V Iliade  n'é- 
toient  qu'une  compilation  de  plu- 
sieurs tragédies  chant.es  ancien- 
nement sur  les  théâtres  de  la 
Grèce.  Il  a  voit  beaucoup  de  feu 
dans  l'imagination  ,  mais  encore 
plus  dans  le  caractère.  Hautain  , 
présomptueux ,  difficile ,  bizarre, 
il  se  brouilla  avec  Uhe  partie  de& 
gens  de  lettres.  Ses  querelles, 
avec  Corneille,  Ménage ,  M»®  de 
Scudéri  et  Hichelet ,  sont  celles 
qui  ont  le  plus  éclaté.  Il  rompit 
avec  le  premier  ,  parce  qu'il 
n'avoit  paç  cité  sa  Pratique  du 
Théâtre  dans  l'examen  de  ses 
Tragédies  ;  avec  le  second ,  parce 
qu'il  n'estimoit  pas  assez  Té-^ 
rence  s  avec  M"^  de  Scudéri  , 
parce  qu'elle  se  plaignit  que 
l'abbé  ,  dans  son  Royaume  de 
Coquetterie  ,  n'avoit  fait  que 
copier  et  étendre  les  idées  de  sa 
Carte  de  tendre  ;  enfin  ,  avec 
RicheUts  parce  qu'il  n'avoit  pas 
assez  loud  son  insipide  roman  de 
Macarise.  Celui-ci  lui  fit  cette 
réponse  : 

SiiUUn  ,  tfctt  à  «prt  qw  m  te  plaiflj 
dt  nei  I 
K'«i»  je  pU  loué  ton  ovfn$t } 
Po«vots-)c  plus  Hif  ponrtoi, 
Que  de  rendre  nn  faux  témoignage  h. 

Cependant ,  malgré  sa  causticité,^ 
l'abbÀ  fAubig^'AG  avoitun  fonds. 


lit        H  É  D 

de  philosophie ,  que  la  vie  âé^  la 
«cwE  ne  lui  fit  pas  perdre.  Il  se 
TQjîfërma.  de  bonne  heure  dans 
sjon  cabinet  9  se  bornant  à  In  con- 
versation   de    quelques    amis  , 
éloignés^  comme  lui,  de  toute 
^ijibition.  Aussi  dit-il   dans   sa 
C[uatrième    Dissertation     sur    le 
.joëipe  dramatique  :  Qij^  depuis 
1X7  ans  y  il  n'avQÙ  pof,  i{U>  seule^ 
ffier^t  la  porte  du  Louvre  »^  ^^  quil 
n'avoit   j armais   voulu    de.jnflnder 
4es  pensions  au  Cardinal  </e  ^*- 
chelieu.,  «  Il  me  suffit ,  ajoute— 
t-?il  j  d'un,  gsand  don  que  le  roi 
me  fait,  et  pour  lequel  je  me 
*ens  fort  obligé   à  ses  bontés. 
Il  me  donne  la  liberté  de  vivrç 
«elon.  mon  plaisir  ,  de  philoso^ 
cher  en  repos  ^  de  jouir  de  la 
paix  de  mon  cabinet,  comme  de 
jèelle  du  royaume,  tfétwlier  lès 
.yertus ,  et  d'écrire  mes  fantaisies, 
^our  me  divertir......  «  Je  ne  sui,s 

pas  propre ,  dit-il  dans  sa  troi^ 
Sième  Dissertation  ,  9  faire  de 
grands  voyages  ;  et  Ton  ije  peut 
ïne  copter  de  la  Chine  ou  de 
l'Amérique  d'assez  grandes  mer-f 
yeilles  ,  pour  me  donner  envie 
de  les  aller  voir.  Ma  mauvaise 
9anté  ne  me  permet  pas  de  pren- 
dre aucun  emploi  laborieux  ;  et 
ceux  que  J'avois  pris  autrefois 
volontairement  dans  la  chaire  et 
dans  le  barreau  ,  avec  un  gsse? 
favorable  succès,  me  sont  main- 
tenant ,  en  1 663  ,  interdits  sang 
Xetour.  La  promenade  est  un  di- 
vertissement trop  proche  de  1^ 
lassitude ,  et  pour  njoi  trop  pé--- 
nible  :  Tapplication  de  la  pensée 
aux  ouvrages  qui  demandent  une 
forte  méditation  ,  ne  manque 
jamais  à  me  rendre  malade.  Je 
n*aime  pa«  le^jeu,  et  quoique  je 
le  sache  9  je  n'y  trouve  aucun 
éharme  capable  de  m'y  faire 
perdre  du  teinps  ;  il  y  a  trop  dç 
violence  pour  la  foibJ*sse  de  mQ4 
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corpi  y  OU  trop  d'oisiveté  pourVa^ 
tiyité  de  mon  e&prit......  »  L'abb4 

d*Auhi^nac  maurut  à.  Nemoufs^ 
le  25  juillet  1676  5  à  72  ans.  On- 
a  de  lui  :  \»  Pratique  du.  Théâtre^ 
Amsterdam  ^  17 1 7  ^  *.  vol.  iii-So,^ 
et.  Paris.,  in-4«>.,.  pleine  d'érudi-i 
tion,  mais  qui  ne  donnera  jamais, 
le   génie.  If.   Térence  justifié;^ 
livre  semé  de-  rjecbercbes  sur  1^ 
théâtre- ancien,  11  .se  tcpuve  dans 
l'éditioo.de  sa  PraUque  ,,.feite  en. 
Hollande  €»  .17 1 5.  III.  Une  roau-? 
vaise   ApolQ^ie    des    SpecLacies^ 
IV.  Zénobie.,,  1.647  9  iïi-4®^  t*^*"* 
gédie  en  prose -^   composée  sui- 
vait les  règles  presQcites  dans  sa, 
Fraiiifue  du   l^hédLre  ;  •  elle   fut 
sifflée.  Jamais  pièce  n'ennn}a  plus. 
méthodiquement.  Cette  triste  ex- 
périence ,  dit   un    auteur ,  diifr 
apprendre    a  l'abbé   d*Aubignac 
que  te  gé»ïe  fait-  toivt ,  que  du 
mo-ins  sans  lui  les  règles  ne  sont 
rien.  Il  dut  voir  q^u'iJ»  n'étoit  pas 
plus   initié   dans   le     grand  art 
d'exciter  fortement  \es  passions , 
que  ne  l'est ,  dans  les  secrets  de . 
l'architecture,  un  manœuvre  ser-. 
vile  et  sans  talent.  Le  prince  dd 
Condé  disoit  :  «  Je^  sais  bon  gré 
à  V ob'héd' Aubignac  d'avoir  si  bien 
suivi  les  xe^t&  ^Aristote  ;  mais 
je  ne  pardonne  point  avx  règle*. 
èi'Aristote    d'avoir    fait    faire  4. 
l'abbé    iVAubignqc   yne  si    mé- 
chante Tragédie.  »   11  4  encoï% 
laissé  les  tragédies  de  la  Pucelîe 
d'Orléans,    i6É^7  ,    io-ri.îJt'a 
Cymlnde ,  1 642 ,  iii-i  î^  ÇP  P^®^^ 
( d'autres ï'atitribuent  à  CoUetei); 
et  le  Martyre  de  Su  Catherine^ 
en.  vers ,  i.65o ,  iïi-4-'*  V^^^^  -'°"^ 
plus  mauvaises,,  s'il  se  peuti,  que 
sxZénobie.  V^M4parise,  ou/4 
J^ine  des  Isles  Fortunées ,  Taris  9. 
1666,  z   vol.  in-8.?  Nh  Con^ 
seils  d'Ariste  à  Ç^limène,  in-»**^ 
VII.  Bistnire  dù^^mps,  ou  Bêla-, 
lion  4u  noyàiifiif  d^Çaquemk}. 
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In-i  V  L'auteur  Un  Dictionnaire 
Typographique  ,  et  le  continua- 
teur de  ÎMàvocat ,  lui  attribuent 
encore  un  Traité  curieux  et  peu 
commun  D^s  Satyres  ,  Brutes  , 
Monstres  ,  etc.  Paris  ,  1627  , 
în-8o  ;  mais  il  n'est  pas  çùr  qu'il 
soit  de  lui.  L'auteur  de  ce  livre  sin* 
^lier  s'appelait  bien  Hedeljn  ; 
mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il 
fût  le  même  que  l'abhé  d'Au^ 
Ingnac.  Ce  livre  n'icst  point  non 
plus  de  Claude  HedelÎn  son 
père  ,  dont  on  a  des  Poésies  la- 
tines et  françoises ,  dans  un  re- 
cueil intitulé  :  Les  Muses  Trari'- 
çoises ,  et  séparément,  les/f^rp?- 
des  ^  Ovide, 

HEDERIC,  (Benjamin)  est 
'-auteur  d'un  excellent  Lexicon 
manuale  Grçecum  ;  Patrick  et 
4juillaume  Young  ont  donné  une 
bonne  édition  de  cet  ouvrage  9  à 
Londres  9  1766,  in-4.0 

H£DIBI£,  Voy.ALGASiE, 

HEDINGER,  (Jean-Reinhard) 
né  à  Stugard  en  1 684  ,  voyagea 
avec  deux  princes  de  Wittemberg, 
•n  qualité  de  leur  chapelain ,  fut 
professeur  de  jurisprudence  ci- 
vile et  canonique  à  Giessen ,  en-« 
Suite  prédicateur  de  la  cour ,  et 
conseiller  consistorinl.  On  a  de 
lui  des  Remarque^  siir  les  Psçau^m 
laes  et  siu*  le  Nouveau-Testament. 
Il  a  donné  aussi  une  Editio^  de 
la  Bible  ^  avec  des  changemens 
qui  ont  été  désapprouvés.  Ce  3a- 
.yant  mpurut  en  1754. 

HEDLINGER ,  (  Jean-Char- 
les )  habile  dessinateur  Suisse  , 
fié  à  Schwerts  en  1 65 1 ,  acquit  un 
goût  exquis  de  dessin,  par  une 
étude  trè3-appliquée  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'antique  et  du  mo- 
derne. Carie  MaratU  et  Busceni  , 
furent  ses  guides  et  ses  modèles, 
tç»  feellçs-^lettres  qu'U  r^yçitétu- 
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diées  avec  soin  ,  ne  lui  servi- 
rent pas  peu  pour  la  composi-^ 
tion  des  inscriptions  et  des  re-i 
vers  de  ses  médailles.  Les  pre— 
mières  sont  d'un  style  laconique  : 
il  en  a  renfermé  toute  la  noblesse 
dans  une  pensée  courte.  Ses  revert 
respirent  l'inventeur  de  génie. 
Les  amateurs  des  beau::^  arts  coii« 
roient  avec  ardeur  après  ses  mé- 
dailles. Elles  sont  fort  rares ,  et 
on  estime  des  pièces  séparées 
d'Hedlinger ,  plus  que  des  suites 
entières  de  médaillistes  communs. 
Ce  graveur  mourut  dans  sa  patrie 
en  1771  »  à  81  ans."  Chrétien 
de  Mechel ,  célèbre  graveur ,  a 
publié,  en  1776  à  Baie,  VŒwre 
d'Hedlinger  ,  en  taille -douce, 
Hedliager  étoit  chevalier  de  l'or-^ 
dre  de  Christ ,  et  membre  de  dif- 
férentes académies.  M.  Fustin  , 
à  qui  on  doit  ime  Histoire  eu- 
rieuse  des  Peintres  Suisses,  et  qui, 
après  la  mort  d*Hedlinger ,  arri- 
vée depuis  quelques  années  ,  en 
a  ramassé  toute  la  collection ,  se 
propose  et  promet  de  la  donner  > 
dessinée  par  lui-môme,  et  gravée 
par  un  artiste  habile. 

HEDWIGE  ,  (  Sainte)  nom- 
mée aussi  S  te  AroiB  ,  fille  du 
duc  de  Carinthie ,  épousa  Herart , 
duc  de  Silésie  et  de  Pologne  ," 
dont  elle  eut  3  fils  et  5  filles. 
Elle  se  retira  ensuite,  du  con- 
sentement de  son  mari ,  dans  un 
monastère  à  Trebnitz  ,  oîi  elle 
mit  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Cîteaux.  Elle  y  finit  saintement, 
sa  vie  en  1248.  La  charité  et  la 
résignation  à  la  volonté  de  Dieu 
étoient  ses  deux  grandes  vertus. 
Elle  avojt  autant'  de  soin  des 
pauvres  que  de  ses  propres  en- 
fans  ;  et  lorsqu'il  lui  arrivoit 
quelque  affliction ,  et  qu'on  chçr-» 
choit  h  lui  donner  des  consola-* 
tipus:  «  Çe(f.  eH  une  assez  grande  ^ 
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répondoit  elle ,  que  de  savoir  que 
le  Créateur  fait  tout  ce  qu'il  veuf 
de  sa  créature.  »  Clément  IV  la 
canonisa  en  1 266.— .11  y  a  eu  une 
autre  Hedïfige  ,  fille  de  Louis , 
roi  de  Hongrie  9  devenue  9  par 
élection  ,  reine  de  PologHe  en 
1884  ,  qui  épousa  Jagellon  , 
grand  — duc  de  Lithuanie  9  en 
i386  ,  à  condition  que  ce  prince 
récevroit  le  baptême.  Elle  mourut 
à  Cracovie  en  1899  î  regrettée 
des  pauvres  ,  dont  elle  étoit  la 
mère ,  et  admirée  de  ses  sujets , 
qfiii  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sainte  ,  qu'elle  mérita  par  ses 
vertus  5  et  sur  — tout  par  une 
charité  tendre  et  une  modestie 
peu  commune  dans  un  si  haut 
rang. 

HÉEM ,  (  Jean-David  de  )  né 
à  Utrecht  en  1604  ,  mort  à 
Anvers  en  1674,  à  70  ans ,  con- 
sacra son  pinceau  aux  fleurs  , 
aux  fruits ,  aux  vases  ,  aux  ins^ 
trumens  de  musique  ,  et  aux 
tapis  de  Turquie.  Il  rendoit , 
dit  la  Combe ,  ces  divers  obiets 
d'une  manière  si  séduisante ,  que 
le  premier  mouvemeht  étoit  d'y 
porter  la  main.  Son  coloris  est 
d'une  fraîcheur  agréable,  sa  tou- 
che d'une  légèreté  singulière.  Les 
insectes  parôîssent  être,  animés 
dans  ses  tableaux.  11  laissa  un  fils. 
Corn,  de  Heem  ,  qui  hérita 
d'une  partie  de  ses  talens.  Voyez 

M.'CNON. 

HÉEMSKEHK  ,  (Martin  de) 
surnommé,  de  son  temps,  le 
Rapfiaël  de  Hollande  ,  naquit  , 
en  1498,  au  village  de  Héems- 
kerk  dont  il  prit  le  nom  ,  et 
mourut  à  Harlem  en  1074  9  * 
76  ans.  Son  dessin  est  correct  ; 
à  a  de  la  facilité  et  de  la  fécon- 
dité dans  l'invention  ;  mais  il 
a  trop  négligé  le  clair  obscur.  Ses 
draperies  manquent  de  légèreté , 
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et  ses  têtes  de  noblesse.  Ce  pein-> 
tre  laissa  beaucoup  de  biens.  0 
fit  un  testament ,  par  lequel  il 
légua  une  somme  considérable  ^ 
pour  marier ,  chaque  année ,  un 
certain  nombre  de  ^ies  :  leur 
imposant,  pour  toute  condition ^ 
de  venir  danser,  à  un  jour  mwqué, 
autour  de  La  Croix  qui  seroit  mise 
sur  son  tombeau.  On  remarque 
que  c'est  la  seule  Croix  qui  ait 
été  conservée  par  les  Protestan» 
dans  le  lieu  de  sa  sépulture  , 
pour  servir  de  titre  à'  sa  fonda- 
tion. Les  principaux  ouvrages  de 
ce  maître  sont  dans  les  rays- 
£as.  On  a  gravé  d'après  lui*  v 

HÉEREBOORD,  (Adrien) 
professeur 'de  philosophie  à  Ley* 
de  ,  adopta ,  des  premiers  ,  les 
principes  du  réformateur  de  cette 
science  en  Europe  ,  de  Descar-* 
tes  ,  et  osa  les  enseigner.  Ses 
principaux  écrits  en  ce  genre 
sont  :  L  Meletemata  phUoso^ 
pkica,  IL  Philosophia  naturaUs  » 
moralis ,  et  rationaUs  ,  etc. 

L  HÉGÊSILOQUE  ,  l'un  des 
souverains  magistrats  de  l'isle  de 
Rhodes ,  usa  si  insolemment  de 
son  autorité,  qu'il  fut  dégradé 
comme  un  infâme.  Les  autre* 
sénateurs,  à  son  exemple,  jouè- 
rent des  femmes  au  dez.  Le  per- 
dant étoit  obligé  de  ^e  servir 
de  toutes  sortes  d'artifices ,  et 
même  de  violence ,  pour  amener 
la  femme  jouée  à  celui  qui  l'avoit 
gagnée.  HégésUoque  fut  celui 
qui  signala  le  plus  sa  licence  en. 
ce  genre.  11  vivoit  sous  Phi^ 
lippe  ,  roi  de  Macédoine,  pêra 
^Alexandre  le  Grande 

IL  HEGESILOQUE  ,  autrs 
magistrat  Rhodien ,  l'an  171  avaii  t 
Jésus-Christ,  engagea  ses  conci- 
toyens à  équiper  une  flotte  de 
çiarante    vaisseaux  y   ^our  ^ 
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Joindre  aux  Romains  contre  Pér^ 
sée^  dernier  roi  des  Macédoniens. 
Ce  secours  leur  servit  beaucoup. 

HÉGÊSIPPE,    Juif,  quitta 
la  reli^on  de  ses  pères  pour  em- 
brasser   le    Christianisme  ,    et 
mourut  Fan  1 8 1,  Il  est  le  premier 
auteur  ,  après  les* Apôtres,  qui 
ait    laissé   un    corps    d'Hist^oire 
JEcctésias tique  ,  depuis  la   mort 
de  J.  C.  jusqu'à  son  temps.  II  ne 
nous  en  reste  que  quelques  frag- 
mens  dans  Eusèbe.  Cet  ouvrage 
étoit  écrit  avec  beaucoup  de  sim- 
plicité ,    «  parce  qu'il  vouloit , 
dit  St   Jérôme  ,  imiter  le  style 
de  ceux  dont  il  écrivoit  la  vie.  » 
X^B  cinq  livres  de  la  Guerre  des 
Juifs  ,  qu'on  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,   et  sépa- 
rément, Cologne ,  I  55q  ,  in-40, 
ou  Genève  1614,  in-8® ,  en  grec 
et  en  latin  ,  lui  ont  été  attri- 
bués mal-à- propos  ;   ils    sont 
d'un  autre  Hégésippe ,  qui  vivoit 
avant  la  chftte  de  l'empire  d'Oc- 
cident, mais  après  le  règne  de 
Constantin  le  Grand, 

HEID  ,  (  Anne-Marie  )  n^e 
à  Dantzick  en  1688,  morte  en 
1753,  passe  ordinairement  pour 
l'inventrice  de  la  peinture  en 
pastel. 

HEIDANUS ,  (  Abraham  ) 
professeur  de  théologie  à  Leyde  , 
naquit  à  Frankenthal ,  dans  le 
Palatinat ,  en  1597.  Il  s'acquit 
tme  grande  réputation  par  ses 
écrits  et  par  ses  sermons.  Il  lia 
nneétroite  aînitié  avec  Deseartes  , 
et  mourut  à  Leyde  en  1678  , 
à  81  ans.  On  a  de  lui  un  Corps 
de  Théologie  ,  en  a  vol.  in-40  , 
t686  ;  et  l'Examen  du  Calé^ 
jfiUsme  des  Remontrons ,  in-4.*' 

^     HEroEG6EIlv(Jean-*Henri) 

théologien  Protestant ,  naquit  à 
Ur^Velioo  f  villaçt  Voisin  de  Zu-* 
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rich,  en  i633.  Il  enseigna  l'hé-* 
breu  et  la  philosophie  à  Hei- 
delberg ,  puis  la  théologie  et  l'his- 
toire ecclésiastique  à  Steinfurt, 
et  etifm  la  morale  et  la  théologie 
à  Zurich  ,  où  il  mourut  le  18 
janvier  1698  ,  à  65  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les 
principaux  sont  :  I.  Historia  sa-* 
cra  Pntriarcharum  ,  1729,  2  voL 
in-4.®  II.  De  peregrinationibus 
religiosis ,  1670,  in-8.0  III.  Tu-^ 
mulus  Concilii  Tridentini,1ïg\xxïy 
1690,  2  vol.  in -4.®  IV.  Un« 
Théologie  ,  1700,  in  —  folio» 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean-'Jacques  Heidegger  , 
hls  d'un  ministre  de  Zurich  ^ 
mort  en  1749  ,  à  90  ans ,  W  . 
Londres  ,  oîi  il  étoit  directeur 
de  l'opéra  de  Haymarket  ,  sur 
lequel  il  fit  jouer  Tomyris  en 
1709. 

HEIDMAN  ,  0  Christophe  ) 
Luthérien  ,  natif  d'Hoimstadt  , 
mort  professeur  d'éloquence  en 
1627  ,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  :  Pa- 
lestlna ,  sive  Terra  sancta*  Il  y 
a  de  l'érudition. 

HEIN  ,  (  Pierre  )  amiral  de 
Hollande ,  d'une  naissance  obs- 
cure ,  s'éleva  par  sa  valeur  k 
cette  dignité.  Il  fut.  d'abord  vice- 
amiral  de  la  flotte  des  Indes  orien-' 
taies  ,  et  trois  ans  après  il  eut 
le  commandement  de  cette  flotte* 
Il  défit  celle  d'Espagne  en  162^ 
sur  les  côtes  du  Brésil ,  prit  plu- 
sieurs vaisseaaix ,  et  fit  un  butin 
considérable ,  qu'il  emmena ,  Tan 
1627,  en  Hollande,  où  il  reçut 
de  très-grands  honneurs.  L'an- 
née suivante  il  se  rendit  maître 
de  la  flotte  d'Espagne  ,  chargée 
d'argent ,  dont  la  valeur  mon- 
toit  à  près  de  douze  millions , 
outre  le  musc ,  l'ambre  gris  ^ 
le  béz^r^  et  quantité  de  mar-. 
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chandises  de  soie  très-Jjrécieiis(?s. 
Pour  récompenser  de  si  grands 
exploits  ^  on  lui  donna  îtt  charge 
de  gr-and  amiral  de  Hollande, 
l'an  1629;  "i^'S  quelque  temps 
ttprès  il  fut  tué  sur  mer,  dans 
Un  combat  conti'e  deux  vaisseaux 
de  Dtinkerque. 

HEINECCIUS ,  (  Jean-Got- 
lieb  )  né  à  Eisemberg  ,   dans  là 
principauté    d'AUombourg  ,    en 
1681  ,  devint  professeur  de  phi- 
losophie à  H<lll,  en  17 10,  puis 
professeur  de  droit  en    1721, 
avec  le  titre  de  conseiller  de  cour. 
Sa  réputation   le    fit  appelet  à 
Franeker  etj,  1724,  par  leâ  Ëtàts 
de   Frise.   Trois  ans   aptes,  le 
roi   de  Pnisse  le   détermina   à 
accepter  une  chaire  de  di'oit  à 
Francfort  sur  TOder.  Il  la  rem- 
plit avec    distinction ,    jusqu'eû 
1733,   que   le   roi  de  Prusse  le 
força   en  .quelque  sorte,  d'allet 
professer  à  Hall,  où  il  mourut 
en   1741,   à   60  ans.    On  a   de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages^ 
dont  la  collection  a  été  impri- 
mée à  Genève,  1744 ^  8  vol.  in-4.» 
Les  principaux  sont  :  I.  Antiqui- 
tatam  R&nianaram  JuHspfiidcit-^ 
Uam  iUustranUum  syntagmd.  Cet 
•xcelJent   abrégé    commença    à 
lui  donner  de  la  réputatioii^dans 
les  pays  étrangers.  IL  Elementa 
Juris    Civilis  secUndàtn  ordinem 
InsUtuUonum  et  Paiidectarurk  , 
«n   2   vol.  III.  Fundamenta  styli 
cultloris.  Il  y  peu  d'ouvrages  aussi 
utiles  pour  former  le  style  latin. 
ly.   Elementa  Philosophiez  ra-  ' 
Uonalis  et  moralis,  quibus  prce^ 
missa  est  Historia  Phhosophica. 
C'est  txn  bon' abrégé  de  logique 
et  de  morale.  V.  Historia  Juris 
civilii     Romani    aC    Germanici. 
VI.   Elementa^  Juris  naturœ   et 
Genliiim,  VII.  Plusieurs  Disser^ 
t'ations'  AvadéTTiitfues  sitr  diren 
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sujets.  Ces  difFérens  ouvrages  font 
passer,  avec  raison  Hemicciut 
pour  un  dés  pîus  5âvans  hommei 
du  Nord* 

HEINËCKÈN  ,   (  Chrétien^ 
Henri)  en^nt   célèbre  par  son 
génie  prématwré.,  né  à  Lubeck 
en  1721  ,  et  mort  6n  1725  ,  fnt 
le^rodige  de  son  âge.  A  ait  mois, 
il  parloit  ;  à  un  an  ,  il  savoit  Jei 
principaux  événemens  du  Penta- 
teuque  ;  à  treize  moi»,  l'histoire 
de  l'ancien  Testàrnent  ;  ei  à  qua- 
torze ,  celle  du  nouveau  :  à  deux 
ans  et  demi  ,  il   répondoit  aux 
principales  questions  de  la  géo^ 
graphie ,  et  de  l'histoire  ancienne 
et  moderne*  Bientôé  il  paria  le 
latin  et  le  François  avec  assez  de 
frtcilité.  Avant  le  commencement 
de  sa  quatrième  année ,  iï  con- 
noissoit  les  généalogies  des  prin- 
cipales maisons  de  l'Europe.  Il alk 
en  Danemarck ,  et  fut  présenti 
au  rôi  et  à  toute  sa  cour ,  qui 
admirèrent  tant   d'éloquence  et 
de  jugement  dans  un  âge  si  ten- 
dre.   De   retour   de  ce  voyage, 
oii  il   avoit  recueilli   de  grands 
éloges ,  il   se  préparoit   à  Coin- 
mencer  une  carrière  iïixistxe^  et 
apprenait    à    écrire ,     quand  il 
tomba  malade.  Cet  enfant  mer- 
veilleux, plus  étonnant;  encorel 
que  Pic  de  la  Mirandole  ^  ne  fut 
que  montré  an  môndç.  Il  étoit 
d'Un  tempérament  délicat  et  in- 
firme ,  et  haïssoît  tout  autre  ali- 
ment que  le  lait  de  sa  noufricei 
Il  ne  fut  sevré  que  peu  de  mois 
avant  sa  mort ,  occasionnée  par 
une  Coniplicatioii    de   maladies. 
Voyez  la  Dissertation  de  Mar- 
tini, publiée  à  Lubeck  en  1780, 
oii  il  tâche  d'expliquer  par  des 
causes  naturelles,  ia  capacité  éton- 
nante de  ce  grand-homme  manijué. 

I.  HEINSIUS,  (Daniel)  lï^ 
à  Gaiidèrï  zi^a/d'iua  âiffiil^. 


^Stingnée  ,  fut  disciple  de  Sca-» 
ïiger,  alors  professeur  d'histoire 
et  de  politique  à  Leyde.  Il  lui 
succéda  dans  «a   chaire  ^   aprè^ 
avoir  rempli ,  dès  l'âge  de  i8  ans , 
Celle  de  la  langue  grecque  \   et 
mourut  le  25   février    i655  ,   à 
73    ans.    On  a  de  lui  :  I.    Des 
Traductions    asse*   fidelles  ,    en 
particulier  de  Maxime  de  Tyr; 
de  la  Poétique  à'AHstote  ,   à  la- 
quelle il  a  joint  un   Traité  de 
la  tragédie;   d* Hésiode t   auquel 
il  a  ajouté  des  Notes ,  Anvers , 
i6o5  5  in  —  4**  1   iâte    Théocrite  , 
1604,  iti-4^  ;  ae  Mes  chus  ;   de 
JBcon....  II.  Des  Remarques  sur 
le  Nouveau-Testameiît,  I639  > 
in— 4J0  IIÏ.  Laus  AsLrii ,   et  alla 
èjasdem  generis  ;  Leyde ,  Elze^ 
¥ir,   I  ^39  ,  in-24%  IV.  Un  fecueil 
âe   ses  Harangues  ,  impHmé   à 
Leyde  en  1609  ,    in-4.'*'  V.  Des 
Vers  grecs  et  latins ,  dans  lesquels 
l'auteur   a  mis  plus   d'érudition 
que  de  poésie.    Il  avoit  en  effet 
beaucoup  de  savoir;  et  il  ne  .pa- 
roissoit  rien  d'intéressant  sitr  l'é- 
tude de  Fantiquîté ,  qii'il   ne  $e 
iàtàt  d'en  enrichir  sa  l)ibliothè^ 
que.   La  répu'blique  de  Venise 
le  lit  chevalier  de  Saint-Marc  : 
Gustaife^ Adolphe  et  Urbain  VIIÏ 
lai  doan^rent  des  marques  d'es* 
time. 

II.  HEÎNSroS,  (Nicolas) 
fils  dii  précédent ,  aussi  savant 
que  son  père  ^  naquit  à  Leyde 
en  i6ao,  et  mourut  à  la  Haye 
le  7  octobre  i68|  ,  à  6f  ans^ 
H  fiit  nommé  résident  a  la  cour 
de  Suéde  ,  et  y^  plut  beaucoup 
h.  Christine ,  princesse  passionnée 
pour rérnditîon.  Il  avoit  d'ailleurs 
tih  caractère  doux  et  honnête  , 
propre  à  lui  faire  des  partisans. 
On  a  de  lui  plusieurs  oi^vrages  : 
L  Hqs  Poésies  latines  ,  irtipri-, 
nées  plusieurs  fois^  la  meilloure 
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édition  est  celle  d'Amsterdam  ea 
1666,  in^ts»  IL  Des  Lettres^ 
assez  curieuses  et  purement  écri- 
tes ,  publiées  par  Durman  dans 
sa  collection  en  S  vol.  des  Lettrrg 
de  Savans  Ulustres,  III.  Une 
bonne  édition  de  Virgile.  IV.  De 
savantes  Notes  sur  Ovide  ,  Va'* 
Itrius-^Flaccus^  Claudien  et  Pru^ 
dence.  Il  avôit  une  lecture  im-« 
mense  ;  et ,  pour  que  sa  mé-« 
moire  y  qui  étoit  d'ailleurs  A- 
délie,  ne  le  trompât  point,  il 
étoit  dans  l'usage  de  faire  deir 
ejLtraits. 

r 

m.  ÏÏEiNSItïS,  (N.)  grand 
pensionnaire  de  Hollande,  mort 
à  la  Haye  le  3  août  1720,  à 
87  ans ,  fut  long-temps  le  pre- 
mier mobile  et  comme  le  maître 
de  toutes  les  délibérations  im- 
portantes de  la  république.  Créa- 
ture et  ensuite  confident  intime 
de  Guillaume ,  prince  d'Orange  ^ 
il  succéda  non  à  ses  charges  ^ 
mais  a  son  lautoritéé  Ce  prince 
ravoitautrefoi«envoyéenFrance^ 
pour  y  discuter  ses  droits  sur  U 
principauté  d^Orange.  II  parla  si 
vivement  à  Louvois  pour  les  in- 
térêts de  son  maître  et  pour  lei 
Calvinistes  d'Orange ,  que  ce  mi- 
nistre le  menaça  de  la  Bastille* 
Un  tel  discours  ,  tenu  à  im  sujet 
eut  été  odieux;  tenu  à  un  né- 
gociateur étranger ,  «  c*étoit  un 
insolent  outrage  au  droit  des 
gens ,  dit  Voltaire.  On  peut  juger 
s'il  avoit  laissé  de  profondes  ra- 
cineà  dans  le  cœur  d'un  magistrat 
d'un  peuple  libre.  »  Heinsius 
montra  sur-tout  son  ressenti-» 
ment  contre  Louis  XIV,  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne. Entraîné  par  son  grand 
objet  d'humilier  la  France  etso» 
roi,  flatté  par  la  conr  rampante 
que  lui  faisoiont  Eue^ène  et  Marl^ 
borough  ^  qu'il   faiîoit   attendre 
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quelquefois  deux  heures  dans  son 
antichambre,  il  ne  vouloit  jamais 
la  paix  ;  et  par  cette  obstination , 
il  jeta  la  république  dans  des 
dettes  immenses.  Pendant  trente 
ans  qu'il  fui  grand  pensionnaire, 
il  fut  aussi  absolu  qu'on  le  peut 
être  dans  un  gouvernement  dé- 
mocratique )  tempérant  seule- 
ment son  autorité  par  des  insi- 
nuations adroites  et  détournées. 
Pour  que  rien  ne  manquât  à 
son  pouvoir  ,  il  avoit  aussi  les 
sceaux.  Mais  les  yeux  s'ouvrirent 
«nfin ,  lorsqu'après  la  conclusion 
de  la  paix ,  la  république  vit 
l'étendue  des  engagemehs  ,  oii 
la  pension  de  Heinslus  Tavoit 
entraînée.  Il  perdit  ses  places  ; 
et  les  dégoûts  qu'il  éprouva  ,  en- 
core plus  *  que  son  grand  âge  , 
le  conduisirent  au  tombeau.  Sa 
tète  ,  sa  santé  et  ses  sens  se 
conservèrent  jusque  dans  ses  der- 
niers jours. 

HETSS,  (N...)  est  connu  par 
tnie  Histoire  de  l'Empire  d'Aï-- 
lémagne  ,  qu'il  publia  en  1684  . 
en  2  vol.  in  —  40  ,  et  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
Paris  1731,  10  vol.  in— 12.  «Ce 
Hyre  ,  dit  l'abbé  Lenglet ,  qtii 
est  peu  estimé  des  gens  habiles , 
6st  lu  par  les  ignorans.  IL  seroit 
bon,  si  la  première  partie  qui 
contient  l'histoire  de  l'Empire  j 
ëtoit  plus  exacte  et  plus  étendue  ^ 
si  la  deuxième  contenoit  un  état 
blus  juste  et  plus  précis  de  TAl- 
lemagne;  et  si  la  troisième,  qui 
comprend  les  actes  et  les  preuves^ 
n*étoit  pas  aussi  imparfaite.  >»  La 
dernière  édition  qui  a  été  fort 
augmentée ,'  n'est  point  de  l'abbé 
de  Veriot  ,  comme  on  l'avoit 
publié  par  une  ruse  typogra- 
phique, trop  commune;  elle  est 
d'un  écrivain  lourd ,  et  qui  avoit 
une  médiocre   teintute  des  af-^ 
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laires  de  l'Empire.  Heiss  né  Hk 
loit  pas  mieux  que  son  conti4 
nuatéur,et  il  joignoitle  mensonge 
à  l'ignorante  et  à  l'impudence; 
Il  a  farci  son  histoire  d'une  foule 
et  patticularhés  et  d'anecdotes , 
qui  lui  ont  fourni  des  épisodes 
agréables ,  mais  qu'on  lie  trouve 
malheureusement  que  chez  iim 
(  Voyez  VI.  Henri  le  Jeune ,  à 
ù  fin ,  et  Othon  Vt  )  < 

HEISTER  ^    (  Laitfent  )  ce* 
lèbre  itiédedih  ,  tté  à  Francfort^ 
sur-le-Mein  ^  en  1 683  ,  fut  pro-i 
fesseur  à   Altorf  en   i  7  1 0  ;  il 
passa  à  Helmstadt  en  1710,  où 
il  s'acquit  une  grande  réputation     ; 
par  les  leçons  qu'il  donna  sur     | 
la    chirurgie  ^    l'anatomie  ,   U     l 
théorie  et  la  pratique  de. la  mé-     < 
decine ,  et  sur  la  botanique^  II  y 
pratiqua  avec  le  plus  grand  succè» 
Pierre  I  voulut  l'attirer  en  Rii^ 
sie  ,  mais  Heister  iie  put  se  ré- 
soudre è  quitter  l'Allemagne  ^  oîi 
il  avoit  acquis  l'estime  de  plu- 
sieurs   souverains.    Il   mourut  à 
Helmstadt  en    1768,  à  76  ànsi 
Ses  principales  productions  sont  : 
I.     Compendium    AnatomictiM  > 
dont  on  a    fait   grand    nombre 
d'éditions,  et  qui  a  été  traduit 
en  françois  par  Senac  :  il  à  para 
aussi  en  anglois  et  en  allemand. 
L'anatomie    de    Verheyen  ,  qui 
étoit  généralement  adoptée  dans 
les  facultés   de   médecine  ,   est 
tombée  dans  l'oubli  depuis  que" 
Heister  à  publié  la  sienne.  II.  I?^ 
Medicamentis  Germaniœ  indige^ 
nis    sujficientihus  ,     Helmstadt  ^ 
1780^  in-40,  publié  ensuite  eri 
françois  à  Paris.  III.  Institution 
nés    chirurgictB  ,    Attistercïara  , 
Ï750,  à  vol.  in-40,  avec  figures. 
Il  a  été  traduit   en   Espagnol , 
en  anglôis ,    en    françois ,   pat 
PàUl ,  Paris ,  177 1 ,  a  vol.  in-4'" 
IV*  Compendium  instituUonum 
nudicarum  f 
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^tiedicàrùm,  Amsterdam ,  ^7^4» 
in— 8^;  estimé.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
sur  des  matières  très -^  intéres- 
santes ;  il  en  a  fait  plusieurs  pour 
soutenir  que  le  siège  de  la  ca-^ 
taracte  est  dans  le  cristallin  ; 
c'est  le  premier  médecin  Alle- 
mand qui  ait  été  de  te  sentb- 
inent»  —  Son  fils  Elie  Frédéric , 
-né  à  Altôrf  en  171 5  ,  mort  à 
L.eyde  en  1740,  commençoit  à 
■se  distinguer  par  son  savoir.  On 
lui  doit  :  L  Une  Traduction  en 
latin  ^  du  traité  anglois  de  Dou*" 
^lass  ,  sur  lé  Péritoine*  II.  Apo^ 
iogia  pro  medicis  atheismô  accu^ 
satis ,  Amsterdam,   1736. 

HELCIAS,  grand-prêtre  .des 
Juifs,  sous  le  règne , de  Jbfiof , 
roi  de  Juda  ^  trouva  dans  le 
temple  quelques  livres  de  Jfoi'j^» 
qu'on  croît  être  le  Deutéronome., 
écrits,  dit-on  ,  de  la  propre  main 
de  ce  législateur  du  peuple  de 
Jheu.  .      ,' 

HELDING  ,  (  Michel  )  ^  sur- 
nommé Sidonius ,  parce  qu'il  se 
fit  sacrer  êvéq\ie  de  Sidon  pour 
être  sufiragant  de  l'archevêque 
de  Mayence  ,  travailla  à  Ylnte-^ 
rîm  de  Charles-^ Quint,  Ce  prince 
lui  donna  ,  en  récompense,  Tévé-. 
ché  de  Mersbourg.  Helding  fut 
employé  dans  diverses  négocia- 
tions importantes  par  l'empereur 
Ferdinand,  Il  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente  ,  et  mourut 
en  i56i  ,  à  55  ans.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  ,  éntr'aultres 
des  Sermo  ns^njx  Catéchisme  >  etc. 
Ce  toit  un  prélat  savant  et  stu- 
dieux ,  qui  donnoit  k  «on  .ca*^ 
binet  le  temps  qu'il  pouvoit  jùs»- 
tement  enlever  ^  ses  fonctions 
p&^toraies.  , 

HÈLE,  (ThoniaSd^)  gentil- 
Iwmmé  Anglois  ,'  dii  pQf^té  d» 

Tome  ri. 
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Olocester,  mort  à  Parts  d'une 
maladie  de  poitrine  le  i  7  dé-< 
cembre  1780,  étoit  né  virs  Taa 
1740  ,  dans  le  comté  di  Glo- 
cester ,  d'une  famille  distinguée. 
Il  commença  par  servir  défis  lès 
troupes  Angloises ,  et  fut  ^ôyé 
a  la  Jamaïque ,  où  il,  retf  a  jui- 
qu'à  la  fin  de  la  demier/guerrè. 
Curieux  de  connoître  lei  nations 
les  plus  distinguée^  de  l'Europe^ 
il  quitta  bientôt  sa  famille  et  son 
pays ,  et  se  rendit  en  Italie.  La 
beauté  du  climat,  et  la  réunlpn 
des  merveilles  que  tous  les.  ^rts 
y  ont  rassemblées ,  ne  pouvolent 
que  captiver  im  homme  qui  vou-« 
loit  s'instruire  à  la  source  du  vrai 
beau  •:  dHèle  y  resta  plusieurs 
années.  Enfin  le  désir  de  voir 
la  France,  le  conduisit  à  Paris 
vers  l'an  1770.  Après  avoir  exa- 
miné nos  arts 'avec  beaucoup  de 
curiosité  ,  il  fit  une  étude  parti- 
culière de  nos  spectacles  :  la  co^ 
médie  italienne  fixa  ses  regards  ; 
et  U  résolut  de  travailler  pour 
elle.  Le  Jugement  de  Midas  fut 
son  premier  ouvrage.  Cette  00- 
■  médie  ,  relative  à  la  révolution 
que  notre  musique  venoit  d'é- 
pronver ,  est  pleine  de  gaieté ,  et 
se  joue'  encore  tf  ès-souvent.  I^ 
fond  de  la  pièce  est  emprunté 
d'une  comédie  angloise.  Clair-^ 
çal  qui ,  dans  la  nouveauté  de 
cet  opéra  ,  jouoit  le  rôle  d'^- 
poîton  ,  contribua  à  son  succès  ; 
\ Amant  Jaloux ,  qui  lui  succéda , 
en  eut  davantage.  Le  contraste 
d'un  Espagnol  grave  et  jaloux, 
avec  un  amant  François ,  ïégex 
et  tendre',  y  produit  des  méprises 
^plaisantes  ,  et  un  assez  vif  in- 
térêt. L'es  Èvénenuns  imprévus 
'essuyèrent  quelques  critiques.  Do- 
'bile  et  debonne  foi,  d*Hèle  re- 
tira cette  pièce  ^  répondît  à  ses 
censeurs  en  profitant  de  leurs  avi?, 
-fitrêpàroître  son  ouvrage,  eteul^ 
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le  plaifir  d'en  être  applaudi.  En 
généril  ^  les  Comédiens  de  cet  au- 
teur iOnt  fortement  intriguées, 
et  01»  de  l'originaliti  ;  l'action 
en  «t  vive  ,  et  l'intérôt  ep 
'est  agréable.  Ses  vcm  sont  un 
peaftàcbes  :  le  style  de  saprpse 
n*estbas  toujoiirs  pur  ;  mais  k»P 
dialpgme  «?$t  naÇurel ,  pressé ,  çt 
d'une  ficilité  étgruiwîite  p(Hir  un 
«trajig^r. 

i^HÉLÊÎiîE,  CMytBgl-)  lïlle  de 
Jfmter  ^  de  Xt?/ia  ,  fejnnie  de 
^  ^Xindare ,  rpi  ^eLî|Gonie ,  wFpass» 
„  eii  beàiité  toute*  les  femmes  de* 
'soi*  tejpps.  -^yant  été  etiîevéedès 
sa  pîci5  terjtf^^e.  jeunesse  par  TA^- 
sée ,  §e$  frère.s  Castor  et  PoUujc 
[là,  lui  arracltèr^nt ,  et  la  mariè- 
rent à  Ménélas ,  roi  de  Sparte, 
dont  elîe  eut  Hermione^  Paris , 
\  fil*  de  prlam,  rp^i  de  Troie  9  su» 
le  bruit  de  la  beauté  éC Hélène, 
vint  k  Ja  cQur  de  tUtiéiias,  qui 
"le  reçiTt  ^y^c  de  grarrfs  honneurs  , 
et  le  logça  iï^ria  son  palais.  C.e 
nouvel  hpte  ne  tarda  pas  a*  ins- 
pirer a  la  rei^ie  une  passion   si 
violente  ppur  lui ,  qu'elle  coiir- 
«entit  à  ig  suivre  à   Trpiç  ,   oii 
elle  Tépousa.  MériA'hs ,  outré  de 
cette  perfidie ,  envoya  d^s  am- 
bassadeurs, à  Priam ,  ppur  le  prier 
de  lui  rendre  sa  femme;    mais 
ils  ne  furent  point  écoutés.  Alors 
le  roi  de  Mycène  ,  indigné  d'up 
tel*  procédé  ,   sollicita  vivemeçit 
tous  les  princes  de  la  Grèce  à 
«e  joindre  à   lui,   pour   venger 
un  outrage  dont  la  bonté  rejad- 
.lissoît  sur  toute  la  nation.    La 
'ligue  s'étant   formée  ,    01^  s*asr 
serabla  dans  le  port  dXHde  en 
Béotie;  et  on  mit  à  la  vpile  avec 
uiaè  flpttç    de  mille  vaisseaux  , 
pour  se  rendre  devr.nt  Trpie,  hp 
*i<?f5e  dura  dix  ans,  avec  de  grandes 
pertes  dtr  part  et  d'autre.   Pdri^ 
^yaixt  été  tu^  àài^  ua  .coiobat 
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«ingtiïieT  ,  Hélène  épobsa  ÊéU 
phobe  ,  autre  61a  de  Priam,  Pe« 
après  ce  nouveau  mariage ,  U 
princesse  voyant  la  ville  sur  It 
point  d'être  prise  ,  songea  à  re- 
gagner les  bonnet  grâces  desoa 
premier  mari ,  en  trahissant  \ti 
Troyens.  £Ue  fit  allumer  dei 
torches  pendant  la  nuit  au  haut 
de  la  citadelle,  pour  avertir  i^ 
Grecs  d'approcber  ,  tandis  qu» 
tout  le  monde  étoit  plongé  dan» 
le  so:mmeil  j  et  lorsqu'ils  s'en  fu- 
rent rendu  maîtres,  elle  intro* 
duisit  Miaulas  da^ns  la  chambre 
où  donnoit  profondément  sob 
noiivei  époux  ,  qui  fut  égcMrgé 
dans  spa  lit.. 

)II.  HÉl^SNE  r  ( Soinfe)  natire 
dur  bourg  de*  Drépane  en  Bithy-* 
nie,  d'une  naissance  obscure,  sr 
tira  de  son  obscurité  par  lef 
charme» de  Son  esprit  et  de  sa  fî-»' 
gure*  Sa  pvemi&re  condition ,  se» 
Ion  St^  J(rn^roUe,  fut  rfôtre  h&- 
tetiére.  Constance^- Chtare  Vé- 
pousa  ',  mais  »yan;C  été  associé 
k  teiupire  par  Dtociétiim,  il  1» 
répudia  en  291,  pour  épouser  la 
fdlede  Maxinuen-HeraUei.L'hrs^ 
toire  ne  nous  apprend  pas  c» 
qu^eîle  devint  depuis  ce  temps  y 
jusqu'^à  ce  que  ComstanUft  son  fiJst 
ayant  été  couronné  empereur,  la 
rappela  à  la  cour ,  lui  donna  le 
titre  d'Auguste,  et  lui  fit  rendre 
tous  le»  honneurs  dus  à  Ja  mère 
de  l'empereur.  Non  content  de  la 
faire  respecter  dans  sa  cc«r  et 
dans  ses  armées ,  if  voulut  qu'eUe 
disposât,  comme  il  luiplairoit^ 
de  rargent  de  son  énargnç;  Ell« 
ne  se  servit  de  ce  créait,  que  pour 
le  bien  dé  VÉglise  et  jpour  le  sou- 
la^ment  des  misérables.  Vers 
^'an  326,.  dlo  visita  les  lieux 
saints,  et  y  bâtit  diverses  égli^fe*" 
,Ge,iut  vers  ce  temps  que  l'on 
trouva  la  yraic  Croijs.  EU*  •* 
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Ifttvoya  iine  partie  h  Constaïitî-* 
nopJe,  et  laissa  Tautre  à  Jérusa- 
lem. St.  Cyrille  y  évêqiie  de  cette 
dernière  viUe  ,  dit  qu'il  s'y  fit  une 
si  grande  distribution  de  ce  pré- 
cieux trésor,  que  l'univers  se 
trouva ,  en  peu  de  temps ,  rem- 
pli de  morceaux  de  la  vraie  Croix. 
Cependant  cette  partie  de  la 
Croix,  par  un  miracie  continuel , 
nediminuoit  point,  selon  St.  Paul 
de  Noie,  Les  Perses  l'enlevèrent 
Tan  6 1 4.  HéraclUis  la  retira  de 
leurs  mains  en  628,  (  Voyez  ï.  HÉ- 
JiACLius)  et  la  transporta  à  Cons- 
tantinople.  Les  empereurs  en  fi- 
rent de  nouvelles  distributions. 
Lo  dernier  morceau,  porté  à  Ve- 
nise ,  fut  racheté  par  St<.  Louis , 
t[ni  le  mit,  en  la/^i,  avec  la 
couronne  d'épines  dans  la  Sainte- 
Chapelle.  (  C'est  dans  BaiUet  que 
nous  avons  pris  ces  détails.  )  Peu 
après  l'heureuse  découverte  de 
ia  Croix ,  Hélène  mourut  entre 
les  bras  de  Constantin ,  auquel 
elle  donna  d*excellentes  instruc- 
tions, le  18  août  327  ou  328, 
âgée  de  80  ans.  «  Cette  princesse, 
^ïCrevier,  fut  recommandable 
par  sa  prudence  et  par  l'habileté 
de  sa  conduite  t  c*est  ce  qui  pa- 
Toît  par  l'autorité  qu  elle  con- 
serva toujours  sur  son  fils;  et 
l'attention  qu'elle  eut  à  retenir  les 
frères  de  Constantin ,  e.n  çst  en- 
core une  preuve. Ils  étoient  trois , 
Jul^s,  Constance  et  Hanniballen , 
et  ils  avoient ,  sur  leur  frère  aî- 
né ,  l'avantage  de  la  noblesse  du 
côté  de  leur  mère ,  qui  étoit 
belle-fille  de  Maximien-Hercule, 
Bailleurs  ,  il  étoit  sans  exemple 
que  des  fils  d'empereur  fussent 
restés  dans  la  condition  privée. 
Ils  n*avoient  pourtant  pas  un 
droit  acquis  à  l'empire ,  puisqu'il 
étoit  électif;  et  le  bas  âge  oii 
leur  père  les  laissa  en  mourant , 
l'inconvénient    d^    partager   le 
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<)6Ailà]^e  de  Constance-^Chlore  , 
qui  ne  faisoit  déjà  que  la  qua- 
trième partie  de  l'empire  Ro- 
main ,  étoient  des  raisons  légiti- 
mes pour  réunir  toute  la  succes- 
sion paternelle  sur  la  tète  du  seul 
Constantin,  qui  se  trouvoit  en 
état  de  la  défendre  contre  l'avi- 
dité et  l'injustice  de  Galérius,  U 
ne  paroît  point  qu'Hélène  ait  pu 
avoir  aucune'  part  à  ce  premier 
arrangement ,  puisqu'elle  ne  de- 
voit  point  être  a  la  cour  de  Cons^ 
tance— Chlore  ,  qui  l'avoit  répu- 
diée ;  mais  elle  sut  le  maintenir 
par  des  précautions  de  prud(  nce. 
Craignant  que  les  jeunes  princes  , 
ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  de 
mauvais  conseils  ,  ne  se  por- 
tassent à  des  intrigues  contraires 
à  leur  devoir,  et  à  la  tranqMÎlIité 
de  l'étftt  5  elle  les  •  tint  toujours 
.éloio;nés  de  la  cour  et  des  em- 
plois 5  tantôt  à  Toulouse ,  tantôt 
en  quelque  autre  ville ,  et  enfin 
à  Corinthe,  oii  elle  fixa  leur  sé- 
jour. Julien  l'Apostat,  fils  dd 
Jules  Constance,  taxe  cette  con- 
duite de  ruse  artificieuse  d'iine 
belle -mère.  JJe  Tillemoht  n'y 
voit  qu'une  sage  politique,  en  sup- 
posant, comme  il  est  vrai,  que 
le  droit  d'hérédité  dans  les  fils 
d'empereur ,  n'avoit  de  force  , 
qu'autant  qu'il  étoit  reconnu  et 
appuyé  àe&  suffrages  du  sénaj;  et 
des  armées.  >• 

HL  HÉLÈNE^  (Flavia  JuUa 
Helena)  fiDe  de  l'empereur  Cons' 
tan  tin ,  qui  la  donna  en  mariage 
à  Julien  ,  à  la  sollicitation  dé 
l'impératrice  Eusébie.  On  ne  sait 
rien  de  la  vie  ni  des  mœurs  d'i/^- 
lène  ;  elle  mourut  peu  de  temps 
après  que  l'armée  des  Gaules  eut 
proclamé  Julien  Auguste.  C'étoit 
à  la  fin  de  l'année  36o,  et  la  5» 
de  son  mariage.  Ses  médailles  lA 
représentent  avec  des  traite  qi^ 
I   % 
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ont  de  la  dignité.  Il  y  a^pparence 
qu'elle  fut  d'une  conduite  régu- 
lière^ puisqu'elle  étoit  la  com- 
pagne d'un  prince  aussi  réglé  dans 
ses  mœurs  que  Julie  n.lLWe  devint, 
un  an  après  son  mariage ,'  mère 
d'un  fils  qui  mourut  en  naissant , 
par  la  fa^ite  de  la  sage-femme, 
qui  lui  coupa  de  trop  près  le 
cordo.n  ombilical,  soit  par  inad- 
^  vertarice ,  soit  qu  elle  eut  été  cor- 
rompue par  EiLsébie ,  femme  de 
Constance ,  laquelle  crargnoit  que 
Julien  n'eût  des  successeurs. 

HÉLÊNUS ,  (Mythol.)  Fameux 
'devin  ,  fils  de  Priam  et  d'Hécuhe, 
outré  de  dépit  de  n'avoir  pu  ob- 
tenir Hélène  en  mariage ,  quit;:a 
Troie,  et  fut  fait  prisonnier  de 
giierre  par  les  Grecs.  Poussé  par 
*  son  ressentiment ,  il  leur  décou- 
vrit, dit-on,  un  moyen  sur  pour 
surprendre  cette  ville.  Il  prédit 
depuis  a  Pyrrhus  une  navigation 
heureuse  <,  =et  reçut  de  lui  la 
Cha.onie,  où  il  bâtit  beaucoup 
de  villes.  Le  fils  di  Achille  lui  céda 
aussi  Andromaquc ,  veuve  d'Hec-* 
lor ,  qu'il  avoit  épousée  par  vio- 
lence ;  et  il  en  eut  un  fils  nommé 
Molossus* 

•  HÉLIADES,(MytboL)ëtoient 
fiiréè  du  Soleil  et  de  Clymène ,  et 
sœurs  de  Phaéton  ,  de  la  mort 
duquel  elles  furent  si  sensible- 
ment touchées  ,  que  les  Dieux  les 
métamorphosèrent  en  peupliers, 
et  leurs  larmes  en  ambre.  Leurs 
noms  étoienl  Lampétuse  ,  iMm-* 
pétie  et  Phaétuse, 

HÉLICE,  Voyez  Calisto. 

'  HÉLINAND  ,    rayez    Éli- 

»AND. 

L  HÉLIODORE,  l'un  <ies 
courtisans  de  SéUucus  Philopar- 
lor,  roi  de  Syrie,  eut  ordre  de 
JIP  princf  d  entrer  daQS  h  tem^l^ 


HEL 

de  Jérusalem  ,  l'an  176  «VKtt 
T.  C,  pour  en  enlever  les  tré*- 
sors.  Pendant  que  les  prêtres  in- 
voquoient  le  secours  du  Seigneur 
contre  ce  sacrilège  ,  HéUodore 
voulut  pénétrer  dans  l'intérieur. 
Il  en  fut  chassé  par  des  Angos 
qui  le  frappèrent  si  rudement , 
qu'il  tomba  comme  mort.  Le^ 
grand  prêtre  Onias  ayant  of^ 
fert  le  sacrifice  pour  luj,  Dieu  , 
lui  rendit  la  santé  ,  et  lui  fit  dire 
par  les  mêmes  Anges  qui  l'a- 
voient  châtié,  d'annoncer  par- 
tout la  puissance  de  Dieu.  Hé^ 
liodore  ol)éit  à  cet  ordre ,  et 
rendit  témoignage  à  la  vérité. 

IL  HÉLIODORE ,  bel  esprit, 
d'Èmèse  en  Phénicie,  composa 
dans  sa  jeunesse  le  roman  des  1 
Amours  de  Théagène  et  de  Cha^ 
riclée ,  publié  en  grec  et  en  la- 
tin,  à  Paris,  1^19,  in-8.''  Cet  ' 
ouvrage,  parla  manière  dont  les  ^ 
passions  y  sont  traitées,  la  va»- 
riété  des  épisodes  et  les  agréraen*  ' 
du  style ,  a  mérité  de  servir  de 
ftiodêle  aux  productions  de  ce 
genre.  HéUodore  avoit  publié 
cet  écrit  lorsqu'il  fut  évéque  de 
Trica  en  Thessalie  ;  et  il  est  fo«x 
qu'on  l'ail 'déposé ,  parce  quil 
n'avoit  voulu,  ni  le  supprimer, 
ni  le  désavouer.  Socrate ,  Photius, 
ni  les  autres  auteurs,  à  l'excep- 
tion du  crédule  Nicépkore ,  11e 
patient  point  de  cette  prétendue 
dépositioB.  Le  roman  û'HéHo-^ 
dore  est  e»  grec  ;  il  a  été  trailuit 
dans  presque  toutes  les  lang-tics, 
et  dans  la  nôtre  par  Amyut  trt 
par  Montlyard.  Ce  prélat  Co- 
risssoit  sous  Théodose  le  Grand. 
. —  îî  ne  Faut  pas  le  confondre  avec 
St.  Heliodos£  ,  évêque  d'AUino 
en  Italie.  Celui-ci  étoit  ami  do  St» 
Jérôme  a  qui  dit  de  lui,  qu'il  con- 
serva dans  répiîcopat  toute  laus- 
ttrité  du.dpîtiyîà  U  suivit  cesainl 
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fecteur  dans  son  genre  de  vie , 
dans  ses  études  et  dans  ses  voya- 
ges ,  jusques  dans  le  désert  de 
Chalcide ,  d'oîi  il  revint  en  Dal- 
matie ,  son  pays.  Il  fut  éln  évè— 
que  d'Altino ,  diocèse  sufFragant 
d'Aqiiilée  ,  et  y  assista  à  un  con- 
cile en  38f . 

IILHÉLIODOREdêLarisse  , 

inathématicienGrec,  a  laissé  deux 
livres  ^Optique.  Érasme  BaHoUn 
les  fit  imprimer  en  grec  et  eu  latin  ; 
Paris,  1657,  in-4.** 

HÉLIOGABÀLE  a»  ÊLfooA- 

lALE,  empereur  Romain,  siir- 
mommé  le  Sardanapâle  de  Borne , 
fils  de   Varias  MarccUus  et  de 
■Sœmias ,  naquit  dans  cette  ville 
«n  S04.  n  fut  établi  pontife  du 
Soleil  par    les   Phéniciens ,    et 
c'est  de  là  que  lui  vint  le  nom 
^HélLogabaîe,  Après  la  mort  de 
Macrin,  Fan   218,  il   fiit  élevé 
à  1  empire.   Le  sénat ,   quoique' 
mécontent  de  se  voir  soumis  à 
un  enfant  de  1 4  ans ,  le  reconnut 
«mpereur ,  et  lui  donna  le  titre 
d'Auguste.  Mœsa  son  aïeule,  et 
Sœaûas  sa  mère  5  furent  honorées 
ia  mâipe  titre.  Hétiogabale  joi- 
gnoit  â  rhumeur  despotique  d'un 
Vieillard  emporté,  tous  les  ca^ 
priées  d'un  jeune  étourdi.  Il  vou- 
lait que    son   aïeule    fut    admise 
dans   les  assemblées  dvi   sénat  ; 
«t  qu'elle  eût  sa  place  auprès  des 
consuls.  Il  établit  sur   le  mont 
Quirinal  un  Sénat  de  femmes ,  oii 
sa  mère,  monstre  d'impudicité, 
hien  digne  d'un  tel  fils ,  donnoit 
des  arrêts    sur  les  habits   et  les 
modes.  Le  palais  impérial  ne  fut 
pins  qu'un  lieu  de  prostitution  , 
iiabité  par  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  phis  infâme  dans  Rome ,  pour 
la  naissance  et  pour  les  mœurs. 
Les  cochers,  les  comédiens ,  com 
po?oîent  la  cour  de  ce   scélérat 
imbécille  qu'on  appcloit  empe- 
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reur.  li  tua  de  sa  propre  maiii 
Ganays  ,   son    précepteur ,    qui 
lui  reprochoit  ses  débauches.  Une 
des  folies  d'Héliogabale  étoit  de 
faire  adorer  le   dieu   Èlagahal  , 
qu'il  avoit  apporté  de  Phénicie. 
Ce  Dieu  n'étoi  t  autre  chose  qu'une 
grosse  pierre  noire ,  ronde  par  le 
bas, •pointue  par    le   haut,   en 
forme  de  cône ,  avec  des  figures 
bizarres.  Héllognbate  fit  bâtir  un 
temple  à  cette  ridicule  divinité  , 
et  il  le  para   des    dépouilles  de 
tous  les  autres  temples.  Il  fit  ap- 
porter de  Carthaçe  toutes  les  ri- 
chesses du  temple  de  la  Lune  ^ 
fit  enlever    la    statue    de    cette 
déesse,  et  la  plaça  dans  le  temple 
de    son    dieu    qu'il   maria   avec 
elle.  Leurs  noces  furent  célébrées 
à  Rame,  et  dans,  toute  l'Italie. 
Il  se  fit  circoncire  en   l'honneur 
des  nouveaux  époux  ,  et  leur  sa- 
crifia des  en  fans  de  la  première 
distinction.   Ceux    qui   ne  vou- 
lurent pas  leur  rendre  hommage, 
périrent  par  les  derniers  suppli-t 
ces....  Voyez  Paula  et  III.  Faus- 
TIIVE.   Héliogabale  épousa    cinq 
femmes  J  pendant  les  quatre  an-^ 
nées    qu'il   régna.    Une  de    ces 
femmes    fut   une    Vestale  ;  ^et 
comme  c'étoit  un  sacrilège  par- 
mi les  Romains,  il  répondoit  à 
ceux   qui  le   lui  reprochoient  ; 
Bien^  ne  convient  mieux,  <iue  Is 
mariage    d*^in    Prêtre    et    d'une 
Vestale^  Il  lui  prit  bientôt  une 
envie   plus  étrange  :   il  déclara 
publiquement  qu'il  étoit  femme. 
Il  épousa,  en  cette  qualité,  un 
de  ses  officiers ,  ensuite  un    de 
ses  esclaves.  Une  académie  étar* 
blie  dans  son  palais,  donnoit  de») 
décisions  sur  les  raffineipens.  de 
la  plus  honteuse  l\ibricité.  On  a 
dit  de  lui  ce  qu'gn  disoit  de  C^- 
sar  avec  moins  de  justice:  qu'il, 
étoit  l'homme  de  toutes  les  fem^ 
mes ,    ci  la  femme  de  tous  Ui, 

13 
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hommes.  «  Son  mari,  dit  Crener, 
étoit  un  certain  Hiéroclès ,  es- 
clave Carion  d'origine,  et  con- 
ducfeur  de  chariots  dans  le  cir- 
que. Ce  misérable  acquit  un  pou- 
voir qui  surpassoit  celui  de  l'em- 
f)ereur  môme.  Il  vendoit  toutes 
es  grâces  :  il  promettoit  aux  ims, 
menaçoit  les  autres  ,  et  tircrit  de 
l'argent  de  tous  en  les  trompant. 
J* ai  parlé  de  vous  à  l* empereur , 
disoit-il  aux  avides  courtisans  : 
vous  obtiendrez  telle  charge  9  on 
'  au  contraire ,  vous  avez  beaucoup 
à  craindre.  Souvent  il  n'étoit  rien 
de  tout  cela  ;  et  néanmoins  Hié- 
roclès ne  laissoit  pas  de  se  faire 
bien  payer.  11  vendoit  de  la  fu- 
mée, pour  me  servir  de  l'exprès- 
$iou  usitée  alors  parmi  les  Ro- 
mains; il  se  faisoit  uji  gros  re- 
venu de  son  crédit  :  artifice  qui 
réussit,  dit  un  historien,  non- 
seulement  auprès  des  mauvais 
princes,  mais  aussi  auprès  de 
ceux  qui ,  ayant  de  bonties  in- 
tentions ,  négligent  les  affaires. 
Sa  mère ,  qui  étoit  encore  es- 
clave à  la  naissance  de  sa  faveur , 
fut  amenée  à  Home  en  pompe, 
avec  un  cortège  de  soldats,  et 
mise  an  rang  des  dames  dont  les 
maris  avoient  été  consuls.  Hélio^ 
gnbale  étoit  tellement  soumis  à 
Hiéroclès ,  qu'il  se  laissoit  battre 
par  lui ,  et  frapper  au  visage , 
jusqu'à  en  porter  les  marques, 
et  il  tiroit  vanité  de  ces  mauvais 
traitemens,  comme  de  témoi- 
gnages d'un  amour  passionné.  Il 
voulut  en  récompenser  l'auteur 
en  le  faisant  César  ;  et  son  atta- 
chement pour  cette  infamie  fut 
\me  des  principales  causes  de  sa 
ruine.  Hiéroclès  craignoit  pour- 
tant im  rival.  Aurélius  Zoticus , 
jintif  de  Smyrne,  fils  d'un  cui- 
sinier, plut  à  Héliogabale.  Mais 
aon  crédit  fut  de  peu  de  durée. 
Hiéroclès  le  lui  fit  perdre  par  une 
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voie  que  la  piid^ir  ne  permet 
point  de  rapporter.  Zoticus  fut 
chassé  de  Rome  et  de  l'Italie,  et 
sa  disgrâce  lui  fut  avantageuse: 
elle  lui  sauva  la  vie,  au  lieu  que 
Hiéroclès  périt  dans  la  révolution 
qui  mit  sur  le  trône  Alexanàrù^ 
Sévère.^  »  Si  Héliogabale  égala 
en  impiulicité  les  empereurs  les 
plus  débordés  ,  il  les  surpassi 
tous  en  profusion.  C'est  le  pre^ 
mier  Romain  qui  ait  porté  rai 
habit  tout  de  soie.  Pour  satisn 
faire  à  ses  dépenses  excessives, 
il  accabla  le  peuple  d'impôts  :  il 
le  regardoit  comme  les  enfans 
regardent  un  petit  oiseau  qui 
leur  sert  de  jouet.  Il  se  plaisoit  | 
à  inviter  à  souper  des  gens  de  la  j 
lie  du  peuple  ;  il  les  faisoit  as-  ' 
seoir  sur  de  grands  soufflets  en- 
flés de  vent ,  qui ,  se  vidant  tout- 
à-coup  ,  les  renversoient  par 
terre ,  pour  être  la  pàtnre  des 
ours  et  des  bêtes  féroces.  Cei 
scènes  sanglantes  le  divertissoient  | 
Quelquefois  il  invitoit  à  manger 
8  vieillards,  8  chauves,  8  ^'"j- 
gneStS  boiteux.  Ce  monstre  avoit 
îassé  tout  le  monde  par  ses  ca- 
prices et  par  ses  cruautés;  se$ 
soldats  se  soulevèrent  :  il  voulut 
les  appaiser;  mais  ne  pouvant  en 
venir  à  bdut,  il  fut  se  cacher  dans 
les  latrines  du  camp.  On  le  d^ 
couvrit  avec  sa  mère  Samias, 
qui  le  tenoit  embrassé ,  et  on  leur 
trancha  la  tète  le  1 1  mars  222- 
Héliogabale  avoit  18  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  3,  9  mois  et 
4  joitrs.  Il  étoit  d'une  très-belw 
ligure,  et  c'étoit  tout  son  mé- 
rite, si  c'en  est  un.  En  1 802 ,  on 
a  publié  à  Paris  un  ouvrage  soui 
ce  titre  :  Hêljogabaie,  on  Es" 
quisse  Morale  de  la  dissolutiof^ 
romaine  sous  cet  empereur,  2  foU 
in -8.0  II  est  fâcheux  qne  des 
images  trop  obscènes  et  des  por- 
traits d'ime  hideuse  prostitution , 
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Tendent  dangereiwe  la  lecture  de 
rïîtécrit,  qui  auroitpn  être  utile 
à  rinstruction  .de  Ja  jeunesse,  et 
<jiii  annonce  du  talent ,  Soit  par 
l-e  style,  soit  par  la  disposition 
des  faits. 

HÉLISENNE  ,  de  Crennb, 
demoiselle  de  Picardie  ,  dédia  à 
François  premier  les  quatre  pre- 
miers livres  de  V Enéide  de  Vir^ 
Sile  qu'elle  avoit  traduits.  On  a 
imi^vimé S eW.e\es  Angoisses  dou^ 
loureûsels  qui  procèdent  d'amour , 
ses  Épitres  et  iavectives  ,  Paris  ^ 
i56ô  ,  in— 16. 

HÊLIUS  ,  a/Franchi  de  l'em- 
pereur Ciaude  ,  acquit  un  très- 
grand  pouvoir  sur  Tesprit  de  Né- 
ron ,  son  successeur.  Ce  prince , 
dans  un  voyage  d'une  année  qu'il 
fit  en  Grèce ,  l'an  de  J.  C.  67  ,  le 
laissa  à  Rome  comme  régent  de 
l'empire  ,  avec  autorité  absolue 
sur  toutes  sortes  de  personnes , 
et  la  puissance  de  faire  mourir 
les  sénateurs,  même  sans  lui  en 
écrire.  Hélius  exerça  les  dernières 
violences  ,  secondé  de  Polyclèle , 
autre  affranchi  ,  aussi  digne  que 
-^  lui  de  servir  ^Jro/i.  Mais  comme 
leurs  crua.utés  tyranniques  sem- 
bloient  préparer  un  soulèvement, 
il  écrivit  à  l'empereur  pour  le 
presser  de  passer  en  Italie,  et 
alla  lui-même  en  Grèce  pour  hâ- 
ter son  retour.  Hélius  fiit  puni 
depuis  par  Galba. 

ÏIELLANÏCUS  ,  de  Mithy- 
lêne  ,  célèbre  historien  Grec ,  né 
ii>  ans  avant  Hérodote ,  l'an  494 
avant  J.C.,  avoit  écrit  rHw^t/tr^; 
des  anciens  Rois  du  monde  et  des 
premiers  Fondateurs  des  Villes, 
Elle  n'est  point  parvenue  jusqu'à 
nous. 

HELLÉ  ,  (Mythol.)  fille  d'Aiha-- 
mas  roîdeth^be5,'^rdfe"Nephelé , 
fuyant,  avec  son  îfSté'^hf^xus , 
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la  fureur  et  les  e mbiiches  de  sa  ma- 
râtre, voulut  traverser  le  détroit 
qui  est  entre  la  Propontide  et  la 
mer  Egée,  sur  le  dos  d'un  bélier 
à  toison  d'or  ,  que  son  père  lui 
avoit  donné.  Mais  elle  fut  si  ef- 
frayée quand  elle  se  vit  au  milieu 
des  flots,  qu'elle  s'y  noya  ,  et. 
donna  son  nom  à  ce  détroit  qui 
fut  appelé  mer  d'Hellé  ou  Helles- 
pont.  Les  poètes  ont  placé  le 
bélier  au  rang  des  signes  du  zo- 
diaque. 

HELLEBIC  ,  (  Agnès  )  vivoit 
à  Paris  sous  Philippe-Auguste* 
Un  désespoir  d'amour  la  fit  pré- 
cipiter dans  un  puits,  qui  prit^ 
le  nom  de  Fuits  d*amour  et  qui 
est  situé  sur  la  petite  place  qui 
termine  les  rues  de  la  ïniande-» 
rie  et  de  Mondétour. 

HELLOT  ,  (  Jean  )  mort  à, 
Paris  le  i5  février  1766,  à  80 
ans,  se  distingua  dans  la  chimie. 
Il  étoit  de  l'académie  des  Sciences 
dé  Paris  ,  et  de  la  société  Royale 
de  Londres.  Il  a  retouché  et  en- 
richi de  ses  remarques  la  traduc- 
tion ,  faite  par  ordre  du  minis-  . 
tère  ,  du  Traité  de  la  Fonte  des 
Mines  et  des  Fonderies^  écrit  en 
allemand  par  Schlutler;  elle  a  été 
imprimée  à  Paris  en  1 7  5o  et  1 7  5... 
en  2  vol.  in-4.0  On  a  encore  de 
lui  :  L  UArt  de  la  Teinture  des 
laines  et  étoffes  de  laine  ,  1730  , 
,  in— 12.  II.  Des  Dissertations  re- 
cueillies dans  les  Mémoires  d» 
l'académie  des  Sciences.  IIÏ.  Quel- 
ques autres  ouvrages  ,  faits  avec 
soin  ,  ainsi  que  les  prccédens. 
Hfllot  avoit  d'abord  été  destiné  . 
à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  un 
livre  de  chimie  ,  qu'il  trouva  par 
hasard  ,  le  décida  entièrement 
pour  cette  étude.  Sou  humeur 
gaie ,  et  son  caractère  obligeant 
lui  firent  des  amis  tendres  et 
sincères.  U  travailla  avec  suecè*, 
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depuis  17x8  jusqu'en  173»  ,.  à 
la  rédaction  ^  la  GazeUe  de 
jFrance. 

HELMBREïtÊR,  (Théodore) 
peinfire ,  fils  d'un  musicien  ,  na- 
quit» Harlem  en  1624  ,  et  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1694. 
Dans  le  voy-age  qu'il  fit  à  Rome 
pour  se  perfectionner  ,  les  Mé^ 
did^  le  reçurent  dans  leur  palais. 
Ses  mœurs  ,  sa  religion  ,  et  sa 
charité  compatissante,  relevoient 
beaucoup  ^ges  talens.  Ce  maître 
excelloit  à  peindre  en  petit  des 
snjets  de  caprice. 

HELMHARD  ,    Voyez  Ho- 

BEK6. 

HELMINGE,  VoyA.'Kos^ 

L  HELMCW^T,  (  Jean-Bap^ 
tiste   Van-  )    gentilhomme    de 
Bruxelles  ,   naquit  en    1577.  K 
p(Mrta  si  loin  ses  connoissances 
dans  la  physique,  la  médecine 
et  l'histoire  naturelle,  qu'il  fut 
soupçonné  de  les  tirer  de  la  ma- 
gie. L'inquisition,  adoptant  cette 
idée  ridicule  ,   le  fit  renfermer 
dans  ses  prisons.   Vati^Hehnont 
ayant  eu  le  bonheur  d'en  sortir  , 
alla  chercher  la  liberté  en  H0I-. 
lande ,  et  y  mourut  en  1644  ,  à 
€7   ans.    Van  -  Helmmt  n'étoit 
guère  au-dessus  d'un  empyrique. 
i>on  Remède  universel  étoit  une 
chimère ,  qui  ne  put  l'arracher 
à  la  mort.  1)  opéra  pourtant  des 
cures   extraordinaires ,    en   em»- 
ployant  dans  les  maladies  chro- 
niques des  remèdes  violens  ,  qui 
lui  réussirent  avec  les  hommes 
aune  constitution  forte.  Il  avoit 
d'ailleurs  la    vanité  -  d'un   noble 
Allemand  :  croyant  avoir  dérogé 
en  cultivant  la  médecine,  il  quit- 
ta sa  patrie ,  et  n'y  reparut  que 
dix  ans  après.  Ses  Ouvrages  ont  ■ 
iti  i^ccueillis  in-fo]io  ,  Leyde,' 
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1^7,  et  Francfort ,  1707»  Ie# 
productions  de  ce  chimiste  sont , 
cour  la  plupart ,  posthumes ,  et 
Ton  n'estime  guêres  celle-ci  ;  mais 
on  fait  beaucoup  de  cas  de  celle» 
qnll  publia  lui-même.  Ses  écrit» 
roulent  tous  sur  la  physique  ou 
sur  la  médecine.  Les  principaux 
sont  :  L  De  Magneticâ  corporum 
curatione,  IL  Febrium  doctrina 
iaaudita.  III.  Hortus  Medicinœ. 
IV.  Paradoxa  de  Aquis  Spada* 
Tfis  ,  etc.  On  trouve  dans  ces  di- 
vers écrits  plusieurs  idées  bizarre» 
et  extravagantes. 

IL  HELMONT,  (François^ 
Mercure  Van-)  fils  du  précédent, 
né  en   161»,  fut  moins  célèbre 
que  son  père,  quoi   qu'en  dise 
son  épitaphe  ,  parce  que  n'ayant 
qu'eflSeuré    toutes  les  sciences, 
i^  ne  put  se  faire  un  nom  dan» 
aucune.  Né  avec  un  caractère 
bouillant   ,    il    s'enrôla  dans  sa 
Jeunesse  avec  une  troupe  de  Bo- 
hémiens ,  avec  ïesquels  il  avoit 
parcouru    diverses    provinces  j 
mais  lorsque  l'âge  Tetit  mnri, 
il  eut  une  conduite  phis  régulière. 
On  le  soupçonna,  d'avoir  trouvé 
la  Pierre  Phitosophale  ;  ce  soup- 
çon vint  de  ce  quavec  peu  de 
revenus  ,  il  fàisoit  beaucoup  de 
dépense.  Il  a  laissé  à:es  livres  sur 
des  matières  théologiques  :  I.  Al- 
phabeti  verè  naturalis  Hebraki 
delineatio,  IL  CogUationes  super 
quatuor  priora  cupita  Geneseos  ^ 
Amsterdam ,  1 6.97^  in-8.oIIL  Be 
aUributis^  Divinis,  IV.  De  Infer-^ 
no  ^  etc.  On  voit  par  ces  ouvra- 
ges que  c'étoit  un  esprit  singulier 
et  paradoxal.  Il  croyoit  à  la  nié-, 
tempsycose.  Il  naourut  à  Cologne 
en  1655,  ^  ^'  *"s.  Le  célèbre 
Leibhitz  lui  fit  cette  épitaphe  hc^^ 
norable  : 

NU  pâtre  infèrior  ^  jacep  Ue  Helaw*» 
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^uî  junxtt   rarids   méntk  et    êrtU 

epU  : 
Fèf  futm  Pytliag oras  tt  CabiaU  tdcra 

rcvixit  , 
Elausque  ,  farat.qui  àua  cuneta  sibU 

Leihnitz  ea  parle  aillenr»  tfune 
manière  avantageuse  ;  il  dit  qu*il 
étoit  plein  de  charité  ,  et  qu'à 
quelques  china  ères  près  ,  sa  con- 
Tersation  était  très-instructive. 
—H  y  a  eu  un  baron  de  KaB-Hzz- 
I  MONT  »  qui  étoit  un  vrai  illv- 
I  miné.  Celui-ci  finit  par  sa  faire^ 
!        Quaker. 

HÉLOtST?: ,  abbesse  du  Para- 
cîet ,  célèbre  par  son  esprit  et 
par  ses  amours  avec  Abailard  y 
(  Voyez  ce  mot  )  se  fit  religieuse 

j  an  prieiu-é  d'Argenteuil  ,  aprèa 
la  lùneste  aventure  de  son  amant  y 
et  devint  supérieure  de  ce  mo- 
nastère. Sa  vocation  n'ayant  été 
qu'im  dépit  amoureux  ,  elle  ne 
niena  pas  d'abord  une  vie  fort 
iéçulière.  Elle  s'appliquoit  phis 
«  l'étude  qu'au  gouvernement  de 
ses  religieuses  ,  qui  vivoient  dans 
le  plus  grand  relâchement.  La 
foiblesse  qu  elle  conservoit  tou- 
jours pour  Abailard  ,  sembîoit 
les  autoriser ,  dit  le  P.  Longiie- 
•"oi,  dans  le  désordre  qu'on  leur' 
reprochoit.  Les  scandales  qu'elles 
«donnèrent  ,  les  firent  chasser 
^Argenteuil  en  1123  ,  pour  y 
mettre  des  moines  à  leur  place. 
Ce  fut  alors  qiCAhailard  offrit  à 
Héloïse  l'oratoire  du  Paraclet  , 
qii'il'  avoit  fait  bâtir  près  de 
Troyes.  Elle  s'y  retira  avec  quel- 

\  qnes-imes  de  ses  religieuses  ,  et 

elle  y  établit  un  nouveau  monas- 
tère ,  qui  fut  bientôt  doté  par  les 
seigneurs  des  environs.  Héloïse  y 

I  vécut  plus  régulièrement.  Si  nous 

^1  croyons  Abailard,  les  Evé^ 
qnesVaimoient  comme  leur  fille  ^ 

1  l^'S  Ahbés  comme  leur  sœur  ,  et 

les  laïques  comme  leur  Mère»  Elle 


H  E  L        t^i 

i^lyit  à  Abailard  pour  lui  de^ 
mander  une  règle  proportionnée 
à  la  foiblesse  de  son  sexe.  Elle  iui 
marquoit  que  celle  de  Su  Benoit 
n'ayant  été  faite  que  pour  le» 
hommea  y  renfcrmoit  plusieurs, 
choses  ,  telles  que  le  maigre  et 
la  privation  du  linge  ,  trop  duras 
pour  des  filles.  La  règle  des  cha-» 
noines  ,  qui  portoient  du  linge  y 
et  qui  mangeoient  de  la  chair ,  lui 
paroissoit  plus  convenablew^^ai- 
lard  composa  donc  pour  le  Para-» 
clet  une  règle  tirée  de  diver» 
statuts  monastiques  qui  lui  avoient 
paru  les  plus  sages.  Pour  faire  I0 
portrait  d'une  parfaite  religieuse  y 
il  avoit ,  disoit-il ,  «  imité  Zev-> 
xjs  t  qui,  en  peignant  sa  Vénus  , 
avoit  emprunté  les  traits  des  plus 
belles  femmes  delà  Grèce.  »  Abaù* 
lard  qui  y  dans  l!état  où  i'avoient 
mis  ses  ennemis,  eroyoit  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  la  médi-  / 
sance  y  s'appliqua  à  faire  observer 
cette  règle  à  Héloïse  et  à  ses  re- 
ligieuses. Mais  il  se  trompa.  La 
malignité  prétendit  que  la  direc- 
tion de  ce  monastère  lui  servoit 
de  voile  pour  cacher  son  ancienne 
passion.  Ces  discours  l'obligèrent, 
ainsi  qii  Héloïse ,  à  s'observer  da- 
'  vantage.  Cependant  il  eut  le  cré- 
dit de  faire  approuver  le  nou- 
vel établissement  du  Paraclet  y 
par  Innocent  II*  Héloïse  survé- 
cut plus  de  vingt  ans  à  Abailard^ 
Elle  ne  mourut  qu'en  1 1 63.  ElU 
fut  inhumée  à  côté  de  son  amant  y 
et  dans  le  même  tombeau.  La  vie 
de  l'un  et  de  l'autre  avoit  été  rem- 
plie d'événemens  extraordinaires; 
on  voulut  que  le  merveilleux  fût 
de  la  partie  jusqu'au  bout  :  on 
supposa  qxCAbailard  ouvrit  les 
bras  dans  la  tombe  pour  recevoir 
Héloïse*  Il  reste  encore  au  Para- 
clet une  habitation  antique  qu'on 
dit  avoir  été  occupée  par  Abai^» 
lard ,  lorsqu'il  dounoit  ses  lecoijÈs 
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^  Ckéologie.  En  1791,  le  tom- 
beau d'Aiyaiiard  fnt   enlevé    du 
Paraclet  et  envoyé  à  Nogent.  Il 
a  été  depuis  transporté  à  Paris, 
éiu  Muséum  des  Monumens  Fran- 
çois. Les  auteurs  du  temps  par- 
lent avantageusement  de  l'esprit 
^Héloïse  ;   il  étoit  supérieur  à 
sa  beauté.  Elle  savott  le  latin  ,  le 
grec  ,  lliébreu  ;   elle  possédoit 
les  ai^iu's  anciens,  la  philoso- 
phie ,  et  beaucoup  plus  de  théo- 
logie qu'il  ne  lui  étoit  permis 
d'en  savoir.  Nous  avons  trois  de 
«es  Lettres ,  tontes  de  feli,  pleines 
dame  et  d'imagination  ,   parmi 
celles  âtAbailard.  On  y  voit  un 
mélange  bien  singulier  du  langage 
€t  des  sentimens  de  la  tendresse  , 
avec  le  langage  et  les  sentimehs 
de   la   vertu.  'Qu'elle    consulte 
AbaUard  en  maître  ou  en  direc- 
teur ,   dit  le  P.  Fontenai  ,   c'est 
toujours  son  époux ,  et  un  époux 
passionnément  aimé  qu'elle  en- 
tretient. Les  Épttres  de  ces  deux 
amans,  publiées  en  1616,  ni-^^^ 
par  éPAmhoise,  l'ont  été  de  nou- 
veau à  Londres  ,   in— S®  ,  et  à 
Paris  9  en  latin  et  en  firançois , 
par  do  m  Gervaise  ,  ancien  abbé 
de  la  Trappe  ,    en  2  vol.  in— i  i. 
Elles  ont  été  imitées  par  Pope  ^ 
,  «t  par  difFérens  poètes  François , 
qui  se  sont  disputé  à   F  envi    la 
gloire  de  leur  donner  en  notre 
langue  les  charmes  qu'elles  ont 
en  latin.  Colardeau  y  a  réussi. 

HELSSAM  ,  (  Richard  )  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  p^- 
sique  dans  l'université  de  Dublin  , 
est  auteur  d'un  Cours  de  phy-* 
sique  expérimentale  ,  imprimé 
après  sa  mort.  Cet  ouvrage  est 
estimé  en  Angleterre. 

L  HELVÉTIUS  ,  (  Adrien  ) 
médecin  Hollandois  ,  vint  à  Pa- 
ris Mns  aucun  dessoin  de  s'y  fixer, 
et  seulement  pour  voir  les  curio-' 
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sites  de  cette  ville  immense ,  ad 
plutôt  pour  débiter  des  poudres  de 
la  composition  de  son  père.  Ce  re*- 
mède  n'ayant  pas  eu  beaucoup  He 
débit,  un  droguiste  lui  fit  pré- 
sent de  cinq  ou  six  livres  de  la 
racine  du  Brésil  n  qu'il  lui  donna 
comme  un  spécifique  contre  H 
dyssenterie.  I-.e  jeune   Helvêtiiis- 
court  à  l'hôpital   pour  en  faire' 
l'essai  ,    et  bientôt  après  avoir- 
éprouvé   l'efficaeité  de  son  re— , 
irijvîe ,   il   le   Ht    afficher.   Tous' 
les  malades  attaqués   de  la  dys- 
senterie s'adressoient   à  \ui  ,  et 
il  les  guêrissolt  tous.  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  rendre  public  le 
remède  qui  produisoit  des  eSei^ 
si  merveilleux  :    il  déclara  que 
c'étoit   Ylpccacuanha  ,    et  reçut 
mille  louis  d'or  de  gratification. 
Son  mérite  étant  reconnu  de  plus 
en  plus  ^  il  devint  inspecteur  ^é- 
itîral  des  hôpitaux  de  P'iandre, 
et  médecin  du  duc  ^Orléans ,  ré- 
gent du  royaume.  II  mourut  le  20 
février   1727  9    à  soixante-cinq 
ans  ^  laissant  quelques  ouvraf:e5. 
Le  phis  estimé  est  son  Traité  des 
Maladies  les  plus  fréquentes  ,  et 
des  Remèdes  spécifiques  pour  les 
^guérir  ,    1724  ^    2    Vol.    in-^°.) 
'dont  il   s'est  fait  plusieurs  édi- 
tions. La  théorie  de  cet  ouvrage 
n'est  pas  toujours  bonne  ;  roais 
on  y  voit  im  esprit  net  et  métho- 
diquo  ,  et  on  y  trouve  d'excek 
lentes  recettes. 

II.  HELVÉTIUS  ,  (  Jean- 
Claude  Adrien  )  conseiller  d'é- 
tat ,  premier  médecin  de  la  reine, 
inspecteur  général  des  hôpitaux 
militaires  ,  membre  des  acadé- 
mies des  Sciences  de  France  , 
d'Angleterre  ,  de  Prusse  ,  àe 
Florence  et  de  Bologne  y  naquît 
en  i685.  H  fut  recherché,  comme 
son  père ,  par  la  cour  et  par  /a 
ville.  Il  guérit  Louis  XV  dunt 
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Maladie   dangereuse  ,    dont   te 
prince  fut  attaqué  à  l'âge  de  sept 
aiis.  U  mérita  l'eâtiine  et  la  con- 
iîance  de  la  reine  son  épouse ,  et 
fut  à  Versailles  Tami  de  toutes 
les  maisons  dont  il  étoit  le  mé- 
decin, U  mourut  en  17 55,  k  70 
ans.  Ce  médecin  était  aussi  res- 
pectable par  sa  probité  9  que  par 
son    savoir.   La  douceur  de  ses 
mœurs  et  la  tranquillité  de  son 
ame  ,  étoient  peintes  sur  son  vi- 
sage. Il  répandoit  avec  un  plaisir 
égal  y  sea  lumières  et  ses  reve^ 
nus,  11  recevoit  chez  lui  un  grand 
nombre  de  pauvres  y  et  aUoit  voir 
assidûment  ceux  que  leurs  inâr- 
mités  retenoient  chez  eux.  Il  lé- 
gua en  mourant ,  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  tous  les  liè- 
vres   de  sa  bibliothèque  ,   que 
cette  compagnie  n'avoit  pas  dans 
la  sienne.  Nous  avons  'de  lui  : 
I.  Idée  générale  de  VŒcononde 
.  animale,  in-8®  ,  à  Paris,  1724. 
Cet  ouvrage  estimable  est  wiri- 
chi  d'observations  très-étendues 
sur  le  traitement  de  la  petite  vé~» 
rôle.  II.  JPnncipiât  nysieo^BIe-^ 
4ic0. ,  m  fyroititm  Médicinal  gru'^ 
tiant  coascrîpta ,  en  2  vol.  in-8<>  : 
livre  composé  pour  les  élèves  de 
k  médecine ,  et  qui  ne  seroit  pas 
inutile  aux  maîtres. 

ra.HELVÉTroS,  (Claude- 
Adrien  )  né  à  Paris  en  1715, 
étoit  fils  du  précédent ,  Il  fit  ses 
études  au  collège  de  Louis  le 
Grand  ,  sous  le  fameux  P.  Porée , 
qui ,  trouvant  dans  les  composi- 
tions de  son  ^une  élève  plus  d'i-. 
dées  et  d'images  que  dans  cellea 
de  ses  autres  disciples  ^  lui  donna 
une  éducation  particulière.  Lié 
de  bonne  heure  avec  les  philo- 
sophes IfS  plus  célèbres  de  la 
i'rance,  et  sur-tout  avec  Vol^ 
taire,  qui  lui  inspira  ses  dange*- 
reux  principes,  il  voulut  mar- 
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dber  snr  leurs  traces.  Il  donna  ^ 
en  1758,  son  livre  de  Y  Esprit, 
qui  fut  proscrit  par  le  parlement 
de  Paris,  comme  bornant  les  fa-« 
cultes  de  rhomme  à  la  sensibilité  ' 
physique,  et  comme  encoura- 
geant au  vice,  en  donnant  des 
motifs  trop  peu  nobles  k  la  vertu. 
L'auteur,  depuis  les  désagrémens 
qu'il  essayû  k  l'occasion  de  cet 
ouvrage ,  fit  un  voyage  en  An- 
gleterre en  1764,  et  ira  autre  en 
Prusse  en  1765.  Frédéric  Y<M\ut . 
le  loger  dans  son  palais ,  et  l'a- 
voir toujours  à  sa  table.  Revenu 
en  France ,  il  passa  la  plus  grande 
partie  de  l'année  à  sa  terre  da 
Yoré.  Bon  mari,  bon  père  9  con- 
tent de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans,  il  y  goûtoit  tous  les  plaisirs 
delà  vie  domestique.  Il  s'y  livroit 
snr— tout  à  son  inclination  do-« 
minante ,  à  la  bienfaisance.  Il 
cherchoit  par-tout  le  mérite  pour 
l'aimer  et  le  secoiurir  :  il  faisoit 
une  pension  de  deux  mâle  livrea 
à  Marivaux,  et  une  de  trois 
miUe  livres  à  Saurin  da  l'aca- 
démie Françoise.  Il  étoit  dans 
ses  terres  trop  jaloux  da  la  chasse 
et  de  quelques  autres  droits  féo- 
daux ;  mais  si  ses  vassaux  ou  ses 
fermiers  essuyoient  quelque  per- 
te, il  leur  faisoit  des  remises, 
et  souvent  leur  donnoit  de  l'ar- 
gent. Ce  philosophe  doux  et  hu—^ 
main  prolongea  son  séjour  k  la 
campagne  pondant  les  dernières* 
années  de  sa  vie.  «  Le  spectacle 

Îune  misère  qu'il  ne  pouvoit  son- 
ger,  dit  l'auteur  de  Son  Éloge, 
lui  rendoit  triste  le  séjour  de 
Poris.  Il  faisoit  cependant  de 
grands  biens.  Tous  les  jours  on 
introduisoit  chez  lui,  avec  beau- 
coup de  mystère ,  quelques  nou- 
veaux objets  de  sa  générosité. 
Souvent ,  en  leur  présence ,  il 
disoit  à  son  valet  de  chambre: 
Chevalier ,  je  vous  défens  de  pfiy^ 
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ter  de  ce  que  vous  voyez ,  même 
après  ma   mort.    Il  lui  arrivoit 
quelquefois   d'étendre   ses  libé- 
ralités sur  d'assez  mauvais  sujets  , 
et  on  lui  ea  faisoit  des  reproches* 
Si  j'étois    Roi ,  disoit-il ,  je  les 
corrigerois  ;  mais  je  ne  suis  que 
riche  ,  et  ils  sont  pauvres  :  je  dois 
Us  secourir»  Sa  bonne  constitu- 
tion et  une  santé  assez  rarement 
altérée,  sembloient  lui  promettre 
une  longue  vie.  Cependant,  de 
jour  en  jour ,  il  sentoit  qu  llrper- 
doit  de  ses  forces.  Une  attaque 
de  goutte  qui  se  portoit  à  la  tête 
et  à  la  poitrine ,  lui  ôta  d'abord 
la   connoissance ,  et  bientôt  la 
vie.  Le  26  décembre  1771 ,  il  fut 
enlevé  à  sa  famille ,  à  ses  amis  , 
AUX  infortunés  et  à  la  philoso- 
phie. Peu  d'hommes  ont  été  trai- 
tés par  la  nature  aussi  bien  que 
M.  Helvétius*,  Il  en  avoit  reçu  la 
beauté,  la  santé  et  le  génie.  Dans 
sa  jeunesse,  il  étoit  très-bien 
fait  Ses  traits  étoient  nobles  et 
réguliers.  Ses  yeux  exprimoient  ce 
qui  dominoit  dans  son  caractère  , 
c'est -à— dire  la   douceur  et  la 
bienveillance.  Il  avoit  l'ame  cou- 
rageuse ,  et  naturellement  révol- 
tée contre  l'injustice  et  l'oppres- 
sion. Personne  n'a  dû  être  pins 
convaincu  que  lui ,  que ,  pour 
réussir  ,  il  ne  faut  que  vouloir 
fortement.  Il  avoit  été  bon  dan- 
seur, habile  à  l'escrime,  tireur 
adroit ,  financier   éclairé  ,   bon 
poëte  ,   grand  philosophe  ,   dès 
qu'il  avoit  voulu  l'être.  Il  avoit 
aimé  beaucoup  les  femmes;  mais 
sans  passion ,  et  entraîné  par  les 
sens.  Il  n* avoit  pas  dans  l'amitié 
de  préférence  exclusive  ;  il  y  por- 
toit plus  de  procédés  que  de  ten- 
dresse. Ses  amis ,  dans  leurs  pei- 
nes, le  trouvoient  sensible,  parce 
qu'U  étoit  bon  :  dans  le    cours 
ordinaire  de  sa  vie,  ils  lui  étoient 
pau  nécessaires.  Sa  conversation 
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étoit 'soilvent  celle  d'un  homme 
rempli  de  ses  idées  ,  et  il  lès  por- 
toit quelquefois   dans  le  monde. 
Il  aimoit  assez  la  dispute;  il  avan- 
çoit  des  paradoxes  pour  les  voir 
combattre.  Il  aimoit  à  faire  pen- 
ser ceux  qu'il   en  croyoit  capa-» 
blés  ;  il  disoit   qu'il    alloit  avec 
eux  à  la  chasse  des  idées.  Il  avoit 
les  plus  grands  égards  pour  l'a- 
mour propre  des  autres  ;  et  il  se 
paroit  si  peu  de  sa  supériorité , 
que  plusieurs    hommes   d'esprit 
qui  le  voyoient  beaucoup ,  ont  été 
long-temps   sans   le   deviner.  H 
craignoitle  commerce  des  Grands; 
il  avoit  d'abord  avec  eux  l'air  de 
l'-embarras  et  de  l'ennui.  Il  a  aimé 
la  gloire  avec  passion ,  et  c'est  la 
seule  passion  qu'il  ait  éprouvée.» 
Ses  Ouvrages  sont  :  I.  De  V Es- 
prit ,  1758,  in— 4.0  et  3  volumes 
in-i  2i  Oh  dispute  encore  au/oiir- 
d'hui  sur  le  mérite  littéraire  de 
ce    livre.    Voltaire   le    trouvoit  . 
rempli  de  vérités  triviales  débi- 
tées avec   emphase  ,    dénué  de 
méthode ,  et  gâté  par  des  conm 
indignes  d'uiïe  production  philo- 
sophique. Cette  critique  n'a  pas 
été  adoptée  par  tons  les  philo- 
sophes.    L'Ouvrage    à*HelvéUus 
leur  paroît  écrit  avec  beauconp 
de  netteté ,  avec  de  la  pureté  et 
souvent  de  l'élégance  ,  conçu  et 
rédigé  avec  une  méthode  supé- 
rieure. Cependant  ils  sont  forcés 
d'avouer  qu'il  manque  de  rapi- 
dité dans  la  marche ,  et  d'élo- 
quence dans  le  style  ;  qu'il  ip^^^ 
souvent  par  des  figures  rechet" 
chées,  par    une  finisse  chaleur 
et  de  froids  orneroens.  Il  y  a  pcn 
de  livres ,  où  Tart  de  développer 
un    vaste   système    d'idées  abs- 
traites ait  été  porté  plus   hin. 
Mais  ce  système   est  dangereux 
en  métaphysique ,  et  pernicieux 
en  morale.  En  voulant  prouver 
que  l'esprit  de  rhoinme  sç  rap- 
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pFoclie  de  celui  des  animaux  9  et 
que  les  hommes  ^  dans  les  devoirs 
hs  plus  sacrés  et  daus  les  sen- 
timens  les  plus  tendres,  ne  sont 
dirigés  que  par  leur  intérêt ,  il 
avilit  la  vertu  et  ébranle  les  fon- 
demens  sur  lesquels  reposent  la 
religion  ,  les  mœurs,  l'amour  pa-* 
ternel  et  l'amitié.  Son  affectation 
à   rappeler  des  coutumes  scan- 
daleuses, des  usages  vicieux  dont 
il   prétend   expliquer  les    prin^ 
cipes ,  peut   encore    être    très« 
dangereuse  ,   puisqu  elle  tend   à 
prouver  que  les  idées  de  i^ice  et 
de  vertu    dépendent    du    climat. 
X*' auteur,  qui paroît pénétré  du 
désir  du  bonheur  des  hommes  , 
.  nuroit  du  rechercher ,  avec  plus 
de   soin,  les   véritables  moyens 
.de  Je  leur  procurer.  II.  Le  Bon-^ 
heur  ,    poème    en    six    chants, 
in—i  s ,  1 77^^  avec  des  fragmens 
de  quelques  EpUres,  La   poésie 
^Helvétius  est  plus  emphatique 
jque  sa   prose  ,  et   bien    moins 
claire ,  bien  moins  coulante.  Son 
poëme  ànMonheur  offrequelques 
beaux  vers;  maisl^  fond  de  l'ou- 
vrage est  une  déclamation ,  écrite 
d'un   style  quelquefois  brillant, 
et  plus  souvent  dur  et  forcé.  L'es- 
prit sytématique ,  qui  jlominoit 
l'auteur,  ne  l'a  pas  abandonné, 
même    ep    rimant.  Au  lieu   de 
placer  le  bonheur  entre  la  vertu 
et  l'amitié ,  il   le  fait  consister 
exclusivement  dans  la  culture  dos 
lettres  et  des  arts.  On  a  publié 
ce  Poëme  avec  un  Eloge  de  l'au- 
teur, dont    nous  avons   profité 
dans  cet  article.  \\\,De  l*Homme, 
î  vol.  in— 8°  ;  ouvrage  non  moins 
hardi  que  le  livre  de  Y  Esprit,  L'au- 
teur veut    peindre   l'homme  tel 
que  la  nature  et  la  société  l'ont 
fait  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux.  S'il  ne  saisit  pas 
toujours  bien  son  objet ,  on  voit 
au  moins  qu'il  l'a  bien  étudié.  L« 
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paradoxe ,  que  les  homines  nais-* 
sent  avec  Us  mêmes  talens,  et 
qu'ils  doivent  tout  leur  esprit  à 
IVducation,  y  est  présenté  soU» 
toutes  les  faces  possibles.  Les 
conséquences  qu'on  peut  tirer  cte 
ce  livre,  seroient  encore  plus  fa»* 
nestes  que  celles  qui  résultent  du 
livre  de  l'Esprit ,  parce  que  l'au- 
teur écrit  d'une  manière  plus  na- 
turelle ,  et  s'y  explique  avec  en- 
core moins  de  ménagement.  Il  y 
paroît  d'ailleurs  une  aigreur  et 
un  emportement  contre  les  en- 
nemis de  la  philosophie  ,  qui 
s'accordent  peu  avec  la  douceujp 
qui,  caractérisoit  Helvétius.  Cet 
écrivain  étoit  maître  d'hôtel  do 
la  reine,  et  il  avoit  été  fermier 
général,  place  qu'il  quitta  pour 
cultiver ,  sans  distraction  ,  le» 
lettres  et  la  philosophie.  On  a 
recueilli  ses  Œuvres  en  5  vol. 
in— 8.0  Dans  cette  édition  lelivrry 
de  V Esprit  a  été  corrigé  sur  un 
exemplaire  non  cartonné ,  et  tll 
que  l'auteur  l'avoit  composé.  Eh 
1792,  la  mimiripalité  de  Paris 
domia  le  nom  dHelvétius  h  la  nre 
Sainte- Anne. 

HELVICUS  ,  (  Christophe  ) 
né  en  i58i,  mourut  à'Matetir 
de  son  âge.  Hn'avoit  que  3r>  uns 
lorsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres  , 
le  10  septembui  1616. 11  remplit, 
avec  honneur ,  une  chaire  de 
langues  orientafes  dans  l'acndé- 
mie  de  Giessen ,  et  laissa  quel^  ^ 
ques  ouvrages.  Les  plus  connus 
sont  :  I.  Théâtre  klHoritfUC  et  chrh^ 
nologique,  in— folio,  Francfort, 
1666.  C'est  un  recueil  de  Tables 
de  chronologie  assez  exactes  , 
quoique  non  exemptes  de  fautes  , 
et  déîij?urées  par  un  aîtaclicment 
peu  réfléchi  aux  rêveries  '^^'Âiiniv's 
rie  Viterbe  et  du  faux  Bôrù'ae, 
IL.  Synopsis  Historiœ  univers nUs 
flrfûrtrtuw  1612,  in— 4°5  1^37. 
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HELVIDIUS ,  fameux  Arîett , 
'disciple  à!Auxence,  proscrivoit 
la  virginité  de  Marie ,  et  soute- 
noit,  qu'après  la  naissance  de 
J.  C.  la  Ste.  Vierge  avoiteu  des 
enfans  de  St.  Joseph.  C  etoit  un 
enthousiaste.  Il  vivoit  dans  le 
4*  siècle.  St.  Jérôme  l'a  réfuté. 

HELYOT ,  (Pierre)  religieux 
Picpus,  né  à  Paris  en  1660, 
d*nne  bonne  famille  originaire 
d'Angleterre  ,  fit  deux  voyages 
à  Rome ,  et  parcourut  toute  l'I- 
talie. Ce  fut  Iri  qu'il  recueillit  les 
principaux  mémoires  pour  son 
Histoire  des  Ordres  Monasti-^ 
^ues ,  Beligieux  et  Militaires ,  et 
des  Congrégations  séculières  de 
l'un  et  de  Vautre  texe ,  qui  ont 
été  établies  jusqu'à  présent;  con^ 
tenant  leur  origine  ,  fondation  , 
progrès  ,  événemens  considéra- 
bles,  leur  décadence ,  suppression 
ou  ré/orme,  les  Vies  de  leurs 
Fondateurs  ou  Béformateurs  , 
avec  des  figures  assez  fidelles  de 
leurs  haifUlemens  ,  en  8  volumes 
in-4.0  Cet  ouvrage,  fruit  d'un 
travail  de  25  ans  ,  est  plein  de 
savantes  recherches,  et  plus  exact, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas'  tou- 
jours ,  que  ceux  des  écrivains  qui 
l'avoient  précédé.  Son  style,  saris 
être  élégant ,  a  du  naturel  et  de 
la  netteté.  On  imwrimoit  le  5*^  vol. 
de  cette  Histoire ,  lorsque  l'au»- 
teur  mourut  à  Picpiis,  près  Pa»- 
xïs^  le  5  janvier  1716,  à  56  ans, 
après  avoir  occupé  différents  em- 
plois dans  son  ordre.  Il  a  paru 
une  espèce  S  Abrégé  de  so»  ou* 
vrage ,  Amsterdam  ,1721,4  vo- 
lumes in— 8® ,  pour  les  Religieux , 
et  autant  pdur  les  Militaires.  Cet 
Abrégé  est  fort  inexact,  et  n'est 
recherché  que  pour  les  figures. 
Le  P.  Helyot  étoit  aussi  pieux 
que  savant.  On  a  de  lui  quelques 
livres  ifi  dévotion^  dont  le  plus 
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connu  est  Le  Chrétien  mourant, 
in-^f  2.....  Voy.  ELiot  et  £l¥ot. 

^  HÊMELAR,  (Jean)  chanoine 
d'Anvers ,  publia  divers  ouvrages 
dans  le  siècle  dernier,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Expositiô 
numismatum  Imperatorum  Ho- 
manorum  à  Julio  Csesare  ad  Ht" 
radium  ,  è  Musœo  Arsckotano  ; 
Amsterdam,  i638,  in—4.®  €• 
livre  n'est  pas  commun.  IL  Poë^ 
mata  multa  sparsïm  édita:  re- 
cueil de  Ptësies  éparses  çà  et 
là,  etc.  Hémelar  vivoit  encore 
en   1639. 

HÉMERÉ,  (Claude)  biblio- 
thécaire de  Sorbonne ,  laissa  di- 
vers écrits.  Les  plus  connus  ont 
pour  titre  :  I.  I)^  Academid  Fa^ 
risiensi,  qualis  primo  fuit  in  In^ 
sulâ  et  Episcoporum  scholis  , 
1687  9  in-'4.o  IL  De  Scholis  pit^ 
bUcis,  i633,  in-8.*'  IIL  AugusU 
Veromanduorum  ;  Paris,  1643, 
in-4.®  Il  mourut  à  Saint-Quen- 
tin, dont  il  étoit  chanoine,  ver» 
le  milieu  du  17*  siècle. 

HÉMITHÉE,  Marseilloise, 
mariée  à  Marfidius,  citoyen  delà 
même  ville,  eut  le  malheur  d'ins- 
pirer la  plus  violente  passion  à 
im' jeune  homme  qui  l'a  voit  vue 
dans  une  fête  publique;  il  sA'sit 
le  moment  favorable  où  cette 
femme  se  trouvoit  seule,  et  vou- 
lut satisfaire  ses  désirs  criminels. 
Hémithée  s'élança  sur  l'épée  qu'il 
portoit,  et  expira  en  disantqu'elle 
ainioit  mieux  s'arracher  à  la  vie 
que  de  manquer  à  la  foi  conju- 
gale. Marfidius ,  arrivé  sur  ces 
entrefaites ,  et  informé  de  cette 
horrible  catastrophe ,  courut  se 
percer  de  la  même  cpée  sur  It 
corps  sanglant  de  son  épouse. 

HEMMERLENUS ,  (Félix 
Malleolus  )  chanoine  et  chantre 
de  Zurich  en  1428,  perdit  se% 
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r bénéfices,  et  fut  mis  en  prison 
pour  âes  satires  contre  sa  patrie 

.et  Je  clergé  séculier  et  régulier. 
î)es  Opuscules ,  en  deux  parties  , 

.sont  très-rares;  l'une  et  l'antre 
in~fol. ,"  sans  indication  de  lieu 
et  d'année ,  en  caractères  gothi- 
ques. La  i'*  est  plus  rare  que  la 
a  *  Dans  celle-là  ,  on  trouve  : 
Dialogus  de  nohiUlate  et  riéslici^ 
iate ,  etc.  Dans  Fautre  :  Tracta- 
tus  contra  validos  mendicantes , 
Beghardos  et  Btghinos ,  Mona-^ 
chos,  etc.  Ceux  qui  aiment  les 
facéties,  sans  se  soucier  de  la 
fcnesse  de  la  plaisanterie,  recher- 
chent ces  opuscules. 

HEMMINGA,  ï^oy.  vii.SiXTB. 

HEMMINGIUS, (Nicolas) 
naquit  en  iSiS^  doiis  Tisle  de 
Lâlarid,  d'un  forgeron.  Aprèa 
avoir  étudié  sous  Mélnnchlhon  , 
dont  il  acquit  Tesprit  et  l'amitié  , 
il  fut  fait  ministre,  puis  profes- 
seur d'hébreu  et  de  théologie  à' 
Copenhague,  et  ensuite  chanoine 
de  AoschiUl.  H  essuya  quelques 
disgrâces  de  la  part  des  Luthé- 
riens, qui  le  soupçonnoient  de 
,  pencher  au  Calvinisme ,  et  devint 
aveugle  quelques,  années  avant  ^ 
mort,  arrivée  en  1600.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  peu  estimes, 
excepté. ses  Opuscufes  Thcologi.-' 
ifues, âont  an  fait  cas  chez  les  Cal- 
vinistes, et  qui  furent  imprimés  à 
Genève  en  i  564 ,  in-fol.    ^ 

HEr40N  ,  prince  Thébain  ^ 
aima  tellemeht  Antigone  ,  fille 
^ Œdipe  eft  de  Jocasie ,  qu'il  se 
tua  lui-même  sur  le  tombeau  de 
cette  princesse. 

I.  HEMSTERHUiS^  (Tih^r^) 
excellent  critique ,  né  à  Gronin- 
gue  en  i685  ,  professa  la  philo- 
sophie e-;  les  mathématiques  ,  n 
Amsterdam  ^  ensuite  le  grec  at 
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îhistoire  k  Franeker ,  puis  II 
Leyde  oii  il  mourut  le  7  avril 
1766.  David  Rimhkrn  son  disci- 
ple, bibliothécaire  de  l'académie 
de  Leyde ,  prononça  en  latin  sou 
Éloge  qui  a  été  'imprimé  à  Har- 
derwick,  1785,  m-8.«>  Hems^ 
terkiUs  a  publié  diverses  éditions 
estimées  des  auteurs  grecs.  Il  a 
donné  la  meilleure  de  \Onomas-* 
ticon  de  Julius  Poilu x,  Amster- 
dam ,  1706  ,  2  vol.  in- fol.  ,  et 
celle  des  œuvres  àe Lucien ,  Ams- 
terdam, 1743,  3  vol.  in— 40,  à 
laquelle  il  faut  réunir  ÏIndex 
-imprimé  en   1746. 

n.  HEMSTERHUIS,  (Fran- 
çois )  petit  -  fils  du  précédent  j 
premier  commis  de  la  sécrétai— 
rerie  d«  conseil  d'état  ^es  Pro- 
vinces -  Unies  des  Pays  -Bas  y. 
mort  en  1790,  étoit  fils  d'unt 
médecin  de  Groningue.  Il  se 
consacra  comme  son  ayeul  aux 
sciences,  et  particulièrement  à 
la  raétopbysique.  On  a  traduit 
en  franc  ois  ses  Œuvres  Philo- 
sophiques y  Paris  ,  1798  ,  deux 
vol.  in-8*».  On  y  voit,  qu'ai*ec 
itn  esprit  réîléchi,  il  avoit  xme 
imagination  qui  s'exaltoit  facile- 
ment, et  ime  dialectique  quel- 
quefois pîr.s  subtile  que  solide. 
C^p^ndânt,  il  combat  les  Maté- 
rialistes et  les  Athées  avec  avan- 
tage;, et  il  paroit  très— attaché  au 
Christianisme.  Son  îîtyle  a  sou- 
vent une  tci.r.ture  poétique ,  et 
n'en  est  p(is  toujours  plus  clair.  ' 
On  distingua  parmi  eux  une 
Lettre  sur  les  désirs ,  une  autro 
sur  rhorhme  et  ses  rapports , 
1772,  in -8.0  /iristée ,  ou  de  la 
Divinité  t  Paris,  1779  ,  in— la. 

HEMUS,  (Mythol.)  roi  de 
Thrace ,  fil?  de  Borée  et  d*Orythie , 
avoit  épousé  Fthodope,  fille  du 
ûeuva  Strymon.  JUf  étirent  l'un  e^ 
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l'autre  «i  orgueilleux  de  leur  origi- 
ne,  qu'ils  voulurent  se  faire  rendre 
les  honneurs  divins ,  Hémus  sou» 
le  nom  de  Jupiter ,  et  likodope 
'  sous  celui  de  Junon,  Alors  le  père 
des  Dieux,  indigène  de  leur  inso- 
lence, les  chang^ea  en  montagnes 
de  leur  nom.  Hémus  est  la  plus 
haute  rao^itagne  de  Thra(^e,  il 
la  divise ,  presque  toute  entière  ^ 
en  deux  parties ,  d'orient  en  oc- 
cident, et  se  prolonge  jusqu'au 
Pont-Euxin  ou  Mer  noire.  Le 
lîkodope  est  aussi  une  montagne 
de  Thrace,  la  plus  haute  après 
l'Hémus:  el!o  s'étend  vers  l'occi-^ 
dent  jusqu'en  Pannonie. 

HENAO,  (Gabriel  de)  Jé- 
suite ,  docteur  de  Sf^lamanque  , 
enseigna  en  Espagne  avec  répu- 
tation ,  et  mourut  en  1704,  à 
gS  ans.  Ses  ouvrages  sont  en  n 
vol.  in-fol.,  en  îa^tin.  Les  deux 
premiers  traitent  du  Ciel  empi-' 
rée  ;  le  3^  de  l'Eucharistie  ;  les 
trois  suivans  du  Sacrifice  de  la 
Messe;  les  7,  8  et  9"^  ^^  i^ 
Science  moyenne  ;  et  les  deux 
derniers,  des  antiquités  de  la  Bis- 
caie  ,  sous  ce  titre  :  Biscaïa  iU- 
ïusLrata.  Celui-ci  est  le  plus  con- 
sulté. On  a  encore  quelques  autres 
petits  ouvrages  de  ce  Jés/iite, 
qui  étoit  plutôt  compilateur  pas- 
sable que  bon  écrivain. 

L  HEN AULT, ou  Hesnault , 

(  Jean  )  lils  d'un  boulanger  de 
Paris,  vov-^agea  dans  lès  Pays- 
Bas,  en  Hollande ,  en  Angleterre. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  se  fit 
connoître  du  surintendant  Fouc-^ 
quet,  par  sf?s  Poésies.  Son  pro- 
tecteur ayant  été  disgracié  ,  et 
Colbert  mis  à  sa  place,  le  poëte 
lança  contre  celui-ci  le  Sonnet 
suivant  ; 

Ministre  avare  et  lâche  y  esclave  mal- 
h*sur«vx , 
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Qui  gémis  sous  le  poids  d«8  affalrr^ 

publiques , 
'    Victime  dévouée    eux  chagrins  pôU^ 

tiipies  ) 
Fantôme    révéré  sons   un  titre  o&é* 

leux  : 

Vois  combien  dés  grandeur»  le  coobls 

est  dangereux  ^ 
Contemple    dfe   Fouequet  les  funeftcs 

teliques  ; 
£t  tandis  qu*à   sa  perte  en  secrtt  ta 

t'appliques  , 
Crains  qu'on  ne  te  prépare  ua  detda 

plus  affreux. 

Sa  chute    quelque   jour,  te  peut  4tt« 

commune. 
Crains  ton  poste ,  ton  rang ,  la  coar 

et  la  fortune. 
Nul  ne    tombe  innocent  d'oii  Fou  te 

Volt  motité. 

Cesse  donc  d'animer  ton  prince  à  M 

supplice  j 
Et    près    d'avoir  besoin  de  tonte  tt 
bonté  , 
.    Ke  le  fais  pas  User  de  tonte  sa  )«• 
tice. 

On  sait  ce  que  ce  grand  ministre 
dit  à  cette  occasion.  Ployez  son 
article.  Henault,  ayant  reconnu 
sa  faute,  chercha  à  supprimer 
tons  les  exemplaires  de  son  Son- 
*het;  mais  la  satire  se  répandoit 
trop  facilement  alors  ,  comme 
aujourd'hui ,  pour  qu'il  put. en 
venir  à  bout.  Henault  est  non- 
seulement  connu  comme  poëte, 
il  l'est  encore  comme  Epicurien. 
Il  le  fut  5  et  en  fit  parade.  On  ne 
croit  pas  pourtant  qu'il  ait  fait 
un  voyage  exprès  en  HoUant» 
pour  voir  Spinosa ,  et  encore 
moins  que  celui-ci  l'ait  inépris^î 
les  sectaires  en  tout  genre, aiment 
trop  les  prosélytes.  Henault y^^T^^ 
être  Athée  comme  on  l'a  dit, 
ëtoit  lin  homme  de  phisir,  qni 
cherchoit  à  côlmer  les  remords 
de  sa  conscience  par  les  égawnaen» 

de 


.  fle  l'esprit.  Il  p assoit  dé  îirrëli— 
pon  à  la  tlévotioii  ;  mais  cette 
dévotion  ,  née  subitement ,  se 
dissipoit  de  môme.  Il  mourut  dans 
des  dispositions  trèsrchrétieïines , 
à  Paris,  en  1682.  Il  laissa  une 
fille.  Ses  Poésies ,  recueillies  en 
1670,  ifl-ta,  renferment  :  ï.  Plu- 
sieurs Sonnets  ,  parmi  l*esquels 
on  distingue  celiii  de  V Avorton  ^ 
icomposé  à  l'occasion  de  l'aven-r 
ture  arrivée  à  M^*«  de  Guerchi , 
fille  d'honneur  de  Marie  d'Au^ 
triche.  Il  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  son  lem)^s ,  quoiqu'il  ne  soit 
ni  régulier  ni  correct ,  et  quoi- 
qu'il n'ait  d'autre  métitè  ,  que 
feeiui  de  tënfernier  deux  ou  trois 
,  Antithèses  assez  bonnes.  Lb  voici  : 

Toi  qui  meurs  aVant  que  de  hàttre  f 
Assemblage    confus    de    l'être  et    da 
néant  ^ 
Triste  ÀTonon  ,  informé  enfant  <, 
Rebut  dû  néant  et  de  Tétev  ! 

Toi  que  l^amoiir  fit  par  un  crime  » 
£t  que  fantouir  défait  par  un  crime 

à  s'dn  tourf 
Fmeste  ouvrage  de  Tàmour  ^ 
De  l*lioniieur  funeste  victime  ! 

Donne  fin  au  rémords  pat  qui  tu  t^ei 
vengé  : 

tt  du  fôild  du  néaitt  oii  je  t'ai  re- 
plongé j 

N'entretiens  pojUt  l*horreur  donc  ma 
faute  est  suivie  i 

bcoz  T^riiis  apposés  éftt  décidé  tôà 

sdrt) 
L'amour  ^  nkalgré  Phonfaenr  ^  t'i  fiit 

donner  la  vie  $ 
L*henneur,    thalgré  l'aiiiOlir,   të    Hit 

donner  la  mdrn 

•  il.  Des  Lettrei  en  Vers  et  en 
prose.  Les  vers  ne  sont  pas  tou- 
jours faciles ,  et  la  prose  manque 
couvent  de  légèreté.  Ul*  IJne 
/mtozoïien  vers  des -actes  2®  et 
I       \4*  ^^   ^^    troade,  de  Sénèquê: 

'  fomi  VI. 
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il  avoit  quelque  talent  J)our  ce 
genre  de  travail.  \^ .  On  a  en- 
core de  lui,  la  Traduction  en 
vers  du  commencement  du  poëme 
de  Lucrèce ,  qu'on  trouve  dans 
le  Fureterinna ,  et  ailleurs.  Il 
«voit  poussé  cet  bUvrago  plus 
loin  ;  mais  Son  confesseur  le  lui 
fit  brûler  :  action  qui  assura  peut- 
être  le  sâlut  dé  Hinault,  mais  qui 
le  priva  du  plus  beau  rayon  de 
sa  gloire,  sur -tout  si  la  suito 
répondoit  au  commencement.  Ce 
poëte  avoit  du  goût:  ce  futjui 
qui  donna  les  premières  leçons 
de  versification  à  Mad.  des  IIoii^ 
lièrês ,  qui  fut  plus  loin  que  son 
maître  ,  et  à  laquelle  celui-ci 
adressa  ces  vers  : 

Ôii  ne  peut  craindre  trop  d^éfre  tro^ 

estimée  » 
Rien  ne    nous  asservit  comme  la  ré* 

noriiméé. 
On  perd  bien  du  repos  pour  faire  un 

peu  de  bruit  , 
Et  ce  bruit  ne  vaut  paï  la  peine  qui 

le  suit  : 
Pour  moi  j  je  ne  iiiis  point  la  dupe  da 

la  gloire , 
Et  vous  cède  ma  place  au  teaple  dé 

mémoitéi 

«  Hénault  i  dit  là  Moknoie  ^ 
étoit  l'un  des  hommesi  de  soh 
temps  qui  tournoit  le  mleuk  un 
vers.  Despréùux  ;  si  délicat  la— 
dessus  5  ne  le  nioit  pas  ;  et  quand 
oh  lui  deipandoit  pourquoi  j 
dans  le  troisième  chant  de  soii 
Lutrin  ,  et  daiis  sa  heùviènië 
Satire  ,  il  eh  àvoit  parlé  avefc 
ifi épris  î  il  répondit  qu'au  lieu 
de  Hénault' i  il  avoit  d'abord 
mis  Boursm'dt  ,  ensuite  Pe'ru 
raidt  j  mais  que  s'étant  récon*- 
cilié  avec  t^s  derniers ,  il .  leur 
avoit  substitué  Hénauh  qui  , 
étant  mort  dès  168a  ,  étoiit 
hors  d'état  de  former  aucim«[. 
pkkite.  »  .   - 

K 
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II.  KÉNAUT  OttHESNAULT, 

(  Charles -Jean-François)  de  l'a- 
cadimie  Françoise ,  de  celle  des 
Inscriptions ,  président  honoraire 
aux  enquêtes ,  et  surintendant 
des  finances  de  la  maison  de  la 
reine,  lié  à  Paris  en  i685 ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  24  novem- 
bre 1770,  h  85  ans.  Il  étoit  fils 
d'un  fermier  général.  Il  avoit  été 
quelque  temps  de  l'Oratoire;  con- 
grégation qui  a  donné  plus  d'un 
"homme  célèbre  à  la  république 
4Îes  lettres.  Le  président  Hénaut 
y  ayant  cueilli  les  fleurs  de  la 
littérature,  rentra  dans  le  monde, 
et  remporta  le  prix  de  Tacadémie 
Françoise  -en  1707  ,  par  son 
poëme  intitulé  L'Homme  inutile. 
Cette  compagnie  se  l'associa  en 
1725 ,  après  la  mort  du  cardinal 
du  Bois*  D'autres  sociétés  litté- 
raires 80  firent  un  honneur  de 
l'avoir  pour  membre.  Ses  talens 
et  ses  connoissances  étoient  sou- 
tenus et  embellis  par  des  qua- 
lités plus  précieuses  encore,  la 
douceur  des  mœurs  ,  la  sûreté 
dû  commerce,  la  solidité  de  Ta-, 
mitié.  Il  consens  y  presque  jus- 
qu'au dernier  âge,  tout  ce  qui 
fait  aimer,  tout  ce  qui  fait  re- 
.  ohercber%  A  l'esprit  de  concilia- 
tion ,  il  joignoît  une  pénétration 
vive  et  réfléchie ,  une  éloquenee 
douce  et  insinuante. 

'lc«  femmes  î*ont  pris  fort  souvent 
Tonr  un  ignorant  agriable  \ 
Xes  gens  en  us  pour  un  savant  ; 
Et'te  Dieu  )oaflu  de  la  table, 
Tour  un  connoîsseur  si  gourmand ,  etc. 
(  P'oluire,  ) 

■  A  ce  fiortr^it-,  joîgnrtns  celui 
qu'en  trace  le  marquis  âiA'rgi^iv- 

'*«;», 'qui,  dans  la  société,  lui 
dbnnoi't  la  préférence  sur  Mon^ 
tesquieu  et  Fontenélle  :  «  11  est 
•moinB  vienx  que  oelui-cî ,'  tîit-il , 
.çt  moins   gênant  9    parée  qu'il 
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exige  bien  moins  de  «oins  et  d*  ■ 
complaisance.   An  contraire,  il 
est  très-complaisant  lui-même, 
et  delà  manière  la  plus  simple, 
et  Ton  peut  dire  la  plus  noble. 
Il   sait   nuancer  les   politesses  ; 
nn  jugement  sain    et  un  grflnd 
usage  du   monde,  président  à  la 
distribution  qu'il  en  fait.  Son  ca- 
ractère sur— tout ,  quand  il  étoit 
jeune,  paroissoit  fait  pour  réussir 
auprès  des   dames  ;  car  il  avoit 
de  l'esprit ,  des  grâces ,  de  la  dé^ 
licatesse,  de  la    finesse ,  et  cul- 
tivoit  ayec  snccès  la  musique,  la 
poésie   et    la  littérature  iégèrp. 
On  m'a  assuré  qu'au  palais  il  étoit 
bon  juge  ,  sans   avoir  une  pfir- 
faite  connaissance  des  lois,  parce 
qu'il  a  l'esprit   droit  et  le  juge- 
ment  bon.   Il  n'a  jamais  en  la 
morgue  de   la  magistrature,  ni 
le  mauvais  ton  des  robins.  D  ne 
se  pique  ni  de  naissance ,  ni  de 
titres  illustres  ;  mais  il  est  assez 
riche  pour  n*avoir  besoin  de  per- 
sonne,  et  dans  cette  heureuse 
situation  ,     n'affichant   aucunes 
prétentions,  il  se  place  sagement 
au-dessous  de  l'insolence  et  au- 
dessus  de  la  bassesse.  Il  y  a  d'assez 
grandes  dames  qui  lui  ont  par- 
donné le  défaut  de  noblesse, de 
beauté,  et  "tnéme  de  vigueur.  H 
8*est  toujours  conduit,  dans  crt 
occasioirs  ,  avec    modestie;  ne 
prétendant  qii'a  ce  qu'il  ponvoil 
prétendre  :  .on  n'a  jamais  exi?i 
de  Inique  ce  qu'il  ponvoit aisé- 
ment faire.  A  Y^^e  de  60  ans» 
il  a  dcckrc   qu'il   se  bornoit  a 
•être  studieux  et  dévot  ;  il  «  ""^ÎÇ 
une  confession  générale  :  et  c'e?t 
à  cette    occasion    qu'il  lAcba  ce 
trait  plnî«>int  :  On  n'en  jnmis 
si  riche,  que  quand  on  déménage. 
Au  reste  ,  sa   àévotion  est  m^i'^ 
exempte  de  fanatisme ,  de  persé- 
cution ,  d'aigreur  et  d'intrig"?i 
qnt tés  étiides  de  pédanterie.». 


.ù 
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Ïmù.  reine  trouvoit,  dàïis  sa  société, 
^ous  les  agrémens  d'un  courti- 
san homme  d'esprit  ^  et  ne  në- 
gli^C^oit  -aucune  occasion  de  lui 
donner  des  marques  d'intérêt.  TJa 
Jour  qu'elle  entra  chez  une  du- 
chesse^ au  moment  oîi  ceïle-ci 
^crivoit  au  président  ^  elle  mit  au 

bas  du  billet  :  Devinez  ia  main 

^ui  vous  souhaite  ce  petit  bon  jour. 

3Le  président  HénAut  ajouta  à  «A 

t^ponse  ce  quatrain  : 

Ces  mots  tracés  par  \itie  ïlain .  idi- 

vine  >, 
Ne  m'ont  canié  que  trouble  et  q«'ein> 

barras  f 
Cest  trop  os9rt  si  mon   corur  le 

deriseï 
iC'csr  être  ingrat^  que  n*   dévSneï 

pas. 

On  a  de  lui  :  L  Abrégé  Chrono^ 
logique  de  l'Histoire  dt  France  , 
1768,  2  vol.  in-4*^^  et  3  in-8.<» 
C'est  l'ouvrage  le  plus  plein  et  le 
plus  court  que  nous  ayons  sur 
notre  Histoire.  L'auteur  a  l'nrt 
^^'approfondir  bien  des  objets,  en 
paroissant  les  effleurer.  Cet  abrégé 
a  fait  quelques  bonnes  copies^  et 
beaucoup  de  mauvaises.  «  Ce  livre 
cependant  Commence  à  décroître, 
dit  Mk  Palissot ,  dans  l'opinion 
publique,  et  parce  qu'il  a  été 
trop  loué  dit  vivant  de  l'auteur , 
à  qui  sa  brillante  fortune  prOcu^ 
toit  les  suffrages  de  tous  ceux 
qui  aspiroienb  à  sa  société  ou  à^ 
8a  table  ,  et  parce  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  fautes  essentielles.  >» 
M,,Palissot  cite  le  règne  de  Ftan^ 
çois  II,  qui  n'a  pas  duré  plus 
de  dix-sept  mois  ,  .  mais  qui  à 
donné  lieu  à  des  événemens  très- 
importans ,  quelquefois  mal  pré- 
sentés par  rhistoriert,  D'aillîurs , 
cette  méthode  des  Abrégés  chro.*^ 
ijologiques  est  plus  facile  pour 
l'auteur,  qu'agréable  pour  les. 
lecteurs;  et  vraisemblablement ^ 
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le  président  Hénaut  auroi't  été 
plus  embarrassé  de  faire  un* 
Histoire  suivie  sur  lé  modèle  de» 
Abrégés  que  les  anciens  nous  ont 
laissés,  n  faut  avouer  toutefois 
que  le  Sien  offre  les  portraits  de 
plusieurs  hommes  célèbres,  très- 
bien  peints  ;  des  dissertation  à 
courtes ,  mai*  nettes ,  sur .  plu- 
sieurs points  importans  de  notre 
histoire ,  et  une  foule  de  rcmar-»» 
ques  curieuses  ,  qu'on  cberche- 
roit  vainement  ailleurs^  lî.  Fran-* 
çois  II,  tragédie  historique  en 
prose.  C'est  un  tableau  de  ce  règne 
orageuse,  entièrement  manqué^ 
suivant  les  uns ,  et  fait  de  main 
^ô  maître,  suivant  d'autres.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  y  c'est  qiie  phi— 
sieurs  caractères  y  sont  bien  ren» 
dus ,  et  que  cette  pièce  donhe 
une  idée  vraie  de  ces  temps  fu^ 
nestes.  On  lui  a  reproché  d^ 
avoir  introduit  des  personnages 
inutiles,  d*en  avoir  écarté  d>s- 
.  sentiels ,  d'avoir  commis  des  ana- 
chronismes  ;  mais  ceà  tensures 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  désirât 
d'avoir  plusieurs  scèttes  histori-» 
ques ,  traitées  ainsi ,  pour  donner, 
aux  jeunes  gens  et  aux  femmeé 
le  goût  de  l'histoire»  ÎIÎ.  Le  /?t'- 
veiî  d^Epiménide ,  comédie  hon 
représentée  ,  et  digne  clé  l'être, j 
par  l'agrément  et  là  finesse  qui 
y  régnent.  Elle  est  imprimée  avec 
François  II,  et  d'autres  pièces, 
T768,  2  vol.  in-ïi.  IV» Les  C/«- 
m^re5,  divertissement  en  Un  acte, 
dont  la  musique  est  du  duc  de 
Nivernois.  Il  fr.t  représenté  k 
l'hôtel  de  Belle-isle,  où  l'on  îni-^ 
soit  toujours  de  grands  projets  ; 
aussi  l'abbé  de  Voiseuoa  «lisait 
que  pour  offrir  té  Palais  des  (j%i^ 
trières ,  Hénaut  ne  pouvoit  mieux 
choisir  lé  lieu  de  la  scène.  Voy* 
Caux  et  FuzELîER»  Le  présida  it 
Hénaut  est  con;iu  encore  par 
quelques  Poésies  fugitives,  spiri-^ 
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tnelles,  douces  et  foibles,  înâis 
qUi  ne  manquent  pas  de  grâces  ; 
a  n'y  en  a  que  très-peu  d'impri- 
lûées.  Il  a  eU  part  à  l'Abrégé 
Chronologique  de  L'Histoire  d'Es^ 
pàgnè ,  par   Macquer, 

HENICHIUS  ^  (Jean  )  profes- 
seur de  théologie  ,  à  Hintel  au 
pays  de  Hesse ,  naquit  en  1 6 1  €  ^ 
et  mourut  le  25  juin  16719  à 
55  ans.  C'étoit  un  homme  d'une 
candeur  charmante ,  im  théolo- 
gien modéré.  Il  souhaita  passion- 
nément la  réunion  des  Luthériens 
.  avec  les  Calvinistes  j  mais  ses 
efforts  pour  cette  réunion  ^  aussi 
difficile  que  celle  des  Jansénistes 
et  des  Molinistes,  ne  lui  at- 
tirèrent^ de  la  part  des  fanati- 
ques des  deux  partis  ^  que  des 
injures  et  de  mauvais  procédés» 
On  a  de  lui ,  divers  ouvrages  de 
théologie  et  de  controverse  , 
in-40 ,  et  in-8®  ,  estimables  pour 
la  modération  quils  respirent» 
IfCS  principaux  sont  :  I.  Com-^ 
pendium  Sacrœ  Theologiœ,  in-8*o 
n.  De  veritate  Religionis  Chris-^ 
tiania,  in-124  II L  Institution  es 
Theologicœ^  in-4***  IV.  Hw^o- 
ria  EccLesiastica  et  CU'ilis ,  in-4.*' 

HENNIN GES,  (Jérôme)  la- 
borieux historien  Allemand  du 
16^  siècle  ,  A  publié  plusieurs 
ouvrages  assez  estimés  ,  concer- 
nant les  généalogies  de  quan- 
tité de  maisons  d'Allemagne.  Le 
principal  est  Theatrunt  Genea- 
logicum ,  6  vol.  in-fol.,  1598,  à 
Magdebourg.  La  6*  partie  de  cet 
ouvrage  est  la  plus  rare.  Elle 
est  intitulée  :  Genealogiœ  aliquot 
FamiUarum  nohiliutn  in  Saxo  nid, 
in— folio  ,  à  Hambourg,  1396. 
—  Il  est  différent  de  Jean  Hen-^ 
jtiNGES,  mort  en  1646,378  ans, 
auteur  de  3  vol.  de  Dissertations 
sur  divers  passages  des  Livres 
saints  5  et:  d'une  Version  en  vers 


latins  du  prophète  Jçnas,  D  étoU 
pasteur  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Helrastadtk 

HENNUYER ,  (  Jean)  évêque 
de  Lisieux  ,  mort  en  1 677  »,  avoif 
été  confesseur  de  Henri  II,  et 
évêque  de  Lodève.  Il  s'immor- 
talisa par  son  humanité  dans  I0 
temps  des  fureurs  de  la  Saint-- 
BarthéLemié  Le  lieutenant  de  roi  de 
sa  province  vint  lui  coraituin  quer 
l'ordre  qu'il  avoit  reçu ,  de  massa-» 
crei*to«s  les  Huguenots  de  Lisieux» 
L'illustre  prélat  s'y  opposa ,  et 
donna  acte  de  son  opposition* 
Le  roi ,  loin  de  le  blâmer ,  rendit 
à  sa  fermeté  les  élog;es  quVlle 
méritoit  :  et  sa  clémence,  pltis 
efficace  que  ses  sermons ,  les 
livres  et  les  soldats ,  changea  lé 
ctpur  et  l'esprit  de  tous  les  Cal- 
vinistes. Ils  firent  tous  abjuration 
entre  sqs  mains^ 

HENOCH,  Voyezt^ooi. 

ÊlfPERËURS. 

.  ï.  HENRI  P'  ,  fut  surnommi 
V Oiseleur ,  parce  que  les  députés 
qui  lui  annoncèrent  son  élection 
à  l'empire ,  le  trouvèrent  occupd 
a  la  chasse  des  oiseaux^  Il  naquit 
en  876,  â!Othon,  duc  de  Saxei 
Les  trois  états  de  la  Germanie 
le  confirmèrent  empereitr  en  9195 
à  43  ans*  Ce  fut  un  des  rois  les 
plus  dignes  de  porter  la  coufomie* 
Sous  lui  les  seigneurs  de  l'Aile^ 
magne  ,  si  divisés  entre  etix  ^ 
furent  réunis.  Pour  les  entrete- 
nir dans  le  goût  des  armes,  il 
ihstitua  les  tournois ,  et  en  fut  \é 
premier  inventeur.  L'Allemagne 
et  la  Saxe  manqu oient  de  villes 
fortifiées  ;  ni  la  noblesse ,  ni  le 
peuple  ,  n'aimoient  à  s'enfermer? 
de  là  cette  facilité  qu'avoient  leS 
barbares  de  pousser  leurs  conque-» 
tes  jusqu'au  ^hm,  Henri  ht  cons- 
truire des  villes  ,  et  les  fortifia? 
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t^  eniFtronner   d&  isiirAîges  h$ 

^os  bqiirgs  de  la  Saxe  et  des 

pronnces  voisines.  Pour  peupler 

ces  nouvelles  forteresse*^  il  obli-< 

gea  la  neuvlèoae  partie  de*  bjftbi-* 

teuia.dç  la  campagne  5.  à  s'établir, 

<^an&  les  villes.  Il  0|-danua   que 

fes  assemblées    publiques  et  l^s 

lètes  ne  pourrpient  être  célébrées 

que  dans  les.  villes.  Il  donna  aux 

nouveaux  citoyens  des  privilèges 

et  des  prérogaûves  considérgbies , 

jusqu'à  obliger  ceux  q^ui  restèrent 

ala  campagne,  de  les  nourrir,  et 

à  transporter.:  la  troisième  partie 

de  leur  récol,te. dans  lestmagasiijs 

des,  villos.    Rétablissement   des 

évêeliés  et  l'érection  àos  cathé- 

I     âraVes  servirent  encore  à  appeler 

îîeaucoup   da    m^onde   daas    les 

villes.  On  s'accoutuma  à/ y  açr 

sembler  des  conciles  ^  et  à  y  teiiir. 

les  cours  de  judicature,  soit  ci-i 

viles,  soit  ecclésiastiques.  Depuis. 

Henri  V Oiseleur ,  on    aflfranchit 

plusieurs  esclaves,  dont  la  jilu^ 

grande  partie   s'établit  dans  les 

cités.  Oii  découvrit  et-  Ton  ex-. 

çlojta  plusieurs  mines ,  dam  dif-r 

férentes  provinces  :  opération  qui,. 

çyant  attiré  un  grand  concours 

^'homniçs  ,    donn^ia.  naissance   à 

$3erentes.  villes  ,  qui  formèrent 

bientôt  entr'ell es  des  associations 

contre  .les  vexations  des  Barons, 

Telle  fut  l'origine  des  villes ,  des 

communautés. et  même  des  corpSu 

de  métiers  :  do  là  les  familles, pçi-P 

triciennes  issi^es  d^,$  nobles,  qui; 

I      jassèrent    dans    les    villes.    Les. 

autres  gentilshommes  conclurent 

!       Cûatre  ceux -^  ci.  une  haine -q.ui, 

;       rfgn^  encore  ,  qui. va  jusqu'à  leur 

■       4iiîpiiter  \^  noblesse ,  parce  qu'ils 

I       Voient  accepté  les  magistratiires. 

I       On  leitf  domia.  le  sobriquet  de 

VillAai.Villains.,.  H«/ir^  fïit  hé- 

îX>3,  ainsi,  qjie  législateur.  Il  ré-, 

Rri'na  ArnoiUd  le  Mauvais  ,  duc 

fe  Bavière ;^ vainquit  le&.  Bc^hé- . 
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mlem ,.  les  EsclavQns  ,  Ijss  De^ 
nois.  Il   envahit  le  roy.aume  de 
Lorraine  $ur  Charles  le  Simple  ^ 
et  remporta  une  victoire  signalé© 
à  Mersbourg  sur  les  Hongrois^ 
en  934.  Ces  peuples  barbares  lui 
avûient  demandé'  le  tribut  ordir 
naive.  Hcfiri ,  résolu  de  l'abolii^^ 
ht  présenter  à  leurs  députés  ua 
chien  galeux,    auquel   on   avoit 
coupé  la  queue  et  les  oreilles  ^ 
en  leur  ordonnant  de.  dir^  à  leur», 
maîtres,  que    s'ils   avoient    un 
autre  tribut  à  exiger  de  lui,  11$ 
vinssciiît  le  chercher  eux-mêmes. 
Cet  afTront  et  cette  réponse  fu- 
rent Torigi^^e  de  la*  giiêrre.  Les 
succès  de^  Henri  ne  lui  enflèrent 
point  le.  cœur:  modeste  sQus  ses 
lauriers ,  U  ne  prit  jamais  le  titro 
d'empereur   dans   se^  diplômes, 
ni  même  celui  de  roi   dç  Gerr«. 
manie.  Il  mourut  à .  Ouedlim-?» 
bourg ,  le  a  juillet  936 ,  a  .60.  ans^ 
OthQn ,  son  hls  aîné,  lui  suc^ 
céda»  Henri,   duo.  de  Bavière,^ 
et  Brufion  ,  archevêque  de,  Co- 
logne, étoient  ses  %ux  autres- 
eufans..,^La  bonté  et  la  douceur 
de  Henri ^,  ait  M.  de  MontigM  , 
ne  furent  pas  exemptes  de  l'em-y 
portement,  de  la  colère,  ni  sa 
sagesse  du  goût  pipu^. le  plaisir; 
mais  ses  grandes  qualités   cou- 
vrirent tous  se?  .défa.uts, ,  Vo^ez^ 
I.  Mathilde. 

IL  HENRI  IIj  (Saint)  dit  le 
Boiteux  ,  arrière»-' ^etit*^ fils  du 
précédent,  et  his  de  Henri  le 
jeufie»  duc  de  Bavière,.' naquit^ 
en  972  V  et  f)it  élu  empereur  le 
6  juin  iooî%.  Il  fonda  Téyêché  de 
Bjumberg,  battit  Hezeson, ,.  duQ 
de  Bavière,  rétablit- le  pape  Be<» 
noiù  VIII  sur  son  siège  ,  fut 
couronné  empereur  par.cepoa-» 
tife^  en  1014,  «vRome,  chassa 
les  GrecsLct  les  Sarasins  de  le^. 
CalabxçLet  de  laPouillç,  çalm»^- 

K5: 


i^o        H  EN 

Us  troubles  de  Tltalie,  parcou- 
rut l'Allemagne  ,  laissant  par- 
tout des  marques  de  générosité 
et  de  justice.  Il  mourut  sainte- 
ment le  i3  juillet  1024 ,  à  47  ans. 
C'est  peut-être  de  tous  les  princes, 
celui  qiri  a  fait  aux  églises  les 
plus  grandes  largesses  ;  aussi  les 
ann'alistes  ecclésiastiques  ou  ré-«^ 
^uliers  l'ont  comblé  d'éloges.  Il 
àvoit  voulu  se  faire  Bénédictin 
à  Verdun,  et  ensuite  chanoine 
à  Strasbourg;  sa  libéralité  en- 
vers les  religieux  ,  et  les  privi- 
lèges qu*il  leur  accorda ,  le  firent 
surnommer  le  Père  des  Moines^ 
Ce  prince  avoit  un  fonds  de  tris- 
tesse et  de  mélancolie,  qui  ne 
çontribuoit  pas  peu  à  lui  faire 
fiimer  la  sojitude  des  cloîtres.  On 
prétend  que  son  élévation  lui 
avait  été  prédite  par  Su  Volfand, 
évêque  de  Ratisbonne.  Htant  allé 
un  jour,  dit -ou,  prier  à  son 
tombeau ,  le  Saint  lui  apparut , 
et  lui  dit  î  «  Hegardez  aUentive-^ 
vient  c^  ^ui.  est  écrit  sur  la  mu^ 
raille^  »  Henri  n*y  put  lire  que 
ces  deux  mots  ;  Après  six.  Il 
s'jyuagina  qu'il  mourroit  après 
$ix  jours.  Au  bout  de  six  jours , 
voyant  qu'il  se  portoit  bien,  il 
crut  devoir  mourir  après  six  ans  ; 
maia  la  septième  année,  ayant 
été  élu  roi  ,  il  comprit  le  sens 
de  la  prédiction.  IjOrsqu  il  voulut 
se-  faire  moine  ,  il  s'adressa  à 
Richard',  abbé  de  Saint-Vannes, 
de  Verdun,  homme  de  bon  sens, 
qui  préféra  le  bien  de  l'état  à  ht 
gloire  de  voir  lin  empereur  sou- 
mis à  sa  règle.  Bichard  feigitit 
d'entrer  dans  les  vues  de  Henri  : 
Voulezri^us  »  dit-il  au  prince , 
i^ulez-vous ,  suivant  In  Èè^Le  et 
à  texempie  de  Jésus—Christ ,  être 
obéissant  jusqu'à  la  mort  ?  If  dit 
f^Oui ,  et  de  tout  son  cœur^ 
««*  Hé  bien  !  dît  fabbé ,  je  vous. 
WÇ^ois  çov,r  MQine^  et  dès  çeJQu^ 
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je  me  charge  du  soia  de  votre  ^^ 
Cest  pourquoi  je  veux  que  vous 
fassiez  tout  ce  que  je  vous  ordon-^ 
nerai.   —  Henri  le  promit,  et 
l'abbé  Bichard  continua  :  Je  veux 
donc  que  vous  retourniez  gouver- 
ner l'Empire   que    Dieu  vous  a 
confié,  et  que' par  votre  Jermelê 
à  rendre  la  justice  ,  vous  procu" 
riez ,  selon  votre  pouvoir  ,  le  salut 
de  tout  VEtai.  On  prétend  que , 
dans  son  couronnement  à  Rome, 
on  se  servit ,    pour  la  première 
fois,  dii  globe  impérial.  Le  pape 
Benoit  VIII,  avant   que  de  le 
couronner  ,   hiî  demanda  :  Vou^ 
lezr^vous  garder,  à  moi  et  à  mes 
successeurs  ,   la  fidélité  en  toutes 
choses  7  Cétoit  une  cspèce^'hom- 
mage ,  qiie  l'adresse  du  pape  ex- 
torquoit  delà  simplicité  de  H?/tn; 
et  c'est  le  premier  vestige  de  l'o- 
béissance   que    quelques  enipe-« 
reurs  ont    promise    aux  papes. 
Voyez  l'article  de  Cunéconde, 
son  épouse.  Ils  ont  été  canonisa» 
l'un  et  l'autre» 

IIL  HENRI   m,   le   Noir, 
fils  de  l'empereur    Conrad  11% 
naquit  en  1017  ,  et  succéda  à  son 
père  en  io3a  9  ^  ^*%^  ^^  **  *^* 
Les  premières     années    de  son 
règne  •  fixrent   marquées  par  des. 
guerres   contre   la   Pologne,  la 
Bohême,  la  Hongrie  ;  mais  elles 
ne  produisirent  aucun  grand  évé- 
uement,  La  confusion  réguoita 
Rome  comme  dans  toute  l'Italie. 
L'empereur  passa  \es  monts  pour 
y  porter  la  paix.  ILfit  déposer, 
dans   un  concile  ,    Benoît  IX , 
Sylvestre  III,  Grégoire  VI,  et  fit 
mettre  à  leur  place  ,  Clément  /i» 
Les  Romains  jurèrent  à  reiDpe" 
reur    de  ne  plus  élire  de  pape 
sans  son  consentement.  Henri  et 
son   épouse  reçurent  ensuite  I« 
couronne^  impériale  du  nouveau 
^oatife.  Après  quelques  exfcdi- 
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t^ns  Contre  les  rebelles  dltalie , 
de  lioliaade  et  de  Frise  ^  ce 
prinee  mourut  à  Botfeld  en  Saxe, 
fe  5  octobre  io56,  à  89  ans,  et 
fut  enterré  a  Spire.  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  il  avoit  eu 
une  entrevue  avec  Henri  I,  roi 
de  France.  Celui-ci  lui  ayant  fait 
des  reprocbes  de  ce  qu'il  possé- 
doit  injasteuient  plusieurs  pro- 
vinces démembrées  de  la  cou- 
Tonrie  de  France ,  Tempeneur  lui 
"  proposa  de  vider  ce  différent  par 
un  duel;  mais  le  monarque  Fran- 
çois le  refusa. 

IV.  HEISÏRI  IV  ,  le  Vieil  et 
le  Grand ,  fiJs  de  Henri  III  , 
eut  \a  couronne  impériale  après 
îtii  ,  en  io56" ,  à  l'âge  de  six  ans. 
u^nês^  sa  mère,  femme  habile 
et  courageuse,  gouverna  l'empire 
pendant  Jes  premières  années. Dès 
1  âge  de  treize  ans ,  Henri  régna 
par  lui-même  ,  et  se  montra 
digne  du  trône  par  sa  valeur 
contre  les  princes  rebelles  de 
l'Allemagne,  et  sur-tout  contre 
les  Saxons.  Tout  étoit  alors  dans 
la  phis  horrible  confusion.  Qu*on 

j  «n  juçe  par  le  droit  de  rançonner 
tes  Voyageurs  :  droit  que  tous 
les  seigneurs ,  depuis  le  Mein  et 
leWesér  jusqu'au  pays  des  Scla- 
ves  ,  comptoient  parmi  leurs  pré- 
rogatives féodales.  Ucmpereur, 
quoique  jeune,  et  livré  à  tous 
les  plaisirs ,  parcourut  TAlle- 
magne,  peut  y  mettre  quelque 
ordre  ;  mais  ,  tandis  qu'il  régloit 
TÂllemagne  ,  il  se  formoit  un 
orage  en  Italie.  Alexandre  II 
étant  mort  en  1073, les  Romains 
élurent  HUdebrand ,  qui  prit  le 

^  nom  de  Grégoire   VII  :  homme 

de  mœurs  pures,  mais  d'un  es- 

i  prît  vaste  et  zélé  jusqu'à  l'impé- 

f  tnosité.  Le  nouveau  pape  ne  vou- 

lut pas  être  consacré,  que  l'em- 

!  pereur  n  eut  c^oA^mé  ton  élec- 
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tîon.    Henri  IV  lui  porta  des 
plaintes  contre  les  Saxons,  tou- 
joursdomptés  et  toujours  rebelles. 
Ces  barbares  ,    persistant    dans 
leur  révolte ,  avoient  fait  mena-  . 
cer-  l'empereur    de    donner  son 
sceptre  impérial  à  un  autre ,  s'il 
ne  chassoit  ses  c  onseillers  et  sti 
maitresses,  s'il  ne   résidoit  avec 
sa  femme  ,  et  s'il  ne  quittoit  de 
temps  en  temps  la  Saxe  pour  par- 
courir les  autres  provinces  de  soiK 
empire.  Henri  IV,  pensant  que 
les  foudres  du  Vatican  produi- 
roientun  effet  plus  prompt  que  ses 
armes ,  s'adressa  à  Grégoire,  Les  • 
Saxons,  de  leur  côté ,  accusèrent 
l'empereur  de  simonie  et  de  plu-* 
sieurs  autres  crimes.   Ces  accu-i 
sations  n'étoient  pas  sans  fonde- 
ment. Les  empereura  jouissoient 
depuis  long— temps  en  AUemagn» 
du  droit  d'investiture,  fondés  sur  . 
ce  qu'ils  avoient  doté  les  évêchés 
et   les  abbayes  ,  ou  en  avoient 
augmenté  les  revenus  par  leurs 
libéralités.  Mais  Henri  IV  pré-« 
tendit  distribuer  ces  bénéfices  à 
prix  d'argent.  «  Les  empereurs, 
dit    Voltaire  ,    no  m  m  oient  aux 
évèchés,  et  Henri  IV  les  ven- 
doit.    Grégoire    s'opposa    à    cet 
abus.  >»   (  Annales  de  l* Empire  , 
tora.  i"  ,  année  1076.  )  Pour  y 
remédier  plus   efficacement ,   le 
pape  assembla  deux   conciles  à 
Bome,  en  1078  et  1080  ,  où  il 
abolit  la  formule  des  investitures , 
qui  pnroissoit  supposer  dans  l'em-  • 
pereur  une  puissance  spirituelle. 
Henri  fait  aussitôt  assembler  une 
diète  à  Worms  ,  en  1076  ;  fait 
déposer  le  pape  ,   en  publiant 
contre  lui  un  libelle  rempli  de 
forfaits  imaginaires  et  ridic^iles  ; 
le  fait  saisir  par  tm  brigand ,  au 
mpment  où  il  célébroit  la  messe  j 
el  enfermer  dans  une  tour  ,  d'où 
le  peuple  Romain  le  retire.  Ce 
fut  alors  que  les  querelles  entre» 
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Fempire  et  le  sacerdoce  ëclatè- 
rent  avec  le  plus  de  violence.  Le 
pape  lança  contre  Henri  l'ana- 
thème  dont  il  l'avoit  déjà  me- 
ï^acé ,  et  délia  ses  sujets  du  çer- 
pient  de  fidélité.  Les  princes  d'Al- 
lemagne 5  excités  par  ses  lettres 
«ussi  efficaces  que  ses  bulles ,  pen- 
soient  à  déposer  Henri.  Ce  mo- 
narque j  pour  parer  le  coup , 
passa  les  Alpe^  ,  et  alla  trouver 
le  souverain  pojitife  à  Cano.se  j 
forteresse  appartenante  à  la  com- 
tesse Mathilde.  Henri  ,  après 
ime  pénitence  de  trois  jo^rs  dans 
la  cour  du  château,  et  sous  les 
fenêtres  du  pape ,  exposé  en  plein 
hiver  aux  injures  de  l'air,  pieds 
iius  et  couvert  d'un  cilice ,  reçut 
enfin  son  absolution  9  ma\s  sous 
les  conditions  les  plus  humiliantes. 
Les  Lojnbîirds  ,  içdignés  de  ce. 
qu'il  avoit  avili  la  dignité  impé- 
riale., veulent  élire  à  sa  place  son 
jeune  ùh  Conrad.,  Henri ,  ranimé 
par  la  crainte  de  perdre  ses  états. 
d'Italie  ,  comme  il  avoit  perdu 
ceux  d'A.Hemagn,ç ,  se  prépara  à, 
tirer  vengeance.de  Grégoire  VU. 
Ce  pape  le  fit  déposer,  en  1.077, 
par  les  princes  ses  partisans ,  dans 
1«  diète  de  Forscheim ,  et  fit  don- 
ner son  sceptre  kRodolpIje,  duc 
de  Souabe.  L'empeiceiir  déposé 
battit  son  compétiteur  dans  plu- 
sieurs rencontres  .  et  ^nfin  lui 
<[onna  la  mort  à  la  journée  dç 
'Volchneîra.  Henri  fit  déposer  en 
même  temps  le  pontife  son  en.-^ 
Rémi ,  dans  un  synode^de  Brissen  , 
et  fit  mettre  à  sa  place ,  Guihert  ^ 
archevÀïue  de  Ravennes ,  qu'il 
ftfFermit  sur  le  siège  pontifical  par 
ses  armes.  Il*  s'empara  do  Rome. 
après  un  siège  de  deux  ans,  et 
se  fit  couronner.  en>pereur  par 
son  antipape.  Peu  de  temps  après , 
Grégoire  meurt  à  Salerrie  ;  mais 
^a  guerre  ne  s'éteignit  pas  avec 
\iU  Cçarad  ,  fils  dç  Henri  IV^ 
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couronné  roi   d'Italie  9  par  î/r-» 
bain  II ,   se    révoltf^  contre  son 
père.  Henri  ,  autre  fils  de  l'em- 
pereur ,   excité    par   Pascal  II, 
se  fit  donner  la  couronne  impé- 
riale l'an  II 06.    L.es   seigneurs, 
ennemis  de  ce  père  infortuné, s& 
joignirent  au  fils  rebelle.  On  mé- 
nagée une  entrevue  entre  Hen-" 
ri  IV  et  sop    fils  ;  elle  devoit  se. 
passer  à  Mayence.  L'empereur, 
après  a^oir  congédié  son  armée , 
se  mit  en  chemin  pour  se  rendre 
à  Mayence  :  mais  le  barbare  et 
dénaturé    Henri  ,    soutenu    par 
toutes  les.  forces  de.  son  partit 
le  fit  arrêter  prisonijûer  à  îngel- 
heim  ,  et  l'obligea  ,  après  l'avoir 
dépouillé  çvec  violence  de  tons, 
les  ornemens  impériaux  ^  de  re- 
noncer à  l'empire.  Le  malheureux 
Henri  IV,  tréfugié  à  Cologne,  e^ 
de  là  à  Liège  ,  assembla  une  ar- 
mée ;  mais  après  quelques  sviccès^ 
ses   troupes  fVirent   battues,  pai; 
celles   de  Henri  V.   Réduit  aiu^ 
dernières   extrémités  ,    pauvre  , 
errant,  sans  secours.,  il  supplia 
l'évêqu.e  de  Spire  ,  de  lui  accor-: 
der  une  prébende  de  laïque  en  soi\ 
église  ,  lui  alléguant  ,  <]^u'ayant 
étudié   et  sachant  chanter ,  il  y 
feroit  l'office  de  lecteur  ,  ou  de. 
sous-chantre  :  elle  lui  fut  refn-, 
sée.'Quel  siècle  î    oh  un  enipe-. 
reur  tf  Allemagne  ,  qiii  avoit  si 
long-temps  tenu  les  yeux  de  l'Eu-, 
rope  ouverts  sur  ses  victoires  et 
sa  magnificence  ,  ne  peut  obte- 
nir la   dernière  place  d'un  cha-. 
pjtre  î  Enfin,  aband^j^né  de  tout 
le  monde ,  il  écrivit  à  son^  fi^s , 
pour  le  conjurer  de  sojiOVir  que. 
révoque  de  Liège  lui  donnât  un 
asile.  Laissez-moi  ,  lui  disoit-il 
dans  cette  lettre  ^  rester  à  Liège  ^^ 
sinon  en  empereur  ,  ^  jrioins  en 
réfugifi  /  Qu'il  ne  soit  pas  dit  à 
via  honte  ,  ou  pUitôl  à  la  ^'àtre,^ 
qne  je  suis  oidig&  de  chercher  d^ 
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nouveaux  asiles  dans  le  temps  de 
Pâques,  Il  mounit  dans  cette  ville 
le  7  août  1106  ^  à  56  vltï^^  dont 
il  en  avoit  régné  cinquante,  après 
livoir  envoyé  à  son  fils  son  épée 
et  son  diadème.  Il  fiit  enterré  à 
Liège,  déterré  par  ordre  du  pape, 
et  privé  de  la  sépulture  pendant 
cinq  années  entières  ,  jusqu'à  ce 
^e  Henri  V  son  fils  le  fit  inhu- 
mer à  Spire ,  dans  le  tombeau 
des  empereurs.  Ce  prince  fit  quel- 
ques loi?  pour  maintenir  la  "paix 
et  la  tranquillité  de  l'Allemagne , 
et  se  tint  toujours  prêt  à  la  dé- 
fendre par  son  épée.  Il  se  trouvi^ 
en  personne  à  soixante-six  ba- 
tailles. Una  confiance  aveugle 
pour  des  ministres  incapables  , 
une  passion  extrême  pour  les 
plaisirs ,  l'abus  intolérable  de  con- 
férer à  pri^  d'argent  les  béné- 
fices à  des  sujets  indignes ,  ter?- 
nirent  son  ^ègne  ,  et  furent  en 
partie  la  source  de  ses  lu^fi^urs, 
Quelques  historiens  le  représen- 
tent comnie  un  prince  sage ,  mo- 
déré ,  ^fFahle  ,  libéral ,  occupé 
du  bien  public.  Selon  d'autres 
écrivains  ,  il  étoit  dur ,  injuste  , 
cruel ,  habile  à  déguiser  ses  sen- 
timens  sous  le  masque  de  l'ami- 
tié, jusqiVà  pleurer  ceux  qu'il 
falsoit  secrètement  mourir.  On 
peut  preiidre  un  milieu  entre  cçi 
portraits  contradictoires  :  niais 
on  ne  peut  nier  que  Henri  ne 
paussà-t  la  libéralité  jusqu'à  lf^ 
profusion,  et  q;ue  ,  pour  subvenir 
à  ses  dissipations  ,  il  ne  fit  un 
bonteu3ç  trafic  des  biens  ecclét- 
siastiqiies.  Ceux  qui  louent  's£^ 
fermeté  et  l'élévation  de  son  ame , 
ç'auroient  pas  du  oublier  que,  dans 
la  crainte  d^étre  renversédu  trône , 
il  se  spumjt  aux  traiterae«s  les  pluç 
humilians.  Voyez  GrÉgoirs  vu. 

V.  HENRI  y  ,  U  Jmie  ,  né 
%\  loiiy  déposa  soç^  père  if ^n^r*^ 
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le  Vieil  en  1 106,  et  lui  succéda 
à  l'âge  de  trente-rcinq  ans.  Son 
premier  soin ,  dès  qu'il  fut  eou-< 
ronné ,  fut  de  maintenir  ce  même 
droit  des  investitures ,  contre 
lequel  il  s'ctoit  élevé  pour  dé«i 
trôner  spn  père.  11  passa  en  Italie 
en  1 1 10  ,  se  saisit  du  pape  Pas-^ 
cal  II  ^  et  le  força  à  lui  accorder 
le  droit  de  nommer  aux  bénéfices.. 
A  peine  ce  nouvel  empereur  fut** 
il  hors  de  Ktalie  ,  que  le  pon- 
tife cassa'  dans  un  concile  la 
concession  qu'il  avoit  faite ,  re- 
nouvela les  décrets  contre  les  in- 
vestitures ecclésiastiques  données 
par  des  laïques ,  et  excommunia 
Henri,  Ce  prince  alla  s'emparer, 
de  Rome  ;  et  après  la  mort  de 
Pascal  II ,  il  opposa  à  son  suc-^ 
cesseur  l'antipape  Grégoire  VIIT» 
Frappé  d'un  nouvel  anathèroe  et 
craignant  le  sort  de  son  père  ^ 
il  assembla  une  diète  à  Worms  , 
pour  se  réconcilier  avec  le  pape^ 
L'empereur  ,  du  consentement 
des  états  ,  renonça  à  la  nom!*- 
nation  des  évéq\ies  et  des  abbés  , 
et  laissant  aux  chapitres  la  liberté 
des  élections ,  il  promit  de  ne 
plus  investir  les  ecclésiastiques, 
dç  leur  temporel ,  par  la  crosse 
et  l'anneau  ;  mais  de  substituer 
à  ces  symboles,  le  sceptre,  lors-^ 
qu'il  feroit  la  cérémonie  de  lesi 
ipvçstir.  Les  terres  du  saint  Sié^e 
furent  affranchies  absolument  dé 
la  suzeraineté  de  l'empire.  Par 
ce  concordat ,  il  ne  resta  plus 
aux  empereurs  que  le  droit  de 
décider  en  Allemagne  dans  le  cas 
d'une  élection  douteuse,  celui 
des  premières  prières,  et  le  droit; 
de  main-morte ,  qviOÙion  IV  fut 
obligé  d'abandonner.  Après  avoir 
signé  ce  traité  ,  Henri  V  fut  ab-r 
sous  de  SOI?  excommunication  par 
les  légats.  L'empereur  ne  survé-i 
'  eut  guères  i\  c^'t  événement  ;  unç 
maladie  çontagiouse  désoloit  l'Eu- 
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rope  :  il  en  mourut  à.  Utrecht , 
le  z3  mai  1 125  ,  à  44  ans ,  sans 
postérité  ,  avec  la  réputation  d'un 
nJs  dénaturé ,  d'un  hypocrite  sans 
religion  ,  d'un  voisin  inquiet ,  et 
d'un  mauvais  maitre.  C'est  sous 
ce  () rince  que  les  seigneurs  des 
grahds  fiefs  commencèrent  à  s'af- 
fermir 'dans  le  droit  de  souverai- 
neté. Cette  indépendance  qu'ils 
cherchoient  à  s'assurer  ,  et  que 
les  empereurs  vôuloient  empê- 
cher ,  contribua  pour  le  moins 
Autant  que  les  prétentions  des 
papes,  aux  troubles  qui  divisè- 
rent remj)ire.  Les  successeurs  de 
Henri  V  réclamèrent  contre  les 
renonciations  faites  par  ce  prince 
dans  la  diète  de  Worrn*.  Mais 
JSicolai  V,  prévint  les  nouvelles 
.disputes  que  leurs  plaintes  pou- 
voient  occasionner ,  par  le  con- 
cordat Germanique ,  qu'il  fit  en 
1446',  avec  Frédéric,  11  y  a  voit 
sous  Henri  K,  des  habitans  de 
trois  différentes  classes  dans  les 
villes  d'Alîemapjne  :  Les  nobles, 
faniiiiœi  les  citoyens  ou  hommes 
libres ,  liheri  ;  les  artisans  qui 
ëtoitnt  esclaves  ,  homines  pro^ 
prii.  Henri  V  affranchit  les  arti- 
sans esclaves  qui  habil'oient  dans 
\\::s  villes ,  et  leur  donna  le  rang 
de  citoyens  ou  d  hommes  libres. 
Cet  yi'fianchissemcnt  rendit  leur 
Condition  bt-aticoiip  meilleure  ; 
et  il  lie  doit  pas  être  indifférent 
aux  hiâtorieus  philosophes. 

VI.  HENRI  VI ,  le  Sévère , 
fils  de  Trédaric  Barbe  rousse ,  suc- 
céda a  son  père  en  i  rgo  ,  âgé 
de  vtno;t-ci:iq  ans.  Voyez  CÉ- 
LSSTiv  m.  Il  avoit  été  élu  et 
couronné  roi  des  Romains  dès 
î'A^'e  de  deux  ans  ,"  en  1 169.  Il  y 
ai''oitplus  d'un  siècle  que  la  cou- 
tume çtoit  établie  de  donner  le 
titre  de  Boi  des  îiomalns  avant 
5;.;ô  de  dc::;;er  la  coiiroiiiic  im- 
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përîale.  La  cause  de  la  distinction 
de  ces  deux  titres  ,  pouvoît  être 
le  désir  qu  avoient  les  empereurs 
de  perpétuer  Tempire  dans  leur 
maison  ;  et  comme  sous  le  ba*. 
empire  les  empereurs  faisoient, 
dans  cette  vue  ,  déclarer  leur  fili 
aîné  César  ,  de  même  les  empe- 
reurs   d'Occident   ,    ne    voiilaôt 
point  employer  le  mot  de  César 
qui  étoit  dans  l'oubli,  se  servi- 
rent de  celui  dejiold^s  Romains; 
imitant' peut-être  eji  cela  ce  qui 
étoit   en  effet  arrivé   à  Charles 
magne ,  qui  avoit  été  couronné 
roi  d'Italie ,    avant    que    d'être 
nommé   empereur.    Ce    qin  est 
singulier,  c'est  qu'après  que  l'I- 
talie leur  eut  échappé  ,  ils  con- 
servèrent encore  le  nom  de  Boi 
des  Romains  :   toujours  dans  le 
même  esprit  de  rendre  J'empire 
héréditaire  5  de  désigner  par  un 
titre,  qu'ils  savoient  n'avoir  plus 
rien  de  réel ,  leurs  enfans  pour 
remplir  leur  place  ,   et   de  pré- 
parer ainsi  les   peuples  a  les  y 
voir  succéder.    Henri  Vl,  déjà 
deux  fois   reconnu  et  couronné 
du  vivant  de  son  père  ,  ne  re- 
nouvela  point  cet  appareil ,  et 
régna  de  plein  droit.  Après  quel- 
ques expéditions  eh  Allemag:nc, 
'  ce  prince  passa  dans  la  Fouille, 
pour  faire  valoir  les  droits  qw 
Constance ,  son  épouse ,  fille  pos- 
thume de  Roger  ,  roi  de  Naple» 
et  de  Sicile  ,  avoit  sur  ces  royau- 
mes ,  dont  Tancrède ,  bâtard  de 
Roger ,  s'étoit  rendu  maître.  Une 
des  plus  grandes  lâchetés  qu'un 
souverain  puisse  commettre,  fa- 
cilita cette  conquête  à  l'empereur. 
L'intrépide  roi  d'Angleterre ,  Bi^ 
chard  Caur  de  Lion  ,  en  reve- 
nant de  sa  croisade ,  fit  naufrage 
près  de  la  Dalmatie..  Il  passe  sur 
les  terres  de  Léopcld  »  duc  d'Au- 
triche ;  ce  duc  viole  l'hospitalité, 
charge  de  fers  le  roi  d'Angle 
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terre  ^  le.  vend  à  l'empereur  Hen^ 
ri  yi ,  comme  les  Arabes  ven- 
dent leurs  esclaves.  Henri  en  tire 
«ne  grosse  rançon ,  et  avec  cet 
argent  ,    va  conquérir  les  deux 
Siciles.  Il  fait  exhumer  le  corps 
du*  roi  Tancrède  ,  et,  par  une 
barbarie  aussi  atroce  qu'inutile , 
le  bourreau  coupa  la  tête  au  ca- 
davre. On  crê\re  les  yeux  au  jeuAe 
roi  son  fils,  on- le  fkit  eunuque, 
on  le  confine  dans  une  prison  à 
Coire  ,  chez  les  Grisons.  On  en- 
ferme ses.  sœurs  en  Alsace"' avec 
leur    niêre;  et  les  partisans  de 
cette    famille   hifoftiinée ,    soit 
barons  ,  soit  évéqnes  ,  périssent 
dans  les  supplices.  Tous  les  tré- 
sors sont  enlevés  et  transportés 
eu  Allemagne.   Ces  atrocités  le 
JSrent  surnommer  le  Sévère  et  le 
CrueL  Sa  cruauté  le  perdit  ;  sa 
propre  femme  Constance ,  dont 
il   avdît  exterminé   la   famille , 
conspira  contre  ce  tyran  ,  et  en- 
fin ,  dit— on  ,  le  fit  empoisonner 
le  28  septembre   1197  ,  à  l*âge 
de  3s  ans.  Henri  VI  a  été  mis  , 
avec  raison  au  nombre,  des  plus 
méchans  princes  :  mais  la  nature 
lui  avoit  accordé  les  qualités  ex- 
térieures. Il   étoit ,    dit  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains ,  bien 
fait  de  sa  personne  ,  d'une  taille 
bien     proportionnée  ,    quoique 
d'une  médiocre hautcîur,  et  d'une 
complexion  très— délicate.  L'agi- 
lité et  la  souplesse  de  ses  mem- 
bres îc  rendoient  propre  à  toutes 
sortes  «Vexercices  ,  à  pied   et   à 
ehevûl.  Il  aimoit  excessivement  la 
chasse  et  la  promena^<e  ;  ce  qui 
lui  faisoit  préférer  le  séjour  de 
la  campagne  à  celui  de  la  ville  , 
où  il  ne  venoit  le  plus  souvent 
que  pour  faire  éclater  ime  fas- 
tueuse magnificence  dans  les  jeux 
publics  ,  et  pour  s'y  donner  lui- 
même   en  spectacle.  Son  esprit 
étoit  vif,  pénétrant 3  ciUtivé  par 
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l'ëtuçle  ,  et  soutenu  par  ime  élo- 
qiien  e  naturelle  ,  par  un  juge- 
ment solide ,  et  une  grande  har- 
diesse. Mais  toutes  ces  qualités 
furent  souillées  par  une  avarice 
sordide,  par  sou  irréligion,  par 
ses  injustices  et  ses  violences  y 
par  sou  humeur  féroce  et  san- 
guinaire, par  son  insatiable  désir 
de  vengeance.  Je  ne  connois  que 
Heiss  qui  relève  dans  ce  méchant 
prince  les  qualités  du  cœur.  11  ai- 
moit ,  selon  lui ,  particulièrement 
la  justice ,  et  il  donnoit  des  au- 
diences publiques  à  ses  sujets  , 
pour  entendre  leurs  plaintes.  Un 
de  ses  favoris  lui  ayant  repré- 
senté que  ses  audiences  le  fati-» 
guoient  trop ,  et  dérangeoient  les 
heures  de  ses  repas  :  Un  partie 
cuUer,  répondit-il  ,  peut  manger 
duand  il  veut;  mais  un  Prince  ne 
doit  U  faire ,  qu'après  avoir  donné 
ordre  aux  affaires  publiques.  Cela 
est-il  croyable  du  prince  le  plus 
fourbe,  le  plus  injuste,  le  plus 
cruel  et  le  plus  avare  qui  fiit  ja- 
mais ?  Je  ne  sais  oii  Heiss  prend 
toutes  les  fables  qu'il  a  semées 
dans  sou  livre  ;  mais  aucun  his- 
torien ancien  ne  fait  mention  de 
la  belle  réponse  d'Henri ,  qui  ,' 
aprèîi  tout ,  auroit  pu  ,  a  l'exem- 
ple de  Néron  ,  dire  quelquefois 
des  choses  qui  marquoient  une 
sagesse  et  une  humanité  étran- 
gères à  Son  cœur. 

VII.    HENRI    Raspon, 

landgrave  de  Thuringe ,  élevé  à 
la  dignité  d'empçreur  ,  n'en  eut, 
à  proprement  parler  ,  que  le  ti- 
tre ,  et  môme  fort  peu  de  temps. 
Le  ffepe  Innocent  IV  ayant  dé- 
posé Frédéric  II ,  dans  le  con- 
cile général  de  Lyon  ,  qui  ne 
l'approuva  pas  ,  les  archevêques 
de  Mayence  ,  de  Cologne  et  do 
Trêves  ,  avec  quelques  princes 
d'Allemagne,  élui'entà  sa  place j^ 
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ï*an  124G ,  le  Landgrave  dô  Thu- 
yinge  ;  mais  ce  nouvel  empereur  , 
^e  Tan  appela  par  dérision  le 
Mol  des  Prêtres  ,  .mourut  l'année 
d'après  d'une  blessure  y  ou  plutôt 
du  déplaisir  d'avoir  perdu  une 
bataille  contre  les  troupes  de 
Frédéric* 

Vni,  HENRI  VII ,  fils  aîné 
de  Henri,  comte  de  Luxembourg, 
fut  élu  empereur  en  i3o8  9  et 
couronné  en  jSo^  à  46  ans.  Ce 
prince  9  est  le  premier  qui  fut, 
nommé  par  six  électeurs  seule- 
ment, tons  six  grands  officiers 
de  la  couronne  ;  les  archevêques 
dô  Mayence  ,  de  Trêves  et  de 
Cologne  9  chanceliers  ;  le  comte 
Palatin  ,  de  la  maison  de  Bavière 
d'aujourd'hui ,  grand-maitre  ;  le 
duc  de  Saxe,  de  la  maison  d'As^ 
çanie ,  grand  écuyer  ;  le  marquis 
de  Brandebourg  ,  de  la  même 
piaison  ,  grand  chambellan.  Ce 
fut  le  comte  Palatin  qui  nomma , 
en  vertu  du  pouvoir  qui  lui  avoit 
^é  accordé  pcjr  les  autres  élec- 
teurs 9  He^rj  comte  de  Luxexnr^ 
hourg  ,  Bot  des  Romains ,  futur 
Empereurs  protecteur  de  l'Église 
Kom^ine  et  universelle ,  et  défen-' 
s.eur  des  vciiyes  et  des  orphelins,,»^ 
flenri  F// passe  en  Italie,  après 
Qvoir  créé  vicaire  en  Allemagne 
son  fils  Jean  ,  roi  de  Bohême. 
L'Italie  étoit  alors  déchirée  par 
les  factions  des  Guelfes  et  des 
Gibelins,  11  lui  fallut  assiège!^ 
une  partie  des  villes ,  et  Rome 
même.  Elle  étoit  pareillement 
divisée  eiî  deux  partis  :  les  Or-^ 
jini ,  soutenus  par  le  roi  de^£i- 
ple*,  tenoient  presque  toute  lit 
yifle  ;  les  CoZr)/7/i£'j,'qui»étoient 
Gibelins ,  n'avoient  pu  çc^server 
que  le  Capitole.  Henri  VII y  fut 
couronné  dans  l'église  de  Latran , 
en  1 3 1 2 ,  a])rès  avoir  fait  de  vains 
(îlTorts  pour  se  rendre  maître  dç 
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là  vflle^  entière.  E  se  prépavoitl^ 
soumettre  l'Italie  ,  lorsqu'il  mou-^ 
rut  à  Ruonconvçnto  près  de  Sien% 
ne ,  le  25  août  1 3 1 3  9  à  5 1  ans, 
d'un    apostème-  à  la   cuisse.    Le. 
bruit  courut  qu'un  Donainicain^ 
nommé  Bernard  de  MontepuU 
ciano  ,  lui  avoit  donné  la  mort  9^ 
en  le  communiant  avec  du  vin, 
empoisonné  ,  le    jour   de  \h$^. 
somption.  Plusieurs  auteurs  ont 
soutenu  cettç-  opinion  ;  cepen- 
dant ,  on  sait  que  la.  maladie  de 
l'empereur  s'étoit  formée  peu  à 
peu ,  et  que  son  fils  Jean ,  roi  de 
Bohême  ,  donna   des  lettres  ^à't 
tentes  à  l'ordre  de  Saint-Doroi-* 
niquç  ,  par  lesquelles  il  déclara 
le  frère  Bernard  ,   ùinocept  du 
crime  dont  on  racç\isoit.  La  mé- 
chanceté des  hommes  QVQzt  pendi^ 
ces  lettres  nécessaires,  Henri  em- 
porta dans  le  tombeau  les.regretÇ; 
de  toute  l'Allemagne  ,   et  même 
d'une  partie  de  l'Itali^.  Jl  avoit 
su  allier  les  yei:tus   chrétienne*, 
avec  la  prudence  de&  plus  habiles, 
politiques ,  l'autorité  d'un  maître,, 
et  la    valeur  d*un    conquérant^ 
Ses  sujets  l'almoient  cQmme.un^ 
père ,  et  le  respectoient  çomme^ 
le  soutien  des  lois  et  de  la  justice,^ 
San  règne  ,  quoique  très-court, 
fut  plus  glorieux   çme  celui  desi 
trois  emperçurs  quiravoientpré-», 
cédé.  Jean  de  Luxembourg ,  rOÎ^ 
de  Boh^ânje  ?   ftlt  Iç   seul  fik  de 
Henri,  Il  eut  aussi  troiJs  filles  ,, 
Beatrix ,  Marie  et  Agnès,  Bea-^. 
trix  fut  mariée  ^  Charobert,  roi^ 
de  Hongrie;  Marie  épouser  Char", 
les  IV ,  rqi  de.Fç.ance^;  et  Agnès. 
fut  la  ^^  femme  de  Rodolphe , 
comtç  Palatin.  Oji  ne  peut  p»^ 
reprocher  k  Henri  de  ne  s'êtr© 
Qccupé  qu'à  agrandir  sa  maison.. 
Il  la  laissa  aussi  pauvre  qu'elle 
étoit  avant  ^on  élévation  au  trône 
impérial,  si  l'on  excepte  la  Bo-. 
hêrae  ,  qui  y  entra ,  par  l'ékQ-- 
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tibn  libre  des  peuples  de  ce  royait- 
Ine,  et  non  par  voie  d'iisnrpation* 
Dans  J)eâ  dernières  ahnées  de  son 
^ègne  ,  les  ChcvaLieri  Teuto^ 
niques  s'agrandissoient  9  et  Toi*^ 
Soient  des  conquêtes  sur  les  ido- 
lâtres et  les  chrétiens  des  borda 
de  la  mer  Baltique  ;  ils  se  ren- 
dirent même  maîtres  deDdntzig, 
qu'ils  cédèrent  après.  Ils  acheté-* 
rent  la  contrée  de  la  Prusse  nom- 
mée Pomérelie  ,  d'un  margrave 
de  Brandebourgs  qui  la  possédoit. 
Pendant  que  les  chevaliers  Teu^ 
toniques  devenoient  des  conqité- 
tains,  les  Templiers  fufent  dé- 
truits en  Alléitiagne  comme  ail- 
leurs ",  et  quoiqu'ils  se  soutinssent 
encore  quelques  années  vers  le 
Bixin  9  letir  ordre  fut  entiere- 
fnen t aboli. CléJoentV,  qui  n'avoit 
'09é  s'élever  contre  Henri  vivant, 
tondamna  sa  mémoire  après  sa 
mort.  Il  déclara  qite  le  serment 
que  cet  empereur  avoit  fait  à  son 
èouronneinent  dans  Rome  ^  étoit 
un  serment  de  fidélité  ,  et  par 
conséquent  d*un  vassal  qqi  rend 
hommage....  Mussati ,  ministre 
de  cet  etnperei\r  ,  a  donné  son 
Ifistoire  en  latin» 

Dt.  HENAI,  pf  înce  de  Prusse 
{  Fiféàeric- Louis  )  fils  de  JW- 
derîc '- Guillaume  roi  de  Prusse 
«t  de  Sophie  -  Dorothée  fille  de 
George  I  >  ïoi  d'Angleterre  , 
naquit  le  18  Janvier  1716.  Dès  sa 
jeunesse ,  il  montra  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  tous  les 
«xefciceS  du  corps  et  de  l'esprit. 
Les  qualités  brillantes  de  son 
frère  le  grand  Frédéric  n'étei- 
gnirent point  les  siennes  ,  et  il 
tut  conserver  sa  propre  célébrité 
près  de  ce  monarque  célèbre. 
bès  Tâge  de  seize  ans  ^  il  ht  se$ 

Sremières  armes  dans  la  guerre 
p  174a  ,  dont  le  théâtre  se  trou- 
Toit  «o   Moravif  \   tt  qui&lque 
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temps  après ,  il  se  distirlgUa  à 
la  bataille  de  Cholaritz.  11  com-* 
manda  la  seconde  armée  dnn8 
la  fahieuse  guerre  de  sept  ans 
contre  Marie- Iherèe  reine  de 
Hongrie ,  et  y  dt^veloppa  autant 
de  valeur  que  dé  prudence  .  au-* 
tant  d'art  que  de  sa.ig  froid.  Lors 
des  hostilités  po'ir  la  succession 
de  la  Bavière,  il  pénétia  <ie  la 
Saxe  di  ns  la  BohAm<*#  Le  prince 
Henri  ^  réunissant  aux  talensmi-* 
litaii'és  ceujt  d  un  homme  d'état, 
servit  son  frère  par  ses  conseils 
et  ses  néf;ociations,  pont  la  pos- 
session de  la  Si'ésie  et  de  la 
Pologne.  En  1776.  il  s^  rendit 
à  Stockholm  et  ensuite  à  Péters- 
bourg ,  où  il  fut  reçu  par  Catlie-* 
rine  II  avec  une  magnificence 
extraordiiiaife.  Au  milieu  de  cette 
pompe  ,  il  n'en  conserva  pas 
moins  son  Caractère  de  simpli- 
cité et  de  modestie  ,  et  il  déter^ 
mina'  l'impératrice  à  exécuter 
le  pfan  qu'il  afvoit  conçu  pour  le 
partage  de  la  Pologne.  Le  princô 
Henri  voyagea  ensuite  en  France 
comme  un  savant ,  curieux  d'ap-^T 
profôndlr  les  secrets  des  arts  , 
de  visiter  les  littérateurs  et  les 
artistes ,  de  mettre  à  profit  lsur!> 
ktmières  6t  de  les  en  récompenser 
par  lès  égards  de  l'amitié.  Aprôi 
la  mbrt  de  son  frère  en  tjSS  f 
il  se  retira  dans  sa  terre  d^ 
Rhèinsberg  oh  il  passa  le-  reste 
de  ses  jours  en  philosophe ,  ou-* 
bliant  la  grandéirr,  se  rafppro-<^ 
chant  des  hommes  par  la  bien-* 
faisance  ^  s'y  entourant  de  livrefif 
et  demis.  Il  y:  vécut  heunnix  e§ 
aimé.  Sa-raaison  n'y  étoit  côttW 
posée  que  de  François  5  il  n'ëcrfJ 
vit  et  ne  paHît  famais  que  leutf 
langue.' Grand  amateur  de-hiusi- 
que;.  il 'euttou jours  près  dé  lui  âe$ 
musiciens  célèbres  et  «ne  exeel-i 
lente  chapeHe.  Il  avoit  fait  élév» 
dans  son 'jardin    une'pyfanfiiW 
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consacrée  à  la  mémoire  des  com- 
pagnons de  ses  victoires  ,    des 
guerriers  Prussiens  péris   sur  le 
champ   de  bataille;   au-dessous 
«e   trouve  un   caveau  ,   où  il  a 
ordonné  qu'on  Tensévelît.  Quinze 
iours  avant  sa  mort,  il  étoit  alU 
îè  visiter  ;  il  avoit  même  essayé 
la  place  où  il  vouloit  être  ,  en 
disant,  en  riant ,  à  son  conseiller 
des  Bàtimens  qui  Taccompagnoit; 
«  Ayez  soin  que  Ton  me  mette 
la  tête  tournée  du  côté.  d« -châ- 
teau pour  que  l'ordre^  y  régne  , 
en  croyant  que  je  vois  encore  ce 
qui   s'y  ,  passe.    »    Ses    derniers 
mots  à  son  aide  de  camp  furent  c 
«  Vous  direz  au  comte  Bruhl  qviiï 
ne  me  garde  plus  de  rAPcvine.  de 
mes  plaisanterie»  furjla  ,li^tér,£^:- 
ture  allemande.  »  Qiielqi\e*  mois 
auparavant  ,   il   avoÂt   é<?rit   ses 
dernières  dispositions.  ;Le  calme , 
la  philosophie  qui  y  r<?gn^nt  „  en 
font  un*  monument  die  l'histoire.; 
nous    n'en    rapportetons    qu'iiij 
court  extrait  :  «  L'épée  que  je 
portai ,  dit-il  ^  pendant  la  guerre, 
de  sept  ans,  sera  remise  an  comte 
de  la  Boche-Aymand ;  je  le  prie 
d'aller  trouver  le  roi  après  mon 
enterrement  pour  l'assurer  de  mes 
derniers  voeux  pour  lui ,  et  d&  lui 
remettre  cette  épée  «  <?n  le  priant 
en  mon  nom  de-la  faire  conserver, 
comme  un  souvenir*  de  la  fidélité 

avec  laquelle  jîai  servi  J't^tnt 

Lorsque  ma  mort  sera  bien  cons«< 
tatée  ,  on  mettra  mon  -corps  sur 
un  simple  lit  de  camp,  qu'on  pla- 
eera  ^^\\s  le  saloir  vert  orné  de 
coiftiilles.  Je  ne  veux  point  que 
mes  domestiques  âbieni  ir com- 
modes, ponr-me  faire  une  grtmde 
toilette  r  on  »me  mettra  le  plui 
ancien  de  mes  uniformes^  puisque 
tiiMge  le  veut* ainsi;  si  mes  jambes 
aont  enflées,  on  doiijbfera  les  botn 
ttts;  il  suffit i|uelles«iilent  oorame 
il  convient  k  un   mort  de  les 
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porter.  A    moins   qu'il   n'arnVé 
que  ceux  qui  prennent  un  véri». 
table  intérêt  à  nia  perte  ^  voii-» 
lussent  me  voir,  je  ne  veux  point 
servir  au  spectacle  hideux  et  dé- 
goûtant d'être  montré  ait  pubJicM 
Je  ne  veux  autour  de  mon  cer- 
cueil ni  flambeaux  ni  lumières; 
un   seul  homme  doit  veiUer  Je 
corps  pour  que  les  animaiu  ne 
l'entament  pas   :  je  ne  veux  pas 
qu'après  ma  mort  on  soit  tour- 
menté en  veillant  un  êtr*  ina- 
nimé... Le  jour  de  mon  enterre- 
ment fixé,  il  se  fera  (te  jour  et  sanJ 
bruit.  Si- tôt  que  mon  cercueil 
sera  placé  dansle  caveau,  la  pierre 
de  taille,  où  j'ai  fait  graver  i'épi- 
taphe  que  je  me  suis  faite^  sera 
affermie  devant   la   porte  ;   ceïa 
étant  fait,  tout  est  dit;  je  n'ap- 
partiens plus  à  Temijire  des  vi- 
vans.  Tel  est  le  dernier  acte  de 
ma  vie  :  adieu  à  mes  amis  pour 
toujours.  »  Son  épitaphe  ,  faite 
quelques  jours  avant  son  décès^ 
doit  ici  trouver  sa  place  ;  , 

J«té  ]>ar  la  naissance» 

Dans  le  tourbillon    de  vaine  Aimét 

Que  le  vulgaire  appelle  gloire  et  grtu- 

ideur  ,  ■  .      ' 

..  Mais  dont  le  sage  connott  I<  ninx  ; 

En  pr6ie  à  tous  les  manx  de  Thumanit^  ». 

Tourmenté  par  les  pasciona  des  autres» 

Agité  pyr  les  sien;ie|  ; 

So^venj -lexpoaé  à  U  calomnie» 

£fl  butte  à  l'injustice 
£t  accablé  encore^ par  la  pêne 
De  parens  chéris  » 
D*amis  sûrs  et  fidèles  » 
.Mab  avsst  souvent  consolé  par  ramitiJ  ; 
Reureu«  datts  le    recueillemcnr  de  tt% 
pensées  » 
Plus  heureux  »  ■     ; 

Qnan4  ses  services  purent  dtre  nrile*'  1 
sa  patrie  f 
'On  I  rhnmanicé  souffraote. 
TeLfuiJTabtégé  de  U  yie  de  * 
'FritUrU-HtnH'louU» 
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Passant» 
9i>avîcfM  -toi  que  la  perfection  B*est  potm 

sur  la  terre. 

Si  ie  n'ai  pas  été  le  meilleur  des  hommes  , 

J«  ae  fiis  pas  au  nombre  des  méchans. 

X'éloge  on  le  bUme 

Ne  touche  pas  celui 

Qui  repose  dan«  Téteroité  $ 

Mais  la  douce  espérance 

Embellit  les  derniers  momena 

De  celui  qui  remplit  ses  devoirs  j 

Elle  m*accompaglla  en  mourant. 

Le  prince  Henri  est  morille  trois 
août  1 802  9^76  ans  et  six  mois , 
avec  llL  réputation  d'un  général . 
liabile  ^  (Tua  négociateur  heu- 
reux, et  d'un  ami  éclairé  det 
arts. 

Bais  Ds  FnAWCE. 

X  HETSRI I" ,  roi  de  France 
^çn  io3i9  étoit  ûls  aine  du  roi 
'  Bobert  et  de  Constance  de  Pro- 
Tence.  Monté  sur  le  trône  malgré 
JM  mère  ,  il  eut  une  guerre  civile 
a  essuyer.  Constance  ,  appuyée 
'par  Eudes ,    comte   de    Çhnra- 

Sagne  ,  et  par  Baudouin  ,  comte 
e  Flandre  ,  excita  une  révolte 
"pour  faire  donner  la  couronne 
a  Bpheri,  son  second  fils.  Robert 
"le  Magnifi(jue  ,  duc  de  Norman- 
die ,  lui  aida  à  soumettre  les  re- 


^belles.  Les  troupes  de  la  reine 
furent  battues,  et  le  frère  de 
Henri  obligé  de  lui  demander  la 

^aîx.  Il  la  lui  accorda  ^  et  fit  en 
sa  faveur  une  cession  du  duché 
de  Bourgogne ,  d'où  est  sortie 

'îa  première  race  des  duos  de 
'Bourgogne  ,  du  sang  royal.  Le 
'Aie  Bobert  étant  mort ,  et  la 
"possession  du  duché  de  Nor- 
"înandie  ;étant  disputée  à  Guil- 
laume ,  son  fils  naturel ,  Henri 
Wfoignit  à  lui  pour  Taider  h  con- 

x^ûérir  son  héritage.  Tous  deux 
réunis  livrèrent  b^^aille  aux  re- 
Jïelles,  dans  le  lieu  appelé  le 
V^  dés  Dun^t  «  près  de  Caen. 


H  E  N       159 

Henri  y  fat  abattu  d'un  coup  3e 
lance  par  un  gentilhomme  du 
Cotentin  ;  mais  il  se  releva  sani 
blessure.  Guillaume»  depuis  sur- 
nommé le  Conquérant  ,  vain- 
queur de  ses  ennemis  dans  cette 
journée ,  jouit  paisiblement  de 
son  duché.  Un  nouveau  préten- 
dant ,  cousin  de  son  père ,  s'étaut 
présenté ,  Henri  le  soutint  contre 
le  même  Guillaume ,  dont  il  corn- 
mençoit  d'être  jaloux.  11  tenta  la 
conquête  de  la  Normandie,  mais 
sans  succès  ;  et  mourut  à  Vitii 
en  Brie ,  le  4  août  1060 ,  à  SS 
ans,  d'une  médecine  prise  mal-à- 
propos.  On  a  dit  de  lui  :  BxLLi 

PACISqUB  FEBITUS. 

.  Qu«  son  bras  se  repose ,  eu  lance  It 
tonnerre , 
Il  sait  faire  la  paix  aussi  bien  que  la 
guerre. 

En  effet ,  Henri ,   malgré  quelr 
ques  échecs ,  obtint  la  réputa- 
tion de  grand  capitaine  ^   ainsi 
que  celle  de  roi  juste  et  pieux  : 
yoyez  I.  Berenger.  Mais  soti 
équité  ne  s'étendoit  .point  i\  des 
établissemens  utiles,  à  la  réforrat 
des  abus  ;  le  siècle  de  Henri  J 
ne  se  prôtoit  pas  à  ces  sortes  d^ 
changemcns  qui  assurent  Iç  |jon^ 
heur  public.  Après  la  mort  ^e  sa 
première  femme  ,  Henri  en  en-? 
voya  chercher  une  Seconde»  jus-^ 
qu'à  Moscow  ,  Anne  ,   fille  àt 
Jaroslaw  ,   duc  de  Huçsie.   Ol> 
prétend  que  la.  crainte  d'essuyer 
des  querelles  ecclésiastiques ,  la 
détermina  à  ce  mariage  :.on  J|e 
pouvoit  alors  épouser  sç  paipnte 
au  7*  degré.  La  veuve  de  Hnn 
se  remaria  au  comte  de  Crépi  i 
et  après  la  mort  de  son  second 
époux  ,  elle  alla   mowir  da^s 
son  pays.  Elle  a  voit  eu  du  X(À^ 
Fiùlrye  et  Hugues»  Henri,  qui 
sans  doute  la  eonnoisp^it  bienj» 
ne  r&vôit  piis   nommée  tutrice 
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de  ses  fila  eh  bas-âge  ;  ce  fut  soh 
beau— frère  5  la  comte  de  Flan- 
'dre  if  qui  eut  la  tutelle,  tîenri 
n'avoit  point  eu  d'enfans  de  sa 
première  femme ,  nommée  JW«- 
-thilde  t  fille  de  l'empereur  Côn-^ 
radll.  Philippe  f  qu'il  a  voit  fait 
proclàitiet  roi  avant  sa  mort  ^ 
occupa  le  trône  après  lui.  Voyez 
Henki  III  j  empereur  ^  àla  fin, 

XL  HENRI  II ,  roi  de  France, 
hé  à  St-Germain-en-Laye  le  3i 
mars  i  5 1 8  j  de  François  I  et  de 
la  reine  Claude ,  succéda  a  sort 
père  en  1547.  Là  France  étoit« 
«lors  en  guerre  avec  l'Angleterre  5 
'Henri  II,  qui  s'étoit  si^çnaîé  soUs 
son  père  en  Piémont  et  en  Rous^ 
iillon,  la  continua  avec  succèe, 
et  la  finit  en  i  55o ,  par  une  paix 
fissez  avantageuse.  Les  Anglois 
tui  tendirent  Boulogne  ,  moyen- 
nant quatre  cent  mille  écus  9 
payables  en  deux  termes.  L'année 
■suivante  est  célèbre  par  la  Ligue, 
pour  la  défense  de  la  liberté 
Gèrmaiiique  ,  entre  Henri  II , 
Maiwice  *  électeur  de  Saxe  ,  et 
Albert  ,  ôiarquis  de  Brande- 
bourg ,  tous  trois  réunis  contre 
îempereur  Charlès-Qiùnt.W  mar- 
cha contre  les  troupes  Impéria- 
les, prit,  en  1 5 32,  Metz,  Toul 
et' Verdun  i>  qui  sont  toujours 
teétés  à  la  France  pour  prix  de 
hk  liberté  qu'elle  avoit  assurée  à 
J*  Allemagne.  Charles^Quint  aVant 
donné  aux  Luthérien^  entière 
««rété  pour  léUr  religion  ,  et 
tbnclu  la  paix  avec  les  princes 
Allemands  ligués  contre  lui  , 
Henri  II  resta  seul  de  la  Ligue 
contre ^^empereur.  Pour  subvenir 
aux  fràid  d*une  guerre  si  rui- 
neuse ,  il  aliéna  une  partie  de 
son  domaine  ,  mit  un  inrpôt  de 
a5  livres  sur  chaque  clocher ,  et 
Hxn  autre  sur  l'argenterie  des 
églises.  Charles-^^uint  parut  de^ 
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vant  Metz  ^    avec  une  arm^é  iê 
cent  mille  ho  m  mies.  Le  duc  dft 
Guise  ,    secondé    pai*    toute  là 
haute  noblesse  de  France ,  défen- 
dit si  vaillamment  cette  rill^  , 
que  l'empereur  ,  obligé  de  se  re- 
tirer.^ détruisit    par   dépit  Té- 
rouane  de    fond  en  comble.  I4 
monarque  François  se  venge  dô 
cette  barbarie  ,  èli  ravageant  le 
Brabant,  le   Hainaut,  le  Cain- 
bresiSi  II  défait  les  Impériaux  en 
1554  à  la  bataille  de  Renti,  dont 
cependant  il  fut  obligé  de  lever 
le  siège,  Henri  chercha  à  Cette 
journée  l'occasion  de  combattre 
Charles-Quéntàe  personne  à  per- 
sonne ;  mais  Charles  l'évita.  Les 
François  furent  moins  heureux 
à  la  bataille  de  Marciano  en  Tos- 
cane, perdue  la.  même  année  par 
Strozzi,  Commandant  des  troupes 
dé  France ,  et  gagnée  par  le  mar- 
quis de  Marignan.  L'épuisement 
aes  puissances  belligérantes  rtH 
lentit  là  guerre ,  et  fit  conclure 
une  trêve  de  cinq  ans  à  Vaucëlles 
le  5  février  t556.  Cet  événement 
fut  suivi  de  l'abdication  de  l'em- 
pire  par  Charles'^Qiiint ,  etd'iutfi 
tiouvellé   guerre.   Philippe  H  » 
uni  avec  l'Angleterre  ,   marcbt 
avec  40  mille  hommes  en  Picar- 
die ,  ayant  à  leitr  tête  EmmanueU 
Philibert j  duc   de  Savoie,  l'un 
des  plus  grands  capitàmes  de  son 
siècle.  L'armée  Françoise  fut  tel- 
lement défaite  à  la  joUmée  do 
Saint-Qûentin ,  le  10  août  iSS;, 
qu'il  ne  resta  rieii  de  l'infanterie. 
Tout   fut   ou  tué  ou  pris  :  I« 
vainqueurs  ne  perdirent  que  80 
hommes;  le  connétable  de itfô/i6- 
morenci  et  piresque  tous  les  o^** 
ciers  généraux   furent   prison- 
niers ;  le  duc  A'Enguien  blessé  a 
mort  ;    la  fleur  de  la  riohhèse 
détruite;  Ja  France  dans, le  deit^l 
çt  dans  l'alarme.  Le  duc  de  Guis», 
rappelé  d'Italie',  rassemble iui« 

**       armée, 


mtit^  ^  et  rassure  te  rôyàittne 
pfic  ùi  prise  dé  Calais ,  qli'il  en- 
leva »iiX  Anglois  ,   le  8   janvier 
1558  ;  Us  la  possédoient  depuis 
i34t  9   qvi'Eriouard   III   l'ûvoit 
prise  sur  J^kiiippe  de  Valoisx  Le 
àac  de  Guise  prit  encore  Guines 
et  Thiôn^ille.  Le  duc  de  Nevers 
prenoit  en  même  temps  Chat— 
lénionè,  le  toaréchal  de  Thermes, 
Dnnkerque  et  Sainti-Vehox  ;  et 
le  maréchal  de  Brissac ,  ne  pou- 
vant vaincre  en  Piémont  à  cause 
au  petit  nombre  de  ses  troupes  , 
tacnoit  de  s'y  soutenir  sans  être 
iramcu.  Ces  sucfeès  faisôient  espé- 
teir  tme  paix  avéntaçéuse  :  Henri  -, 
i)â&\  conseillé,  en  tonclut  une ^  le 
3.  avril   tès^i,  qui  fut  nommée 
^&pUis  la  Maihettreuse  Paix,  D 
psrdii  pni   ce  traité  y  ce  que  les 
armes  Espagnoles  n'aurblent  pu 
lui  enlever ,  dit  le  président  Hé- 
tiant^  après  3o  années  de  succès; 
GaTals  resta  à  la  France  ;  inais  ce 
he  devoit  être  que  pour  Htiit  ans  : 
après  ce  temps  ,  cette  ville  devoit 
retourner  aux  Anglois;  On  remit: 
au  dut  de  Savoie  une  partie  dé 
ies  étatâ.  Tout  fuk  rendu  de  part 
•t  d'autre  ,  soit  en  Italie  ^  soit 
eh  France  ,  excepté  leè  trois  im- 
portaintés  villes  de  Metz  ,  Toul 
^t  Verdun  qui  nous  testèrent  ^ 
mais  que  l'Empire  avoit  là  liberté 
dé    redemander.   Par  là    même 
Jjaix ,  ftirént  conclus  les  mariages 
^Elizahcth  >  fillè  dU  roi  ^  avec 
Philippe  II,  et  de  sa  «œut  Mar-^ 
^erile  avec  le  duc  dé  Sài^oiei 
JLes  fêtes  qu*il  donna  à  l'occasion 
de  te   second  matirigè  i,  furent 
funestes  à  la  France*  Henri,  dans 
tin  tournoi  qu'il  aVoit  ôrdonrié  ^ 
ftft  blessé  en  jbutant  daiis  la  rué 
Saint*Antoine  contre  Gabriel  , 
«omte  de   McfHtgommâri ,  tapi- 
taille  de  la  garde  Ecôssoise.  Ce 
«iiàtnpion  àyftnt  rômpii  sa  latice , 
mtib\ïk'  dé  jeter  ,  sitiyiint  '  la  t^^ 

Tomt  y  lé 
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tome ,  le  tronçon  qui  lui  étoit 
demeuré  dans  la  main ,  et  le  tint 
toujours  baissé  ;  de  sorte  qu'en 
courant ,  il  re;itontra  là  tête  dit 
roi  ^  et  lui  donna  dans  la  visièro 
iiti  si  furieux  coup ,  qu'il  lui  creva 
l*œil droit*  On. dit  que,  tournant 
vers  la  Bastille  l'œil  qui  luî 
festoit  j  il  se  rappela  quelque» 
actes  de  tyrannie ,  et  parut  crain- 
dre d'y  avoir  fait  eh  fermer  àes 
innoceris  ;  mais  le  'cardinal  de 
Lorraine  qui  se  trouVôifc  près  de 
lui ,  le  rassura  ,  et  lui  dit  qu'une 
telle  pensée  venoit  de  l'esprit  ma- 
lin. Le  monarque  mourut  de  sa 
blessure,  le  lo  juillet  iSôg-,  dans 
la  41*  année  de  son  â^e  ,  et  la 
t3*  de  sdn  règne.  Les  prédictions 
qu'on  débita  après  coup  Sur  cettd 
malheureuse  aventure ,  ont  faif 
impression  sur  des  écrivains  d'aîî- 
iéurs  Sensés  :  ce  qui  prouve,  dit 
le  P.  Bérihier^  que  la  crédulité 
OU  là  supposition  surprennent' 
qtielquefois  les  miïilleurs  es- 
prits*- Le  funeste  genre  de  stf 
mort  fit  dire  à  ForcadeL ,  auteur 
d'ime  de  ses  épitaiphes  ,  «  Que' 
celui  que  Mars  même  n'eût  pas' 
Vaincu  ,  lé  fut"  par  l'image  d# 
Murs.  »» 

(^»(«i  Mars  noà  rapuit ,  Maxtlii  ^a$é 
rapit, 

(  ^oy^^iCiîAtEtGNERAYfi)*  itenrt 
aurdit  été  sans  défaub  ^  si  sa 
conduite  eût  irépondu  à  sa  bonhfli 
inine  ;  mais  sa  riche  taille  ^  son 
visage' dtJux  et  serein  ,  son  esprit 
agréable ,  son  adresse- dans  toute»' 
sortes  d'exefdces ,  sdn  agilité  et 
sa  forcé  corporelle  ne  furent  pa^ 
accompagnés  de  îa  fermeté  d'es-: 
prit  if  de  Tappliéâtidn ,  de  la  pru- 
dence et  du  discetnemént  néî- 
cessairés  px>ur  bien  commander*' 
11  étoit  naturèllertîéni  l)6rî' ,  ei' 
àVoit  les  inclinations  ()drtéès  â' 
k  jeistic»}  mf.-3  n'o«a«t  on  »# 
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pouvant  rien  faire  de  Ini-iriême  9  il 
fut  cause  de  tout  le  mal  que  com- 
mirent ceux  qui  le  gouvemoient. 
Voyez  I.  CossÉ  (  Charles  de  )  Ils 
lui  firent  faire  des  dépenses  si 
excessives  ,  qu  il  surchargea  le 
royaume  d'impôts.  Charles  IX, 
à  son  avènement  à  la  couronne  , 
trouva  l'état  endetté  d'environ 
quarante-trois  millions  cinq  cent 
mille  livres.  Il  est  vrai  qu  on  avoit 
augmenté  un  peu  les  dettes  de 
Tetat ,  sous  le  règne  court ,  mais 
orageux  de  François  II.  Henri  II 
avoit  ime  merveilleuse  facilité  à 
s'exprimer  en  public  et  en  par-, 
ticulier.  On  auroit  pu  aussi  le 
louer  sur  son  amour  pour  les 
belles-lettres ,  et  sur  ses  libéra- 
lités envers  les  savans ,  si  la  eor- . 
rnption  de  sa  cour ,  autorisée  par 
«on  exemple,  n'eût  invité  les  plus 
lieaux  esprits  de  son  temps  à  se 
s^ialer  plutôt  par  des  poésies 
lascives  ,  que  par  des  ouvrages  de 
bonne  littérature.  La  galanterie 
étpit  l'emploi  le  plus  ordinaire 
des  courtisans  ;  et  la  passion  du 
prince  pour  Diane  de  Poitiers , 
duchesse  de  Valentinois  ,  étoit 
la  premier  mobile  de .  tout  ce 
qui  se  passoit  dans  le  gouver- 
'nement.  Les  ministres  et  les  fa- 
.Voris  plioient  également  sous 
^îe  ;  et  le  connétable  Anne  de 
J^onlmorenci  lui  — môme,  tont 
aimé  du  prince,  tout  grave  qu'il 
étoit ,  ne  pouvoit  se  dispenser 
d'avoir  recoiir?  à  sa  faveur.  Ce 
prince ,  selon  Bodin  ,  fit  de  la 
polygamie  un  cas  pendnhle  ,  et 
commença  à  la  soumettre  au 
dernier  supplice.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  9  mit  son  portrait  sur  la 
monnoie»  IJ  fit  des  ordonnances 
très  —  sévères  contre  les  Calvi- 
>  Tiistes ,  quoique  le  fond  de  son 
caractère  fût  fa  bonté.  Des  quatre 
fils  qu'il  avoit  eus  de  Catherine 
^J^MciM  ^  François ,  Charles  et 
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Henri  Im  succédèrent  Tun  tipr^ 
l'autre.    Le   dernier  j   François , 
duc  d'Alençon  ^  fnt  dans  la  suit^ 
créé  duc  de  Brabant.  Henri  H 
eut  aussi  une  fiUe  ^  Marguerite , 
qui  épousa  Henri  IV ,  et  deux 
enfans  naturels  :  le   duc  ^An- 
gouléme ,  tué  h  Aix  par  Alto^iti- 
en  15865  et  Uiane  s  gui  épous» 
en.secondes  noces  François,  duc 
de  Montmorencî ,  et  qui  mourut 
sans  postérité  en  i6t^^  k  Sa  ans* 
11  eut  le  premier  de  M"*  Levis»* 
tort,   Ecossoise  ,   et  la   seconde 
de  M***  Philippe  Duc  ,  Piémont. 
toise-  Voyez.  IIL  Diane.  M»*^. 
Lussan  a  donné  les  Annales  ie 
Henri  II ,   »7499  ^  vol.  in-iir 
et  Fabbé  Lambert ,  son  HUtoire, 
1755,  z  vol.  in— la,  mal  digérée 
et  mal  écrite  ;  ainsi  cette  bistoi» 
est  encore  à  faire. 

XIL  HENRI   III,  roi  de 

P<)Jogne  ,  puis  de  France  9  Croi** 
sième  fils    de  Henri  1 1  et  àe 
Catherine  de  Médicis ,  ïïBquit  à 
Fontainebleau  le    13    septembre 
i55i.  Quelques  bdstoriens  le  font 
naître  le  jour  de  la  Pentecôte; 
ils  ajoutent ,  que  ce  fut  aussi  U 
jour  de  cette  fête  qu'il  fut  ëla 
roi  de  Pologne  ,  et  qu'il  succéda 
à  la  couronne  de  France.  D  eut 
potir  gouverneur  François  de  Car" 
navaUt ,   qui    cultiva   avec  soin 
\es   germes    de    générosité  ,  4c 
valeur  et  d'esprit  qu'il  montroitf 
alors.  Catherine  de  Médicis  fs-» 
vori^  d'autant  pins  cette  édu- 
cation ,  qivelle  le  vpyoit  éloigné 
de  la  couronne  ,  et  qu  elle  pré- 
vit que  si  Charles  IX  étoit  cou* 
traire  à  ses  desseins ,  elle  pour- 
rcif  lui  opposer  so»  frère^  Henri 
porta  le  nom  de  due  d'Anjou, 
qu'il  quitta  pour  prendre  celui 
de  roi  de  Pologne ,  lorsque  cette 
couronne  lui  eut  été  décerner 
après    la    mort  de  Sigismondf^ 
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^^gusU  en  1673.  La  réputation 
^u'il  s'ëtoit  acquise  dès  l'âge  de 
18  ans  pâc  les  victoires  de  Jarnac 
et  de  Montcontour ,  remportées 
en  1 569  ,  (  T^oyez  Charles  ik) 
Jréputation  qu'il  perdit  en  mon- 
tant sur  le  trône  ^  avôit  dé- 
terminé les  Polonois  à  lelire. 
D  fut  couronné  à  Cràcovie  , 
au  milieu  des  transports  de 
l'alé^rossè  publique*  Un  gentil- 
homme PolonOis  se  piqua  la 
inaiii  en  sa  présence ,  et  Jui  dit 
à  la  Sarmate  :  Malheur  à  qui- 
conque de  nous  n'est  pas  prêt 
à  verser  tout  son.  sang  pour  votre 
service  i  Aussi  ajouta-t-il  :  Je 
hc  veux  rien  perdre  du  mieii  ; 
tet  il  but  ]e  sang  qui  étoit  sur 
sa  main.  (  Voyez  Crasocki  ,  et 
L  Faur  ).  Henri  avoit  pris  ^ob- 
session du  trône  de  Poloonè  de- 
buis  trois  mois  lorsqu'il  apprit 
la  mort  funeste  de  Charles  IX , 
son  frère }  il  Tabandonna ,  pour 
Venir  régner  en  Frarice  au  mi- 
lieu des  troubles  et  des  factions. 
tJn  seigneur  Polonois ,  le  comte 
de  Ténezin ,  qui  n'apprduvoit 
|)as  qu  il  abandonnât  Un  pays 
tranquille  pour  un  royaume  ora- 
geux ,  lui  dit  les  larmes  aux 
yeux  :  Ah  !  SiHE ,  si  c'est  vrai- 
ment régriér  que  de  posséder  te 
cœur  de  tous  ses  sujets  ;  où  ré- 
gnerez—voiis  jamais  plus  absolu-^- 
ment  qu^en  Pologne  ?  N* espérez 
point  trouver  en  fronce ,  dans  la 
situation  oà  sont  Us  choses  , 
ce  que  vous  abandonnez  parmi 
nous.  Cette  prophétie  ne  tarda 
pas  long -temps  à  s'accomplir. 
Sacré  et  couronné  à  Rheims 
►ar  Louis  ,  cardinal  de  Guise ,. 
ie  iS  iéwvïet  1075,  ïicnri  sou- 
tint d'abord  la  réputation  de 
valeur  qu'il  s' étoit  faite.  Il  ga- 
gna,  la^môme  année,  la  bataille 
•le    DormaRS  j    et    conchvt    la 
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guerr^  contre  les  Huguenots  ^ 
dans  l'assemblée  dés  états  tenue 
à  Blois  en  1576;  maiâ  ce  parti 
étant  trop  polissant  ^  on  lui 
accorda  la  paix  à  Nérac.  Cette 
paix  ,  la  plus  favorable  qu'eus-> 
sent  obtenue  les  Calvinistes ,  fut 
suivie  ,  l'an  i58o  ,  d'un  édit  do 
pacificaHoii ,  par  lequel  on  leur 
permit  l'exercice  public  de  leur 
religidti.  On  leur  accorda  des 
chambres  mi  -  parties  dar^s  les 
huit  parlemens  du  royaume.  Oa 
défeiidit  d'inquiéter  les  prêtres  on 
les  tiioines  qui  s'étoient  mariés  , 
et  on  déclara  leiirs  en  fans  légi- 
timés. Lé  royaume  fut  un  peu 
plus  tranquille  ;  mais  là  licence , 
le  luxe  ,  la  dissolution  s'y  in- 
troduisirent avec  la  paix.  Hen-^ 
H  III,  au  lieu  de  travailler 
utilement  pour  l'état  ^  pour  là 
religion  ,  pour  lui  -  même  ,  stf 
livroit ,  avec  ses  favoris ,  l\  des 
débauches  otscui'es.  Quélus  , 
Maugiron  ,  Saint— Màigrin  pa- 
furent  les  premiers  sur  les  rangs; 
Saint-ÎMC  viiit  ensuite ,  Joyeuse 
le  jeune ,  ta  Valette ,  connu  sous 
le  norti  de  duc  d'Èpernon  ,  et 
quelques  autres  ,  qui ,  profitant 
de  sa  foiblesse  ,  achevèrent  d'é- 
herver  le  peu  de  Vigueur  que  soh 
ame  pOuyôit  avoir.  (  Voyez  les 
menées  de  ces  différens  favoris  j 
^us  les  articles  JoïeuSe,  n°*  l'I, 

III  et  IV...  d'O...'  ÉSPINAY... 
Q  U  K  L  U  s*.,   et  h  V  Â  L  fi  T  T  E  )rf 

Henri  III,  loin  de  maîtriser 
ses  favoris-,  soiiffroit  qu'ils  inaî- 
trisassent  ses  ministres.  Il  môloit 
avec  eux  les  pratiquoi  extérieures 
de  la  religion  à  des  plaisirs  in-« 
famés.  II  faisoit  avec  eux  dés 
retraites ,  des  pclerinaj^es  ;  il  se 
donnoit  la  discipiice.  ïl  institua  ^ 
en  i583,  des  èonfreriés  de  Pt'-^ 
nitens  ,  et.  se  donnoit  en  spec- 
tacle son»  leur  habit  :  on  ne  l'ap^ 
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^cloit  que  Trère  Henri.  #h  tSs 
Contre  lui  celte  épigramnie  ; 

Aftèi  •vt>tr  plllë  la  Prtnccy 
Et  totit  le  peuple  dépouilla-, 
K*est-ce  pas  belle  p^ftitence  « 
De  se  coevrir  dNm  sa<  laonlllé  ? 

tes  TTiomeries'  sacrilèges  de  Hen- 
tl  III,  loih  de  masquer  ses 
vices ,  ne  faisoient  qtie  leur  dpn- 
ijçr  plus  d'éclat.  H  vivoit  dans  la 
mollesse  et  dans  Tafiféterie  d'une 
fbmme  coquette  ;  il  couchoit 
avec  des  gants  d'une  peau  par- 
ticulière pour  conserver  ses  belles 
tnains^^  il  mettoit  sur  son  visage 
une  pâte  préparée ,  et  une  espèce 
de  n^asque  par— dessus-  Cest  sous 
son  règne  qn'oh  vit  paroître  les 
premiers  éventails.  11  dépensa  plus 
de  cûnt  mille  écus  d'or  en  singes 
et  en  perroquets  ,  et  une  plus 
grande  somme  encore  en  achat  de 
bichons  ou  petits  chiens  épa— 
gneuls  ;  il  en  portoit  lui— même 
plusieurs  dans  un  panier  rond  sus- 
pendu en  écharpe,  et  il  donnoit  de 
g;ros  appointemens  k  ceux  qui  en 
prenoient  soin.  Il  s'amusoit  beau- 
coup aussi  à  découper  des  minia- 
tures qui  se  trouvoient  alors  dans 
les  livres  de  prières ,  et  qu'il  coUoit 
ensuite  aux  murailles  de  ses  ca- 
binets. Sous  ce  monarque  frivole  , 
fe  feu  de  la  guerre  civile  cou- 
voit  toujours  en  France.  L'édit 
de  pacification  avoit  révolté  les 
Catholiques.  On  craignoit  que 
Je  Calvinisme  ne  devînt  la  reli- 
gion dominante  ;  on  craignit  da- 
vantage ,  après  la  mort  de  Fràn-- 
fois ,  duc  d'Alencon,  frère  tmique 
•u  roi  ^  arrivée  à  Chàteân-Thierri 
le  lo  juin  1384  •  P*r  cette  mort, 
le  roi  de  Navarre ,  chef  de»  Hu- 
guenots ,  devenoit  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  Les  Ca- 
tholiques ne  vouloient  point  qu'il 
régnât.  D  se  forma  trois  partis 
4w^  Tétat  y  que  l'on  appela  Is 
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éuerre  dés  trois  ffedris  ;  céttà 
des  îdgùeUrs  ,  conduit  p'^r  Henri, 
duc  d0  Guise  ;  celwidéè  Hugue^ 
nots  ,  dont  Henri  ,    roi  de  list^ 
Varrc,  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  U^ ,  étoit  le  chef? 
et  celui  du  roi  Uenrc  III ,  qu'oji 
appela  le  parti  des  Politiques ,  ou 
des  Boyalistes,    C'est  ainsi  qne 
le  roi  devint  chef  de  parti ,  de 
père  commun   qu'il   devoit  être. 
Henri ,  duc  de   Guise ,   homm» 
d*nn  génie  aussi  grand  que  dan- 
gereux, conçut  d6s  lors  le  projet 
de  s'unir  aux  Catholiques  pouf 
enlever  la  couronne  à  son  sou- 
verain. Le  zèle  apparent  de  cet 
ambitieux  étranger    pour  la  re- 
ligion Catholique  ,   loi  gapià  le 
clergé  ;  ses  libéralités  ,  le  peuple, 
et  ses  caresses  ,  le  parlement.  Le 
nom  de  Sainle—Ugue  ,  associa- 
.tion  qu'il  avoit   formée   contre 
les  Protestans  pour  la  snrefé  da 
Catholicisme  ,    fut  le  signal  de 
la  révolte.   Les  rebelles  étoient 
appuyés  par  le  pape  et  pal-  le 
roi  d*Ëspagne.  "Le  roi  le  savoit. 
Intimidé  par  les   secours   qai)i 
promettoient ,  et  effrayé  par  les 
prompts  succès  du  duc  de  Guise, 
qui  venoit  de    prendre  Toôl  et 
Verdun ,  il  dévoila  se5  crainte» 
et  son  découragement  dans  «ne 
Apologie ,  oii  il  se  reconnoissoit 
coupable,  et  où  il  cônjuroit  l^s 
factieux  à€  mettre  bas  les  armes. 
lî  se  mit  lui  -  même  à  la  tête 
de  la  SaiiTte-LigHe%   dans  l'es- 
pérance dé  s'en  rendre  maître. 
Il  s'unit  avec  Guise ,   son  sujet 
rebelle  ,  contre  lé   roi  de  Na- 
varre ,  son  successeur  et  sonbeau- 
frère,  que  la  nature  et  la  poli- 
tique lui  design  oietit  pour  son 
allié.  Tous  les  privilèges  des  Pro^ 
testans  furent  révoqués  par  vn 
édit  donné  en  i585.  On  accofd» 
en  même  temps  auxligttetits  tout 
ce  que  de»  rebelles  peuvent  dcsi* 
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rçr  pour  Tanéaritissempjnt  <Je  la. 
pnissance  royale.  JjC  cardinal  de 
Bojurhon  ,  les  pr.ince»  de  Ja  Jii^i- 
«o;i  deGiUse  obtinrent des.gardes, 
^^es  villes  ,,  de  l'argent ,  et  wne 
^pprobatiou  de  toutes  leurs  .{sé- 
ditieuses .Qnt;reprises.  .Cette  con»- 
descendance  «jÉ.igea  tellement  le 
roi  de  Navarre  ,  que  lorsqu'on 
lui  en  japprit  la  nouvçjle ,  ji» 
côté  de  sa  mcustf^che^  dit  Mat^ 
thieti ,  blanchit  tout  -  à  -  coup. 
L'ani^çe  suivaat?,,  1 68 jS  ^  se  forni^ 
la  .faction  des  S.ei:^e ,  qui  ,entre- 
prit  d'oter  an  joi  la  couronne. 
Les  Protestans  reprennent  les 
armes  en  Guienne  çt  en  Lan- 
guedoc ,  sous  la  .conduite  du  roi 
de  Navarre  et  du  prince  de  Condé, 
Sljcte-Quiitt  sigjaaloi^  en  même 
teinps  son  e.Xfiltation  aji  souve- 
rain pontificat  9  par  ij,ne  bulle 
terrible  contre  ces  deux  princes, 
et  par  la  confirmation  delà  Ligue. 
Henri  III  enyoyoit  contr'eux 
Joyeux ,  son  favori,  fivec  la 'fleur 
de  Ja  noblês5p  Françoise ,  et  une 
pui§9jwite  armée.  Henri  de  Na- 
Viu*re  l'ayant  défaite  entièrement 
à  Coutras  Je  lo  octobre  1687, 
ïîe  se  servit  de  sa  victoire  ,  que 
pour  ofFrir  une  paix  jshre  au 
royaume  et  son  secours  9^  roi; 
.  mais  il  fut  refusé ,  tout  vain- 
queur qu'il  étoit.  Le  duc  de  Guise 
êtoit  plus  à  craindre  et  plus  puis- 
sant que  janjais  :  il  venoit  dç 
bçi^ttre .,  à  Vimori  et  h  Auneau , 
les  Allemands  et  les  Sui3ses  qui 
^Ijoiejit  renforcer  l'araiée  duNa- 
v^UTo.ig.  J3e  retour  à  'Paris ,  il  y 
fut  re^u  comme  le  sauveur  de 
la  nation.  Henri  III ,  sollicité 
de  toutes  parts  ,  sortit ,  çnais 
trop  tard  de  sa  profonde  léthar- 
gie. Il  avoit  dit  d'abord  ^  que  les 
entreprises  contre  son  autorité 
^toient  des  Chdteaux  de  cartes  , 
Hevés  ,  avec  bien  de  la  petite  , 
j^r  des  cnfafifj  ft  ju'//  m  Jaf^ 
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loit  qu'un  souffle  pour  renverser 
Védifice.  Mais  ces  châteaux  do 
cartes  avoientplus  de  consistance 
qu'U  ne  pensoit.  Il  essaya  d'abattre 
la  Ligue  ;  il  voulut  s'assurer  de 
quelques  bourgeois  les  plus  sé- 
ditieux ;  il  osa  défendre  à  Guise 
l'entrée  de  Paris  ;  mais  il  éprouva  , 
è  ses  dépens,  x:e  que  c'est  que 
de  commander  sans  pouvoÙTi- 
Guise  ,  au  mépris  de  ses  ordres  ^  . 
vint  à  Paris.  IJn  vain  Henri  y 
fit  entrer  ,  le  la  mai  1SÇ8 ,  de3 
trpupes  pour  se  sais^ir  des  carre- 
fours. Le  peuple  prit  aussitôt 
l'alarme ,  :Se  barricada ,  et  chassa 
çe$  troupes.  D'est  ce  qu'on  apf 
pela  la  journée  des  Barricades» 
Elle  rendit  je  duc  de  Guise  maitre 
de  1a  capitale.  Le  roi  fut  ojbli^ 
de  se  retirer  à  Chartros  et  de  Ut 
a  Rpuen.,  où  Cfltherine.de  310" 
dicis  ,  sa  ro.ère^  lui  fit  signea? 
l'édit  ^e  réunion,  fait  à  la  honte 
de  la  royauté.  Rarement ,  dit  un 
historien  célèbre  ,  les  hommes 
sont  assez  bons  ou  assez  méchans» 
Si  Guise  avoit  entrepris ,  le  joi^r 
des  Barricades ,  sur  la  liberté  ou 
sur  la  vie  du  r^i ,  il  auroit  été 
le  maître  de  la  France  ;  mais  j| 
lé  laissa  échapper.  Jïenri  III  se 
rendit  à  £loIs  ,  où  il  convoqua 
les  états  généraux  dn  royaume 
en  1  5  8  8.  Guise  ,  après  avoir 
chassé  son  souverain*  de  la  capir  ^ 
taie,  osa  venir  le  braver  à  Bloi^^ 
en  présence  d'un  corps  qui  re^ 
priîsejîto.it  la  nation.  Henri  et  Ivà 
§e  réconcilièrent  solennellement  j 
ils  allèrent  au  môme  autel,  il» 
y  communièrent  ensemble  :  Ywïx 
promit  par  serment  d'oublier 
tputçs  les  fnjurçs  passées  ;  l*au^re,^ 
d'être  obéissant  et  fidelle  à  l'a— 
venir  :  mais  dans  lo  mêmp  temps 
le  roi  projotoit  de  faire  mourir 
Guise  i  et  Guise  ,  de  .  faire  dé- 
trôjier  le  roi.  Henri  le  prévint  : 
^4r  la jCo  dç  hx  même  auuée  .1 5>8S^ 
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il  fit  assassiner  .le  duc  de  Guise , 
et  le  cardinal  son  frère,  gui  par- 
ts geoit  ses  projet?  anibitieux. 
(  Voyez  Guise),  Lo  sang 
àe  ces  deux  chefs  fortifia  la  Li- 
jpie  ,  comme  la  mort  de  CoUgni 
avoit  fortifié  les  Protestans,  Le 
fameux  duc  de  Mayenne  ,  cadet 
du  duc  assassiné  y  aussi  ambitieux 
que  lui  et  non  moins  ^era\iant, 
fut  déclaré  en  i  S89  ^  Lieutenant 
général  d^  l'Etat  royal  et  Cou- 
ronve  de  France  s  par  le  conseil 
de  rUpion.  Lçs  villes  les  plus  im- 
portantes du  royaume  f  Paris , 
Ilouen ,  Dijon ,  Lyon ,  Toulouse , 
<  Voyez  DuRANTi  )  y  soulevées 
comme  de  cçncert  9  se  donnent 
^  lu; ,  et  se  révoltent  ouverte- 
ment contre  le  rpi.  On  pe  le  re- 
gardoit  plus  que  comme  un  as- 
sassin et  un  parjure.  Soixante  et 
dix  docteurs  assemblés  en  Sor- 
bonne  ,  le  déclarent  déchu  du 
trône  ,  et  ses  sujets  déliés  dw 
serment  de  fidélité.  Les  prêtre? 
refusent  l'absolution  aux  péni- 
tens  qui  le  reconnoissoient  pour 
roi.  Le  pape  l'excommunie  ;  Ja 
bulle  dans  laquelle  Sijçte-^Quint 
)ançoit  ses  anathèmes  9  mit  le 
comble  à  tous  les  maux,  H«/t- 
rî  III  le  sehtit  très-biçp,  Il  y 
en  a  t  disoit— il ,  qui  se  jouent 
des  foudres  du  Vatican  ;  mais 
pojtrmoije  les  ai  toujours  craints, 
et  je  les  redoute  encore  plus  que 
tous  les  canons  de  la  Ligue^  ha. 
faction  des  Seize ,  toujours  plus 
audacieuse  ,  epfiprisonne  à  I4 
Bastille  9  les  membres  du  parle- 
ment affectionnéi  à  la  monar- 
chie. La  veuve  du  duc  de  Guise 
vient  demander  justice  du  meurtre 
de  son  époux  et  de  son  beau- 
frèrei.  Le  parlement  ,  à  la  re- 
«Juête  du  procureur  général  , 
nomme  deux  conseillers,  Cour- 
tin  et  Michon  ',  qui  instruisent  le 
procès  criminel  contre  He tf  ri 
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de  Valois  ,   ci -^devant  Roi  de 
France  et  de    Pologne,   Ce  rd 
s*étoit  conduit  avec  tant  d'aveu- 
glement ,  qu'il  n'avoit  point  en*« 
core  d'armée  :  il  envoyait  Sancy 
négocier   des    soldats    chez   les 
Suisses,   et  il  avoit  la  bassesse 
d'écrire  au  duc  de  Mayenne ,  déjà 
chef  de  la  Ligue  ,  pour  le  prier 
d'oublier  l'assassinat  de  soji  frère^ 
Il  envoyoit  en   même   temps  ^ 
Jftome,  demander  l'absolution  des 
censures  qu'il  croyoit  avoiç  en- 
courues par  la  mort  du  cardinal 
de  Guise»  ^e  pouvant  calmerni 
le  pontife  Romain,  ni  les  fac- 
tieux de  Paris  ,    il   a  recours  à 
Henri  de  Navarre ,  son  vainqueur* 
Ce   prince  mena    son  armée  à 
Henri  III ,    et  avant  que  ses 
troupes  fussent  arrivées ,  il  eut 
la  générosité  de  le  venir  trou-t 
ver  accompjigné  d"un  seul  page. 
L'année  Protestante  le  dégagea 
des  mains  du  duc  de  Mayenne 
qui  Iç  tenoit  assiégé  dans  "Tours* 
Henri  III  donna  dans  cette  ville 
des   exemples  de  cette  bravoure 
qui    l'nvoit  autrefois    distingué. 
Mayenne  avoit  dressé  une  attaque 
contre  les  faubourgs  de  Tours. 
Henri  s'avança  jusqu'aux  gabions, 
qui  formoient  une  partie  de  h 
barricade  ,  et  ayant  poussé  do 
pied  et  renversé  un  de  ces  gabions, 
il  se  init  devait  ,    donnant  ses 
ordres  avec  le  plus  grand  sang 
froid  au  milieu   d'une  grêle  de 
Coups.  Le  roi  de  Navarre,  ravi 
^'un  tel   spectacle  ,  lui  dit:  J« 
ne  m'étonne  plus  ,  après  ce  qu^ 
je  viens  de  voir  ^  si  nos  gensptT'- 
dirent  les  batailles  de  Jarnnc  et 
deMontcontpur.-^  Mon  frère, 
répondit  Henri  ,  il  faut  faarà 
par-tout  ce  qu'on  est  obligé  de 
faire.  Les  Rois  ne  sont  pas  phi 
exposés   que   les   autres,   et  les 
balles  ne  viennent  pas  plutôt  Ut 
chercher  qu'un  siéfl^  soM^  W 
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denx  rois  ayant  repoussé  le  duc 
de  Mayenne  ,  vinrent  mettre  le 
«iége  à  Paris.  La  ville  n  étoit  point 
en  état  de  se  défendre  ;  la  Ligue 
tonchoit  à    sa  mine,  lorsqu'un 
Dominicain ,  nommé  Jacques  Clé" 
ment ,  changea  toute  la  face  des 
aiFaircs.  Ce  i^ine  fanatique ,  en- 
couragé parTR)n   prieur  Bour-^ 
going,  par  l'esprit  de  la  Ligue, 
préparé  à  son  parricide  par  des 
jeunes  et  des  prières  ,  muni  des 
sacremens ,  et  croyant  courir  au 
martyre  ,  alla  à  Saint-Cloud ,  oii 
étoit  le   quartier  du  roi.  Ayant 
été  conduit  devant  Henri,  sous 
prétexte  de  lui  révéler  un  secret 
important,  il  lui  remit  une  lettre, 
qu'il  disoft  être  écrite  par  Achille 
de  Hariai ,   premier  président. 
Tandi»  que  le  roi  lit,  le  mal- 
heureux le  frappe  dans  le  bas- 
ventre,  et  laisse  son  couteau  dans 
la  plaie.  JFfiPnrt  le  retire  lui-même  , 
«t  en  donne  un  coup  au  front  du 
meurtrier ,  en  s'écriant  :  Ah  !  mi- 
sérabîe ,   que' t'ai ^ je  fait,  pour 
n'assassiner  ainsi?  Les  courti- 
sans (  Voy.  LoGNAC  et  IL  Guesle  ) 
tuèrent  sur— le-champ  l'assassin  % 
«t  cette  précipitation  les  fit  soup" 
fonner  d'avoir  été  trop  instruits 
de  son  dessein.  On  prétend  que 
3lTad.  de  Montpensier  ,  sœut  du- 
duc  de  Guise,  eut  beaneotip-  de 
part  à  ce  forfait ,  et  qu'elle  avoit 
persuadé  an  monstre'  imbéeiHe  , 
que  le  pape  le  feroit  cardinal, 
pour  récompense  de  son  parrt* 
cide  ;  ou  que  s'il  périssoit ,  ïk  au- 
roit  une  place  honorable  dans  le- 
martyrologe.  Henri  III  mourut 
-le  lendemaii»  2    août    iSS^^,   à 
39  ans  ,  après  en  avoir  régné  1 5V 
D  fit  dire,  le  jour  même  dfe  sa 
mort,  la  messe  dans  sa  chambre  i 
et  pendant  qu'on  ta  célébroit ,  il 
dit  à  haute  voix ,  et  les  înrmes 
anxyeitx  :  Seigneur,  mon  Dieu, 
«»  II»  comaoi3,qMê  ma  vie  soU  uiiû 
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à  mon  peuple,  conservez-moi  et 
prolonge  mes  jours;  sinon  ,  mon 
Dieu ,  prends  mon  corps  et  mon 
ame ,  et  la  mets  en  ion  raradis. 
Que  ta  colonie  soit  faite  !  (  P'vyez 
ce  qui  arriva  le  même  jour,  ar- 
ticle L  Marolles...)  C'est  par  le 
meurtre  de  Henri  III  que  périt 
la  branche  de  Valois ,  qui  avoit 
régné  261  ans  ,  pendant  lesquels 
elle  donna  treize  rois  à  la  France. 
Il  ne  resta  de  mâle  que  Charles 
duc  â*Angouléme ,  fils  naturel  de 
Charles  IX.  C'est  sous  les  rois 
de  cette   race  ,  que  la   France 
acquit  le  Dauphiné  ,   la  Bour- 
gogne, la  Provence   et  la  Bre- 
tagne ,  et  que  les  Anglois  furent    . 
entièrement  chassés  de  la  France  ; 
c*est  sous   eux   aussi ,    que    les 
peuples    ont   commencé   à   être 
chargés  d'impôts ,  que  les  domai- 
nes de  la  couronne  ont  été  alié.* 
nés ,  les  roturiers  mis  en  pos- 
session des  fiefs  ,  l'élection  ca- 
nonique des  bénéfices  supprimée  9 
la  vénalité  des  charges  introduite, 
les  oCficiers  de  justice  et  de  ii- 
nance  multipliés,  l'ancienne  mi- 
lice  du   royaume  changée  ,   les 
jfèmmes  appelées  à  la  cour  :  Cho-^ 
ses,   dit  Mézerai,  dont   il  faut 
laisser  anx  Sages  le  jugement  ^, 
si  eUes  sont   utiles  ou  domma*» 
geables  à  l*Et&t.  Au  cas  que  tous 
ces  changemens  soient  des  maux, 
Henri  III les  augmenta.  Le  luxe 
^t  fa  passion  du  feu  furent ,   en 
particulier,  portés  à  leur  comblft 
sons  son  règne.   On   employa.^ 
dans    la  fabrication  des   étoiTcs- 
tant  de  matières  d'or  et  d'argent, 
que  les  hôtels  des  monnoies  en. 
manquèrent.  Ce  prince  fut  plu» 
occupé  à  donneF  de  pieuses  co- 
médies en   public    ,   qu'à  sou- 
lager   son.    peuple  ,    et    a    se 
mettre    au  —  dfeisus   de    toutes 
l;es   factions   qui   déchiroient  la 
France*    «  La  Ligue  ,.  dont  il 
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fut  ]a  victime,  est  peut-étrç, 
ijii  le  président  jflffrteiut  ,  leyé- 
nement  Je  plus  singulier  qu'on 
fit  jamais  iji  dajw  l'Hiftoiro  } 
pt  Henri  /!/',  J^  Prince  je 
plus  mal  habile  ,  c^è  n'avoir  pà» 
prévu  qvi'il  se  mettoit  idan^  ladvî^ 
pendance  de  ce   parti ,  en   s*en 

Îendant  le  chef.  L^  Protes^ans 
iii  âvoieiit  fait  la  guerre,  comrpe 
fi  rennérai  do  leur  secte  j  et  desi 
jigueurs  Vassass^inèrént  a  cause 
\\o  son  unio^i  ^ivec  le  rçi  do  Na-rr 
varre,  çï\ef  des  Huguenots.  Sus- 
pect aux  Catholiques  et  aiîx  ÏJi\- 
^uendtÇt  par  sa  légèreté ,  et  der- 
yeau  méprisable  à  tous  p^r  une 
vie  ë^hleraent  superstitieuse  et 
libertine,  il  parut  digne  de  l'eipr- 
pire  tant  qu'à  ne  régna  pas»  Ca-r 
rnctère  d'esprit  incompréhensible ^ 
dit  de  Thou  ^  en  certaines  choses 
au-dessus  ào  sg.  dignité»  en  d'an-^ 
1res  aurdessous  ifiéme  de  /V/ii» 
fance^.,,  »  C'est  sous  &a»  rcgne , 
en  i588,  que'  le  duc  <Je  Savoie 
ç'empara  du  marcjuisat  de  S^t- 
luces ,  et  qu'ùp  ing^^nieuf  de 
Venla  inveptale*  bombes.  iïie«f- 
ri  iri  n'eut  point  d'eufans  (  ^oy* 
I.  JouBERT  et  I,  Louise.  )  de  sa 
femme  Louise  de  Lorrdiae^,  fille 
C^Antàine ,  comtêdè  V audéjii ont , 
princesse  d'iuie  rare  beauté,  que 
îîf/iri///n'airna  pas  long-temps^ 
Il  avoit  bu  ujî  an?ôur  passi9nntt 
polir  la  princesse  àéCçitHc,  morte 
ien  1 574.  pendant  les.  deux  jours, 
oui  suivirent  cette  mort,  iï  éprou- 
va des  défuiljances  çonti'nueJle$. 
Iï  voulut  mémei)orter  sur  ses  hap 
"Kits  des  marques]  dp  sa  douleur, 
en  les  garnissant,  de  petites  têtes 
de  mort ,  au  lieu  dé  bôuto.ns.  Il 
en  mit  jusqu'aux  aiguillettes,  de 
ses  souliers.  H^nri  JJX.  ayo^t 
toutes  les  grâces  extérieureç  oui 
peuvent  captiver  les  femiiiesî  les 
traits  du  visage  doux,  la  bouche 
agréfîb.Ié^  les;^-eui  v:f;j,'de;hôllcs 


H  Eîf 

ni^ins,un0>tail2el>ie9  prife,  htaj^ 
coup  d'a^esse  dans  tous  les  ex^i> 
picesdu  cprps.  D^ns  les  occasiona 
çiereprései^tation,  U  savait  parrain 
teT^]ei^i  faire  le  Moi^  Il  possédçi^ 
ïétiifneùç  mieux  quaueuij  ç<xui*« 
tisan ,  et  ç'étoiÇ  lui  g[ue  fon  çon-^ 
su! toit;  f:oqjj;>urs  sur  le  céç^n^ojiwj, 
J}  co^nposa  un  J^tot  fks  O^icrf 
d4  la.  Çquraane  et  4^  s^a  Maison. , 
où  il  régla  leuifs  habits  ^  Jeur^ 
fonctions ,  le\irs  s«er  vices.  C'est  liii 
qui  donna  au  ch^iucelier  séaat  8m 
conseil ,,  la  longue  robe  de  velours 
cramoisi.  C'est  encore  h  ce  prinç^ 
que  f  ordpe  du  Sairit-tEsprijf  doit 
son  institution  en  1 57$.  On  pré- 
tend qu'il  en  dç^ssa  les  statiiU 
sur  Ç0U3Ç  d'un  ordre  à  peu  prè* 
semblable  ,  institué  par  Loitis  /, 
roi  de  Siçiie,  en  i352.LecQl!iec 
de  Saint^Michet  ^tojX  si  avili, 
qu'on  rappelait  ke  Collier  à  toutes 
bétesx  II  folloit  un  nouvel  ordi;^ 

Cour  les  princea  et  les  gr^Q^ 
ienri  l'institi^a  à  rhonneur  du 
Saiftt  —  Esprit,-  parce  qne  cet* 
toit  le  jour  de  la  Pentecôte  ^u'â 
avoit  çté  élu  roi  de  Pologn)e,et 
appelé  à  la  couroi^ne  de  Fb^uÇ^K 
Le  nombre  des  chevaliers  fut  fe» 
mita  à  cent ,  qui  devoienl^  po^ 
séder  chacun  une  ab.baye  eft  conn 
meiide  ;  ixiais  le,  pape  ne-  voulut 
pas  ccvnsentiç  à  ce  dierniec  arrafli» 
ge nient.  ÇepçndaRt  Jes  çHevaliçr* 
ont  toujo^iirs  co^iserv^  la  titre  (ie 
commmvieurs.  Duclos,  dans  sor 
Mémorial,  prétend  que.  *<  Je  ipum 
t^if  public  de  Heiifi  IIJ^  ^\  inh» 
tituant  l'oi^dre  da  Sf^iat-Ssprit  x 
fut  iV  défense  de  la.  Ca^hoHcit^ 
par  une  assQc^atiorL  de.seigneuT* 
qui  anibitio^jner oient  d{y,  eutreix 
te  vœu  secret  fut  d!en  faire  h'^rar*. 
mage  à  sa  sœur  Margiicrite  di^ 
Valois.  Le  Saint-^spr^t  est  J* 
symbole  de  lar^our*  Les  orn^r 
mens  du  collier  étoient.lçs  vçifl^f^ 
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M-:iiri,  i^pafé^  «Itonnfitivoinanl 
mr  UQ  autre  ^onppiuRçie  &yai- 
i^iqne ,  CQi9p.osé  d'un  ithi  et  d'im 
4^Ua  ioixiis  eiûcjuUe ,  A^i^uel  on 
(moit  »ignii>er  fuè^ka  pour  j&- 
^e//4  eu  itiJLien  ,  .et  >W^irf  en 
ftauçois.  /C^fi^'  XJf ,  in^juit  du 
ïayst<èfp,  Qhangc»  Je  coUjer^  par 
iîéiii>érfktio^  dyt  7  janvior  1&97  , 
at  rea){>]«ç4  piur  di9ux  trophées 
/arn)«3  lepiS^^^t  le  monogrjamine 
^0  Marguerite,  J'«n  ai  vu', ajoute 
Duclos ,  les  preuves  non  suspac- 
U^  n  li  »  «uFok  peut-rétre  pas 
itéinutâe.deles  rapporter.  £ar, 
Quoiqu'on  fw^  jque  Heari  III 
.aUioit  V.ext«rieor  de  la  dévotion 
avecle  déWidenMBt  des  mœurs 3 
il  parolt  iin  peu  extraordfiuiire 
qu'à  ail  fait  entrer  les  secrets 
d'un  amour  ^t  on  peint  jcomme 
$ii^pect  f  dms  linstitution  d'un 
4>rdre  qui  devoit  être  le  premier 
de  sou  royaunie.  Cela  ne  se  trouve 
i^ans  aucun  des  nombf  eux  libelles 
publiés  contre  ee  prince.^  Parmi 
CCS  satires  grossières,  il  y  en  a 
Map  qui  est  peu  commune.  Elle 
f)it  publiée  sêus  ce  titre  :  Les  Sor- 
«elieries  d^  Heapi  de  Valois,  pt 
hi  QIMliQti*  qu'ii  faisait  au 
Hiahlpdafis  le  bois  M  Viacennes  y 
avec  ta  figure  des  $)émons  d'ar^ 
f£tU  doré  au^quslsilfaifoit'o/- 
fonde ,  ei  lesquels  se  voient  ea^ 
eare  dans  cette  uilde  :  Paris  ,  J>x-. 
dier Millet,  '389,  avec  permis- 
^n.  î)ans  ce  libelle,  où  la  m4< 
^haiicet($  la  plus  i^oifo  se  trouve 
jointe  à  l'indécence  et  à  la  gros-- 
«i«re^é,  on  Ht ,  pag.  «  :  «  On  a 
trouvé  chez  à'Ep^ntou  un  coffipe 
I^in  de  papiers  de  sarc^ldi4e«, 
fli;Kquei8  i&  y  avoit  divans  moto 
'  Ubreux,  diaVlaî^uos,  latins,  et 
plufieurs  caractères  incogneus, 
4cs  rondeauj^  ou  cemcs ,  esqnels 
*l«iitQiir  y  avoit  diverses  ecri^ 
tures  e^  figures,  même  des  mi^- 
19^}  ongucns  ot  dvo^te»,  avec 
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des  verges  blanches,  lesquelles 
.sembloient  être  de  coudre,  qnm 
l'on  a  incontinent  brûlées ,  pour 
l'horreur  qu^n  en  avoit.  • .  •*• 
Au  bois  de  -Vincennes  ,  on  a 
trouvé  nouvellenieuft^deux  Sa- 
tyres d'argent  doré  ,  ^appuyant 
jiessiiiS  une  forte  niassue*  Les 
politiques  disent  que  c'étolent 
des  chandeliers»  Ces  monstres 
.diaboliques  sont  en  cette  vUie, 
eutre  les  mains  d'un  person«> 
nage  d'honneur  et  bon  catho- 
lique ,  qui  les  a  fait  voir  à  ime 
inanité  de  personnes.  »  On'  voife 
par  ces  impostures  pomment  On 
abusait  nos  aïeux,  etxximment  on 
nous  abuseroit,  dit  M.  jinquetit, 
si  nous  étions  dans  les  même* 
circonstances. 

XIII.  HENW  IV,  LB  CRAm, 

roi  de  France  et  de  Navarre,  na^^* 
qnit  le  i3  décembre  1  ^S3 ,  danâ 
lé  château  de  Pau,  ca{»itàle  dti 
Jiéarn.  AiUoiae  de  Bourbon ,  swi 
père  9  prince  foibie,  phitèl  in— 
doleni  que  paisible ,  étok  chef  de 
la  bmnche  de  Bourbon ,  ainsi 
appelée  d'un  Êef  de  ce  nom ,  pii 
tomba  dans  leur  maison  par  un 
mariage  avec  Phéritière  de  Bout'* 
bon.  Il  descendoit  de  Rotieft  âé 
France ,  comte  de  Clermont ,  cîn-^ 
quième  ûls  do  St,  Louis ,  et  sei-« 
gnew  de  Bourbon.  Jeanne  d'Al*^ 
bret ,  m6re  de  Henri  IV,  étoît 
fille  de  Henri  d'Albret  /  roi  d'ç 
Navarre.  Elle  étoit  prête  à  le 
.mettre  au  mqnde,  lorsque  le  roi 
son  père ,  lui  montrant  unebell^ 
bqite  d*or  avec  une  chaîue  pHr? 
reitie^kii  dit,  daiis  le  langage 
simple  et  famUier  de  son  temps  : 
Ma  fiUe ,  çeite  boite ,  avec  ce 
qu*eUe  renferme,  est  à  toi,  si  e% 
accouchant  tu  me  chantés  unA 
chanson  0^uc9nAtf.Elleacconchl^ 
peu  après ,  et  dïins  les  premières 
douknu^}  elle  chanta  mr  coupîct 
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en  langue  Béarnoise.  Le  roi  de 
Kavarre  mît  aussitôt  la  chaîne,  an 
eoii  de  sa  ûlle,  et  lui  donna  en- 
.siiite  la  boite  ,    en    lui   disant  t 
'Voilà  qui  est  à  vous ,  ma  fille ^„ 
Mais,  ajoàta~t>-il ,  en  prenant 
l'enfant  dans  sa  robe ,  ceci  est  à 
moi,  II  l'emporta  en  effet  dans  sa 
chambre.  Henri  étoit  venu  au 
monde  sans  crier,  et  son  pre- 
mier mets  fut  une  gousse  d'ail , 
dont  son  aïeul  lui  frotta  les  lè- 
vres; il  y  ajouta  une  goutte  de 
vin  qu'il  lui  fit  avaler.  La   suite 
diî  son  éducation  répondit  h  ces 
commencemens.  Il  fut  élevé  à  la 
cour  de  France ,  sous  la  conduite 
d'un  sage  précepteur ,  nommé  la 
X^aucherie ,  jusqu'en   i566.  D^s 
maximes  qn  Henri  apprit  de  lui, 
celle  qui  lui  plaisoit  le  plus ,  étoit  : 
Jl  faut  Vaincre  ou  Mourir»  Il 
aimoit  beaucoup  Flutarque ,  et 
.en  avoit,  pour   ainsi  dire,  ex^ 
primé  toute  la  substajice.  Je  lui 
ai  les  plus  grandes  obligations , 
avoua-rt-il  depuis  sur  le  trône; 
j'y  ai  puisé  ijt excellentes  maximes 
pour  ma  conduite  et  pour  le  gou^ 
vernement.  Il  étudia  la  politique 
à  la  cour  des  Valois ,  comme  il 
.apprit  ensuite  le  grand  art  de  la 
guerre  sous  le  prince  de  Condé 
et  sous  l'amiral   de   CoUgnù  H 
avoit  accompagné   Charles    IX 
.dans  les  voyages  que  ce  rôi  fit,  en 
.1664  et   i565,  dans  différentes 
provinces  de  France  ;  Si  bien  ,  dit 
,  Cayet ,  qu'on  ne  pouvoit  le  vaincre 
d'honnêteté  ^  ni  V  emporter  d^-  hra** 
vade.  Dans  la  fameusç,  entrevue 
de  Bayonne ,  où  Von  prétend  que 
fut  résolue  la  perte  des  Protes- 
tans ,  le  duc  de  Médina  ne  put 
s'empêcher  de   dire  :   Ce  jeune 
prince  a  tout  Vair  d'un  grand  roi , 
.ou  d*un  homme  qui  doit  le  de-^ 
venir.  En  1 566  ,  Jeanne  d'Albrel 
sa  mère,  qui  avoit  embrassé  ou- 
mtexaei^t  le  Calvinisme  y  Toulat 
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l'avoir  à  Pau  auprès  d'elle  ,  et  luis^ 

donna  pour  précepteur   Florent 

Chrétien,  Cette  princesse   avoit 

tout  ce  qui  fait  un  grand  homme 

et  un  excellent  '  politique.  Henri 

apporta  en  naissant   toutes  les 

qualités  de  sa  mère ,  et  n'hérita 

de  son  père  que  d'une  certaine 

facilité  dô  caractère,  qui-,  dans 

-^/ï^owf,  dégénéra  en  incertitude 

et  en  foiblesse ,  mais  qui ,  dans 

Henri  ,  fut  bienvcilltfnce  et  bon 

naturel.  Il  ne  fut  pas  élevé  dans  la 

mollesse.   .Sa    nourriture    étoit 

grossière ,  et  ses  habits  simples  eC 

unis.  Il  ailoit  toujours  tète  nue.. 

On  l'envoyoit  à  l'école  avec  de& 

^jeunes  gens   de  ■  même    âge  ;  il 

grimpoit  avec  eux  sur  les  rochers 

et  sur  le 'sommet' des  montagnes 

voisines,  suivant  la  coutume  du 

pays  et  des  temps.  En  1 568  ,  la 

cour  de  Ftanee  envoya  ta  Mothe^ 

Fénélon  à  Jeanne  d'Albrets^oxtv 

la  détourner  de  prendre  part  à 

la   troisième  guerre     civile.  Le 

jeune  Henri  ,  qui    n'avoit  que 

i5  ans,  paroissoit  ne  pas  entrer 

dans  les  vues  de  Fambassadear  y 

qui  lui  en  marquoit  sa  surprise, 

en  exagérant  les  malheurs  dont 

.le  volcan  de  cette  guerre  ailoit 

inonder  le  royaume.   Èon  ,  dit 

Henri,   c'est  un  feu  à  éteindre 

avec  un  seau  é^eau,  —  Continent 

cela ,  demanda  Fénélon  ?  —  JE» 

faisant  boire ,  répondit  le  prince, 

ce  seau  d*eau  au  cardinal  de  Lor^ 

raine  ,  vrai  et  principal  boute^^ei^ 

de  la  France.  B  lui  dit  en  même 

temps ,  que  les  ennemis  du  prince 

de.  Condé  son  oneîe  j  et  des  Pro- 

testans  que  ee  prince  soutenoit, 

ne  Faccusoient  de  rébellion ,  que 

dans  la  vue  d'^exterminer  tout^ 

la  branche  royalo  de  Bourbon* 

Mais  nous  voulons ,  ajouta— t«*il  9 

mourir  tous  ensemble  ,  pour  évi* 

ter  les  frais   de    deuil ,   qu'aux 

trementaouk  auriont  à  porUn 
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tes  uns  des  autres.  Élevé  dans 
le  Calvinisme ,  il  fut  destiné  à 
îii  défense  de  cette  secte  par 
sa  mère  :  on  l'en  déclara  le  chef 
à  la  Rochelle,  en  1369  ,  et  le 
prince  de  Condé  fut  son  lieu- 
tenant. C'êtoit  sur  cette  côte  de 
la  Rochelle  ,  que  Bourbon ,  l'an- 
née précédente  •  avoit  couru  un 
grand  danger.  Se  promenant  un 
jour  sur  la  mer  ,  en  jeune  homme 
ardent  et  ennemi  du  repos  ,  il 
tomba  dans  l'eau  ,  et  disparut , 
entraîné  par  le  courant.  L'état, 
afFoibli  par  les  guerres  civiles  , 
anroit  infailliblement  péri  avec 
.  lui ,  lorsqu'un  capitaine  de  ma- 
rine ,  nommé  Jacques  Lardeau , 
pion  »eant  à  l'instant ,  fit  le  salut 
de  la  France ,  et  le  ramena,  Henri 
se  trouva  ,  à  seize  ans  ,  à  la  ba- 
taille de  Jamac ,  le  1 3  mars  1 569. 
Les  forces  de  V ennemi  sont  su- 
périeures ,  dit  -  il  î  'combattre  à 
présent ,  c'est  exposer  des  hommes 
à  crédit,  J'avois  bien  vu  que  nous 
nous  am.usions  trop  à  jouer  des 
comédies  à  Niort ,  au:  lieu  d'as-' 
sembler  nos  troupes  ,  tandis  que 
l'ennemi  assemhloit  les  siennes,CQ 
-que  le  jeune  prince  avoit  prévu 
arriva.  Les  Protestans  perdirent 
la  bataille  ,  et  avec  elle ,  le  va- 
leureux prince  de  Condé ,  qui  fut 
tué  de  sang  froid.  Cette  Journée 
fut  suivie  de  celle  de  Montcon- 
tour.  La  bataille  fut  perdue  le  3 
octobre  de  la  même  année ,  parce 
qu'on  ne  suivit  point  le  conseil 
qu'il  avoit  donné  ,  de  seconder 
l'amiral  de  Coligni ,  qui  avoit  en- 
foncé l'avant-garde  du  duc  à\in- 
{ou*  Après  la  paix  de  Saint-Ger-« 
main,  conclue  le  11  août  1570, 
Henri  fut  attiré  à  la  cour  avec 
les  plus  puissans  seigneurs  de  son 
parti.  On  le  maria  deux  ans  après, 
avec  la  princesse  Marguerite  de 
Valois  ,  sœur  de  Charles  IX,  Ce 
h%  ail  wUiçtt  de?  réjouiss«içç8 
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de  ces  noces ,  qu'on  prépara  l'hor- 
rible massacre  de  la  5aint-Bar- 
thélemi ,  l'opprobre  du  nom  Fran- 
çois. Henri ,  réduit  à  l'alterna- 
tive de  la  mort  ou  de  la  religion  ^ 
se  fait  Catholique  ,  et  reste  près 
de  trois  ans  prisonnier  d'état.  S'é- 
tant  évadé  en  iSyS  ,  et  s'étant 
retiré  à  Alençon ,  il  se  mit  à  la 
tête  du  parti  Huguenot ,  exposé 
Il  toutes  les  fatigues  et  à  tous 
les  risques  rfune  guerre  civile  et 
d'une  guerre  de  religion  ,  man- 
quant souvent  du  nécessaire , 
iJayant  jamais  de  repos  .  et  se 
hasardant  comme  le  deniier  de» 
soldats.  On  le  vit  souvent  dan» 
les  camps  se  confondre  parmi 
eux ,  se  coucher  sur  la  paille 
comme  eux  ,  fouir  avec  eux  la 
terre  et  se  nourrir  du  même  pain. 
Lorsqu'il  assiégeoit  une  place , 
il  visitoit  les  travaux  jour  et  nuit  ; 
il  disposoit  lui-même  les  batte- 
ries ,  il  traçoit  les  tranchées  ,  et 
souvent  corrigeant  les  fautes  de 
ses  Ingénieurs.,  il  diminuoit  le» 
périls  et  abrégeoit  les  travaux. 
Au  siège  de  Cahors  en  1 5 80,  il 
reçut  pi  nsieurs  blessures.  Ses  prin- 
cipaux officiers  s'étant  assemblé»' 
autour  de  lui ,  le  coiijuroient  de; 
se  retirer.  Non ,  dit  le  roi  avec 
un  visage  riant;  il  est  écrit  Zà- 
linut  ce  qui  doit  être  fait  de  moi 
dans  celte  occasion.  Souvenez-* 
vous  que  ma  retraite  hors  de  cette 
saille,  sans  f  avoir  assurée  nu  parti, 
sera  la  retraite  de  ma  vie  hors 
de  mon  corps.  Il  y  va  trop  dé 
mon  honneur.  Ainsi  ,  qu'on  ne 
me  parle  plus  que  de  combattre  , 
de  vaincre  ou  de  mourir.  Parmi 
les  avantages  qu'il  remporta ,  on 
ne  doit  pas  oublier  la  victoiro 
de  Coutras  en  1 587  ,  due  prin- 
cipalement à  ses  soins.  Avant  lo 
commencement  de  Tact  ion ,  1« 
roi  de  Navarre  se  tourne  vers  le  . 
prince  do  Condé  dt  lo  duc  d« 
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9oUsont,  et  leur  dit  3  ayçsc  cette 
confiance  qui  précède  ja  victoire  : 
Soiwenez-vous  que  vous  êtes  du. 
tan^fU  Bourbon  ;  H  ,  ywe  DUu  ! 
je  vousffiral  voir  que  je  9uis  votre 
aUié.  -^-Et  nous  ,  lui  répondent- 
lis  ,  nous  vous  montrerons  que 
vous  avez,  de  bons  cadets.^  Henri 
p'apperceyant ,  dans  )a  chaleur  de 
l'action  ^  fjue  quelq^ues -nps  des 
#iens  se  mettent  devant  lui  ,  \ 
dessein  de  défendre  et  ,dp  cou- 
Vfir  i>di  personne  ,  leur  crie  ; 
A  quartier  ,  je  nous  prie  !  ne 
m' offusquez  paf ,  jevfuqeparoUre, 
Il  enfonce  les  premiers  rangs  des 
Catholiques  ,  et  fait  de^  prison-r 
piers  de  sa  main.  Après  la  vic- 
toire 9  on  lui  préseiitç  les  bijqu:^ 
^t  les  ai^trcs  magnifiques  baga- 
telles de  Joyeuse ,  tué  dans  cette 
■jouriiée  ;  il  le^  dédaigne  ^  ei>  cU- 
aant  :  Il  ne  convient  qu'à  des 
Comédiens  de  tirer  ttani^  dçs  ri^ 
ches  habits  qu'ils  portent.  Le  fé^r- 
ritahle  ornement  d'un  Général  , 
est  le  courage  ,  la  présence  d'es-r 
prit  dans  une  bataille  ^  et  Iq.  clé^ 
mence  après  la  victoire.  On  peut 
yoir  dans,  l'article  précédent  , 
çommciit  il  unit  sa  cause  avec 
celle  de  Henri  IIL  II  portoit  le 
titre  de  Roi  de  Navarre  ,  depuis 
la  mort  de  sa  mère ,  ariivée  le  9 
juin  167».  Celle  de  Henri  III  h 
fit  Roi  de  France  ,  en  1589,  Ce 
prince,  en  mourant ^  le  fit  ap- 
pder  auprùs  dç  son  lit  |  et  lui 
dit  :  Mon  frère,  vous  voye^  l'état 
$^uquel  je  suis  !  Puisqu'il  pMt  i 
JJii'u  de  m'appelerje  meurs  cpn't 
tent  en  vous  voyant  auprès  de 
pufi^  Je  vous  laisse  mon  royaume 
dans  un  grand  trouble.  La  cp^^ 
ronne  vous  appartient  ;  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce  d'en 
jouir  plus  paisiblement  que  moi*. 
'Plfli;  à  Dieu  que  je  uous  la  re-^ 
pisse  ausfi  brillante  qu* die  Va  été 
*  ffkr  ^  i:.HÇ  dff  C»A9Li>]mAQ»Ml 
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Les^yopu^c  de  Henri  III  ne  ferenC 

pas  exaucés.  La  relifrion  servie  4^ 
prétexte  k  la  moitié  des  chçf3  <1» 
rarmée  pour  abAwdonner  I£en^ 
ri  IV,    et  à  la  Ligue  pour  n» 
pas  )e  reconnoitre.  Presque  tassj$ 
ses  o&ciers  Taiiroient  q^nitté  9  si 
l'un  d'exu ,  aqasi  prudent  que  gé^ 
néreux  ,  ne  les  avoit  retenus  ei> 
disant  hautement  à  Henri  :^19£^ 
vous  êtes  le  Roi  des  braves  ,  et 
vous  nie  serez  abandonné  que  des 
poltrons.  Les  Ligueurs  lui  oppo-p> 
scrept  uf^  fantôme  ,  le  cardinal 
de  Bçurbpn,    Henri  ,  avec    pe» 
d'amis  9  peu  de  places   impor-^ 
tantes  ,  pojjït  d'argent ,  et  une 
petite  arpiée  ,  supplée  à  tout  par 
son  activité  et  son  coiurage.  Il  res- 
toit  moins  au  lit ,  que  le  duc  de 
Mayenne ,  chef  des  rebellas  ,  ne 
restoit  à  t|bl^.  (1  gagna  plusieurs 
batailles  sur  ce  dite  ;  celle  d'Ar^ 
ques  ,  le  7.Z  septembre  1 589  ;  et 
celle  d'Ivri ,   le   14   mars  i5^o* 
Daiiila  première  journée-^  Henri: 
soupçonnant)   q^e   les  Ligiieuri 
toi^rneroieut  leurs  prirrcipaux  ef^ 
jforts  contre  son  art^lcrie  ^  y  pla-<- 
ça  le  régiment  Suisse  de  G  loris , 
sur  lequel  il  comptoit  beaucoup  9 
et  leur  colonel  Oalati  ,  sur  le- 
quel il  comptoit  dav^aptage.   Ce 
qu'il  avoit  prévu  1  arriva.  Henri 
vola»  suivant  son  usage,  où  la 
danger  étoit  le  plus  grand»  Mon 
compère ,  dit-il  à  Galati-  en  ntr* 
rivflnt,  je  viens  mourir,  cm  ac^ 
fuérir  de   l'honneur  avec  vQns*- 
Quelques  momens  avant  le  cqq)» 
bat  ^  on  amena  ati  roi  wn  pri-^ 
sQRniprde  distinction  ^qui ,  cher» 
chant  jiar-4:out  des  yeux  une  «r-^ 
mée ,  témoigna  sa  surprise  a», 
prince  de  voir  si  peu  de  soldats 
an  tour  de  Uii.  Vûus  ne  les  voyeis. 
p/is  tous,  dit  H£i^i  IV  avep- 
fiaieté  ;  car  vous  n'y  comptez  pas 
Dieu  et  le  bon  droit  qui  m'assisr»^ 
t^k  n  jeiopQft;a  UrYic|^ir«f 
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Ivfi  yoflWinfe  il  FaVofit  tWtep'ortfe 
k  Cmittàs  ,  eii  se  jetant  dans  le^ 
tmp  ânncnni^  ali  milieu  d'iin<^ 
forêt  dé  lattces.  Les  Fiiuiçois  se 
:    touvifendront ,  étemellernent  de« 
I   pat'crfes  qn  il'cHt  à  ses  soldats  dans' 
i   ce  lour'méniorable  î  Si  vous  p'er^ 
!    éèz  vos  enseignes  t  ralliez^ vous 
\    à  ftiOR  panache  Hanc  ;  vous  lé 
trouverez  toujours  au  chemin  dé 
Vhonntùr  et  dé  Ut  ghoire*  £t  lofs- 
^ne  les  vmnq[itleur8  s'acharn oient 
Parles  vaincus  ,  Sauvez  Us  Fran- 
çois ,  leitt  crioit-il  !  Le  maréchal 
de  Biron  eut  part  à  l^ltonrieur  de 
cette  journée;  mais   Henri  en 
ent la  prmciçfaW  gloire ,  par  Thé^ 
roïsme  aVee  lequel  il  combattit. 
Le  matécbai  reûdit  linemetit  Vidée 
[     ^tfil  afbît  de  cette  action ,  lors- 
j     qu'il  fit  ce  compliment  à  son 
luîutre  :  Sire,  dit-il ,  vous  ave'z 
fia  aufomithui  le  devoir  du  nia** 
réchal  dé  Biron  ,  et  le  maréchal 
de  BiroU  a  fait  ce   que  devoit 
fiiire  le  roi.  Le  soir,  le  maré- 
chal é^Amiïàiit  s'étant  présenté 
to  souper  du  roi ,  ce  bon  prince 
16  lera  aussitôt,  alla  aù-devant 
^  Itii ,  et  le  fit'  asseoir  à  sa  table , 
wec  ces  paroles    obligeantes  , 
*)k  rapportée»  dans  son  arti- 
cle :  QuHl  étoit  bien  raisonnable 
ftt'a  fit  du  ftstin  ,  puisqurU  Va^ 
voit  si  bien  servi  à  ses  noces,.., 
flîîm  continita  la  guerre  ^  et  ses 
Wccès  ne  répondant  pas  toujours 
•  son  courage ,   il   dîsoit  quel- 
!       ^nefoffs  :  Je  suis  roi  sans  c(m- 
,       ^Bw ,  général  seuls  soldats  ,  et 
!       ^és^sottvent  sans  argent ,  ainsi  que 
'««Tf  sans  femme.  Plus  ses  enne- 
ïDis  étoiént  acharnés  ,  plus  il  re^ 
I       dbttbla'  de  courage  et  d'activité. 
I       M  sïé^e  de  Rouen  ,  en  1 592  , 
i      ^  «'exj^oèa  comme  un  grenadier , 
fttr  renversé  deux  foi»,,  et  eut 
•es  arttieà  détkcbées  et  mises  eft 
pièces.  Sulii  lui  porta  le  lende^* 
?***là*pJa§nt^  icdmlB«ne-de  toute 
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Vûtrûéé.  Henri  IV  rinterroropît 
par  ces  paroles  :  Mon  ami  ,  je 
ne  puis  faire  autrement  ;  car  ^ 
puisque  <fest  pour  ma  gloire  et 
pour  ma  couronne  que  je  combats , 
ma  vie  et  toutes  choses  ne  me  doU* 
vent  rien  semlâer  au  prix,  Lei 
mémeï  sentimeus  de  bravoure  le 
suivirent  au  siège  de  Paris  ;  et 
ils  devinrent  plus  touchans  par 
la  tendre  humanité  qui  le^  ac- 
compagna. Il  prit  d'assaut  tout 
les  faubourgs  dans  un  seul  \<S\xr, 
B  eèt  constant  qu'il  eut  pris  là 
ville  par  famine,  s'il  n'avoit  per- 
mis lui-même ,  par  une  pitié  hé-^ 
roïque ,  que  les  assiégeans  nour-^ 
rissent  les  assiégés.  Je  suis  , 
disbit— ilj  le  vrai  père  de  moû 
peuple.  Je  ressemble  à  la  vraie 
mère  qUi  se  présenta  devant  8a- 
lomon.  J'nimerois  autant  n'avoir 
point  de  PdriS' ,  que  de  l'avoir 
tout  ruiné  et  tout  désolé  par  la 
mort  de  tant  de  personnes ,>  On  a 
dit  que ,  pendant  qu'il  pressoit 
Paris ,  les  moines  faisoient  une 
espèce  dé  revue  militaire  ,  mar- 
chant en  procession  la  robe  re- 
troussée ,  le  casque  en  tête ,  la 
cuîràssfe  sur  le  dos,  lë  moufsquet 
et  le  crucifix  à  la'  main  ;  maiK 
ou  a  pris  trop  à  la"  lettre  une 
plaisatiterie  des  auteurs  de  la 
Satire  Mênippée,  Ce  quHl  y  a  de 
vrai ,  c'est  que  plusieurs  citoyen* 
considérables  faisoient  serment 
sur  rÉvangile,  en  présehce  du 
légat  et  dé  ratnbassàdèur  d'Es^ 
pagne ,  de  mourir  plutôt  de  faim 
que  de*  se  rendre;  Le  duc  dé 
Parme,  Aivoyé  par  Philippe II, 
Tehdit  secourir  Farîs  ;  maisHe»;^ 
le  fit  rentrer  en  Flandres.  Cepen- 
dant là  disette  dégéneroit  en  fa^ 
mine  universelle.  Lepain  se  ven- 
doit  un  écu  la  livre;  oh  avoitété? 
obligé  d'en  faire  avec  des  os  dtf 
charnier  des  sainté^^  Innocens  :  cm 
V^pe\it\fipaiftd^M«ârdi?Mmtt* 
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pensier ,  parce  qu  elle  en  avoît 
loué  l'invention.  La  chair  hu- 
maine devint  îa  nourriture  des 
obstinés  Parisiens.  On  alla  à. la 
«hasse  des  en  fans  ;'  il  y  en  eut 
plusieurs  de  dévorés  par  les  famé- 
liques, et  Ton  vit  des  mères  se. 
nourrir  des  cadavres  de  leurs  pro- 
pres fds.  Le  duc  de  May e /me 
voyant  que  ni  l'Espagne  ,  ni  la 
Ligue  ne  lui  donneroient  jamais 
la  couronne  de  France,  résolut 
lïe  faire  reconuoitre  celui  à  qui 
elle  appartenoit  ;  il  engagea  les 
États  à  une  conférence  entre  les 
Catholiques  des  deux  partis.  Cette 
conférence  fut  suivie  de  l'abju- 
ration de  Henri  à  Saint-Denis  , 
le  25  juillet  1 59 3  ,  et  de  son  sacre 
à  Chartres.  L'année  d'après ,  et  le 
22  mars  1594,  Paris  lui  ouvrit 
ses  portes.  Henri  renvoya  tous 
les  étrangers  qu'il  pouvoit  rete- 
nir prisonniers  ;  il  pardonna  à 
tous  les  Ligueurs.  Dès  qu'il  se 
vit  au  Louvre  ,  il  dit  au  chan- 
f  elier  :  Bois-je  Croire  que  je  suis 
où  je  suis  ?  Plus  j'y  pense ,  moins 
je  le  conçois.  Il  n*y  a  rien  de 
l'homme  dans  tout  ceci  ;  c'est  un 
ouvrage  du  cieL  Comme  il  se 
mettoit  à  table  pour  souper  à 
l'hôtel  de  ville  5  il  dit  en  riant  et 
en  regardant  ses  pieds  :  Je  me 
suis  bien  crotté  en  venant  à  Paris , 
.  mais  je  n'ai  pas  perdu  mes  pas. 
Cette  gaieté  franche ,  naïve  et 
spirituelle  ne  l'abandonnoit  ja- 
mais. Un  de  ses  courtisans  lui 
disant  9  <«  qu*on  avoit  rendu  à 
César  ce  qui  appartenoit  è  César, 
•n  lui  ouvrant  les  portes  de  sa  ca- 
pitale. »  Ventre^-saint-gris  ,  ré- 
pondit le  roi^  on  ne  m'a  pas  fait 
eoïàme  à  César;  t?»  ne  m'a  pas 
rendu  ,  mais  vendu  Paris,  Voyez 
L  Langlois.  Pour  éloigner  tout 
prétexte  de  révolte  ,  jyV«rt  sol^ 
licitoit  toujours  son  absolution 
f;  Home.  Les  pjçétentions  ultra- 
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montaines ,  la  politique  espagnole 

avoient  retardé  cette  absolutioni 
qui  fut  enfin  accordée  par  Clé^ 
ment  VIII ,    en    1595.  {Voyejk^ 
son  article.  )   Duperron  et  d'Ôi-»  , 
sat  ambassadeurs  de  France ,  euw 
rent  besoin  "dô  toute  leur  habi-i  i 
leté  ,  pour  mettre  à  couvert  lel  i 
droits  de  la  couronne.  Le  pap  ' 
qui   avoit  d'atôrd  demandé  dei 
choses  peu    raisonnables  ,  pro-» 
posa  ,  par  leurs  soins  ,  des  con- 
ditions moins  onéreuses.  Le  roi 
s'obligeoit  à  faire  publier  et  exé- 
cuter le  concile  de  Trente,  ex-*   ■ 
cepté  dans  les  articles  ,  s'il  y  en 
avoit  de  tels  qui  pourroieiit  trou- 
bler la  tranquillité  publique  ert 
France.  11  devoit  5  a  moinâ  qu'il 
n'y  eut  empêchement  légitime, 
réciter  le  chapelet  tous  les  jours  j 
les  litanies  le  mercredi;  Jç  r(H 
saire  le  samedi  ;   entendre  touf 
lès  jours  la  messe  ;  coiBmiuîie/ 
quatre    fois    l'année  ;    fcâtir  m 
couvent   dans  chaque  province. 
On  ne  pensa  guères  si  ces  pé- 
nitences étoient  faciles  à  observer 
par  le  souverain  d'un  grand  em- 
pire, et  le  roi  "les  accepta.  PAf« 
lippe  II  n'en  resta  pas  moins  sob 
ennemi  ;  il  fall  ut  lui  faire  la  guerre, 
cette  même  année  1593.  Les  Es*» 
pagnols  s'étant  emparés  de  Cam- 
brai et  de  Calaid  ,  itenri  solLcità 
le  secours  d'EUzabeth.  L'ambas* 
sadeur  d'Angleterre  promit,  ai 
la  part  de  sa   souveraine  ,  des 
troupes  pour   sauver  Calais ,  a 
condition    quoii    remettroit  k 
place  aux  Anglois  jusqu'au  paye- 
ment des  sommes  que  la  reine 
avoit  .prêtées.    Henri  IV  refus* 
noblement  une  telle  proposition , 
en  disant  :  Si  je  dois  être  mordu, 
j'aime  autant  V^tre  par  un  Uoy 
fpte  par  une  lionne.  L'année  swi* 
Vante  ,   iSgfr  ,    il   coïivoqua  « 
Rouen  une  espèce  d'états  gene-^ 
raux ,  sous  la  nom  A'Aiif^^ 
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tteà  yctoMes.  Ce  fut  dani  cette 
asse^nblée  qu'il  prononça  ce  dis*- 
ooars  célèbre  ,  dont  la  mémoire 
subsistera  autant  que  celle  de 
Henri  :  «  Je  viens  ^  dit-il  ^  de-- 
mander  vos  conseils  ,  les  croire 
et  les  suivre  ^  me  mettre  en  tu- 
telle entre  vos  mains.  C'est  une 
envie  qui  ne  prend  guère  aux 
rois ,  aux  baroes  grises  et  aux 
victorieux;  mais  mon  amour  pour 
mes  sujets  me  fbit  trouver  tout 
possible  et  tout  honorable.»  Après 
la  séance  i^  le  roi  demanda  d  la 
dncbesse  de  Beau/ort ,  sa  maî- 
tresse ,  qui  avoit  entendu  son 
discours  ^  cachée  derrière  une 
tapisserie  ,  ce  qu'elle  en  p  en- 
soit  :  Je  n'ai  jamais  ,  dit— elle  , 
ouï  mieux  parler  $  j'ai  seule-* 
ment  été  surprise  que  Votre  Ma- 
jesté ait  parlé  de  se  mettre  en 
tutelle.  —  Fentre-saint-gris  ,  lui 
répondit  le  roi  ^  il  est  vrai  ;  mais 
je  ïeuLends  avec  mon  épée  au 
€ôté.  En  effet  ,  il  ne  quitta  pas 
cetts  épée.  Il  avoit  battu ,  en 
1555,  l'armée  Espagnole  à  la 
rencontrede  Fontaine-Françoise  y 
•il  il  affronta  les  plus  grands  pé- 
rils ,  à  la  tête  dTune  poignée  de 
combattans  ;  il  la  chassa  d'Amiens 
«n  1697  ,  à  la  vue  de  l'archiduc 
Albert,  contraint  de  se  retirer, 
ï^dttc  de  Mayenne  avoit  fait  son 
accommodement  en  1 696  ;  le  duc 
^Mercœur  se  soumit  en  1098, 
wec  la  Bretagne  ,  dont  il  s  etoit 
tmparé.  H  ne  restoit  plus  qu'à 
faire  la  paix  avec  l'Espagne  ;  elle 
fct  conclue  le  a  mai  de  la  même 
•nnée,  à  Vervins.  Depuis  ce  jour 
jnsqa'à  sa  mort,  le  royaume  fut 
exempt  de  guerres  civiles  et  étran- 
gères ,  si  l'on  en  excepte  l'expé^ 
dïtion  de  1 600 ,  contre  le  duc  de 
^voie  ,  qui  fut  glorieuse  à  la 
France,  et  suivie  d'un  traité  avan- 
tageux. Les  convulsions  du  fana- 
^m«  étoieat  calmées  ;  mak  l«i 
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leyain  n'ëtoit  pas  «ptièreoumt  âé-^ 
truit«  Il  n'y  eut  presque  point; 
d'alinée  où  l'on  n'attentnt  sur  la 
vie  de  Henri»  Un  malheureux  d« 
la  lie  du  peuple,  nommé  Pierre 
Barrière  ,  ayant  porté  ses  maina 
parricides  sur  le  roi  ,  fut  arrêté 
et  mis  à  mort  en  1593.  Jean, 
Chdtel ,  jeune  homme  né  d'una 
honnête  famille  ,  le  frappa  d'un 
coup  de  coutean  à  la  bouche  ^  en 
1695  ,  sous  prétexte  qu'il  n'étoit 
pas  encore  absous  par  le  papis. 
Un  chartreux ,  nommé  Pierre 
Ouin,  un  vicaire  de  Saint— Ni- 
colas—des- Champs  ,  pendu  en 
1695  ,  un  tapissier  en  1396,  un 
malheureux  qui  étoit  ou  qui  con- 
trefaisoit  l'insensé,  méditèrent 
le  même  assassinat.  Voyez  aussi 
IL  BiRON.  Enfin ,  il  fallut ,  pour 
le  malheur  de  la  France ,  qu'un 
monstre  furieux  et  imbécilte  y 
nommé  Ravaillac  ,  l'exécutât  le 
14  mai  1610.  Le  carrosse  de 
Henri  TV  ayant  été  arrêté  par 
un  emharras  de  charrettes ,  dana 
la  rue  de  la  Ferronnerie  ,  en  al-* 
lant  à  l'Arsenal ,  ce  malheureux 
j^rofita  de  ce  moment  pour  le 
poignarder.  Ce-  grand  homme 
mourut  dans  le  milieu  de  la  67* 
année  de  son  à^e ,  dans  la  22*  de 
son  règne  ,  laissant  trois  fils  et 
trois  fille»,  de  Marie  de  MédT* 
vis  ,  sa  seconde  femme ,  ou  plu- 
tôt son  unique  épouse ,  puisque 
son  premier  mariage  avec  Mar^ 
guérite  de  Valois  fut  déclaré  nul. 
Henri  IV  ne  fut  bien  conmi  de 
la  nation  ^  que  quand  il  eut  été 
assassiné.  La  fausse  idée  qu'il  te- 
noit  encore  nu  Calvinisme ,  sou- 
leva contre  lui,  beaucoup  de  Ca*- 
tholiqiies;  son  changement  né- 
cessaire de  religion  aliéna  une 
partie  des  Réformés ,  qui  lui  de- 
mandèrent des  places  de  sûreté  , 
comme  its  en  avoient  eu  souï 
Henri  fH.  Je  suis ,  feivr  répoi;!- 


r?^       M  £  H 

dit-il ,'  ha  nHèitlèure  rtsstlrhncè  dé 
fnes  sujets*  Henri  ïll  voii^i  crai^ 
^oit  et  ne  vous  eirtioit  point  ; 
Tuais  moi  je  vous  àitne  et  ne  yous 
crains  guère:  Cependant  les  Prb- 
testans  auroîent  dû  trouver  un 
iDôtif  dfe  reconnaissance  dans  le 
fameux  Edit  de  Nantes  ,  dcrnïié 
en  avril  1698  9  dicté  paf  tine* 
«âge  tolérance  ^  et  chérir  le 
prince  juste  et  bienfaisant  qui 
|K)rtoitto«s  ses  sujets  dans  soft 
coeur.  Sa  seconde  femme  ,  qui 
tiç  l'aimoit  pas ,  et  qui  ne  s'en 
croyoit  pas  aithéee  ^  l'aecatila  de 
chagrins  domestiques  ,  et  plus 
encore  la  première.  Sa  maîtresse 
Jnêroe  ,  la  marquise  à'Entraguei,' 
conspira  contre  lui.La plus  cruelle 
Satire  ;  qui  attaqiia  ses  mœtirs  et 
«a  probité  ^  fiit  l'cruvrage  d'iine 
princesse  dé  Conti  ,  sa  proche 

r rente.  Cependant  il  «voit  mis 
ro5*aume  dans  un  état  ûoris- 
«ant  ;  il  l'a  voit  policé  ,  après  Ta- 
yoir  conqiiis.  Leà  troupe»  inutiles 
^rent  licenciées ,  et  la  profession 
des  armes,  nefnt^ius^,  commer 
ei-devant^  su£lisantfe  pour  fairtf 
un  gentilhomme.  L'ordre  dans  leff 
^nances  succéda  ati  plus  odicujir 
brigandage;  ilpa]fa,  petià  peu^ 
toutes  les  dettes  de  la  couf  onne  4 
sans  fouler  les  peuples.  Les  pa^r- 
»(ïns  répètent  encore  aujotird'hut 
mi*»'/  voulait  qu'ils  eussent  une 
JPouLB  ÂV  POT  tous  lés  Diman- 
ches :  expression  triviale  9  nfiais 
•intiment  paternel,  qui" a  dicté 
à  un  jeune  poëte  ce  beau  vof  s  qui 
peint  HeriHIV^:  Seul  Roi  de 
çui  iB  Peuple  Ait  gardé  la 
Mémoïre!  tendant  une  maladie 
lîangerense  qti'ijetit  après  le  traité 
^  Vervins^,  il  disoit  souvent  à* 
Siiiiy  :  Mon  ami,  je  n  appréhende 
nutîeinent  la  mort;  pous  me  t'avez 
fw  braver  dans  tant  d'occasions 
périlleuses  i  Mais  j'ai  fegrek  de 
âortir^te  cette  vie  «  sïtns'  avoir  W-^ 
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gouvernant  bien  ,  et  en  Us  sou^ 
lageanl  de  tdnt  de  subsides ,  que 
je  les  aime  comme  mes  proprti 
enfans,  La  justice  fot  réformée^ 
et  il  sut,  màlgi^é  son  indulgenta' 
naturelle  ^   maintenir   les  ^ge- 
mens     qu'elle     prononçoit.   Ujif 
courtisan  lui  demandant  la  gracé 
de  scm  neveu  ,    c<mpaÙe   d'uiï? 
metuire  :  Il  cous  sied  bien ,  M 
dit  le  roi,,  défaire  l'oncle  ènimr» 
plorant  ma   clémence  ;   à  moif 
de  faire  le  roi  en  édoutant  la  jus-* 
ticéi  J' excuse  votre  demande ,  ex- 
cusez mon  ré/us.  M  répondit  k 
quelqu'un  qiii   fîemahdoit  1  a&Ofci 
ht  ion  de  quelques  excès  conilfiiï 
Éontré  des  magistrats  :  Je  nai 
que  deux  yeux  ,-  deux  mains  et 
deux  pieds  i  En  quoi  diffirerùis^-jé 
de  mes  autres  sujets  ,  si  je  n'apois 
la  force  de  la  jusftice  en  nia  dis- 
position ?  ...  Je  né  désire  vivre  i 
dit— il  ufte  fiutre  fois ,  i^ue  pour 
aller  comme  Louis  XII ,  une  fcfis 
la  semaine  au  Parlement  et  à  là 
chanibré  des  Comptes,  pqut  ûhré-^ 
ger  les  proéès  et  arranger  ,  pouf 
toiijours  ,    les  finances.  Ce  de^ 
voient  être  ses  dèmiefes  pfbrofr^ 
nadés  ^  s'il  avôît  vécu  plus  Ibhg-' 
tempsL  II  eut  la  consolation ,  avant 
que  de  mourir  ,"  de  voir  les  tïenJ? 
religions  Vivre  eh  paix ,  an  mdîrt» 
en  apparence.  Il  enrichit  ,  ^°'^'. 
seul  ^  le  domaine  de  k  couronné 
(  Vo^esi  la  Table  dé  la  réùnioi' 
des  grands  Fiefs  dans  lé§  TablXS^' 
CÉRONatoGjqûBSi  .  . .  )  de  pln«*, 
de  terreé  ,-  que  n*avoïêiit  fait 
ensemble  Philippe   de   P'aloîs  i 
Ibouis  XII  et  Françoi»  premier  i 
parvenus ,  comrtie  lui ,  an' trône*' 
en   ligne  collatéral^,  L'agrieill- 
lure  ,  le  premier  des  arts  ,'  "ft^t  ' 
chère  À  Henri  IV,  ainsi  gaeceux ; 
qui  lexerçoient.-  Il  fit  goûter,  *; 
«n  ambassadeur  d'Espagne  j  dit 
viii  éc  aes  vignot  U  M'àie^-  «T'»' 
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mtte  vigne  ,  des  vaches  et  autres 
choses  qui  nu  sont  propres  ;  et  je 
sais  si  bien  le  ménage  de  la  cam- 
pagne ,  que ,  comme  liomAie  par^ 
ticulier  ,  je  pourrois  encore  vivre 
commodément.  Le  commerce  ^  la 
navigation  furent  en  honneur.  Les 
ëtoflfes  d  or  et  d'argent,  proscrites 
d'abord  par  un  édit  somptiiaire , 
qui  ne  les  permettoit  qv^ aux  filles 
de  joie  et  auxfiloux,  dans  le  com- 
mencement d  un  règne  difiicile,  et 
dans  un  temps  d'épuisement  et  de 
pauvreté,  reparurent  avec  plus 
d'éclat,  et  enrichirent  Lyon  et  la 
France.  \l  établit  des  manufac- 
tures de  tapisseries  de  haute—lice , 
en  laine  et  en  soie  ,   rehaussées 
d'or.  On  commença  à  faire  de 
petites   glaces  dans  le  goût  de 
ceJies  de  Venise.  C'est  à  lui  seul 
çu'on  doit  les  vers  à  soie  et  les 
plantations   de  mûriers.   Ce  fut 
sous  son  règne  que  fut  formé  le 
projet  du  canal  de  Briare,  par 
lequel  la  Seine  et  la  Loire  furent 
jointes  :  projet  qui  fut  exécuté 
sons  son  successeur.  On  lui  doit , 
en  partie  ,  le   jardin  royal  des 
plantes  de  Montpellier,  si  utile 
aux  médecins.  I^aris  fut  agrandi 
et  embelli  ;   il    forma   la   place 
royale  ;  il  restaura  tous  les  ponts. 
Le  faubourg  Saint-Germain  no 
tenoit  point  à  la  ville  ;  il  n'étoit 
point  pavé  :  Henri  se  chargea  de 
tout.  Il  fit  achever  le  Pont-neuf, 
ou  le  peuple  regarda  long-tertips 
ia   statut   avec  attendrissement» 
Lorsqu'on  éleva  cette  îftatue ,  un 
poète  fit  ces   quatre  vers  qu'on 
«uroit  pu  mettre  au  bas  : 

Ce   brofl2«    étant    du    Grand    titURt 

rioiage  » 
Qpil  fut  sans  pair  en  armes  conuno  «n 

lois^ 
Reçoîe  ici  de  son  peuple  l'hommage  » 
En  sert  Ini  seul  d'e;sejnpl«  ^  tous  les 
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Saînt-Germain-en-Laîe  j  Mon-» 
ceaux  ,  Fontainebleau  ^  et  sur* 
tout  le  Louvre ,  furent  augmen- 
tés par  Henri  IV ,  et  jïresque 
entièrement  bâtis»  D  logeoit  au 
Louvre  ,  sous  cette  longue  gale-» 
rie  ,  ouvrage  des  artistes  ea 
tout  genre  ^  qu'il  encouragea 
souvent  de  ses  regards^  comme 
de  ses  récompenses.  S'il  ne  fut 
point  le  fondateur  de  la  bi-i 
bliothèque  royale  ,  il  contribua 
beaucoup  à  l'enrichir»  II'  étoit 
aussi  savant  ^u'un  roi  doit  l'être^ 
c'est-à-dire  ,  aseez  pour  distin- 
guer le  vrai  mérite.  11  donna  une 
chaîne  d'or  et  son  portrait  ,  et 
fit  beaucoup  d^autres  libéralités  à 
Grotius  ,  qui  lui  présenta  son 
traité  De  jure  belli  ac  pacLi.  Le 
président  de  Thon ,  Jacques  Bon* 
gars  ,  du  PCrron  ,  d*Ossat  , 
Sponde ,  Joseph  Scaliger ,  Isaac 
Casaubon  ,  Malherbe  ,  l'abbc 
d^ïllbène  ,  et  beaucoup  d'autres  , 
reçurent  de  lui  des  marques  de 
considération  ou  des  bienfaits. .  * . 
Quand  Don  Fedro  de  Tolède  fut 
envoyé  ,  par  Philippe  III ,  en 
ambassade  auprès  de  Henri,  il 
ne  reconnut  plus  cette  ville  ,  qu'il 
avoit  vue  autrefois  si  malheu- 
reuse et  si  languissante  :  C'est 
qu'alors  le  Père  de  famille  n'y 
étoit  pas ,  lui  dit  Henri  ;  et  au-* 
jourd'hui  qu'il  a  soin  de  ses  en-* 
fans  ,  ils  prospèrent.  En  faisant 
fleurir  son  état  au-dedans  ,  il  le 
faisoit  respecter  au-'lehors.  Le 
même  Don  Pedro  faisant  valoir 
avec  trop  do  hauteur  la  puissance 
de  son  niaitie  :  2^oiLt  cela  ne 
m  t*a  impose  pas  ,  lui  répondit 
Henri  :  Si  le  lioi  votre  nuittre 
continue  ses  attentats  ,  je  porterai 
le  feu  jusque  dans  VEscurial ,  et 
on  me  verra  bientôt  à  Madrid» 
^■^François  premier  y  fut  bien  f 
répondit  fièrement  TEspagnol* 
•^Cest  pour  cela- ,  répliqua  !• 
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Roi,  que  /'y  veux  aller  ,  venger 
son  injure  ,  celles  de  la  France 
cl  les  miennes. . .  On  lui  attribue 
ce  je^u  de  mots  contre  la  puissance 
Espagnole  :  le   mot  hcinbrc  si- 
gnifie homme  en  Espagne  :  Don 
I*édro  lui  annonçoit  t[uune  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  alloit 
s'avancer  contre  lui.  Vous  vous 
trompez  ,  lui  dit  Hcurl  IV ,  en 
France  ce  sont  des  hommes  ;  en 
Espagne  ce  sont  des  o:nbres. Henri 
fut  médiateur  entre  ic  pape  et  la 
république  de  Venise.  Il  protégea 
les  Hollandois  contre  les  Espa- 
gnols ,  et  ne  servit  ])as  peu  à  les 
faire  reconnoître  libres  et  indé- 
pendafts.  11  étoit  sur  le  point  de 
passer  en  Allemagne   avec   une 
puissante  armçje  ^  lorsque  le  scé- 
lérat ,   qui  lui  donna  la  mort  , 
l'enleva  à  la  France  et  à  l'Europe. 
3ÏÎ0US  n'avons  jamais  eu  de  meil- 
leur, ni  de  plus  grand  roi^I^fut5 
dit   le  président   Hénaut  ,    son 
génériiret  son  ministre.  Il  unit, 
à  une  extrême  franchise,  la  plus 
adroite  poîiti(|ue  ;  auxsentimens 
les  plus  élèves  ,  une  simplicité  de 
mœurs  charmante  ;   et  au  cou- 
rage d'un  soldat  ,  un  fond  d'hu- 
manité inépuisable.  Je  ne  puis , 
disoit-il   après  une  victoire,  je 
ne  puis  me  réjouir  de  s^oir  mes 
sujets  étendus  mortS'  sur  la  place  ; 
je  perds ,  lors  même  que  je  gagne. 
Quelques  troupes  qu'il  envoyoit 
en  Allemagne ,  ayant  fait  du  dé- 
sordre en  campagne  ,    Henri  IV 
dit  aux  capitaines  qui  étoient  en- 
core à  Paris   :    Fartez  en  dili- 
gence ;    donnez-y  ordre  ;    vous 
m'en  répondrez»  Vive  Dieu  !  s'en 
prendrç  à  mon  peuple  ,    c*est  s'en 
prendre  à  moi,\,.  Il  employoit 
la  patience ,  les  bienfaits  et  l'a- 
dresse pour  ramener  les  esprits 
que  les  factions  avoient  égarés. 
Un   roi    sage  ,    disoit-il    ,    est 
comme  un   habile    apothicaire  , 
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qui  des  poisons  les  pîits  dange^*^ 
rcux  comj>ose  d*cxcr:llens  anli^ 
dotes ,  et  /hit  de  la  thériaque  aveif 
des  vipères,  - .  .  Henri  rencontra 
ce  qui  forme  et  ce  qui  déclare 
les  grands  homines  .>  àoz  obstaclel 
à  vaincre,  dés  périls  à  essuyei, 
et  sur-tout  des  adversaires  dignes 
de  lui.  Enfin  ,  cottime  Ta  dit  un 
de  nos  plus  grands  poètes , 

Il  fut  de  5es  Sujets  leVaix- 
que'jr  et  l£  père. 

L'activité  ctoit  sa  qualité  domi- 
nante. Le  duc  de  Parme  disoit, 
que  les  autres  Généraux  faisaient 
la  guerre  en  lions  ou  en  sangliers, 
mais  que  Henri  la  faisait  en  aigle. 
Sa  devise  étoit  ini  Hercule ,  qui 
do mp toit  des  monstres ,  avec  ces 
mots  :   Inkja    Virtuti  nvlla 
EST  VIA  ;    et  il  Tavoit  prise  à 
juste  titre.  Z/é'^  grands  mangeurs, 
disoit— il,  et  les  grands  buveurs, 
ensevelis  dans  la  chair,  ne  sont, 
capables  de  rien  de  grand, ,»  Si 
j'aime  ,   ajoutoit-il ,  la  table  et 
la  bonne  chère  ,  c'est  uniquement 
pour  m' égayer  l'esprit,  Ajôutoni 
encore  aux  traits  qui  caractéri- 
sent CGL grand  prince,  son  àïs^ 
cernement  dans  le  choix  âes  per- 
sonnes qu'il  employoit  aux  affaires 
dé  l'état  :  le  chancelier  SiUeri , 
le    président   Jean  nia  ,   SuUy  , 
Bellièvre ,  Viileroi  ,  sont  autant 
de  noms  qui  rappellent  de  grand» 
talens  et  des   vertus    éminente& 
Les  grandes  qualités  de  Henri IV 
furent  obscurcies   par  quelques 
défauts.  Il  eut  une  passion  ex- 
trême  pour  le  jeu  et  pour  I« 
femmes.  On  ne  peut  guère  ex- 
cuser la  première ,  parce  qu'elle 
fit  naître  quantité  de  brelans  dans 
Paris  ,   et  que  d'ailleurs  il  étoit 
joueur  âpre  et  impatient;  et  e/i- 
core   moins  la   seconde  ,  pai"Ç* 
que  ses  amours  furent  si  pi)W^- 
ques  et  si  universelles  depuis  sa 
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Jeunesse ,  juîqu  an  dernief  de  sei 
jours  ,  «*  qu'on  ne  sauroit  même  , 
dit  Mézerai ,  leur  donner  le  nom 
de  galanteries.  »    Cette  passion 
Tentraina  même  à  persécuter  le 
prince  de  Condé  son.  parent,  dont 
il  vouloit  séduire  Ja  femme.  Le 
nombre  de  ses   enfans  naturels 
surpassa   de  beaucoup  celui  des 
Iv^^.itimes.   Outré   ceux   qu'il   ne 
put   ou    ne    voulut  pas  avouer , 
il  en  reconnut  huit,  trois  de  Ga-* 
hricUe  d'Estrées  ;  deux  de  Hen-- 
rie  lie  de  Bulzac-d'Enlragiies  ;  un 
de  Jacqueline   de    JBeuU  ;    deux 
de  Charlotte  des  Essarts,  Ses  maî- 
tresses ne  \e  doniinoient  pour- 
tant pas  toujours,  et  il  leur  ré- 
pétôit  souvent   «  qu'il  aimeroit 
mieux  perdre  dix  amantes,  qu'un 
Sully.  »  II  sentoit  que  ses  foi- 
blesses  faisoient  tort  à  sa  gloire  ; 
mais  il  n'/toit  pas  maître  de  son 
cœur.  (  Voyez  IX.  CathePvINe  , 

D.  G  U  IC  H^  etPARTHENAY, 

X.MoNTMORENCï.)Il  dit  un  jour 
au  nonce  du  pape,  avec  qui  il 
regardôit  danser  les  plus  belles 
dames  de  la  cour  :  Monsieur  le 
JN'once  ,  je  n'ai  jamais  çu  de  plus 
bel  escadron  ,  ni  de  plus  périlleux. 
«La  timidité  ,  le  découragement, 
k  bassesse,  la  jalousie,  les  fu-' 
reurs  ,  et  même  la  fausseté  et  le 
mensonge  :  oui  le  mensonge  et 
la  fausseté  1  Henri,  par-tout  ail-. 
leurs  cet  homme  si  droit,  si  vrai, 
si  franc,  les  a  connus  des  qu'il 
s'est  livré  à  l'amoui:,  dit  Sully. 
Je  me  suis  souvent  apperçu  , 
ajoute-t— il  ,  qu'il  me  trompoit 
par  de  fausses  confidences  ,  lors- 
que rien  ne  Vobligeoit  de  m'en 
faire  de  véritables  ;  qu'il  feignoit 
des  retours  à  la  raison  et  des 
résolutions  que  son  coôur  désa- 
vouoit;  enfin,  qu'il  affectoit  jus- 
qu'à la  honte  même  de  sa  chaîne  , 
lorsque,  intérieurement  ,  il  fai- 
«oit  serment  de  ne  jamais  la  rom- 
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p^,  et  qu'il  en  serroit  plus  ëtroi* 
temént  les  nœuds. ...»  Il  disoit 
quelquefois  :  «  qu'on  devoit  ex- 
cuser sa  licence  en  tels  dlvertis- 
semens  qui  n'apportoient  nul 
dommage  à  ses  peuples  ,  par 
forme  de  compensation  de  tant 
d'amertumes  qu'il  avoit  goûtées  , 
de  tant  d'ennuis,  déplaisirs  ,  fa- 
tigues ,  périls  et  dangers  ,  par 
lesquels  il  avoit  passé  depuis  son 
enfance  jusqu'à  cinquante  ans.  >. 
On  lui  a  reproché  encore  des 
lois  trop  dures  contre  les  bra- 
conniers ;  tant  l'nrdeur  pour  la 
chasse  lui  faisoit  oublier  ses  pro- 
pres principes  ;  quelques  traits 
d'ingratitude  et  de  parcimonie 
envers  ses  anciens  et  braves  ser- 
viteurs ;■  enfin  ,  on  l'a  blâmé 
d'avoir  trop  aimé  à  plaisanter.  II 
donnoit  quelquefois  dans  les  poin- 
tes qui  n'ont  qu'un  jeu  de  mots 
pour  mérite ,  telles  que  celle-ci  : 
Le  meilleur  canon  quej*aiemployé 
dans  ma  vie  ,  est  celui  de  la 
messe  ,  il  a  servi  à  me  faire  Roi.  Il 
n'en  faut  pas  conclure  cependant* 
comme  ont  fait  quelques  histo- 
riens, qu'il  n'étoit  pas  catholi^ 
que  au  fond  du  cœur,  il  le  fut  de 
très-bonne  foi  depuis  la  confé- 
rence de  Fontainebleau  en  1600, 
entre  du  Perron  et  Mornay  ,  oii 
celui-ci,  convaincu  d'avoir  tron- 
qué certains  passages  ,  fit  penser 
au  roi^que  sa  cause  étoit- mau- 
vaise ,  puisqu'il  altéroit  les  piè- 
ces du  procès.  Quoique  attaché 
àTéglise.,  il  ne.se  laissa  pas  do- 
mijier  par  les  ecclésiastiques.  Le 
clergé  lui  ayant  fait  des  remon- 
trances sur  divers  abus ,  spécia- 
lement d^ns  la  nominatipn  des 
bénéfices  ,  il  répondit  que  ces 
abus  étoient  réels ,  qu'il  les  avbit 
trouvés  établis ,  qu'il  espéroit  les 
réformer  et  remettre. l'église  dans  ~ 
un  état  florissant.  Mais ,  ajouta- 
t-il  j  vous  m'avez  exhorté  à  motk 
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devoir  ;  je  vous  exhorte  au  vôtrew 
Faites  par  vos  bons  exemples  que 
le  peuple  soit  aussi  porté  à  bien 
faire  ,  qu'il  en  a  été  ci-devant 
détOMmé,  Comme  il  ne  trouva 
pas  toujours  des  ecclésiastiques 
^  qui  soutinssent  leurs  discours  par 
leurs  vertus ,  il  disoit  quelque- 
fois :  Je  voudrais  bien  faire  ce 
qu'ils  prêchent  ;  mais  ils  ne  pen^ 
sent  pas  que  je  sache  ce  quils 
font.  Cependant  Henri  IV  étoit 
très-faché  du  soupçon  que  ré- 
pandoient  les  Protestans,  qu'il 
n'avoit-re/it^  Dieu ,  c'est-à-dire 
dans  leur  langage  fait  abjura- 
tion y  que  des  lèvres.  Aussi,  dit-il  ^ 
à  l'occasion  de  la  mort  de  la  reine 
Elizabeth  :  Il  y  a  trais  choses 
très-véritables  ,  et  que  le  monde 
ne  veut  pas  croire  :  ^^''Ëlizabeth 
soit  morte  vierge ,  que  TArchiduc 
soit  un  grand  Capitaine  ,  et  le 
Roi  de  France  un  bon  Catholi^ 
que.  — Un  jour  qu'il  s'étoit  mis  à 
genoux  devant  im  prêtre  qui  por- 
toit  le  saint -Sacrement,  Sully 
lui  dit  :  Est—il  possible,  SïRS , 
que  vous  croyez  à  cela ,  après  les 
choses  que  j'ai  vues  ?  —  Oui ,  lui 
répondit  le  roi  ,  j'y  crois  ,  et  il 
faut  être  fou  pour  ne  pas  y  croire. 
Je  voudrais  qu'il  m'en  eût  coûté 
un  doigt  de  la  main  ,  et  que  vous 
y  crussiez  comme  moi.  Il  fut  très- 
oiFensé  du  propos  d'un  marchand 
qui  ne  le  connoissoit  point ,  et 
qui ,  parlant  de  sa  conversion , 
dit  :  La  caque  sent  toujours  le 
hareng, -'^Oui  ,  mon  ami  ,  dit 
Henri  en  se  faisant  connoître  ; 
mais  cest  à  votre  égard ,  et  non 
au  mien.  Je  suis  ,  Dieu  )nerci, 
bon  Catholique  ,  et  vous  gardez 
encore  du  vieux  levain 'de  la  Lin- 
gue. ...  Si  quelques  fanatiques  le 
détestoient  encore ,  tous  les  bons 
citoyens  lui  rendirent  justice. 
Plusieurs  tombèrent  malades  en 
apprenant  sa  mort  ;  quelques-^ 
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uns  même  ,   tels   que  de  Vie, 
gouverneur  de  Paris ,  en  mou- 
rurent de  douleur.  On  prononça 
son  oraison  funèbre  dans  toutes 
les  grandes  villes  5  dans  les  petites 
même.-  «  Il  se  hruia  plus  de  cire, 
et  l'on  fit  plus  He'* prières,  dit 
Flavin ,  pour  l'ame  de  Henri  Je 
Grand  seul  ,  que  pour  les  cinq 
rois  ses  prédécesseurs.  »   Au:«i 
Anne     d'Autriche  ,      mère    de 
Louis  XIV ,   exhortoit  son  fils 
à  vivre  de  façon  qailfût  autant 
regretté  que  son  aieul ,  et  plus 
pleuré  que  Louis  Xfll,  soft 
père.  On  a  demandé,  plusieurs 
fois  ,  comment  .Henri  IV ,  avec 
des  défauts  et    même  des  vices 
que   n'eurent  ni  Charles  V ,  ni 
Louis  XII ,  est  cependant  aux 
yeux  des  François  ,  le  premier 
de    nos   rois   ?    Thomas  a   ré- 
pondu à   cette    question  ,  dans 
son  Essai  sur  les  Eloges  :  «  C'est 
qu'il  fut  véritablement  le  béros 
de  la  France.    Quand  le  mérite 
du  grand-homme  se  concilie  par- 
faitement avec   les  préjugés,  le 
caractère  et  les  penchans  d'un 
peuple;   alors  sa  célébrité  doit 
augmenter  ,   parce  que  l'amour 
propre  de  chaque  citoyen  pro- 
tège ,  pour  ainsi  dire ,  la  répu- 
tatioh    du   prince  ;  et    c'est  ce 
qui  est  arrivé  à  Henri  IV»  Set 
talens  ,    ses    vertus    et    jusqn'À 
ses  défauts  ,  tout  ,  pour  ainsi 
dire  ,  nous  appartient.  Momai 
et  Sully  purent  blâmer  l'excès  de 
sa  valeur  ;  mais  la  nation  aimoit 
fi  s'y  reconnoître.    La  poliliq«c 
même  le  justifioit.  Pour  rfl?surer 
ses  amis ,  pour  étonner  ses  en- 
nemis ,  .il  fûUoit  Aes  prodiges; 
il  n'avoit  presque  que  des  vertus 
à  opposer  à  des  armées  ;  et  ce 
grand-homme  appi^roit  le  peu  de 
forces   qu'il   avoit  ,   des  forces 
réelles  de  Tadmiration  et  àf  l'en- 
thousiasme. Sa  gaieté  ak  m\\m^ 
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des  combats ,  ses  bons  mots  dans 
la  pauvreté  et  ^e  malheur;  tontes 
ces  saillies  d'une  ome  Vive  et  d'un. 
carfictère  généreux ,  cette  foule 
de  traits  que  Ton  cite  ,  et  qui 
tont ,  à   la  fois  j  d*nn  homme 
d'esprit  et   d*un    héros  ,    sem- 
bloient  peindre  9  en  même  temps, 
l'imagination    Françoise    et    le 
genre  d'esprit ,   ainsi  que  le  ca- 
ractère national.  »    Ses  amours 
mêmes ,  qui  l'entraînèrent  dans 
de  si  grandes  fautes ,  le  rendirent 
phis  intéressant   aux  yeux  d'un 
peuple ,  dont  le  caractèra  fut , 
en  tout  temps  ,  d'allier  la  valeur 
à  la  galanterie.  Mais  ce  qui  l'a 
réellement  fait  mettre  au-dessus 
de  tous  les  monarques  François  , 
é'est  sa  bonté.  Cette  vertu  ne  per- 
mit jamais  à    la   haine  d'entrer 
dans  son  cœur.  C'est  elle  «<  qui  fit 
que ,  sans  politique  et  sans  ef- 
fort, ajoute  T^oTTio^ ,  il  pardonna 
toujours  9  et  se  seroit  cru  mal- 
heureux de  punir  ;  qui ,  avec  ses 
amis ,  lui  donnoit  la  familiarité 
la  plus  douce  ;  envers  ses  peuples  y 
la  bienveillance  la  plus  tendre  ; 
avec  sa  noblesse  ,  la  plus   tou- 
chante égalité.  Ce  sentiment  si 
précieux  j  qui ,  quelquefois  dans 
des  momens  d'amertume  et  de 
malheur  ,   lui  faisoit  verser  les 
larmes  d'un  grand  — homme    au 
«ein  de  l'amitié  :  ce  sentiment 
qui  aimoit  à  voir  la  cabane  d'un 
paysan ,  à   partager    son  pain  , 
a  sourire  à  une  famille  rustique 
qui  Tentouroit ,  çt  ne   craignoit 
jamais  que  les  larmes  et  le  dé- 
sespoir secret  de  la  misère  vins- 
sent lui  reprocher  des  malheurs 
ou  des  fautes.  »    Voila  ce  qui 
Ini  a  concilié  h  jamais  le  cœur 
des  François ,  et  même  des  étran- 
gers. L'abbé  Lenglet   du  Fres^ 
^oy  a  publié   cinquante  -  neuf 
l^llrti  de  ce  bon  roi ,  dans  le 
tome  quatrième   de  sa  nouvelle 
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édition  du  Journal  de  Henri  III» 
On  y  remarque  du  feu ,  de  Fes^ 
prit ,  dé  l'imagination  9  et  sur-» 
tout  cette  éloquence  du  cœur  qui 

Slait  tant  dans  un  monarque. 
i  à  paru  un  recueil  non  moins 
intéressant  et  non  moins  agréable , 
des  bons  mots  et  des  actions  de 
clémence  de  ce  héros  sensible  , 
sous  le  titre  dî Esprit  de  Henri  ly, 
in-i» ,  Paris ,  1769  :  on  y  trouve 
celle— ci.  On  l'exhortoit  à  traiter 
avec  rigueur  quelques  places  de 
la  Ligne  qu'il  avoit  réduites  par 
la  force.  La  satisfaction  qu'on 
tire  de  la  vengeance  ne  dure  qu'un 
mi  rient ,  répondit  ce  prince  gé- 
néreux ;  mais  celle  qu'on  tire  de 
la  clémence  est  étemelle.  Voyez 
AuBiGNÉ.  —  On  lui  parloit  d'un 
brave  officier  qui  avoit  été  de 
la  Ligue  ,  et  dont  il  n'étoit  pas 
aimé  :  Je  veux ,  dit— il ,  lui  faire  . 
tant  de  bien ,  que  je  le  forcerai 
de  m'aimer  malgré  lui».  Il  est 
à  souhaiter  ^  dit  un  historien  qCii 
a  chanté  Henri ,  et  qui  nous  a 
beaucoup  servi  à  le  peindre ,  il 
est  à  souhaiter,  pour  l'exemple 
des  rois  et  pour  la  consolation 
des  peuples  9  qu'on  lise  dans  la 
grande  Histoire  de  Mézerai ,  dans 
Pérefixe,  et  dans  les  Mémoires 
de  Sully  ,  ce  qui  concerne  les 
temps  de  ce  bon  prince.  Plus 
on  connoîtra  Henri ,  plus  on  l'ai- 
mera ,  plus  on  l'admirera.  Ca- 
sauhon  dit  dans  le  recueil  de  &&% 
Lettres ,  que  Henri  IV  avoit  tra- 
duit les  Commentaires  de  César, 
et  qu'il  avoit  commencé  d'écrire 
ses  Mémoires ,  avec  dessein  de  les 
finir,  si  les  soins  de  l'État  lui 
permettoient  de  respirer.  Il  tenoit 
cette  anecdote  delà  bouche  même 
de  ce  prince.  On  prétend  qu'il 
avoit  ^ngagé  le  président  Jean-^ 
nin  à  écrire  l'histoire  de  son  règne.- 
J' entends  ,  lui  dit-il  9  laisser  à 
la  vérité  toute  sa  franchise  ,    et 
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je  vous. donne  la  liberté  de  la  dire 
^ans  artifice  et  sans  fard» 

Rois  d'Angleterre. 

XIV.  HENllI  I"  ,  roi  d'An- 
gleterre, et  duc  de  Normandie, 
troisièmeills  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  se  Fit  couronner  roi 
d'Angleterre  Tan  iioo,  après  Ja 
mort  de  son  frèi  e  Guillaume  le 
Jioiijc  ,  au  .préjudice  de  Robert 
Courte^Cuisse  ,  son  aîné  ,  "qui 
étoit  pour  lors  en  Italie  ,  arrivé 
récomment  de  l'expcdition  de  la 
Terre-Saîjîte.  Cette  usurpation 
donna  lieu  à  Bobcrt  de  passer 
en  Angleterre  pour  réclamer  ^on 
droit  par  les  armes  ^  mais  il  le 
lui  abandonna  pour  une  pension 
de  trois  mille  marcs.  JPeu  de 
temps  après,  une  nouvelle  brouil- 
lerie  survint  entre  les  dfeux  frères , 
dont  la  fin  fut  funeste  à  Robert. 
Il  fut  battu  et  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Tinchebray  en  Nor- 
mandie ,  l'an  II 06.  Henri  eut 
quelques  avanta^^es  sur  le  roi 
louis  le  Gros  ,  (  Foy,  IjOUIS  VI , 
n°  XI.)  et  de  grands  démêlés  avec 
St,  Anselme^  touchant  les  investi- 
tures. Il  mourut  d'une  indigestion 
ëe lamproies, l'an  ii35,à68ans, 
regardé  comme  un  guerrier  cou- 
rageux,  un  politique  habile ,  et 
un  roi  juste ,  à  son  usurpation 
pris.  Quoique  jaloux  de  l'auto- 
ritci  absolue  ,  il  soulagea  ses 
peuples,  et  réprima  les  abus  du 
droit  de  ponrvoyance  ,  qui  con- 
siste it  à  fournir  à  la  cour  des 
provisions  et  des  voitures ,  quand 
le  roi  voyageoit.  Il  sut  h  la  fois 
ménager  la  cour  de  Rome  ,  et 
soutenir  les  libertés  de  l'église 
nationale.  Il  protégea  la  litté- 
rature et  les  sciences ,  et  fut  aussi 
savant  qu'un  prince  po'^ivoit  l'être 
alors  :  c'est  ce. qui  le  |iî:  sur- 
nommer Beau-Clerc,  Il  e.xerça 
liévèremeat  la  justice.,   et  cette 
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sévérité  étoit  nécessaire  dans  m 
temps  de  brigandage.  Le  vol  et 
la  fausse  monnoie  furent  punis 
de  mort.  Il  abolit  la  loi  du  Coa- 
vre-feu  ;  il  '  fixa    dans  ses  états 
les  mômes    poids  et   les  mêmes 
mesures  ;  il    signa  tout  sur  une 
charte  remplie  de  privilèges  :  c'eit 
la  première  origine    des  libertés 
de  l'Angleterre.   ïl  promit ,  par 
cette  charte  ,  de  ne  point  toucher 
aux  revenus  ecclésiastiques  pen- 
dant la  vacance  des  abbayes  oa 
des  évéchés  5  de  renoncer  au  droit 
en   vertu    duquel    la    couronne 
jouissoit  des  biens  des  mineurs; 
de  modérer  les  impôts  ;  de  dé- 
charger les  débiteurs  de  la  cou- 
ronne 3  de  faire  jouir  les  arrière- 
vassaux    des    droits  dont  jouis- 
soient  les  grands  seigneurs  ;  en- 
fui ,  de  maintenir  les  lois  de  St* 
Edouard,  si  clières  à  la  nation. 
Voyez  lïl.  Douvres. 

XV.  HENRI  II  ,  roi  d  An- 
gleterre ,  fils  de  Geoffroi  Plan- 
tagenet ,  comte   d'Anjou,  et  de 
Mathilde  ,    fille    de    Henri  I, 
monta  sur  le    trône  le  20  dé- 
cembre   1154  ,    après  la  mort 
^Etienne,  Maître  de  l'Anjou, de 
la  Touraine  ,  du  Poitou,  de  la 
Saintonge ,  de  la  Guienne ,  de  Ja 
Gascogne ,  il  ajouta  à  ses  états 
la  Bretagne  ,  qu'il   conquit  sur 
Conan  IV,  et  l'Irlande,  dont  il 
se  rendit  maitre  à  la  faveur  d'une 
bulle  çX Adrien  IV,  que  ce  prince 
ambitieux    avoit  sollicitée  pour 
pallier  son  entreprise.  I^e  com- 
mencement de    son    règne   fiit 
signalé  par  des  réformes  utiles. 
Les  troupes  hiercenaires  furent 
renvoyées,  les   vols  et  ïes  vio- 
lences réprimés  ,  les  lois  remises 
en  vigueur  ,  les  nouvelles  forte- 
resses démolies  ,  l'altération  des 
nicnnoies  corrigée  ,  et  les  /ne- 
contcns  soumis  au  devoir.  Il  porta 
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iwi  n59  la  guerre  dans  le  Comté 
t3e  Toulouse,  sur  lequel  il  nvoit 
«îos  prétentions  par  son  mariage 
m.vec  Eléonore  de  Guienne.  DCjk 
il  assiégeoit  la  capitale  ;  mais  le 
roi  de  France  étant  venu  au  se- 
cours de   cette  ville  ,   il  leva  le 
siège  par  respect  pour  le  sonve- 
raui.  Parmi  les  abus  que  Henri 
vouloit  réformer  5  celui  du  pou- 
voir excessif  du  clergé    lui   te- 
ïioit  le  plus  au  cœur.  Les  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  les   répri- 
mer, occasionnèrent  le  meurtre 
âe  Sl   Tiiojias  de  Cantorhery  , 
en  1170.  Koy,  son  article.  Henri 
eut  de  grandes  guerres  à  soute- 
nir ail  dedans  et  au  dehors  de  ses 
états  5  et  SCS  armes  eurent  d'heu- 
reux succès.  Après  avoir  conquis 
ÎTrlande  ^  il    força    Guillaume , 
loï  d'Ecosse  ,  à  se    reconnoître 
son  vassaL  (Quoique  bon  père  , 
il    ne    pouvoit    contenir    dans 
le  devoir  trois^fils  ingrats,  tou- 
jours prêts  k  se  révolte  h  Louis 
le  Jeune  s'étoit  déclaré' pour  eux 
en  1173.   HMri  avoit  levé  une 
armée  pour  les  soumettre ,  et  il 
avoit  réussi    après    la  mort  de 
Louis  :  ils  se  révoltèrent  de  nou- 
veau ,  favorisés,  par  la  politique 
<le   Philippe --Auguste,  Il  faUut 
qu  il  subît  l'humiliation  d'un  trai- 
té ,  tel  que  l'exigeoit  le  roi  de 
France  ,    en    faveur    du  rebelle 
Richard ,    Sun   fds    aîné  et  son 
successeur.  Il  en  mourut  de  cha- 
grin a  Chinon  ^  le  6  juillet  1 189  , 
après  34  ans  de  règne.  Son  ca- 
davre ayant  jeté  dusang,lorsqiie 
Bichard  vint  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs  ,  le  jeune  prince  en 
fut  si  frappé,  qu'il  s'accusa  pu- 
bliquement  d'être    le  meurtrier 
de  son   père.   Mais  ces  remords 
passagers  ne    le    rendirent    pas 
n:eilleur.  Valeur,  prudence ,  gé- 
nérosité ,•    élévation    de    génie  , 
étendue  de  connoissances  j  habi- 
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leté  pour  le  gouvernement,  or- 
gueil excessif,  ambition  déme- 
surée, luxure  sans  bornes -.telles 
furent  les  bonnes  et  les  mau-*' 
vaises  qualités  de  Henri  If.  Son  ■ 
mariage  avecKléonoredc  Guienne 
fut  un  événement  aussi  heureux 
pour  l'Angleterre  ,  que  fâcheux 
pour  la  France.  Voy,  Éléonqre  , 

et   II.  IIOSEMOÎVDE» 

XVÏ.  HENRI  m  ,  roi  d»An- 
gleterre,  fils  de  Jea^i  Sans^Terr^ 
et  ^Isabelle  d'AngouUhne,  monta 
sur  le  trône  après  son  père ,  le 
38  octobre  1216.  Il  fit  de  vaines'    . 
tentatives  pour  recouvrer  la  Nor- 
mjmdie.  St.  Louis  le  battit  deux 
fois ,  et  sur-tout  à  la  journée  de 
Taillebourg  en. Poitou,  et  l'o- 
bligea de  signer  un  traité ,  par 
lequel   il  ne  lui   restoit  que  la 
partie  de  la    Guienne ,   qui   est" 
au-delà  de  la  Garonne.  11  ne  fut' 
pas  plus  heureux  au  dedans  qu'au 
dehors.  liCS  barons  d'Angleterre  , 
révoltés  contre  lui  «  ayant  à  leur- 
tête   SimoTi  de    Mont/art  ,*  fils    . 
d'un  autre  Simon  i  le  fléau  des  ' 
Albigeois  ^  se  soulevèrent  contro 
Henri,  et  gagnèrent   sur  lui  la 
fameuse   bataille   de   Lèwes   en 
1 2S4»  11  y  fut  fait  prisonnier  avec 
I^chard  son  frère,  Qt  Edouoi-d- 
son  fils  ,  qui  avoit  d'abord  battu 
les  milices  de  Xondres.  Les  ba- 
rons dressèrent  alors  un  nouveau 
plan  de  gouvernement,  qu'ils  fi- 
rent signer  au  roi ,  et  approuver 
au  parlement.  Telles  sont  pro- 
prement l'époque  et  l'origine  des 
Communes  ,   et  de  la  puissance 
du  parlement  en  Angleterre ,  si- 
on  le  regarde  comme  une  assem- 
blée composée  des  trois  corps  du* 
royaume.   Cependant  Leic'ester  , 
maître  du  royaume ,  retenoit  le . 
roi,5on  bienfaiteur,  prisonnier,- 
disposoit     des    charges    et    des 
finances,  et  amassoit  des  trésor.* 

,  M  4 
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Çour  affermir  sa  domination.  Le 
pouvoir  souveraiji  qu'il  exerçoit 
a  son  gré ,  excita  l'envie  de  quel- 
ques grands.  L'année  suivante, 
1265  ,  le  comte  de  (7U)cr5ler 
forma  un  parti  contre  lui ,  et  fit  ' 
évader  le  prince  Edouard  ,  qui 
fie  mit  à  la  tète  des  partisans  de 
son  père.  Les  affaires  changèrent 
aussitôt  de  face  :  Leiçesier  ;  le 
I  CatiUiia  Anglois,  fut  obligé  de 
livrer  bataille  à  l'armée  royale 
à  Evesham  ,  dans  le  comté  de 
.Worcester  ,  en  1265.  Le  rebelle 
apperçut  d  abord  la^  supériorité 
des  royalistes.  Us  ont  appris  cela 
de  moi ,  dit-il  en  voyant  leurs 
dispositions.  Dbeu  ait  pitié  de  lios 
âmes  ,•  car  je  vois  que  nos  corps 
sont  à  Edouard.  Son  armée,  fort 
affoiblie  par  la  disette  de  pain, 
fit  peu  de  résistance  ;  les  Gallois 
prirent  la  fuite  ,  et  Leicester  fut 
tué  dans  l'action.  Voyez  Lei- 
cester, Henri  III  et  son  fils 
'Richard  recouvrèrent  la  liberté  , 
et  les  rebelles  se  soumirent  en- 
tièrement en  1267.  Henri  mo\x-^ 
.  rut  en  paix  à  Londres  ,  le  1 5 
novembre  1272 ,  à  65  ans ,  après 
en  avoir  régné  55  dans  les  orages. 
^  C'étoit  ,  dit  du  Tertre  ,  un 
prince  d'iui  petit  génie  ,  sdns  6a- 
Dileté  pour  le  gouvernement ,  es^ 
clave  de  ses  ministres,  ruinant  ses 
peuples  pour  enrichir  ses  favoris; 
ne  sachant  jamais  prendre  son 
parti  selon  les  circonstances , 
montrant  de  k  foiblesse  ,  lors- 
qu'il falloit  de  la 'fermeté,  et  de 
la  hauteur ,  lorsqu'il  étoit  néces- 
saire de  plier  et  de  s'accommoder 
&\\  temps,  »  Il  étoit  d'ailleurs 
pieux  ,  charitable  ,  ennemi  de  la 
cruauté ,  irréprochable  dans  ses 
mœurs  :  en  un  mot,  ce  prince 
eut  les  vertus  qu'on  loue  dans 
\\n  particulier ,  et  ne  posséda 
presque  aucune  des  qualités  qu'on 
admire  dans  un  scmverain*  On 
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loue   beaucoup   sa  dévotion ,  ef 
Ton    cite    ces    paroles    qu'il   dit 
un  jour  à  6u  l^ouis  ,   en  soute- 
nant que  les  sermons  ne  valoieut 
pas  la  messe  ;  J'aime  mieux  m' en- 
tretenir une  heure  avec  un  ami, 
que  d'entendre  vingt  discours  bien, 
travaillés  à  sa  louange.  Une  «sure 
énorme  fut  exercée  sous  son  règne 
par  des  marchands  chrétiens, mais 
sur-tout  parles  Juifs,  quisedé- 
dommageoieiit  ainsi  des  exactions 
qu'ils  essuyoient.  Henri  III  exigea 
d'eux   20  mille    marcs  en  124*  j 
3o  mille  d'un  seul  en  1250,  8  mille 
en  1255.  Londres  et  la  cour  roéjne 
regorgeoient    de    voleurs.  Deux 
marchands  de  Londres  se  plaigni- 
rent au  roi,  en  1249,  d'avoir  été 
entièrement   dépouillés   par  des 
brigands  ,    qu'ils     connoissoient 
bien,  dirent-ils  ,  parce  qu'ils  les 
voyoient  journellement  auprès  de 
lui.  Voyez  1.  Kumond. 

XVIL  HENRI  IV  ;  roi  d'An- 
gleterre ,  fils  de  Jean  de  Gand, 
duc  de  Lancastre,  3*   fils  d'£- 
douard  III,  commença  kré^er 
le  20  décembre  1399  ,  après  que 
Bichard  II  eut  été  déposé  juri- 
diquement.  Voy.  JVTagdalen  et 
Chaucer.^  La  couronne  appar- 
tenoit ,  par  les  droits  du  sang,  à 
Edmond  de  Mortimcr ,  duc  de  Cla- 
rençe,  petit-fjs   di  Edouard  Illi 
L'Angleterre  fut  divisée  dès-lors 
entre  la  maison  iYYorck  et  celle 
de  Lancastre.  C'est  l'origine  des 
querelles  de  la  Rose  blanche  et 
de  la  Rose  rouge.  L'usurpateur 
mourut  de  la  lèpre  le  20  mars 
i4i3,   à    46    ans,  après  avoir 
soutenu  une  guerre  civile  et  une 
étrangère  contre  les  Écossois  et 
contre  la  France.  Il  n'eut  ni  àes 
vices    éclatans  ,   ni   de  grandes 
vertus.  Pendant  sa  dernière  ma- 
ladie ,    qui    dura   plus  de  deux 
mois  j    il  voulut  toujours  avoir  , 
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^a  couronne  auprès  au  chevet  de 
son  lit  ,  de  crainte  qu'on  ne  la 
hU  enlevât» 

XVm.  HENM  V ,  lîls  du  pré- 
cédent ,  et  de  Marie  de  Hcreford, 
fiit  couronné  eni4i3.  11  forma- 
le  projet  de  conquérir  la  France , 
et  l'exécuta  en  partie.  11  descendit 
en  Normandie  avec  une  armée 
de  5q  mille  hommes ,  pHt  et 
saccagea  Hrrfleur  ,  gagna  Ja  ba- 
taille d'Azinconrt  sur  Charles  VI 
en  1 4 1 5  ,  et  retourna  on  Anglo- 
terre  avec  plusicuri  princes  et 
près  de  i^oo  gentilshommes  qu'il 
avoit  fait  prisonniers.  Trois  ans. 
après ,  il  repassa  en  France ,  prit 
Rouen  en  r^i^  ,  et  se  rendit 
maître  de  toute  la  Normandie. 
Les  divisions  de  la  cour  de  France 
servirent  beaucoup  à  ses  con- 
quêtes. La  maison  dH Orléans  et 
celle  de  Bourgogne  remplissoient 
Paris  de  factions.  La  reine  Tsa-*^ 
lelle  de  Bavière ,  mère  dénaturée 
du  dauphin,  depuis  Charles  VII, 
prit  1©  parti  du  monarque  An- 
glois.  La  guerre  finit  par  un 
traité  honteux ,  conclu  à  Troye 
le  20  juin  1 420.  Les  articles  de 
ce  traité  portoient  :  que  Henri  V 
épouseroît  Catherine  de  France  , 
qu'il  seroit  roi  après  la  mort  de 
Charles  VI ,  et  que  dès-lors  il 
prendroit  le  titre  de  Régent  et 
^Héritier  du  Hoyaume.  Le  dau- 
phin fut  contraint  de  se  retirer 
dnns  l'Anjou  ;  et  quoique  le  Dau- 
phîr.é  ,  le  Languedoc  ,  le  Berri , 
TAuvergne  ,  la  Touraine  et  le 
Poitou  lui  fonniissent  des  trou- 
pes, il  y  a  apparence  qu'il  auroit 
perdu  son  trône  pour  toujours , 
si  une  fistule  n'eût  emporté  le 
roi  d'Angleterre  le  3i  août  1422, 
à  36  uns.  11  expira  au  château 
de  Vinrennes  ,  et  fut  exposé  à 
Saint— Denys  comme  un  roi  de 
France.-  A  de  grands  talens  pour 
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le  métier  de  la  guerre ,  Henri  V 
joignit  des  vertus.  11  fut  sobre  , 
tempérant ,  amateur  de  la  jus- 
tice, et  fort  exact  à  remplit  les 
devoirs  de  la  religion.  On  auroit 
souhaité  dans  lu]  plus  d'huma- 
nité ,  vt  moins  d'avarice.  Car  on 
ne  le  justifiera  jamais  de  l'ordre 
barbare  qu'il  donna  d'égorger  le^ 
prisonniers  après  la  sanglante 
oataille  d'Azincourt ,  ni  des  trai-« 
teraens  qu'il  fit  éprouver  aux 
bourgeois  de  plusieurs  places 
dont  il  se  rendit  niaitre...  11  avoit 
épousé  en  J420  Catherine  de 
France ,  la  dernière  des  filles  dq 
Charles  VI,  Après  la  mort  de 
son  époux ,  Catherine  se  maria 
à  un  simple  gentilhomme  nommé 
Owen  Tyder ,  que  le  duc  de 
Glocester  fit  mourir  pour  avoir 
osé  donner  la  main  à  une  reine 
douairière.  Elle  en  eut  un  fils, 
père  de  Henri  VII,  —  Voy.  Game 
et  ÏII.  Catherine. 

XIX.  HENRI  VI,  fils  et 
successeur  de  Henri  V  à  l'âge 
de  10  mois  seulement,  en  1422^ 
n'eut  ni  son  bonheur  ,  ni  son 
mérite.  Il  régna ,  comme  son 
père  ,  en  France,  sous  la  tutelle 
du  duc  de  Bedford,  et  en  An- 
gleterre ,  sous  celle  du  duc  de 
Glocester.  Il  remporta  même  , 
par  ses  généraux ,  plusieurs  vic- 
toires, à  Crevant,  à  Verneuil, 
àRouvroi.  Koy.iv. Luxembourg. 
Mais  les  victoires  de  la  Pucellc 
d'Orléans  ,  et  les  succès  qui  leai 
suivirent,  mirent  fin  aux  triom- 
phes de  ce  roi  usurpateur,  et 
le  chassèrent  presque  entièrement 
de  la  France.  Voyez  .Teanne 
d'Arc  et  Charles  vu.  Les  que-- 
relies  qui  s'élevèrent  dans  la 
Grande  ►- Bretagne  ,  finirent  par 
lui  faire  perdr^  la  couronne. 
Bichard  ,  duc  d'Yorck ,  parenl 
par  sa  mère  y  dl Edouard  III , 
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àcclara  la  guerre  à  Henri  VI , 
fils  d'un  prince  qu'il  ne  rep^ar— 
doit  pas  comme  possesseur  légi- 
time  du  trône  ^  le  vainquit  et  le 
fit  prisonnier.  Marguerite  d'An-- 
joiL ,  femme  du  roi  captif ,  et 
bien  supérieure  à  son  époux  , 
défit  et  tua  le  duc  ôiYorck  , 
à  la  bataille  de  Vakéfeld  en  1460, 
et  délivra  son  mari.  Edouard , 
fils  du  duc  ^  vengea  son  père , 
défit  les  troupes  de  la  reine ,  et 
la  fit  prisonnière  à  la  bataille  de 
Tewksburi  ,  donnée  en  1471. 
Henri  avoit  fui  en  France  ;  de 
retour  en  Angleterre ,  il  fut  pris 
et  enfermé  à  la  tour  de  Londres , 
oii  il  fut  poignardé,  cette  même 
année ,  à  52  ans  ,  par  le  duc 
de  Glôcester,  C'étoit  un  prince 
folble ,  mais  vertueux  ,  i'.g  sa- 
chant qu'obéir  aux  courtisans  qui 
s'emparoient  de  son  esprit  ,  et 
i^rnorant  Tart  de  commander  ; 
changeant  continuellement  de 
maîtres  ,  et  indifférent  sur  les 
partis  qui  dominoient ,  pourvu 
q[u'on  le  traitât  humainement. 
Sous  son  règne  .  le  2iombre  des 
électeurs  au  parlement  fut  ré- 
duit à  ceux  qui  posséderoient  en 
terres  la  valeur  de  40  schellings 
par  an.  La  multiplicité  d'élec- 
teurs avoit  été  jusqu'alors  une 
source  d'intrigues  et  de  cabales. 

^XX.  HENRI  VII  ^  étoit  fils 
S*Kdmond ,  comte  de  Richemont, 
et  ôe  ?Iar^4ucri!c  (h  la  maison  de 
T(r  11  castre,  Ai(îé  par  le  duc  de 
lîivtnrnie  et  par  Charles  VIII , 
roi  de  France  ,  il  paisa  de  Bre- 
l.î.Tfic  en  Anp:loterrc ,  défit  et  tua 
\\ti-{}X\)V>XQ'\\t  Richard  III ,  à  Bos- 
wortli  ,  le  2  août  1485  ,  et  se  fit 
i;istr»îlor ,  le  3o  sej>Lombre  sui- 
vant, sur  le  trône  de  la  Grande- 
Brett-^^rne  ,  qu'il  prétendoit  lui 
appartenir ,  comme  à  l'aine  de 


H  E  N 

la  maison  de  Lancasùn\  II  étoit 
eu  effet  de  cette  maison  ,  mais 
du    côté  maternel  ,  et  dans  -un 
degré  bien  éloigné.  Cepemlant, 
maigre   ses    droits  peu  directs , 
ses  ennemis   firent   jouer  inuti- 
lement   des     ressorts    pour    le 
détrôner.    XJai    garçon    boulan-. 
ger  ,    appelé    Lambert   Simnel , 
et    lo    fils  d'un    juif    converti  , 
nommé  Perkin  Vaërbcck  ,  l'iia 
neveu  ,   h  ce    qii'ii  disoit ,  d'£- 
douard  IV  ,  1  antte  son  fiîsjlui 
disputèrent  la    couronne ,  après 
avoir    appris    h     jouer    le   jole 
de   princes.     Voyez  Edouard 
Flaiitagenet ,  et  Marguerite 
A'Yoî'ck,  Le  premier  finit  sa  vie 
dans  la  cuisine   de  Henri  VII  ; 
et  le   sccon;î  ,    un   peu  pins  re- 
doutable ,  sur    un   échafand.  Le 
monarque  Anglois  avoit  su  vain- 
cre  ses  ennemis  et  dompter  les 
rebelles  ;  il  sut  gouverner.  Scn 
rogne  5  qui  fut  de   24   ans  ,  et 
presque  toujours   paisible ,  hu- 
manisa un  peu  les  mjœurs  de  la 
nation.  Les  pnrleme6s  qu'il  as- 
sembla et  qu'il  ménagea  ,  firent 
de  sages   lois  ;   la  justice  distri- 
butive  rentra  dans  tous  ses  droits 
le  droit  d'asile  dims   les  églises, 
qui  étoit  la  source  de  tant  d'abus, 
fut  restreint,  à  sa  demande,  par 
une  bulle  ù' Innocent  VIII i  l^ 
griculture  sur-tout  fut  protégée; 
et  le  commerce   qui  avoit  coni- 
me!!cé    à   fleurir    sous    le  grand 
Edoua-d  m,  ruiné  pendant  les 
guerres  civiles ,  se  rétablit  peu  a 
peu  sous  Henri  VII,  qui  fut  sur- 
nommé U  Sa! o me  a  fie  l'Angl^" 
terre,  Co  royaume  en  avoit  besoin. 
On  voit  combien  il  était  pauvre, 
par  la   di faculté  extrême  qu'eut 
Henri  VII  à  tirer  de  la  vUle  de 
Londres  un  prêt  de  zooo  livres 
storlings  ,  qui  ne  revenoit  pas  * 
5o  mille  livres  de  notre  monnoie 
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d*aujoiird'hui.  Son  goiît  et  la  né- 
cessité le  rendirent  avare.  Il  eut 
été  sage  ,  s'il  n'eût  été  qu'éco- 
nome ;   mais  une  lésine  honteuse 
et  des  rapines  fiscales  ternirent 
sa  gloire,  11  tenoit   un  registre 
secret  de  tout  ce  que  lui  valoient 
les  confiscations.  On  rapporte  un 
Irait  remarquable  de  sa  rapacité 
en  ce  genre.  11  a  voit  défendu  aux 
seigneurs  d'entretenir  cette  foule 
de  partisans^  qui   s'engageoient 
k  leur  service ,  et  qui  prenoient 
leur  livrée.  Le  comte  d'Oxford, 
général  et  favori  de  Henri,  de- 
vant le  recevoir  un  jour  dans  son 
château, assembla  tousses  cliens, 
pour  rendre  cette  réception  plus 
magnifique.   Le    roi  les    trouva 
rangés  en  haie.  11  témoigna  son 
étonnement ,  de  voir  cette  mul- 
titude de  gens  au  service  du  comte  : 
celui-ci  avoua  que  la  plupart  ne 
lui  appartenoient  que  pour  repré- 
senter dans  les  grandes  occasions. 
«  En  (hérité  ,  Mylord  ,  dit  alors 
Henri ,  je  vous  remercie  de  votre 
bonne  chère;  mais  je  ne  puis  con^ 
sentir  que  l'on  enfreigne  mt  *  lois 
sous  mes  yeux.  Mon  Procureur 
général  en  conférera  avec  vous.  » 
Oxfordn'en  fut  pas  quitte,  dit- on, 
pour  moins  de  quinze  mille  marcs 
d'argent.   Voyez    aussi  I.  Stan- 
ley. Deux  ministres  animés  des 
sent îm eus  de  Henri  ,  Enipsou  et 
JJudelty.,.  devinrent  les  fléaux  de 
la  nation.  Les    jugemens    arbi- 
traires ,  les  amendes  ,  les  compo- 
sitions   en    argent  ,     les    taxes 
oJièuses    et    inutiles    grossirent 
tellement  le  trésor,  qu'on  le  fait 
monter    à    z  millions   ySo  mille 
livres   sterlings.  Aux   approches 
de  la  mort,  il  tacha  d'expier  ses 
injustices  par  i\cs  auniùnes  et  àas 
fondations.  Il  mourut  le  22  avril 
ï5o6'  ,  k  52  ans ,  après  un  règne 
de  24.  La  protection  qu'il  accprda 
auxsavans,  lui   mérita  le  titre 
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di*Ami  des  lettres.  Son  activité ,  sa 
vigueur,  sa  prudence,  son  amour 
de  la  paix ,  son  courage  à  la 
guerre,  ont  honoré  sa  mémoire. 
Il  eût  pour  système  d'abaisser  les 
grands ,  et  de  les  tenir  dans  une 
étroite  sujétion. En  accordant  à  la 
noblesse  le  poiivoir  d'aliéner  les 
terres,  et  de  rompre  les  anciennes 
substitutions ,  il  procura  au  peuple 
le  moyen  d'augmenter  sa  pro- 
priété ,  et  de  diminuer  celle  des 
barons.  Ses  ministres  furent  des 
gens  de  robe ,  qui  tenant  de  lui 
toute  leur  fortune,  furent  es- 
claves de  ses  volontés.  11  est  le 
premier  des  rois  d'Angleterre 
qui  ait  eu  des  gardes.  Pour  réu- 
nir les  droits  des  deux  maisons 
de  Lançastre  et  d'Yorck ,  il  avoit 
épousé ,  en  1 486 ,  Elizabelh  d'An- 
gleterre ,  fille  et  principale  hé- 
ritière à* Edouard  IV,  roi  d'An- 
gleterre, dont  il  eut  plusieurs 
en  fans.  Nous  ne  citerons  qu^-^rr 
tus  Tudor  ,  prince  de  Galles , 
mort  en  i5o2,  sans  postérité  de 
so^i  mariage  avec  Catherine  ,  fille 
de  Ferdinand  le  CnlhcUque  ,  roi 
d'Espagne;  et  Henri  VIII,  qui 
épousa  la  veuve  de  son  frère  et 
la  répudia  ensuite.  Tous  les  mal- 
heurs qui ,  sous  le  règne  de  celui- 
ci  ,  aiiligèrent  l'Angleterre ,  tirent 
peut-être,  dit  un  écrivain  ,  leur 
source  de  la  basse  avarice  dont 
Henri  VII  fut  dévoré  :  la  crainte 
de  rendre'  la  dot  de  Catherine  , 
lui  fit  gnrder  cette  princesse  , 
pour  la  faire  épouser  à  son  se- 
cond fils.  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
le  chancelier  Bacon,  et  par  l'abbé 
BlarsolUer, 

XXI.  HENRI  VÏII,  fils  et 
successeur  de  Henri  VII ,  monta 
sur  le  trône  en  1 509.  Les  coffres 
de  son  père  se  trouvèrent  rem- 
plis à  sa  mort  de  deux  millions" 
750  livres  sterlings  ;  somme  iiu-^^ 
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niense,  qui  évit  été  pltis  utile  en 
circulant  dans  le  commerce.  Jfc/i- 
ri  VIII  s  en  servit  pour  faire  la 
guerre.  L'empereur  MaximlUen 
et  le  pape  JiUes  II ,  avoient  fait 
tme  ligue  contre  Louis  XII  ;  le 
inonarque  Anglois  y  entra  à  la 
sollicitation  de  ce  pontife.  Voy» 
Jules  II  ,  et  h  Maximilie!^. 
Il  fit  une  irruption  en  France 
en  1^  1 3 ,  remporta  une  victoire 
complète  à  la  journée  des  Epe»- 
Tons ,  prit  Térouane  et  Tournai , 
et  repassa  en  Angleterre  avec 
plusieurs  prisonniers  François, 
parmi  lesquels  on  comptoit  le 
chevalier  Bayard,  Dans  le  même 
tem-gs  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse, 
entroit  en  Angleterre  ;  Henri  le 
défit  et  le  tua  à  la  bataille  de 
Floddenûeld.  La  paix  se  conclut 
ensuite  avec  la  France.  Xoi^wJC//, 
alors  veuf  d'Anne  de  Bretagne  , 
ne  put  l'avoir  avec  Henri ,  qu'en 
épousant  sa  sœur  Marie,  mais 
au  lieu  de  recevoir  une  dot  de  sa 
femme  ,  comme  font  les  rois 
aussi  bien  que  les  particuliers  , 
Louis  XI î  en  paya  une  :  il  lui  en 
coûta  un  million  d'écus ,  pour 
épouser  la  sœur  de  son  vainqueur. 
Henri  V III  ayant  terminé  heu- 
reusement cette  guerre ,  entra 
bientôt  après  dans  celles  qui 
commençoient  à  diviser  l'Eglise. 
Les  erreurs  de  Luther  venoient 
d'éclater.  Le  monarque,  plein  de 
6t,  Thomas  et  des  autres  scolas- 
tiques,  et  aidé  par  ÏJ^oUey,  Gar-^ 
dîner  ,  Morus  et  sur-tout  Fis-^ 
cher ,  rifuta  l'hérésiarque,  dans 
un  ouvrage  qu'il  présenta  et  qu'il 
dédia  à  I^éou  JT.  Ce  pape'  l'ho- 
nora ,  lui  et  ses  successeurs ,  d\x 
titre  de  Défenseur  de  La  Foi: 
titre  qu'il  soUicitoit  depuis  cinq 
ans ,  et  à  l'occasion  duquel  Pàth  , 
le  fou  de  la  cour ,  lui  dit  :  Ah  ! 
mon  cher  Henri  ^  dà/endons-nous 
9tûus  mcDics  ^  et  laissons  la  Foi  se 
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défendre  toute  seule.  H  6e  mérita 
pas  long  — temps  ce  beau  titre. 
Il  y  avoit  à  la  cour  de  Londres 
une   fille   pleine   d'esprit  et    dp 
grâces ,  dont  Henri  devint  éper- 
dûment  amoureux.  Elle  s'appe- 
loit  Anne  de  Boulen.  Il  avoit  déjà 
eu  pour  maîtresse  E/iz  Blount, 
et  de  cet  amour  naquit  un  fils. 
Sanderus  prétend  qu'U  avoit  vécu 
avec  la  mère  ^Anne  de  BouLen , 
et    qu'il  avoit  ainsi   épousé    sa 
propre  fille.  Anne  avoit  une  autre 
sœur,   nommée    Marie  ,    dont 
Henri  Kl II  a  voit  été  aussi  amou- 
reux, selon  le  BJoréri  de  Hol- 
lande,  1740.    «  On  prétend  que 
ce  prince  ayant  un  jour  demandé 
à  François  Brian,   chevalier  de 
Tordre ,  si  c'étoit  un  grand  crime 
d'entretenir  la  mère   et   la  fille. 
C'est,  répondit    Brian,   comme 
si  Von  mangeoit  la  poule   et  le 
poulet,  »  Le  roi  ayant  trouvé  cette 
réponse   plaisante,   lui  dit  qu'il 
le  prenoit  pour  son  Vicaire  in*^ 
femal;  et ,  depuis ,  il  fut  connu 
sous  ce  nom.    Mais  il  est  bon 
d'avertir  que  ces  contes  satiriques 
sont  puisés  dans  des  Historiens 
controversistes ,    qui    croyoient 
faussement  servir  la  religion  en 
les  rapportant  :  comme  si  une  reli- 
gion vraie  et  sainte  avoit  besoin 
de    telles    ressources.   Anne  de 
Boulen   s'attacha    à    irriter   les 
désirs  du  roi ,  et  à  lui  ôter  toute 
espéranôe  de  les  satisfaire,  tant 
quelle  ne  seroit  pas  sa  femme. 
Voy.  Barton.  Henri  étoit  ma-^ 
rié  depuis   18   ans   à   Catherine 
d'Aragon ,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle ,  et  tante  de  Charles-^ 
Quint,  Comment  obtenir  un  di-" 
vorce  ?  Il  faut  savoir  que  Cathe^ 
rine    avoit    d'abord    épousé    le 
prince  Artus   Xudor ,  frère  aîné 
de  Henri  VIII,  qui  lui    avoit 
donné  sa  main  ensuite ,  avec  I4 
dispense  de  Jules  IL  On  ne  péu^ 
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toit  pfl9  qu'un  tel  mariage  pût 
^tre  incestueux  ;  nrais  dès  que  le 
monarque  Anglois  eut  résolu  d'é- 
pouser sa  maîtresse  y  il  le  trouva 
nul;  il  sollicita  le  pape  Clé-^ 
ment  VIII  de  le  déclarer  con- 
ti«ire  aux  lois  divines  et  hu- 
maines. Le  cardinal  Wolsey ,  ce 
ministre  si  vain  qu  il  disoit  ordi- 
nairement le  Roi  et  Moi ,  entra 
dans  les  vues  de  Henri.  On  paya^ 
des  théologiens ,  pour  leur  arra- 
cher des  décisions  conformes  aux 
désirs  du  prince.  Le  pape ,  vive- 
ment sollicité  de  casser  cette 
xinion^  refusa  de  se  prêter  aux 
Vues  de  Henri,  qui  fit  décider 
l'aSTaire  par  Thomas  Cràmmer , 
archevêque  de  Cantorbery  ,  ^t 
épousa  sa  maîtresse  en  i533. 
Clément  ayant  prononcé  contre 
lui  une  sentence  d'excommuni- 
cation ,  cette  bulle  servit  à  Hen- 
ri VIII  de  prétexte  pour  con- 
spmmer  un  schisme ,  qui  affligea 
toute  Féglisc.  D  se  fit  déclarer 
Protecteur  et  chef  suprême  de 
l'Eglise  d'Angleterre.  Le  parle- 
ment lui  confirma  ce  titre,  abolit 
toute  l'autorité  du  pontife  Ro- 
main j  les  prémices ,  les  décimes  , 
les.annates,  le  Denier  de  Saint'* 
"Pierre ,  les  provisions  des  béné- 
fices. Son  nom,  fut  effacé  de 
tous  les  livres;  on  ne  l'appela 
plus  que  VEçéque  de  Borne.  Les 
peuples  prêtèrent  au  roi  un  nou- 
veau serment ,  qu'on  appela  le 
serinent  de  suprématie.  Voyez 
Abl^,  et  I.  Cromwe-i:^..  Le  car- 
dinal Jean  Fischer ,  Thomas 
Morus  ,  et  plusieurs  autres  per- 
sonnages illustres  ,  ennemis  de 
ces  nouveautés ,  perdirent  la  tête 
sur  un  échafaud.  Henri  Ae  se 
bornant  pas  à  ces  exécutions, 
;  ouvrit  les  jaaisons  religieuses  , 
I  s'appropc'Ta  les  biens  monastiques, 
I  do!|it  le  revenu  rendoit,  suivant 
-falnon,  183.9707  libres.  De?  dé- 
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pouilles  des  couvens  ,  il  fonda 
six  nouveaux  évôchés  :  West- 
minster 5  Oxford  ,  Peterbo- 
rough  ,  Bristol  ,  Chester  et 
Glocester.  On  avoit  déjà  pro-» 
posé  dans  les  assemblées  du  clergé, 
de  supprimer  les  petits  monas- 
tères ;  mais  l'évéque  Fischer  y 
(  Voy.  ce  mot.)  s'y  étoit  oppo?é, 
parce  que,  dit-il  à  ses  confrères, 
c'est  fournir  un  manche  à  la  coi^ 
gnée  du  Roi ,  pour  détruire  en^ 
suite  tous  les  cèdres  de  notre 
Liban.  La  suppression  des  mai- 
sons religieuses  déplut  à  beau- 
coup d' Anglois.  Les  grands  et  les 
gentilshommes  «trouvèrent  mau- 
vais ,  dit  Pluquet  ,  qu'on  eût 
donné  au  Roi  les  biens  des  mo- 
nastères supprimés,  dont  la  plu- 
part avoient  été  fondés  par  leurs 
ancêtres.  D'ailleurs^  ils  se  voj'oient 
privés  delà  commodité  de  se  dé- 
charger de  leurs  enfaiis,  quand, 
ils  en  avoient  im  trop  grand 
nombre ,  et  d'aller  en  voyageant , 
lo,5:er  dans  ces  maisons  où  ils 
étoient  bien  reçus.  Les  pauvrea 
murmuroient  encore  plus  forte- 
mejit ,  parce  que  plusieurs  d'en- 
tr'eux  vivoient  des  aumônes  qui. 
se  distribuoient  journellement 
dans  ces  maisons.  Enfin  beau- 
coup de  Catholiques  regardoient 
cette  suppression,  comme  une 
atteinte  portée  à  leur  religion.  » 
Quoique  Henri  VIII  se  déclarât 
contre  cette  religion  à  certains 
égards,  il  ne  voulut  être  ni  Lu- 
thérien, ni  Calviniste.  La  trans- 
substantiation fut  crue  comm^ 
auparavant;  la  nécessité  de  la 
confession- auriculaire  et  de  la 
communion  sous  une  sciil?  es- 
pèce, confirmée.  Le  célibat  des 
prêtres  ,  et  les  vœux  de  chasteté 
furent  déclarés  irrévocables.  L'in- 
vocation des  Saints  ne  fut  point 
abolie ,  mais  restreinte.  Les  m  esses 
privées  furent  coiuervées^  Il  dà^ 
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«ilara  qu*il  ne  prétendcît  point 
s'éloigner  des  artivles  de  foi  re- 
çus par  l'Eglise  catholique  :  c'é- 
toit  bien  s'en  éloigner  assez  que 
de  rompre  l'unité.  6on  anioar 
pour  une  femme  produisit  tous 
ces  changemens  ;  mais  cet  amour 
rie  dura  pas.  Touché  de  la  beauté 
de  Jeanne  Seymuur  ,  il  fit  tran- 
cher la  tète  ,  en  1 536  .  à  ^mne 
de  Boulen ,  sur  des  soupçons  d'in- 
fidélité, légers  selon  les  uns  ,  et 
graves  selon  d'autres;  et  le  len- 
demain du  supplice  de  cette  in- 
fortunée ,  dont  le  sang  fumoit 
encore ,  il  épousa  sa  nouvtUe 
maitresse.  Jeanne  étant  morte  en 
couches,  il  la  remplaça  par -4/m5 
de  Clèves,  Il  avoit  été  séduit  par 
le  portrait  de  cette  princesse  ; 
mais  il  le  trouva  si  difïéreîjt  de 
Toriginal  ,  qu'il  la  répudia  au 
bout  de  six  mois.  A  celle-ci  suc- 
céda Catherine  Howard ,  fille  du 
duc  de  Norjolck  ,  décapitée  en 
1542,  sous  prétexte  qu'elle  avoit 
eu  des  amans  avant  son  mariage. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  par- 
lement d'Angleterre  donna  une 
loi  aussi  absurde  que  cruelle.  11 
déclara  :  «Que  tout  homme  qui 
seroit  instruit  d'une  galanterie 
de  la  reine  ,  doit  l'accuser ,  sous 
peine  de  haute  trahison...  Et  :  Que 
toute  fille  qui  épouse  un  roi  d'An- 
gleterre ,  et  qui  n'est  pas  vierge , 
doit  le  déclarer ,  sous  la  môme 
peine.  »  Catherine  Parr  ,  jeune 
veuve  d'une  beauté  ravissante  ^ 
épouse  de  Henri  après  Catherine 
Howard,  fut  prête  h  subir  le 
raêmesort  que  cette  infortunée, 
non  pour  ses  galanteries  ,  mais 
pour  ses  opinions  conformes  à 
colles  de  Luther  :  Voyez  Parr. 
Les  dernières  années  de  Hen^ 
ri  Vin  furent  remarquables  par 
ses  démêlés  avec  la  France.  Bi- 
zarre dans  ses  guerres  comme 
dans  ses  amours ,  il  s'étoit  li^^u^ 
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avec  Charles-Quint  contre  Tronic 
çois  /«'•  (  Vày.  IL  Bellay  )  ;"  en- 
suite avec    François    I^r  contre 
Charles-Qiiint  ;    et  enfin  de  re- 
chef avec  celui-ci  contre  le. mo- 
narque   François.  Il    prit  Bou- 
logne en   1544,  et  promit  de  le 
rendre   par  le  traité  de  paix  de 
1 546.  Il  mourut  Tannée  suivante, 
le  28   ou    29    janvier ,  dans  sa 
07®  année ,  après  en  avoir  re^né 
38.  On  a  dit  que  sur  le  point  de 
mourir,  il  s'étoit  écrié,  en  re- 
gardant ceux  qui  étoient  autows 
de  son  lit  :  Mes  amis ,  nous  avons 
tout  perdu  ,  l'état ,  la  renommée, 
la-  conscience  et  le  cicL  Quelques 
critiques  ont    traité  cette  anec-     ^ 
dote  de  fabuleuse;  mais  s'il  ne 
dit  point  ce  qu'on  lui  prête  ,  il 
est  certain  qu  i  1  auroit  pu  le  dire. 
Henri  laissa  tro  is  enfans  :  Marie  , 
fille    de    Catherine    d'J.agon  / 
Elizabeth  ,  fille  d'jinne  de  Ébu-- 
len  ;   et  Edouard   VI  ,   fils  de 
Jeanne  Seymour.  Il   avoit  réglé 
la  succession  de  ses  enfans  à  la 
couronne ,  selon  le  pouvoir  que 
lui  en    avoit    accordé  le  parle- 
ment.  Il    mit    dans  le   premier 
rang  Edouard   VI ,  son  fils ,  et 
toute  sa   postérité  ;    en    second 
lieu ,  la  princesse  Marie ,  et  en 
troisième ,  Elizabeth ,  à  condi- 
tion qu'elles    se  marieroient  du 
consentement  des  exécuteurs  de 
son  testament.  Après  ses  filles, 
il  appeîoit  à  la  couronne  fVfl/i- 
çoise  Brandon  ,  fille  aînée  de  sa 
sœur  et  du  duc  de  Suffolck  »  à 
l'exclusion  des  epfans  de  Mar- 
guerite,  reine  d'Ecosse,  sa  sœur 
aînée.  C'est  depuis  lui ,  que  le 
pays    de    Galles   a    été    réuni  à 
l'Angleterre  ,   que  l'Irlande  est 
devenue  un  royaume,  efque  les 
monarques  Anglois  ont  pris. le 
titre    de   Majesté,  Tous  ceux 
qui  ont  étudié  H^/7«  avec  quelque 
soin,  dit  Tabbé  lîaynal,  n'ont  m 
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en  lui  qn*un  ami  foible  ^  nn  allié 
inconstant,  un  amant  gros.«ierj 
«Il  mari  jaloux,  un  pure  barbare, 
un  maitre  impérieux ,  uaroi des- 
potique et  cruel.  Pour  le  peindre 
d'un  seul  trait  ^  il  suffit  de  répéter 
ce  qu'il  dit  à  sa  mort,  qixil  n'avait 
jamais  rrfusé  la  vie  d'un,  homme 
à  sa  haine ,   ni   l'honneur  d'une 
femme  à  ses  désirs,  L'attachenient 
à  ses  opinions  ,  et  l'opifiiàtreté  , 
puisées  dans  l'étude  de  la  scolas- 
tique,  le  rendirent  d'abord  con- 
troversiste,  et  enfin  tyran.  ïî  per- 
dit dans  les  plaisirs ,  ou  dans  de 
vaines  occupations  ,  le  temps  qu'il 
auroit  pu  employer  à  approfondir 
les  principes  du  gouvernement. 
T3ne   confiance  aveugle    en    ses 
ministres  Je  réduisit  a  être ,  du- 
rant la  moitié  de  son  règne ,  le 
;ouet  de  leurs   passions,   ou   la 
victime  de  leurs  intérêts  ;  l'autre 
partie  fut  employée  à  troubler  le 
repos  du   royaume ,   à  l'inonder 
de  sang  et  à  l'appauvrir.  Il  le  bou- 
leversa et  le  pressura ,  dit  San- 
deriLi^  au  point  qu'il  ne  restoil 
plus  que  de  vendre  l'air  aux  vi- 
vans  et  la  sépulture  aux  morts. 
Fils  d'un  p^re  avare ,  il  ruina  ses 
sujets  par  des  profusions  crimi- 
nelles et  extravagantes,  et  ce  fut 
encore  le  moindre  des  maux  qu'il 
^  fit  à  l'Angleterre.  En  s'emparant 
d'une  partie  des  biens  du  clergé, 
il  n'en  fut  pas  plus  riche.  Dans 
tous  les  besoins  de  Tétat ,  l'ÉgliSI^ 
«voit    plus    contribué    que    les 
laïques.  Aussi  Charles^uint  di- 
soit  au  sujet   de   la  suppression 
des  monastères,  dont  Henri  pro- 
^iguoit  les  revenus  à  ses  cour- 
tisans; qu'i7  avoit  tué  la  Poule 
^ui  lui  donnait    des    œufs  d'or, 
I^requil  avoit  proposé  quelque 
^ditbursalau.parlement,  il  falloit 
qw'il  n*essuyàt  aucune  difficulté. 
Ayant  appris  qu'un  membre  des 
communes ,  appelé  Montagne  , 
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niottoit  opposition  à  «n  de  sej 
h\}h  ,  il  l'envoya  chercher,  et  lui 
dit  ces  mots  énergiques  :  Qng 
mon  hill  passe  demain  matin ,  oïl 
autrenwnt  votre  tête  sera  coupée  $ 
et  le  bill  passa.  C'est  sous  le 
règne  de  ce  prince  ,  que  la 
S  nette  s  maladie  dangoreuse,  in- 
festa toute  l'Angleterre.  L'his- 
toire de  Henri  VIII  a  été  écrite 
par  le  lord  Herbert,  in-folio, 
ouvrage  estimé  des  Anglois» 
L'abbé  Baynal  a  publié  en  1768 
l'Histoire  de  son  divorce  ^  en  un 
vol.  in- 12. 

XXU.HENni  IV,  ditr/;B^ 
puissant  et  le  Libéral ,  et  qu'on 
devoit  appeler  plutôt  le  Prodigue ,, 
étoit  fils  de  Jean  III  roi  de  Cas-» 
tille ,  auquel  il  succéda  en  1454  , 
à  rage  de  3o  ans.  Son  règne  fut 
le  triomphe  du  vice.  Jeanne  de 
Portugal ,    qu'il    avoit    épousée 
après  la  répudiation  de  Blanche 
de  Navarre  sa  première  femme, 
ne  couvroit  ses  galanteries  d'au- 
cun voile.   Henri,  qui   vouloit 
avoir  des  en  fans  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  introduisit  lui-même, 
dit— on ,  dans  le  lit  de  sa  femme, 
Bertrand  de  la  Cueva ,  j'eune  sei- 
gneur ,  dont  le  sort  étoit  d\Mre 
à  la  fois  le  mignon  du   roi  et 
l'amant  de  la  reine.  De  ce  com- 
merce naquit  une  fille  nommée 
Jeanne,  Bertrand  eut  pour  ré- 
compense les  charges.les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Les  grands 
murmurèrent  et  se   révoltèrent. 
Les  rebelles,  devenus  puîssans^ 
ayant  un  archevêque  de  Tolède 
et  plusieurs  autres  évêques  à  leur 
tête ,  déposèrent  leur  roi  en  effi- 
gie l'an  1465.  On  dressa  un  vaste 
théâtre   dans  la   plaine  d'Avila. 
Une  statue  colossale,  assise  sur 
nn  trône  couvert  de  longs  voiles 
de  deuil,  avec  tous  les  attributs 
de  la  Régence  j  fut  élevée  sur  ce 
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théâtre.  La  sentence  de  dëposî- 
tion  fut  prononcée  à  la  statue. 
L'arclievêque  de  Tolède  lui  ôta 
la   couronne,  un  autre  l'épée, 
un  autre  le  sceptre  ;  et  un  jeune 
frère   de    Henri  ,   nommé  Al- 
phonse, fut  déclaré   rqi    sur  ce 
même  échofaud.  Voy,  Pacheco. 
•   Cette  comédie  fut  accompagnée 
de  toutes  les  horreurs  des  guerres 
civiles.  La  mort  du  jeune  prince  , 
à  qui  les  conjurés  avoient  donné 
le  royaume  ,  ne  mit  pas  fin  à  ces 
troubles.    L'archevêque    et   son 
parti  déclarèrent  le  roi  impuis- 
sant, dans  le  temps  qu'il  étoit 
entouré   de   maîtresses  ;   et  par 
une  procédure  inouie  dans  tous 
lés  états ,  ils  prononcèrent   que 
^a  fille  Jeanne  étoit  bâtarde  et 
née   d'adultère.  Plusieurs  grands 
prétendoient  à  la  royauté  5  mais 
îes^  rebelles  résolurent  de  recon- 
noître  Isabelle ,   sœur    du  roi  , 
âgée  de    17   ans,  plutôt  que  de 
se  soumettre  à  un  de  leurs  égaux  ; 
aimant  mieux  déchirer  l'état  au 
nom  d'une  jeune  princesse  encore 
sans  crédit,  que  de  se  donner  un 
maître.  L'archevêque  ayant  donc 
fait  la  guerre  à  son  roi  au  lioxa 
de  l'infant,  la  continua  au  nom 
de  l'infante.  Le  roi  ne  put  enfin 
sortir  de  tant  de  troubles  et  de- 
meurer sur  le  trône ,  que  par  un 
des  plus  honteux  traités  que  ja- 
.mais  souverain  ait  signés.  11  re- 
connut sa   sœur    Isabelle    pour 
sa  seule  héritière,  légitime,   au 
mépris  des  droits  de  ja  malheu- 
reuse Jranne^  et  les  révoltés  lui 
Jaissèfent  le  nom  de  Roi  à  ce 
prix.  En  vain  à  sa  mort ,  arrivée 
^n  t474,  il   réclama  contre  ce 
traité  ;  le  trône  resta  à  Isabelle. 
<»  La  vie  de  ce  prince ,  dit  Ferre- 
ras, est  un  grand  miroir  où  les 
souverains  peuvent  apprendre  ce 
qu'ils  doivent  éviter  pour  régner 
gloriexisemènt. 
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HENRI  DE  Transtamakk, 
Fby.  Transtamare. 

HENRI  DE  Lorraine, 
duc  de  Bar  ,  Voyez  ix.  Ca- 
therine, 

HENRI  DE  Lorraine  ,  doc 
de  Guise ,  Voyez  Guise  ,  n.o  v. 

HENRI  DE  Lorraine  ,  comte 
de  Harcourt  ,  Voy.  m.  Har- 
ÇOURT. 

XXIIL  HENRI  Z^Lio/i,  duc 

de  Bavière  et  de  Saxe,  étendit 
sa  domination  en  Allemagne , 
depuis  l'Elbe  jusqu'au  Rhin,  et 
depuis  la  mer  Baltique  jusqu'aux 
frontières  de  l'Italie.  U  fit  cons- 
truire des  ponts  sur  le  Danube , 
h  Ratisbonne  et  à  Lawembourg; 
détruisit  presque  entièrement  les 
Henètes  ;  et  déroba  Frédéric 
Barberousse ,  son  cousin  ger- 
main ,  à  la  fureur  du  peuple  de 
Rome  qui  s'étoit  soulev^é.  Ce- 
pendant cet  empereur,  jaloux 
de  la  puissance  de  Henri,  le  dé- 
clara criminel  de  lèse  -  majesté 
en  il 80,  et  le  dépouilla  de  ses 
états ,  sous  divers  prétextes.  Henri 
fut  contraint  de  s'enfuir  vers  le 
roi  d'Angleterre ,  son  beau-père, 
qui  lui  fit  rendre  Brunswick  et 
Lunebourg.  Il  mourut  en  1195, 
avec  une  grande  réputation  de 
bravoure. 

XXIV.  HENRI  DE  HuNTiXG- 
TON ,  historien  Anglois  du  1 2^  siè- 
cle ,  fut  chanoine  de  Lincoln, 
puis  archidiacre  de  Huntingfon, 
On  a  de  lui:  I.  Une  Histoire 
d'Angleterre ,  qui  finit  kVàn  i  1 54  ? 
et  qui  fut  publiée  par  Sai-ill  ea 
1576 ,  in-folio  ,  dans  les  Ilerum 
Anglicarum  ScriptoresAh  Un  pe- 
tit traité  Du  mépris  du  Monde, 
etc.  :  ces  productions  sont  en 
latin ,  et  assez  maussadeinent 
écrites, 

XXV.  HENilI 
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XXV.  HENRI  DÉ  SuzÈ ,  siir- 
tiommé  dans  son  temps  la  Source 
et  la    splendeur  du  Droit  ^  étoit 
cardinal  et  ëvéque  d'Ostie ,  d'où 
îni  est   venu  le  nom  d'OsUensis, 
H   a  voit  été    archevêque  d'Em»- 
brun  ,  et  il  mourut  ert  1271.  On 
a  de  lui    une  Somme   du  Droit 
canonique  et  civil ,  connue  sous 
le  nom  de  Somme  Dorée  :  elle  est 
de   fer  ponr  le  style;  maison  ne 
cherche    dans   ces    sortes   d'ou- 
vrages que  des  choses  ^  et  les  ca- 
non istes  y  en  trouvent.   On  en 
a  trois  éditions  :  à  Rome^  1473  y 
2.  toau  in—fol. ,  en-  un  seul  vol.; 
à-  Basic  ,   1076  ,  et  Lyon  ,  1 5^7. 
—  11  ne  faut  pas    le  confondre 
avec   lÎEyBi   Suzon  ,   Domini- 
^cain  du   14*  siècle,  dont    nous 
avons  divers  Ouvrages  MyslitiiLes , 
traduits  en  françois  en  2  Volumes 
in— 12.  C'étoitun  homme  pieux  , 
qui  mourut  Tan  i366. 

XXVI.  HENRI  DE  Ga\d, 

étoit  de  cette  ville  ^  et  son  nom 
de  famille  étoit  GoeLhaU*  Il  fut 
docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  puis  archidiacre  de  Tour- 
nai, où  il  mourut  en  1293,  à 
76  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
des  hommes  illustre i  ,  pour  servir 
do  suite  à  ceux  de  St.  Jérôme  et 
de  Sigebert,  et  imprimé  avec  une 
Somme  de  2%éologie  ,  in-rfol. 
II.  Une  Théologie  quodlibétique  , 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  est 
assez  bon ,  et  l'emporte  infmiment 
sur  tous  les  ouvrages  des  théo- 
logiens du^  temps  de  Henri  de 
Gand.  Comme  dans  son  siècle  on 
étoit  dans  l'usage  de  donner  des 
titres  on  des  sobriquets ,  on  l'ap- 
peloit  le  Docteur  sotenncL 

XXVII.  HENRI  BoicH,}u- 
tisconsulte  du  14*  siècle,  natif  de 
Saint-Pol-de-Léon  en  Bretagne , 
est  auteur  d'uh  Commentaire  sur 
les  Décréthlei ,  imprimé  à  Ye- 

Tome  FI. 


nise  en  1576,  in-fdl. ,  et  très- 
peu  consulté. 

XXVlIL  HENIU  d'Vrimaria , 
théologien  du  14»  siCcle,  natif 
de  Thuringe,  de  1  ordre  des  Her- 
mites  de  Saint-^Augustin ,  laissa 
divers  ouvrages  de  piété  *  dont 
les  uns  sont  imprimés  sans  que 
personne  en  sache  rien,  et  les 
autres  manuscrits. 

HENRI  DE  Br^ys,  Voyez 
Bruïs,  n.^IL 

HENRI    d'Ecosse,    Voy. 

SCKIMGER. 

X  XIX.  HENRI  Harphius, 
pieux  Cordelier,  ainsi  nommé  j 
parce  qu'il  étoit  de  Herps,  village 
de  Brabant ,  fit  paroitre  un  zèle 
éminent  dans  la  direction  des 
âmes,  et  mourut  h  Mdlines  eu 
Î478.  On  a  de  lui,  un  granà 
nombre  d'ouvrages  de  piété,  écrits 
en  flamand,  et  traduits  en"  latiii 
et  en  françois.  Ils  sont  estimés, 
du  moins  dans  son  ordre.  6a  Théo- 
logie Mystique  a  été  traduite  eii 
françois  par  la  Mothe-^Boman-* 
cour,  Paris,    1617,  in-4.0 

XXX.  HENRI  ifi  GoRKUM, 
Hollandois ,  vice  -  chancelier  de 
Cologne  dans  le  1 5*  siècle  ^  a  pu- 
blié un  Traité  des  Superstition*. 

XXXI.  HENRI ,  (  François  ) 

Ï)atrice  de  Lyon  et  avocat  au  par- 
ement de  Paris ,  naquit  dans  la 
première  ville  en  1 6 1 5 ,  et  mou- 
rut dans  ia  dernière  en  1686  , 
k  yi  ans.  Ses  connoissances  ma-* 
thématiques,  astronomiques   et 

Î physiques  l'avoient  lié  avec  le  ce-» 
èbre  Gassendi,  Nous  lui  devons 
l'édition  des  Ouvrages  de  ce  phi-* 
losophe,  publiée  à  Lyon  en  i658, 
en  6  vol.  in-fol. 

XXXIL  HENRI  DE  Saint-. 
loNACE^  Carme  de  la  ville  4'Ath 

N 
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eh  Flandre,  enseigna  lît  théologie 
avec  réputation  ,  et  passa  par  les 
charges  les  tflûi  considérables  de 
son  ordre.  U  fit  un  long  séjour 
à  Home,  au  coinrtiencement  du 
J)diitificat  de  Clément  XI,   qui 
î'estinioit  Beaucoup  ;  et  csourut 
à  la  Cavéé ,  maison  des  Carmes , 
dans  le  diocèse  de  Liège ,  Vers 
1720,  dans  un  âge  très-avancé. 
6a  principale  production  est  un 
corps  complet  de  Théolcfgié  mo- 
rale ,  Assez  méthodique ,  sous  le 
titre  d*Ethiça  amoris ,  à  Leyde , 
ïyo^jenS  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage devient  rare.  11  est  défiguré 
par  les  sentimens  ultramontains 
■que  Taiiteur  soutient    avec   feif, 
0n  a  encore  de  lui;  I.  Un  autre 
livre  de .  théologie  aussi  peu  com- 
iriun  :   Tkeotogia  velus  ,  Junda- 
mehtalis  ,  ad  mcntem  resoluU  doc-^ 
toris  j.de  Bachone ,  Liège,  1^77^ 
iii-fol.  II.  Molinismus  profii^a-- 
tus ,  2  vol.  in-g'*,  Li<*ge,   17 1",  5. 
ÎII.  Arles  Jesuiticœ  in  sustincndis 
Tiôvitatihus,  laxUatibusque  Soclo- 
^riim ,  Strasbourg*,  17*7.  IV-  Tuôa 
màgna  mirum  cLafigens  sonum,»». 
De  necessUate  reformandi  Socie" 
tatem  Jesù,  per  Liberlum  Candie 
dum.  C'est  \m  recueil  de  pièces , 
oii  l'esprit  de  charité  brille  moins 
^ue  dans  son  Ethica  amoris,  Ln 
meilleure  édition  est  de  1 7 1 7  ,  en 
2  gros  vol.  in- 12.  Henri  de  Sainte 
Ignace,   se    déclara    hautement 
dans  ses  écrits  pour  la  cause  et 
les   sèntimetis   d'Arnaud  et   du 
P.  (^esneL 

XXXIIL HENRI,  (Nicolas) 
né  à  Verdun  en  tS^i'^  profes- 
seur d'hébreu  au  collège  royal  en 
1723 ,  mort  à  Paris  de  la  chute 
d'un  entablement,  le  4  février 
1762,  à  60  ans,  a  donné  une 
édition  estimée  de  la  Bible  de 
Vatable,  en  2  vol.  in-fol.  C'étoit 
un  homme  qui;,  à  une  profonde 


connoîssânce  do  la  langite  !if.U 
braïque,  joignait  le  talent  delà 
bien  enseigner.  Son  savoir  ne  s«f 
bornoit  pas  aux  langues  ;  il  pos- 
sédoit  parfaitement  l'Histoire  de 
Frafrice.?  Se*  écoliers  le  regrettè- 
rent beaucoup^;  il  leur  prkoitdef 
livres,  leur  donnoit  des  éclair- 
cisseraens;  et  quoique  avare  d« 
son  temps  ,  il  lie  regrettoit  ja- 
mais celui  qei'il  passoit  avec  eujc* 

.   XXXIV.  HENRI,  (Dûin 

Pîerré  )  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maurj 
savant,  profond  et  rocfdeste,fut 
l'un  des  auteurs  du  GalUa  Chrij- 
ïlana ,  continué  par  Tacherea^t 
et  le  Veaux.  Il  est  mort  à  Pari* 
en  février   1782.  • 

HENRICIENS  ^  ro/.  Bruts, 
no*  L  et  IL 

HENRIET  5  (  Protais  )  savant 
KecoîletFrançois,morteiii6S.S, 
est  auteur  d'une  Harmonie  Evan~ 
'*géLique,  atec  des  Notes  littérale? 
et  morales ,  et  d'autres  écrits  petf 
conrius.  —  Il  y  a  eu  un  peintre 
du  môme  nom  ,  IstaeL  Henribt, 
mort  à  Paris  en.  1661.  Il  étoit 
de  Chàlons,  et  fut  l'élève  de  Temr* 
peste, 

L  HENRIETTE-MARIE  Dï 

France  ,  reiîie  d'Angleteri^  , 
fille  de  Henri  IV  et  de  Uarit 
de  Médicis  y  naquit  en  1^09^ 
et  fut  mariée  en  1625  à  Ckar-^ 
tes  /,  roi  d'Angleterre.  Elle  n'r- 
voit  pas  encore  1 6  ans ,  et  étoi<i 
douée  de  toutes  les  grâces  de  la 
figure.  Son  caractère  ifessembloit 
beaucoup  à  celui  de  Henri  IV 
son  père.  Son  cœur  éfoit  nohXei 
ferme ,  teïidre  et^  compatissant  \ 
son  esprit,  vif,  doux  et  agréable- 
Les  premières  années  de  sbn  ma- 
riage furent  fort  heureuses  ;  mais 
sa  prospérité  fut  interrompue/^'' 
les  troubles  de  l'Ecosse,  et  par» 


ïévoite  des  Anglois  mêmes  con- 
tre son   époux.   Les  amertumes 
qui  suivirent  les  premières  dou- 
ceurs de  son  état,  furent  si  cui- 
santes,  qu'elle    se    donna  elle- 
m^me  la  qiiâlité  de  Heine  mal-» 
heureuse.  On  rej«ta  sur  elle   le 
penchant  qu  on  attribùoità  Char- 
les I  pour  la  religion  (Catholique  , 
et  dn  se  déchaîna  avec   fureur  ; 
mais  elle  ne  répondit  a  ces  ou- 
trages que  par  des  bienfaits.  Quel- 
t^ues-ims   de   ses  courtisans  lui 
proposant  de  faire  un  exemple 
sur  les  plus  furieiix  :  IL  faut,  di- 
"loiWelle ,  que  j'en   serve   aussi. 
Peut—on  mieux  faire  sentir  son 
autorité  ;  qu'en  faisant  du  bien  à 
ceux  qui  nous  persécutent  ?  Elle 
ne  voulOit  pas  riiême  qu'on  iui 
nommât  quelques  personnes  qui 
h  rendoient  odieuse   aux  prin- 
cipaux   de   là    cour   :   Je  cous 
le  défends ,  disoit-elle.  S'ils  me 
hûssent ,   leur   haine  ne  durera 
feut-étrepas  toujours;  et  s* il  leur 
reste  quelque  sentiment  ethonneur , 
ils  auront  honte  de  tourmenter  une 
Jeitane  qui  prend  si  peu  de  pré^ 
caution  ponr   se   défendre.   Ce- 
pendant ^  le  feu  de  la  guerre  ci- 
Vile  embrasoit  toute  l'Angleterrei 
ï'è  roi ,  toute  la  famille  royale  , 
avoient  été   obligés   de    quitter 
Londres.  La  reine  passe  eh  Hol- 
lande, vend  ses  meubles  et  ses 
pierreries,  et  achète  dés  vivres 
et  des  munitions,  dont  elle  char- 
gea plusieurs    vaisseaux.    Après 
avoir  étonné  leS  Holiandois  par 
«on  intrépidité  et   son  activité , 
elle  partit  pour  l'Angleterre.  Une 
furieuse  tempête  vint  l'assaillil* , 
îiiaîs  sans  la  décourager.  "Elle  se 
tint,  autant  quelle  put,  sur  lé 
tîllac  du  vaisseau ,  au  milieu  de 
^Iprage ,  pour  animer  ses  troupes, 
disant  agréablement  que  les  Jiei-^ 
«C5  hfe  te  noyaient  pas.  Enfin  , 
•prèg  avoir  essuyé  une  foule  da 
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traverses  et  de  périls ,  elle  passé 
en  France,  l'an  1644.  Le  mau- 
vais état  des  aflairos  de  ki  reine 
Anne  d\iutrithe.  ne  lui  permit 
pas  de  donner  à  sa  belle-sœur , 
dans  les  troubles  de  la  Fronde  , 
lel  secours  qu'elle  aur^^it  accor- 
dés à  ses  infortunes;  et  la  fille 
d'ui)  roi  de  Fiance ,  épouse  d'uii 
roi  d'An  gleterre  se  vit  contrainte", 
comme  elle  le  disoit  elle-^même  j 
de  denuindftr  une  auriiône  tin  Par^^ 
lement  pour  pouvoir  suhsisfer.  Là 
mort  funeste  de.  son  mari ,  exé- 
cuté en  1649,  ^^^^  ^^^  nouveau 
surcroit  de  douleur;  mais  elle 
eut  la  consolation  avant  sa  mort 
de  voir  rétablir  Cluirles  II,  son 
fils,  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Cependant  cet  événement  n'a- 
voit  pu  la  décider  à  se  fixer  à 
Londres.  Elle  aima  mieux  vivre 
et  mourir  en  simple  particidière 
dans  sa  patrie,  que  d'avoir  con- 
tinuellement sous  les  yeux  la  sdlle 
de  Weitlninsier ,  6\i  \'é  roi  son 
époux  avoit  comparu  comme  uri 
criminel,  et  la  place  dé  Whitehall  ^ 
où  sa  tête  avoit  été  tranchée  par 
la  main  du  bourreau.  Elle  avoit 
aimé  ce  prince  j  et  en  avoit  été 
tendrement  aimée ,  et  à  l'excep- 
tion de  qilçlques  froideurs ,  pro- 
duites por  des  broUilloiis  de  couf  ^ 
au  commenc.ement  de  son  ma- 
riage, leur  union  fut  inaltérable. 
Peu  dé  personnes  de  ôbn  rang 
ont  eu  plus  de  sujets  de  douleurs  , 
et  moins  encore  ont  si  bien  su 
mettre  k  profit  leurs  afflictions. 
La  religion  vint  k  son  secours  ; 
et  l'on  sait  qu'elle  console  plug 
sûrement  que  la  philosophie.  Elle 
fit  deux  voyages  en  Ànglètenè; 
et  après  avoir  demeuré  quelques 
jours  k  l.a  cour  de  France ,  elle  se 
retira  k  la  Visitation  de  Chaillot , 
ou  elle  mourut  subitement  en 
1669,  k  60  ans.  Voy^  sa.f7t?^ 
PsQciSy  1693,  in-8.<> 

N  i 
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IL    HENRIETTE  -  ANKE 

d'Angleterre  «  duchesse  d'Or— 
léniis  ,  étoit  la  dcrni^îre  des  en- 
fans  de  Charles  I  et  de  HenrleUe 
de  France.  Elle  naquit  a  Exces- 
ter  en  1644,  dans  Je  temps  que 
Je  roi  son  père  était  aux  prîtes 
avec  ses  sujets  ingrats  et  rebelles. 
La  reine  sa  mère  nccoiicha  d'elle 
dans  un  camp  ,  au  milieu  des  en- 
nemis qui  la  poursuivoient.  Obli- 
gée de  fuir  ,  elle  laissa  sa  fille , 
qui  demeura  prisonnière  quinze 
jours  après  sa  naissance.  Au  bout 
d'environ  deux  ans ,  elle  fut  heu- 
reusement délivrée  de  cette  cap- 
tivité par   l'adresse  de   sa   gou- 
vernante. Élevée  en  France  sous 
les  yeux  de  sa  mère  ^  elle  étonna 
bientôt  ^  par  les  agrémens  qu'on 
découvrit  dans  son  esprit  et  dans 
&QS  manières.  Philippe  de  France, 
duc   di  Orléans  ,   frère   de  Louis 
JCIV,  l'épousa  en  1661 5  jnais  ce 
mariage  ne  fut  pas  heureux.  Le 
roi ,   qui    se   plaisoit   beaucoup 
avec  elle,  lia  un  commerce  étroit 
d'amitié  et  de  bel  esprit.  Il  lui 
donnoit  souvent  des  fêtes  ;  il  lui 
envoyoit  des  vers.  «  Elle  lui  ré- 
pondoit  ;  et  il  arriva ,  dit  Vol- 
taire ,  que  le  même  homme  fut 
h  la  fois  le  corrfident  du  roi  et 
de  Madame  dans  ce  commercé 
ingénieux.  C'étoit  le  marquis  de 
Dangeau  :  le  roi  le'thargeoit  d'é- 
crire pour  lui  ,  et  la  princesse 
l'engageoit  à  répondre  pour  elle. 
11  les  servit  tous  deux  ,  sans  lais- 
ser soupçonner  à  l'un  qu'il  fût 
employé  par  l'autre  ,   et  ce  fut 
une  des  causes  de  sa  fortune.  Cette 
intelligence    si   intime    jeta   des 
alarmées  dans   la  famille   royale. 
Le  roi  se  vit  obligé  de  réduire 
l'éclat  de  ce  commerce  à  un  fonds 
d'astime  et  d'amitié  ,  qui  ne  s'al- 
téra jamais.  Louis  Xiy  se  servit 
depuis    de  Madame ,  pour  faire 
im  traité  avec  l'Angleterre  contre 
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la  Hollande*  La  princesse  ^  çol 
avoit  sur  Charles  il  son  frère, 
le  pouvoir  que  donnent  l'esprit 
le  plus  insinuant  et  le  cœur  le 
plus  tendre ,  s'embarqua  à  Dun- 
kerque  ,   chargée  du   secret  ûi 
l'état.    Elle    aya  voir   Charles  à 
Cantorbery  ,  '  et   revint  avec  la 
gloire  du  Succès.  Elle  en  jouis- 
soit ,  lorsqu'une  mort  subite  l'en-» 
leva  à  l'âge  de  a6  ans  ,  à  Saint-- 
Cloud  ,  en  1670.  La  cour  fut  dans 
ujie  douleur  et  une  consternation 
que  le  genre  de  mort  augraen- 
toit  ;  car  UenrieUe  s'étoit  crue 
empoisonnée.  La  division  qiiiétoit 
depuis  long  —  temps  entr'elle  çt 
son  mari,  fortifioit  ce  soupçon, 
qui  n'est  pas  encore  détruit.  Du- 
clos  assure  ,  dans  son  Mémorial, 
que  ce  fut  le  chevalier  de  Lor^^ 
raine  ,  favori  de  Monsieur ,  qm  • 
la  ht  empoisonner  dans  un  verre 
d'eau  de  chicorée.  VoUaire  pré- 
tend au  contraire,  que  cette  prin- 
cesse ,  qui  étoit  assez  mal  saiiMi, 
mourut  dune  colique  biliaise.: 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
Monsieur  n'eut    aucune  part  a 
ce  crime,  s'il  fut  réelleroentcom-'' 
mis.  «  Madame  avoit  -l'esprit  so- 
lide et  délicat ,  du  bon  sens ,  le 
tact  des  choses  fines;  l'ame  grande 
et  juste ,   éclairée   sur  ce  qu'il 
fallôit  faire  ;    mais  quelquefois 
ne  le  faisant  pas  ^  ou  par  une 
paresse  naturelle  ,   ou  par  ime 
certaine  hauteur  d*ame  ,  q«i  se 
ressentoit  de  son  origine ,  et  qui 
lui  faisoit   envisager  son  devoir 
comme  une  bassesse.  Elle  nièloit 
dans  toute  sa  conversation  une 
douceur,  qu'on  ne trouvoit point 
dans  les  autres  princesses.,  EU® 
savoit    gagner   tous   les    cœurs 
par  cette  affabilité   et  cette  ai- 
mable bienveillance  qu'on  airo* 
à  rencontrer  dans  les  personnes 
de  son  rang.  Les  délicats  conve- 
noient  que  chez  les  autres  il  étoit 
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copié ,  qu*il  h  etoit  original  qu'en 
^adamcm  »  C'est  ainsi  que  Ta 
peintie  Cosnac ,  archevêque  d'Aix , 
qui  Tavoit  beaucoup  connue.  Voy, 
«on  Histoire  par  ÎVÏad.  de  La 
Fayette  ,  in- 12. — Voy,  Bossue  r, 

III.  HENRIETTE-CATHÈ- 
FilNE  ,  duchesse  de  Joyeuse  , 
£îJe  et  héritière  de  Henri  de 
Joyeuse  ,  comte  du  Bouchage  , 
maréchal  de  France  ,  mort  ca- 
pucin ,  sous  le  nom  de  P.  j4nge , 
et  de  Catherine  'de  la  Valette  , 
avoit  épousé  en  1697  9  Henri  de 
Bourbon  ,  duc  de  JMontpensier  , 
dcAiier  prince  de  cette  branche  , 
mort  le  27  février  160S.  Tout 
ce  que  Henri  11"^^  qui  l'aimoit  , 
put  obtenir,  fut  d'engager  cette 
princesse  de  venir  à  la  cour ,  où 
il  connut  que  la  vertu  de  cette 
boJJe  veuve  étoit  inébranlable. 
Elle  épousa,  après' la  mort  du 
roi  ,  Charles  de  Lorraine  duc  de 
Guises  et  mourut  en  1656,  à 
lage  de  71  ans. 

HENRION ,  (Nicolas)  mem- 
bre de  Tacadémie  des  Inscriptions 
et  Belles  —  Lettres  ,  naquit  à 
Troyes  enChamgajne,  l'an  1 563, 
d'un  marchand  ae  cette  ville.  Il  fut 
d'abord  Doctrinaire  ;  mais  ayant 
qiîitté  cette  congrégation  ,  oii  il 
netoit  entré  que  par  complai- 
since  pour  un  de  ses  oncles ,  qui 
en  étoit  membre  ,  il  se  maria. 
Pour  avoir  un  état  qui  lui  assura 
une  subsistance  honnête  ,  il 
choisit  la  profession  d'avocat ,  et 
fit  une  espèce  de  commerce  de 
médailles ,  qu'il  connoissoit  fort 
bien.  Son  savoir  en  ce  genre  le 
lia  avec  plusieurs  savans  de  Paris , 
et  lui  ouvrit  les  portes  de  l'aca- 
d(-nne  des  Belles- Lettres.  Il  tra- 
Viiilloit  h  lui  Traité  des  Poids  et 
drx  Mesures  des  Anciens  ,  lors- 
qu'il mourut  en  1720  ,  à  5o  ans. 
.Voulant  donner  à  sa  compagnie? 
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un  avant— goût  de  l'ouvrage  qu'il 
préparoit ,  il  y  avoit  apporté  , 
en  1718,  une  espèce  de  Table 
ou  d'Echelle  chronologique  de  la 
différence  des  tailles  humaines, 
depuis  la  création  du  monde , 
jusquà  la  naissance  de  J£SUS'^ 
Christ,  Dans  cette  table  ,  il  as- 
signe à  'Adam  cent  trente -deux 
pieds  neuf  pouces  de  haut ,  et  à 
IsA'e  cent  dix  -  huit  pieds  neuf 
pouces  trois  quarts  ;  d'où  il  éta-. 
blif  une  règle  de  proportion  en- 
tre les  tailles  masculines  et  les 
tailles  féminines,  en  raison  de 
vingt-cinq  à  vingt-quatre.  Mais  il 
ôte  bientôt  à  la  nature  cotte  gran- 
deur, majestueuse  :  selon  lui  , 
Noé  avoit  déjà  vingt  pieds  de 
moins  qa'Adam;  Abraham  n'en 
avoit  plus  que  vingt-sept  à  vingt- 
huit  ;  Moïse  fut  réduit  à  treize  , 
Hercule  à  dix  ,  Alexandre  le 
Grand  n'en  avoit  guères  que  six  , 
Jules-César  Tien  avoit  pas  cinq.  La 
Géographie  tient  essentiellement 
à  la  taille  des  hommes  ;  leurs  pas 
ont  toujours  été  et  seront  toujours 
la  première  mesure  des  espèces  de 
longueurs  qui  se  trouvent  sous 
leurs  pieds  ;  c'est  pour  cela  que 
Henrion  joignit  une  nouvelle  Ta- 
ble des  dimensions  géographiques 
des  premiers  arpenteurs  de  l'uni- 
vers ,  à  celle  des  tailles  humaines  ; 
et  ces  f!eux  Tables  ,  un  peu  ro- 
manesques ,  sont  probablement 
tout  ce  qu'on  verra  jamais  de 
3  ou  4  vol.  in-folio  qu'il  faisoit 
espérer. 

HEIKRIQUEZ  ,  (  Henri  )  Jé- 
suite Portugais  ,  quitta  sa  société 
jjour  se  faire  Dominicain ,  et  re- 
prit ensuite  l'habit  de  8t-Ignace* 
Ayant  fait  un  voyage  à  Rome  y 
il  mourut  à  Tivoli  le  18  janvier 
1608  ,  à  72  ans ,  laissant  :  ï.  Une 
Somme  de  Théologie  morale ,  en 
latin,  Venise  1600,   in-folio. 

N3 
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9-  Un  traité  De  clavihus  Ecçle^ 
siœ  ;  De  fine  hominis  ,  dans  le- 
quel il  paroît  tantôt  favorable  , 
tantôt  contraire  à  Molina. 

HENRYS  ,  (Claude),  avocat 
du  roi  au  bailliage  de  Forçz,  sa 
patrie  ,  mort  en  1662  ,  dans  un 
âge- assez  avancé  j  étoit  tjès-versé 
dans  le  droit  canon  et  civil ,  dans 
l'histoire  ,  dans  le  droit  public  et 
les  intérêts  des  princes.  Il  étoit 
souvent  consulté  sur  les  afFaires 
d'état  par  plusieurs  ministres  , 
çoit  en  France  ,  soit  des  pays 
étrangers.  Sa  probité  ,  s^  poli- 
tesse 9  sa  prudence ,  son  désin- 
téressement,  égaloient  ses  lur- 
rnières.  On  a  de  lui  :  I.  Un  ex- 
çeWent  Bcciieild' Arrêts  ,  en  deux 
Toi.  in-folio,  1708,  avec  les 
observations  de  Bretonnier,  Hen- 
rys  accompagna  sa  collection  , 
de  notes  utiles  et  agréables.  Dans 
les  unes ,  il  éclaircit  les  principes 
^o^  droit  ;  et  dans  les  autres  5  il 
sème  des  traits  de  littérature  et 
d'érudition.  Le  célèbre  avocat 
Matthieu  Terrcuson  a  fait  aussi 
des  Additions  et  des  Notes  poui^ 
servir  à  une  nouvelle  édition  de 
ïîenrys.  Ces  Additions  et  ces 
Notes  ont  été  imprimées  ditns 
l'édition  de  1788  ^  en  quatre  vol. 
in-folio.  IL  L'Homme— Dieu  ,  ou 
le  parallèle  des  actions  dit'ines  et 
kum-aines  de  J.  C» 

HENSCHENIUvS,  (Godefroi) 
Jésuite  Flamand  ,  florissoit  h  la 
En  du  17^  siècle.  Il  travailla  pen- 
dant long-temps ,  avec  suçt^ps  , 
è  l'immense  compilation  ô^&Ac-^ 
tes  des  Saints,  commencée  par 
jBollandus  ;  et  ne  servit  pas  peu 
è  é'purer  les  légendes  des  absur- 
dités dont  les  moines  des  siècles 
^'ignorance  les  avoient  remplies: 

HENTEN,(.Te.an)  de  Na- 
ilne  j  près  de  Thuin ,  dans  l'En- 
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ilre-Sambre— Meuse  ,  alla ,  éteui 
encore  enfant ,  en  Portugal ,  où 
il  se  fit  hiéronyipite  ,  et  entra 
ensuite  dans  l'ordre  ^e  Saint-Do- 
minique à  Louvain  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  ses  travau3ç  et  par  s* 
piété.  Il  fut  fait 'docteur  en  théo- 
logie en  i55i  ^    puis   prieur  et 
préfet  des  études.  La  faculté  d» 
théologie  Iç  chargea,  par  ordre 
dç  Charles  -  Quint ,   de  corriger 
la  Bible,  et  de  liii  rendre  lapn- 
ireté  de  rancien  texte.  H  y  tra- 
vailla avec  assiduité  9  et  montra 
qu'il  étoit  digne  de  la  confiance 
qu'on  avoit  en  ses  lunyières.  C/st 
principalement  par  ses  soins  que. 
parut  la  première  Bihle  nomméç 
de  Louvain  ,   en  1647,  Anvers, 
i57p5  avec  des  figures.  Voy.h 
P.  le  Long,  tom.  i*"*" ,  pag.  2^3. 
Henten  mourut  à  Louvain ,  en 
i566  ,  k  67  Sins,  On  a  encore  de. 
lui  :  L  Les  Commentaires  dEu^ 
thymiiis ,  suri  es  Évangiles.  lï.Ceux 
é'Œciiménius  ,    sur  Saint  Paul 
III.  —  d*  Are  tas  ,   sur  VJpocar 
lypse  y  etc. 

HÉPHESTION,  Voyet 
Ephestion. 

HÉPHESTION,  gramroairîen 
Grec  d'Aloxandrie  5  du  temps  de. 
l'empereur  Vérus  ,  est  autour  de. 
Enchiridion  dr.  Metris  et  Ffiema". 
te ,  grec  et  latin  .>  donné  par  Paw, 
Ut-recht,  17265  in-4.*' 

HÉRACLAS  ,  fr^re  au  mar- 
tyr Phtlarauc  ,  se.  convertit  avec 
lui  durant  la  persécution  de  Sé^. 
vère.  Il  fut  ^atérhist<?  d'AJcxan-. 
drie  ,  conjointement  avec  Ori- 
ghie  ,  et  ensuite  seul.  Son  inénk 
le  fît  élever  sur  Je  siège  d'A- 
lexandrie ,  sa  patrie  ,  en  23i. 
n  monrut  sur  la  fin  àe  Vannée 
2J^Y  5,  de  ja  mort  des  justçs. 

KÉRACLSON  Jjcréti<7"(?  ^«. 
troisième  siècle,  adopta  le  pys- 
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tême  de  Vayntln,  Il  y  fit  pour- 
tant quelques  cLangemens ,  et  se 
donna  beaucoup  de  peine  poiir 
ajuster  à  ce  système  ia  doctqjie 
de  l'Évangile,  dans  des  Comment 
iaires  très-étendus  sur  le«  Emn-^ 
^iles  de  «S/,  Jean  et  de  St.  Luc, 
Ces  Commentaires  ne  sont  que 
des  explications  allégoriques,  des- 
tituées de  vraisemblance  ,  tou- 
jours arbitraires  et  souvent  ridi- 
<iules.  Héraçléon  ,  à  la  faveur  de 
jces  explications  ^  fit  recevoir  par 
beaucoup  de  Chrétiens  le  sj-stème 
de  Vulenlin  ,  et  forma  la  secte 
dos  Héracléonites.  Origène  a  ré- 
futé les  CQmmentninîS  à'Héra- 
fléon  ,  et  c'est  d'Origène  que 
Orabhe  a  extrait  les  fragmqns  que 
îioHs  avons  dc.s  écrits  de  ce  vi:r 
éionnaire. 

HÉRAÇLÉON  AS,  quatrième 
fils  de  lempereur   HéracUiis  et 
de  Martine  ,-&ecQn(\Q  femme  de 
ce  prince  ,  naquit  en  626-   Son 
pure  le  nomma  ,  en  64^ ,  sqn  suCî^ 
cessenr  à  l'empire  ^  îivec  Héra— 
çlîus-Constantin  ,  son  frère  aîné. 
Ainsi  il   occupa  ,    d'?s   î'à^e  .âe 
quinze  ans  *,  la  seconde  place  du 
Irône  de  Constant inople.  Mar- 
tine ayant  fait  empoisonner ,  qua- 
tre mois  après  ,  Héracllus-^Coits- 
lantin,  HéracUonas  demeura  seul 
empereur  9  sous  l'auloritô  do  sa 
.  ïnêre.  La  h^ine  que  les  forfaits 
do  cette  prinrnsse  avoi'^nt  inspi- 
rée ,"  devint  funeste  à  l'un  el  à 
Vautre.  Une  cabale  ,  formée  pnr 
im  courtisan  habile ,  les  contrai- 
gnit d'associer  à  l'empire  le  prince 
Bm-'/J,  surnommé  TihÀre ,  frèr& 
à' Héraçléon  as  ,  et  Constant,  fils 
à'HémcUus-Conaantfn.    On   vît 
^onc  trois  empereurs  à  Constan- 
tinople  ,  a  la  tête  desquels  étoit 
«HP  femme  ambitieuse.  Mais  ce 
f.onvernement    monstrueux     ne 
'âur^  paç  Ipctg-teuîp...  Le  sénat 
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nynnt  fait  arrêter  Hér^cléovûs  et 
Martine ,  on  coupa  le  nez  au  fils . 
pt  la  langue  h  la  mère ,  afin  cjUj» 
la  beAiuté  de  Vun  et  Téloqui^nç^ 
de  rentre  ne  fissept  aucune  im^? 
pression  sur  le  peuple.  On  le^ 
conduisit  en  exil ,  ou  ils  finiren^: 
leurs  jours.  Héraçléonas  avoit  ré*i 
gné  environ  six  mois  depuis  U 
meurtre  de  son  frère, 

HKRACLÊOTÈS,  (Denis) 
phi!o?opho  d'Héraclée  ,  d'abord 
îitoïcien  ,  pensoit ,  comme  Zenon. 
Sfîn  maître  ,  que  la  doulet^r  n'ejst 
point  un  mal.  Mais  une  maladie 
crudie  ,  accompagnée  de  dou- 
leurs aigius  ,  le  fit  changer  de 
sentyiient  ,  vers  l'an  .264  avant 
J.  G,  Il  quitta  les  StQÏçiens  poi^r 
les  Cyrénaïques  ,  qui  plaçoient  le 
■bœibeur  d«ns  le  plaisir.  Héror^ 
cJéoth  composa  divers  Traité^ 
de  Philosophie  ,  et  quelques  Pièrt 
ces  de  poésie  :  Diôgène-Laërce 
en  cjte  «ne  de  lui ,  qui  étoit  at*- 
trJ.buée  à  Sophocle. 

HÉRACLIDE  le  ronti-quej 
plîilosoiplie  d'Héraclée  dans  le 
Pont ,  disciple  de  Spemippe  e% 
d'Arîstote  ,  est  moins  connu  pat 
ses  ouvrages  que  par  un  trait  de 

•  vanité.  Il  vonint  faire  accro^ire 
qu'au  morpent  de  ça  mort  il  étoit 
monté  au  ciel.  Il  pria  u»  dç  ses 
amis  de  mettre  va  Serpent  dans 
son  Ut  ,  h  la  place  de  son  corps  ^ 

.  afin  que  l'on  çrÇit  ç.ie  le^  dieujK 
l'avoieut  enlevé.  Le  serpent  n'at- 
tendit pas  l'instant  de  sa  mort; 
quelqu'un  ayant  fait  du  bruit ,  it 
sorlit'et  clçcouvfit  ainsi  la  four- 
berie â'Iiéraclide.  Jl  vivQtt  xevs, 
l'an  33  S  ayant  Jésus-Christ.  On 
trouva  qnelqiie  chQSe  ;ioiis  son 
nom  dans  Yjusof^e  à*4lde ,.\ptoby 
in-folio* 

HÉRACLÏEN  ,  l'un,  des  gé- 
n^ravix  de  l'ompereûr  Honoi\iiis^^ 
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fit  mourir  SUÎicon  à  Ravennes  ^ 
l'an  408.  Pour  le  récompenser 
de  ce  service ,  Honoriax  lui  donna 
Je  gouvernement  d'Afrique.  Dans  . 
la  révolte  à'AUaliis  ,  il  demeura 
fidiçlle  à  l'empereur ,  et  défendit 
la  province  contre  les  troupes 
que  le  rebelle  avoit  envoyées  ; 
il  tiia  même  un  certain  Cons^ 
tantiii  ,  qui  les  condiiisoit.  8a  fi- 
délité ne  tarda  pas  à  se  démen- 
tir :  élevé  rai  consulat  en  4i3  , 
il  s'abandonna  aux  conseils  vio- 
lens  de  Sablnus  ,  ç{\ù  ^  de  son 
domestique  ,  étoit  devenu  son 
gendre  9  et  qui  lui  persuada  d'il- 
Burper  l'empire.  Pour  exécuter 
s6n  dessein ,  il  retint  la  flotte 
qui  avoit  coutume  de  porter  du 
blé  en  Ittilie  ,  et  en  prit  le  che- 
min avec  une  armée  navale ,  com- 
posée de  trois  mille  sept  cent* 
navires.  Le  comte  Marin  s'op- 
posa à  sou  débarquement ,  et  le 
mit  en  fuite.  Alors  HéracLien. 
monta  sur  un  seul  vaisseau  qui 
lui  restoit ,  et  passa  à  Carthage , 
ou  il  fut  tué. 

.  I.  HERACLITE  ,  célèbre 
pliilosophe  Grec ,  natif  d'Éphese , 
llorissoit  vers  l'an  5oo  avant  J.  C. 
H  étoit  mékmcoliquo  ,  et  pieu  roi  t 
sans  cesse  sur  les  sottises  hu- 
maines 5  plus  diodes  quelquefois 
d'exciter  le  rire  que  la  pitié.  Cette 
triste  habitude ,  jointe  à  son  st5ie 
»nig.raatique  ,  le  fit  appeler  le 
'Philosophe  ténébreux  et  le  Pleu- 
reur. «  Qu'est-ce  que  l'homme  , 
disoit-il,  qu'est  — ce  que  tout 
l'homme  ?  Son  savoir  n  t  st  que 
ignorance  ;  sa  grandeur  que  bds- 
^esso  ;  sa  force  qu'infirmité  ;  ce 
qu'il  appelle  plaisir  ,  qu.-»  doti- 
leur.  »  Cependant  il  disoit  qu(-I- 
quefois  que  la  vie  est  un  pré- 
sent du  cii^l ,  qu'on  doit  conserv^^r 
pvec  soin  ,  et  dont  on  ne  doit 
pas  disposer  selon   son  caprice. 
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Il  faut  attendre  qne  les  dieux  nous 
demandent    ce    qu'ils    ont    bien 
voulu  nous  accorder.  11  composa 
divers    Traités ,    eiitr'autres  un 
sur  la  Nature  ,  dans  lequel  il  en- 
seignoit  que  tout  est  animé  par 
un  esprit;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde, 
qui  est.  fini  ;    qu'il   a  été  formé 
par  le  feu  ;    et    qu'après  divers 
changemens  ,   il  retourner  oit  en 
feu.  Euripide  ayant  envoyé  une 
copie  de  cette  production  à  So- 
érate ,  celui— ci  9   en  la  lui  ren- 
voyant ,  lui  dit  :   «   Que  ce  qu'il 
avoit  compris  de   ce   livre ,  lui 
avoit  paru  bon  ;  et  qu'il  ne  dou- 
toit  point  que  ce  qu'il  n'avoit  pas 
pu  entendre ,  ne  fut  de  même.  » 
Darius ,  roi  de  Perse  ^  ayant  vu 
cet  ouvrage ,    écrivit  une  lettre 
fort  obligeante  à  l'auteur,  pour 
le  prier  de  venir  à  sa  cour, ou 
sa   vertu  seroit  plus  considérée 
qu'en  Grèce.  .Le    philosophe  le 
refusa  brusquement ,  et  répondit 
en  rustro  aux  politesses  préve- 
nantes de  ce  monarque.  On  dit 
que  la  conversation  des  hommej 
ne  faisant  qu'irriter  son  humeur 
chagrine ,  il  prit  une  si  grande 
aversion  pour  eux  ,  qu'il  se  retira 
sur  une  montagne,  pour  y  vivre 
d'herbes  avec  une  société  digne 
de  lui,  avec  les  bêtes  sauvages. 
Cette  vie  lui   ayant    causé  une 
bydropisie ,  il  descendit  à  la  viJie, 
et  consulta  ,   par   énigmes ,  les  , 
médecins  ,  leur  demandant  :  S'ils  . 
pouvaient  rendre  serein  un  teinp*  • 
pluvieux  ?  Les  médecins  n'enten-  ' 
dant    rien    à   ses   demandes ,  il 
s'enferma  dans  du  fumier,  croyant 
dissiper ,  par  cette  chaleur  em- 
pruntée ,  l'humeur  qui  était  chez 
lui  en  trop  grande  abondance; 
mais  comiisO  ce  reniède  ne  le  giie- 
rissoit  point ,  il  se  laissa  mourir,    .     , 
à^ré  de  60  ans.  Ou  rapporte  de  | 

lui  quelques  bons  mots  et  ciiteh  J 

qa(^3  sentences,  li  répondit  aiuc  j 
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Êpbésieïis  ,*qiii  s'étonnoient  ie 
le   voir  jouer  aux  osselets  avec 
des  enfans  ;  «  Qu'il  aicnoit   en- 
core mieux  s'amuser  ainsi  ^  que 
de  se  mêler  de  leurs  affaires.  >» 
Il    avoit   pour    maximes  ,    qii'U 
4  failoit  étouffer  les  querelles  dans 
t  leur  naissance  ,  comme  on  étouffe 
t  un  incendie  ;  et  que  les  peuples 
jf  doivent  combattre  pour  leurs  lois 
\    comme   pour   leurs  murailles.  Il 
croyoit  que  la  nature 'de  Tame 
étoit  une  chose  impénétrable.... 
H  nous  reste  quelques  fragmens 
de  ce  philosophe  ,   que  Henri^ 
£  tienne    imprima    avec-  ceux  de 
Démocrite ,  de  Timon ,  et  de  plih- 
sieurs  autres ,  sous  ce  titre  ;  Poe-^ 
ëisPhilosophica  ,  i  SyS  ,  in-8." 

IL  HERACLITE,  Sic}-ônien. 
C'est  sous  son  nom  que  Léo  Al-^ 
latius  a  donné  au  public  le  livre 
JJe  Incredibilïbus.  Il  l'avoit  tiré 
de  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Cet  ouvrage  ^  imprimé  a  Rome , 
en  1641  ,  l'a  été  depuis  à  Lon- 
dres et  à  Amsterdam.  La  dernière 
édition  est  la  plus  belle. 

I.  HÉRACLIUS  ,  empereur 
Homain,  né  vers  l'an  575  d'J/d- 
racUus  ,  gouverneur  d'Afrique  , 
déferôjia  Phocas ,  qui  tyrannisoit 
«es  sujets  ,  et  se  fit  couronner  u 
sn  place  en  €10  ,  après  lui  avoir 
fait  trancher  la  tête.  Quoi!  lui 
dit— il  ,  tu  n'avois  usurpé  l'empire  , 
€jue  pour  faire  tant  de  maux  au 
Peuple  !  '—Phocas  lui  répondit  : 
Gouverne^le  mieux.  Le  nouvel 
empereur  profita  de  cet  avis.  Il  fit 
la  revue  des  troupes ,  les  diisci- 
plina  9  et  mit  un  nouvel  ordre 
dans  l'état.  Chosroès  II ,  roi  de 
perse  ^  étoit  en  guerre  avec  Pha- 
cas  ;  Héraclius  lui  fit  demander 
la  paix  y  et  ne  put  l'obtenir.  Le 
monarque  Persan  envoya  une  ar- 
mée formidable  dans  la  Palestine 
en  614..  Jérusalem  fut  prise  , 
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les  églises  brûlées  ,  les  clercs 
massacrés,  les  Chrétiens  vendus 
aux  Juifs ,  les  vases  saèrés ,  entra 
autres  le  bois  de  la  vraie  croix, 
enlevés.  Le  vainqueur  jure  «qu'il 
n'accordera  la  paix  à  l'empereur 
et  à  ses  peuples  ,  qu'à  condition 
qu'ils  renonceront  à  Jésus-Christ, 
et  qu'ils  adoreront  le  soleil,  la 
divinité  des  Perses.  »  Héraclius , 
outré  de  ces  insolences  ,  marcha 
contre  Chosroès ,  le  défit  en  plu- 
sieurs rencontres  ,  depuis  Gzi, 
jusqu'en  627.  Le  roi  barbare  , 
poursuivi  jusque  dans  ses  états  ^ 
y  trouva  Syroès  son  fils  aîné, 
qu'il  avoit  voulu  déshériter ,  les 
armes  à  la  main.  Syroès  l'ayant 
Çrïit  enfermer  dans  une  dure  pri- 
son ,  fit  la  paix  avec  Héraclius  , 
et  lui  rendit  le  bois  de  la  vraie 
croix  en  628.  On  célébra  ,  comm» 
un  jour  de  fête ,  celui  où  cet  ins- 
trument du  salut  avoit  été  remis 
à  sa  place.  C'est  l'origine  de  la 
fête  de  Y  Exaltation  de  la  Croix , 
célébrée  par  les  Grecs  et  les  La- 
tins le  14  septembre.  Les  dis- 
putes théologiques  qui  avoient 
agité  l'empire  d'Orient  ,  se  re- 
nouvelèrent ,  quoique  le  Nesto- 
rianisme  et  l'Eutychéisme  eussent 
été  proscrits.  On  avoit  établi  , 
sous  les  règnes  prccodens  ,  dan» 
différentes  assemblées  ecclésias- 
tiques ,  la  réalité  des  deux  na- 
tures en  J.  C,  On  chercha  à  ex- 
pliquer ,  sous  l'empire  â'Héra-^ 
clins,  comment  deux  natures  ne 
coniposoieut  qu  une  personne, 
quoiqu'elles  fussent  distinguées. 
«  On  crut  résoudre  cette  difficulté, 
dit  Tabbé  Pluquet ,  en  suppo- 
sant que'  la  nature  humaine  étpit  ' 
réellement  distinguée  de  la  na- 
tur^  divine  ;  mais  qu'elle  lui  étoit 
tellement,  unie  ,  qu'elle  n'avoit 
point  d'action  propre  ;  que  le 
Verbe  étoit  le  seul  principe  actif 
dans  JCsus^Chrîst  ;   que  la  vo-« 
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Jonté  humaine  étpit  absokinent 
passiva  ,  comme  un  instrument 
dans  les  malins  d'un  artiste.  » 
Cette  explication  parut  lever  les 
difficultés  des  jîestoriens  et  des 
Ji-iitychéens.  HéracUus  la  regarda 
pojpme  un  moyen  d'éteindre  les 
restes  de  ces  hérétiques  ,  qui 
Ijvoient  résisté  eux  anathèmes  des 
conciles  et  à  la  puissance  des 
empereurs.  Épris  de  cette  idée, 
il  assembla  un  concile  et  donna 
lîn  édit  ,  qui  faisoij:  du  Mono- 
tbélisme ,  ou  de  l'erreur  quj  ne 
«Tïppose  qu'une  volonté  dans  Jé^ 
sus-Christ ,  une  règle  de  foi  et 
Vnc  loi  de  Jempire.  Cet  édit  , 
c;:roii  nomma  XÈcthèse ,  c'est-à- 
fiire  exposition  ,  comme  si  ce 
Ti'eùt  été  qu'une  simple  exposi- 
tion de  foi,  fut  cpndamnéà  Rome 
Tannée  suivante  640 ,  parle  pape 
Jean  IV,  dans  im  concile.  L'em- 
pereur sentit  sa  faute  ;  il  écrinÇ 
nu  souverain  pontife  :  «  Que  cet 
<^d:t  n'étoit  point  de  lui  ;  que  le 
patriarche  Sergitis  Tavoit  coq;)- 
posé  ,  et  lavoit  engagé  à  ]e  pu- 
blier sous  son  nom  ;  mais  qu'il 
le  dcsavouoit  ,  puisqu'il  causoit 
tant  de  troubles.  »  Pendant  ces 
disputes  ,  les  Sarasins  s'empa- 
roient  de  l'Egypte  ,  de  la  Syrie 
Pt  de  toutes  les  plus  belles  par- 
ties de  l'empire.  Iléraclius  étoit 
hors  d'état  de  s'opposer  à  leurs 
conquêtes.  D  fut  attaqué  d  une 
Bydropisie  ,  qui  le  mit  au  tom- 
Jjsau  le  II  février  641  ,  à  £6 
Wis  ,  après  trente  ans  de  règne-.. 
Oa  ne  sait,  dit  Fabbé  Guy  on  ^ 
quel  rang  lui  assigner  parmi  Jes 
princes.  Sur  la  fin  de  son  règne  , 
il  donna  plutôt  des  marques  de 
timidité  que  de  courage.  La  sa^- 
^esse^  l'activité  9  la  valeur  qu'à 
-a  voit  fait  éclater  pendant  la  guerre 
Persi^e  ,  sont  dignes  d'admira- 
tion ;  mais  dans  les  derniers 
^."W*  î   ®n  ne  trp^Y^  P^«s  le 


vainqueur  de  Ckosroès.  Cesiu^ 
controversiste  ,  qui  paroit  bien 
moins  touché  des  affaires  de 
l'empire  ,  qu'empressé  de  décir 
der  celles  de  la  religion.  Il  aljan» 
donna  les  devoirs  d'un  monar- 
que ,  pour  faire  les  fonctions 
d'un  évêque. 

n.HÉRACl.IUS-CONSTAN- 
TIN  ,  fils  à'HéracUus  et  de  FUr 
um  Eadocla  ,  naquit  à  Constan-* 
tinople  en  6 1 2  ,  et  s^iccéda  à  son 
père  en  641.  Il  partagea  le  trône 
impérial   avec    Héracféonas  soi^ 
frère,  fils  de  l'impëratrice  JB/flr- 
tirte  ,    conformément  ai^x  der^ 
niêres  volontés  d'HéracIius,  CoiU'. 
tantin  aimoit  son  peuple  ,  et  en 
étoit  aimé  :  il  ne  cherchait  qu'^ 
le  soulager.  Ayant  appris  que  soi\ 
père  avoit  déposé  un  trésor  pon- 
sidéf able  chez  Pyrrhus ,  patriar-r 
cbe  de  Constantinople  ,   et  qu'il 
devojt  être  remis  à  l'impé^-atric^^ 
Martine  ,  dans  le  cas  de  quelgaçi 
disgrâce ,  il  ùt  enlever  cet  arr 
gent.  Martine  se  vengea  en  rexn- 
poisonnont  ;  ce  fut  du  moins  le 
bruit  général.  Comme  i\  se  vit  sur 
le  point  de  mourir  ,  il  distribua  le 
ttésor  de  son  père  aux  soldats  |i 
pour  qu'ils  fussent  iavcurables  à 
€o.n  fils  Constante  II  expira  le  %\ 
mai  641   ,  après  avoir  porté  la. 
sceptre  trois  mois  et  vingt-trois 
jours.  Ses  manières  afiables  lot 
avoient  gagné  totus  les  c^ars. 

L  HÉRAULT  ou  Héraplp, 
(Didier)  Desiârrius  Heraldus,!ivc-i 
cat  au  parlement  de  Paris  ,  célè- 
bre par  plusiejurs  ouvrages  pleine 
d'érudition.  Les  principaux  sont; 
L  Des  Notes  estimées  sur  YJp^-' 
logétique  de  TertuUien ,  sur  M*^ 
nutius  Félix,  sur  Arnobe  ,  sût 
MartiaU  IL  Des  Adversaria  ;  Pa- 
ris ,  1699  ,  in~8.«  in.  Plusieurs 
lii^res  de  I)roit.^  Ce  savant  mou-  i 
rut  c^  1649.  L'^de  i^s  beIIeqr^ 
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iMtres  occiipa  la  plus  grande 
partie  de-  son  temps  ;  et  ce  fut 
snr-tont  dans  les  écrits  des  an- 
ciens ,  qiùl  puisa  ce  fonds  de  sa- 
voir qui  le  distinguoit.  —  HÈ- 
riAULT  ,  son  fils  ,  fut  ministre 
de  l'église  Wallone  à  Londres, 
puis  chanoine  de  Cantorbery.  On 
«  de  lui ,  le  Pacifique  Royal  en 
deuil ,  contre  la  mort  de  Charles 
premier  ,  ro.i  d'Angleterre.  C'est 
iin  recueil  de  Sermons  ,  qui  fut 
suivi  5  après  le  rétablissement  de 
Charles  II  sur  le  trône,  devinât 
autres  Sermons  ,  publiée  sous 
je  titre  de  PacLfiqjte  Royal  en 
joie* 

IL  HÉRAULT  ,  (  Magd&- 
leine  )  fûle  d'un  peintre  de  môme 
nom  9  excelloit  à  copier  les  ta- 
Ibleaux  des  grands  mnîtrejs  ,  et 
réussissoit  dans  le  portrait.  Elle 
ë|)ousa,  en  1660  ,  jSioël  Coypel, 
dont  elle  eut  le  célèbre  Antoine 
CoyfyeU 

m.  HÉRAULT  5  (  Rend  )  né 
à  Ro.uen  en  1 69 1 ,  mort  à  Paris 
en  ^740  ,  fut  d'abord  avocat  du 
roi  au  Châtelet,  ensuite  inten- 
çlant  de  To^rs  ,  enfin  lieutenant 
de  poliqe  de  Paris  eii  1725,  Pen- 
dant ^.n  administration  toujours 
ftrme  et  quelquefois  dure  ,  il  fit 
étiqueter  les  rues  de  }fk  capitale , 
mit  le  guet  sur  un  meilleur  pied, 
et  multiplia  les  lanternes.  Il  quitta 
kl  pcdice  en  1789  ,  et  devint  in- 
tendant de  Paris. 

HÉRAULT  DB  Sechblles  , 
(Marie^ean)  né  à  Paris,  com- 
mença sa  carrière  dans  le  barreau 
en  remplissant  au  Châtelet  la 
place  d'avocat  du  roi.  Neyeu  de 
Mad.  dfi  Polignac  ,  la  reine  l'y 
rencontra  ,  et  charmée  do  son 
f  ntretien  9  elle  promit  de  lui  être 
Vtilc,  En  effet  ,  sur  sa  recora- 
^(|id^tion  2  Renault  obt;ut  la 
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jjreinîère  pince  d'avocat  général 
qui  vint  h  vacqùer  au  parlement. 
Ayant  embrassé  avec  chaleur  Içs 
idées  révolutionnaires  ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  gouver- 
nement près  du  tribunal  de  cas*- 
sation  ,  et  ensuite  député  k  la 
première  législature  et  à  la  con- 
vention. Il  y  présenta  divers  rap- 
ports pour  demander  la  respon- 
sabilité des  ministres  ,  la  miseï 
en  accusation  de  ceux  qui  avoient 
voulu  défendre  le  château  des. 
Tuileries  le  ip  août  ,  et  çon-i 
tribua  plus  qu'aucun  autre  député. 
à  la  constitution  de  1793  9  qu'on 
a  nommée  le  Cod£  ridicule  de. 
Vanarchie.  L'un  des  axiomes 
politiques  de  Hérault  étoit  que 
la  force  du.  Peuple  et  la  raison 
étnient  la  même  chose,  Avçc  dçk 
pareils  principes,  il  dévint  mem- 
bre du  comité  de  salut  publie 
d'où  il  fut  précipité  9  comme 
complice  de  Danton  ,  et  envoyé 
à  l'échafaud  le  5  avril  1794  9  à 
l'âge  de  34  ans.  Hérault  entendit* 
sa  condamnation  avec  calme  ,  se 
promena  pendant  deux  heurea 
avec  les  atitres  détenus  en  atten- 
dant qu'on  vînt  le  chercher  pour 
aUer  à  la  mort ,  et  la  suivit  avec 
cdurage.  Il  étoit  grand  ,  d'une 
figure  trè$-intéressante  ^  et  s'é- 
nonçoit  avec  une  extrême  facilité;  " 
Réunissant  une  fortune  considé- 
rable aux  dons  de  la  nature  et  de 
l'esprit  9  il  devoit  jouir  d'un  sort 
brillant  et  heureux  sous  un  gou- 
vernement paisible  ;  mais  il  mît 
son  bonheur  à  le  troubler.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  litté<t. 
raires  :  I.  Théorie  de  l'ambition  , 
opuscule  écrit  en  maximes  qui 
annoncent  un  coup  d'oeil  pénér 
trant.  Le  style  en  est  énergique, 
quelquefois  obscur.  II.  Voyage  à, 
Montharr  ,  publié  après  la  m#trt 
de  l'nutenr.  Il  n'est  dépourvu  ni 
d'élégance  ni  de  force. 
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HERBELOT5  (  Bartlié- 
leitiî  d'  )  né  à  Paris  en  1625, 
montra ,  dès  son  enfance ,  beau- 
coup- de  goût  et  de  talent  pour 
les  langues  orientales.  Il  les  for- 
tifia dans  plusieurs  voyages  à 
Rome  ,  où  étoient  alors  Luc 
JiolsLenius  et  Léo  AUatius  ,  qui 
l'aimèrent  et  l'estimèrent.  Le 
grand  duc  de  Toscane,  Ferdi- 
nand II ,  lui  fit  présent  d'une  bi- 
bliothèque de  manuscrits  orien- 
taux ,  exposée  en  vente  lorsqu'il 
passa  à  Florence.  Le  grand  C'o/-. 
6en  l'ayant  invité  de  revenir 
dans  sa  patrie  ,  il  ne  put  partir 
de  Florence  qu'après  avoir  mon- 
tré les  ordres  précis  du  rninistre 
qui  le  rappeloit.  Quand  il  parut 
à  la  cour  de  France  ,  le  roi  l'en- 
tretint plusieurs  fois  ,  et  lui  ac- 
corda Une  peusion  de  i  Soo  livres. 
Le  chancelier  de  Pontchartrain 
lui  obtint  ensuite  la  chaire  de 
professeur  royal  en  langue  Sy- 
jiaque.  H  mourut  à  Paris  le  10 
décembre  1695  ,  à  70  ans.Cétoit 
un  homme  d'une  .vaste  littéra- 
ture ,  et  d'un  caractère  supérieur 
a  tontes  ses  con'noissances  ;  sans 
hauteur ,  sans  opiniâtreté  ,  sans 
cette  morgue  qui  est  le  partage 
é\\  pédantisme.  Il  ne  parloit  ja- 
mais de  sciende  ,  qu'il  n'y  fût  in- 
imité par  sas  amis.  Sa  probité  éga- 
loit  son  savoir ,  '  et  elle  fut  d'au- 
tant pins  sûre  y  qu  elle  étoitétayée 
sur  un  grand  fonds  de  religion. 
Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire ,  sont  : 
L  La  Bibliothèque  Orientale  ; 
Paris,  1697,  in— folio  ;  compo- 
sée d'abord  en  arabe ,  mise  en- 
suite rn  franc  ois  pour  la  rendre 
à*un  plus  grand  usage.  C'est  un 
livre  nécessaire  à  ceux  qui  veu- 
lent connoître  les  langues ,  le  gé- 
nie ,  l'histoire  et  les  coutumes 
d'.\^  peuples  de  l'Orient.  II.  Un 
JJiclionnaiie  Turc  ,   e(.  d'autres 
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Traités  curieux  qni  n'ont  pas  va 
le  jour.  Sa  Bibliothèque  Orien-^ 
taie  devenant  tous  les  jours  plus 
rare  et  plus  chère  ,  a  été  réim-  ^ 
primée  à  Mastricht-  ,  1776  , 
in-folio  ;  et  à  Paris,  1782  ,  ?ix 
vol.  in-8.**  Au  reste  ,  cette  col- 
lection n'est  qu'un  amas  de  ma- 
tériaux indigeste  ,  et  est  souvent 
très-défectueuse. 

HERBERAI    des    Essarts  , 
(  ^Nicolas  de  )  commissaire  d'ar- 
tillerie, mort  vers  i552.,  sortoit 
d'une  famille  noble  cle  Picardie. 
Il  avoit  pris  pour  sa  devise  deux 
mots  espagnols  ,    qui    signifient 
SOUVENIR  et  OUBLI.  La  Croix" 
du-Maine  dit  que  c'étoit  le  gen- 
tilhomme de  son  temps  ,  le  plus 
estimé  pour  la  pureté  de  la  langue 
francoise  et  pour  l'art  oratoire. 
Mais  Duverdier  dit  qu'on  trou- 
voit    de    l'affectation    dans    son 
style  ,   semé  de"  mots  nouveaux 
et   étrangers  ,    et    d'expresiions 
rudes  et  désagréables.  Herherai  est 
connu  principalement  par  la  tra- 
duction des  huit  premiers  hvres 
d'Amadis  de  Gaule ,  qu'il  avoit 
entreprise  par  ordre  de  François 
premier.  Ce  roman  est  en  vingt- 
quatre  livres  ,   qui  forment  au- 
tant de  volumes.  Les  21  premiers 
sont  in— 16  ,  et  les  trois  derniers 
in-8.**  Il  y  a   des  volumes  dou- 
bles ,  et  qui  sont  sortis  de  la  tète 
des   prétendus  traducteurs  ;  ce 
sont  les  7  ,  1 5  , .  i  S  ,    19  et  20®'. 
Gabriel  Chapuis  est  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  part  à  cet  ouvmge. 
Voyez  Chapuis  et  Lobhfra.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  iVt- 
ceron ,  tom.  89  ,  art.  Herherai, 
des  détails  sur  les  autres  traduc- 
teurs. Les  curieux  qui   rassem- 
blent les  Amadis  ,   y  joignent  le 
Trésor  de  tous  les  livres  ^'Ama- 
dis ,   contenant  les  Harangues , 
Lettres  ,   etc.  5   Lyon  >  1682  5 
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a  vol.  in— 16.  Le  style  de  ces  an- 
ciens écrivains  est  grossier  et 
Jicencieiix.  MU©  de  Lubart  en  a 
donné  ,  de  nos  jours ,  un  extrait 
épuré  en  8  vol.  in— 12  ;  mais  le 
choix  en  est  mieux  fait ,  et  pré- 
senté d'une  manière  plus  intéres- 
sante ,  dans  la  traduction  libre 
à^Amadis  de  Gaule ,  par  le  comte 
de  Tress/in ,  Amsterdam ,  Paris  , 
a  vol.  in— 12  ,  177  9»  Herbe  rai  a 
encore  traduit  le  premier  livre 
de  là  Chronique  de  Don  Florès 
de  Grèce  ,  in— fol. ,  Paris  i555  ; 
ou  in— 8"  5  1573  ,  etc. 

I.  HERBERT,  Voyez  Ver- 

M  AND  OIS. 

II.  HERBERT ,  (  Edouard  ) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Lord 
Herbert  de  Cherhury,  naquit  au 
château  de  Montgommery  dans 
Je  pays  de  Galles  en  i58r,  et 
fut  envoyé,  -par  Jacques  premier , 
en  ambassade  vers  Louis  XIIL 
Il  réunit  les  qualités  de  minis- 
tre d'état  ,  d'homme  de  guerre 
et  de  savant.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  Histoire  estimée  de 
HenH  VIII ,  in-fol.  II.  De  reli- 
glane  Gentilium  ,  errorumque 
apud  eos  causis  ;  Amsterdam  , 
1700  ,  in— 8<*  :  ouvrage  plein  d'é- 
rudition ,  mais  écrit  avec  har- 
diesse. III.  De  causis  errorum  ;  ou- 
vrage dajif^ereux  ,  qu'on  trouve , 
ainsi  que  le  suivant ,  dans  l'édi- 
tion du  livre  que  nous  indiquons , 
n®  V. . . .  IV.  De  religione  Laïci» 
V.  De  Veritate  ;  Londres  1645, 
in— 4.®  Cette  édition  est  la  plus 
recherchée ,  parce  qu'on  y  trouve 
les  deux  traités  précédens.  I/au- 
teur  a  répandu  ,  dans  diflférens 
écrits  ,  des  principes  de  Déisme 
et  de  Naturalisme.  On  prétend 
que  cest  dans  cette  source  em- 
poisonnée que  puisèrent  Spi-" 
nosa  ,  Hobbes  et  Ch.  Blount, 
U  avoit  fait  imprimer  en  16395 
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in-4®  ,  une  Traduction  de  son 
Traité  de  la  Vérité ,  sous  6e  ti- 
tre :,  De  la  Vérité ,  en  tant  qu'elle 
est  dislincle  de  la  révélation ,  du 
vraisemblable  ,  du  possible  et  du 
faux.  V  I.  De  è^editione  in 
lîheam  insulam  >  Loh<Jres  i658^ 
in— 8.<*  Le  lord  Herbert  mourut 
]  648  9867  ans  ,  laissant  deux 
fils  et  une  fille.  Un  savant  Alle- 
mand, nommé  Kortholt ,  fitim»- 
primer  en  1 680  ,  in-40  ,  une  1/w- 
scriation  sur  les  trois  imposteurs 
de  son  sièfcle  :  Spinosa,  Hobbes 
et  Herbert. 

m.  HERBERT ,  (  Georges  > 
poëte  Anglois  ,  né  en  1597, 
étoit  frère  du  précédent.  Il  laissa 
des  Poésies  estimées.  Elles  ont 
pour  titre  :  Le  Temple  et  le 
Ministre  de  la  Campagne  ;  Lon- 
dres ,  i635,  in— 12.  Il  mourut 
curé  de  Bemmerson ,  près  Salis- 
bury,  en  i635. 

IV.  HERBERT  ,  (  Claude- 
Jacques  )  mort  à  Paris ,  sa  patrie, 
en  1758  ,  à  58  ans  ,  s'est  dis- 
tingué parmi  les  économistes. 
Son  Essai  sur  la  Police  des 
Grains  ,  avec  un  Supplément  , 
1765  et  1757  ,  2  vol.  in-i2  ,  est 
estimé.  On  lui  doit  encore  un 
Discours  sur  les  vignes,  1736  , 
in- 12. 

HERBERT,  (Thomas)  Voy. 
l.  WiCi^UEFORT ,  à  la  fin. 

HERBINIUS,  (Jean)  né  en 
ï633,  à  Bitschen,  dans  la  Silé- 
sie  ,  fut  député  en  16^4  par  les 
Eglises  Polonoises  de  la  confes- 
sion d'Augsbdurg,  pour  aller  sol- 
liciter en  leur  faveur  auprès  des 
Eglises  Luthériennes  d'Allema-i 
gwe  ,  de  Suisse  et  de  Hollande. 
Il  mit  à  profit  ses  voyages ,  et 
rechercha  principalement  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  aux  cata- 
ractes ou  chutes  des  fleuves.  R  a 
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laissé  un  savant  traité  sur  cette 
hiatière  ,  publié  à  Copenhague  , 
isous  ce  titre  :  DisserLatlonts  de 
Paradlso  ,  de  admirandU  inundi 
Cataractis  suprà  et  subLerraneis , 
eorunique  principio  ;  à  Amsterd» 
1678  ,  in-4.0  Ce  livre  n'est  pas 
commun  et  est  récherché.  On  a 
de  lui ,  d'autres  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  KLovia  suïy-^ 
ierraaèa  ,  1676  ,  in-8.''  H.  De 
statu  Ecclesiarum  Au^ustauce 
confessionU  inPolonid;  Ilafnia;  j 
1670,  în-4.0  m.  Terrœ  iru)tùs 
et  quietis  Examen  ,  in—  i«. 
IV-  Tragicomœdia  et  Ludl  timo- 
cui  de  Juliano  Imperàtore  Apos^ 
tatd  Ecclesiarum  et  schoîarum 
eversore  ,  in-4.0  Julien  n'y  est 
pas  flat'ték  II  mourut  en  1670  , 
a  44  anâ. 

HËRBOUyiLtE ,(  Claude  ) 

jésuite,  né  à  Rouen  en  1697 
d'un/ famille  distinguée  Aïsns^  là 
ttîagistratiijre ,  fut  pendant  queK 
-que  temps  professeur  de  rhéto- 
rique à  Paris,  et  quitta  sa  chaire 
pour  parcourir  la  Hollande  , 
l'Allemagne  et  l'Angleterfe.  Il 
revint  mourir  dans  sa  patrie  en' 
1787  ^  à  l'âge  de  90  aiis.  Il  réu- 
"faissoit  de  graiides  vertus  à  une 
érudition  très-pro ronde.  On  Itii 
doit  les  éditions  latines  des  Pw- 
tiqucs  moraux  de  Caton  ,  1735  , 
in-8",  et  de.Ck'tîroii ,  de  Finibus^ 
ho  no  ru  in  et  malorunu  Les  ou- 
vrages d'HerbonvUle  sont  :  1.  Bù- 
hUotheca  Melbomiana  ,  illi"^  ^ 
in-S.**  ïir  Une  Histoire  de  la  bi- 
bliothèque dé  IVolJfembuLtel ,  en 
latin,  1746,  in-S." 

HERCULE  ,  (  M>  thol.  )  est 
le  nom  que  les  anciens  ont  donné 
à  quelques  hommes  .d'une  force 
fct  d'une  valeur  extraordinaires. 
Diodore  y  Liv,  ir,  en  compte 
trois  ,  Cicéron  en  nomme  six 
4|ns  I9  quatrième  livrç  de  la  tia^ 
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ture  des  Dieux ,  et  Varroti  q&â-^ 
rante-trois  ,    dont  plusieurs  ,  â 
la  vérité  ,  sont  symboliques  ;  car 
chaque  pays    voidoit   avoir  son 
Hercule.  Mais  le  plus  fameux  de 
tous  est  îéThébain  ,  c'est-à-dirè 
celui  que  les  toëtes  font  fils  dé 
Jupiter    et     d'Alcmène    femme 
â^ Amphitryon.  Les  auteurs  Grecs, 
pour  le  rendre  pliis  merveilleux, 
lui  ont  attribué  les  hoWes  action! 
et  hè  grands  exploits  de  tous  les 
autres  ;  en  quoi  ils  ont  été  suivis 
des  Latins.  Tous  racontent  que 
Junon  ,  pour  se  venger  des  infi- 
délités de  JùpUer  ,   et  empêcher 
l'accomplissement  des  hautes  des- 
tinées promises  au  leima  Hercule, 
le  transporta    d*un  tel   accès  de 
fureur,  qu'il  en  perdit  la  raison. 
Etant  revenu    à    son  bon  sens^ 
il  alla  consulter  l'oraèle ,  qui  lui 
répondit   que  ,    pour  guérir  de 
cette  maladie  ,    il  dévoie  se  sou- 
mettre à  son  frère  Euristhée,  et 
/dire  tout  ce  quil  lui  ordonnâroiti 
Alors  Euristhée  j  qui  vouloit  ré- 
gner seul  et  faire  périr  Hercule, 
^wi  commanda    des    choses  qui 
p:.r6issoient    impossibles    à   uîi 
mortel  :  c'est  ce  qu'on  appelle  lc3 
tramilx  d'Hercule.  Il  y  en  a  douze 
que   l'imagination    des   poètes  a 
rassemblés    sans    doute    sur  mi 
seul.  Elant  encore  au  berceau , 
il  étoufla  deux  serpens ,  que  Junon 
avoit  envoyés  contre  lui.  11  tua 
dans  la  forêt  ou  dah«  lô  inarais 
de  Lerne ,  une  hydre   épouvan- 
table ,  qui  avoit  plusieurs  têtes , 
lesquelles  reiiaissoiétit  h  mesure 
qu'on  les  côupoit.  Il  prit  et  tua 
à  la  course  une  biche  ,  qui  âvoit 
des  cornes  d'or  et  des  pieds  d'ai- 
rain. 11  étrangla  *dans  la  forêt  dé 
Némée  un  lion  extraordinaire  ^ 
dont  il  porta  depuis  la  peaii  po"f 
se  couvrir.  Il  mit  à  mart  Btisiris 
roi  d'Eg}^pte ,  qui  faisoit  immoler 
toui  les'voyajjeurs.  B  punit  Dio-^ 
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thède  ,  roi  dé  Thface ,  mii  nour- 
tissûit  ses  chevatiix  de  chair  hu- 
maine ,  en  le  faisant  manger  par 
tes  propres  chevaux.  Il  prit  ^  sur 
la  montagne  d'Erimanthe  en  Ar- 
badie  ,  un  sanglier  qui  désoloit 
toute  la  contrée ,  et  qu'il  raena 
à  JËuristhée,  Il   tua  à  coups  de 
ilëches  tous  les  horribles  oiseaux 
du  lac  de  Styrnphale  ;   dompta 
un  taureau  furieux  qui  désoloit 
la  Crète  \  vainquit  le  fleuve  Wr- 
cheloûs  i  auquel  il  arracha  une 
corne,  qu'il  lui  rendit  néanmoins 
en   recevant  celle  de  là  chèvre 
Ainalthéè*!!  combattit  avec  gloire 
Erix  ,  les  géans  Alhioti  et  jB/îr- 
igion  ,  et  éton/Fa  dans  ses  bras  le 
géant  ^/î/Â^^».  Il  déroba  lès  poiii- 
Jnes  d*or  du  jardin  des  Hespé- 
Irides ,  après  avoir  tué  le  dragon 
4^ui  les  gairdoit.  Il  soulagea  Atlas , 
en  soutenant  fort  long-temps  le 
ciel  sur  son  dos.  D  massacra  plu- 
sieurs monstres,  comme  Gérion , 
Cacus ,  Tyrrhène  et  d'antres.  Il 
liomptales  Centaures,  et  nettoya 
les  étables  à'AugiaSé  II  tua   un 
monstre  marin,  auquel  Hésione, 
■Gile  de  Laomédcm ,  étoit  exposée  ; 
et   pour  nnnir  Laomédon  ,  qui 
lui   refusa  les  ohevaux  qu'il  lui 
àvoit   promis  ,    il  renversa  les 
Inurailles  de   Troie  ,    et   donna 
Hésione  à  Télamon  ;  il  défit  les 
Âroazones  ^  et  doniia  leur  reine 
Hippolyte  à  Thésée,  Il  descendit 
îiux  enfers  ,  enchaîna  le  chien 
Cerbère  ,   et  en   retira  Alceste , 
^*il  rendît  à  son  mari  Admète. 
11  tua  le  vautour  qui  mangeoit 
le  foie  de  Prométhée  ,   attaché 
ka  mont  Caucase.  Il  sépara  les 
deux  montagnes  Calpé  et  Abyla , 
«t  joignit  par  ce  moyen  l'Océan 
à  là.  Méditerranée.  Croyant  que 
c'étoit  là  le  bouf  du  monde,  il  y 
éleva  cïeux  colonnes ,  qu'on  ap- 
pela depuis  Colonnes  d'tletcule  » 
«us  lesquelles  on  dit  i^ù'II  graVft 


une  inscription ,  dont  lé  sens  esf  i 
iaoN  PLUS  ULTRA,  Ce  hérOs  avoiC 
épousé  Déjanire ,  qu'il  a  voit  en- 
levée à  Achêliiiis  ;  peu  après  il 
s'attacha  si  follentent  à  la  jeune 
Ofnjfhale  ,  reine  de  Lydi^  ,  qu'il 
s'hnbiiloit  en  femine  pour  lui 
plaire ,  et  liloit  avec  elle.  U  aima 
aussi  lole  ,  fille  6i*Eurite  ;  et 
oublia  entièrement  Défanire. 
Cette  dernilre  infidélité  déter- 
mina sa  femme  à  lui  envoyer  ^ 
t)ar  un  esclave  appelé  Lychas  ^ 
la  tunique  du  centaure  JSessus  , 
comme  un  présent  qu'elle  lui 
faisoit.  Hercule  ne  Te  ut  pas  plutôt 
sur  le  corps  ,  qu'il  sentit  ses  en- 
trailles déchirées  par  un  feudévo»- 
rant  ^  qui  le  mit  dans  ime  fui'eiiT 
si  épouvantable,  qu'ayant  saisi  ie 
malheureux  Lychas  ,  il  le  lança 
dans  la  mer.  Enfui ,  ne  jiouvant 
soutenir  plus  long  —  teiups  les 
douleurs  aiguës  quile  djvoroient ^ 
il  dressa  prompte  ment  un  bu-» 
cher ,  sur  lequel  il  s  étendit ,  en 
priant  son  ami  Philoctète  d'y 
mettre  le  feu.  Ainsi  mourut  oe 
héros.  Lqs  Dieux  l'immortali-' 
sèrent ,  et  il  fut  reçu  dans  le 
ciel ,  oii  il  épousa  Hél'é  ,  déesse 
de  la  jeunesse.  On  le  représente/ 
ordinairement  sous  la  figure  d'un 
homme  fort  et  robuste ,  la  mas- 
sue en  main  ,  et  couvert  de  la 
peau  du  lion  de  Némée.  Il  éi 
Quelquefois  l'arc  et  la  trousse  , 
ou  la  (  orne  d'a*bondance  sous  le 
bras  ;  fort  souvent  on  le  trouve 
couronné  de  feuilles  de  peuplier 
blarrC.  Il  passoit  pour  être  Tin-* 
Venteur  des  jeux  Olympiques  ^  et 
de  ceux  du  Cirque  :  on  lui  attri-- 
buoit  aussi  les  combats  des  Ath- 
lètes et  des  Gladiateurs.  Il  étoit 
invoqué  par  les  voyageurs,  parce 
qu'il  avoit  parcouru  l'univers 
pour  le  purger  de  tous  les  bri- 
gands ^  c'est  pour  cela  qu'on  lui 
dressoit  des  autels  siar  les  "jrands 
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chemins  ,  et  qu'on  y  faisoit  des 
sacrifices.  On  donne  à  Hercule 
plusieurs  femmes  et  plusieurs  maî- 
tresses :  entr  autres  ,  Astidamie , 
Astioche  ,  Auge  ,  Epicaste  , 
Mégare  ,  Parthénope  ,  Pyréne , 
Dé j attire  ,  lés  5o  filles  de  Thés-- 
pins  ,  qu'il  rendit  mères  dans  une 
aeule  nuit ,  et  d'autres  que  nous 
avons  citées  dans  le  courant  de 
cet  article.  Voyez  Di agoras. 
Le  nom  d'HEncuL£  ,  sui- 
vant Bnilly  ,  semble  dériver  de 
deux  mots  Suédois  ,  her  et 
CULi.  ,  qui  signifient  un  Chef  de 
soldats, 

HERDTRICH  ,  (  Chrétien  ) 
Jésuite  Flamand  ,  savant  dans 
l'histoire  et  les  coutumes  de  la 
Chine  ^  publia  ^  dans  le  siècle 
passé  9  conjointement  avec  pfu- 
sieurs  de  ses  confrères  ,  et  par 
ordre  de  Louis  XIV ,  le  livre 
intitulé  :  Confucius  Sinarum  Phi" 
losophus  ,  seu  Scientia  Sineiisis* 
Il  fut  imprimé  à  Paris  ,  in- fol. 
en  1687.  On  accuse  l'auteur  et 
ses  associés ,  de  n'être  pas  tout- 
à-fait  exacts  ,  et  de  montrer 
Confucius  et  sa  doctrine  ,  sous 
un  jour  trop  avantageux.  L'ou- 
vrage est  cependant  fort  cu- 
rieux ,  et  rempli  d'une  éru- 
dition qui  étonna  les  savans 
mêmes. 

HERE  ,  (  Emmanuel  )  pre- 
mier Architecte  du  roi  Stanislas , 
à  donné  les  dessins  des  châteaux 
de  ce  prince  et  de  la  place  de 
Louis  XV  à  Nanci.  Il  mourut 
à  Luneville ,  sa  patrie ,  en  1 768. 

HERENNIEN  ,  fils  aîné  de 
l'empereur  Odenat  et  de  Zéiiobie, 
fut  honoré  du  nom  ^Auguste , 
l'an  264  ,  lorsque  Gallien  donna 
le  même  rang  à  Odenat  et  à  sa 
famille.  Zénohie  lui  conserva 
cette  qualité  aprt?&  la  mort  de  son 


HER 

ëpoux*  Elle  revêtit  alors  ses  tro& 
fils  de  la  pourpre  iiupériale,  peut 
gouverner  l'empire  d'Orient  sons 
leur  nom*  Hérennien  ,  élevé  dans 
les  mœurs  et  les  usages  des  Ro- 
mains par  le  philosophe  Longin, 
116  parloJt  que  Latin  en  public 
et  dans  les  conseils ,  afin  d'imiter 
en  tout  les  empereurs  de  Rome.r 
Il  régna  ainsi  en  Orient  avec  ses 
frères  pendant  quelques  années^ 
On  ignore  quel  fut  leur  sort, 
lorsque  l'empereur  AuréUen  les 
eut  fait  prisonniers  ,  ajn'és  avoir 
détrôné  Zénohie  leur  mère. 

HERENTALS,  (Pierre  de) 
chanoine  régulier  de  l'ordre  des 
Prémontrés,  ainsi  nommé,  parc» 
qu'il  étoit  natif  de  Hérentals 
dans  le  Brabant  ,  naquit  ver» 
lâao,  et  mourut  le  1 3  janvier 
iSgo.  Il  est  auteur  :  I.  Des  Vies 
des  Papes  Jean  xxii ,  BcnoU  xii. 
Clément  ri ,  Innocent  FI ,  Vr^» 
bain  F  ,  Grégoire  XI  et  CU-^ 
ment  ni,  qu'on  trouve  dans  les 
Vies  des  Papes  d'Avignon,  par 
Baluze  i  Paris  9  1693  ,  iii-4'* 
Ces  Vies  sont  tirées  d'un  ou- 
vrage tnanuscrit  de  Hérentals , 
intitulé  Chronica  ab  orbis  initie* 

HERESBACH  ,  (  Conrard  ) 
né  h  Heresbach  5  village  du  duché 
de  Clèves  ,  en  1 509  9  ftit  gou- 
verneur ,  puis  conseiller  du  duc 
de  Juliers  ,  qui  le  chargea  des 
affaires  les  plus  importantes.  Il  li* 
une  étroite  amitié  avec  Efasmt , 
Slurmius  et  Melanchthon ,  et 
mourut  en  iS;^,  à  67  atis.  Oiv 
a  de  lui  :  I.  V Histoire  de  la  prise 
de  Munster  ,  par  les  Anabap" 
listes ,  jusqu'à  leur  supplice  ,  en 
1 536 j  Amsterdam ,  ifiôo ,  in-5. 
II.  Rei  rusticœ  libri  quatuor}  a 
Spire,  1595,  in-y.MII. Un  écrit 
sur  VÉducation  des  Princes  , 
qui  renferme-lit  de  bpnnes  vues. 
lY.  Un  traité  De  Venatione^, 
Jucupio 
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lAudîfpio  et  Piscatiône ,  oii ,  jparmi 
bertiicoiip  dé  corinoissanceB  eh 
histoire  riahirélle,  on  trouve  trop 
<3é  crédulité.  Cet  auteur  pôssédoit 
les  lailgUes  môrtds  et  vivantes  ; 
et  sa  {Srobité  rehàussoil  sbii 
érudition; 

HEiil ,  (  ^hiêri'ï  àt  )  cîiinif-^ 
^ien  de  Paris,  puisa  les  principes 
fle  son  art  dans  les  écoles  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  de  éà  patrie. 
Ses  traVaiii  ahatomiqués,  et  ses 
Jjrehii'ers  succès  dahs  la  pratiqué, 
répandirent  sOii  norti.  Trarn^ 
cols  J,  instruit  de  son  mérite. 
r<învoya  en  Italie  ,  bii  il  avoir 
alors  des  troujjes.  Heri  s  y  appli-^. 
qna  sur-tout  anx  maladies  véné- 
rienties  qu'il  avoit  étudiées  à  fond» 
Devenu  inutile  dans  cette  arreéé, 
après  U  bataillé  de  Pavie ,  il  alla 
à  Home  }  il  s*y  enfertna  danâ 
Tfiôpital  de  St- Jacques  le  majeur  j 
dans  lequel  il  trouva  beaucoup 
de  personnes  attaquées  de  la  ma- 
ladie qui  avoit  fait  le  principal 
bTjjet  de  son  attention.  Il  s'y  servit 
de  la  méthode  des  frictions  ^  qu'il 
à  au  moins  perfectionnée;  Hé- 
Venu  à  Paris ,  il  employa  ses  lu- 
rtiières  et  son  expérience  au  sou-i 
lacement  de  ses  coriipatriôtes  , 
'  €t  se  consacra  à  la  gUérisori  dés 
inâiadies  qu'il  àvôit  traitées  , 
al-ec  suécès,  en  Italie.  Il  moitié 
frn  15999  dans  uii  âgé  fort  àVancé; 
On  à  de  lui  ^  un  Traité ,  intitulé  f 
Irïélhode  curatoitè  dû  ta  Maladie 
yérîMetiné ,  vulgairemetit  appe-^ 
L*e  Gràsse-Vaitolé  ;  imprimée  à 
Paris  d^àbdfrd  en  i552  ^  et  én-^ 
silite  fin  1 5^9  ^  in-8.^  Cet  6u- 
Viagè  fut  estimé  dé  son  témp§  ^ 
et  est  encore  recherché  dans  lé 
nôtre.  On  aèsure  que  Héri  g^griA 
plus  dé  5o,ooo  écus  dans  le  trai- 
f ^ment  de  cette  maladie  criiéllè  ^ 
]:•  tetreur  de  la  débauche  et  la 
tonte  de  l'humanité^ 

Tarn  VU 


HÈftlÔERt ,  clerc  rfOrléan»^ 
hérétique  Manichéen  ,  fut  eh-* 
traîné  dans  Terreur  par  une 
femme  qui  veriojt  d'Italie ,  et  qui 
étoit  iinbué  des  rêveries  de  cette 
Sectei  11  se  joignit  à  un  de  se4 
compagnons  5  nomrué  Lisoùis  $ 
et  cortirtië  ils  étoient  tous  deux 
des  plus  nbbles  et  des  plus  sa— 
Vàns  du  clergé  -,  ils  pervertirent 
tin  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes de  diverses  conditions.  Lé 
irôi  Holért  assembla  uii  concile 
en  loi 7  ,  pour  les  faire  rétracter; 
inàis  fcôiiime  on  ne  put  jamais 
lés  désabuser  ^  on  fit  allumer 
dails  un  champ,  près  de  la  ville ^ 
un  bûcher^  où  plusieurs  durent 
brûlési 

HÉRIC  ÎD'HÊItY  j  savant  dû 
onzième  siècle  ,  fut  en  grande 
réputation  ^  et  mérita  par  Té-i 
tendue  dé  ses  connoissarices 
l'honneur  d'être  eh  correspond** 
danee  arec  Charles  lé  Chauve  ^ 
sur  dés  objets  de  littérature;  Il 
étoit  à  là  fois ,  pbëte  latin  ,  his- 
torien^ théologien,  et  par  cohsé-i 
quent,  tout  ce  que  pouvoit  étre^ 
dans  son  siècle ,  un  homme  qui 
aspirqit  à  quelque  renommée. 

HÉRlCOUllt  ^  (Louis  de) 
né  à  Soiâsons  en  .1687  ^  avocat 
ah  parlement  dé  Paris  eii  1712^ 
fut  choisi ,  Tannée  d'après  ^  pour 
travailler  àu  Journal  des  SàVans* 
Ses  extraits ,  faits  aveb  beaucoup 
d'ordte  et  dé  netteté,  émbéiîirent 
cet  ouvrage  périodique ,  et  firené 
uh  nom  à  Tàuteuf.  Ses  Lois  écclé-i 
staUiqiieis  de  France  ,  niisés  dani 
leur  ordre'  naturel  ^  publiées  ^ 
pour  là  ptemièré  fois ,  éti  ^729  ^ 
et  réimpriitiées  à  Paris  en  1771^ 
iri-fdl. ,  lui  ont  encore  fait  plus 
d'honnetir ,  par  la  méthode  et  là 
clarté  qui  y  régnent.  Oii  a  encore  ' 
dé  lui  :  î.  Un  Traité  de  ta  venté 
des  immeuble^ par  décret»  itt-.4«l 
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1727.  n.  Un  Abrégé  de  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  ,  du  P.  Tho^ 
massin  ,  in-4.0  III.  Des  Œuvres 
posthumes,  1755,  4  vol.  in-4.0 
Cet  habile  homme  mourut  en 
175  J  5  à  66  ans,  aussi  regretté 
pour  son  savoir  que  pour  sa  pro- 
bité. La  droiture  de  son  cœur 
et  la  Bonté  de  son  ame  étoient 
égales  à  sa  modestie.  — Julien  de 
Hericovrt  ,  son  grand-père  , 
mort  en  1704,  occasionna  l'éta- 
blissement de  l'académie  de  Sois- 
sons  ,  par  les  conférences  qu'il 
tenoit  chez  lui.  Il  a  publié  THw- 
toire  de  cette  société  littéraire  , 
en  latin  élégant,  en  i6é8,  à 
Montauban,  in-^<) 

*  HÉRILLE  ,  philosophe  de  la 
ville  de  Calcédoine ,  fût  disciple 
de  Zenon.  Ayant  entendu  Aris- 
toté  et  Théophraste  donner  sou- 
vent les  plut  grands  éloges  à 
Tétude  des  sciences  et  de  la  phi- 
losophie ,  il  y  ht  consister  le  sou- 
Vjerain  bien., 

.  HËRIS,  (Guillaume)  auteur 
Xiiégeoisy^dont  nul  biographe  n'a 
/ait  mention  ,  naquit  en  1657  , 
et  fit  profession  dans  l'ordre  des 
'  Carmes.  Il  a  publié  un  volume 
•  de  qtwtrtf  cents  pages ,  rempli 
des  Panégyriques  des  Saints  de 
son  ordre' ^  loués  cum  extraor- 
dinarid  metkodo.  Cette  manière 
est  en  efiet  extraordinaire.  Tous 
lés  mots  de  chaque  éloge  com- 
mencent par  la  lettre  initiale  du 
nom  du  Saint  que  l'auteur  y.  cé- 
lébré. On  peut  juger  de  son  tra- 
vail ,  par  ce  portrait  du  roi  Saint 
lUouis  :  Ludovicus  LuteUanorum 
le^islator  laudalissimus ,  Lute- 
iiam  liberalilumine  Lugdunumque 
locupletavit ,  lepore  laudabilis  , 
litteraturâ  laudabiUor  ,liberaUtate 
laudabilissimus.  Il  décrit  ainsi 
la  prise  de  m  roi  par  les  Sa-* 


H  E  R  • 

rasins  :  Lacrymahilem  luctum  /«^ 
gete  i  ligalur  Ludovicus  ;'lumbi, 
latera  ,  lacerti  «  laqueis  ligarù* 
nibusque  ligantur  ;  luxuraniiala^ 
cerantur  lilia  ;  lacessantur  le-* 
giones  ;  langaent  LudovisUmi 
lauri  ;  latinaque  labara  labefac- 
tantur.  On  doit  encore  à  Héris 
plusieurs  pièces  de  vers  ,  en 
l'honneur  de  St,  Joseph ,  patron 
de  la  ville  de  Liège  ,  réunies  ei 
1691  ,  in  -  4.0  Chacune  de  ses 
pièces  est  de  dix  vers.  L'anteiir 
mourut  quelque  temps  après  k 
publication  de  ce  dernier  écrit. 

HÉRISSAIE,  Voy.YiiL» 

I.  HÉRISSANT  ,  (François- 
David  )  né  à  Rouen  en  1724, 
fut  docteur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Paris  ,  malgré  ses  pft- 
rens  qui  vouloient  le  mettre  dans 
la  robe.  D  devint  membre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences ,  et  mourut 
en  1773,  à  5i  ans.  On  trouve 
beaucoup  de  ses  Mémoires  dans 
ceux  de  Tacadémie. 

IL  HÉRISSANT,  (Loui*- 
Antoine-Prosper  )  naquit  à  Paris 
en  1745  ,  de  Jean— Thomas  Hé* 
rissant  fCélhhvt  imprimeur.  Il  s'ap- 
pliqua ,  avec  succès ,  aux  belles- 
lettres  et  à'  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  pour  laquelle  il  avoit 
beaucoup  de  penchant.  Il  mourut 
le  10  août  1769  ,  âgé  de  24  ans, 
emportant  avec  lui  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu, 
et  la  satisfaction  que  donne  un 
attachement  sincère  à  la  vortu. 
On  a  de  lui  :  I.  JJ  Eloge  de  Gon- 
thier  d'Andemach,  cour(M;.épar 
la  faculté  de  médecine.  U.  UB" 
loge  de  Ducange ,  qui  a  eu  l'tfC- 
cessit.  III.  Poème  sur  VImpri' 
merie.  IV.  Jardin  des  Curieux, 
ou  Catalogue  raisonné  des  PlanUs 
les  plus  belles  et  les  phts  rares, 
spil  indigènes  ,  soit  étrangles  » 
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pMié  après  sa  mort  en  1771, 
in- 12.  V.  Bibliothèque  Physique 
de  la  France ,  ou  Liste  de  tous 
'  les  ouvrages  qui  traitent  de  l'his" 
toire  naturelle  de  ce  royaume  , 
1771 ,  in— 8.»  "Elle  a  été  achevée 
et  publiée  par  un  docteur-régent 

■  de  la  faculté  de  Paris. 

I.  HÉRITIER,  (Nicolas  1') 
:.  poète   tragique ,  étoit  allié  du 
célèbre  garde  des  sceaux  dn  Vair, 
àontsaiîemme^  Françoise Leclerc , . 

■  étoit  nièce.  Il  fut  d'abord  mous- 
juetaire  ;  mais ,  obligé  de  quitter 
le  service  k  cause  d'une  blessure , 
il  acheta  une  charge  de  trésorier 
du  régiment  des  Gardes  Fran- 
çoises ,  et  obtint  un  brevet  d'His- 
toriographe deFrance.  Ses  p  oë  mes 
A*amatiçiies  sont  :  1.  Hercule  fu-, 
rieux.  IL  Clovis,  Ces  pièces  sont 
foibles.Il  a  fait  aussi  quelques 
petites  poésies  fugitives  -,  telles 
qoe  le  Portrait  d'Amaranthe,  Ce 
morceau ,  d'environ  soixante  et 
dix  vers ,  est  écrit  avec  assez  de 
noblesse.  III.  Tableau  historique 
des  principaux  événemens  de  la 
Monarchie  Françoise»  ouvrage 
diffus  \  qui  prouve  qu'il  étoit 
aussi  mauvais  nistorien  qu^poete 
médiocre.  I  V.  Traduction  des 
Annales  de  GroUus^  C'est  le  plus 
considérable  de  ses  écrits.  Il  mou- 
rat  à  Paris  y  sa  patrie  ,  en  1 6  8o. 

IL  HÉRITIER  DE  ViLLAX- 
DON ,  (  Marie-Jeanne  Y  )  née  à 
Paris  en  1664  ,  du  précédent , 
hérita  du  goftt  dé  son  père  pour 
la  poésie.  L'académie  des  jeux 
Floraux  se  l'associa  en  1696  , 
et  celle  des  Hicovrati  de  Padoue 
«n  iS^y.  Cette  Muse  illustra  son 
»xe ,  autant  par  ses  taîéns ,  que 
par  la  douceur  de  ses  mœurs  et 
I  par  la  noblesse  de  ses  sentimens* 
•  Ses  ouvrages  sont  la  plupart  mê- 
lés de  prose  et  de  vers.  On  a  d'elle  : 
l  Uaa  TraduciiQn  dts  EpUres 
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amoureuses  d'Ovide  ,  dont  il  y 
en  a  seize  en  vers.  II.  Le  7bm- 
beau  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 
III.  Le  Triomphe  de  Mad.  des 
Houlières,  reçue  dixième  Muse 
au  Parnasse  ,  en  vors.  I  V.  La 
Pompe  Danphine ,  en  prose  et 
en  vers.  V.  U Avare  puni,  nou- 
velle en  vers.  V  I»  La  Tour  té^* 
nébreuse,  conte  Anglois,  in- 12. 
VIL  Les  Caprices  du  Destin, 
in-12.  Le  style  des  difFérens  écrits 
de  M"«  l'Héritier  a  de  l'élégance, 
mais  peu  de  cqloris.  Son  portrait , 
gravé  par  Desrochers ,  est  très- 
ressemblant  Elle  mourut  à  Paris 
en  1784  ,  à  60  ans.  Elle  auroit 
été  presque  réduite  à  l'indigence  , 
sans  une  pension  de  quatre  cents 
livres  que  lui  faisoit  le  garde  des 
sceaux  Chauvelin,  Desforges-> 
Maillard  fit  ces  vers  pour  sou 
portrait  : 

Les  neuf  Strantcs  immortelles 
La  comblèrent  de  leurs  faveurs. 
Mais  »  hélas  !  à  dont  infldellee  y 
Dont  la  possession  fit  languir    mille 

Auteurs  ! 
Elle  vécut  y  ô  temps  !  A  mœqrs  ! 
Docte  t   Tierge  et  pwrre  comme 

eUes. 

m.  HÉRITIER  DE  Brutelle^ 
(  Charles-Louis  Y)  né  à  Paris  ea 
1745  ,  fut  d  abord  procureur  da 
roi  à  la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  ,  et  ensuite  conseiller  k 
la  cbur  des  aides.  Tout  ce  qui 
tient  à  Tamélioration  des  bois ,  au 
choix  des  plants,  à  la  cannois» 
sance  des  espèces ,  devint  l'objet 
de  ses  étud^.  La  botfl nique  sur- 
tout rattacha  particulièrement  ^ 
et  il  y  obtint  assez  de  célébrité 
pour  mériter  en  cette  partie  una 
place  a  l'institut.  Lié  d'amitii 
avec  le  naturaliste  Domhey ,  qui 
avoit  apporté,  en  ly^S^duPéroii 
et  du  Chili ,  une  riche  c'ollectioa 
et  plantes  «  il  s'offrit  d«  la  fairo 

o  » 
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dessiner  «t  de  la  publier  &  ses 
frais  ;    mais   la  cour  d'Espagne 
ayant  empêché  cette  publication 
en  France ,    YHéritier  passa  à 
Londres  pour  s'y  occuper  de  cet 
ouvrage ,  qui  n'a  point  paru ,  et 
qui  devoit  avoir  pour  titre  :  Flore 
du  Pérou.    De   retour   dans   sa 
patrie  ,  il  fut  employé  pendant 
qvelque  temps  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  la  justice;  mais 
ne  pouvant  s'empêcher  de  s'oc- 
cuper  de  son   objet   favori ,   il 
examinoit  en  entrant  ou  sortant 
de  l'hôtel ,  les  mousses ,  les  li- 
chens et  autres  petites  plantes 
des  murs  et  des  pierres  ;  il  en 
flvoit  décrit  plus  de  cent  espèces  , 
dont  il  devoit  publier  le  catalogue , 
sous  le  titre  singulier  de  lïore 
de  la  place  Vendôme.  "L'Héritier 
avoit  recueilli  la  bibliothèque  1^- 
plus  riche  en  botanique  qui  existât 
a  Paris.  Il  communiquoit  avec 
^npressement  te%  livres  aux  sa- 
vans ,   et   s'occupoit  sans   cesse 
à  en  accroître  le  nombre ,  lors- 
que, le  10  août  i8oi  ,  sortant 
de  l'institut  à  dix  heures  du  soir  , 
il  fut  assassiné  à  coups  de  sabre 
à  quelques  pas  de   sa   maison , 
sans  qu'on  ait  pu  découvrir  ses 
meurtriers.  Sts  ouvrages  sont  : 
I.  Stirpes  novœ  ,    1784  ,  in-fol. 
Il  n'a  paru  que  sept  cahiers  de 
ce  magnifique  ouvrage,  qui  ren- 
ferme quatre-vingt-seize  planches  ; 
trois  ans  après,  l'auteur  en  publia 
quatre-vingt-quatre  autres ,  sans 
texte ,    et  qui  représentent  des 
Géranium.   1 1.  Cornus  sistens  , 
1789,  in-folio.  C'est  l'histoire 
particulière    des    Cornouillers  , 
*uivie  de  six  planches.  III.  Ser-^ 
tnm  Anglicum,  1 689 ,  in-fol.  C'est 
Ja  description  de  plusieurs  plantes 
rares,  observées  par  l'auteur  dans 
1  es  jardins  des  environs  de  Londres. 
Les  figures  en  sont  magnifique- 
ment gravéts.  L'Héritier  dédia 
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cet  ouvrage  aux  Anglois,  ef 
donna  le  nom  de  leurs  botanistes 
les  plus  célèbres,  aux  nouveaux., 
genres  qui  y  sont  décrits ,  pour 
leur  témoigner  sa  reconnoissanc» 
de  l'hospitalité  qu'il  en  avoit 
reçue, 

HERUCIUS  ,  (  David  )  mé- 
decin et  astrologue ,  célèbre  sous 
ces  deux  titres  ,  naquit  à  Zeitz 
en  Misnie  l'an  i557  ,  et  mourut 
à  Stutgard  en  i636'9  à  79  ans, 
après  avoir  enseigné  les  math»* 
matiques   et   la    médecine  dan» 
diverses  universités  d'Alleniagne. 
n  se  mèloit  de  tirer  àes  horos^ 
copes  ;  mais  ,    connoissant  YiiH 
certitude  de  son  art ,  il  ne  pro- 
nonçoit   ses    oracles  ,    qu'après 
avoir  profondément  réfléchi  sur 
le  caractère  de  ceu^i  qui  lui  dfr* 
mandoient  des  prédictions.  11  pré- 
dit néanmoins  que  l'empire  des 
Turcs  seroit  bientôt  détruit, dans 
son  Anti—Turcicus  miles  i  mais 
on    attend  encore  l'eiFet  de  sa 
prédiction.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Poésies,  IL  Des  Harangues.  Les 
unes  et  les  autres  sont  dans  la 
poussière,  et   ne  méritent  pas 
d'en  être  tirées.  C'étoit  im  fai- 
seur d'Almanachs  ,  et  ce  genre 
d'ouvrage  l'a  occupé  cinquante- 
deux  ans. 

L  HERMAN  ,  moine  de  Ri- 
chenou  en  Sonabe ,  surnommé 
Contractus ,  parce  que ,  dès  son 
enfance ,  il  avoit  eu  les  membres 
rétrécis ,  mourut  à  Aleshusen  en 
X054  ,  *v^c  la  réputation  d*!» 
savant  profond  dans  l'histoire  et 
dans  les  langues.  Outre  une  ChrO' 
nique  qu'il  nous  a  laissée ,  od  lui 
attribue  le  Salue  Regina,  l'Alfa 
Bedemptoris  ,  la  prose  Km 
Sancte  Spiritus  ,  et  d'autre* 
ouvrages  mystiques ,  qui  font 
honneur  à  sa  piété.  S'il  n'y  * 
pas  une  poésie  sjibliJBe  daas  i< 
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-pTôse  que  nous  ayons  citée ,  on 
y  trouve  au  moins  de  l'onction  : 
et  c'est  ce  qui  manque  à  beaii^ 
coup  de  proses  et  d'bymnes  mo-  ' 

^rnes, 

IL  HERMAN  de  Ryswick  > 
HoUandois  ,  fiit  mis  eu  prison 
l'an  1499  ,  d'où  il  sortit  après 
avoir  fait  abjuration  ;  mais  ayant 
publié  une  seconde  fois  ses 
erreurs  9  il  fut  brûlé  vif  à  la  Haye 
en  i5r2.  Il  enseignoit  que  le^ 
anges  n'ont  point  été  créés  par 
Dieu  9  et  que  l'ame  n'est  point 
immortelle  ;  i\  nioit  qu'il  y  eut 
un  enfer  ,  et  vouloit  que  la  ma- 
tière des  élémens  fut  éternelle. 
A  ces  erreurs  il  en  ajout  oit  de 
plus  criminelles  ,  en  rejetant , 
«vec  une  pareille  audace ,  TÈcri- 
tiire-Sainte  et  la  loi  ancienne  et 
nouvelle. 

m.  HERMAN  ,  (  Pattl  )  cé- 
lèbre botaniste-  dvt  17*  siècle  , 
natif  de  HfbLl  en  Sa^&,  exerça  v 
la  médecine  «dans  l'isle  de  Ceylan, 
6t  fut  ensuite  professeur  en  bo- 
tanique à  Leyde.  Il'  mourut  en 
1^5,  laissant  plusieurs-ouvrages. 
L  Catalogue  des  Plantes  dw  Jar^ 
Un  public  de  Leyde ,  x  fiSy  ^  in-g*® 
I L  Cynosura  materiez  medicée  , 
Argentin»,  »7i^»  *  voL  in-4.* 
Boeder  donna  une  Continuation 
de  cet  ouvrage^  publiée  en  1^7119  ^ 
in-  4.0  1 1 L  iMgduno  —  Batavœ 
flores  ,  1 690  ,  ixi-^J»  I V*  Pfl- 
radisus  Batavus  ,  1706  9  in— 4.<> 
.V.  Muiœum  Zeyhnicum ,  1717  j 
in— 8.°  Son  savoir  étoit  généra- 
lement reconnu  en  Europe;  mais 
il  n'empêchft  pas  qu'il  ne  fut  assez 
mal^eurenx. 

IV.  HERMAN,  peintre, 

Voyez   SUANEFELD. 

I.  HERMANN  ,  C  Jacques  ) 
professeur  en  droit  naturel  et 
tu  morale  y  à  Baelo  ^  sa  paWia  ^^ 
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naquit  on  1678.  H  fut  au  nombre 
des  académiciens  étrangers  de  Ber- 
lin, et  de  l'académie  des  Sciences 
.  de  Paris.  Dès  son  enfance  ,  il 
avoit  montré  beaucoup  de  goût 
pour  les  mathématiques.  Sea 
voyages  en  Allemagne ,  en  Hol^ 
lande,  en  Angleterre ,  en  France  , 
ne  firent  que  l'augmenter.  Le  cé- 
lèbre Leihnitz  ,  son  ami ,  lui  fit 
donner  une  chaire  de  mathéma-» 
tiques  dans  l'iiniversité  de  Pa- 
doue.  Il  la  garda  six  ans ,  quoi- 
que Luthérien ,  et  emporta  ,  en 
la  quittant  ,  les  regrets  aussi  vifs 
que  sincères  des  citoyens  et  des 
écoliers.  Appelé  à  Pétersbourg  , 
en  1724,  par  le  czar  Pierre  I, 
pour  y  former  une  académie  des 
Sciences  ,  il  y  professa  les  ma- 
thématiques jusqu'en  1727  5  qu'il 
fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour 
professer  la  morale.  11  y  mourut 
le  I  r  juillet  1733  ,  à  55  ans.  On 
«•  de  lui  :  I.  Responsiv  ad  Con^ 

siderationes rircà  principia 

CalcuU  dùfferentialis ,  imprimée 
en  1700.  C'est  une  défense  des 
principes  du  calcul  différentiel 
contre  Nieuwentyt.  IL  De  Pho^ 
rvnomià ,  in-40",  1724.  L'auteur 
a-  donné  soils  ce  titre  un  Traité 
des  forces  et  des  mouvemens  des 
corps  solides  et  fluides.  Il  avoit 
projeté  de  mettre  à  la  un  de  son 
ouvrage  la  Dinamique  ,  ou  les 
Pensées-  dte-  LeihnHz  ,  sur  la 
Science  des  Forces  ;-  mais  la  mort 
de  cet  illustre  philosophe  l'em- 
pêcha d'exécuter  ce  dessein.  On 
a  imprimé  en  1743  ,  in— 4"  ^  à 
Paris ,  im  Traité  sur  cette  mai- 
tière,  par  M.  d'Alembert  ^  qyii  ^ 
quoique  âgé  seulement  de  a 5  ans, 
étoit  dès-lors  très-profond  dan* 
les  mathématiques.  Cet  ouvrage 
est  bien  capable  de  calmer  les 
regrets  qu'on  pourroit  avoir  sur  la 
perte  decelnid'Htfr/rean».  I  II.  Un 
traité ,  De-  M)  t'a   accelerati^Mé 
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Xege  ,  qud  gravia  versus  Terrdm 
Jeruatur ,  suppositis  motu  Diurno 
Terra,  et  Ui  gravi tatis  consLanlL 
IV.  DisqulsUio  de.  vibraUonibus 
chordarum  tensarum,  V.  Solutio 
prollemalis  de  trajectoriis  Cur^ 
i^arum  inveniendis*  V  L  Une  Dis- 
sertation particulière  sur  les  Lois 
de  la  nature ,  touchant  les  forces 
des  Corps  ei  leur  vraie  ro^— 
sure ,  etCk 

IL  HERMANN  ,  (  Jean  )  né 
à  Barr  en  Alsace  en  lySS  j  four- 
nit divers  articles  au  Journal  de 
physique  ,  et  à  la  Cristallogra- 
phie de  Rome  de  Lille.  Il  a  publié 
Coup  d'œil  sur  le  tableau  de  la  na- 
ture, à  l'usage  des  enfans .,  in—i  2. 
Cet  écrit  est  précis  et  utile  ;  aussi 
a— t-il  eu  plusieurs  éditions.  L'au- 
teur est  mort  le  4  octobre  1800. 

L  HERMANT  ,  (  Godefroi  ) 
savant  et  pieux  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne , 
né  à  Beauvais  en  1617,  obtint 
un  canonicat  dans  sa  patrie ,  fut 
recteur  de  l'université  de  Paris 
en  16465  et  mourut  le  11  juillet 
1630,  à  74  ans,  après  avoir  été 
exclus  de  la  Sorbonne  et  de  son 
chapitre  pour  l'affaire  du  Formu" 
laire.  Ses  vertus  et  son  profond 
savoir  auroit  dû  faire  fermer  les 
yeux  sur  ses  opinions.  Hermant 
«voit  les  qualités  et  les  défauts 
qi^'on  contracte  dans  le  silence 
du  cabinet  :  une  ardeur  incroyable 
pour  l'étude  ;  une  fermeté  de  ca- 
ractère ,  quiplioit  d'autant  moins, 
qu  elle  étoit  inspirée  par  la  vertu , 
la  timidité  d'un  enfant ,  et  une 
ignorance  totale  des  usages  du 
monde  ,  qui  n'étoient  pas  néces- 
saires a  son  bonheur.  Sa  façon 
de  penser ,  sa  piété ,  ses  talens , 
le  lièrent  intimement  avec  Sainte- 
fBeuve ,  TiUemont ,  et  les  autres 
solitaires  de  Port>-Royal.  Il  prit 
la^f  s||ie.  «koble  , .  majestueux  ^ 
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arrondi,  et   quelquefois  un  p«l. 
enflé.  Ce  défaut  se  remarque  sur- 
tout dans  les  ouvrages  dHermant* 
Les  principaux  sont  ;  I.  Les  Vies 
de  St.  Athanase  ,   a  voL  in-4<»; 
de  St,  Basile  et  de  St.  Qrégoire 
de  Nazianze ,   a  vol.  in-4<»  ;  de 
St.  Chry  SOS  tome  ,  in-4«^,  sous  le" 
nom   de  Menart  $    de  St.  Am-* 
hroise ,  in-4."  Elles  ne  contien- 
nent pas  seulement  ce  qui  regarde 
ces  grands  évêques ,  mais  toute 
l'histoire   ecclésiastique  de  leur 
temps.   IL    Une  traduction  en 
françois  du    Traité  de  la  P'ro^  - 
vidence  ,  de    St.  '  Chrysostôme , 
*in-i2,    16 58.  II L   Une  autre 
des    Ascétiques    de    St.   Basile, 
in-8**,  1673.  IV.  Index  rniver-^ 
salis   totius   Juris   ecclesiastici , 
in-fol.,  à  Lille  en   1693,  avec 
des  notes  peu  dignes  de  l'auteur. 
V.    Divers     Ecrits    Polémiques 
contre  les  Jésuites.  VL  Béfenst 
de  la  piété  et  de  la  foi  de  tEgUse, 
contre  les  impiétés  de  Jean  Lh 
badie,  apostat^  par  le  sieur  de 
Saint-Julien  5  docUur  en  Théo- 
logie ;  Paris ,  1 65 1  ,  in-4.**  H^- 
mant  emprunta  un  autre  nom 
que  le  sien  pour  publier  cet  on*' 
vrage ,  parce  qu'on  lui  refusa  le 
privilège  du    roi.    Il   J  combat 
ce  que  Labadie  avoit  avancé  , 
qu'ayant  été  bon  disciple  ^tSaiU 
Augustin  ,  sur-tout  depuis  qu'il 
étoit  sorti  des  Jésuites,  il  n'avoit 
point  changé  de  sentiment  en  se 
faisant  Calviniste ,    comme  sil 
avoit  trouvé  tout  St.  Augustin 
dans  Calvift.  VIL  Discours  chré* 
tien  sur  rétablissement  du  Bureau 
des  Pauvres  de  Beauvais, PirUf 
i$S3,  in-8«>;  et  Rouen,  i«7^î 
avec  les  titres  de   l'érection  et 
•  autres  pièces.  Ces  deux  dernier* 
ouvrages  ne  sont  pas  communs. 
Voyez  sa  Vie ,  in-i  2  par  ^^\' 
et  l'article  Marcel  ,  n.®  Vn> 
dans  ce  Dictionnaire* 


» 
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n.  HERMANT ,  (Jean)  cure 
de  Maltot  ,   dans  le  diocèse   de 
Bayeiix ,  naquit  à  Caen  en  i65o  5 
et  mourut  en  1715  ,  à  7$  ans. 
Il  est  principalement  connu  par 
cinq  ouvrages  très— médiocres  : 
I.   Histoire  des  Conciles  ,  4  vol. 
in— 12.  IL  Histoire  des  Ordres 
Heligieux  ,  2  vol.  in— 12.  III.  Hw- 
Coire  des  Ordres  militaires  et  des 
Otdres  de  Chevalerie ,  2  vol.  in-i  %. 
IV.  Histoire  des  Hérésies,  4  vol. 
în-i2.  Ce  dernier  ouvrage  souf- 
frit quelque  difficulté  pour  l'im- 
pression ,  parce  que  l'auteur  n*y 
«.voit  pas  parlé  des  opinions  er- 
ronées de  Jajisénius  et  de  Ques^ 
neU  V.  Histoire  du  Diocèse  de 
Bayeux,  qui  devoit  avoir  trois 
parties.;  mais  il  ny  a  eu  que  la 
première    d'imprimée    à   Caen  ^ 
1705  ,   in  -  4<>  :  elle   traite   des 
Evéques  ,  et  fourmille  de  fautes. 
Les  erreurs  et  les  inexactitudes  ne 
sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
XdhhéHermant:  il  écrit  d'un  style 
incorrect  et  boursouflé. 


HERMAPHRODITE, 
<  Mythdl.  )  étoit  fil^  Ae  Mercure 
«t  de   Vénus  ,  comme  son  nom 
le  signifie;  car  les  Grecs  appe- 
loient  Mercure  Ermes ,  et  Vénus 
jiphrodite.  Etant  venu  se  bai- 
Ipier    dans    la    fontaine    de    la 
nymphe  Salmacis ,  elle  le  trouva 
*i  beau,   quelle  voulut  l'enga- 
ger à  y  demeurer  avec  elle  ;  mais 
Hermaphrodite  résista  à  toutes 
â«s  sollicitations.  Alors  la  nymphe 
f é  jeta  elle-même  dans  Teau  ;  et 
le  tenant  embrassé,  elle  demanda 
aux   Dieux  qu'ils  demeurassent 
toujours  unis  ,  et  ne  fissent  plus 
qu'un.  On  les  appela  depuis  An-- 
drogyae  ,    cest-h-dire   homme 
€t  femme....    Foyez  l'art.  HiL- 

PEBBRT. 

H  E  RM  A  P 10  N  ,    auteur 
amciert  ,  avoit  fait  un   euvrage 
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ifur  Vexplication  des  hiéroglyphes. 
Cet  écrit  ne  subsiste  plus ,  mai* 
Ammien  MarcelUn  a  donné ,  d*Éi- 

Frès  cet  auteur ,  Texplication  de 
obélisque  du  grand  cirque ,  et 
Montfaucon  en  a  publié  la  tra- 
duction. Cet  obélisque  s^  voit 
aujourd'hui  îçRome,  à  la  porta 
del  Popoloi 

HERMAS,   écrivain  ecclé- 
siastique du  premier  siècle ,  la 
môme  que  St.  Paul  salue  dan» 
son  Epitre  aux   Romains,   est 
auteur  d'un  ouvrage  regardé  par 
quelques  anciens  comme  un  livre 
canonique ,  mais  rejeté  par  tous 
les  modetnes.  Ceux-ci  l'ont  con- 
sidéré seulement  comme  un  ou- 
vrage propre  à  l'édification  des 
fidelles  ,  quoiqu'il  soit  écrit  avec 
plus  de  simplicité  que  de  discer- 
nement. Ce  livre ,  intitulé  le  Pas- 
teur, parce  que  c'est  un  ange 
qui  y   parle  sous  la  figure  d'ua 
pasteur  ,  a  été.  traduit  en  fran- 
çois   dans  les  livres  apocryphe» 
de  la  Bibie de  Sacy  ,1742,2  voL 
in- 1 2.  n  est  divisé  en  trois  parties  : 
L  Les  Visions,  II.  Les  Préceptes. 
IIL  Les  Similitudes:  On  a  perdu 
l'original  grec,  et  il  n'en  reste 
qu'une   version  latine  ,    impri- 
mée   dans  la    Bibliothèque    des 
Pères. 


HERMENFROI,  roi  de 
Thuringe,  ayant  fait  assassirier 
un  de   ses  frères  ,  partagea  le 
royaume  avec  l'autre.  Almaberge, 
sa  femme  ,  princesse  d'une  am- 
bition démesurée,   ne   pouvant 
souffrir  ce  partage,  commanda 
qu'on  ne  couvrît  la  table  du  roi 
qu'à  demi.   Ce  prince ,  surpris  , 
en  demanda  la  raison.  Puisque 
vous  nauez  que  là  moitié  d'une 
couronne,    répondit   la-  reine, 
votre  table  ne  doit  être  servie  qu  à 
moitié.,.  Hermenfroi ,  animé  par 
ce  reproche  ,    fit  la    guerre   a 

O  4 


•.16  ^  frère  rqaîp^'^ 


i^r   Thierry^ 


^,:Us.Hn«^;^P^^,,  elle  finit  se$ 
^c5  Ostrc^or^;  j  j^^  condition  de 

^    ^olr^e  d'égal. 

HEHMENEGïLDE  ou  Her^ 
5tfixiGH.DE,priiice  Visigotb,  Voy^ 

HERMÈS  r>K  Mercure-Tris^ 
mÉgiste  ,  e'est-à-dire  Trois  fois 
Crand  ,  philosophe  Égyptien , 
réunit  le  sacerdoce  et  la  royauté  , 
^elon  les  un^î  et  fut  seulement 
conseiller  à^Jsis,  femme  ^\\  roi 
Os  iris  i  selon  d'autres.  Il  floris- 
çoit  vers  l'an  1900  avant  .Tésus-r 
Christ.  Le  président  d Espagne t 
a  donné  le  Traité  de  l'ouvrage 
^cret  de  la  philosophie  d'if^r— 
piès ,  dans  sa  Philosophie  natu- 
relle ,  i65ï  ,  in^8.<*  On  attribue 
à  cet  ancien  philosophe,  ou  à 
son  fils  Thot ,  l'invention  de  l'é^ 
crituro,  des  premières  lois  Égyp-w 
tiennes,  des  sacrifices,  de  la  mu- 
sique, de  la  lutte,  de  la  lyre  et  de 
3çi  culture  de  l'olivier.  Il  décou- 
vrit ,  dit-ron  ,  les  premiers  prin*» 
çipe^  de  l'arithmi' tique  et  de  la 
géométrfe,  et  fit  élever  des  co-^ 
lonnes  sur  lesquelles  il  fit  graver 
en  caractère?  hiéroglyphiques  ses 
découvertes,  pour  en  flaire  passer 
Je  souvenir  à  la  postérité.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  divis^  le 
jour  en  12  heures,  et  la  puit 
de  niérpe  ,  par  ro^serY^tioçi  ^'un 
animal  cp,ns<icré  à  ^érapis ,  ap^. 
pelé  Cynocéphale ,  qui  >etQit  son 
Xirire  douze  fois  le  jour,  et  au-, 
t^n.t^ia    ^luitjj  ^Ais    des  intcr-i 
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valles  égaux.  Mais   il  est  di^ell» 
de  croire  que   le   même    bommoi 
ait  inventé   tant  de  choses  di/Té^ 
rentes.  Au  surplus^,  les  Ègj'ptiens 
reconnoissans  donnèrent  le  non) 
^Hermès  au  premier  mois  de  leur 
année.  Lçs  deux  dialogues    inti-. 
tiilés  Fimmder  et  Asclépias  ^  çfai 
parurent  à    Tréyise     en     1471  , 
in-fol. ,  |ous  le  nom    ôl  Hermès ^ 
sont  d'un  auteur  qui  vivoit  dans 
le  deuxième    siècle    de    l'Église, 
Il  reconnp.ît  wn  seul  Dieiî,  créa- 
teur de  toutes   choses ,   et  gérait 
siur  Uaveuglenient  des  Égyptiens, 
qui  avoient  inventé  le  culte  des 
idoles, 

I.  HERMIAS  ,  f^oyes  Varticlô 
ARisroTB,  vers  le  çommencemenly 

IL  HI;RMIAS  ,   étQit  de  Ga^ 
latje,  et  vivoit  dans  le  deuxième 
siècle.  Il  adopta   l'erreur  d'Her-* 
rjlLogè'ne  sur  l'éternité  du  m  onde  ^ 
et  crut  que  Dieu  étqit  matériel  j 
piais  qu'il  étoit  une  matière  ^ni-^ 
mée ,  plus  déliée  q\ie  le?  élémensi 
des  corps.  Le  sentiment  à^Her- 
mias  n'étoït  que  le  système  mé-» 
taphysique  dés  StoJfciens,  avec  le* 
quel  il  tacha  d'allier  les  àogwesdn 
Christianisme.  Hermias  croyoit  ^ 
comme  les   Stoïciens,    que  ha 
âmes  humaines  étoient  compo- 
sées de  feu  et  d',esprit.  Il  rejetoib 
le  baptême  de  l'Eglise,  fondé  sur 
ce  que  Si,  Jean  dit  que  Jésus-^ 
Christ  baptisa  dans  le  feu  et  par 
l'esprit.  Le    inonde  ëtoït,  selon 
Hermias ,  l'enfer ,  et  la  naissance 
continuelle  des  en  fans  étoit  }a  ré-f 
surrection.  C'est  ainsi  qrt'il  pré-« 
tendoit  concilier  les  dogmes  de 
la  religion  avec  les  principes  cfu 
Stoïcisme.  Hermias  eut  des  flis-« 
eiples ,  qui  prirent  le  nom  é'Hfr- 
mitaites.  Us  étoient  dans  la  G  a-» 
latie ,  où  il»  avoient  l'adresse  Je 
faire    des     prosélytes.   Bermiai. 
q^voit  épovisç  Eiésie^  l'wiç  ÔW 


fùÉl 
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1»Ias  b«]Ies  femmes  d*Alexftndrie  ^ 
^i  fut  renoniméo  pour  sa  piété 
et  ses  vertus.  Celle-ci ,  après  là 
mort  de  son  ^poux  ^  alla  finir  ses 
jours  à  Athènes. 

IIÎ.  HERMIAS  ,  philosophe 
Chrétien,  que  l'on  croit  plus  an- 
cien que  TertulUen  ,  est  auteur 
d'nne  RaUleHe  des  Philoso-^ 
phes  Payetis  :  ouvrage  utile  à 
ceux  qui  défendent  la  religion 
Chrétienne,  Guillaume  Tf^'ort  en 
a  donné  une  bonne  édition  à  Ox-^ 
ford,  in-8**,  en  1700.  Elle  est 
jointe  a  XOratio  Tatiani  ad 
Orœcos» 

HERMILLY,  (  N.,.  Va- 

guette  d')  censeur  royal  „  né  h 
Amiens,  en  17 10,  mort  à  Pari?  le 
59  janvier  1778,  à  71  ans,  a 
traduit  de  l'espagnpl  :  I.  h'Hls-* 
loire générale  d'Espagne ,  de  Fer-' 
réras,  1742  et  années  suivantes  , 
10  vol.  in— 4.0  II,  Le  Théâtre  Cri^ 
tiqiie,  1745  j  12  vol.  jn-i»:  ce 
livre,  composé  par  un  bénédic- 
tin Espagnol,  à  peu  près  dans 
Iç  goût  du  Spectateur  Anglais , 
réussit  plus  à  Madrid  qu'à  Pa- 
ris. Il  est  plein  de  choses  tri- 
viales ,  longuement  exprimées. 
m.  Les  Nouvelles  de  Quévedo, 
On  a  encore  de  lui  :  U Histoire 
de  Majorque  et  de  Minorque  , 
jjjj  ,  in-4"^  qu'il  composa  pour 
lervir  de  suite  à  l'histoire  d^  Fer-^ 
réras  ,  et  la  Bibliographie  Pari- 
sienne :  catalogiie  des  di/Férens 
Mivrages  imprimés  en  1769  , 
1770 ,  etc.  en  p  vol.  in-8°,  qu'il 
rédigea  .avec  Hurtaut  ,  et  qui 
îî'est  qu'une  compilation  d'éloges 
et  de  critiques, 

HERMÏNIER,  (  îSTicolas  1') 
docteur  de  Sorbonne,  théologal 
et  archidiacre  du  Mans ,  né  dans 
le  Perche  en  iôS^,  mort  à  Paris 


H  E  R         X17 

le  6  mai  1735,  à  77  ans,  «efit 
respecter  par  ses  vertus  et  ses  lu- 
mières. Il  est  auteur  d'une  Théo- 
logie Scolastique  en  latin,  en 
7  vol.  in-«o,  1709.  Cette  Théo- 
logie, qui  est  des  plus  superfi-, 
cielles,  suivant  le  Lexicographe 
Janséniste,  renferme,  selon  le 
même  écrivain  ,  un  demi—Jansé- 
nisme, L'auteur  l'a  voit  long-temps 
dictée  en  particulier  avec  beau-^ 
coup  de  fruit.  Le  Traité  de  la 
Grâce  fut  censuré  par  quelques 
évêques.  On  a  encore  de  lui  3  voL 
in— 12  sur  les  Sacremens. 

HERMINIUS,fut  un  de  oèi 
braves  Romains  qui  se  joignirent 
à  Horace  ,   surnommé    Codés  ^ 

Î>our  faire  tôteaux  Ftnirienssur 
e  pont  de  Rome,  tandis  qu'on 
le  rompoit  derrière  eux  ,  l'an  607 
avant  J.  C.  Quelques  historiens 
confondent  çe^  nom  avec  celui 
à' Arminius ,  qui  soutint  si  vail- 
lamment la  gloire  des  Allemands 
contre  les  Romains  ;  mais  ce  sen- 
tira ent  ne  nous  paroît  pas  fondé  sur 
de  bonnes  raisons.  — C'est  aussi 
le  nom  d'un  capitaine  Troyen 
redoutable  par  sa  taille  énorme , 
et  qui  combattoit  sans  casque 
çt  sans  cuirasse.  Catine  le  tua. 

HERMIONE ,  fille  de  Mené- 
las ,  roi  de  Micène ,  et  de  la  belle 
Hélène,  f^WQ  Tyndare,  son  aïeul 
maternel,  promit  à  Ores  te ,  en 
l'absence  de  son  père ,  qui  étoit 
alors  au  siège  de  Troie.  Ménélas , 
qui  ignorpit  ce  quavoit  fait  son 
beau— père,  promit  aussi  sa  fille 
à  Pyrrhus ,  fils  d'Achille ,  et  la  lui 
donna  lorsqu'il  fut  de  retour  en 
Grèce,  Oreste,  outré  de  dépit  de 
se  voir  enlever  une  princesse 
qu'il  aimoit,  alla  chercher  Pyr- 
rhus  ;  et  l'ayant  trouvé  dans  un 
temple  6l  Apollon  ,  il  le  tua  ,  et 
emmena  H^rmione* 


^ 
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%'HiaLMrrsy  a  Tmistas  i/Her- 

tHERMOGÉNE,  architecte*, 
H^  à  Aliibanda,  ville  de  Carie, 
hâta  nn  temple  àe  Diane  à  Ma- 
^lê^iie,  et  un  autre  de  Bacchuji 
m  ThMs,  L'un  et  l'autre  êl oient 
d'oidre  ionique;  il  supprima  les 
col  amies  sur  ies  ailes,  et  offrît 
dei  portiques  pltis  spacieux.  Tt- 
i-iiiv  ïui  attribue  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  rarcltitfc- 
tiire-  Il  avoit  composé,  sur  cebeî 
an  y  nu  Livre ,  qui  n'est  pas 
-venu  jusqu'à  nous. 

n.  HERMOGÈNE,  célèbre 
rbéteiir,  enseigna  dt:s  V^^e  de 
la  ans,  et  écrivit  avec  siiccî^s 
dans  le  deuxième  siècle  de  i'E- 
gîise.  Nous  avojis  de  lui  des  Libres 
en  ^rec  sur  in  Hhciorîquc  ^  avL-c 
les  mitres  rhi^tenrs  Grecs ,  à  Ve- 
nise, jSoSet  iSoj,  2  vol.  in-fof., 
auxquels  on  joint  les  rhéteurs 
Lfltius,  I  î>^3  ,  in— foL  On  dit 
qu'à  ^4  ans  il  oublia  tout  ce  qu'il 
aavoit,  et  que  son  corps  ayant 
été  ouvert  après  sa  mort,  on  lui 
trouva  le  coiur  velu  et  d'une  f;nm- 
denr  extraordinaire.  AnUockus 
le  Sophiste  disoit  de  lui ,  qtiV/ 
m'oiC  clé  vieillard  danA  &a  jeanf^sf  ^ 
€t  enfant  dans   sa  vieilli^sse. 

nLHETVMOGÈNE,  hcriHîqufî 
du  2*  siècle,  réfuté  par  TerLuUit'n 
et  Orl^èae  ,  répondit  ses  erreurs 
en  A  Trique-  Il  avoit  quîïfé  le 
Christianisme  pour  le  StoïciiiFTie, 
Il  prétend  oit  que  /a  ïtialièrc  i'ioit 
coéUrneUc  à  *Diett,  et  que  le 
Créateur  fa  furoU  lire  loiUfs  les 
£r  Mi  tires,  Cétoît  h  cette  maf  ière 
qu'il  attribuoit  tontes  les  perfec- 
tîOii5  de  cet  univers.  Tons  It^s 
tnaiix  physiques,  toutes  les  srn- 
^alioiij»  qni  nous  iiffîif;ent^  toutes 
les  passioijs  qui  uou>  lyrajinisciU , 
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tons  ce$  monstres  sont  des  effets 
de  l'indocilité   de    la  niRtibre^  et 
de  la   résistance    inflexible    aœt 
lois  que  l'Etre- Suprême  a  c^tabJies. 
«  Si  la  matière  n*est  pas  ét^rneJlt 
et  iiicréée,  disoit  Hfrmogé]ie,  îl 
faut  que  Pieu  ait  tiré  le  rtionde 
de  sa  propre  substance  :   ce  qui 
est  ab$urde,  parce  qu'alors  Dieti 
seroit  divisible  ;  ou  qu'il  Tait  tiré 
du  uéant  ;  ou    qu'il    l'ait   {orme 
d'une  matière    coéternelle  à  lui. 
On  ne  peut   dire   que    Dieu  ait 
tiré  le  monde  du  néant  ;  car  Dieu 
étant    essentiellement     bon  ,   il 
n  eut  point  tiré  du  néant  un  monàe 
plein  de  malheurs  et  de  désordres. 
li  eivt  pu  les  empêcher  ,  s'il  Yavoit 
tiré  du  néant:  et  sa  bonté  ne  les 
pfit  pas  soufferts  dans  le  monde. 
H  faut  donc  que  Dieu  ait  formé 
le  monde  avec  une  matière  coé- 
terr\elle  h  lui  ,   et  .qu'il  ne  l'ait 
formé  qu'en  travaillant   sur  un 
fonds  indépendant  de  lui.  L'Écri- 
ture ,  selon  Hermogène ,  ne  di- 
soit nulle  part  que  Dieu  eût  fait 
la  matière  de  rien  :  au  contraire, 
diioit  -  il ,  elle  nous  représente 
Dieu  formant  le  lAondé  et  tous 
les  corps  d'une  matière  préexis- 
tante^ informe  ,    invisible.  Elle 
(lit  :  Dieu  fit  le  Ciel  et  la  Terre 
dans  leur  principe,    ou  dans  un 
principe:  In  Principio.  Ce  prin- 
cipe dans  lequel   Dieu   forma  le 
Ciel  et  la  Terre ,  n'étoit  que  la 
matière  préexistante  ,  et  éter- 
nelle comme  Dieu.  L'idée  de  h 
création  de  la  matière  n'est)  ex- 
primée  nulle  part   dans  l'Écri- 
tnre.  Cette  matière  informe  ëtoit 
agitée  par  un  mouvement  vapue» 
srms  dessein  et  sans  oh]et',  T)ion 
nous  est  représenté,  dans  l'Ecri- 
ture ,  comme  dirigeant  ce  mou»- 
vement ,  et  le  modifiant  de  la 
ma  tiicre,  nécessaire  pour  produire 
1rs  corps ,  les  plantes  et  les  a/i|- 
maux.  La  matière  étant  éternelle 
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et  incrëêe,  et  son  mouvement 
étant  une  force  aveugle ,  elle  ne 
suit  pûs  scrupuleusement  les  lois 
que  Dieu  lui  prescrit;  et  sa  ré- 
sistance  produit  des    désordres 
dans   le    monde.  ,  L'imagination 
^Hermogène  fut  satisfaite  de  cette 
iï>'pothèse  ;  il  crut  que  pour  ex- 
pliquer l'origine  du  mal ,  il  falloit 
réunir  les  principes  des  Stoïciens 
sur  la  nature  de  la  matière,  et 
ceux  des  «Chrétiens  sur  la  puis- 
sance  productrice    du   monde» 
(  Pluquet ,  Dictionnaire  des  Hé-" 
r^^/f5.)Mais  TertulUeti,  qui  le 
réfuta ,  lui  prouva  les  inconsé- 
q^uences  et  les  absurdités  de  son 
système.  On  peut  voir  un  précis 
des  raisons  de  cet  auteur  célèbre 
dans  l'ouvrage  de  Pluquet,  déjà 
citéj  art.  Hermogëne. 

HERMOGÉNIEN,  juriscon- 
sulte du  4*  siècle,  auteur  d'un 
Abrégé  de  Droit,  en  è  livres,  et 
d*nn  Recueil  des  Droits  de  VEm-^ 
pire ,  sous  Honorius  et  Tkép^ 
dose*  Il  rendit  service,  par  ces 
deux  ouvrages,  à  la  jurispru- 
dence, tombée  dans  la  décadence 
comme  tous  les  autres  arts. 

L  pERMOLAtJS,  jeune  Ma- 
cédonien, l'un  des  pages  d*^- 
lexandre  ,  conspira  contre  ce 
prince  Tan  SaS  avant  J.  C.  Un 
jour  qu'il  suivoit  ce  conquérant 
à  la  chasse ,  il  apperçut  un  san- 
glier qui  venoit  à  eux,  lui  lança 
son  javelot  et  le  tna^  Alexandre  , 
piqué  d'avoir  été  prévenu ,  le  fit 
fouetter.  Hermolaùs ,  voulant 
venger  cet  affront  ,  complota  , 
avec  quelqiies-uns  de  ses  cama- 
rades, de.  poignarder  le  roi  de 
Macédoine.  L'un  d'eux  agité  par 
les  remords  que  lui  causoit  ce 
crime,  ayant  révélé  leur  secret, 
Alexandre  les  fit  arrêter,  et\leur 
demanda  quelle  raison  ils  avoient 
tae\ie  conspirer  contre  la  vie  de 
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leur  prince.  Hermalaûs  lui  dit: 
«  qu'ils  étoient  las  d'être  traités 
comme  des  esclaves  ,  et  de  le 
voir  verser  dans  s^è  fureurs  le 
sang  de  ses  amis  les  plus  chers 
et  de  ses  serviteurs  les  plus  ft-* 
délies.»  Il  lui  reprocha  en  roé^e 
temps  la  manie  qu'il  avoit  de 
vouloir  passer  pour  fils  de  Ju- 
piter,  Alexandre  écouta  patiem- 
ment ces  différens  reproches ,  le 
fit  appliquer  à  la  quesHoii  et  cmi-* 
damner  à  mort.  Le  philosopne 
Callistkènes ,  ami  d* Hermolaùs , 
fut  arrêté  dans  le  même  temps. 
Voyez  Callisthenes. 

II.  hermolaOs  barba- 
rus  ,  Voy.  Barbaro  ,  no  H. 

hermondanville, 

(  Henri  de  )  premier  chirurgien 
de  Philippje  le  Bel,  professa  son 
art  à  Montpellier  et  à  Paris,  et 
laissa  en  manuscrit  un  Cours  de 
Chirurgie  ,  composé  de  cinq 
Traités.  D  y  en  a  plusieurs  exem- 
plaires à  la  bibliothèque  du  roi  y 
dans  celle  de  Sorbonne ,  et  dans 
d'autres  bibliothèques ,  ainsi  qne 
de  la  Traduction  Angloise  qu'on 
en  fit.  C'est  un  monument  pré-^ 
cieux  pour  ceux  qui  cultivent 
cet  art.  On  voit  qu'il  étoit  alors 
bien  loin  de  ce  qu'il  est  aujour- 
d'hui. Cet  ouvrage ,  qui  est  de 
i3o6  ,  a  pour  titre  :  Chirurgia  et 
Antidotarium» 

HERNANDEZ,    (François) 

nè^  h  Tolède,  dessinateur  et  mé- 
decin de  Philippe  II,  a  publié 
une  Histoire  des  Plantes ,  des 
Animaux  et  des.  Minéraux  dw 
Mexique ,  en  latin  ,  Rome,  1 6  5 1 , 
in-fol. ,  estimée  et  rare.  Il  avoit 
été  envoyé  dans  cette  partie  du 
mom^  par  le  roi  d'Espagne ,  pour 
y  faire  des  observations  sur  l'his- 
toire naturelle.  Fabio  Colonne 
Taida  dans  k  composition  de  son 
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ouvrage.  On  a  de  lui ,  un  Becue^ 
manuscrit  en  i5  vol.  grand  in-, 
folio,  qui  se  voit  dans  la  Belle 
bibliothèque  de  l'Ëscurial,  oii 
routeur  a  dessiné  un  grand  nom- 
bre de  plantes  et  d'animaux  d'A^ 
mérique.  —  Il  y  a  eu  du  même 
nom  Philippe  Hernan de z , 
mort  à  Paris  en  17,82  ,  qui  tra- 
vailla au  Journal  Etranger  ,  de- 
puis 175 1  jusqu'en  1 761, -et 
donna  quelques  Traductions. 

HERNÉ  ,  guerrier  François  , 
célèbre  par  son  courage ,  dans  le 
^®  siècle,  défendit  Paris  contre 
Tattaque  des  Normands.  Ceux-- 
ci étant  venus  l'assiéger  en  886, 
douze  Parisiens  arrêtèrent  l'ef- 
fort de  leur  armée  entière  ;  ren- 
fermés dans  le  petit  Châtelet 
qui  étoit  alors  entouré  d'eau ,  ils 
nrent  tête  à  40  mille  hommes. 
Les  assiégeans  furieux  mirent  le 
feu  au  fort  ;  les  douze  braves 
furent  alors  forcés  de  sortir,  ils 
«e  réfugièrent  sur  un  petit  tertre 
en  avant  de  la  tour ,  et  y  renou- 
Telèrent  le  combat.  Mais  forcés 
de  céder  au  nombre ,  ils  se  ren- 
dirent prisonniers  à  condition 
qu'on  leur  açcorderoit  la  vie.  Les 
Kormands  le  promirent.  Mais  à 
peme  les  douze  Parisiens  furent- 
ils  désarmés ,  qu'on  fit  main  basse 
sur  eux.  Un  seul  se  sauva  en  se 
jetant  dans  la  Seine  et  en  la  tra- 
versant à  la  nage.  La  valeur  et 
la  bonne  mine  d'Herné  détermi- 
nèrent ses  ennemis  à  lui  faire 
grâce;  mais  celui— ci  ne  vouhmt 
pas  survivre  à  ses  compagnons , 
«aisit  une  épée ,  se  précipita  au 
milieu  des  agresseurs ,  et  trouva 
la  mort  sous  leurs  coups ,  après 
en  avoir  puni  plusieurs  de  leur 
trahison. 

HÉRO,  (Mythol.)  fameuse 
prêtresse  de  Vénus,  demeuroit 
près  de   l'HellesponU  Léandrc, 
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jeune  homme  d'Abj'^dos  ,  qui  faî-i 
moit ,  passoit  tous  les  soirs:,  à 
la  nage  ,  le  bras  de  cette  mer, 
pour  aller  voir  sa  maîtresse, 
qui  allumoit  au  haut  d'une  tour 
un  fanal,  pour  le  diriger  dan» 
les  ténèbres  de  la  nuit;  mais  son 
amant  s'étant  noyé  dans. le  trajet , 
Héro  se  jeta  de  désespoir  dans  la 
mer,  et  y  périt. 

I.  HÉRODE  I.B   Grand  ,  ou 

YAscalonite,  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  étoit  d' Ascalt>n  ,  ville  de  Ju- 
dée;  naquit  l'an    68   avant  Yèr» 
Chrétienne ,  êî^ntipater  ,    Idu- 
méen  ,  prosélyte    juif, .  qui  ent 
du  crédit  auprès   de    César.  Le 
jeune  Hérode  marqua  de  bonne 
heure  de  l'esprit  et  du  penchant 
à  la  cruauté.  Un  E.ssénien^  ap- 
pelé Manakem^  lui  prédit,  lors- 
qu'il étoit  encore  aux  études,  qnii 
soroit  un  jour  roi  ;  mais  que  sa 
férocité  et  son  impiété  lui  cau- 
seroient  bien  des  maJheurs.  Son 
père  obtint  pour  lui  le  gouver- 
nement de   Galilée  ,  la  48®  an- 
née avant  J.  C;  quoiqu'il  n'eut 
alors  qu'environ  20  ans,  il  mon- 
tra de  la  dextérité  et  du  courage. 
Cette  province  étoit  infestée  de 
brigands.  Hérode  la  purgea  de  ce 
fléau.  Ces   malheurei|x  s'étoient 
fortifiés  dans  des  cavernes  inac- 
cessibles, facilement   àéfenàaes 
du  côté  seul  par  où  elles  étoîent 
praticables  ;  Hérode  fit  faire  de* 
coiFres  remplis  de  soldats ,  qu'on 
fit  descendre  avec  des  machines 
du  haut  de  la  montagne ,  jusquà 
l'entrée  de   leurs   retraites.   On 
pénétra   ainsi  dans  les  cavernes 
des  brigands ,  et  on  les  massacra 
tous.  Comme  Hérode  les  avoit 
fait  mourir  de  sa  propre  auto- 
rité, on  s'en  plaignit  à  Hircaa, 
grand  sacrifjcatcvir ,  qui  lui  or- 
donna de  venir    rendre  compte 
de  sa  conduite.  Hérode  ^^oixtQiM 
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^fft  Sextus    César ,  çoiivemeiir 
fie  Syrie  ,  comparut  a  Jt^rusalem 
devant  le    Sanhédrin  ,    vêtu  de 
pourpre  et  entouré  de  ses  gardes , 
moins  en  coupable  qui  craignoit 
le  jiifirement ,  qu'en  homme  qui 
bravoit  sesjuges;  personne  n'osa 
otivrir  la  bouche ,  excepté  Sa- 
méas ,  qui,  s'étaut  élevé  contre 
Faudace    â^Hérode ,  prédit   aux 
autres    juges  ,  qiTe   cet  homme 
qu'ils  épargnoient  ne  les  épar- 
gneroit  pas  un  jour.  En  elFet, 
dès  qu'il  fut  sorti  de  Jérusalem  , 
il  se  rendit  à  Damas,  oh  étoit 
Sejctiis  César;  et   tant   par    sa 
soiiplessse  que  par  ses  présens  , 
il  obtint  le  gouvernement  de  la 
Cœle-Syrie.  Après  que  Jutes  César 
eut  été  assassiné  i'an  i(4  avant 
J.  C. ,  il  suivit  le  parti  de  Brtilus 
et  de   Cassius  ;  mais   après  leur 
mort,   il  embrassa   celui  à* An- 
toine ,  qui  le  fit  nommer  tétrar- 
que ,  et  ensuite  roi  de  la  Judée. 
Afitigone  ,     son    cî>mpétiteur , 
ayant  été  mis  à  mort  trois  ans 
après  par  ordre  du  sénat ,  il  de- 
meura paisible  possesseur  de  son 
royaume.    Voy*  IIL  Antigone. 
Ce  fut  alors  qu'il  épousa  Mai- 
riamne  ,   fille   ^Alexandre  ,  fils 
étArisiohule.   Un  autre  Aristo- 
hule  s   frère  de  cette  princesse  , 
obtint  la    grande    sacrificaturs  ; 
mais  Hérode ,  ayant  conçu'  de  la 
jalousie  contre  lui ,  le  fit  noyer, 
l'an  33  avant  J.C.  Cinq  ans  après, 
ce  barbare  fit  mourir  Hircna , 
aïeul  de  la  reine,  san?  que  son 
âge  de  80  ans ,  sa  naissance  et 
sa  dignité  le  pussent    garantir. 
Après  la  bataille  d'Actium ,  Jans 
laqvL^We  Antoine ,  son  protecteur  ^ 
fut  défait ,  il  alla  trouver  Auguste 
qui  étoit  alors  à  Rhodes.  II  sut 
si  bien  lui  faire  la  cour ,  que   le 
prince  le  reçut  au  nombre  de  ses 
amis ,  et  lui  conserva  le  royaume 
^s  Juifs.  Â  son  retour  en  Jud«e , 
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H  fit  mourir  Sohème ,  poui*  avoi# 
révélé  à  Mariamne  qvL  Hérode 
lui  aveit  donné  ordre  de  la  tuer, 
si  Auguste  l'eût  ccndamné;  (^oy* 
VI  Joseph)  et  Tan  18,  il  fit  mou- 
rir Jfcfar/ffm/zé?  même ,  qu'il  avoit 
aimée  avec  une  passion  extrême. 
Après  sa  mort ,  il  eut  de  violent 
remords  de  son  criitie.  U  en  de-i 
vint  comme  frénétique;  jusques-* 
là,  que  souvent  il  coAimandoit 
à  ses  gens  d'appeler  la  reine  ^ 
comme  si  elle  eut  été  encoTe  eri 
vie.  Ce  désespoir  lui  causa  Une 
longue  maladie,  et  il  ne  recoîi-» 
vra  la  santé  que  pour  faïre  mou- 
rir Alexundra  ,  mère  de  Ma^ 
riamne.  Le  mari  de  sa  sœur  Sa*-* 
lamé ,  tous  ceux  de  la  race  des 
Asmonéens  ,  tous  ses  amis  ,  toui 
les  grands^  dès  qu'il  lui  donnotenC 
quelque  crabrage,  perdoient  la 
vie.  sans  aucune  forme  de  Justice* 
Ce  tyran  montra  pourtant  quel- 
que humanité  dans  les  horreur^ 
de  la  peste  et  de  la  famine  qui 
ravagèrent  alors  la  Judée.  Il  fit 
fondre  toute  sa  vaisselle  d'ar- 
gent; il  vendit  les  meubles  les 
plus  rares  et  les  plus  précieux 
de  son  cabinet ,  pour  soulager  1« 
misère  publique.  Il  ajouta  à  ce» 
belles  actions,  celle  de  faire  rebâ- 
tir le  temple ,  l'an  1 9  avant  J.  C.  ; 
mais  il  ternit  la  gloire  de  celle- 
ci  ,  par  la  constniction  d'un  théâ- 
tre et  d  un  amphithéâtre ,  oii  de 
5  en  5  ans ,  il  fit  célébrer  de» 
combats  en  l'honneur  d'Auguste, 
Cet  empereur  fut  si  sensible  à 
ces  hommages ,  que ,  dans  son 
second  voyage  de  Syrie  ,  il  lui 
donna  la  souveraineté  de  trois 
nouvelles  provinces.  La  recon- 
noissance  d'Hérode  fut  poussée 
alors  jusqu'à  l'impiété  ;  il  fit  bâtir' 
une  ville  et  un  temple  à  son  bien- 
faiteur ,  comme  à  un  Dieu.  -4ii- 
gûste  lui  accorda  tout  ;  et  quel- 
que temps  après,  ayant  accuaé 
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auprès  de  lui  ses  deux  (ûà  , 
Alexandre  et  Arisiobule ,  (  Voy. 
JucuNDUS)  il  eut  la  permission 
de  les  punir  y  s'ils  étoient  cou- 
pables. Ce  monstre,  altéré  du 
sang  de  ses  propres  enfans ,  les 
fit  étrangler  l'un  et  l'autre.  C'est 
àtîette  occasion  qiiAi^guste  dit, 
à  ce  qu'on  prétend,  qu'il  valait 
mieux  être  le  pourceau  que  le  fiU 
d'Hérode.  Ce  barbare,  signala  sa 
cruauté  par  une  exécution  non 
moins  horrible.  Le  Messie  venoit 
de  naître  à  Bethléem  ;  il  envoya 
des  soldats  dans  le  territoire  de 
cette  ville  et  de  ses  confins ,  avec 
ordre  de  passer  au  fil  de  l'épée 
tous  les  enfans.  mâles  qui  seroient 
au-dessous  de  deux  ans.  La  me- 
sure étoit  au  comble  :  il  fut  af- 
fligé d'une  maladie  cruelle,  que 
les  gens  de  bii&n  .regardèrent 
comme  un  effet  de  la,  vengeance 
divine.  Une  chaleur  intestine  le, 
consumoit;  il  éprouvoit  une  faim, 
violente  ;  qu'il  ne  pou  voit  rassa-"^ 
sier.  Ses  intestins ,  altérés  et  gan- 
grenés ,  lui  faisoient  ressentir 
des  coliques  et  des  douleurs  d'en- 
trailles insupportables.  Ses  veines 
étoient  enflées  et  livides  ;  des  par^. 
ties  du  corps ,  qu'on  cache  avec 
le  plus  de  soin  ,  sortoient  une 
fourmilière  de  vers  qui  le  ron- 
geoient  tout,  vivant.  Ses  nerfs 
étoient  retirés.  Il  ne  respiroit  qu'a- 
vec peine ,  et  son  haleine  étoit 
si  mauvaise,  que  personne  ne 
pouvoit  la  supporter.il  succomba 
a  tant  de  maux ,  et  mourut  trois 
ans  après  la  naissance  de  J.  C, 
à  7 1  ans ,  dont  il  en  avoit  régné 
environ  87.  Comme  il  savoit  que 
le  jour  de  sa  mort  devoit  être 
une  fête  pour  les  Juifs,  il  or- 
donna qu'on  enfermât  dans  le 
cirque  les  principaux  dé  la  na- 
tion ,  pour  les  faire  mourir  au 
moment  qu'il  expireroit,  afin 
^e  cha^e  famiUe  e^  des  lar*v 
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mes  à  verser;    mais  cet  ardre  J 
aussi  afifreux  qu'extravagant ,  ne 
fut  pas  exécuté.  Croiroit-on  que 
ce  scélérat  eut   des    flatteurs  et 
des  enthousiastes  ?    Sa  grandeur 
éblouit  tellenie;nt    quelques  im- 
bécilles  ,  qu'ils  le  prirent  pour  le 
Messie  :  c'est  ce  qui  donna  lieu 
à  la  secte  des  MérotUens,  Il  est 
vrai  que   quelques  savans  dou- 
tent que  ces  sectaires  aient  tiré 
leur   nom  âiHérode    le   Grand* 
Mais  quand  on    pense   que  les 
dogmes  qu'on  leur  attribue,  se 
réduisant  à  ces  deux  chefs ,  qu'il 
falloit  se  somnetire  à  la  domina^ 
tion  des  Romains ,  et  qu'on  pou» 
voit  en  conscience  ,  dans  les  cir^ 
constances  présentes  ,  suwre  plu^ 
"sieurs  usages  des  Payens,  il  est 
visible  qu'ils  les    avoient  reçus 
d'Hérode  le  Grand ,  qui ,  pen-» 
dant  tout  son  règne  ^  agit  selon 
ces  maximes^  quoiqu'il  fit  pro- 
fession de  la  religion  des  Juif». 
Hérode  fut  le  premier  qui  ébranla 
les  fondemens  de  la  république 
Judaïque.  Il  confondit  à  son  gïé 
la  succe^ssion  des    pontifes,  af- 
foîblit  le  poîîtificat ,'  qu'il  ren- 
dit arbitraire ,  et  énerva  l'auto- 
rité du   conseil    de    la  nation, 
qui   ne   ifut  plus   rien.    Cepen- 
dant, cette  même  nation  eut  de 
son    temps   un    certain    éclat , 
par  le  crédit  qu* Hérode    avoit 
Biwpvhs  à' Auguste ,  parla  magnifi- 
cence de  sa  cour  et  des  bàtimeii8 
quil  éleva.  Son  histoire  a  îowmi 
quelques  sujets  de    dispute  aux 
savans.  Ils  ont  sur- tout  cherché 
à.  déterminer  de  quelle  nation  il 
étoi^  La  plus^ommime  opinion 
est  fondée  sur  un  grand  nombre 
de  Pères  et  d'auteurs  anciens ,  et 
particulièrement    sur  l'autorité 
de  Josèpke ,  qui  le  fait  îduméen 
et  le  nomme  étranger.  Plusieurs 
modernes  soutiennent  que ,  quoi- 
q^  fut  originaire  dldum*?  >  » 
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#toit  Juif  de   naissance  ,  p«rce 
que  son  père  et  son  grand— père 
avoient  embrassé  la  religion  Ju- 
daïque. D'ailleurs,  les  Iduméens, 
plus  d'un  siècle  avant  le  règne  d'H<*- 
rode ,  avoient  embrassé  la  même 
croyance.  Comme  souvent ,  par 
ie  nom  de  Juifs,   on  entendoit 
ceux  seulement  qui  étoient  nés 
dans  la   province   de  Judée,  et 
que  les  autres  étoient   nommés 
étrangers  ,  on  peut  croire  que 
Josèphe  parle  par  rapport  à  la 
première    signification.  Puisque 
les  Hérodiens  prenoient  Hérode 
pour  le  Messie ,  on  ne  peut  pas 
douter  qu*il  ne  fut  Juif  de  nais- 
sance ,   rien    n'étant    plus  clair 
parmi  cette  nation  ,  que  l'extrac- 
tion  juive   de    \e\kx    libérateur. 
Cette  question    est    amplement 
traitée  dans  Tqrniel  et  dans  Sa- 
I/an,  qui  sont  de  sentiraens  con- 
traires. Le  premier  soutient  que 
Hérode  étoit  Juif,  et  le  second 
qu'il  étoit  étranger. 

n.  HÉRODE  ANTIPAS^  fib 

S  Hérode  le  Grand,  fut  tétrarque 
de  Galilée  après  la  mort  de  son 
père.  Il  avoit  épousé  la  fille  d'y(- 
rétas,  roi  des  Arabes;  mais  étant 
devenu  amoureux  d'Hérodiade , 
femme  de  son  frère ,  il  la  lui  ra- 
vit, et  répudia  sa  femme  légi- 
time. Are  las ,  pour  venger  cet 
affront ,  lui  fit  la  guerre ,  et  les 
troupes  d'Hérode  furent  souvent 
battues.  Les  Juifs  crurent  que 
cette  défaite  étoît  une  punition 
du  ciel^  h  cause  de  la  mort  de 
St,  Jean-Baptiste,  Voyez  Hero- 
DIADE.  Hérode  ,  accusé  d'avoir 
voulu  exciter  quelques  révoltes 
en  Judée ,  et  ne  pouvant  se  jus- 
tifier auprès  de  Caligula ,  qui 
d'ailleurs  ne  Taimoit  pas ,  fut  re:- 
légué  à  Lyon  avec  Hérodlade , 
oà  ils  moururent  tous  deux  mi- 
sérablement. Cet  Hétadc  est  1« 
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même  à  qui  J.  C.  fat  envoyé  par 
FiUte. 

KÉRODE  AGRIPPA,  Fbyl 
Agrippa  ,  n**  L 

HÉRODE  ATTICUS,  Voy. 
Atticus,  n®  n. 

HÉRODIADE  ou  Hérodias, 
fille  ^Aristohule  et  de  Bérénice  , 
petite  fille  ^Hérode  le  Grand, 
épousa  en  première  noces ,  Hé»* 
rode  FhiUppe ,  son  oncle ,  dont 
elle  eut  Salomé.  (Quelque  temps 
après  y  elle  quitta  son  meri ,  pour 
s'attacher  à  Hérode  Antipas  , 
son  beau  -  frère ,  tétrarque  de 
Galilée,  avec  1eq^el  elle  vivoit  pu- 
bliquement. Jean—Baptiste ,  qui 
étoit  alors  àla  cour  de  ce  prince, 
ne  cessant  de  crier  contre  ce  ma- 
riage incestueux,  Hérode  le  fit 
arrêter  et  mettre  en  prison.  Jf^it/- 
rodiade ,  animée  contre  ce  i^aint,^ 
ne  cherclioit  que  Toccasion  de  le 
faire  périr.  Elle  se  présenta  4jîn 
jo!ir  x^n'Hérndje  donnoit  un  grand 
repas ,  à  la  fête  de  sa  naissajice. 
SnUytné,  fille  SHérodiàde  et  de 
Philippe ,  dansa  avec  tant  de 
grâce  devant  le  roi ,  qu'il  promit , 
avec  serment ,  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  lui  deraanderoit. 
La  ieune  fille  ,  instruite  par  sa 
mère,  demanda  la  tète  de  Jean- 
Baptiste^  et  le  roi  sacrifia  à  la 
fiireur  de  sa  maîtresse ,  le-  saint 
précurseur.  Dieu  vengea  cette 
mort;  car  H<*rorfwM?tf ,  souffrant 
impatiemment  devoir  son  mari 
simple  Tétrarque ,  pendant  qire 
son.  propre  frère  Agrippa  étoit 
honoré  du  titre  de  Roi ,  entra 
dans  ses  projets  ambitieux.  Elle 
fut  exilée  à  Lyon  avec  «on  époux, 
et  y  mourut  vers  Tani  40  de  î.  C. 
On  prétend  que  l'empereur  Ca- 
ligula ,  ayant  appris  Qu'elle  étoit 
sœur  d' Agrippa ,  lui  fit  offrir  son 
rappftl^  et  qu'allo  répondit  f  éoé» 
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reusement,  que  puisqu'elle  at^oît 
su  part  à  la  prospérité  rf'Hérode  9 
tlie  ne  voulait  pas  l'abandonner 
dans  soh  infortiLnei 

I.  HÉRODIEJS^,  étoit  fils  aîné 
é'Odendt ,  soUverairi  de  Palmyre. 
Son  père  ayant  pris  le  titre  de 
Iloi  en  aôo,  lui  donna  le  tnême 
titre  ,  et  l'empereur  Gallien  y 
ajouta  cdui  cV Au^usisi  Hérodien 
étoit  d'iui  caractère  ddux  et  hu*^ 
main^  mais  livré  à  la  mollesse  et 
à  la  volupté.  Son  père  çui  l'ai- 
taoit  passionné  nient  5  lui  ddnnâ 
té  qu'il  àvdit  tfôiivé  de  plus  pré-*. 
Cieux  dans  les  trésor*  de  Sapor^ 
et  plaça  dans  son  sérail  les  plus 
Belles  feuiities  de  ce  roi  de  Perse* 
Zéudbie' ,  marâtre  â'Hérodien  , 
fie  pouvant  soutenir  l'idée  qu'il 
succéderoit  à  Odenat ,  au  préju- 
dice des  trdis  fiîs  qu'elle  avoit 
eus  dé  ce  prince ,  engagea  ,  dit- 
dn,  M(èanius  à  assassiner  le  père 
at  le  (ils.  Hérodlen  avoit  porté 
l6  titre  de  roi  pendant  quatre  ans  ^ 
et  celui  d'enipeî'eur  pendant  trois* 

ÎL  HÉRODÏEN9  historien 
Grec ,  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Rome  ^  oii  il  fut  em* 
ployé  a  divers  ministères  de  la 
cour  et  de  la  police.  Il  vécut  de-» 
puis  le  rt'gne  de  Commode,  jus- 
qu'à celui  du  1II«  Gordien*.  Nous 
«ivons  de  lui  ,  une  Histoire  en 
huit  livres^  depliis  la  mort  de 
Marc^Aurèle ,  jusqu'à  celles  de 
Maxime  et  de  Balbin,  Son  style 
«»st  élégant  ,  mais  il  manque 
quelquefois  d'exactitude  dans  les 
faits,  et  sur-tout  dans  ceux  qui 
Gor,cernent  la  géographie.  Il  ne 
dittî  point  les  événemens  ;  il  ne 
fait  poitit  sf'ntir  ht  liaison  qu'ils 
oîvt  cntreux.  INuiLe  €lé\ra1;ion 
dims  la  façon  de  penser,  nulle 
connoissance  des  profondeurs  du 
rjeur  humain.  On  l'accuse  d'avoir 
été  trop  .fivof jkble  à  MaxiaUn  , 
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et  trop  |)ëil  à  Alèxandfé'^é\fki''ét 
J,  Capitolin   ne    fait    ordinaires-* 
ment   que  ccrpier    so'n  Histoire/ 
Ange  Politien  fut  le  ptemîer  quî 
traduisit   Cet    ouvrage  "  en  latitu 
L'abbé    MoTtgniiU    noiis    en    à 
doïiné  itrie  version     élégante  eri 
françdis,  publiée    en    1700,  et 
réimprimée  en  174 S,  in- il. L'é- 
dition la  plus  estimée  de  cet  au- 
teur  est  celle  d'Oxford,  iS^^^ 
1704  ,  ifi-S"  ;   ou  cTÉdiihbourg  j 
ty^^^  in-i2   i   elle    est  gtecqntf 
et  latine  ^   et   enrichie  de  notesi 
On  a  encore  de  lui  ,  une  espèce 
de  grammaire  De  Numéris,  qM 
l'on  trouve  avec  celle  de  Théo-» 
dore  i  chez  Aide  ,  i^Gt  ^  in-foh 

HÉRODOTE  ,  Historien  ce-» 
lèbfe  ,    iiëquît   à    Halicafnàssê^ 
dans  la   Carie  ,   Tan    484   avant 
Ji  C*  Sdîi  pays  étoit  en  proie  à  \i 
tyranftie  :  il  le  quitta  pour  aller' 
chercher  la  liberté  dans  l'Isle  d* 
Samos ,  d'où  il  voyagea  en  ^^p^^i 
en  Italie  et  dans   toute  la  Grèce* 
Pour  s'y  faire   cotindître,   il  stf 
présent*  aux  Jeux  Olj^mpiques^ 
et  y  lut  son  Histoire.   Elle  fut 
si  applaudie,  qu'on  dcniïîâlenoiri 
des  neuf  Muses  aux  ix  livres  qui 
la   composent.    Ktnnt    fotôutni 
dans  sa  p«trie ,  il  exhorta  ses  coin 
citoyens  h  chasser  le  tyran  qui  les 
opprimoit.  Ses  «oîlicitations  éti- 
rent tout  le  succès  possible;  mait 
elles  furent  malheureuses  poni" 
lui,  ciir  il  fut  obligé  de  quitter 
une  seconde  fois  son  pays ,  et  de 
se  retirer  à  Thurium  en  ïfalicj 
qui  étoit  une  colonie  des  Atbé* 
niens ,  oii  il  mourut  peu  apKs , 
dans  un  âge  fort  a\"oi-\cé.Cùrhmé 
Hérodote  est  le  plfts  ancien  àe$ 
Historiens  Gteùs  -  dont  les  écrits 
soient  parvenits  jtîsqw'à  nous,  Ci-*' 
céronYappeWeîePèfederHfstoire^ 
Cet  ouvrage  coYitrcnt,  outre  i'His-- 
t«re«iesguerrcîiïîesPerses  tmtrff 

les 
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!e^  Grecs  ,    depuis  lé  règiié  de 
'Gjrms  jusqu'à  celui   de  Xèrcès , 
celle  de  la  plupart  des  autï'es  na- 
tions. On  y  trouve  tout  ce  qui 
setoil  passé  de  méVnorablè  dans 
les  trois  parties  du  monde  connu  « 
pendant  240  «ns.  Ht^rodote  l'a- 
theva  du  tenaps  de  la  guerre  du 
Péloponèse  ,  et  l'écrivit  en  dia- 
lecte ionique.   On  a  dit   dé  lui^ 
<|u  il  étoit   entre  les  Historiens , 
"ce  ^vC  Ho  mère  est  entre  lesPovtes 
et  Démosifiènee'ntre  les  Orateurà. 
Comme  Homère,  dont  il  est  le 
fidelle  Imitabeuâr ,  il  entrelaça  les 
£uts  les  uns  dans  leii  autres  ^  de 
hiani^ie  quite  ne   fissent  guun 
lout  bien  assorti;  En  variant  sans 
tesse  se»  récits  et  en  promenaiit 
tes  lecteurs  si»r  difFérens  objets  y. 
il  réveille  continuellement  leuir 
attention.  D'ailleurs  ,    son  style 
est  plein  de  grâces ,  de  douceur 
et  de  noblesse  ;  mais  les  faits  ne 
^ntpas  toujours  vrais;  Il  raj>. 
t)orte  dés   fables  ridicules,  qu'il 
lie  donne,  à  la  vérité,  qixe  comme 
dès  ouï-dîte;  mais    qu'il  auroit 
peut-être  mieux  fôit  de  lie  paâ 
rapporter.  Il  est ,  aux  yeux  de 
certains  philosophes^  autant  le 
père  dii  mensonge  que  celui  de 
hiistoire.  Lés  meîlleuireô  édition» 
de  la  sienne  dntf  été  donnée^  par 
Jacques   Groriovius  ,    1 7  i  5  ,  in— 
'^lio;  par  Thomas  GàU ,  Lon- 
dres, 1679,^  in-fôl.;  pat  Wes^ 
ffUngms  »   Amsterdam  ,    1768  , 
in-foi.,  et  Gksgdw,  1761 ,  g  vol; 
in-8.'*  Du  Byer  l'a  tradiilte  en 
ffftnçois,  3  vol  in- 12.  Lé  savant 
M.  Larcher  eh  a  donné  ùhe  tra- 
dÏJction    plus   fidélle   en    1786  j 
7  vol.  iii>8.** 

IfÊROETou  HÉRduèt,  (An- 
tjliae  )  parent  du  chancelier  OU" 
vier,  étoit  né  à  ?aris.  Sé$  talens 
pWUr  la  poésie  fi'ançoise  le  firent 
connoître  de  François  /,  qui  lui 
Tome  rié 
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dbhna  Tévéchéde  Digne  en  164,.^ 
Il  mourut  en  i568,  non  eîempt 
du  soupçon  de  Calvinisme.  On  a 
de  lui  :  I.  La  traduction  de  l'^/i- 
drogyne  dé  Platon.  IL  La  Par- 
faite  Ame.  III.  Complainte  d'une 
Uaihè  nouvelUtrient  surprinse  d'à-- 
mour  ,  Paris ,  1  ^42  ;  et  avec  les 
Poésies  de  Borderie  et  autres  f 
Lyon,  1647  ,  iïi-^-*  ^  manière 
dont  il  y  traite  de  l'amour,  à 
donné  lieu  à  Joachim  da  Bellay 
d'exercer  sa  verve  épigràmma- 
tique.  Cependant  ce  portrait  dfe 
l'amour  par  Hér'ùet  est  au-dessut 
de  la  plupatt  des  Poésies  de  son 
temps  : 

Val  vu  Affloar  poortrth  en  divfrt 
licnx  f 

L*un  ïc  peint  yUU  ,  erael  te  furitux  ; 

L*autr«  plus  doux ,  «iretigle  (  en£auit 
et  no  : 

Chacun  l'é  peltat  pour  tel  qu*!!  Ta 
connu  ^ 

Par  «es  bienfaits  bu  par  U  forfaiture  ; 

Cclt  qde  chacuii  varie  tn  son  cer- 
veau \ 

\Jk  Dieu  d^amour  poxa  loi  propre  tt 
nouveau  j 

'C*tit  qu'il  y  a  dani  les  entendemens  , 

Autant  d* Amours  qU6  de  sorte!  d'a^ 
nans. 

HÉROLÛ,  (Jéin)  né  à^ 
Hoçhsted  en  léti  ,  se  marid 
k  Basle,  où  il  fut  aux  gager 
des  libraires.  Comme  il  se  côti«4 
dnisit  eii  homihe  sage ,  le»  ma-^ 
gistrats  lui  donnèrent  lé  titrd 
de  citdyen.  Dépuis  ,  il  prit  \é. 
nom  dé  Basiliusi  II  mourut* 
après  1 5  6  6î  Oti  a  dé  lui  s- 
L  Hdsreseologia  i  scu  Collectif 
Theologorum  ad  con/iUationérri 
Hareseon  ;  Baslë ,  î  556  ,  in-foL 
II.  Une  Continuation  de-  l'His*^ 
totre  de  Guillaume  dé  Tyr,  im-' 
primée  à  la  suite;  III.  De  Ger^ 
manid ,  dans  Schkrdiuu  IV^  De&^ 
Nous  sur  JSugippiùs. 
P 
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HÉRON,  est  le  nom  de  deux 
mathématiciens  Grecs  :  l'un  sur- 
nommé Y  Ancien.  ,  et  l'autre  le 
Jeune.  Le  premier  florissoit  vers 
l'an  1 00  avant  J.C., et  étoit disciple 
«ie  Cii'slhiiLS.  Il  ne  se  borna  pas  à 
la  théorie  des  mécaniques;  il  en 
fit  l'application  dans  la  construc- 
tion des  machines.  Il  fit  même 
des  automates.  Nous  avons  de 
lui,  un  livre  traduit  en  latin, 
«ous  ce  titre  :  Spcritalium  Liber , 
1075,  in-4.**  HÊnoN  le  Jeune 
est  auteur  d'un  Traité  de  l'Art  et 
des  Machines  Militaires ,  traduit 
en  latin  ^  en  1572 ,  par  Barocius» 
On  trouve  ces  ouvrages  parmi 
les  Anciens  Mathématiciens ,  im- 
primés au  Louvre,  1698  ,  in-fol. 
Nous  ignorons  en  quel  temps  il 
Tivoit. 

L  HÉROPHILE,  célèbre  mé- 
decin Grec ,  obtint  la  liberté  de 
disséquer  les  corps  ,  encore  vi- 
vans ,  des  criminels  condamnés 
à  mort.  Dans  une  Dissertation 
imprimée  à  Florence  en  1786, 
Cocchi  a  prétendu  que  le  Médecin 
Grec  n'avoit  point  eu  cette  bar- 
barie ,  et.  n'avoit  disséqué  que  des 
corps  morts.  Hcrophile  est  le 
premier  qui  ait  traité  avec  un 
jjeu  de  profondeur  Tétude  du 
pouls  ,  et  il  fit  faire  de  grands 
progrès  à  la  science  de  Tanato- 
itjie.  Il  vivoit  vers  Tan  570  avant 
J.  G.  Cicéron ,  Pline  et  Plutarquc 
parlent  de  lui  avec  éloge^ 

11.  HÉROPHILE ,  maréchal 
ferrant ,  fut  un  imposteur  qui 
parut  à  Rome  du  temps  de  Jules 
César»  Il  se  disoit  petit-fik  de 
C.  Marius ,  et  |1  sut  si  hien  le 
persuader,  que  la  plupart  des 
communautés  et  des  corps  de  la 
ville  le  reconnurent  pour  tel  j 
Tnais  'César  I0  chassa  de  Rome. 
11  y  revint,  après  la  mort  de 
cet  empereur,  et  fut  assez  hardi 
pour  çntrepjrejidjr»  d'extçrminer 
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les     sénateurs  ,    qui   le     fatd  ' 
tuer  dans  la  prison  où  on  l'avoit 
enfermé. 

HÉROS.  Les   anciens  don-   , 
noient  ce  nom  à  des  hommes  il- 
lustres qui,  après  s'être  signa)'-» 
pendant  leur  vie   par    de  belltf 
actions    et    de  grands    exploits, 
étoient  mis   au  rang  des  Dicnx 
après  leur  laort*  Tels  ont  été  la    | 
plupart  de  ceux  qui  étoient  fils    I 
d'un   Dieu    et    dune  mortelle,    I 
comme  Hercule ,  Thésée ,  ettajit 
d'autres  ;  ou  d'une  Déesse  et  d'ii/i 
mortel,   qu'on  a  appelés  tfem^-» 
Dieux,   tel    qu'étoit  Enée y  fil5 
de  Vénus  et  âîAnehisc.  U  y  eut 
aussi   des    héroïnes ,   telles  qm 
Coronis ,  Alcmène  ^   Cassandre, 
Andromaque  ,  et  beaucoup  d'au- 
tres dont  nous  avons  parlé  dan» 
ce  Dictionnaire. 

L  HERRERA  Tordesillas, 
(  Antoine  )  fat  d'abord  secrétaire  | 
de  Vespasiea  de  Gonzaguey  vice-» 
roi  de  Naples  ,  puis  grand  histo- 
riographe des  Indes  ,  sous  Phi-* 
lippe  II,  qui ,  en  lui  donnant  ce 
titre  ,  raccompagna  d'une  forte 
pension.  Herrera  ne  fut  pas  de 
ces  historiographes  qui  sontpayéH 
et  qui  n'écrivent  rien.  Il  publia, 
en  4  vol.  in— fol. ,  une  Histoire 
générale  des  Indes  ,  en  Espagnol, 
depuis  149a  jusqu'en  ï554.  Cet 
ouvrage  ,  très-Klé taillé  et  .trù'S-» 
curieux  ,  est  assez  yrai,  à  quel- 
ques endroits  près  ,  dans  lesquels 
on  sent  que  l'auteur  aimoit  le 
merveilleuoi  et  l'extraordinaire.. 
Il  flatte  trop  sa  nation  ^  et  son 
style  est  boursouflé.  Herrera. 
mourut  le  27  mars  ly/aS  ^  a?^ 
d'environ  66  ans  ,  après  «voir 
oblen-n  de  Philippe  ÏV,  le  brevet 
de  la  première  charge  de  secr^; 
taire  d'état  qui  viendroit  à  v#< 
quer.  L'édition  espagnole  de  cette 
Histoire  n'est  pas  bien  comnîHne 
en  France.  Nit:olas  de  la  Cosle 
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Va  traduite  en  frahcoiâ  •  eA  3  Vol. 
in— 4.*^  Herrera  a  fait  aussi  en 
trfpagiiol  une  Histoire  générale 
d-e  son  temps ,  depuis  i554  Jus- 
qu'en i5j)8.  Elle  est  en  3  vol. 
in~fol-  6n  l'estime  moins  que 
l'Histoire  des  Indes. 

IL  HERRERA  ,  (  Ferdinand 
de)  poëte  de  Séville,  sut  joindre 
l'élégance  du  style  à  k  facilité 
de  la  versification  dans  ses  Poésies 
Lyriques  et  Héroïques ,  publiées 
en  i58i,  et  réimprimées  en  lôt^^ 
à  Séville ,  in-4.°  On  a  de  lui  ^ 
quelques     ouvrages    en    prose  : 

I.  La    Vie   de    Thomas   Morus« 

II.  Une  Bslalion  de  la  fuerre  de 
Ghj'pre  et  de  la  bataille  de  J^é- 
pante.  IIL  Des  Notes  sur  Gar*- 
cias  Lasso  de  la  Vega*  ^^  Il  y  a 
eu  du  même  nom,  deux  peintres 
d'Histoire  ,  père  et  fils ,  l'un  et 
l'autre  appelési  François  ,  le  pre- 
mier mort  à  Madrid  en  1 656  ,  et 
le  second  en.  1 685  5  à  65  ans* 

HERSAN  ,  (Marc-Antoine) 
fut  professeur  des  humanité.-  et  de 
rhétorique  au  collège  du  Plessis, 
et  ensuite  d'éloquence  au  collège 
royal.  Après  s'être  distingué  dans 
ees  places  par  le  talent  de  sentir 
les  beaux  endroits  des  auteurs  et 
de  les  faite   sentir   aux  autres, 
il.se  retira  à  Compiègne,  sa  pa- 
trie ,    où  il  fonda   un    collège , 
auquel  il  présidoit  souvent  lui- 
même.  Il  y  mourut  en  1724,  âgé 
de  72  ans.    Sa    mort  ravit  à  la 
fois  ,  à  la  patrie  un  citoyen ,  aux 
arts  un  ami,  aux  pauvres  un  père, 
aux  maîtres  un-^odèle ,  aux  éco- 
liers un   guide ,  un  consolateur 
et  un  rémunérateur.  On  a  de  lui  : 
I.  JJ Oraison  funèbre  du  Chance^ 
lier  le  Tellier,    eii  beau  latin, 
traduite    en   françois  par  l'abbé 
Bosquillon  ,    de    l'académie   de 
Soisssons.  II.  I>^5  P^^èces  de  poésie, 
dansîesç^uelies  on  remarque  b«au- 


cbUp  de  goftt  et  une  latinité  pure* 
III.  Des  Pensées  édiji.mtes  sur  la. 
Mort.  iV.  Le  Cantique  de  Moyse^ 
après  le  passage  de  la  l\[er  tic  -i^-e, 
explique  selon  les  r^t;les  de  la 
lihétorique  ;  inséré  par  Ttollin  , 
un  des  meilleurs  disciples  de  ce 
maître  ,  dans  son  itaité  dei 
Etudes, 

HERSÊ  ,  (  Mythol.  )  fille  de 
Gécrops  et  sœur  (]'.J^{fiure ,  fut 
fort  aimc'e  de  Mercure,  Ce  dieu 
fit  présont  à  y4gm«rp  d'une  bomme 
d'argent,  pour  lui  faciliter  par  son 
moyen  lentr^e  chez  sa  sœur.  Maiâ 
Pallas  ayant  ordonné  à  l'Envie  de 
rendre  Aglaure  jalouse ,  elle  re-« 
fusa  la  porte  au  dieu  lorsqu'il  .se 
présenta  ,  et  Mercure ,  pour  la 
punir  de  sa  perfidie  ,  la  changea 
en  pierre* 

HERSENT,  ou  Hersan  , 

(Charles)  Parisien,  docteur  dâ 
Sorbonne,  d'.nbord  prêtre  de  l'O- 
ratf>ire ,    ensuite    chancelier  de 
l'dî^lise  de  Metz,   est  prinripa-» 
leitijnt   connu  par  l'ouvrage  fa^ 
meux  et  peu  commun  .,  intitulé  : 
Optatus  Gadu.-  de  cavendo  schis-^ 
mute,   1640,  in -8.^  Ce  libella 
sanglant   con^re   le    cardinal   de 
BicfitHieti ,  adressé  aux  prél;Us  de 
l'église  Gallicane  ,  fut  condamné 
par  eux  et  par  le  parlement.  C)rt 
avoit    réprn  'u    le   bruit  que   ce 
ministre  vôuloit  créer  nn  pafriar-* 
cbe    en  France:  ce    fur<*nt    ces 
bfuits   qui   produisirent   le  livre 
à' Hersent,   L'auteur  y  établisroit 
d'abord  la  nécessité  d'être  uni  à 
un  seul  chef,  qui  est  le  sorve-* 
rairi  pontife.  T!  avançoit  que  tout 
se   préparoit  en  France   a   s'en   ■ 
séparer  ;  que  l'affect-ion  des  Fran- 
çois pour  le  saint  Siège  •  inaW 
térable  dans  les  temps  les  pliis^ 
difficiles  ,  alloit  être  anéantie ,  si 
le  clergé  ne  remédioit  pas  à  unt 
si  grand  mal  ;  et  que  l'Église  Gal-r 
P    * 
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licane  allok  bientôt  ressembler  k 
celle  d'Angleterre.  Cette  crainte 
étoit  fondée  sur  l'édition  d'un 
livre  q^ii  parut  alors  ^  sur  les 
Libertés  Gallicanes i  lequel,  mal- 

fré  la  censure   des    prélats  de 
rance,  se  débitoit  ouvertement  ;, 
sur  la  proposition  de  quelques, 
évêques ,  de  modérer  les  annates  ; 
enfin   sur  la  déclaration  que  le 
roi  avoit   donnée    touchant  lès 
mariages  ,  pour  la  validité  dfes* 
quels  il  exigeoit  des  conditions 
que  l'Église  ne  dcmandoit  point. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  outré 
de  ce  qu'un   écrivain  inconnu  , 
travailloit  à  répandre  une  terreur 
panique  dans  l'église  de  France  , 
chargea    quatre  écrivains   de  le 
réfuter,  avec  ordre  de  soutenir 
que  le  roi  pouvoit  prendre  des 
contributions  du  clergé.  L'édition 
originale  du  livre  dt Hersent  est 
fort  rare  ;  on  la.  distingue  de  la 
contrefaction ,  à  la  pag.  7  ,  lig, 
16.   ou  17  ,   oii  on  lit  superiore 
.  pour .  superiorum  ;  et  à  l'arrêt  du 
parlement  qui  a  douze  pages  ,  et 
seulement  onze  dans  la  contre- 
faction.  La  vivacité  avec  laquelle 
il  étoit  écrit ,   étoit  réellement 
capable  d'ébranler  les  cerveaux 
fojbles.  Simon  en  trouve  d'ailleurs 
le  style  fort  mauvais.  Parmi  les 
écrits  qu'on,  opposa  à  Hersent , 
le  meillieur  est  celui  d'Isaac  Ha- 
BERT  :  De  cansensiu  Hierarchia 
et  Monarchiœ»,  Hersent  passa  à 
Rome ,  et  son  génie  bouillant  et 
emporté  lï'y  plut  pas  davantage 
qu'à  Paris.  Ayant  prêché  le  Pa- 
négyrique de   St,  Louis ,   et    y 
ayant    mêlé    indiscrètement   les 
questions  de  la  grâce  ,  il  fiit  dé- 
crété   d'ajournement    personnel 
par  l'inquisition  ;   et   comme  il 
refusa  de  comparoître ,  il  fut  ex- 
communié. De  retour  en  France , 
il  mourut  au  château  de  La rgoue 
en  Bretagne,  en  1660.  On  a  de 
lui  dos  Oraiions  funèbres  ,    des 
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Sermons,  qn^lqjues.  JUheUes  con^ 
tre  la  congr^ation  qu'il  avoit 
quittée  ;  ime.  Traduction  fran- 
çoise  du  Marcus  GalUcus  de  l'é- 
vêque  d'Ypres  ,  1638,  in -8°; 
un  Traité,  de  la  souveraineté  de 
Metz ,  Pays^Messin  ,  et  autres 
villes  etpays  circonvoisins  ,  i633, 
in-8.0 

HEKSILIE  ,  (  Mytbol.  )  étoit 
fille  àeTatius ,  roi  desSabins.  JRo- 
nrnlus  la  prit  pour  hii  ,  lorsque  les 
Bjomains  enlevèrent  les  Salifies. 
Son  père  ayant  déclaré  la  guerre  à 
ce  prince ,  elle    fit  en  sorte  que 
ces  deux  rois  fissent  la  paix^  et 
elle  époiMa  Romulus.   Celui-ci 
ayant  disparu-,  elle  crut  qu'il  éfoit 
mort ,  et  en  eut  une  si  grande 
douleur,  que  junon  ,   poiu*  la 
consoler  ,  la  fit  aussi  monter  au 
ciel ,  où>  cette  princesse  retrouva 
son  mari.  Les  BEoniains  leur  dres- 
sèrent des  autels  sous  les  noms 
de  Quirinus  et  d'Ora. 

HERTHA ,  (  My thoL  )  déesse 
des  anciens  Crermains  ,  et  sous 
le  nom  dé  laquelle  Us  adaroient 
la  terre,  avoit  sa  statue  sur  un 
chariot  couvert ,  au  milieu  des 
sombres  forêts.  Un  prêtre  unique 
desservoit  son  culte,  et  raarchoit 
devant  le  char  attelé  de  deux 
génisses  blanches ,  lorsqu'on  pro- 
menoit  la  divinité.  Pendant  ce 
temps,  le  peuple  dansoit  et  se 
livroit  au  repos  et  aux  plaisirst 
Tacite  fait  mention  d^H-ertha. 

HERTIUS ,  (  Jean-Nieoks  ) 
professeur  en  droit  et  chancelier 
de  l'université  de  Gipssen ,  na- 
quit dans  le  voisinage  de  cette 
ville  ,  et  mourut  en  1710,  à  5^ 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages., uMles  pour  l'histoire  de# 
preniiers  siècles  de  l'Allemagne' 
Les  principaux  sont  :  I.  iVWto* 
veteris  Francorum  regni  ^  ifi^j 
în-4.^  C'est  une  notice  des  pre« 
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hii^TS  temps  du  royaume  ({e  Fran- 
ce ,  jdsqa'à'la  mort  de  Louis  le 
Pieux,  IL  Commentationes  et 
Opuscula  ad  Historiam  et  Geo^ 
Ipraphiam.  Germaniœantiquœ  spec* 
taatia  ,   1713,  in-4°,etc. 

HERTZBEAG,  (N.,  comte 
de  )  ministre  de]  Frédéric  JI  roi 
de  Prusse ,  obtint  la  confiance  la 
|>liis  entière   de   son  souverain, 
tJn   ouvrage  de  littérature  qu'il 
publia  dans  sa  jeunesse  fut  la 
source  de  sa  réputation  et  de  sa 
fortunée;  aussi   ne  fiit  — il  point 
ingrat  envers  Ves  lettres ,  et  pro- 
tégea-t— i\  sincèrement  ceux  qui 
les  ciiUivèrent.  Ses  relations  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  y 
firent  estimer  ses  connoissances. 
H  est  mort  àBerlinenmai  1796, 
Bans  uni  âge  très-avahcé.  On  a 
de.  lui  plusieiirs  Dissertations  de 
métaphysique  et  de  morale,  in- 
sérées dans  les  Mémoires  de  la- 
cadénrie  de  Berlin ,  et  plusieurs 
Ecrits  sur  des  matières  de  politi- 
que. Les  plifs  remarquables  en  ce 
««rnier  genre ,  sont  :  I.  Traité  de 
la  meîTleufe  forme  de  gouverne- 
ment ,  imprimé  à  Berlin  en  1784, 
In-g.**  n.  De  la  Force  relative  , 
lies  ^éviÛuHons   des   Ftats  ^  et 
fart&ulièrement  de  ceUes  d'AUe-^ 
Ptagtie.  'L'aat^ur  lut  le  premier 
àrac'adémie  de  Berîin,  ea  1783, 
et  le  second  Tannée  suivante.  Ce- 
lui-ci a  été  réimprimé  en  179,1. 
Suivant  l'auteur ,  les  révolution* 
ées  empires  sont  arrivées  lorsque 
fenr  trop  grande  étendue  n^  plus 
permis  à  un  seul  homme  de  les 
içouvsemer  et  de   les  défendre , 
lorsque  le  reHbhem'ent  du  carac- 
tère et  ht  dégdnération  des  moenrs 
4es  nations  ont  amené  leur  chute.. 
Çl.  Du  Caractère  national  des 
6erm«in&  et  des  Prussiens  ^in-S.^ 

RERTiilG  ,  (  François  )  je- 
aûi»^  né  ta  1^4  à  MnglHz  en. 
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Moravie ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  contre  divers  sectaire» 
opposés  au  Catholicisme,  il  a 
aussi  réfuté  Corneille  Jaasénius  , 
dans  un  écrit  intitulé  :  Calvinus 
Cornelii  Jansenii  Iprensis  fyùh? 
€opi,  sancta  Scripiurœ  ,  pontifi-' 
cibus  ,  Conduis  et  SS*  Patribus  ,. 
è  diametro.  oppositus  ,  1716  f. 
in- 12.  HeHzig  mourut  à  Bres^ 
law  9  en  1732* 

HERVART,  (Barthélemi) 
d'une  famille  noble  d'Augsbourg 
en  Allemagne  ,  vint  en  FrAuce  ^ 
et  dut  sa  fortune  an  cardinal 
Mazarin  ,  dont  il  étoit  le  ban- 
quier. Il  fut  employé  dans  les  fi-^ 
nances  sous  XouiV  XIV,  et  en 
devint  intendant  et  contrôleur 
génih-al ,  quoiqu'il  fût  Protestant» 
Il  avança  plusieurs  fois  au  roi 
des  sommes  d'argent  considéra- 
bles ,  dans  les  nécessités  pres- 
santes de  letaé , et  dans  des  tempd 
ou  jce  prince  n'étoit  pas  en  état 
de  lui  en  assurer  le  rembour^^ 
sèment.  Louis  XIV,  revenant  de 
Bretagne ,  Oii  il  avpit  fait  arrèteir 
Fouequet  ^  surin^îendant  des  fi-^ 
nances  y  et  Se  trouvant  sans  ar<^  "^ 
gent  :  Je  compte  sur  votre  crédit^ 
dît-il  à  Hervart ,  qui  lui  fotirnit 
incontineiït  deux  millions^.  Jler^ 
vart  eût  poussé  sa  fortune  jusqu  ft^ 
obtenir  la  surintendance ,  s'il  eut 
été  moins  attaché  à  sa  religion 
et  moins  passionné  pour  le  jeu» 
Il  pérdoit  souvent  cent  mille  écus 
drnis  une  séance»  Cette  provision 
àétoixrndi  Louis  XTV  de  l'idée  d«- 
lui  donner  la  première  place  dans- 
lîadminiitration  àes  revenus  du 
royaume.  Il  itiournt  conseiller 
d'état  ordinaire  ,  Tan  1^76 ,  à 
Tours.  SaJamiAe  quitta  le  royau- 
me après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes ,  et  se  retira  à  Ge-» 
rïève ,  ou  elle  porta  des  biens^ 
i]9menses« 
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•HERVART,   rôyez  Her- 

WART. 

I.  HERVÉ,  archevêque  de 
Rheims  au  commencement  du 
10*^  çiècle,  se  fit  estirrier  par  sa 
charité  ,  par  §a  douceur  ,  et  par 
son  zèle  pour  la  discipline  ecclé- 
siastique. 11  tint  divers  conciles  , 
dans  Tun  desquels  il  anathématisa 
les  assassins  de  Fulcon  /son  pré- 
décesseur. Il  présida  celui  de  Tros- 
ley  près  de  SoissoDS ,  et  il  en  a 
écrit  les  actes.  La  Bibliothèque 
des  Pères  contient  l'un  de  ses 
•Ouvrages  adressé  à  JVidou,  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  sur  la  péni- 
tence à  imposer  aux  Relaps  qui, 
après  avoir  reçu  le  baptême  , 
sont  retournés  au  culte  des  idoles. 
Hen^é  mourut  le  2  juillet  922, 
ten  odeur  de  sainteté. 

ÏI.  HKRVÉ  ,  Rénédictin  du 
Bourpç-IJieu  ,  vers  ii3o  ,  a 
Jaissé  un  Commentaire  sur  Jsaïe  , 
dans  le  recueil  du  P.  Fez  9  et  un 
autre  sur  les  Épitres  de  St,  Paul, 
imprimé  av^c  les  Œuvres  de 
iSf.  Anselme  ,  dans  l'édition  de 
Cologne.  L'auteur  se  sent  de  )a 
barbarie  de  son  siècle. 

m.  HERVÉ  le  Breton  ,  issu 
'cî'une  famille  noble  ,  fut  le  qua- 
torzième général  de  Tordre  de. 
S t- Dominique  en  i3i8,  et  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
doctrine  de  St,  Thomas.  Il  mou- 
rut à  îSarbonne,  en  i323.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  vertu  rare  , 
et  d'une  prudence  consommée. 
Il  fit  plusieurs  statuts  pour  en-^ 
tretenir  dans  son  ordre  la  paix, 
que  quelques  faux  m3^stiques  vou-r 
ïpient  troubleç-âes  ouvrages  sont 
en  latin  peu  correct  ;  mais  ils 
étoient  bons  pour  son  temps.  On 
a  de  lui  ;  L  Un  Traité  de  Véter.^ 
pUé   du  Monde,    IJ.  Des  Com-^ 
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tences.  IIÎ.  Un  Traité  de  la  puts^ 
sance  du  Pape,  IV.  Une  Apologie 
pour  les  Frères  Prêcheurs ,  etc. 

HERVET  ,    (  Gentien  )  doc- 
teur de  Sorbonne,  né  à  Olivétj 
près  Orléans  ,  en  1499  ,  fiit  ajH 
pelé  à  Rome  par  le  cardinal  Po- 
liis ,  pour  travailler  à  la  traduc-  ' 
tion  latine  des  auteurs  Grecs.  Son 
rare  savoir  ,  et  la  douceur  de  sa 
conversation  ,  lui  acquirent  l'ami- 
tié de  ce  cardinal ,  et  de  tous  les 
hommes  illustres  d'Italie.  Après 
avoir  paru  avec  éclat  an  concile 
de  Trente ,  il  revint  en  France, 
professa  plusieurs  années  à  Bor- 
deaux ,    fut    fait    grajid  vicaire 
do  Noyon  et  d'Orléans  ,  et  en- 
suite nommé  h  un  canonicatde 
Rlieims.   II    mourut    dans  cette 
ville  ,  le   12  septembre  i584  1  « 
85  ans^  Hervet  a  voit  plus  d'sp^ 
plication  que  de  talent ,  et  plui 
de  savoir  que  de  goût.  On  a  de 
lui,  une  foule  d'ouvrages,  dont 
aucun  ne  peut  orner  une  biblio- 
thèque   bien    choisie  :  I.  Di-'QX 
Discours  prononcés   au  concile 
de  Trente  ;  l'uu  ,  sur  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  ecclésias- 
tique j  Tautre.^  sur  les  naariages 
clandestins.  ILDes  Livres  àe con- 
troverse et  de»   Traductions  des 
Pères.  III.  Une  mauvaise  Tra- 
duction  du  Cçacile  de  .Trente , 
qu'on  recherchecependant, parce 
qu'on  y  trouve  la  conclusion  de 
ce  synode  universel,  telle  qu'elle 
çst  dans  la  première  édition  da 
concile ,  Rome  ,  1 56*4 ,  in-io\io. 
Les  versions  françoises  à'Hervet 
ont  vieilli  ;  mais  les  latine3  peu- 
vent encore  être  utiles. 

HERVEY ,  (  James  )  fils  d'im 
curé  et  curé  lui-même  dans  la 
province  de  Northam'pton  en 
Angleterre  ,  mort  en  1739  »  * 
l'âge  de  45  ans  ,  n'est  pas  moins 
cçimu  eu  France ,  que  daoi  s* 
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pilrie  5  par  son  Poëme  des  Tom- 
ii'^iuje  et  ses  Méditations  ,  qui 
Dut  pani  en  17^1  ,  in— 12  ^  tra- 
duits par  Peyron  et  le  Toiir-^ 
ncur.  Ces  écrits  moins  fortement 
pensés  et  moins  énergiques  que 
îes  JN'uits  du  docteur  Young  > 
dont-  il  suit  lies  trace* ,  et  même 
tpi'il  copie  quelquefois ,  respirent 
ài  ssi  une  mélancolie  plus  douce  9 
et  font  aimer  leur  auteur  et  la 
vertu  qui  les  lui  a  dictés.  Ils  ont 
eu  un  succès  prodij^ieux  en 
Angleterre,  et  les  éditions  s'en 
étoient  multipliées  au  nombre  de 
pins  de  quinze  avant  la  traduc- 
tion françoise.  Hervey ,  chantre 
et  ami  de  la  bienfaisance  ,  fut 
adoré  de  ses  paroissiens  ,  pour 
lesquels  il  se  dépouilla  de  toute 
propriété.  Il  versa  dans  le  sein 
di}5  pauvres  quatorze  mille  livros 
qu "il  retira  de  ses  Méditations  , 
et  même  jusqu'aux  revenus  de 
ses  bénéfices ,  qu'il  avoit  fui  avec 
autant  d'ardeur  que  d'autres  en 
mettent  à  les  bri^fuer.  8a  Vie  , 
très-détail lée  ,  est  à  la  tcte  de  la 
traduction  citée.  On  a  encore  de 
lui,  l^heron  et  Aspasie  ,  on  DiVz- 
■  iogiies  et  Lettres  sur  différens 
sujets  ,  1755  ,  3  vol.  in-8.'*  J.a 
meilleure  édition  nngloise  de  ses 
Tombeaux  est  d«  1746,  in-8.° 

HERWART ,  (Jean-George)' 
chancelier  de  Bavière ,  au  com- 
mencement du  1 6«  siL'cle ,  sor— 
toit  d'une  famille  patricienne 
d'Augsbourg;  c'étoit  un  savant 
bizarre ,  qui  adoptoit  les  systèmes 
îes  plus  singuliers  ,  et  qui  les  sou- 
tenoit  avec  plus  d'érudition  que 
de  raison.  On  a  de  lui  :  I.  Çhro^  ' 
nologia  nova  et  vera ,  1622  et 
1626,  2  part.  in-4.°  U.  Admi- 
randa  ILthnieœ  Theologiçc  mys- 
leria  pix>palata  ,  1626  ,  in  —  4.° 
11  y  soutient  que  les  vents ,  l'ai- 
guille aimantée  ,  etc.  ont  iSté  les 
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premiers  dieux  des  Égyptiens  ^ 
et  qu'on  les  adoroit  sous  des 
noms  mystérieux.  III  Vwe  Apo** 
logie  pour  l'empereur  Louis  de 
Bavière  ,  contre  les  faussetés  df 
Bzovius* 

HERY  ,  Voy,  liERt.  . 

HESBURN ,  (  Jacques)  comté 
de  Bolhwel  en  Ecosse  ,  eut  part , 
suivant  l'opinion  la  plus  géné-^ 
raie,  au  meurtre  de  Henri  lord 
Barnley,  qui  avoit  épousé  Tlfa- 
rie  ,  reine  d'Ecosse  ,  et  que  lei 
historiens  Ècossois  nomment  lé 
Roi  Henri,  BothweL  jouissoit, 
auprès  de  cette  princesse  ,  du 
plus  grand  crédit.  «  Sa  faveur  ^ 
dit  l'abbé  Millot ,  dans  ses  Elé-^ 
mens  de  l'Histoire  d'Angleterre  , 
passoit  pour  un  elTot  de  l'amour", 
et  les  événemens  accréditèrent 
ces  soupçons.  Tout-iT-coup  Marie 
paroit  se  réconcilier  avec  son 
époux  qui  'étoit  tombé  malade. 
Elle  l'engagea  à  revenir  auprès 
d'elle  ,  lui  donne  un  logement 
séparé  de  son  palais,  y- passe 
même  quelques  nuits ,  et  l'aver- 
tit un  jour  qu'elle  ne  viendra 
point  la  nuit  suivante ,  parce 
qu'elle  doit  assister  au  mariaç^ 
d'un  de  ses  ofHciers.  Le  lendê-' 
main  ,  on  apperçoit  que  le  roi  a 
été  assassiné  ,  que  sa  maison  a 
sauté  en  l'air  par  un  effet  de  la 
poudre.  Bothwel  est  générale- 
ment accusé  de  cet  attentat.  Quel- 
ques-uns étendent  leurs  soup- 
çons jusques  sur  la  reine.  Le 
comte  de  Lenox ,  père  de  Darn*m 
lei  ,  implore  sa  justice  contre  les 
meurtriers ,  et  nomme  le  favori 
avec  sept  autres  personnes.  Au- 
cun d'eux  n'est  arrêté.  On  ne- 
donne  que  quinze  jours  à  l'exa- 
men d'une  affaire  si  importante. 
En  vain ,  Lenox  demande  du 
temps  ;  les  informations  se  pré- 
cipiicutj  et  l'accusateur  ni  Ic:|;- 
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témoins  ije  paroissent»  Solhwel 
Ç3t  plemement  dëchargts  Cet 
iiîsigne  scélérat  se  prcparoit  à 
d'autre»  crimes.  Il  enlève  la  reine, 
qui  étoft  allée  voir  soi>  fik,  il 
Tentraine  à  Dunbar  ,  dans  le  des- 
sein, de  l'épouser.  Bientôt  il  re- 
çoit le  pardon  9  non-seulement 
de  cette  violence  ,  mais  de  tout 
autre  crime,  par  conséquent  dri 
yégicide  dont  on  laçcusoit.  Une 
"^lle  grûjce  fut  regardée  comme 
\ine  preuve  de  connivence ,  d'au^ 
tant  plus  certaine ,  que  Marie 
dcmeiirojt  volontaipemenfe  entre 
les  mains  du  ravisseur ,  aprè^ 
^vpir  déclaré  que  Both\yel  l'a- 
yoit  enlevée,  de  force.  Celui— ci 
étoit  mai;ié  depuis  six  mois  avec 
une  femmç.  de  médite  et  d'une 
baute  naissance.  IL  s'ugissojt  dç. 
faire  annuUer  son  mariage.  L'a^ 
âiire.fut  plaidée  avec  succès  dansL 
«Jeux  tribunaux  ,  l'im  Catholi- 
que ,  l'autre.  Protestant.  Le  prer- 
inier  décida  sur  la  raisoi>  de 
pareiUbé  alléguée  par  Bothwel  : 
l'autre  ^  sur  k  raison  d'adultèrç 
alléguée  par  sa  femme.;  et  l'on 
pronojiça  la  sentence  de  div<>rce 
quatre  jours  après  le  copiipeûr 
cernent  des  proçéckires.  La  reine 
slétanfe  rendue  à  Edimbourg  ,  h 
ininistre  Craig  reçut  Qfdre  d^ 
publier  le^  bans  de;  son  mariage  : 
3  refnja  courageusement  de  prê-.. 
ter  son  ministère  à  cç  scandale. 
Un  évêq,iuî  Protestant  consentit 
à  faire  la.  cérémonie.  'Trèsr-p.eu^ 
d^.seigneiirs  y  assistèrent ,  quoi- 
que pju^eurs  eussent,  dans  le» 
commencement ,  proposer  le  nia- 
riage  avec  Bothwel»  L'ambassa-i 
deur  de  France  ne  voidwt  point 
y  pàToitre,  Marie ,  qui  avoit  toii-r 
jpur%  eu  tant,  de  dfîféren<;e  pouK 
les  cofiseils  des  Guises^  s'étoife 
obstinée  à  ne  les  point  suivre: 
dans  urie  af&ire  si   critique  où 
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nement  la.coM  vjFit  d  opprobre  mn 
yeux  de  son  peuple  et  de  toiitç 
l'Europe.  Les  saupçons  sur  l'as- 
sassinat du  rojl  aci^turent  de  la 
vraisemblance.     tJiîè  liaison  in- 
time avec  celui   que  Ibl  voix  pn- 
blic^ue  accusoit ,  uii  eipportement 
marqué  à  le  fïiire  absoudre,  im 
mariage  si  contraire  aux*bien-« 
séances. ,  ménagé  par  des  rooyeni 
si  odieux  :  tout,  àonuoit  lieu  dt 
penser  que  Marie  ,  esclave  de  sa 
passion  powr  Bothwel ,  avoit  en 
part  à  son  erin^e.  Sans  lui  im- 
puter cette  barbarie  ,  on  ne  pour- 
voit s'empêcher  de  la  croire  cou- 
•jable  d'une  honteuse,  foiblcsse.  ». 
Les  Êqossoîs    indignés  levèrent 
des  troupes ,  sous  prétexte  d'em>n 
pécher  que  le  Jeun^e  prince  9  fils, 
de  Marie  »  dçpuis  roi  d'Angle^ 
terre,  sous  le  nom  âç  Jacques I^ 
ne   tombât  entre   les  ipains  d» 
J^othweL  La  reine  et  son  amant 
levèrent  des  troupes  coptre  la 
noblesse  ,  la  déclarèrent  rebçiJs. 
et  cojipaWe  de.  conspiratipp.  Les 
armées  étant  sur  pied  ,  Bothwel 
oiïrit  dç. terminer  le  différent  peg: 
xyn  combat  singulier ,  qui  ftit  ac^ 
cepté  ;  mais  là  reii^rçmp^l>a||^ 
lorsqu'on  étoit  sur  te  point  d'eà 
venir  aux  maii?s.  Ce^tte  priiicess^ 
comptant  très-.peu  sur  Ui  fidé- 
lité des  troAipes ,  conseilla  à  soa 
époux  de  se  cacher  ,, et  se  remit 
entre,  les  naqins  de  la  »obless«^ 
Bothwel  y  ainsi  abandonné  »  s'enn 
fiait  en  Danematck ,  où  il  î^t  dé- 
couvert par;  quelques  marchands 
JcQssQis,   et  enfermé  dans  une 
étroite  prison.  Il  y  demeura  dix 
#ixs ,  y  perdit  l'esprit,  et  i^aourub 
mUarable  e»  1577.  «  Bothwjsl $., 
dit    l'abbé  ^   CiindUlac  ,   aveo 
une  giâijde  naissance ,  étoit  sans 
^ens.  Il    i^'avoit  acquis  d^  la 
considération  qu!en  se  déclarant 
ouvertement  pour  les  CntboJi^. 
^ueau  Sans,  mo^ius^^  sans  çondçM^ 
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9cpabîé  de  dettes ,  let  «ntreprise« 

^      iésespérée^  étoicnt  «on  unique 

ressource,  , 

H£SHUSIUS ,  (  Tilemannus  ) 
théologien  de  la  confessiond'Â  ugs« 
bourg  9  plus  connu  sous  le  nom 
de  Tilemannus ,  naquit  à  Wesel, 
fiu  pays  de  Clèves,  en  1626.  U 
•Qseigna  la  théologie  dans  un 
|Tana  nombre  de  villes  d'AUe- 
Snagne,  et  se  fit  exiler  presque 
de  toutes  pour  &on  esprit  inquiet, 
turbulent  et  séditieux.  U  mou^u^ 
en  1 588  ,  a  6^  ans.  On  a  de 
lui  :  l.  Des  Commentaires  sur  les 
Pseaumcs  ,  in-fol.  U. '^snr  Isaïe , 
lii-f  °  111.  -^sur  toutes  les  Epltres 
4e  St.  Paul  ,  in~8.o  IV.  Un 
Traité  de  la  Cène  et  de  la  Jus-t 
tlfication ,  in-folio.  V.  Errores 
quos  Roman  a  Ecclesia  furenter 
defendiu  Ce  traité  d'un  forcené 
ne  se  tro-uve  pas  facilement  ;  U 
fut  imprimé  à  Francfort  en  1^77, 
in-8.**  V  L  D'autres  ouvrages  ^ 
dans  lesquels  oçi  remarque  peu 
tf ordre  et  de  j.ugement* 

PÉSICHIUS  ,  Voyez  Hisy- 

ÇHIUS. 

HÉSIODE,  poëteGrec ,  né  à 
Curocsen  Eolide,  élevé  à  Asora 
en  Béotie ,  étoit  contemporain 
ff Homère,  suivant  l'opinion  com- 
mune. VeUéias  Paterculus  le  place 
cependant  cent  vingt  ans  après 
Ttuteur  de  V Iliade,  Hésiode  fut 
\fi  premier  qui  écrivit  eii  vers  sur 
ITagrieulture.  Il  intitula  son  Poè- 
me :  Les  Ouvrages  et  les  Jours  , 
parce  que  Fart  et  la  culture  de  la 
^rre  demandent  qu*on  observe 
exactement  les  temps  et  les  sai- 
sons. Hésiode ,  plus  poëte  que 
jphilosophe,  y  marque  ,  comme 
nos  faiseurs  d*almaiiach5  ,  les 
|pura  heureux  et  nalheureuz.  II 
ttéle  aux  précepte^  de  Fagricul-^ 
Pi/iî}  ^^  kçoos  poivrl)»  ccmàuit^ 
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de  la  vÎR.  Ce  poème  a  servi  dia 
modèle  à  Virgile  pour  composer 
ses  GéorgiqiK^^s,  aiitôi  qu'il  le  té* 
moigne  lui-même.  Les  autres  ou«- 
Vrages  é' Hésiode  sont ,  la  Tkéo^ 
g^onie  ou  la  Généalogie  des  dieux i 
et  le  Bouclier  à' Hercule^  La  pre» 
mière  de  ces  productions  n'a  rien 
de  grand  ,  que  son  sujet.  C'est 
ime  espèce  de  Poème  sans  art  ^ 
$ans  invention  ,  et  sans  autre 
agrément  ,  que  celui  qui  peut 
convejsûr  au  genre  d'écrire  roé«* 
diocre.  ;  car  ,  en  ce  genre-là  , 
Hésiode  tenoit  k  premier  rang  : 
Datur  ei  palma  in  média  dieeddl 
^-e/îer^.  (  Quintil.  Ub.  i  ,  cap.  £.  y 
Cet  ouvrage  ,  joint  à  ceux  aMo^ 
mère  ,  doit  être  regardé  comiti« 
les  archives  et  le  monument  lia 
plus  sûr  de  la  théologie  des  an- 
ciens^ et  de  l'opinion^u'ilsavoient 
de  leurs  Dieux.  Les  Grecs  le  fai- 
soient  apprendre  par  cœur  à  leur^ 
en  fans.  Le  secCM^d  ouvrage  du 
poëte  Grec  est  un  morceau  dé- 
taché  d'un  plus  grand  ,  ou  l'on 

g  rétend  qii  Hésiode  célébroit  les 
éroïnes  de  l'antiquité.  On  Fà 
appelé  le  Bouclier  d'Hercule  ^ 
parce  qu'il  roule  tout  entier  sur  la 
description  de  ce  bouclier .  dont 
\e  poëte  rapporte  une  aven-ture- 
particulière.  Hésiode  est  moins 
élevé  ,  moins  sublime  qu'Ho- 
mère ;  mais  sa  poésie  est  ornée 
dané  les  endroits  susceptible» 
d'ornement.  Les  éditions  d'JFft- 
siode,  Amsterdam,  i66'7  j  "i-S*» ^ 
et  1701  ,  ôtvix  vol.  in-8°  ,  qui  se 
joignent  aux  auteurs  cum  notis 
Variorum,  sojit estimables;  mais, 
la  meilleure  est  celle  d'Oxford , 
1787 ,  m-4.<>  On  trouve  aussi  ce 
poëte  dans  las  Poetm  Grœci  ww*- 
nores;  Cambridge,  1684,  in-8.« 
Bergier  en  a  donné  ,  dans  son 
Origine  des  Dieux ,  1 768  ,  deux 
m>]ume6  in-12  ,  une  traduction 
fidelie.  Celle  que  M.  Gin  a  pu<<. 
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Wiée  en  1784  y  mérite  Itf  iwêm* 
éloge* 

HÈSIONE ,  (  Myth.  )  étoit  fille 
de  Laomédon ,  roi  de  Troie.  Her-- 
cille  la  délivra  de  la  fureur  d'un 
monstre  marin  ,  auquel  elle  étoit 
exposée  par  ordre  de  l'oracle.  Mai«î 
Laomédon  ayant  refuse^,  de  lui 
âonner  les  chevaux  qu'il  lui  avoit 
promis  pour  récompense  de  te 
service  ^  le  héros  enleva  Hésione^ 
et  là  donna  à  son  ami  Palémon,    ' 

HESNAULT,  Voy.HÉ^xm. 

HESPERowHespércs  (Myth.) 
fils  de  Japhet  et  ftère  à' Atlas  , 
eut  trois  filles  ^  qu'oh  nomme  les 
Hespérides  ;  et  fut  changé  en 
une  étoile,  appelée  Phosphorus , 
quand  elle  précède  le  lever  du 
soleil ,  et  Hespérus  ,  quand  elle 
paroit  après  son  coucher. 

HESPÉRIDES  ,   (Mythol.  ) 

fîlles  d*Hesper  ^  étoiejit  trois 
sœurs  ,  et  feur  nom  étoit  Egié  , 
Aréthuse  et  Hespérélhiise,  Elles 
possédoiont  un  beau  jardin  rem- 
pli de  pommes  d'or  ,  et  gardé 
par  un  dragon  ,  qu'Hercule  tua 
pour  en  aller  cueillit". 

I.  HESSE-CASSEL  ,  (  Amé- 
lie-Klizabeth  de  Hanau  ,  veuve 
de  Guillaume  dit  le  Constant  , 
iandgrave  de  )  se  ligua  avec  la 
France  contre  la  maison  d'Au- 
triche, fit  rentrer  Guillaume  VI y 
*on  fils  5  dans  les  biens  de  ses 
ancêtres  ,,  et  fut  un  modèle  de 
vertu  ainsi  que  de  courage.  Elle 
conduisit  ses  affaires  avec  tant 
de  sage«8e,  que  le.  "iandgrave  lui 
ayant  "  laissé  en  mourant,  l'état 
chargé  de  dettes ,  avec  ime  guerre 
©néreuse  ,  non-senlement  elle 
les  acquitta  ,  mais  elle  augmenta 
encore  les  domaines  ide  la  Hesse. 
Cette  femme  illustre  mourut  en 
1 6 S I .  Elle  étoit  née  ,  dit  un  au- 
teur ,  pour  la  gloire  eL  Vorne-^ 
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fhent  âe  son  sexe  ;  et  jamais  â 
ny  eut  Un  tel  assemblage  dâ 
vertus. 

II.  HESSE-CASSEL  ,  Voyez 
Frédéric  ,  n"  XII. 

J.  HESSELS  5  (  Jean  )  profe*. 
seiir  de  .théologie  dans  l'univer- 
sité de  Louvaiii  ,  dont  il  fut  l'or- 
nement ,  né  en  1  52a  ,  mort  d'a- 
poplexie en  1556,  à  44  ans,  est 
célèbre  ,  I.  par  un  grand  nombre 
Ôl  Ouvrages  de  Controi'erse,)î.VQr 
àes  Commentaires    sur  St.  Mat- 
thieu,  in-8»   :  la     i*"®    à    Imo- 
thée  ,  la  2^  de  St,  Pierre  ,  et  le* 
Êpîtres  canoniques  de  St.  Jean , 
in— 8.0  III.  Par  un  excelJent  Ca- 
téchisme ,  Louvain  1G95,  în-4*'j 
qui  n'est  pas  line  simple  exposi- 
tion succincte    des    dogmes  ca- 
tholiques ;    mais     un    corps  de 
théologie  dogmatique  et  morale, 
puisé  avec  beaucoup  de  discer- 
nement dans  les  Pères  ,   tt  prin- 
cipalement   dans    St.    Augustiiu 
L'auteur  ne  brilloit  pas  par  l'é- 
loquence ;   mais    son    jugement 
étoit  solide,  et  il  étudioit  avec 
soin  les  matières  qu'il  traitoit.   . 

,  II.  HESSELS  ,  (  Jacques  )  fut 
un  des  douze  juges  du  comeil 
souverain  établi  en  Flandre  par 
le  duc  d'Albé  ,  pour  juger  les 
criminels.  B  dornioit  toujours  à 
l'audience ,  et  quand  on  l'éveilloit 
pour  donner  son  avis  ,  il  disoit 
tout  endormi  ,  et  en  se  frottiù}t 
les  yeux  :  ad  palibulum  !  ad  pâli- 
hulum  !  Il  fut  lui-même  pendu 
à  un  arbre  ,  san^  aucune  forme 
de  procès ,  par  Imbise  et  Bichwe, 
alors  goivverneurs  du  peuple  de. 
Gand  5  qu'il  avoit  souvent?  me- 
nacés de  faire  pendre  ,  en  jurant 
par  sa  barbe  grise, 

lïESYCHIUS,  grammairiett 
Grec,  est  le  même,  suivant  qtieJ- 
ques  auteurs ,  ti\xE£iyiMm ,  m     " 
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^larclie  de  Jérusalem ,  mOrt  en 
Ho^.  On  a  de  lui  un  excellent 
Uiclionnaire  Grec  ,  dont  Jean 
^Iberti  a  donné  une  bonne  édi- 
tion en  1749  et  1766  j  3  volumes 
îii-folio  ,  dont  le  second  a  été 
dirigé  par  Bunckenius,  C'est ,  au 
jugement  de  Casa\iboii  ,  le  plus 
savant  et  le  ^îlns  utile  de  tous 
les  ouvrages  de  l'antiquité  en 
ce  genre.  —  II  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Hmstchius  de 
IMilet ,  dont  on  a  une  Histoire 
de  ceux  qui  se  sont  distingués  par 
leur  érudition  ,  en  grec  et  en  la- 
tin ,  Anvers,  1572  ,  in— la  ;  et 
de  Originihus  Constantinopolita*^ 
nis  ,  publiée  par  Meursius  ,  1 6 1 3. 

HETZER  ,  (  Louis  )  fameux 
Socinien  du  1 6*  siècle  ,  tra- 
ânbit  la  Bible  en  allemand.  Il 
s'aida  dans  ce  travail  ,  de  Jean 
JJeneck  ,  Socinién  comme  lui.  La 
suppression  exacte  qui  fat  faite 
de  cette  version  ,  k  cause  des 
erreurs  qu'elle  contient ,  Ta  ren- 
due très— rare.  Elle  fut  imprimée 
à  Worms  en  iSag  ,  in-folio. 

HEUZET ,  (  N.)  célèbre  pro- 
fesseur de  belles-lettres  au  col- 
lège de  Beau  vais  a  Paris,  mort 
vers  174...  est  connu  par  deux 
recueils  ,  qui  ont  eu,  un  grand 
succès  dans  tous  les  collèges  de 
France.  Le  premier  est  Selecice 
è  weteri  Testamento  lUstoriœ  , 
in— 12;  le  second  plus  ample,  est 
intitulé  :  Seleçtœ  è  proJanisScrip- 
toribus  historiœ  ,  in— 12.  Ce  der- 
nier a  pté  traduit  en  françois  en 
s  vol.  in— 12.  Outre  les  histoires 
choisies  dans  les  écrivains  '  pro- 
£mes  ,  l'auteur  y  a  fait  entrer 
leurs  plus  belles  ma:çin)ps  de  mo- 
rale. Il  s'est  sur-tout  attaché  ati 
choix  des  matières  ,  à  la  solidité 
dt'S  pensées  ,  à  la  clarté  ^e$  ex- 
pressions ç  et  SSL  collection  est 
aussi  utile  peur  ks  noceurs  que 
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pour  Tintelligence  de  la  langu» 
latine. 

HEVELKE  ,  (  Jean  )  HM^ 
lias  ,  écht'Vin  et  sénateur  dé 
Dantzig  ,  né  dans  cette  ville  en 
i6ii  ,  mort  le  28  janvier  1688, 
à  67  ans  ,  cultiva  rastronomi* 
avec  beaucoup  de  succès.  Il  dé- 
couvrit, le  premier,  uneesp'«ce  de 
libration  dans  le  mouvement  de 
la  lune ,  et  plusieurs  étoiles  fixes , 
qu'il  nomma  le  Firmament  de  So^ 
bieski ,  en  l'honneur  de  *7ean  III, 
roi  de  Pologne.  Son  mérite  fiit 
connu  dans  l'Europe.  Gassendi , 
Bouillnud  ,  le  Père  ]\Iersenne , 
Vallis  ,  furent  ses  amis  ,  et 
Louis  XIV  et  Colbrrt ,  ses  bien- 
faiteurs. Ce  monarque  lui  fit  pas- 
ser une  gratification  considéra- 
ble ,  et  lui  donna  ensuite  \^ne 
pension.  On  a  de  cet  illustre 
astronome  :  I.  Selenographia  ^ 
1673  ,  in-fol.  C'est  une  descrip- 
tion ingénieuse  de  la  lune,  oîi 
il  a  divisé  cette .  planète  en  pro- 
vinces. On  admire  dans  cette  es- 
pèce de  carte  d'un  monde  in- 
connu ,  l'exactitude  de  l'ouvrage 
et  la  sagacité  de  l'auteur.  IL  ilZ^- 
chùia  cœLestis  ,  în— folio  ,  1647. 
-Hcvelhe  a  donné,  sous  ce  titre,  là 
description  des  instrumens  dont 
il  se  servit  dnns  ses  observations. 
La  Seconde  partie  de  cet  ouvra- 
ge, Gcdani ,  1679,  in— fol.,  est 
raie.  llh'Trnctalns  de  Cometîs  ^ 
i6b8  ,  in-folio.  IV.  Uranogra^ 
pfiia ,  1690  ,  in-foî.  V.  De  ua^ 
turd  Saturni  ,  i658.  On  a  frappé 
des  médailles  à  son  honneur  ,  eC 
deux  rois  '  de  .  Pologne  ,'  hoifo- 
rèrent  son  observatoire  dp  leu» 
présence.  He{*elkc  Vouloit  donnet; 
aux.  tach.es  de  la  luna  ,  les  nom» 
des  philosophes  les  plus  célèbres  ;[ 
mais  craignant  une  guerre  civile 
parmi  les  savans-,  qui  auroient 
élé  oubliés  9  il  $e  contenta  d'y: 
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tpplitpér  les  noms  de  nôtre  ^o- 

graphie, 

I.HEV1N,  (Pierre  )  avocat 
au,  parlement  de  Bretagne  ,  né  k 
Hennés  en  l£^^  ,  mort  en  1692^9 
brilla  dans  le  barreau  et  dans  le 
cabinet.  On  a  de  lui^  quelqiiies 
.ouvrages  :  I.  Consuliations  et  01>' 
serAfatUms  sur  la  Coutume  de  Bre^ 
tagne  ,  in— 4**  9  <à  Rennes  1748  , 
IL  Questions  £l  ohservaUons  con-^ 
(Oemant  les  matières  Féodales  , 
par  rapport  à  la  même  >cour^ 
tume,  etc. 

n.  HEVIN,  (Pfudcnt  )  chi- 
rurgien renommé  ^  aie  à  Paris 
le  10  janvier  171 5  ,  mort  en 
17S9  ,  professa  avec  distinction 
la  thérapeutique  aux  écoles  de 
chirurgie,  etùit nommé  membre 
de*  l'académie  de  Chirurgie  et  de 
celles  de  Lyon  et  de  Stockholm. 
Avec  un  très— bel  organe ,  une 
éloquence  douce  9  un  zèle  infia-. 
tigahie,  il  a  formé  d*habiles  élè- 
ves. On  hii  doit  :  I.  Pathologie 
chirurgicale  t  1784,  2  vol.  in -8®, 
ouvrage  estimé  et  plein  d'obser- 
vations de  pratique.  IL  Mémoire 
sur  les  corps  étrangers,,  arrêtés 
dans  r^sophage  ou  la  trachée— 
jirtère  ,  avec  les  moyens  de  les 
enfoncer  ou  de  les  retirer.  HI.  Be- 
ckfrcîies  historiques  et  critiquée 
çur  la  «éphrotomje  ou  la  taille 
du  rein.  I V .  Autres  sur  la  gastro- 
tomie  dans  le  cas  de  valvuJus, 
Les  »,'ens  de  Vart  peuvent  y  puiser 
des  procédés  utiles  et  une  solide 
instruction. 

HEURES ,  (  Mythol.  )  Dée&ses, 
étoient  trois  s<*urs  ,  filles  de 
Jupiter  et  de  Thémis,  On  les  ap- 
peloit  Eunemie  ,  Dieé  et  Irène*. 
Homère  les  fait  naître  au  prin- 
temps ,  et  leur  donne  la  fonction 
d'ouvrir  les  portes  du  ciel  5  (hide 
Oelle  d'atteler  leê  çkeyftux  d^  SQ- 
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leil.  Ce  sont  elles  qui  couvrent 
le  ciel  de  nuages  ,  'et  le  rendent 
serein  comme  il  leur  plaît  5  ThéO' 
crite  leur  donne  ^s  pieds  déli- 
cats et  une  marche  fort  lente, 
et,  leur  fait  apporter  tôU)ourt 
qudque  ehtfse  de  nouveau.  Lei 
peintres  et  les  sculpteurs  les  re* 
présentent  tenant  des  horlo^^ej^ 
et  des  cadrans. 

HEURNHJS,  (Jean:)  médeeia 
célèbre,  né  à  Vtrechten  i543, 
d'une  famille  pauvre  ,   se  tira  de 
1  obsoiïrité  p^r  ses  taJen's.  Après 
avoir  puisé  les  connoissances  de 
son  art  à  Louvain  ,   à  Paris  ,  k 
l^adoiie ,  à  Turin  ,  iil  fut  appelé 
à  Leyde  pour  y  professer.  Il  le 
fit  avec  le  phis  grand  succès.  Best 
le  premier  qui  ait  démontré  dans^ 
cette  ville  ,    Tanatomie  sur  Jm 
cadavres.  Cet  habile  homme  mou- 
rut le  Il  août  1601  ,  delapierre^, 
à  58  ans.  Il  a  beaucoup  écnt  L^ 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  le- 
Traité  des  màUidies  de  la  Tète, 
en  latin ,  en  1602  ,  in— 4.^  H  sur- 
passe autant  ses  autres  livres,  qwe- 
la  tête  est  au-dessits  des  aiitre# 
membres  du  corps.  C'est  du  moihi 
le  jugement  qu'en   porte  Jvles 
Scaliger  ,    tr^  -  souvent  oatfé 
dans  Ses  éloges  ,  ainsi  qite  dans 
Ses  critiques.  Les  autres  produc- 
tions de  ce  savant  médecin  ,  sontt 
L  Praxis  Medicina  nova  ^  iîi-4*) 
à  ^Leydte  1690.  H.  Des  Institua 
tiens  de   Médecine  ,   en  latin  ^ 
Leyde,  1609,  in- 11  AU.  Traités 
des  Fièvres  y  in-'4*  ,  à  Leyde  ^ 
iôgS.  iV.   Traité  de  la  PesU , 
ïn'-4**,  Lej^de,  i^oo.  V.  Com- 
fifientaires  sur  Hipjfocrffte  ,  in-4* 
YI.  Bissertation^sur  Vépretiyt  àt 
VEau  ,  pour  les  sbi-disans  Sot" 
tiers ,    qui  fit  aboKr  cet  usage 
par  la  cour  de  Hollande.  Ifei^r-* 
nius  tivoit  lu  Si  souvent  Hippo-' 
*rW  ,  çi  U  le  savoit  tont  pat 
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cœcir.  il  passoit  pour  un  homoi» 
également  a»vant  et  poli,  qui  joi- 
gnoitÀune  connoissanee  exacte 
de  Ja-médecine  y  celle  de  la  belle 
littcratare.  i#  recueil  de  ses  Ou* 
vrages  fut  publié  à-  Lyon  eti' 
1 6S8  y  ii>-fol.  —  Son  fiJs  Othon , 
professeur  de  médecine  k  Leyde  y 
ïïà  h  Utrecht  en  1577  ,  a  donné 
un  assez  mauvais  otivrngd  ,  inti- 
tulé :  Pkilosopkia  barbarica  , 
Leyde,  1600  ,  in— 12.  C'est  une 
compilation  de  suffrages  relatifs 
I  à  l'histoire  de  la  philosop^iei  an- 
I  cienne.  Ce  médecin  avok  pris 
pour  devise  ;  Cjtô  ,  tutô  ,  Ju^' 

CtTNDè  MORBl  CURANDI.  Le  tlUà 

est  encore  beaucoup  y   dit   un 
homme  d'esprit. 

I  HEUTERUS,  (Pontus) 

historien,  né  à  Delft  en  i535, 
fat  pourvu  d'un  canonicat  de 
Gorcum.  Il  fut  jeté  par  les  hé- 
rétiques dans  un  cachot  en  iSjn^ 
avec  là  plupart  des  religieux  et 
des  ecclésiastiques  de  cette  vil^ei 
Interrogé  sur  sa  .  religion  ,  il 
parut  chanceler ,  et  il  échappa 
par  ce  moyen  à  la  fureur  des 
ennemis  de  l'Ëgliâe.  Remis  en 
liberté ,  il  se-  déclara  hautement 
co^olique  ,  et  persévéra  dans  la 
f(M  de  ses  pères  jusqua  la  fin 
de  ses  jours.  Il  fut  ensuite  chtt-^ 
notne  de  Deventer,  puis  curé  de 
l'hôpital  St.-Jean.,  à  Bruxelles, 
et  enfin  curé  et  chanoine  de 
Saint  —  Trond  ,  oii  il  mourut 
le  S  août  1602.  On  a  de  lui  : 
L  Berum  BxirgundicarUm,  Ub.  ri , 
Anvers  1 583 ,  in-fol.  La  fidélité 
de  cette  histoire  et  son  style  aisé 
et  coulant  ,  la  font  estimer, 
tiauteur  y  a  répandu  beaucoup  de 
jour  sur  les  généalogies  de  Ifr 
maison  de  Bburgogne  ,  et  de 
quelques  autres.  II.  Reram  Bel» 

1         giearum,  lit.  X'K ,  Anvers ,  1 698, , 
Uxi^S   Cette  histoire ,  oii  Ton 


trouve  des  recherches ,  commençai 
k  1477  ,  et  finit  à  l'an  ib6^ 
Il  a  encore  donné  d'autres  ou-»' 
vrages  ,  entre  lesquels  on  dis-^ 
tingue  des  traités  sur  la  situa-«> 
tion  et  les  limites  des  coloniei 
romaines  dans  les  Pays-Bas  ;  sut 
les  monnoies  des  Hébreux ,  de» 
Grecs  et  des  Latins  ,  sur  lei^ 
mesures  itinéraires  des  même* 
peuples  ;  et  enfin  une  espèce  d'à-» 
pologie  des  bâtards  ,  qui  ne  lui 
a  pas  fait  honneur  ;  sa  naissance 
pourrait  bien  avoir  été  l'occa- 
sion de  ce  traité.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  été  donnés  au 
public  ,  sous  le  titre  de  Opéra 
HistorLca,  etc.  Louvain,  i65i, 
in— folio. 

HEWAGIUS,  célèbre  im- 
primeur de  Basle  ,  épousa  la 
veuve  de  Froben ,  et  chercha  à 
surpasser  les  autres  imprimeur* 
par  la  beauté  de  ses  éditions.  II  en 
donna  une  nouvelle  de  Démos'-^ 
thènes ,  qu'avoit  déjà  imprimé 
Alde^-Manuce ,  et  la  rendit  plus 
parfaite.  Hewagius  mourut  dans, 
le  milieu  du  16*  siècle. 

HEYBEN,  Voyez  Vandçr- 

HEIDEI4. 

HEYLLEN  ,  (  Pierre  )  cha- 
noine et  sous-doyen  de  West- 
minster ,  né  à  Burford  dans  le 
comté  d'Oxford ,  en  1  ^00 ,  d'ime; 
famille  noble  ,  se  rendit  habile, 
dans  la  géographie ,  dans  l'his- 
toire et  dans  la  théologie.  Il  de-> 
vint  chapelain  ordinaire  du  roi , 
chanoine  de  Westminster  et  curé 
d'Alresford;  mais  il  fiit  dépouillé 
de  toutes  ses  charges  durant  les 
guerres  civiles.  Heyllen  vécut, 
néanmoins  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  Charles  II,  et  accom- 
pagna ce  prince  à  son  couron- 
nement ,  comme  sous'-doyen  de 
We&tminster.  U  mourut  le  3  mai 
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'9 663  9  dans  la  63^  année  de  son 
Êge.  11  a  laissé  :  I.  Une  Cosnu>-^ 
graphie,  1708,  in— fol.  II.  Une 
jLxposUion  historique  du  Sym— 
hole  des  Apôtres  ,  1654  ,  in- fol. 
ÏIL  La  Vie  de  L'Evêque  Laud  , 
in-fol.  IV.  La  Réformation  de  l'E- 
glise d'Angleterre  f  1674  ,  in-fol. 
V.  JJ Histoire  du  Sabhat ,  in-4.0 
"V  I.  Celle  des  Presbytériens  , 
in-fol.  VII.  U Histoire  des  Dîmes , 
in— 40  ;  et  d'autres  ouvrages  en 
anglois.  Le  génie  d'Heyllen  étoit 
propre  à  Ihistoire  et  à  la  géo- 
graphie. 

HEYWOOD,  (Élise)  fille 
d'un  marchand  de  Londres  , 
morte  en  1766  ,  à  63  ans,  joua 
d'abord  sur  le  théâtre  de  Dublin  , 
et  cessa  d'être  actrice  pour  de- 
venir auteur.  La  nouvelle  Spec- 
tatrice ,  4  vol.  in-i2  ;  la  now- 
velle  Utopie,  in— 12;  les  Aven- 
tures de  Betsy,  Divers  autres 
romans ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages ,  prouvent  que  sa  plume 
étoit  féconde  ;  mais  on  desire- 
roit  qu'elle  eût  moins  écrit,  et 
^l'elle  l'eût  fait  avec  plus  de  goût 
et  de  correction. 

HHAFIZ,  poôte  Persan, 
s'est  rendu  célèbre  par  ses  Odes 
et  ses  autres  poésies,  dans  tout 
l'Orient. 

HHAMDOULLAH  ,  ancien 
écrivain  Persan,  est  auteur  d'une 
excellente géographiede  son  pays , 
que  d'Herbelot  cite  souvent.  Il  vi- 
voit  dans  le  14e  siècle. 

H  I  A  C  I  N  T  H  E  ,  Voyez 
Hyac...  etc. 

HÎARBAS,  (Mytbol.')  roi  de 
Gétulie  ,  étoit  fils  de  Jupiter  et 
de  la  nymphe  Garamanthe,  Ce 
prince  ,  irrité  du  refus  que  Di- 
flon  faisojt  de  l'épouser ,  déclara 
la  giierre  aiix  Carthcginois,  qui , 


H  t  c 

pour  avoir  la  paix,  obligèfêni! 
leur  reine  à  consentir  à  ce  ma- 
riage. Cette  princesse  ,  voyant 
qu'elle  ne  poavoit .  se  dispenser 
de  satisfaire  ses  si^ts  ,  feignit 
de  vouloir  appaiser ,  par  un  sa- 
crifice ,  les  mânes  de  Sichée , 
son  premier  mari  ;  et  après  s'être 
enfoncé  un  poignard  dans  le  sein, 
elle  se  jeta  dans  un  bûcher  quelle 
ay  oit  allumé.  Virgile,  pour  animer 
l'action  de  son  poëme ,  feint  que 
ce  fut  'Enée  qui  causa  ce  déses- 
poir par  sa  fuite. 

HICETAS ,  philosophe  Syra- 
cusain  ,  pensdit  qiie  le  ciel ,  le 
soleil  et  les  étoiles  étoient  en 
repos ,  et  que  c'étoit  la  terre  qui 
étoit  mobile  ,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  de  Cicéron,  Coper^ 
nie  lui  doit  la  première  idée  de 
son    système. 

HICKES  ,  (  George  )  savant 
Anglois,  né  en  1642  àNewsham 
dans  le  comté  d'Yorck ,  fut  tres- 
attaché  au  roi  Jacques ,  et  dé- 
pouillé du  doyenné  de  Worcester 
par  le  roi  Guillaume.  Il  mourut  , 
a  Londres  en  171 5.  Il  est  conna 
principalement  par  un  livre  es- 
timé,  sous  ce  titre  :  Lingu^rum 
weterum  Septentrionalium  The-> 
saurus.  Il  a  été  imprimé  à  Ox- 
ford ,  eLveclcs  Antiquités  Saxones, 
de  Fontaine;  et  dans  le  recueil 
intitulé  ;  Antiquœ  Littérature 
Septentrionalis  ,  lihri  duo  ,  » 
Oxford,  1708  et  1705,  2  vol- 
in-fol. ,  fort  rares  et  fortchers. 
On  a  encore  de  Hickes  :  Gram- 
matica  Anglo  —  Saxoniea  ,  Oxn 
ford  ,1689,  in-4.''  Hickes  pense 
que  rangions  ,  le  flamand  ,  |ff . 
"westphalien  ,  l'idiome  de.  la 
Saxe  -  inférieure  ,  dérivent  du 
mœso- gothique  et  de  Ya-W^ 
saxon  ;  que  les  langues  islan- 
doise  ,  norwégienne  ,  snédojse 
■  et  danoise  ,    sont   formée*  d» 
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I        V«anc5én  scano-gothiqiie.  Il  donn* 
\        le  tableau  des  divers  rapports  qui 
j        existent  entre    la    plupart    des 
I        langues  septcntrionaJes   avec  le 
!        grec  ,  le  latin ,    et  sur  -  tout  1» 
raédo-persique.  On  trouve  dans 
I        Son   savant   ouvrage  ,   l'alphabot 
des    Huns ,  retrouvé   dans   une 
contrée  de  la  Transylvanie ,  com- 
posé   de  trente  —  quatre  lettres 
rangées  de  droite  a  gauche ,  et 
ne  ressemblant  à  aucun  des  al- 
phabets connus.   Dans  ces  der- 
.  niers  temps ,  le  savant  Pougens 
a  publié  un  excellent  précis  de 
l'ouvrage    de    Hickes ,    sous   ce 
titre  :*  Essai  sur  l'étude  des  An^ 
tiquités  Septentrionales  ,  et  des 
anciennes  langues  du  Nord. 

HIDULPHE  ,  (  Saint  )  d'une 
maison  noble  dé  Bavière,  fut 
évéqiie  de  Trêves.  Il  quitta  cette 
église  ,  pour  se  retirer  dans  les 
déserts  du  pays  des  Vosges  en 
Lorraine.  Cest  là^  qu'il  fonda  le 
monastère  de  Mçyen-Moutîer , 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  II 
mourut  vers  707.  Sa  Vie  ,  par 
le  pape  Léon  IX,  se  trouve  dans 
le  J^hesaurus  de  Martenne,  Ce 
Saint  a  donné  son  nom  à  uno 
savante  congrégation  do  Béné- 
dictins, dont  le  chef—lieu  est  à 
Verdun.  V6yez  Cour, 

HIEMÈRE ,  femme  de  Syra- 
cuse ,  étant  fort  âgée,  se  ren- 
dçit  chaque  jour  au  temple  pour 
y  prier  les  Dieux  de  conserver 
^  les  jours  de  Denys  le  tyran  ,  dont 
la  mort  étoit  secrètement  désirée 
de  tous  ses  sujets*  Denys  apprit 
les  v*3snx  â'Hienière  et  l'interro- 
gea sur  5es  motifs.  «  Dans  ma 
jeunesse ,  dit—elle ,  Syracuse  gé- 
^issoit  sous  un  tyran  cruel  ;  je. 
priai  les  Dieux  de  l'en  délivrer  ; 
ils  m'exaucèrent  ;  mais-  ils  nous 
en  donnèrent  un  pltis  cruel  en-  ' 
CQre.  J9  demandai  aussi  sa  mort  | 


H  I  É         ijp 

ef  Je  l'obtins.  Vous  avez  pris  sa 
place ,  et  vous  êtes  pire  que  luiv 
Je  prie  donc  les  Dieux  de  mé- 
nager vos  jours  ,  dans  4a  crainte 
que  votre  successeur  ne  soit  en- 
core plus  méchant  que  vous.  » 

HIERAT,  (Antoine)  célèbre 
imprimeur  de  Cologne,  s'est  ac- 
quis ,  dans  le  1 6*^  siècle,  beaucoup 
de  gloire  en  réimprimant  la  plu- 
part des  ouvrages  des  Saint* 
Pères ,  dont  lés  premières  édi- 
tions étoient  devenues  assez  rares*^ 
Mallinhrot  dit  qu'il  en  a  mis  un 
si  grand  nombre  au  jour,  qu'il 
est  difficile  de  concevoir  comment 
im  homme  seul  peut  avoir  eu 
assez  de  résolution  pour  en  ver- 
nir à  bout ,  et  assez  de  fortuner 
et  de  capacité  pour  n'avoir  em-^ 
prunté  aucune  somme ,  ni  em- 
ployé le  secours  de  personne. 
Il  succéda  à  l'imprimerie  de  Jean. 
Gymnique,  dont  il  avoit  épousé- 
la  yeuve. 

L  HÏÉRAX,  (Mythol.  )  étoit 
homme  juste ,  que  Neptune  chan- 
gea en  épervier,  pour  le  punir  d'a-r 
voir  envoyé  du  bîé  aux  Troyens^ 
contre  qui  il  étoit  irrité. 

,11.  HIÈRAX,  philosophe 
Egyptien  ,  mis  au  nombre  des 
hérétiques  du  3®  siècle  ,  pros- 
crivoit  le  mariage ,  l'usage  du  vin  , 
les  richesses.  Il  sontenoit  que  le 
Paradis  n'étoit  pas  sensible  ,  et 
que  Melchisedech  étoit  le  Saint- 
Esprit.  Il  distinguoit  aussi  la 
substance  du  Verbe  et  celle  du 
Père  ,  et  les  comparoit  à  une 
lampe  à  deux  mèches  ,  comme 
s'il  y  eiit  eu  une  nature  mitoyenne 
d'oti  l'une  et  l'autre  prissent  leur 
clarté.  Sa  piété  apparente  lui  fit 
beaucoup  de  sectateurs. 

L  HIÉROCLÉS ,  président  de 
Bithynie ,  et  gouverneur  d'A- 
lexandrie ,  persécuta  les  Chré- 
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tieh« ,  et  écrivit  centraux  wu» 
ie  règne  de  Dioctétien,  il  osa 
mettre  les  prétendus  miracles  tf^- 
Hstée  et  d'ApoUonitts  ^e  Tyane 
iau-dessns  de  ceux  de  J.  G%  ;  mais 
Lactanàe  et  Eusèhe  lirent  voir 
le  ridicule  de  cette  cûmparûisoji* 

IL  HIÈROCLÈS,  cé- 
lèbre philosophe  Platonicien  an 
5*  siècle ,  enseigna  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Alexandrie. 
•  H  composa  sept  livres  sur  la  Pro*- 
rldence  et  sur  le  Destin  ,  dont 
Pkotius  nous  a  conservé  des  ex- 
traits. On  y  voit  que  Hiéroclès 
pensoit  qwe  Diea  a  tiM  la  ma'^ 
tière  du  néant,  et  l'a  créée  de  rien* 
Les  extraits  de  son  Livre  dn  Des-~ 
Un ,  furent  imprhnés  à  Londres , 
1673,  2  Vol.  in- 80,  avec  son 
Commentaire  sur  Pythaffore  :  ce 
dernier  a  été  publié  séparément 
à  Cambridge  ,  1709,  et  à 
Londres ,  1741,  in-8.** 

'  m.  HIÉaOCLÉS,  Voyez  HÉ" 
LIOGABALÈ  y .  vers  le  milieu  de 
l'article. 

HIÊttOME,   Voyez    Ji- 

ItOfitE. 

L   HIÉRON  r%  Poi   de 

Syracuse  ,  monta  sitr  le  trône 
après  son  frère  Gélon  ,  Tan  478 
avant  J.  C.  Autant  celui-ci  s*è- 
toit  fait  aimer  par  son  équité  et 
par  sa,  modération  ,  autant  Hié^ 
ron  se  fit  haïr  par  ses  violences 
et  par  son  avarice.  Il  voulut  en- 
voyer Polyzèle  ,  son  frère  ,  au 
secours  des  Sybarites  contre  les 
Crotoniates ,  afin  qu'il  pérît  dans 
Je  combat.  Mais  Polyzèle  ,  qui 
prévit  ce  dessein  ,  n'accepta  pas 
cet  emploi  \  et  voyant  que  ce 
ref'uç  îrritoit  son  frère,  jl  se  re- 
tira auprès  de  Theron  ^  roi  d'A- 
grigente.  Hiéron-  se  prépara  à 
faire  la  guerre  à  Theron,  Les  hô.. 
hftanê  de- la  viMe-d'Himér»,  dfins 
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laquelle  commandoit  Trasiâées 
fils  de  7''heron,  ,   lui  envoyèrent 
des  députés  pour   se  joindre  h 
lui  ;  mais  Hiéron  aima  mieux 
fAire  sa  paix  avec  Theron  ^  qiit 
réconcilia  les  deux  frères.  Après 
la  mort  dé   Téhéran  ,    Tratidié 
entreprit  la  giierre.contre  les  ^y-^ 
racusàins.  Hiéron  entra  avec  taié 
forte  armée  dans  le  pays  des  Agri- 
gentins  ,  défit    Trasidée  ,  et  lui 
ôtâ  sa  couroniie.  Le  po^te  Pw- 
dare  a  chanté  les  victoires  d*iîi^- 
ron  aux  jeux  Olympiques  et  aux 
jeux  Pythiens.  Il  remporta  ti'ois 
fois  lé  prix  'dans  les  premier^ , 
deux  fois  à  la  .course  du  cheval  j 
et  une  fois  à  la  course  du  chai* 
riot.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  son 
goût  pour  les  arts ,   et  ses  en- 
tretiens avec  Simonide ,  PinJàrei 
Bacchyïide ,  Epichartiie  et  quel- 
ques autres  sa  vans  qu'il  a  voit  ap- 
pelés à  sa  cour  ,  adoucirent  ses 
mœurs.  (  Voyez  une  belle  parole 
de  ee  roi,  article  Xewophanes}* 
Il  itiourut  l'an  461  avaîit  J.  C, 
et  eut  pour  successeur  son  frère 
Thrasibule  ,    qui    montra  tous 
ses  défauts  y  et  pas  une  de  ses 
vertus. 

n.  HCÈRON  iî,  rordeSy^ 
racusef  ,  descendoit  ûé^  Gélon  ^^ 
qui  'avoit  autrefois  régné  danS 
cette  ville*  Cdmme  sa  m^e  étoit 
de  condition  servile  ,  HiéroclèS 
son  père  le  fit  exposer ,  crevant 
que  cet  enfant  déshonôreroit  sa 
femille*  Mais ,  si  Ton  en  croit 
Justin ,  des  abeilles  le  nourFi^ 
reht  pendant  plusieurs  jours  dans 
les-  bois.  Hiéroclès,  instruit  de 
cet  événement  singulier,  con- 
sulta l'oracle  ^  qui  répondit  qu« 
c'étoit  un  présage  de  la  pan-* 
deur  future  de  cet  enfant.  A\ôr^ 
iî  le»fit  apporter  chez  Ini,  et  Je 
fit  élever  avec  soin.  Hiéron  pto-* 
fit»  de  cett«.  éducation  ponr  » 

distinguer 
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^stinguôr  par  son  adresisë  dahs 
tons  Tes  exercices  militaires ,  et 
par  sa  valei^r  dans  les  combats. 
«Ses   tftlens  touchèrent  tellement 
Bcs  compatriotes,  qu'ils  lui  décer- 
iièrent  de  concert  la  couronne  , 
et  le    nommèrent  capitaine  gé- 
néral contre  les  Cfirthaginois.  Ge 
fut  en  cette  qualité  qu'il  con- 
tinua de  foire  la  gueri-e  aux  Ma- 
tnertins ,  et  proposa  de  l^  faite 
ehasser  de  la  ville  de  Messine. 
Les  Mamertins    eureht    recours 
«ux  Romains,   auxquels- ils  li- 
vrèrent Messine ,  l'an  a 60  avant 
3.  C  Les  Carthaginois  ^  appelés 
par  le  parti  contraire,  ihirent 
le    siège  iJevant  Messine,  firent 
\in  traité  d'alliance  avec  Hiét-on , 
<{\\i  joignit  ses  troupes  aux  leurs. 
Le  consul  Romain ,  Appius  ClaUr 
■^Uust  ient  donna  bataillé,  et  at- 
taqua premièrement  les  SyracU- 
sains.  Le  combat  fut  rude  :  Hié'- 
roA  y  fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
cepeiidant  il  fut  battu ,  et  obligé 
Tde  retourner  a  S3'racUse.  Le  sort 
des  Cartlièginois  ne  fut  pas  plus 
heureux*,  ils  furent  aus,si  défaits 
par  les  RoittAins ,  et  Appius  Vaih- 
queui:'  vint  assiéger  Syracuse,  tlié- 
ron  ,  Voyant  les  forces  des  Car- 
thaginois alSoiblies  ,  fît  sa  paix 
avec  le«  Romains ,  dont  les  Con- 
diUôns  furent ,  qu'il  rendrait  toiis 
les  prisonniers ,  -et  qu'il  payeroit 
«eut  taléîis  d'argt^nt.  Il  là  éon*- 
serva  ,   aVed  urfe  fidélité  invio- 
lable ,  pendant  cinquante  années 
qu'il  fégna,  ne  cessant  de  letir 
tîonner  des  itkarques  sensibles  de 
son  amitié ,  dan^  toutes  les  guerres 
quils  eurent  avec  Gàrthage.  Ce 
grand  roi  mourut  l'dii  ai 5  avant 
Jésiis- Christ  ,    âgé  dé  plus  de 
^4  ans.   Ses   sujets    étorent  ses 
tnfans ,  et  l'étdt  était  sa  famille. 
Il  fut  pleuré  tomme  itn  père.  Ses 
vertus ,  son  amciuf  pour  le  bien 
public  ^  son  goftt  potir  les  science» 

Tomt  FI,— 
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et  îés  arts  utiles ,  et  l'attention 
qu'il  eut  d'employer  les  talens  du 
fameux  Archimède  -,  st>n  parent  ^ 
le  placent  au  rang  des  gi-ands 
hommes.  Il  avoit  composé  de» 
Livreif  d*AgrïêuttHfe ,  que  nous 
n'avons  plus.  Hi^r&n  eut  {joiir 
successeur  son  petit-^filé  Hyérq^ 
nyme  »  fils  de  Gélon  ;  mais  ce 
prince,  ^  peine  âgé  de  i5  ahl 
quand  il  monta  stir  le  trône, 
changea  tout  ce  qu'avoît  fait  sèn 
prédéoesseiti" ,  et  rompit  l'alliance 
«t  l'amitié qiVe  son  aïeiil  avoit  con- 
servées toute  sa  vie  avec  les  Ro- 
mains ^  pour  prendre  celle  des  Car- 
tbeginois.  D'ailleurs  ,  ayant  pris 
pour  modèle  Denysle  Tyran,  il  se 
lit  tellement  haïr  par  son  orgueil , 
sact-iiauté  et  ses  débauches,  que 
d&s  conjurés  l'exterminèrent  aveci 
tous  ceux  dé  sa  fâmille4 

*  HIÉRONYME  ,  Voyez  ÙvU 
précédent* 

ïtlÉRÔPfitÎLËj  médecin 
6reoj  est  connu  par  les  leçofïs 
qu'il  donna  à  une  fille  nommée 
A^nodicB  :  son  élêVe  se  déguisa 
en  homme  pour  exercer  cetîtrtà 
Athènes  ^  parce  que  chez  les  Atlié- 
riiens  il  étoit  défendu  (lux  ênfins 
et  aux  femmes  de  s'y  -ëdonner. 
Elle  se  mêlolt  d'accoucher  ,coiitrfl 
l'usage  d'Athènes  ^  qiii  permet- 
toit  aujt  ferftmes  seules  tfëief- 
cer  cette  fonction.  Elle  fiit  citée 
par  leé  médecins  devant  l'Aréo- 
page; Les  Jugés  àlloient  la  con- 
damner ,•  supposant  qu'elle  étoit 
homme  ;  mais  elle  découvrit  son 
sexe  ^  et  obtint  sa  grâce» 

HÏGDËN,  (iWul  de}  Bé^ 
nédictin  Artglois,  îôôrtéln  i3fiâj 
laissa  un  ouvrage'  souvent  con.^ 
sitité  par  les  historiens  d'Àngl*^ 
terré.  Ld  meilleure  édition  est 
eelle  dfe  Londi-eSi  1642,  înefoï» 
tout  cm  titrt  ;  Èndulpht  HiÉ-^ 
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jeni  i  polychronici  ,  lièri  VII , 
eX'  m^glico  ,  in,  laUnum  conversi 
^  à,  Jçanne  Trevisa  ,  el  editi  curd 
.QuUlelmL  Caxtoni...  Cette  His- 
toire n'.eât.composéeque  de  longs 
fragmens  ;  Tauteur  n'a  mis  du 
•ien  que  dans  le  dernier  livre. 
Cependant  cette  compilation  est 
faite  avec  tant  de  jugement  et 
de  bonne  foi,  qu'on  la  citocomme 
un  ouvrage  original.  IjQs  cinq 
premiers  livres  vont  depuis  Adam , 
jusqu'à  rirruptioh  des  Danois  en 
Angleterre  ,  et  les  deux  autres 
s'étendent  jusqu'en  i3d7« 

HIGMORE,  (  Nathanacî) 
habile  anatomiste  ,  né  à  Oxford 
dans  le  xviie  siècle,  fit  des  décou- 
vertes dans  l'anatomie.  Quelques 
parties  du  corps  humain  portent 

'  son  nom  :  On  appelle  Antre 
d'Jgjnorc ,  le  sinus  maxillaire. 
On  prétend  néanmoins ,  qu'il  ne 

"fut  pas  le  premier  qui  découvrit 
le  simis.  Cet  auteur  étoit  d'une 
application  et  d'une  intelU(rence 
extraordinaires  :  Dans  sa  Uisqni^ 

.  sitio  anafomica  ,  in-foL  ,  il  a 
suivi  la  circulation  du  sang ,  jus* 
que  dans  les  plus  petites  parties 

.  4u  corps  humain.  —  II  y  a  en 
un  autre  Higmore ,  (  Joseph  ) 
peintre-,  né  à  Londres  en  1692  , 

.  qui^  fut  employé  par  Ckeselden  , 

Sour  ses  planches  anatomiques. 
i  mourut  en  1780  9  après  avoir 

.-  publié  divers  ouvjages.  Le.  plus 

^ connu  ^st  sa  Pratique  de  la  pers- 
pective d'après  les.  principes  de 

-  Taylor  ,  «763  ^  in-4.**  Comme 
peintre  5  il  excelloit  dans  le  por- 
trait ;  et  il  fit  ceux  de  divers  sei- 
gneurs Anglois  ^  et  de  plusieurs 

-grands  de  l'Europe^  dans  ses  voya- 
ges. Il  dessina  aussi  les  figures 

►  des  romans  de  Paméla  ,  Ctarisse 
f  t  Grandisson, 

L  HILAIHE,  (  Saint  >  orrgi- 
Bake  de- Tisle  de  Sardaif^e  ^..ébi 
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pape  le  to  novembre  46  r ,  avôit 
été  archidiacre  de  l'église  lio- 
maine  sous  St*  Léon  ,  qui  feni^ 
ploya  dans  les  affaires  les  pins 
importantes.  La  joie  que  son  élé- 
vation à  la  papauté  causa  à  tous 
les  évêques,  prouve  qu'il  en  étoit 
digne.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la 
foi ,  et  le  soin  qu'il  prit  de  faire 
observer  la  discipline  ecclésias- 
tique^ réparèrent  la  perte  qne 
l'Eglise  fit  à  la  mort  de  St.  Léon. 
U  mourut  le  21  février  468, 
après  avoir  anathématisé  £ttty« 
ckès  et  Nestoritts  ,  confirmé  \ti 
conciles  généraux  de  Nicée  , 
d'Ephèse  et  de  Calcédoine  ,  et 
tenu  un  concile  à  Rome  en  465* 
On  a  de  lui  ,  onze  Epltres  et 
quelques  iJécrets, .  C'est  le  pre- 
mier pape  qui  défendit  aux  évè- 
ques  de  choisir  leiu*s  succes- 
seurs. 

II.  HILAIRK  ,  (Samt)  évoque  . 
de  Poitiers,  docteur  de  l'Eglise, 
étoit  né  dans  cette  ville  d'une 
famille  nobles  Ses  paretis ,  Qui 
étoient ,  païens  ,  ne  négligèrent 
rien  pour  son  éducation.  Lors- 
qu'il eut  fini  ses  études ,  il  s'ap- 
pliqua à  la  lecture  9  et  voulut 
connoitre  tous  les  auteurs  Juift» 
Chrétiens  et  Païens  :  par-là  il 
acquit  ime  si  grande  érudition  « 
qu'il  éfoit  regardé,  dons  un  âge 
peu  avancé ,  comme  un  des  plut 
savans  hommes  de  son  temps* 
En  lisant  les  livres  de  Moïse, 
il  fut  frappé  de  l'idée  que  cet 
auteur  donne  de  la  Divinité.  A 
son  étonnement  succéda  Fenvie 
de  s'instruire  ^  et  de  connoitre 
cette  puissance  infinie ,  dont  u 
avoit  trouvé '.une  si  belle  pein- 
ture dans  récrivain  sacré.  D  lut? 
les  Evangiles,  et  fut  saisi  d'ad* 
miration,  lorsqu'il  y  vit  que  Dien 
s'étoit  fait  homme  ;  qu'il  étoit 
Tenu  lui-^iziéme    s'ofim  po** 
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victime  ;  qu'il  avoit  lavé  dans 
^on  sang  les  péchés  des  hommes. 
Il  commença  à  Tadoref  ,  s'ins- 
truisit des   mystères  de  la  reli- 
gion Chrétienne  et  de  ses  pra-» 
tiques  y  se  fit  baptiser ,  et  devint 
le  plus  zélé  partisan  de  la  Foi. 
I^   peuple  de  Poitiers,  touché 
de    ses    vertus  ,   voulut   lavoir 
pour  évoque,  quoiqu'il  fut  laïque 
et  môme  marie  ;  mais  il  parois- 
soit  posséder  d'avance  les  vertus 
dji  sacerdoce»  Il  fut  un  des  plus 
grands  défenseurs  de  la  foi  con- 
tre les  Ariens,  dans  le   concile 
de  Milan  en  355  ,  dans  celui  de 
Beziers  en  356,  et  dans  d'autres 
assemblées.    Saturnin    d'Arles  , 
Arien  ,    qui  redoutoit  les  efïets 
de  son  zèJe  ardent  et  actif,  le 
fit  reléguer  dans  le  fond  de  la 
Phrygie.  Appelé   au   concile  de 
Seleucie  en   869  ,  'la  quatrième 
année  de   son   exil  ,    il  parla  si 
éloquemment  pour  la   doctrine 
Catholique  ,  et  dévoila  si   bien 
les  artifices  des  hérétiques  ,  qu'ils 
le  firent   renvoyer  en  France, , 
pour  se  délivrer  d'un  si  puissant 
adversaire.  Les  peuples  des  Gau- 
les   accoururent  au-devant  de 
leur  pasteur   et    de    leur  père. 
Hilaire  ,    rétabli  sur  son  siège  , 
profita  de  l'état  des  affaires  de 
l'empire  ,    pour    remédier    aux 
maux  de  l'église.  Il  fit  assembler 
plusieurs  conciles ,  oii  la  plupart 
des  évéques  qui  avoient  souscrit 
au  formulaire  Arien  dans  le  con- 
cile de  Rimini  ,  se  rétractèrent. 
II  passa   ensuite  en  Italie  pour 
aller    au   secours  de  l'église   de 
Milan ,  opprimée  par  Auxence , 
évoque  Arien.  Hilaire  tâcha  de 
le  démasquer  aux  yeux  de  l'empe- 
reur Valentinien  ;  mais  Auxence 
cacha  ses  erreurs  avec  tant  d'ar- 
tifice ,    que  ce  prince  renvoya 
Sl  Hilaire  dans  son  diocèse.  Le 
saint   prélat    vit    mourir>  avant 
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lui ,  sa  femme  et  sa  fiUe ,  qui 
avoient  marché  l'une  et  l'autre 
dans  \^i  voies  de  la  perfection- 
U  avoit  vécu  avec  son  épouse 
ayant  l'épiscopat ,  dit  BaiUet  , 
d'une  manière  irrépréhensible , 
et  il  ffardoit  dans  sa  famille  une 
discipline  si  régulière  qu'on  l'an- 
roit-pris  moin»  pour  un  homme 
marié  ,  que  pour  un  religieux* 
Enfin,  après  avoir  fermé  les  plaies 
que  son  absence  avoit  faites  à 
son  troupeau,  il  finit  une  vie 
pure  et  agitée ,  par  une  mort 
sainte  et  tranquille,  le  i3  Janvier 
3 67  ou  368.  Nous  avons  de  ce 
Père  :  I.  Douze  livres  de  la  Tri^ 
nité,  fruit  de  son  séjour  en  Phry- 
gie.  n  y  combat  toutes  les  héré- 
sies contre  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  II.  Un  Traité  des  SynO" 
des ,  dans  lequel  il  éclaircit  les 
principales  difficultés  de  la  foi. 
IIL  Des  Commentaires  sur  Saint 
Matthieu .  et  sur  une  partie  des 
Pseaumes.  Il  y  a  beaucoup  profité 
des  écrits  (X  On  gène  ,  et  quel- 
quefois il  n'a  fait  que  le  traduire. 
IV.  Trois  Écrits  à  l'empereur 
Constance ,  dans  lesquels  il  ose 
lui  donner  des  avis  et  blâmer  sa 
conduite.  D  regrette  de  n'avoir 
pas  vécu  sous  Néron  et  sous 
Dèce  fi^ovLT  combattre  un  ennemi 
déclaré  ,  plutôt  qu'un  persécu-» 
teur  artificieux  et  déguisé.  Il  le 
traite  S  Antéchrist ,  de  Tyran  , 
de  loup  couvert  de  la  peau  des 
brebis.  Il  lui  dit  qu'il  baisse  la 
tête  pour  recevoir  la  bénédiction 
deâ  êvêques ,  et  qu'il  foule  aux 
pieds  leur  foi  ;  qu'il  leur  donne 
le  baiser  de  Judas  ;  et  qu'il  les 
reçoit  à  sa  table  ,  comme  ce 
dernier  qui  sortit  de  celle  de 
J.  C.  pour  trahir  son  maître. 
(  Fleuri,  Hist.  Ecoles,  liv.  14  , 
n®  iÇ.)  On  voit  combien  son  style 
étoit  véhément  et  impétueux  ; 
ce  qui  le  fûsoit  appeler^par  Sainli 
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Jérôme,  le  Hkône  de  t'éloqvenc& 
latine   {Latinœ  eloqUéfiUœ  Rho- 
d'anus).  Il  est  aussi  <|txelqiiefois 
uli  peu    enflé  et  obscur.  Pour 
bien  l'entendre  ,  '  il    faut  avoir 
beaucoup    d'usage    des    termes 
théologiques  deis  Grecs  :  il  fut  un 
ées  premiers  qui  les  transporta 
dans  la  langue  latine  ;  et  il  four- 
nit par-là  ,    peut-ètr'e   sans  le 
vouloir  9  aux  esprits  contentieux 
de  nouveaux  prétextes  pout  dis- 
puter, n  se  plaint  dans  son  Liv.  Il* 
a  Constance ,  de  la  diversité  d'o- 
pinions que  V Homoousion  eau-» 
soit  :  et  il  dit ,  des  querelles  de 
son  temps  :  Èa  nous  déchirant 
avec  une  fureur  réciproque  •  nous 
avons  travaillé  à  notre  ruine  mu- 
tuelle.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres,   est  celle  de  Dom 
Constant ,  en  1693,  publiée  de 
nouveau    à   Vérone  en    1780  , 
par  le  marquis  Maffei ,  qui  Ta 
enrichie   de  quelques   fragmens 
qu'on  ne  connoissoit  pas ,  et  dû 
beaucoup  de  variantes.  Le  culte 
rendu  à  St*  Hilaire  ,  commença 
presque  après  sa  mort.  Son  nom 
fut  inséré  dans  le  canon  de  la 
Messe  avec  celui  des  Apôtres  et 
des  Martyrs.  La  concurrence  du 
jour  de  Toctave  de  l'Epiphanie  fit 
remettre  sa  fête  au  14  janvier , 
quoiqu  il  fut  mort  le  jour  précé- 
dent. Les  honneurs  que  l'église 
de  France  lui  rendit  de  si  bonne 
heure  9  augmentèrent  par  la  vic- 
toire que  Clovis  remporta  ,  '  en 
607 ,  sur  Alarlc  ,  victoire  dont 
il  attribua  le  succès  à  l'interces- 
sion de  St.  Hilaire.  Quant  à  ses 
reliques  9  on  fait  mention  de  di- 
verses translations  de  ce  trésor  ; 
mais  l'église    de  Poitiers    s*est 
toujours    flattée  de   les  avoir  ^ 
jusqu'à  la  dissipation  qu'en  firent 
les  Calvioistes  au  :^vi^  siècle.  On 
trouve  une  belle  lettre  de  ce 
St.  P^re  sur  h  Pimifé  de  J.  C. , 
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avec  trois  Dissertations  deTatlBl 
TrombeUi ,  dans  la  collection 
imprimée  à  Bologne  en  Italie  ^ 
en  175 1  ,  sous  le  titre  de:  Kf- 
tetum  Patrum  latinorurti  opuscida 
nunquani  anteluic  édita* 

IIL  HILAIRE,  (  Saint)  (TAf- 
le?s,  né  ert  401  ^  de  pareils  noble» 
et  riches ,  fut  élevé  à  Lérins  par 
St,  Honorât ,  abbé  de  ce  monas- 
tère ,  son  ami  et  son  parent,  qui 
Tavoit  arraché  aux  prestiges  da 
monde,  pour  lui  faire  goûter  le» 
douceurt  de  la  solitude*  Le  saint 
abbé  de  Lérins  ayant  été  élevé 
sur  le   siège  d'Arles  ,   emmeiia 
avec  lui  Hilaire ,  qui  fut  lecoo- 
pérateuf  de    ses   travaux ,  son 
successeur  et  Fimifateuf  de  sei 
vertus.  Le  troupeau  ne  crut  pal 
avoir  changé  de  pasteur.  Hilaire 
assembla  plusieurs  conciles ,  et 
présida  à  celui  d'Orange  en  44 1  j 
oîi  Célidçine  ,   évéque  Gauloia , 
fut    déposé.     Cette    déposition 
renouvela  la  dispute  siu*  la  pr^ 
séance  entre   l'église  d'Arles  et 
celle  de   Vienne.   Célidoine  en 
aj'ai^t  appelé  au  pape  St*  Lé^a  » 
ce  pbîilife  assembla  un  concile 
à  Rome ,  qui  le  jugea  innocent 
de  l'irrégularité  pour  laauelie  il 
avoit  été  condamné ,  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Le  concil» 
alla  plus  loin  ;  car ,  sur  les  accu- 
sations formées  contre  St»  HUai^^ 
lui-même  ,  il  le  priva  de  l'aa- 
torité  qu'il  avoit  sur  la  province 
de  Vienne  5  lui  défendit  d'assister 
à  aucune  ordination ,  et  le  dé- 
clara retranché  de  la  communion 
du    saint  Siège.    On   raccusoit 
d'aller  par  les  provinces  ^  accom- 
pagné d'une  troupe  de  gens  ar- 
més ,  pour  donner  des  év^qtie» 
aux  églises  vacantes,  et  de  trou- 
bler les  droits  des  métropolitaine' 
St.  Léon,  à  qui  certains  évêquef 
des  Gaules  avaient  écrit  poifrte' 
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plaindre  d*HÙaire ,  craignant  que 
ce  prélat  ne  se  soumit  point  à 
aa  décision  ^  eut  recours  à  l'au- 
torité de  renipereur  Valentù^ 
nie/r  III ,  qni  donna  une  cons- 
titution en  faveur  du  saint  Siège. 
St,  Hilaire  ]pnt  des  mesures  pour 
regagner  les  bonnes  grâces  de 
SuLéon,  et  mourut  bientôt  après 
«n  449 ,  épuise  par  ses  travaux 
apostoliques.  Parmi  les  vertus 
qui  brillèrent  en  lui ,  on  doit  re- 
marquer sa  fermeté  et  son  zèle. 
S'il  résista  avec  une  espèce  d'opi- 
niâtreté aux  décrets  de  St ,  Léon , 
c'est  qu  il  croyoit  sa  cause  juste  , 
et  il  ne  s'agissoit  nuUement  de  la 
foi.  U  y  a  d'ûilleurs  des  fautes  , 
dit  Je  P.  Longtieçal ,  où  Dieu 
permet  quelquefois  que  les  saints 
tombent  pour  les  humilier  ,  et 
les  rendre  plus  circonspects.  Il 
pr échoit  la  vérité  dans  toute  sa 
pureté  5  sans  flatter  les  grands. 
Un  des  premiers  officiers  n'ob- 
servait pas  la  justice  dans  ses 
jngemens.  Hilaire  ,  qui  l'avoit 
repris  plusieurs  fois  en  secret, 
le  voyant  un  jour  entrer  dans 
Téglise  pendant  qu'il  prêchoit  , 
cessa  aussitôt"  de  parler.  Voyant 
tous  ses  auditeurs  surpris  de  son 
Jîlence  :  Estait  juste ,  leur  dit-il, 
fue  celui  qui  a  si  souvent  méprisé 
mes  avertissemens  ,  participe  à 
la  nourriture  spirituelle  que  je 
vous  distribue  ?  Le  préfet  n'osant 
rien  répliquer ,,  sortit  do  l'église  , 
et  laissa  ce  généreivx  évéque 
continuer  son  sermon.  D  s'ap— 
piiqnoit  sans  cesse  à  la  médi- 
tation de  l'Ecriture  ,  à  la  pré*-- 
dication  de  la  parole  de  Dieu  ,. 
à  la  prière  ,  aux  veilles  et  aux 
jeunes.  Se  cootentant  du  simple 
nécessaire  ,  se  bornant  a  un  seul 
habit  en  hiver  comme  en  été  , 
iî  travailloit  des  mains  pour  n'être 
k  charge»  personne,  et  pour 
avoir  de  quoi  assistes  les  pauvret 
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plus'  abondamment.  Il  se  disoit 
à  lui-même  et  aux  siens  :  S$^ 
mons ,  puisqu'il  faut  manger  du 
pain  ;  cultivons  la  vigne ,  puisqu'il 
faut  boire  du  vin,  U  s'occupoit 
volontiers  à  faire  des  bas ,  parce 
qu'il  le  pouvoit  faire  en  lisant. 
11  faisoit  tous  ses  voyages  à  piecK.» 
On  a  de  lui  :  I.  Des  HeirUlies  , 
sous  le  nom  d'Eusèbe  d*Emèse  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
II.  La  Vie  de  6t*  Honorât,  son 
prédécesseur?  à  Paris,  1578, 
in-8^ ,  et  dans  Surius.  IIL  D'au- 
tres Opuscules,  avec  Vincent  de 
Lérins ;  à  Home,  173»,  in-4®, 
et  dans  le  St,  Léon  du  P.  QuesneU 
Son  Exposition  du  Symbole  et  ses 
autres  ouvrages  ,  sont  perdus , 
et  on  ne  peut  trop  les  regretter  , 
si  l'on  juge  de  leitr  beauté  par 
la  Vie  de  St.  Honorât.  On  y  re- 
marque du  choix. et  de  la  vivacité 
dans  les  pensées ,  de  la  douceur 
et  de  l'élégance  dans  le  style»  On 
pourroit  lui  reprocher  des  pointe» 
et  quelques  métaphores  un  peu 
outrées  ;  mais  ç'étoit  moins  son 
défaut ,  que  celui  de  son  siècle. 
U  avoit  un  taleut  particulier  pour 
la  chaire.  Uu  poète  de  son  temps  , 
nommé  Livius ,  l'ayant  entendu ,. 
s'écria. publiquement  i  Si  Augus-- 
tin  étoit  venu  après  vous-^  ou  Ves-* 
timeroU  moins  que  vous^ 

rV.  HÏLAIRE,  diacre  dfe  l'é- 
glise Romaine,  souffrit  beaucoup 
pour  la  foi  vers,  l'an  354 ,  par 
ordre  de  l'empereur  Constance^ 
mais  ,  dans  la  suite ,.  il  s'eBgag^a< 
dans  le  schisme  des  Lueifériens  ^ 
et  tomba  en  diverses  erreurs.  On 
lui  attribue  les  Commentaires  sur 
tes  EpilKes  de  St*.Faul ,  qui.se 
trouvent  dans  les  Œuvres  de  St^ 
Ambroise  ;.  et  les»  Questions  sur 
V ancien  et  le  nouveau  Testament^ 
qui  sont  dans  St*.  Augustin» — Il  y 
a  eu  aussi  un  Hilairm  «  disciple: 
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éCAbaUard  ,  dont  on  conserve 
une  Elégie  aur  son  départ  du 
Paraclet. 

V.  HELAIRE,  (  N.  de  Saint-  ) 
lieutenant  général  d'artillerie  , 
servit  avec  distinction  dans  les 
armées  de  Louis  XIV,  Il  mon- 
troit.,  en  16739  à  Turenne,  une 
batterie  qu'il  venoit  de  placer 
près  du  village  de  Saltzbach  , 
lorsqu'un  boulet  de  canon  lui 
emporta  le  bras ,  et  tua  Turenne, 
J-.e  fils  de  Saint^Hilaire ,  voyant 
son  père  blessé  ,  courut  à  lui  , 
et  se  mit  à  faire  un  cri  de  douleur. 
«  Taisez-vous,  mon  fils,  lui  dit-il, 
ce  n'est  pas  moi  qu'il  faut  pleurer, 
mais  ce  grand  homme  qui  n'est 
^lus.  »  Alors  ,  il  lui  montra  le 
corps  do  son  général. 

HII^ARET,   roy.HYLARET. 

HILARION,  (Saint)  insti- 
tuteur de  la  vie  monastique  dans 
la  Palestine,  naquit  vers  26:1  9 
à  Tabathe ,  près  de  Gaza ,  d'une 
famille  Païenne.  Il  quitta  les  er- 
reurs de  ses  pères ,  et  embrassa 
le  Christianisme.  Le  nom  de  Si, 
Antoine  étoit  venu  jusqu'à  lai  : 
il  alla  le  trouver-  en  Egypte  ;  et 
après  avoir  demeuré  quelque 
temps  auprès  de  cet  illustre  cé- 
nobite ,  il  devint  un  parfait  imi- 
tateur de  sa  vie  pénitente  et  re- 
tirée. Il  retourna  en  Palestine, 
et  y  fonda  un  grand  nombre  do 
monastères.  Le  bruit  de  se$  vertus 
attirant  auprès  de  lui  ime  mul- 
titude d'admirateurs ,  il  se  retira 
àùn&  Fisle  de  Chypre ,  où  il  ter- 
mina sa  vie  par  une  mort  sainte, 
en  371  ,  ^  80  ans.  Dieu  avoit 
opéré  ,  à  son  intercession  ,  un 
grand  nombre  de  guérisons.  Lors-» 
qu'on  venoit  lui  faire  quelque 
présent  pour  reconnoître  les  gra-» 
ces  qu'on  avoit  reçue^ ,  Il  le  re- 
fusQit  eonstajiQtineiil;  9  et  conseil-* 
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loît  de  réserver  le  produit  de 
ces  dons  pour  les  pauvres  qiii  ne 
pouvoient  pas  travailler.  Pressé 
un  jour  par  un  honmie  riche 
d'accepter  ce  qu'il  lui  présentoit, 
il  lui  dit  :  Gardez  cela  pour  le 
donner  vous-même  aux  iniigens  ; 
vovs  les  connaissez  mieux  que 
moi ,  vous  qui  habitez  les  villes. 
Pourquoi  desirerois~je  le  bien 
d* autrui  ,  après  avoir  renoncé  m 
mien  ?  Il  exhortoit  sur-tout  les 
"infirmes  qu'il  soulageoit,  à  de- 
mander à  Dieu  la  guérison  des 
maladies  del'ame,  bien  plus  dan- 
gereuses que  celles  du  corps. 

HILDAN,  FVjy.  III.  Fabrice. 

HILDEBERT,  de  Lavardin 
dans  leVendomois,  fîit  disciple  de 
Bérenger  et  ensuite  de  Su  Huguf, 
abbé  de  Cluni.  Il  fut  placé  sur  le 
siège  du  Mans  en  1098,  {Voyez 
II.  Bruys  )  et  transféré  à  l'ar- 
chevêché de  Tours  en  ii35.  Le 
P.  Beaugendre  ,  bénédictin ,  a 
publié  en  1708,  in-folio,  les  Œu- 
vres de  ce  prélat,  jointes  à  celle* 
de  Marbode.  Elles  renferment  î 
L  Des  Sermons  ,  dont  la  morale 
est  quelquefois  touchante.  II.  Des 
Poésies ,  assez  bonnes  pour  ^^^ 
temps.  On  connoît  son  Énigme 
sur  un  Hermaphrodite  : 

CAw  JK<tf  me  genitrix   grcviia  ztsttnt 
ÎH  alvo  f 
{^uid    parertt    ,     fertur    eonsuUisf 
Peot. 

•^  Mas^    est,   Phœbws    d*V  ,  —  Mars,         ^ 

fcemîna  ;  — .Juno-f«*  *   «"'         i 

trum.  *» 

€iimque  forejn  natus  ,  WMHafhrodim 

er^m, 

^Uétrenti  Utkum  ,  Dea  tte  ak  :  -  ^ 

eidet  crmit  ; 

Mars ,  friitf*  ;  —  Phabtts ,  •f«»»'  • 

,    Sors  rat€  quxque  fuit. 

4rb<tr  obumbrat   aquas  :  «4fCfl^»*  ^ 

çidit  eiffit. 
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SMper, 
Tes  Aasit   ramis  g  caput  ineidii  amn*  ; 
tuli^ue 
Fcemùut  ,  vir  ,    ntutrum  ,  fiumUa  « 
t«U  ,  trucem. 

Cette  épigramme ,  qu'un  Italien  , 
nommé  Fulci  de  Costozza  voulut 
depuis  s*attribuer  9  fi^  été  traduite 
en  vers  françois  par  plusieurs 
auteurs  ;  entr*autres ,  par  Jean 
Doublet  g  de  Dieppe  ,  et  par 
1W^^«  de  Gournay*  Voici  la  tra- 
duction de  Ménage  : 

Ma  mère  eaceliite  »  et  ne  sachant 

de  qaoi  , 
STadresse  vn  Dieux  :  U -dessus  grand 

•  bisbille. 
jtfoUon   dit  :    «  c'est  un    fils    selon 

moi  i 
£t   selon  mol,    dit    Mars,  c*est  mie 

fille, 
Yoint ,.  dit  Junon  ,  ce  n*est  fille ,  ni 

fils.  » 
Hermaphrodite  ensuite  Je  na^ls. 
Qaant    à    mon   sort   :    «  Cest  ,    dit 

Mars,  le  naufirage  ; 
/in^j*  ,    le    glaire  ;>  Apollon  ,  le  gi- 
bet. » 
Qt^aarire  •>  t  -  8    ?    Un    jour   sur   le 

rivage, 
3[c  rois  nn  arbre,    et   je   grimpe,  an 

commet  : 
lloa  pied  se  prend  ;  la  titc:  en.  Teau 

je  tombe 
Svç    mon  épée.  Ainsi.>.  «sop  malfaen-. 

reux  ! 
4  inonde  ,    an  glaive  ,  an   gibejt,  je 

succombe  , 
Fille  et  garçoa  ,  safu  être  ron  des. 

denx. 

Hl.  Les  Vies  de  S  te.  Radegondè 
«t  de  St..Hugiie ,  abbé  de  Cluni , 
que  le  flambeau  de  la  critique  n'a 
pas  toujours  éclairées.  tV.'  Un; 
grand  nombre  de  Lettres  ,  écriteSi 
d'un  style  poli  et  élégant ,  et  oit- 
toOte  trouve   de.  rérwiition,^dç 
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Fesprife  -et  du  sentîhient.'  EHes 
intéressent  ceyx  qui  veulent  con-«  ' 
noitre  la  morale ,  la  discipline  et 
rhistpire    du  siècle  à^HîLdebert,  . 
V.  On  a  encore  delui  ^deux  Pièces 
que  Baluze  publia  eii  1 7  r  5 ,  dans 
le  vil*  volume  de  ses  MisceUa-^  . 
nea.  Hildehert  mourut  en  ii3x  > 
âgé  d'environ  80  ans  ,  en  odeur 
de  sainteté. 

I.HILDEBRAND,  roy.Gni- 
Goias  VII. 

IL  HILDEBRAND,   (  Joa- 

cbim)  théologien  Allemand ,  n^ 
à  Walckehried  en  1623 ,  devint"  ; 
professeur,  en  théologie  et  en  an- 
tiquités ecclésiastiques  ,  à  Helm-* 
stadt,  piùs  surintendant  général 
à  Zelî,  où  il  mourut  le  a  5  00-' 
tobre  1691.  On  a  de  lui,  divers 
Écrits  ecclésiastiques,  peu  conmis^ 
et  même  ignorés  en  France*  On 
y  trouve  plus  de  savoir^,  que  do^ 
précision  et  de  goût. 

fflLDEFOSSE,.  Fby.  ItJ)Eî- 

FONSE.. 

HÏLDEGABDE V   (Sainte) 
première  abbesso  du  mont  Saint- 
Rupert  y  près  de*Binghen  suF'  le- 
Rhin ,  morte  en  odeur  de  sain-* 
teté  ,  l'ap    iï8o,  laissa  :  L  De* 
Lettres  0t d'autres  ouvrages,  dans> 
la  bibliothèque  des.  PP.  IL  XiôrÂ 
quatuor  Elementorum  f  à  Stras-* 
bourg,  1533,  in-fol.  IlL/JFroi*^ 
livres  de  Bévélations  ;  h  Cologne  y 
i566,  in-4.?  La  réputation   de^ 
ses  vertus  parvint  aux  papes  ,  aux? 
empereurs  et  aux  princes.,,  qut 
hiï   donnèrent    des   preuves,  de.- 
leur  estime.  Le  pape  Eugène  III f 
convoqua,  en  1146)  à  Trêves^ 
un  concile ,  oîi  il  peppiit  à  cette 
pieuse   abbess.e  de    piiblier.:  ses  : 
Mévétations*^ 

HILBEGONBîr^,  (Sainm  >; 
vierge  de  l'ordre  de  Cîteaux^aii* 
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T  »•  siècle  ,  naquit  jamellô  prè»  de 
Nuitz ,  au  diokcèse  de  Coloré. 
Son  père  voulant  remmener  avec 
lui  en  Palestine  9  pour  acquitter 
tin  vœu ,  et  craignant  pour  sa 
pudeur,  la  fit  travestir  en  garçon, 
et  lui  fit  prendre  le  nom  de  Jb- 
seph.  Us  s^mbarquèrent  en  Pr<^ 
vence  avec  les  Croisés.  Son  père 
étant  mort  sur  mer  ,  Sie.  Hilde^ 
gonde  continua  son  voyage  sous 
son  nom-emprunté.  Elle  demeura 
quelque  temps  à  Jérusalem,  et 
rovint  ensuite  dans  son  pays.  ËUe 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Scbo- 
naitg,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  près 
d'Heidelberg ,  et  y  fut  reçue  sous 
le  même  nom  de  Joseph.  «  Ell&ne  • 
laissa  pas ,  dit  Baillet ,  de  souffrir 
de  grandes  tentations  ;  mais  elle  en 
triompha.  »  Elle  y^  vécut  d'une 
manière  si  sainte  et  si  prudente , 
qu'on  ne  s'apperçut  qu'à  sa  mort 
qu'elle  étoit  lille.  Les  Cisterciens 
1  honorent  du  titre  de  Sainte  , 
quoique  son  culte  ne  paroisse 
autorisé  par  aucim  décret  du  sain^ 
Siège.  Son  nom  se  trouve  ce- 
pendant dans  plusieurs  martyro- 
loges ,  sous  le  2^>-  avril.  On  ra- 
conte sur-  Ste.  Marin»  ^  quelque 
chose  qui  a  du  rapport  à  cette 
hisfcoire;  Voy^  Marin^  (  Ste,  ) 

HÎLDUIN ,  abbé  de  Saint-rDer. 
nys  en  France ,  sous  le  règne  de 
iKtuis  le  Débonnaire ,  est  auteur 
d'une  yie  de  St.  Denys ,  inti^. 
tulée  Areapagetica ,  (Paris ,  1 5 6 5  , 
et  dans  Surius)  dans  laquelle  il 
confond  le  saint  évèque  de  Paris 
avec  TAréopagite.  On  ne  connois- 
soit  pas  cette  erreur  avant  lui  ; 
et  elle  n*a  été  détruite  que  dans 
le  dernier  siècle.  Si  Hildubn  fit 
peu  d'honne^pr  à  son  esprit  par 
cette  identité  fantastique  et  mal 
fondée ,  il  en  fit , encore  moinî  à 
ipon  cœur  par  son  attachement 
Ril'prisàble  au  rebelle  Lolhaire  ^ 


H  1  t 

sur-tout  après  avoir  furé  fidâité 
à  l'empereur  Louis  son  père ,  dont 
cet  abbé  prit,  quitta,  reprit  h 
parti ,  k  mesure  que  ce  père  in- 
fortimé  se  broiiilloit  et  se  récon- 
cilioit  avec  s^s  enfans.  Voyu 
I.  HlNCMAH. 

I.  HILL  ,  (  Joseph  )  ministre 
Ariglois,  se  remplit  de  boraie 
heure  des  trésors  d'Athènes  et  de* 
Rome.  Il  donna ,  ©n  1 676 ,  11^-4° 5 
une  bonne  édition  du  Diction- 
neure  Grec  de  Schrévélius ,  auj- 
mejité  de  huit  mille  mots ,  et 
purgé  d'autant  de  fautes  pour  Je 
moins. 

IL  HILL  ,  (  Aaron)  poète  Ai>- 
glois  ,néen  168  5,  mort  en  1749, 
voyagea  à  Censtwitinople ,  en 
Egypte,  en  Palestine,  et  par- 
cojLirat  une  partie  de  l'Europe. 
On  a  de  lui,  vme  tragédie  d'.^- 
fred ,  un  opéca  de  Renaud,  di- 
verses autres  pièces  dramatiques 
et  des  Poésie^it  6es  Œuvres  fi- 
rent recueillies  en  4  vol.  in-8/ 
On  y  trouve  un  poème  intitulé  : 
VEtQile  du  Nord,  qu'il  dédii 
au  c?ar  Pierre  I.  L'auteur  mé- 
Iqit  à  Véloge  de  ce  souverain» 
des  louanges  pour  la  czarine  Ca- 
therine.  Cette  princesse  l'en  re- 
mercia ,  et  lui  envoya  une  mé-, 
daille  d'or ,  du,  poids  de  quiaze 
guinées. 

m.  HILL,  (Jean)  apothicaire 
Anglois,  né  en  1716,  et  mort 
en  1773,  a  publié  plusieurs  ou- 
vra^ços,  qui  sont  d'assez  boniies 
compilations.  On  a  de  lui,  une 
Histoire  Naturelle  ,  en  3  vol. 
in-fpl.  et  iiçi  Sapptéraent  au  Lic-^ 
Uonnaire  de  CJjkambers* 

L  HILLEL,  Y  Ancien,  Jirit 
natif  de  Babylone,  dSinè  lUi^^tJ» 
famille,  fut  fait  président  à^ 
Sanhédrin  de  Jérusalem,  et  ^^ 
postérité  eut  cette  drgnité  fÇ«* 
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dafkt  dix  g«mération8.  HiUel  for-« 
ma  une   école  fameuse,  et  eue 
un  f^rand  nombre  de  disciples.  11 
soutint  avec  zèle  les  traditions 
orales  des  Juifs ,  contre  Scham- 
TOiiî  son  collègue  ,  qui  ,vonloit 
qu'on  s'en  tint  littéralement  au 
texte  de  rÉcriture  sainte,  sans 
s'embarrasser  de  ce  qiii  n'étoit  que 
transmis  verbalement.  Cette  dis- 
pute fit  lin  très-grand  bniit ,  et 
fiit  ,  selon  St»  JérôinA ,  l'origine 
des    Scribes  >  et  des    Pharisiens, 
Hillel  est  un  des  docteurs  de  la 
Mischne,  11  en  peut  même  être 
regardé  comme  le  premier  au- 
teur ,  puisque,  selon  les  docteurs 
Juifs,  il  rangea  ,  le  premier,  les 
Traditions  Judaïques  en  vi  Seda- 
rim  ou  Traités.  Il  travailla  beau- 
coup à  donner  une  édition  cor- 
recte du  texte  sacré  ;  et  on  lui 
attribue  un«  ancienne  Bible  ma- 
nuscrite qui  porte  son  nom  ,  et 
qui  es%  en  partie  avec  les  manus- 
crits de  Sôrbonne.  HiUel,  que 
Josèphe  nomme  PolUon ,  floris- 
solt  environ  l'an  3o  avant  J.  C. , 
et  nioiurnt  dans   un   âge   très- 
avancé. 

H.  HILLEL,  le  Nasi  on  le 
Prince ,  autre  fameux  Juif ,  ar- 
rière-petit—fils  de  Judas  Haklia- 
dpsh  ou  le  Saint,  auteur  de  la 
Nlschne,  composa  un  Cycle  vers 
Tan  3 60  de  notre  ère.  11  fut  un 
des  principaux  docteurs  de  la 
Gémare,  Le  plus  grand  nombre 
des  écrivains  Juifs  lui  attribue 
Tédition  correcte  du  Texte  hé- 
breu, qui  porte  le  nom  d*Hillel., 
et  dont  nous  avons  déjà  parï^ 
dans  l'article  précédent. 

HILPERT  ,  (Jean)  natif  de 
Cobourg,  professeur  d'hébreu  à 
Hebnstadt,  et  snrln tendant  de 
Hildesheim^  mourut  le  10  mai 
1(80,  à  53  ans.  On  a  de  hii  : 
L  Oisquisitio  4fi  Fra-^Adamlis  « 
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contre  la  Peyrère,  i656,  in-4.*^ 
II.  TractatHs  de  PosnitenUd;  et 
d'antres  ouvrages. 

HÎLTZ  ,  (  Jean  >  architecte- 
Allemand  ,  succéda  à  Erkivins- 
dans  la  construction  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  Il  fit  éle- 
ver la  tour  de  cet  édifice  qui  fîi| 
achevée  en  1449.  Sa  hauteur  to« 
taie  est  de  574  pied?. 

HIMÈHEoK  Hemère,  fils  de 
Lacédémon  ,  fut  si  pénétré  do 
douleur  d'un  inceste  qu'il  avoit 
commis  sans  le  savoir,  qu'il  se 
jeta  dans  le  Marathon ,  fleuve  de 
la  Laconie ,  auquel  il  donna  son 
nom,  et  qui  fut  depuis  appelé 
Eu-rotas, 

HINCKELMAN,  { Abraham  > 
ministre  Luthérien  h  Hambourg, 
né  àDobclncnMisnie,  en  i65î, 
mort  en  1695,  fut  le  premier 
qui  fit  imprimer  le  Texte  arabe 
de  TAlcoran ,  sans  traduction. 
Cet  ouvrage  parut  à  Hambourg, 
1694,  iri-4.<> 

L  HINCMAÏl ,  religieux  de 
Saint- Denys  en  Fronce,  étoit 
d'une  famille  noble.  Élevé ,  dès 
sa  jeunesse ,  dans  le  monastère  de 
Saint-Denys,  il  s'attacha  à  l'abbé 
Hilduin ,  qui  le  produisit  à  la 
cour.  Il  travailla  avec  lui  à  réta-i 
blir  la  discipline  à  Saint-Denys, 
et  de  peur  qu'on  ne  lui  repro- 
chât d'imposer  aux  autres  un 
fardeau  qu'il  ne  vouloit  pas  p<Jr- 
ter,  il  embrassa  lui-même  la 
réforme.  Hilduin  ayant  été  exilé 
à  la  nouvelle  Corbie,  Hincmar 
Vy  suivit  et  obtint  son  rappel. 
Après  la  mort  de  cet  abbé,  il  plut 
k  Louis,  fils  illégitime  de  la  prin- 
cesse Piotrnde  ,  qui ,  ayant  été 
nommé  abbé  de  Saint-Denys, 
lui  fit  donner  deux  abbîT}es  con- 
gi<lérables.  Hincmnr  ne  ?oi3gcoit 
qu'à  jOuir  de  ces  dcvix  bénéfices, 
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quand  il  fut  élu  archevêque  de 
fiheims  ,  l'an  84 S.  Le  nouveau 
prélat  fut  extrêmement  zélé  pour 
les  droits  de  l'église  Gallicane. 
On  Taccuse  néanmoins  d'avoir, 
agi  avec  trop  d'emportement  dans 
Tafiaire  du  moine  Gotescalc ,  au 
synode  de  Quierz  sur  l'Oise,  yoy. 
Gotescalc  et  II.  Hincmar.  Outre 
le  Prédestinatianisme  ,  il  s'étoit 
élevé  une  dispute  incidente  entre 
Hincmar  et  Grotescalc.  Le  pre- 
mier, soutenoit  qu'il  falloit  pros- 
crire d'une  hymne  de  l'Église , 
ces  mots  :  tb  Trina  Dbitas  ;  le 
second  soutenoit  que  ces  expres- 
sions étoient  orthodoxes.  Hinc-^ 
mar  composa  un  gros  ouvrage 
à  ce  sujet.  Mais  il  me  paroît^  dit 
le  P.  Longueval,  qu'on  ne  dis- 
puta là-dessus  avec  tant  de  cha- 
leur, qtie  parce- qu'on  ne  vou- 
loit  pas  s'entendre.  La  divinité 
n'est  pas  trine  en  essence ,  mais 
elle  est  trine  en  personnes;  et 
l'expression  réprouvée  par  l'ar- 
chevêque de  Rheims ,  fut  dépuis 
adoptée  par  St.  Thomas  d'Aquin. 
Les  cpurses  des  Normands  in- 
quiétoient  alors  beaucoup  plus 
que  ces  disputes.  fftnc/Tuzr  s'otant 
retiré  dé  sa  ville,  menacée  par 
ces  barbares,  mourut  à  Épernay 
l'an  882,  accablé  d'années  et  de 
douleur  de  voir  la  France  livrée 
au  pillage.  Il  laissa  l'église  Galli- 
cane presqije  entièrement  dé- 
pourvue de  prélats  qui  enten- 
dissent ses  droits  ^  et  qui  eussent 
soin  de  sa  discipline.  Nous  avons 
diverses  éditions  de  ses  Ouvrages: 
une  de  Mayence,  de  i6oa;  une 
autre  de  Paris,  de  161 5;  et  la 
dernière  que  nous  devons  au  Père 
«SiVmo/irf,  1945,  a  vol.  in-fol.  , 
est  la  meilleure.  Ce  que  Hincmar 
a  écrit  de  St,  Rémi  de  Rheims  et 
de  St.  Denys  de  Paps ,  se  trouve 
daiiS  Surius,  et  n'est  pas  dans. 
cette,  édition.  On  trouve  encore 
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qaelqi|^  chose  d Hincmar  d'ans  fa' 
céllection  du  P.  Labbe ,  et  (fans 
les  Actes  du  concile  de  Doazi  ^ 
16  58,  in-4.**Son  style  se  ressent 
beaucoup  du  siècle  011  il  vivoit  ; 
il  .est  dur,  embarrassé,  diffus  ^ 
coupé  par  des  citations  mal  ame- 
nées et  par  des  parenthèses  san$ 
nombre.  On  voit  pourtant,  à 
travers  la  barbarie  de  son  lan- 
gage, qu'il  possédoit  l'Écriture, 
les  Pères ,  le  droit  canon  et  ci- 
vil ,  et  sur-tout  qu'il  connoissoit 
la  discipline  de  l'Église,  dont  il 
fut  un  des  plus  zélés  défenseurs^ 
Il  fut  consulté  par  les  rois  de 
France  de  son  temps,  et  il  composta 
des  traités  pour  leur  instruction. 
Il  y  en  a  trois  adressés'.^  Charles 
le  Chauve,  I.  De  Régis  persona 
et  Regio  miaisterio.  IL  De  caven^ 
dis  vitiis  et  exercendis  virtutibusm 
III.  De  diverse  et  multipitci  ani^ 
mœ  ratione.  Ce  dernier  ouvrage 
n'est  proprement  qu'un  traité 
physique  de  la  nature  de  l'amc  et 
de  la  manière  dont  elle  se  meut  i 
et  il  faut  avouer  qu'il  ne  traita 
pas  ces  questions  en  homme  qui 
s'entend  et  qiii  veut  se  faire  en- 
tendre. Voyez  I.  Chifflet. 

n.  HINCMAR,  neveu  par  sa 
mère  du  précédent ,  fut  fait  évê— 
que  de  Laon  avant  d'avoir  l'âge 
prescrit  par  les  canons.  Sa  con- 
duite peu  régulière,  ses  injus- 
tices ,  et  ses  violences  contre  son 
clergé ,  occasionnèrent  le  concile 
de  Verberie ,  où  Charles  le  Chauve 
le  fit  accuser.  Un  appel  au  pape- 
fit  suspendre  les  procédures.  Une 
ftit  pas  si  heureux  dans  le  con- 
cile de  Pouzi  en  87  t.  Il  y  ^toit 
aocusé  de  sédition  ,.de  calomnie , 
de  désobéissance  au  roi  à  maiji\ 
armé€|k  Sa  sent^çnce  de  condam- 
nation lui  fut  prononcée  par  son 
oncle.  Il  fut  envoya  en  oxil ,  qufrl-^ 
qucfois  xQûs.  ^ux  fcr.s  ^  et  aveu^é«; 
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ffn  autre  ëvêqiie  fut  mîs  à  sa 
place  :  il  fut  cependant  réh^i- 
fité  en  878  ,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  Le  pape  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe , 
tout  aveugle  qu'il  étoit.  On 
trouve  ses  défenses  dans  TJ/w- 
toire  du  concile  de  Douzi,  16 58^ 
in-  4.0 

HIPACIE,  et  autres  mots  sem- 
blables. Voy,  Hypacie,  etc. 

HIPATIUS,  neveu  de  Fem- 
pereur  Annstase ,  eut  beaucoup 
de  part  au  commandement ,  sous 
le  règne  de  son  oncle.  Après  la 
moTtàe  Justin ,  il  voulut  se  mettre 
sur  le  trône,  et  fut  déclaré  chef 
d'une  faction  redoutable  ;  mais 
JusUnien  dompta  ce  parti,  et  fit 
mouriiT  Hipatius  avec  ses  cousins 
Procope  et  Probus ,  Van  617 
de  J.  C. 

HIPPAECHÏE,  femme  de 
Cratès  ,  philosophe  Cynique  , 
née  à  Maroné,  florissoit  soirs 
Alexandre  le  Grand.  Charmée 
des  discours  de  ce  philosophe,  elle 
voulut  l'épouser  à  quel  que  prix 
que  ce  fut.  Sa  famille  eut  recours 
à  Cratès  pour  la  détourner  de 
ce  dessein.  Le  Cynique  représenta 
sa  pauvreté  ;  lui  montra  sa  bosse, 
son  bâton ,  sa  besace  et  son  man- 
teau ,  et  lui  dit  :  VoUà  l'homme 
que  vous  aurez;  et  les  meubles 
que  vous  trouverez  chez  lui,  «Sora- 
S^z-y  bien,  vous  ne  pommez  pas 
devenir  ma  femme,  sans  mener  la 
vie  que  notre  Secte  prescrit.  Tout 
•fut  inutile.  Ce  Cynique  dégoûtant 
lui  plaisoit  ;  elle  Tépousa  ,  prit 
l'habit  des  Cyniques ,  et  s'attacha 
teUement  à  lui ,  qu'elle  le  sui— 
voit  par— tout;  et  n'avoit  point 
de  honte,  si  l'on  en  croit  des  au- 
teurs ,  de  faire  publiquement  les 
actions  sur  lesquelles  la  pudeur 
roet  wn  voile.  Hipparchie  avoit 
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fait  des  Livres ,  qui  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous. 

L  HIPP ARQUE,  fils  de  P*- 
sislrau  tyran  d'Athènes  4  \xà 
succéda  avec  son  frère  Hippias  : 
on  vit  renaître  en  lui  Taniour  d» 
son  père  pour  les  lettres.  Ana^ 
créon  ,  Simonide  et  plusieurs 
savans  furent  attirés  à  sa  cour. 
Tandis  que  ceux-ci  inspiroient 
dans  Athènes  le  goitt  de  la  vertu 
et  des  sciences  par  leur  exemple^ 
Hipparque  faisoit  ériger ,  au  mi-^ 
lieu  des  campagnes  et  dans  les 
chemins  publics,  des  statues  de 
pierre,  appelées  Mercure  s ,  où 
étoient  inscrites  des  sentences 
et  des  maximes  pour  l'instruc- 
tion àe^  voyageurs.  Harmodius  et 
Aristogiton ,  deux  citoyens  d'A- 
thènes, outrés  d'un  affront  public 
qu'il  avoit  fait  à  la  sœur  du  pre-^ 
mier ,  conspirèrent  contre  Hip'-» 
parque  pour  s'en  venger.  Ce 
prince,  qui  avoit  conçu  une  pajs~ 
Sion  honteuse  pour  Harmodius , 
n'en  avoit  reçu  que  des  mépris.  II 
s'en  étoit  vengé  en  faisant  retirer 
sa  sœur  d'une  cérémonie  oit  elle 
devoit  porter  une  corbeille  de 
fleurs.  Il  fut  assassiné  par  les 
conjurés,  l'an  5i3  avant  J.  C. 
Voyez  AnisTOGiTON. 

IL  HIPPARQUE ,  mathéma- 
ticien et  astronome  de  Nicée , 
florissoit  l'an  169  avant  Jésus- 
Christ,  sous  Ptolomée  Philome^ 
ior»  Il  laissa  diverses  Observations 
sur  les  astres,  et  un  Commentaire 
sur  Aratus  ,  traduit  en  latin  par 
le  P.  Petau ,  qui  en  a  donné  une 
excellente  édition  dans  son  C/ra- 
nologia  ,  Paris,  i65o  ,  in-folio. 
Pline  parle  souvent  d'Hipparque.^ 
et  presque  toujours  avec  éloge. 
Il  remarque  qu'il  fut  le  premier, 
après  Thaïes  et  Sulpicius  Câlins  j 
qui  trouva  le  moyen  de  pVédire 
juste  les  éclipses ,    qu'il  calcula 
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pour  six  cents  ans.  Il  dit  qu'il  est 
aussi  le  premier  qui  a  imaginé 
TAstrolabe ,  et  qu'il  entreprit , 
«n  quelque  sorte ,  sur  les  droits 
de  la  Divinité  ,  en  voulant  faire 
connoïtre  à  la  postérité  le  nom-r 
bre  des  étoiles,  et  leur  assigner 
à  chacune  un  nom.  Idemque , 
dit— il ,  ausus  rem  etiam  Deo  im--^ 
probant ,  annumerare  posteris  steU 
las ,  ac  sMera  ad  nomen  expun- 
gère.  Il  loue  son  exactitude.  Stra-* 
Ion  néanmoins  accuse  cet  as- 
tronome d'avoir  trop  ajmé  à 
critiquer  ,  et  de  s'être  servi  assez 
souvent  d'une  manière  de  cen- 
sure ,  qui  sentoit  plus  la  chicane 
qu'un  esprit  exact.  Ce  défaut  ne 
l'empêcha  pas  de  fahre  des  dé- 
couvertes dans  l'astronomie.  Il  dé- 
termina avec  assez  de  précision 
les  révolutions  du  Soleil  :  il  cal- 
cula la  durée  de  celle  de  la  Lune , 
et  fixa  l'inclinaison  de  son  or- 
bite sur  rÉcliptique  ;  il  forma 
une  Période'  lunaire ,  qui  porte 
«on  nom.  Il  eut  enfin  la  gloire 
de  donner  de  la  certitude  à  la 
géographie,  en  posant  sa  base 
sur  les  observations  astronomi- 
ques. Quelques  mots  de  lui  à  cet 
égard  sont  remarquables  :  «  Il  est 
impossible,  dit-il ,  d'acquérir  les 
connoifiSRnces  nécessaires  sur  la 
forme  et  la  position  de  la  terre  , 
sans  observer  les  cieux  et  les 
éclipses.  On  ne  peut  déterminer , 
sans  considérer  les  climats  ,  si 
Alexandrie  en  Egypte  est  plus 
au  nord  ou  au  midi  que  Baby- 
lone  ,  ou  quelle  en  est  la  dis- 
tance ;  de  même ,  on  ne  peut  sa- 
voir exactement ,  sans  comparer 
les  éclipses  du  soleil  et  de  la 
lime  ,  quels  endroits  sont  vers 
TOrient  ou  vers  l'Occident.  »  On 
trouve  ici  l'origine  de  la  longi^ 
tude  et  la  latitude ,  dont  l'idée 
fut  oubliée  jusqu'au  temps  de 
Ptglomée,  Hipparque  dressa  les 
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premières  cartes  géograpkique» 
d'après  les  apparences  réelles,  et 
mérita  pour  toutes  ces  déccih* 
vertes  un  nam  ininiorteL 

HIPPOCRATE  ,  le  plus  cé- 
lèbre   médecin    de    l'antiquité  , 
exerça  sou  art  à  titre  de  succes- 
sion. Néhrus  ,  son  trisaïeul ,  in- 
vité par  les  Ampliictyons  ,  qixi 
assié^eoient  la   ville   de  Crissa  , 
vint  à  leur  camp    infecté  d'une 
maladie  pestilentielle  ,  et  y  porta 
la  santé.  Sou   arrière— petit- fils 
naquît  dans  l'isle  de  Coos ,  l'une 
des  Cyclades,  vers  Tan  460  avant 
J.  C.  Albufarage  prétend  qnHip'- 
pocrate    n'étoit    point    natif  de 
Coos,  mais  de  la  ville  d'Émesse 
en  Syrie ,  qu'il  résida  souvent  à 
Damas  ,  d'où    il    se    retiroit  de 
temps  en    temps    dans   la   belle 
vallée  de   Rirab.     Ce   qui  avoit 
illustré  son  aïeul  Nébrus  ,  fit'con- 
noîtré    Hippocrate.    Ce    grand 
Jiomme  ,  instruit  par  des  exem- 
ples domestiques  ,  par  l'étude  de 
la  nature ,  et  sur-tout  par  ceJJe 
du    corps  humain  ,    délivra  le« 
Athéniens  de  l'affreuse  peste  qui 
les  affligea  au  commencement  (te 
la  guerre  du  Péloponèse.  Le  droit 
de   bourgeoisie ,   ilne   couronne 
d'or  ,  l'initiation  dansles  grands 
mystères,  furent  la  récompense 
de  ce  bienfait.  Ses  vertus  ,  son 
désintéressement  ,  sa  modestie, 
égaloient  son  habileté.  H  a  con- 
servé dans  ses  ouvrages ,  la  mé- 
moire d'une  faute  qu'il  avoit  com- 
mise en  pansant  une  hïvssure  de 
tête  ;  car  on  sait  que  ,  dans  cei 
temps  reculés,  la  médecine,  la 
chirurgie  et  la  pharmacie  n'étoient 
point  séparées.  H  n'a  pas  rougi 
de  confesser  ,  aux  dépens  en  quel' 
que  sorte  de  sa  propre  gloire , 
qu'il  s'étoit  trompé ,  de  peur  que 
d'autres  après  lui ,  et  à  son  exem- 
ple ,  ne  tombassent  dans  k  ^^ 
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vrrertr.  H  fait  encore  un  antre 
aveu ,  qui  marque  en  Ini  un  grand 
caractère  de  candeur  et  d'ingc- 
n-uîté.  De  quarantc^deux  malade^ 
qu'il  avoit  traitéi ,  dont  il  décrit 
les  maladies  dans  le  premier  et 
le  troisième  livres  des  Maladies 
JËpldémiifiies ,  il  avoue  qu'il  n*en 
l^néfit  que  dix-sept  ^  et  que  tous 
les  antres   ëfoient  morts    entre 
tes  mains.  Dans  le  même  livre  , 
il  dit ,  en  parlant  d*une  certaine 
«squinnncie  qui  étoit  accompa- 
gnée de  grands  accidens ,    que 
tous  en  échappèrent.  S^ils  étoient 
morts  ,   a)onte-t^il ,  je  It  dirais 
de  même.  Dans  un  autre  endroit, 
il  se  plaint  fort  modestement  de 
Vinjustice  de  ceux  qui   décrient 
la  médecine  ,  sous  prétexte  que 
Ion    meurt    souvent    entre    les 
isafns  des  médecins  :  Comme  si, 
dit— il  ,   on  ne  pouvoit  pas  iin^ 
puter  la   mort  du  malade  ,  à  la 
violence  insurmontable  de  In  ma- 
ladie ,  aussi  bien  tjiiau  màdeciri 
qui  Va  iraitée.  Il  déclare   qu  nn 
médecin  ne  doit  pas  avoir  honte , 
dans  certains  cas  difficiles  ,  d'ap- 
peler d'autres  médecins  ,  afin  de 
consulter  avec  eux  sur  la  ma- 
nière de  traiter  le  malade.   On 
voit  par-là  que  les  consultations 
jont  d'nYï  ancien  usage.  On  re- 
connoît    dans   l'ancfen    serment 
ài'Hippncrate    ,     qu'on     trouve 
à  la   tête    de  ses  onvraj-es  ,   le 
caractère    d'un   pariVât  honnête 
homme.  II  prend  les  dieux  qui 
•président  à  la  médecine  ,  à  té- 
moin du  désir  sincère  qu'il  a-  de 
remplir  exactement  tous  les  de- 
voirs de  son  état.  11  fait  paroître 
nne  vive  et  respectueuse  recon- 
noissance  pour  celui  oui  lui  a 
enseigné  l'art  de  la  méoecine,  et 
déclare  qu'il  le  regardera  toujours 
comme  son  père  ,  ^et  ses  enfans 
comme    ses    frères.    Aussi   bon 
citoysQ  qu9  grand  médecin  ^  il 
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rtSserva  ^s  talens  pour  «es  com- 
patriotes.  Attaxercès    Longue'-' 
main  lui  offrit  des  sommes  con- 
sidérables ^  et  les  honnetirs  qu'on 
décerne  aux  princes ,  s'il  voiiloit 
se  rendre  à  sa  cour  *.  le  médecin 
répondit  au  monarque ,  qu'»7  de^ 
voit  tout  à  sa  Patrie  ,  et  rien  aux 
Etratïgers*  Le  roi,  outré  de  ce 
refits ,  somma  la  ville  de  Coos  , 
de   lui  livrer  leur   citoyen.    Ld 
réponse  hardie  dei»  habitans  de 
cette  ville  lui  fit  connoître  leuf 
générosité ,  et  le  cas  qu'ils  faV 
soient  de  leur  compatriote.  Hip- 
pocrate  méritoit  assurément  ce» 
attentions.   Né  dans   les  beaux 
jours  de  la  Grèce ,  avec  un  génie 
supérieur  pour  la  médecine  ,  il 
prévoyoit ,  sans  se  tromper ,  !e 
cours  et  la  conclusion  des  ma- 
ladies. Il  avoit  sur--tout  un  ta- 
lent rare  pour  discerner  les  symp- 
tômes du  mal ,  la  nature  de  l'air^ 
le  tempérament  du  malade.  Toui 
les    médecins    admirent    encore 
aujourd'hui  sa  pratique  ;  il  y  en 
a  peu  qui  l'égalent.  Le  moyen 
qu'il  employoit  le  plus  souvent  ^ 
soit  pour  la  conservation  de  la 
santé  9  soit  pour  la  guérison  àcg 
maladies,  étoit  les  frictions  de 
la  peau  ;  méthode  si  recomman- 
dée par  les  anciens ,  et  si  né^ 
gligée  par  les  modernes.  Hippo-^ 
craie  diversiftoit  ce  remède  avec 
une  iîagersse  admirable  ,  selon  les 
différens  tempéramens.  Hippo-^ 
crate ,  dit-on ,  fut  le  premier  qui 
enseigna  la  médecine  aux  étran- 
gers ;  avant  lui  cet  art  étoit  ren- 
fermé dans  certaines  familles  qui 
l'exerçoient  exclusivement.  Une 
sentence   de   ce   grand    homme 
ëtoit  :  Tout  ce  que  j'ai  acquis 
d'hahileté  par-dessus  les  autres , 
consiste  en  ce  que  f  ai  long-temps, 
considéré   et   étudié  mon   ignç-» 
rance.   Cet  habile   homme    re- 
cueillit les  fruits  de  son  savoir  , 
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et  prolongea  sa  vie  jusqu'à  109 
ans.  Il  moufut  à  Larisse  dans  la 
Tliessalie ,  après  avoir  vécu  sain 
de  corps  et  d'esprit.  Voy*  i)ÉMO- 
CRITE.  Les  Grecs  lui  déférèrent 
les  mêmes  honneurs  qu'ils  avoient 
rendus  à  Hercule,  Sa  mémoire 
est  encore  en  vénération  dan* 
l'isle  de  Coas  y  et  on  y  mon- 
tre une  petite  maison  ou  l'on 
dit  quil  a  habité.  Les  médecins 
Uii  donnent  le  titre  de  Dwln  : 
il  est  pour  eux  ce  q\i  EucUde  est 
pour  les  géomètres.  Ses  deux  fils 
Tliâssalus  et  Dracoii  ,  et  son 
gendre  Polybe  ,  se  rendirent  cé- 
lèbres parmi  les  médecins  de  leur 
tepips.  Il  nous  reste  plusieurs 
écrits  de  ce  grand  homme  :  I.  Des 
Aphorlsmes  ;  regardés  comme  des 
oracks  :  Gaza  les  a  traduits  en 
latin  )  et  Lu^sùms  les  a  mis  en 
vers  hexamètres.  IL  Des  Pronos^ 
tics.  III.  Un  Traité  des  Vents  > 
qu'on  peut  appeler  son  chef- 
d'œuvre.  Les  éditions  les  plus 
estimées  de  son  ouvrage ,  sont 
celle  de  Foësiiis  ,  en  grec  et  e.n 
latin  ;  Genève,  1667,  2  volum. 
in-folio  :  celle  de  Vanderlinden  ; 
Leyde  ,  i665  ,  2  vol.  in-S''?  qui 
se  joint  à  la  collection  des  Au- 
teurs cum  notis  Variorum  ;  et 
celle  que  CharUer  a  donnée  avec 
le  Galien ,  1639,  i3  tomes  en 
9  vol.  in-folio.  Foy.  I.  Duret. 
On  imprima  à  Basle,  en  1079  ? 
vingt— deux  de  ses  Traités  ,  aveo 
la  traduction  de  Cornarius ,  des 
tables  et  des  notes,  in— fol.  Ce 
recueil  est  fort  rare.  Les  savans 
ont  publié  une  foule  de  commen- 
taires et  de  traductions  dans  tou- 
tes les  langues  ,  des  Œuvres,  du 
médecin  Grec  On  se  contentera 
de  citer  la  version  françoise  de 
Devaux  ,  fameux  chirurgien  ,  et 
le  commentaire  latin  â'Hecquet , 
habile  médecin.  JJevaux  a  aussi 
traduit  ce  Commentaire.  M.  Le 


H  I  p 

Tévre  de  Villebrune  a  traduit  ôtt 
irançois  les  Aphorlsmes  ,  Paris  ^ 
1786,  in  — r8.  La  plupart  des 
ouvrages  à'Hippocrate  ont  été 
traduits  en  arabe  par  Honain. 
Voy.  VIL  MoRlN  (  Louis  ). 

HIPPODAMIE,  étoit fille 
à*Œnomaûs,  roi  d'Él  ide.  Ce  prinpe  ^ 
ayant  appris  de  T Oracle  que  son 
gendre  lui  ôteroit  le  trône  et  la 
vie ,  ne  la  voulut  donner  en  ma- 
riage qu'à  celui  qui  le  vaincroit 
à  la  course ,  parce  qu'il  étoit  as- 
suré que  personne  ne  pou  voit  le 
surpasser  en  cet  exercice.   Œno^ 
maûs  massacroit    tous  ceux  qui 
en  sortoient  vaincus  ;  il  tua  jus- 
qu'à treize  princes.  Pour  les  vain- 
cre  plus    facilement  9    il  faisoit 
placer  Hijypodamle  sur  le  char 
de  ses  amans ,  afin  que  sa  beauté, 
qui  les  oecupoit ,  les  empêchât, 
en  courant ,   d'être    attentifs  à 
leurs  chevaux.  Mais  Pélops  entra 
dans  la  lice  ,  et  le  vainquit  par 
adresse;    Voy,  Myiitile.  Œno^ 
maûs  se  tua  de  désespoir,  lais- 
sant Hippodamie  et  son  royaum» 
à  Pélops  ,  qui  donna  son  nom 
à  tout  le  Péloponèse.  —  Il  y  à 
eu  une  autre  Hjppodamjs  ,  que 
Plutarque  aj) pelle  Déidamie.  EU© 
étoit  femme  de    Pirithoûs,  Les- 
Centaures  et  les  Lapithes  ayant 
été  invité.s  à  ses  noces  SiVec  les 
princes  de  Thessalie  ,  lorsqu'on 
se  fut  échauffé  la  tète  à  boire, 
les  Centaures  entreprirent  d'en- 
lever   non— seulement  la  jean« 
épouse  à  son  mari ,  mais  aussi 
toutes  les  femmes  qui  étoient  dtt 
festin.  Alors  ,  il  se  îi\Ta  un  com- 
bat furieux,  ouïes  Centaures  fu- 
rent   massacrés    par    Hercule , 
Thésée  et  Pirithoiis.  Voyez  le» 
articles  Briséis,  qui  se  nom- 
moit  aussi   Hippodamie, 
—  LChrysippe,  ^^âtPt^i" 

THOUSr 
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1  HIPPOLYTE,(Mytli.)  étoit 
Bis  de  Thésée  et  à*Aniiope ,  reine 
des  Aiûazonei.  Phèdre,  sa  belle- 
mère,  devint  éperduroent  nmou»- 
relise  de  ce  jeune  prince ,  et  elle 
osa  lui  déclarer  la  passion  dont 
elle  brûloit.  Comme  ellevit  qu'elle 
ne  lui  inspiroit  qne  de  l'horreur , 
sa  fureur  jalouge  la  porta  à  l'ac- 
cuser auprès  de  Thésée  d'avoir 
▼tmlu   attenter  à  son  honneur. 
Ce  malheureux  roi  la  crut ,  et 
dans  un  mouvement  de  colère, 
il   pria   Neptune  de  venger  ce 
•crime  prétendu.  Le  dieu  Texauça  ; 
et  Hippolyte,  se  promenant  dans 
un  char  sur  les  bords  du  rivage 
auprès  de  Trézène  ,  rencontra 
i\n   monstre  affreux  qui  sortoit 
de  1a  mer,  et  qui  effraya  telle- 
ment ses  chevaux ,  qu'ils  le  traî- 
nèrent  avec  furie  à  travers  les 
rochers.    Esculnpe  le  ressuscita, 
Phèdre,  déchirée  par  les  remords, 
découvrit  son  crime  h  Thésée , 
et  se  donna  la  mort.  On  snit  avec 
quelle  supériorité  de  talens ,  B«- 
.eine  a  fait  de  cet  événement  le 
sujet  dç  l'une  de  ses  plus  belles 
tragédies.  Dans  le  sali  on  de  Tan 
dix ,  Guérm  a  exposé  un  superbe 
tableau  ,  représentant  Hippolyte , 
accusé  par  Phèdre.  Les  artistes 
de  la  capitale  ont  couvert  ce  ta- 
bleau de  lauriers. 

IL  HIPPOLYTE,  (Saint) 
ftit  évêque  et  martyr.  On  ne 
lait  point  quelle  église  il  gouver- 
Jioit ,  ni  en  quel  temps  il  répandit 
son  sang  pour  l'Évangile.  Quel- 
ques savans  prétendent  cepen- 
dant qu'il  étoit  évêque  non  de 
Home  ,  mais  à  Home ,  pour  sou- 
lager le  pape  dans  ses  fonctions , 
€t  qu'il  exerçoit  les  siennes  au 
port  Romain  et  dans  la  partie  de 
la  ville  qui  est  au-delà  du  Tibre. 
Mais. ils  ont  confondu  ce  saint 
«veo  un  antrr  Hippolyte  dont 


H  I  P         açj 

parle  Prudence.  L^opinion  la  plus 
vraisemblable  est  que  le  mar»;  r, 
objet  de  cet  article ,  étoit  évêque 
d'Adek  en  Arabie ,  appelée  an- 
ciennement le  Port  Bomain,  On 
croit  que  ce  fut  vers  î3o  i,  sous 
Alexandre  Sévère.  Il  est  princi««    • 
paiement  célèbre  par  son  Cycle 
Pascal  s    dont    nous   avons  en-^ 
corc  la  seconde  partie.  £lle  roule 
sur  un  nouveau  calcul ,  qu'il  avoit 
inventé  pour  trouver  le  jour  de 
Pâques  par  le  moyen  d'un  cycle 
de  seize  ans.  C'est  le  plus  ancien 
canon    que   houS    tTyons.    Nous 
avons  encore  de  cet  illustre  évê- 
que :  I.  Une  partie  considérable 
d'une  Homélù*  contre  Noèl,  hé* 
rétique  du  '^*  siècle ,  ou  il  jirouve 
clairement  la  distinction  des  per- 
sonnes dans  la  Trinité ,  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  ,  et  la  dis- 
tinction des  natures.en  J.G.ILDes 
fragmens  de  ses  Commentaires  sur 
l'Ecriture.  III.  Homélie  sur  Ut 
J'kéopkanle  ,    ou    l'Epiphanie* 
IV.  JDe  l'Antéchrist ,  découvert 
et  publié  en  1661  ;  Eusèbe ,  saint 
Jérôme,  Photitts  en  font  men- 
tion. Il  est  diflférent  du  livre  in-« 
titulé,  De  la  fin  du  Monde  et  de 
l'Antéchrist ,  qu'on  lui  a  fausse^ 
ment  attribué,   et  qui   est  une 
production  moderne  peu  estima-^ 
ble.  Il  avoit  encore  fait  plusieurs 
autres  ouvrages ,  dont  on  regrette 
la  perte,  et  on  lui  en  attribua 
un  grand  nombre  qui  ne  sont  pas- 
de  lui.  Fabricius  a   recueilli  les 
authentiques  et  les  apocryphes  j 
et  en  a  donné  une  belle  édition 
en  grec  et  en  latin  ,  2  vol.  in- 
folio ;    le   piremier ,   publié    eii 
1 7 1 6  ;  et  le  second ,  en  1718.  On 
reconnoît  dans  les  écrits  de  saint 
Hippolyte  la  douceur  qui  formoit 
son  caractère.  Son  style  •  nobl» 
et   élégant ,  n*est  pas  toujours 
pur ,   ni   ses  interprétations  de 
rÉ cri ture  mainte  toujours  natu-i 
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relies  ^  parce  que  son  goût  pont 
le  sçUs  njystit_[iïe ,  l'éloigné  sou- 
vent du  èana  littéral. 

HIPPOMAQUE ,  fameuse 
loueur  de  flute^  voyant  un  de  ses 
-«Slèves  appi»*  iidi  par  le  peuple , 
le  frappa  de  son  bâtoh  pour  l'a- 
vertir qu'il  jouoit  mal ,  puisqu'il 
«'attiroit  les  applaudissement  de 
ia  multitude  ignorante». 

HIPPOMÈNE, (Mythol.)  fils 
^e  Macarée  et  de  Mérope ,  ai- 
Hioit  ëpef ducment  AtaUinte ,  fille 
de  Sckénée;  mais  cette  jeune  prin- 
cesse ayant  résolu  de  ne  se  point 
marier ,  nvoit  déclaré  qu  elle  ne 
donncroit  sa  main  qu'à  celui  qui 
la  itaincroit  à  la  course  ^  et  qu'elle 
perceroit  du  trait  qu'elle  por- 
toit  ,  celui  qui  seroit  vaincu. 
JPJusieurs  jeunes  princes  d voient 
<léja  été  punis  de  leur  témérité , 
lorsqn  HippojJiène  se  mit  snr  les 
rangs.  Mais  comme  il  se  défioit 
de  ses  forces,  il  implora  le  se- 
cours de  Vénus  ,  qui  lui  donna 
trois  pommes  d'or  ^  et  lui  apprit 
l'usage  qu'il  en  devoit  faire.  Uas- 
juré  par  ce  stratagème ,  Hippo»^ 
mène  entra  dans  la  lice,  et  lors- 
qu'il vit  Atalante  prête  à  l'at- 
teindre pour  le  percer  ,  il  jeta 
fort  loin  les  pommes  d'or  à  droite 
et  à  gaucho.  La  jeune  princesse 
éblouie  de  l'éclat  de  cc^  pommes , 
*e  détourna  pour  les  ramasser; 
et  tandis  qu  elle  en  admiroit  la 
beautés  elle  donna  la  victoire  à 
Hippomène.  O^-ide  dit  que  dans 
)a  suite  ils  fnt-ent  changés  en 
lion  et  en  lionne ,  pour  avoir 
profané  le  temple  de  Cybèie- 

HTPPONAX5  poëte  Grec,  né 
à  Ephèse  vers  Tan  540  avant 
X  C. ,  se  fit  chasser  de  sa  patrie 
à  cause  de  son  humeur  satirique. 
Il  s'exerça  dans  le  même  genre 
de  poésie  f^ArchilQ^ue^  et  ne 
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8»  fendit  pas  moins  redoutable 
qiie  lui.  Hipponax  avoit  le  cerpi 
ce  la  figure  diilormes.  Deux  frères 
sculpteurs,  nommés  Bupalus  et 
Aikenis  ,  s  égalèrent  à  son  sujet  ^ 
eh  je  r-eprései)tant  d'une  manièrff 
ridicule.  Mais  le  poète  piqjaé 
de  cette  insulte ,  lança  contre  eiil 
des  traits  de  satire  si  mordtfns  eC 
si  envenimés,  qnils  vouloient le 
pendre  de  dépit.  Hipponnx  passe 
pour  l'auteur  du  vers  Scaion>, 
où  le  spondée  ,  qui  ^  a  pris  If 
place  de  ^ïam^e  ,  se  trouve  tou- 
jours au  sixième  pied  du  vers  qui 
porte  ce  nom* 

I.  HIRAM,  toi  de  tytjfili 
âiAhLbal ,  monta  sur  le  trôné  i 
aprtîS  lui  ^  ht  ârlHance  avec  David  \ 
et  avec  Satoniùn  SOti  fils.  Il  fonf" 
nit  à  Celui-ci  des  cèdres,  de  l'of 
tt  de  Targetit  pour  la  construc- 
tion du  'Tempfe  de  Jërûsaienï. 
Ces  deut  monarques  s'écrivoient 
l'un  et  l'autre  des  lettres  pleine» 
de  raison,  de  politesse  etd'esprit# 
Hlram  mourut  vers  fan  i  000  avant 
J.  C. ,  après  un  tégiie  de  îo  «is* 

IL  HIRAM,  eicellent  ouvrier', 
que  Dieu  avoit  doué  du  talent 
de  faire  toute  sorte  d'otitragei 
de  cuivfe  ou  de  brdniie,  e^toit 
fils  d'un  Tyrien  et  d'une  Juive, 
de  la  tribu  de  Nephtali.  Sak'" 
mon  se  sefvoit  de  lui  pour  tm-* 
vairier  aux  Chérubins,  et  m 
autres  ornemens  du  Temple.  Il 
fit,  outre  cela,  les  deux  grosse» 
colonnes  de  bi'Onze ,  qui  fiïff"'^ 
mises  k  l'entrée  du  vestibule  d« 
Temple,  dont  l'une  s'appeloit 
Joachim ,  et  l'autre  Boos*  Il  '^ 
encôro  le  grand  vaisseau ,  nommé 
la  Mer,  oii  l'on  cottservoit  l'eatt 
pour  l'usage  du  Temple. 

LHIRE,  (La)  fameux capi-* 
taine,  Voy.  [  VwNOtflS  Bienn* 
de]. 

liHiHî:^ 


H  t  R 

IL  MIRE ,  (  Laiitent  de  la  )  ni* 
à  Paris  en  1 606 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  i656,  à  5o  ans, 
était  peintre  ordinaire  du  roi  9 
et  professeur  de   l'académie  de 
Peinture.  Il  étoit  parvenu  à  ces 
titres  ,  et,  ce  qui  est  encore  plus , 
à  une    grande   réputation,  sans 
avoir  Jamais  eu  d'autre   maître 
que  son  père,  peintre  assei  mé- 
diocre. Laurent  fut  le  premier, 
dit   la   Combe ,  qui   osa  s'éloi- 
gner du  goût  Vie  lenole  de  Vouet, 
Cette  singularité,  soutenue  paf 
de  grands  talens ,  frappa  le  pu- 
blic. Son  coloris  est  d'une  fraî- 
cheur   admirable  ;     les    teintes 
des  fonds  de  ses    tableaux  sont 
noyées  dans  une  sorte  de  vapeur 
qui  semble  envelopper  tout  l'ou- 
Vrage.  Il  avoit  une  touche  légère 
et  assez  correcte.  Son   style  est 
gracieux,  et  sa  composition  sage 
et  bien  entendue.  Il  finissoit  ex- 
trêmement; mais  on  lui  reproche 
de  n'avoir  point  assez  consulté 
la  nature.  Il   étoit  habile    dans 
l'architecture  et  dans  la  perspec- 
tive. Ce  peintre  a  fait  dés  pay- 
sages ,  des  portraits ,  et  beaucoup 
^de  tableaux  de  chevalet ,  qui  sont 
précieux   par  le  grand  fini.  On 
ne  peut  aussi  voir  rien  de  mieux 
terminé  que  ses  dessins.  Plusieurs 
églises  de  Paris ,  celles  des  Car- 
mélites ,  des  Capucins ,  des  Mi- 
nimes ,  du  Sépulcre ,  offroient  dei 
tableaux  qui  donnent  une  idée 
avantageuse   de   cet  artiste.  Ses 
premières  productions  ne  présen- 
tent ni  caractères  nobles,  ni  belles 
formes,  ni  proportions  élégantes; 
mais  il  acquit  dans  la  éuite  une 
noblesse  de  desàin  ,    ime    force 
d'expression  ,   une    vigueur    de 
coloris  âdmirablesé  Tel  est ,  en- 
tr'autres,  son  Tableau  des  JËn-^ 
fans  de  Bethel  dévorés  par  des 
Ours,  (  Voyez  I.  Elisée.)  chef- 
tf  «livre ,  qui  se  voyoit  dans  le 
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cabinet    de    M.  le  marqtlis  de 
Marignù 

IIL  ÏIRË,  (Philippe  de  la) 
fils  et  élève  du  précédent ,  naquit 
à  Paris  le  18  mars  i64o,Jl  quitta 
la  peinture  pour  s'attacher  à  la 
géométrie  ot  aux  mathématiques. 
Son  goiit  pour  ces  sciences  se  dé^ 
cida  en  Italie ,  quoiqu'il  n'y  eût 
été  que  pour  se  perfectionner" 
dans  la.  peinture.  De  retour  à 
Paris ,  il  fut  envoyé^,  l'an  1669, 
par  le  grand  Colbert,  en  Bretagne 
et  en  Guitune.  Ce  ministre  avoit 
conçu  le  ('essein  dune  Carte  gé- 
nérale du  royaume ,  plus  exacte 
que  les  précédentes.  Il  falloit  des 
hommes  pour  chercher  les  ma- 
tériaux de  ce  grand  ouvrage,  et 
il  en  trouva  un  dans  la  Hire.  Ce 
géomètre  satisfit  tellement ,  qu  ort 
l'envoya  ,  un  an  après ,  déter- 
miner la  position  de  Calais  et  de 
Dunkerque.  Il  meâura  ensuite  la 
largeur  du  Pas-de-Calais ,  depuis 
la  pointe  du  bastion  de  Risbnn  jus- 
qu'au château  de  Douvres  en  An- 
gleterre. Eh  1693,  il  continua^ 
du  côté  du  Nord  de  Paris ,  la 
Méridienne  commencée  pat  Pt- 
Card  ,  en  1669  ,  t*Tndis  que  Cas^» 
sini  la  poussoit  du  côté  du  Sud* 
Si  ces  difFétens  travaux  lui  mé- 
ritèrent l'estime  des  savans ,  ses 
vertus  le  firent  aimer  des  citoyens. 
Il  avoit,  dit  l'ingénieux  secré- 
taire de  l'académie,  la  politesse 
extérieure ,  la  circonspection ,  la 
prudente  timidité  de  ce  pays  qu'il 
aimoit  tant  (  de  l'Italie  )  :  et  par- 
là  ,  il  pouvoit  paroître  à  des  yeux 
François  un  peu  réservé ,  un  peu 
retiré  en  lui-même.  Il  étoit  équi- 
table et  désintéressé ,  non-seulo- 
ment  en  vrai  philosophe,  mai* 
en  Chrétien.  Sa  raison,  accou- 
tumée à  examiner  tant  d'objets 
différens,  et  à  les  discuter  avec 
curiosité  9  s'fgrrétolt  à  la  vue  dt 
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ceux  de  la  religion  ;  et  une  pîëté 
solide ,  exempte  d'inég'alités  et  de 
singularités  ,  a  régné  sur  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Les  principaux 
ouvrages  de  la  Hlre  sont  :  L  Les 
nouveaux  éUmens  des  Sections 
coniques  ,  volume  in—  12  ,  qui 
renferme  deux  autres  morceaux 
intérossans  sur  les  Lieux  géomc-' 
triques  et  sur  la  Consiruciion. 
des  Equations.  II.  Un  grand 
Traité  des  Sections  coniques , 
1685  .  in— fol. ,  en  latin.  III.  Des 
Tables  du  Sels  il  et  de  la  Lune , 
et  des  Méthodes  plus  faciles  pour 
le  calcul  des  Eclipses.  IV.  Des 
Tables  Astronomiques  ,  en  latin , 
1702  ,  in-4.<>  V.  V Ecole  des  yir- 
penteurs  y  1692,  in- 1-2.  VL  Un 
Traité  de  JMécanique  ,  i665  , 
in-i2.  VU.  Un  Traité  de  Gno- 
monique  ,1598,  in-i  2.  VIII.  Plu- 
sieurs ouvrages  imprimés  dans 
les  Mvî moires  ds  l'académie  des 
Sciences.  IX.  L'édition  du  Traité 
du  Nivellement  de  Picard ,  avec 
des  additions  ;  et  celle  du  Traité 
du  Mouvement  des  Eaux,  ou- 
vrage posthume  de  Mariette  , 
qu'il  mit  au  net.  Dans  tous  ses 
ouvrages  de  mathématique  ^  la 
Hire ,  dit  Fontenelle  ,  ne  s'est 
presque  jamais  servi  que  de  la 
«ynthèse,  ou  de  la  manière  de 
démontrer  des  anciens,  par  des 
lignes  .  et  des  proportions  de 
lignes,  souvent  dilHciles  à  suivre, 
à  cause  de  leur  multitude  et  de 
leur  complication.  Ce  n'est  pas 
qu'il  ne  connut  l'analyse  moderne, 
plus  expéditive  et  moins  embar- 
rassée ;  mais  il  avoit  pris  un  autre 
pli  dès  sa  jeunesse.  Il  ne  croyoit 
pas  que  ,  dans  les  matières  de 
pure  physique  ,  le  secret  de  la 
nature  fut  aisé  à  deviner.  Dans 
ses  explications ,  il  s'arrétoit  au 
système  qui  lui  paroissoît  le  plus 
vraisemblable.  Son  principe  posé, 
|out  \%  re»t«  s'en  déduisait  assez 
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bien.  Mais  si  on  lui  contestoit  cê 
principe ,  il  n'en  prenoit  point 
la  défense  :  il  se  contentoit  d'être 
un  raisonneur  conséquent,  sans 
vouloir  être  un  devin.  Son  estime 

Sour  la  médecine,  étoit  médiocre: 
ej9uis  qu'il  avoit  été  guéri  des 
inlirmités  de  sa  jeunesse  et  des 
palpitations  de  cœur  qui  l'avoient 
long  — temps  fatigué,  par  une 
fièvre  quarte  ,  il  avoit  pins  de 
confiance  à  la  nature  qu'à  l'art 
de  guérir.  Il  avoifc  une  grande 
connoissaiieedu  détail  des  arts  et 
métiers ,  et  on  ^ew  appercevoit 
assez  dans  les  leçons  qu'il  donnoit 
comme  professeur  de  l'académie 
d'Architecture.  Il  fut  encore  un 
des  premiers  qui  cultivèrent  la 
physique  expérimentale,  et  qui 
firent  sentir  la  nécessité  de  la 
cultiver.  Il  mourut  à  Paris  le  2S 
avril  1718,4178  ans. 

IV.  HIRE ,  (Philippe  de  la)  fils 
du  précédent,  mort  un  an  aprè» 
son  père  en  17 19,  à  42  ans.  D 
exerça  la  profession  de  médecin 
avec  succès  ,  et  fut  membre , 
comme  son  père,  de  l'académie 
des  Sciences.  Son  goiit  le  portoit 
à  la  peinture;  il  en  faisoit  son 
amusement.  Il  7:eignoit  à  gouache 
des  paysages  et  des  figures ,  dan» 
la  manière  de  Vatteau» 

HIRNHEYM,  (Jérôme) cha- 
noine de  l'ordre  des  Préniontrés 
et  abbé  de  Strahow  ou  Mont-de- 
Sion  à  Prague ,  mort  le  27  août 
1 679,  à  44  ans.  D  avoit  été  vicaire 
général  de  son  ordre  ,  et  avoit 
travaillé  à  y  faire  fleurir  la  piété 
et  la  science.  Il  ne  voulait  pas 
qu'on  séparât  ces  deux  objets. 
Pénétré  des  abu^  qu'on  avoit  fait 
de  la  raison  ,  il  prétendit  qw 
rien  n' étoit  vrai,  que  par  l'autc^- 
rité  infaillible  de  l'Église.  Il  op^ 
posa  par-tout  la  foi  et  la  révéla-* 
tion  aux  axiomes  de  la  pbilo$o« 
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btile,  au  témoignage  des  sens. 
Les  apôtres  mêmes  ne  sont  sucs 
d'avoir  vu,  entendu ,  touché  3,C.y 
qne  par  la  foi.  On  peut  voir  la 
preuve  de  ces  assertions  dans  son 
traité,  intit nié  :  De  Typho  gene^ 
ris  huiitnni  ,  sive  scieniUtrum  hu-^ 
manaruTTi  inatii  tic  venioso  tumore^ 
1676,  in-40;  oii  il  y  a  d'ailleurs 
de  bonnes  leçons  pour  les  gens 
de  lettres  ^  enflés  d'une  vaine 
science. 

HIRRÏUS,  (  Caïiis  )  édile  ^  fut 
le  premier  qui  inventa  les  viviers, 
ou  réservoirs  pour  garder  lo  pois- 
son. \\  eu  foumissoit  la  table  de 
César  dans  les  fe:?tins;  et  quoi- 
qii  il  n  eut  qu'une  fort  petite  mé- 
tairie ,  il  eu  tira  par  cette  inven- 
tion ,  un  très-gros  revenu» 

HIRTIUS  ,  (  Aulus  )  ami  et 
tnêrae  disciple  de  Cicérone  étoit 
attaché  au  parti  de  Ji//^^-C^5ar, 
BOUS  lequel  il  servit  avec  courage* 
C'est  de  lui  qu'est  une  HeUnion 
des  guerres  d*  Egypte  et  d!  Afrique , 
qui  se  trouve  à  la  suite  des  Corn* 
Tuentaires  de  ce  grand  homme. 
HiRTws  fut  élu  consul  avec  ' 
Pansa,  l'an  44  aVant  J.  C. ,  et  • 
fttt  tué  en  combattant  vaillam- 
ment contre  Antoine  auprès  de 
Modène. 

,  HLSCAM,  xve'  calife  de  la 
ïace  des  Omraiades ,  et  quatrième 
Wsd'^Wa/ma/^cAr,  succéda  à  son 
îrère  Jézid  II.  C'étoit  un  prince 
qui  faisoit  des  dépenses  prodi- 
gieuses ,  et  qui  s'emparoit  du 
bien  de  ses  sujets  pour  y  fournir. 
Il  avoit,  dit-on,  jusqu'à  700  garde- 
robes  remplies  des  plus  riches 
habillemens  du  monde.  Quand  il 
ttarchoit ,  il  faisoit  toujours 
suivre  dans  son  équipage  600  cha- 
Bieaux  chargés  de  ses  habits  et 
^6  son  linge.  Après  sa  mort , 
^  trouva    dans   sa    principal© 
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garde  -  robe ,  1 2,000  chemises 
très-fines  ;  mais  Valid  ,  son  suo* 
cesseur ,  ne  voulut  pas  permettre 
qu'on  en*  tirât  un,e  seule ,  même 
un  drap  ,  pour  l'ensevelir  ;  dé 
sorte  qu'un  valet  de  chambre  en- 
veloppa cet  homme  si  ftistueux 
dans  un  méchant  morceau  de 
linge.  Ce  calife  avoit  vaincu  Kka^- 
cam ,  roi  du  Turquestan  ^  Zéid 
proclamé  calife  dans  la  ville  de 
Coufad ,  et  avoit  fait  la  guerre 
aux  empereurs  Léon  VIsnurien 
et  Constantin  Coproiiyme.il  mou-* 
rut  après  un  règne  de  19  ans^ 
l'an  743.  C'est  lui  que  les  histo- 
riens Grecs  nomment  Isam, 

HOBBES,  (Thomas)  en  la- 
tin Hobhesins  et  Hobbius ,  naquit 
à  Malmesbilry  le  5  avfil  i588, 
d'un  père  ministre ,  qui  le  fit 
élever  avec  soin.  Il  fut  chargé  , 
dès  Tàge  de  20  ans ,  de  l'éduca- 
tion du  jeune  comte  de  Devon-^ 
shire»  Après  avoir  voyagé  avec 
son  élève  en  France  et  en  Italie ., 
il  se  consacra  entièrement  aiix 
belles-lettres  et  à  l'antiquité.  Un 
second  voyage  en  France  lui  ayant 
inspiré  du  goût  pour  les  mathé- 
matiques, et  ce  goiit  ayant  pris 
de  nouvelles  forces  en  Italie ,  où 
il  vit  Galilée ,  il  joignit  cette 
Science  à  celles  qui  l'occupoient 
déjà.  Le  feu  de  la  guerre  civile 
cou  voit  en  Angleterre  ,  lorsqu'il 
y  retourna  ;  il  éclata  en  effet 
quelque  temps  après.  Hpbbes y int 
chercher  la  tranquillité  h  Paris, 
et  rie  l'y  trouva  point.  Son  traité 
'  De  Cive  ,  qu'il  publia  dans  cett^ 
ville ,  et  sur  —  tout  les  injures 
contre  les  Catholiques,  dont  il 
avoit  rempli  son  Leviathnn ,  ayanfi 
déplu  aux  gens  sages  ,  il  Se  retira 
à  Londres ,  où  le  soulèvement 
ôOntre  ses  opinions  ctoit  encorai 
plus  fort  qu'à  P.^ris*  Contraint  de 
se  cacher  chez    son  élève,  il  y 
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travailla  à  plusieurs  ouvrages 
jusqu'en  1660.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  Charles  II  fut  rétabli 
sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
Il  accueillit  très  ^  favorablement 
Hobbes,  qui  avoit  été  son  maître 
de  mathématiques  à  Paris ,  et  lui 
donna  une  pension.  Ce  sophiste 
mourut  le  4  décembre  1679,  à 
9  a  ans  9  à  Hardwick,  chez  le 
comte  de  Devonshire,  avec  au- 
tant de  pusillanimité  qu'il  avoit 
montré  de  hardiesse  en  attaquant 
Jes  dogmes  les  plus  sacrés.  On. 
a  peint  Hobbes  comme  un  bon 
citoyen  ,  un  ami  fidelle ,  un 
homme  officieux ,  un  philosophe 
humain;  mais  toutes  ces  qualités 
lie  s'accordent  guères  avec  la  ré- 
putation d'Athéisme  qu'il  s'étoit 
îaite  ,  et  la  qualité  d'impie  qu'on 
ne  peut  lui  refuser.  11  vécut  dans 
]e  célibat,  et  n'en  aima  pas  moins 
le  commerce  des  femmes.  Sa  con- 
versation étoit  agréable  ;  mais  , 
dès  ^u'il  étoit  contredit,  elle  de- 
yenoit  caustique.  11  lisoit  très- 
peu  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  per- 
suadé que  ,  lorsque  l'esprit  est 
plein ,  il  n'a  plus  qu'à  digérer  les 
choses  dont  il  s'est  rempli.  H 
n'aimoit  pas  les  courtisans  ;  mais 
il  se  ménageoit  toujours  un  ami 
ou  deux  à  la  cour,  parce  que, 
disoit-il  ,  il  étoit  permis  de  se 
servir  de  mauvais  instrumens  pour 
se/aire  du  bien,».  Si  l'on  me  fetoit, 
ajoutoit-il,  dans  un  puits  pro^ 
fond  y  et  que  le  Diable  me  pré— 
sentdt  son  pied  fourchu  pour  en 
sortir ,  je  le  saisirois  à  l'instant, 
Quant  aux  principes  qu'il  a  con- 
signés dans  ses  dangereux  ou- 
vrages, en  voici  l'analyse,  telle 
que  Formey  l'a  faite  dans  son 
îlistoire  abrégée  de  la  Philoso- 
phie, «  Nos  idées  tirent  toutes 
leur  origine  des  sens ,  et  les  corps 
placés  hors  de  nous  ,  sont  la 
cause  de  nos  sensations.  Les  qua-^ 
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htés  sensibles  ne  consistent  qoé 
dans  la  diversité  des  monvemenS 
de  la  matière.   11  n'y  a  aucune 
des  actions  humaines  ,  qui  soit 
l'effet  d'une  disposition  naturelle 
ou  essentiellCé  Tout  ce  qu,e  nous 
pouvons  imaginer  est  fini;  ainsi, 
le  nom  de  Dieu  ne  répond  à  au- 
cune de  nos  idées  :  c'est  seule- 
ment un  titre  d'honneur,  donné 
à  l'Etre  que  nous  concevons  au- 
dessus  de  tous   les   autres.  Noi 
réflexions  les  plus  approfondie! 
ne  sauroient   franchir  les  bornes 
du  fini  et  du  lieu.  Le  vrai  et  le 
faux  ne  sont  que  des  expressions, 
dont  nous  ne  p^uvonsconstaterla 
réalité.  La  raison  naît  artificielle- 
ment en  nous.  Nous  aimons  ce  que 
nous  desirons ,  et  notre  volonté 
n'est  autre  chose  que  le  dernier 
objet  de  notre  appétit.  L'acqui- 
sition des  objets  désirés  produit 
le  bonheur  :  pour  la  vertu ,  elle 
mérite  des  égards  par  son  excel- 
lence ;  mais  elle  ne  consiste  que 
dans  l'art  de  bien  choisir  entre 
les  divers  objets  de  nos  désirs, 
lorsque  nous  les  comparons  en- 
tr'eux.  La  puissance  est  l'agrégat 
.  des  moyens  propres  à  acquérir 
les  biens  ;  et  la  plus  grande  puis- 
sance résulte  du  plus  grand  agré- 
gat de  semblables  moyens  qui  se 
trouvent  dépendre  d'une  seule  et 
même  personne.    Les  agitations 
et   les   inquiétudes   viennent  de 
l'ignorance  des  causes;  et  la  Reli- 
gion est  l'effet  de  la  crainte  qu'on 
a  pour  des  puissances  invisibles. 
L'égalité    naturelle  des  homme» 
sert  de  fondement-  à  l'espérance 
d'obtenir  les  objets  de  nos  désirs, 
fût-ce  au  préjudice  des  autres  : 
et  de  là  vient  l'acquisition  du  do- 
maine par  la  force.  L'état  naturel 
de  l'homme  est  un  état  de  guerre? 
qui   ne  peut  cesser  que  par  w 
puissance  coercitive.  Il  n'y  f  ?"" 
cune  propriété  légitime ,  ni  ^^ 
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fie  juste  ou  d'injuste  naturelle- 
ment. Le  droit  naturel  n'est  autre 
chose  y  que  la  liberté  d'user  de 
<a  puissance  à  son  gré ,  pour  la 
Cionservation  de  sa  nature.  La  li- 
berté consiste  dans  l'absence  des 
obstacles  externes.  Tous  ont  na- 
turellement droit  sur  tout  ;  mais 
les  vrais  intérêts  de  l'homme  doi- 
vent le  porter    à  rechercher  la 
paix,  et  à  établir  des  droits  dont 
robservation  tend  à  la  sûreté  et 
à  la  tranquillité  publiques.  »  Les 
principaux  ouvrages,  dans  les- 
quels ce  profond  et  bizarre  phi- 
losophe a  établi   ses  systèmes , 
«ont  :   ElemerUa   philosophica , 
6CII  poUUca ,  DE  Cjve  ,  à  Am- 
sterdam, 1647,  in— 12.  Sorhière 
\q  traduisit  en   françois,  et  fit 
•  îinprimèr  cette  traduction  à  Am- 
sterdam en   1649,  in- 12.  L'au- 
teur y  pousse  trop  loin  l'auto- 
rité du  monarque.  Il  en  fait  un 
despote,  par  ressentiment  contre  . 
les  parlementaires  d'Angleterre  , 
qni  vouloient  anéantir  tout  gou- 
vernement ,  à  l'exception  du  ré- 
publicain. Il  prétend  que  la  vo- 
lonté des    souverains   fait  et  la 
Religion ,  et  tout  ce  qui  est  juste 
ou  injuste.  D  y  suppose  tous  les 
bommes  méchans.  C'est  les  in- 
viter à  l'être ,  ainsi  que   l'a  dit 
ttn  homme  d'esprit ,  d'après  jD«- 
cartes.    Voyez   L   Cumôerland. 
II.  Leviathan  ,  sive  de  BepubUcd  , 
à  Amsterdam ,  chez  Blaeu,  ,  en 
1668;  et  dans  ses  Œuvres  phi- 
losophiques,  Amsterdam   i663  , 
en  a  vol.  in-4.^  IIL  D  a  fait  une 
traduction  d'Homère  en  vers  an- 
glais,    1675    et    1677,   in-8o; 
îBais  bien  inférieure  à  celle  du 
cf.bhre  Pope,  IV.  Une  autre  de 
Thucydide,  en  anglois,   1676, 
I^ndres,  in-fol.  V.  Décaméion 
Phihsophique ,  OU  X  Dialogues 
wr  la  Philosophie  naturelle  ,  en 
aiigiois,  1678,  in-i2.  Cet  ou- 
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vrage  est  une  noxivelle  preuve 
que  l'auteur  étoit  plus  grand  so- 
phiste que  grand  philosophe.  On 
peut  le  regarder,à  certains  égards, 
Comme  le  précurseur  de  Spinosa , 
et  de  quelques  impies  modernes. 
VI.  Des  Vers  Anglois  et  Latins, 
VU.  Plusieurs  Ecrits  de  Physi-^ 
que  ,  etc.  Voyez  Aubrby. 

HOBERG  ,  (Wolfganfe 
Helmhard  ,  seigneur  de  )  né  en 
Autriche  l'an  1 6 1 2 ,  mort  à  Ra- 
tisbonne  en  1688  ,  à  76  ans  , 
s'est  fait  un  nom  par  ses  ouvrages, 
et  sur -tout  par  sqs  Georgica 
cwriosa. 

H  O  C  ,  (  Louis  -  Pierre  le  ) 
médecin  ,  né  à  Rouen ,  mort  à 
Paris  en  1769  j  s'est  fait  con- 
noître  par  son  opposition  au 
Système  de  l'inoculation ,  contre 
lequel  il  a  écrit  diverses  bro- 
chures. 

HOCHE,  (Lazare)  né  à 
Versailles  en  1768,  d'une  famille 
pauvre,  s'engagea  dans  les  Gardes 
Françoises ,  et  parvint  du  grade 
de  caporal  à  celui  de  général 
en  chef  de  la  République.  II 
chassa  de  l'Alsace  les  Autri—  ' 
chiens  en  1793  ,  s'empara  de 
Fumes  ,  et  pacifia  la  Vendée , 
en  y  apportant  beaucoup  de  sang 
froid  et  assez  de  modération. 
n  rassura  l'habitant  des  cam- 
pagnes par  ses  proclamations  y 
ménagea  les  prêtres  ,  et  jeta  la 
défiance  parmi  les  royalistes.  Or- 
ganisant alors  avec  art  des  co- 
lonnes mobiles  ^  il  dispersa  ses. 
ennemis,  en  employant  contr'eux 
leur  manière  de  combattre  et  leur 
propre  tactique.  II  se  montra  plus 
cruel  à  Quiberon ,  où  il  fut  vain- 
queur en  1795.  Le  i5  décembre 
de  l'année  suivante,  il  sortit  de 
Brest  à  la  tête  d'une  flotte  des- 
tinée à  exécuter  une  descente  eu 
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Irlande  ;  les  vents  séparèrent  ses 
,  vaisseaux  9  et  il  ne  rentra  en 
France  qii'après  en  avoir  perdu 
plusieurs.  Chargé  dans  la  suite 
d'exécuter  le  passage  du  Rhin , 
il  le  fit  avec  autant  de  bravoure 
que  d'intelligence.  Il  prit  dans 
cette  expédition  un  rliume  opi- 
niâtre ,  dont  les  suites  rem- 
portèrent ,  en  vendémiaire  an  6. 
Hoche  étoit  un  homme  actif  ^ 
courageux  ,  entreprenant  ;  un 
général  à  grands  moyens.  Comme 
il  pouvoit  être  dangereux  en 
prenant  parti  dans  les  affaires 
publiques  ,  BohôspierrcL  ,  qui 
craignoit  tous  les  talens  dé- 
cidés 5  le  fit  mettre  en  réclusion  ; 
mais  il  obtint  ensuite  son  élar- 
gissement. Hoche  connoissoit  son 
propre  mérite ,  et  ne  rendoit  pas 
toujours  justice  à  celui  des  autres; 
il  roettoit  les  talens  militaires  de 
quelques  — uns  de  nos  généraux 
au-dessous  des  siens.  Il  pouvoit 
avoir  raison  ;  mais  il  ne  devoit 
pas  le  faire  sentir.  Au  reste  9 
cette  vanité  peut  s'excuser  dans 
un  jeune  guerrier  ,  parvenu  au 
généralat  avant  l'àge  de  3o  ans , 
et  étoit  rachetée  d'ailleurs  par 
d'excellentes  qualités.  Le  Direc- 
toire lui  accorda  de  magnifiques 
obsèques.  Ce  général  étoit  bel 
homme  ;  il  n'apprit  à  lire  que 
tard ,  et  parvint  a  force  de  travail 
à  acquérir  des  connoissances  ,  et 
à  écrire  mémo  avec  une  sorte  de 
facilité.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Jiousselin ,  2  vol.  in-»8,*> 

HOCHSTETTER,  (André- 
Adam  )  docteur  Luthérien  ,  né 
à  Tubinge  en  1668 ,  devint  suc- 
cessivement professeur  d'élo- 
quence, de  morale  et  de  théo^ 
logie  à  Tubinge,  pasteur,  sur- 
intendant et  recteur  de  l'académie 
de  cette  ville ,  où  il  mourut  en 
avril  17^7*  Ses  principaux  ou-* 
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vrages  sont  :  J.  CoUegium  Puf^ 
fendorfianum.  I L  Ife  Festo  ej^^ 
piationis  et  Hirto  AzazeL  III.  De  ; 
Con radino ,  ultimo  ex  Siievis Buce^  , 
IV.  De  relus  Elbingensibus,  Se«. 
écrits  historiques  ont  leur  utt*  \ 
lité  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ses  autres  livres  ,  peu  coimua 
hors  de  son  pays. 

HOCHTRAT,  (Jacques) 

ainsi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
natif  de  Hoogstraten ,  village  de  ] 
Brabant ,  entre  Anvers  et  Berg- 
op-zoom ,  fut  professeur  de  théo- 
logie à  Cologne ,  prieur  du  cou- 
vent des  Dominicains  de  cette 
ville  ,  et  inquisiteur  dans  les  trois 
électorats  ecclésiastiques.  Il  eut 
ulî  grand  démêlé  avec  Reucïdin^ 
dans  lequel  il  fit  moins  éclater 
son  érudition  que  son  caractère 
violent  et  impétueux.  Erasme  et 
tous  les  savans  font  un  portrait 
très— désavantageux  de  son  cœur. 
Il  exhortait  le  Pape ,  dit  Maira- 
bourg  ,  à  n'employer  contre  Lu- 
ther ,  que  le  fer  et  le  feu ,  pour 
en  délivrer  au  plutôt  le  monde» 
Il  mourut  à  Cologne  en  1517. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  decontroverse^  fniits 
d'un  zèle  amer. 

HOCQUBSrCOURT ,   Voyez 

MONCHY. 

HOC W ART,  (Laurent) 
qu'on  croit  avoir  pris  sa  nais- 
sance à  Ratisbonne  ,  ville  peu 
féconde  en  savans,  composa  dans 
le  16"  siècle  une  Chronique  de 
VÈvâché  de  sa  patrie.  Cet  ou- 
vrage, qu'on  regarde  comme  assez 
exact ,  avoit  été  oublié  depuis  sa  ] 
naissance;  mais  M.  Œfel»  biblio- 
thécaire éclairé  et  laborieux  de 
l'électeur  de  Bavière,  l'a  publié 
en  1763,  dans  le  premier  torw 
des  Serf p tores  rerum  Boïcaru»  t 
en  3  Yol.  in-fol. 
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HODY^   (Humfrey)   archi- 
diacre  d'Oxford  ,  et  professeur 
royal     en    langue   grecque  dans 
l'université  de  cette  ville,  mou- 
rut en   1706,  à  47  ans,  avec  la 
réputation  d'un  savant  consom- 
mé. On  a  de  lui  :  I.  De  Graicis 
iîluslribus ,  Unguœ  Grœcœ  Lilte" 
rarum-que  humaniorum,  instaura'* 
iorilms   :  ouvrage  curieux  ,   pu- 
blié   de  nouveau  à  Londres   en 
174a  ,   in— 8°  ,  avec  la   vie  de 
l'ail teiir.-  Il,  De  Bibliorum  tex^ 
tihus  oris^inalibus,  in-fol.  Oxford, 
170S.  III.  Une  Dissertation  la- 
tine contre  l'Histoire  tXAristote, 
IV,    Une    Dissertation   latine , 
curieuse   et  savante  ,   sur  Jean 
d'Antiodie,  surnommé  Malada. 
Voyez  Pkraxza.   Elle  est  jointe 
à  la  Chronique  de   cet  auteur  , 
imprimée  à  Oxford  ,  par  les  soins 
et  avec  les  notes  de  Chilméad. 

H  O  É  ,  (  Matthias  )  né  à 
Vienne  en  i58o,  fut  conseiller 
ecclésiastique ,  premier  prédica- 
teur et  principal  ministre  de  la 
cour  de  Saxe»  C'étoit  un  esprit 
emporté  ,  qui  se  déchaînoit  éga- 
lement contre  les  Catholiques  et 
contre  les  Calvinistes.  Il  mou- 
rut en  1645.  On  a  de  lui  ,  un 
Commentaire  sur  ^'Apocalypse  , 
Leipzig,  1671 ,  in-fol.,  et  d'autres 
ouvrages  peu  estimés. 

HCEFEN,  ro7.CuRns(Jeande). 

HOESCHELIUS  ,  (  David  ) 
bibliothécaire  d'Augsbourg  sa  pa- 
trie ,  mort  dans  cette  ville  le 
10  octobre  1617  ,  à  62  ans, 
enrichit  la  bibliothèque  confiée  à 
^s  soins  ,  de  quantité  de  ma- 
nuscrits grecs.  Il  en  public  en 
i€o6  le  Catalogue  y  qui  est  jus- 
tement estimé.^  Il  fut  réimprimé 
à  Augsbourg ,  1 6.76  ^  in-4*',  avec 
des  augmentations.  Ce  savant  n'é- 
tait pas  moins  recoœmandable  y 
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par  les  politesses  dont  il  com- 
bloit  les  littérateurs ,  qui  a  voient 
besoin  de  ses  livres  ou  de  %es 
lumières.  Il  favorisoit  sur-tout 
les  jeunes  gens  ,  et  il  en  forma 
plusieurs.  Pour  que  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  qu'il  dirigeoit , 
ne  fussent  pas  un  trésor  enfoui 
pour  le  public ,  il  faisoit  impri- 
mer les  plus  précieux.  Outre  son 
Catalogue ,  on  a  de  lui  des  Notes 
sur  Origène ,  sur  Photius ,  sur 
Procope ,  doHt  il  donna  ime  ver- 
sion ,  sur  Philon ,  etc.  ;  une  édi- 
tijon  de  Margunio ,  etc. 

L  HOFFMANN,  (Frédéric) 
né  à  Hall  ,  près  de  Magdeboiirg  , 
en  1660  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecino  l'an  i  6  8  i. 
Nommé  professeur  de  cette 
fcience  dans  l'université  de  Hall , 
fondée  en  1694,  il  remplit  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  12  octobre  1742.  U  étoit  âgé 
de  83  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  par  les  frères^/^  Tournes, 
imprimeurs  de  Genève,  en  1748  , 
6  tomes  in-fol.  Il  y  a  un  pre- 
mier supplément ,  deuxième  édi- 
tion de  1754,  en  deux  parties; 
un  second  en  3  vol.  :  le  tout  se^ 
relie  en  6  ou  7  vol.  On  trouve  de 
bonnes  choses  dans  cette  énorme 
compilation  ;  mais  le  style  de  l'au- 
teur est  lâche  et  diffus.  Il  raconte 
longuement  des  choses  triviales; 
il  se  répète  sans  cesse  ,  et  sur- 
tout dans  ses  Œuvres  posthumes» 
Malgré  ces  défauts  ,  liol/mann 
mérite  d'être  rais  au  nombre  de» 
meilleurs  auteurs  de  médecinç. 
Il  connoissoit  cette  science  à  fond,, 
et  il  étoit  d'ailleurs  grand  pra- 
ticien. On  doit  lui  savoir  berai- 
coup  de  gré  des  aveux  qu'il  fniK 
en  fa\"eur  des  remèdes  simples  et 
domestiques  -^  «  J'affirme  avec 
serment,.  dU-^il,  qu'il  a  été  u» 
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temps  où  je  courois  avec  ardeur 
après  les  remèdes  chimiques. 
Mais  avec  l  âge  ,  j'ai  été  per- 
suadé que  très-peu  de  remèdes , 
bien  choisis  ,  tirés  même  des 
choses  les  plus  simples  et  les 
plus  viles  en  apparence,  soula- 
gent et  plus  proraptement  et  plus 
efncaeement  les  maladies  ,  que 
toutes  les  préparations  chimiques 
les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées. »  Lorsqu'il  étoit  consulté 
par  ces  gens  qui  se  constituent 
malades  en  pleine  santé  j  et  qui 
se  médicanientent  pour  éviter  des 
maladies  ,  il  leur  disoit  :  Avez-^ 
vous  votre  santé  à  cœur  ?  fuyez 
les  médecins  et  les  remèdes^  Voyez 
BiiuiiiER.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gaspard  Hoff- 
j^ANN ,  autre  professeur  de  mé- 
decine à  AltdoriF,  mort  en  1648, 
âgé  de  77  ans,  qui  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  sur  sa  profession. 

lï,  HOFFMANN ,  (  Maurice  ) 
3ié  à  Furstemberg  en  1622,  pro- 
fesseur en  médecine  à  AltdorfF, 
mourut  en  1698^  à  76  ans.  Ses 
ouvrages  sont  ;  L  Altdorfi  Dé- 
lie iœ  hortenses  ,  ^Sjy  ^  in  — 4,0 
JI.  Appendix  ad  Catalogum  Plan- 
Carum,  hortensium ,  1691  ,  in-4,<» 
III.  JDeliçiœ  silvestres  ,  1677, 
jn-4,®  IV.  Florilegium  AUdorpr- 
num  ^  i<>76  j  vol.  in-4**  9  etc. 

II î.  HOFFMANN,  (Jean- 
Haurice)  fiîs  du  précédent,  mé- 
decin du  marquis  à'Anspach  ,  et 
professeur  en  médecine  à  Alt- 
tlorfF,  mourut  à  Anspach  en  1727, 
à '74  ans.  Il  a  continué  les  De- 
liciœ  hortenses  Altdorfinœ  de  son 
père,  1703,  in— 4.**  Il  a  donné 
Acta  lahoratorii  chimici  Altdor- 
fini ,  1 7 1 9  in— 40  \  et  De  différent 
(lis  alimentorâm ,  1677,  in-^4.*^ 

I.  HOFMAN  ,  (Daniel) 
mipistrç  IfUtbérien,  professeur 
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de  théologie  a  Hel m stadt ,  chef 
d'une  secte  qui  soutenoit  qyCil  y 
avoit  des  choses,  véritables  en 
Théologie»  qui  sont  fausses  en, 
Philosopha  ,  débitoît  ses  délires 
vers  la  fin  du  i  6*  siècle.  Il  a 
écrit  contre  Bèze*  —  Il  est  dif* 
férent  de  Melchior  Hofmak, 
autre  fanatique  du  i6«  siècle^ 
qui  mourut  en  prison  à  Stras- 
bourg ,  après  avoit  fait  beaucoup 
de    bruit.  ■ 

II.   HOFMAN,   (Jean-Jac- 
ques )  professeur  en  langue  grec- 
que h.  Basle,   oii  il   étoit  né  en 
i635  ,  et  oîi  il  mourut  en  «706, 
avoit  une  mémoire  prodigieuse. 
Il  ne  s'y  fioit  pourtant  pas ,  et 
il    étoit  dans  l'usage  de  confier 
ail  papier  les    faits  curieux  qwe 
ses  lectures  lui    oflfroient.  Il  fit 
part  aux   savans   de  ses   collec- 
tions ,   en  publiant  Y&n  i66Sy 
un  Dictionnair^Historique  Uni" 
versel ,   en   latin  ;    réimprimé  k 
Xeyde  en  1698  ,  en  4  vol.  in-fol. 
Il  y  a  quelques  articles  curieux  ^ 
sur-tout  les  articles  dt  érudition  ^ 
mais  ils  sont  écrits  presque  ton» 
d'une  manière  peu  agréable,  et 
la  plupart  fourmillent  de  fautes. 
On  a  encore  de  lui  9  une  Histoire 
des   Papes  ,   en   latin  ^    i^^7>        J 
î  vol.  :  peu  modérée  ;  et  Y  Historié 
Augusta ,  1687  ,  in-fol.  Il  y  a  eu 
plusieurs   autres  savans  qui  ont 
porté  le  nom  de  Hofman. 

HOFMANSWALDAÎ/, 

(Jean -Chrétien  de)  oonseillef 
impérial ,  et  président  du  conseâ 
de  la  ville  de  Breslaw ,  où  il  étoit 
né  en  16 17  ,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  Poésies  aUe* 
mandes  très^-estimées.  On  a  aussi 
de  lui  en  vers  allemands ,  te  Pns^ 
tor  Mo  de  Guarini,  et  le  Soerate 
moimmt  de  Théophile,  Il  mo»- 
rut  en  167^ ,  ci  63i  «««j  ai«^  ^ 
caosidér«« 
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HOGARTH,    (GuîUatune) 
peintre  Anglois,  né  à  Londres 
en    16989   mourut  en  octobre 
1 7 64. 9  à  LeicésterAelds ,  à  66  ans , 
sans  laisser  desenfans,  quoiqu'il 
fut  marié.  E  fut  nommé  peintre 
du.  roi  d'Angleterre  en  1757.  Ses 
compositions  sont  mal  dessinées 
et  foiblement  coloriées  ;  mais  ce 
«ont  des  tableaux  parlans  de  di- 
verses scènes  comiques  ou  morales 
de  la  vie.  Il  avoit  négligé  le  mé- 
canisme de  son  art,  c'est-à-dire 
les  traits  du  pinceau ,  le  rapport 
des  parties  entr'elles  ,  l'effet  du 
clair— obscur,  l'harmonie  du  co- 
loris, etc.  pour  s'élever  jusqu'à 
la  perfection  de  ce  mécanisme', 
c'est— à— dire,  au  poétique  et  au 
moral  de  la'  peinture.  Je  recon^ 
nois  ,  disoit— il ,  tout  le  monde 
pour  juge  compétent  de  mes  Ta- 
hleaux  ,  excepté  les  connaisseurs 
^e  profession.  Un  seul  exemple 
prouvera  combien  il  réussit.  Il 
avoit  fait  graver  une  estampe , 
dans    laquelle  il  avoit  exprimé , 
avec  énergie,  les  différens  tour- 
mens   qu'on   fait  éprouver    aux 
animaux.  Un  charretier  fouettoit 
nn  jour  ses  chevaux  avec  beau- 
coup de  dureté  ;  un  bon-homme , 
touché  de  pitié  ,  lui  dit  :  Mi" 
sérahle  !  tu  n'as  donc  pas  vu  VEs- 
tajnpe  de  Hogarth  ?.,.  Il  n'étoit 
pas   seulement  peintre  ,   il    fut 
écrivain.  Il  piiOlia ,  à  Londres , 
en   Ï753  ,  un  Traité  en  anglois  , 
intitulé  :  Analyse  de  la  beauté. 
L'auteur  prétend  que  les  formes 
arrondies  constituent  la  bea«té 
du  corps  :  principe  vrai   à   cer- 
tains égards ,   faux    à  plusieurs 
autres.    Voyez   sur  cet  artiste  , 
le  deuxième  volume  du  Mercure 
de  France,  janvier   1770. 

HOHENLOHE-KiRCHBERG , 
(N...  prince  de)  général  d'ar- 
lillerie  au  service  de  l'empereur , 
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fut  employé  avec  succès  en  Tran^ 
silvanie  dans  la  guerre  faite  aux 
Turcs  en  1789.  Le  huit  octobre 
de  cette  année ,  jl  défit  com-« 
plètement  un  corps  d'armée  sous 
les  ordres  de  Cara  —  Mustapha. 
Dès  l'ouverture  de  la  campagne 
contre  la  France  en  1792  9  il  se 
porta  en  avant  de  Trêves,  ou 
il  fut  attaqué  diverses  fois  par 
BournonviUe  s  ces  attaques  et  sa 
défense  furent  toutes  a  la  fois 
les  premières  actions  et  les  plus 
brillantes  du  commencement  de 
la  guerre.  Hohenlohe  signala  son 
courage  aux  combats  de  Mont- 
Ansin  ,  de  Famarse  et  de  Mor- 
mal  ;  il  couvrit  avec  avantage 
le  siège  du  Quesnoy ,  et  contri- 
bua aux  succès  du  prince  de 
Cobourg  et  du  général  de  Molen^ 
dorff.  Il  mourut  au  mois  d'août 
1796  ,  comme  il  alloit  comman- 
der une  armée  sur  le  Rhin.  Sa 
perte  fut  vivement  sentie  ,  e|»ies 
François  eux —  mêmes  l'ont  re- 
gardé comme  un  des  généraux 
les  plus  redoutables'  qui  leur  aient 
été  opposés  dans  cette  guerre. 

HOLBACH,  (Paul-Thierrî 
baron  d'  )  né  dans  le  Palatinat^ 
mort  à  Paris  le  21  janvier  1789  ^ 
k  SG  ans  ,  étoit  membre  des 
académies  de  Pétersbourg  ,  de 
Manheim  et  de  Berlin.  C'étoit 
un  minéralogiste  instruit  ,  un 
amateur  éclairé  des  arts,  et  un 
philosophe  bienfaisant ,  enjoué  et 
sociable.  C'est  ainsi  que  le  pei- 
gnent ceux  qui  ayant  vécu  avec 
lui  pendant  plusieurs  années  , 
ont  dû  le  connoître  mieux  que 
J*.  J,  Rousseau  ,  qui  le  dé;iigre 
dans  ses  Confessions.  On  a  de 
lui ,  divers  ouvrages  :  I.  UArl 
de  la  Verrerie  de  Néri ,  1752, 
in-4.°  II.  Minéralogie  de  ÎVallé'^ 
riiis  ,1753,2  vol.  in-8."  III.  Intro* 
duction  à  la  Minéralogie  ^  ija^  | 
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a  vol.  in- 12.  IV.  Chimie  mé" 
tallurgique  ,  traduite  de  Gellert , 
17585  2  vol.  in— 12.  V.  Œuvres 
métallurgiques,  traduites  d'Ors- 
ehail ,   1760  5  in— 12.  "VI.  Pyri- 
tologie  ou  Histoire  naturelle  de 
la  Pyrite ,  traduite  de  Henckel , 
1760  5   in— 4.0   VII.  Essai  d'une 
Histoire  naturelle  des  couches  de 
l-a  terre  >  fraduite  de  Lehmaim  , 
1759  ^  in— 12.  VIIL   "L'Ant  des 
mines ,  traduit  du  même ,  1759  5 
in^i2.  IX.  Œuvres  de  Henckel, 
traduites   de  l'allemand  ,  1760, 
a   vol.  in  -  4.°    X.    Trailés   de 
Physique ,  traduits  de  Lehmann , 
1759  ,  3  vol.  iji-i2.  XL  Becueil 
des  Mémoires  de  Chimie  et  d'His^ 
toire   naturelle    des    académies 
d'Upsal  et  de  Stockholm ,  traduits 
de  l'allemand  ,    1764,    2   vol. 
in  — 12.    XII.    Les   Plaisirs  de 
l'imagination  ,  poëme  9    traduit 
de  l'anglois  â'Akenside  ,    17095 
in-8.0  XIII.  Elémens  de  la  mo- 
rale universelle    ou    Catéchisme 
de  la  Nature ,  1790  ^  in— 12,  Ce 
petit    livre  ,    remarquable    par 
J'ordre  ,  la  clarté ^  la  précision, 
est  un  ouvrage  posthume.  Peu 
de  savans  ont  été  plus  commu- 
nicatifs  que  le  baron  d'HoUjach. 
Il  prêtoit  facilement  ses  livres, 
et  les  donnoit  même  à  ceux  qui 
pouvoient  s'en  servir  avec  utilité. 
Je  suis  riche  ,  disoit-il  ;  mais  je 
ne  vois  dans  la  fortune  qu'un  ins- 
trument de  plus  pour  opérer  le  bien 
plus  promptement  et  plus  efficace'^ 
ment.  Quoiqu'il  trouvât  dans  son 
cœur  la  récompense  d'une  bonne 
action,  il  n'aimoit  pas  les  ingrats, 
et  disoit  encore  :  Je  ne  cours  pas 
après  mon  argent  ;  mais  un  peu  de 
reconnoissance  me  fait  plaisir, 
quandce  ne  seroitquepour  trouver 
les  autres  tels  que  je  les  désire. 

HOLBEN  <>ïtHoLBEiN, 
(  Jean  )  peintre ,  né  à  Basle  en 
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1498  ,  mort  de  la  peste  à  Londres^ 
en  r  5  5  4  ,   à  56  ans  ,  mania  ^ 
avec  une  égale  facilité  ,  le  buria 
et  le  pinceau.  Erasme ,  son  ami^ 
l'envoya  en  Angleterre  au  chan- 
celier Morus ,  qui  le  reçut  très* 
bien  ,  et  qui  le  présenta  à  H^a- 
ri    VIII.  Morus  ayant  un  jour 
invité  ce  prince  à  un  festin ,  ex- 
posa à  ses  yeux  les  chefs  -  d'œiivr» 
du  peintre,   en  le  priant  de  le» 
accepter.  Henri,  charmé  des  ta- 
lens  et  de  l'artiste ,  demanda  s'il 
ne  seroit  pas  possible  d'avoir  Ho^ 
hen  à  son  service.  Monts  alors 
le  fit  appeler  pour  faire  sa  révé- 
rence au  roi,  qui,  en  le  nom- 
mant son  peintre ,  dit  à  Morus  : 
Je    vous   laisse  avec  plaisir  les 
présens  que  vous  vouliez  me  faire, 
puisque  vous  m*en  cédez  VauLeur.. 
Ce  monarque  ,  passionné  pour  la 
peinture  ,  le  fixa  auprès  de  lui 
par  sa  protection  et  par  ses  bien** 
faits.  Holben  lui  devint. si  cher, 
qu'ayant  osé  repousser  rudement 
un  comte  qui  vouloit  entrer  dant 
son  cabinet  contre  l'ordre  du  roi, 
et  le  comte  s'en  plaignant ,  le  roi 
lui  répondit  :  QuVZ  seroit  phs 
facile  de  faire  sept   Comtes  de 
sept  Paysans.,  qu'un,  seul  Hol** 
ben  d'autant  de  Comtes.  Voyez 
Durer.  Ce  maître  avoit  un  bon 
goût   de  peinture  ,  qui    n'avoit 
rien  des  défauts  du  goût  Alle- 
mand. On  remarqua  beaucoup  de 
vérité  .  dans  ses  pettcaits ,  une 
imagination  vive  et  éîevée  dans 
ses  compositions  ,  im  beau  fini 
dans  l'exécution  ;  son'coloris  est 
vigoureux,  ses  carnations  sont 
vives  ,  et  ses  figures  ont  un  re- 
lief qui  séduit  agréablement  ks 
yeux.  On  lui  reproche  d'avoir  fort 
mal  jeté  ,ses  draperies.  Holheih 
travaiUoit,  avec  un  égal  succès,, 
en  miniature  ,  à  gouache  ,  en 
détfempe  et  à  l'huile.  Il  peignoit 
de  la  main  fauche*  U  atteignit 
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presque  la  perfection  de  son  art , 
dans  les  premiers  ouvrages  qu'il 
produisit.  Il  fit  ,   à  Basle  ,  une 
Danse  de  Paysans  dans  le  mar- 
ché au  poisson  ;  et  sur  les  murs 
du  cimetière  de  Saint-Pierre  de 
Basle  ,   la  Danse  de  la  Mort, 
qui  attaque  toutes  les  conditions 
de   la   vie.  Ruhens  faisoit  un  cas 
particulier   de  ce  dernier    mor- 
ceau ,  traité  avec  une  sorte  d'en- 
thousiasme. La  description  en  a 
été  publiée  à  Basle ,  1744,  in-4** , 
figures.  On  en  a  une  première 
édition,  Paris,  i486,  in-folio. 
On  vante  ses  portraits  de  l'em- 
pereur Charles  V ,  de  Frohen  » 
^Érasme  ,   et  de    Holhen   lui- 
même.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Basle  et  à  Londres.  On 
peut  en  voir  la  liste  dans  l'édi- 
tion de  YEncomium  Moriœ  d'jé- 
rasme,  avec  les  commentaires  de 
JListrùis.   On  y  trouve  aussi  sa 
Vie  ;  c'est  celle  d'un  prodigue  et 
d'un  débauché. 

( 
HOLBERG  ,  (  Louis  de  )  né 
en  i68ï  à  Bergen  en  Norwége  , 
d'unefamille  noble ,  mais  pauvre , 
fut  obligé  de  servir  de  précep- 
teur. Il  parcourut  ensuite  la  Hol- 
lande ,  la  France ,  l'Italie  et  l'An- 
gleterre ,  et  recueillit  des  con- 
noissances  en  tout  genre.  De  re- 
tour à  Copenhague  ,  il  devint 
assesseur  du  consistoire.  Cette 
place  le  mit  en  état  de  travailler 
suivant  son  goût.  On  le  vit  tour 
à  tour  poète  satirique,  comique, 
historien ,  moraliste.  En  1722  ,  il 
n'y  avoit  pas  encore  de  théâtre 
en  Danemarck  ;  Holherg  se  pré- 
senta pour  faire  des  pièces  Da- 
noises ,  et  il  en  donna  jusqu'à 
sept  volumes.  Un  volume  de  ses 
Comédies  a  été  traduit  en  fran- 
çois ,  et  n'a  pas  été  lu  avec  beau- 
coup d'empressiEsment ,  parce  que 
les  plaisanteries  lie  sont  point  assez 
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fine»,  et  que  les  sujets  sontpeii 
intéressans.  Ce  volume  renferme 
quatre  pièces ,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  Henri  et  Pemille, 
qui  probablement  a  servi  de  mo- 
dèle à  Marivaux  pour  sa  co^ 
médie  des  Jeux  de  l'Amour  et 
du  Hasard,  Nous  ne  le  con8i-« 
dérerons  ici  que  comme  histo- 
rien et  moraliste.  Son  Histoire 
de  Daneinarck  ,  en  3  vol.  in-40  , 
est  la  meilleure  qu'on  ait  don-* 
née ,  quoique  pleine  de  faits  mi- 
nutieux et  dénuée  d'agrément. 
Comme  moraliste ,  il  est  connu 
par  deux  volumes  ,  intitulés  : 
Pensées  Morales ,  où ,  parmi  un 
grand  nombre  de  paradoxes  et 
de  trivialités ,  on  rencontre  quel- 
ques réflexions  justes,  et  rendues 
d'une  manière  neuve  et  piquante  : 
«  L'avarice  est  semblable  à  l'at- 
traction générale  découverte  par 
Newton  :  l'or  attire  les  avares 
en  raison  de  sa  masse.  — On  re- 
garde le  génie  comme  hérédi- 
taire :  c'est  un  des  travers  qui 
étoient  réservés  à  nos  jours.  » 
Elles  ont  été  traduites  en  notre 
langue  par  Desroches ,  1754, 
2  vol.  in  —  1 2.  On  lui  attribue 
encore  l'ouvrage  intitulé  :  Iter 
subterraneum  ,  in— 8°  ,  qui  a  paru 
sous  le  nom  supposé  de  Nicolas 
CUnius.  Holberg  mourut  à  Co- 
penhague le  27  janvier  1762  , 
à  71  ans.  Dans  sa  vieillesse,  il 
ressemhloit  un  peu  à  Voltaire  » 
par  sa  figure  ,  son  accoutrement 
et  sa  gaieté  originale.  Comme 
lui ,  il  laissa  des  richesses  con- 
sidérables ,  que  ses  livres ,  sa 
place  d'asses5eur ,  sa  frugalité  et 
son  économie  lui  avoient  pro- 
curées. Comme  il  devoit  presque 
tout  aux  lettres ,  il  voulut  leur 
rendre  la  plus  grande  partie  de 
son  bien.  Il  donna  soixante  et 
dix  mille  écua  à  l'académie  de 
Zélande  y  fondée  pour  l'édiicatiort 
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de  la  jeune  noblesse ,  et  ce  don 
îtii  valut  le  titre  de  Baron,  Il  laissa 
aussi  un  fonds  de  seize  mille  écus 
pour  les  dots  de  quelques  jeunes 
demoiselles,  choisies  dans  les  fa- 
milles bourgeoises  de  Copenhague. 

HOLCOLT  ou  HoLKOT, 
X  Robert)  Dominicain  ,  natif  de 
Korthampton,  mourut  en  1849. 
On  a  de  lui,  un  Commentaire  sur 
le  Maître  des  Sentences,  1497, 
in-folio. 

HOLDA,  femme  de  Sellum, 
prophétesse  à  Jérusalem,  fut  con- 
sultée par  le  roi  Josias  sur  le 
Li^e  de  la  Loi ,  trouvé  dans 
le  trésor  du  Temple ,  en  travail- 
lant aux  réparations  de  cet  édi- 
fice. La  prophétesse  annonça  aux 
envoyés  du  roi  tous  les  maux 
que  la  colère  de  Dieu  alloit  faire 
fondre  sur  le  peuple;  mais  elle 
«jouta  que,  puisque  Josias  s*é- 
toit  humilié  devant  le  Seigneur , 
ses  maux  n  arriveroient  point  bous 
«on  règne. 

HOLDEN ,  (  Henri)  théolo- 
gien Anglois  ,  vint  recevoir  le 
bonnet  de  docteur  à  Paris ,  et 
y  mourut  en  1662  ,  aussi  regretté 
pour  son  exacte  probité  ,  que 
pour  sa  profonde  érudition.  On 
lui  doit  :  I.  Analysis  fidéi ,  petit 
ouvrage  réimprimé  par  Barbon 
en  1766.  Il  comprend  toute  l'é- 
conomie de  la  religion ,  les  prin- 
cipes et  les  motifs  de  la  foi , 
et  l'application  de  ces  principes 
aux  questions  de  controverse.  Ce 
théologien  raisonnoit  plus  qu'il 
ne  compiloit.  Ses  définitions  et 
ses  divisions  sont  nettes,  exactes, 
précises  ,  et  n'ont  rien  de  la  bar- 
barie scolastique.  II.  Des'  Notes 
marginales^  très -claires  quoi- 
qu'un peu  courtes ,  sur  le  Nou- 
veau-Testament. 11  les  publia  en 
j[650j  2  vol.  in-jsj  etc, 
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,    (  Jean  )   cTabortJ 
manufacturier    de    Manchester , 
ensuite   officier    en    France    de» 
troupes   Irlandoises  ,     obtint  la 
croix  de  Saint— Louis  ,   établit  k 
Rouen  des  manufactures  de  co- 
ton et  de  laine  dans  le  genre  de 
celles    de  Manchester    :    servie» 
qui  lui   mérita    la    place    d'ins- 
pecteur général  des  manufacture* 
de   France.  Il  mourut  à  Rouen 
en   avril  1786. 

HOLL ,  (  François  -  Xavier  ) 
jésuite ,  né  à  Schwandorf,  àtais 
le  Haut-Palatin  at  ;  après  avoir 
enseigné    les  belles    lettres ,    se 
consacra  entièrement   à    Vétuàe 
du  droit  ecclésiastique  de  l'Alle- 
magne ,  et  fut  professeur  pen- 
dant vingt-six  ans' dans  les  plus 
célèbres  universités  de  l'empire. 
.  D  mourut  à  Heidelberg ,  le  6  mars 
1784  ,  à  l'âge  de  64  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ,   en- 
tr' autres  Stalistica  Ecclesiœ  Ger-* 
manicœ  ;    Heidelberg  ,    i  7  7  9  > 
in-8°  ,  plein  de  recherches ,  sur 
la  discipline  ancienne  et  moderne 
de  l'Église  ,,  sur    ses   usages  et 
ses  lois  ,  avec  des  observations 
utiles  et  intéressantes.    Il  étoit 
occupé  à  mettre  en  ordre  les  ma- 
tériaux pour  le  second  volume, 
lorsque  la  mort  Fenleva. 

HOLLARD,   (Venceslas) 
graveur,  né  à  Prague  en  1607.- 
L'œuvre  de  ce  maître  est  àes  plas 
considérables  :  il  exceiloit  parti- 
culièrement à  graver  des  Pay-^ 
sages  ,   des  Animaux ,   des  /n- 
sectes  et   des  Fourrures.   Lors-^ 
qu'il  a  voulu  sortir  de  ce  genre f 
il  est  devenu  un  graveur  médiocre. 
Il  dcssinoit  mal  ses  figures  ;  les 
sujets  de  grande  composition  qu'il 
a    exécutés  ,  même  d'après  les 
meilleurs  maîtres,  manquent  de 
goût,d'effetetd'intellîgence.Nous 
ignorons  l'année  de  sa  mort. 
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BOLLEBECK,  (EwaUJ 
'•avant  Hollandois  ,  professeur 
de  théologie  à  Leyde  ,  a  publié 
quelques  écrits ,  et  s'est  fait  con- 
noître  sur— tout  par  son  zèle  pour 
introduire  dans  son  pays  le  genre 
de  prédication  usité  en  Angle- 
terre. D  est  mort  a  l'âge  de  77  ans, 
lé  24  octobre  1796. 

HOLLIER,  (N.)  prêtre  de 
Sordeaux  ,.  décapité  à  l'âge  de 
39  ans,  le  i5  janvier  1794,  a 
publié  quelques  pièces  de  poésie , 
et  entr'autres  Y  Homme  d'étude , 
épître ,  et  la  mort  du  duc  LéO" 
pold  de  Brunswick  ,  poëme. 

HOLLÉRIUS,  royezHouL- 

X.IER. 

HOLLIS ,  (  Thomas  )  gentil- 
homme Anglois  ,  né  à  Londres 
en  1720,  mort  en  1784,  voya- 
gea dans  une  partie  de  l'Europe. 
Sa  passion  pour  la  liberté  étoit 
extrême.  Il  avoit  sept  portraits 
de  MiltOTi ,  et  quelques-uns  de 
ses  meubles  qu'il  gardoit  comme 
des    reliques.  Ce    n'étoit  pas  au 
poëte  qu'il    adressoit  ses   hom- 
mages ,  c'étoit  à  l'ennemi  de  Tin- 
fortuné    Charles    L   II    dépensa 
"beaucoup    pour   les   intérêts   de 
la  cause  des  Anglo— Américains. 
Quoique    né   avec  une    fortune 
médiocre  ,    son    économie    lui 
donna  le  moyen  de  faire  beau- 
coup de  libéralités.  On  a  de  lui , 
des  Mémoires  de  sa  ne  ,  curieux 
mais  confus  ,  imprimés  à  Lon- 
dres   1780,  2  vol.  in-4*',  avec 
de  belles  gravures  de  Bartolozzi, 
On  y  trouve  les  portraits  de  plu- 
sieurs hommes  obscurs ,  mais  zélés 
défenseurs  de  la  liberté.  Au-des- 
sous on  voit  toujours  le  bonnet  de 
la  liberté  ,  et  le  plus  souvent  ce 
bonnet  est  entre  deux  poignards. 

HOLÎVXES  5  (  George  )  Voyez 

RïMER. 
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HÔtOFERNE,  général  de« 
armées  de  Nahuchodonosor ,  roi 
d'Assyrie,  marcha  avec  une  ar- 
mée de  120,000   hommes  d'in-« 
fantérie,  et  12,000  de  cavalerie  > 
contre  les  Ismaélites ,  les  Madia- 
nites ,  et  les  autres  peuples  cir-« 
convoisins.  Après  les  avoir  ré- 
duits par  la  terreur  de  son  nom 
et  la  force  de  ses  armes,  il  se 
disposa  à  attaquer  Béthulie,  vers 
Tan  634  avant  J.  C.  Koy.  AcHior. 
La  situation  avantageuse  de  cette 
ville  ne  lui  permît  p/is  d'en  fairfe 
le  siège.  Il  voulut  l'obliger  de  se 
rendre  ,  en   coupant   l'aqUeduc 
qui  fournissoit    de  l'eau    à    ses 
habitans.  Les  assiégés  étoient  ré- 
duits à  la  dernière  extrémité  , 
lorsque  Tïieu  suscita  une  jeune 
veuve  ,  très-riche  et  très-belle  , 
pour  les  délivrer.  Parée  de  ses 
plus  beaux  habits,  elle  passa  dans 
le  camp  d'Holoferne ,  qui,  char- 
mé de  sa  beauté  et  de  son  es- 
prit ,   la   reçut  avec  transport , 
et  lui  permit  de  faire  tout  ce 
qu'elle   voudroiL    Quatre    jour» 
après,    le   général  Assyrien   fit 
un     grand     festin  ,     et    invita 
Judith    à    passer   la    nuit    aveo 
lui.    Tous    les    officiers    s'étant 
retirés,    et    In    sainte  veuve  se 
trouvant  seule  avec  Holofeme , 
profondément    endormi   par    le 
vin  qu'il  avoit  bu  ,  elle  lui  coupa 
la  tête,  et  vint  la  pendre   aux 
murs  de   Béthulie.  Les  assiégés 
profitent  de  la  frayeur  que  cet 
événement   avoit    jetée   dans  le 
camp  des  assiégeans,  les  pour- 
.  suivent,  les  taiilent   en  pièces  , 
et   s'enrichissent    de    leurs    dé- 
pouilles.   Le    grand    prêtre    cfe 
Jérusalem  vint   pour    voir   Ji:- 
dith  ;  il   la  bénit  ,  et  lui  donna 
tonte   la   dépouille  ^Holofeme. 
Cette    sainte    veuve    célébra    sa 
victoire  par  un  Ca/ïf/^M^.  Voyez 
Judith. 
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HOLSTEIN ,  (  N...  comte  de  ) 
ministre  et  secrétaire  d'état  en 
Danemark  ,  réunit  aux  connois- 
sances  politiques  et  diplomatie 
ques ,  l'amour  des  lettres  et  le 
désir  de  leur  être  utile.  Il  fondai 
en  1742  l'académie  de  Copeïiha- 
,  gue,  qu'il  présida  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  au  commencement  de 
1765.  Cette  académie  a  publié 
plusieurs  volumes  de  Mémoires. 
Elle  est  formée  de  24  membres  5 
en  y  comprenant  le  président 
tt  le  secrétaire  perpétuel. 

HOLSTEIN  -  GOTTORP  , 
Voyez  iV.  Adolphe.  ' 

HOLSTÉNIÙS,  (Luc)  sa- 
vant né  à  Hambourg  ,  quitta  la 
France  où  son  érudition  lui  avoit 
fait  un  nom  ,  pour  se  rendre  à 
Rome  auprès  du  cardinal  B//r- 
lerin,  il  obtint ,  par  le  crédit  de 
«on  protecteur ,  un  canonicat  de 
St-Picrre  ,  et  la  place  de  garde 

^de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
On  l'envoya  ,  en  1 6 55 ,  au-devant 
de  la  reine  Christine  de  Suède , 

•  dont  il  reçut  la  profession  de 
foi  à  Inspruck.  Un  jugement 
solide,  un  savoir  profond  ,  une 
critique  judicieuse ,  un  style  pur 
et  net  :  voilà  les  qiialités  des  écrits 
de  ce  savant ,  qui  possédoit  par- 
faitement la  philosophie  de  P/a- 
ton,  et  qui  réunissoit  beaucoup 
de  modestie  à  un  mérite  reconnu. 
La  plupart  ne  consistent  qu'en 
Notes  et  en  Dissertations,  ré- 
pandues dans  les  ouvrages  de  ses 
amis.  Il  mourut  le  2  février  1661, 
à  65  ans.  Le  cardinal  Barberin 
lui  fit  élever  un  tombeau.  On 
a*  imprimé  de  lui ,  Codex  Regu»^ 
larum  Monasticarum  et  Canoni" 
carum  ;  Augsbourg  ,  1769  ,  en 
6  vol.  in-fol.  Bickius  trouva , 
dans  les  papiers  de  Holsténius  , 
des  notes  et  des  corrections  sa* 
ventes  et  considérables   sur   la 
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Géographie    d'Etienne    ée    Bf- 
zance»  JQ  en  orna  rédition  'qu'il 
donna  de  ttt  ancien  géographe^ 
en  Hollande  ^    in-folio  ,    i6S4< 
Holsténius  traduisit  aussi  la  Vie 
de  Pythagore  ,   écrite  par  Por-* 
phyre  s  Rome  ,    i63o  ,    grec  et 
latin  ,   in*-8o  ;    l'orna   de  Note* 
et  d'une  Dissertation  assez  cu- 
rieuse sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  dernier.  Il  publia ,  le  premier, 
le  Traité  de  la  Chasse  ,  de  Xé- 
nophon  ,  après  l'avoir  traduit  du 
grec  en  latin.  Ses  Œuvres  post- 
humes sont  inférieures    à  c«lle« 
qu'il  publia  de   son  vivant. 

HOLYWOOD,  Koy.SACRO- 

BOSCO. 

HOMBERG,  (  Guillaume)  fiî^ 
d'un  gentilhomme  Saxon ,  retiré 
à    Batavia  ,    naquit    dans  cette 
ville  en  i652.  Après  avoir  étudié 
dans  les  principales   wmv&Tsités 
d'Allemagne   et  d'Italie  ,  il  vint 
en  France,  passa  en  Angleterre, 
et  retourna  en  France  ,  où  ii  fot 
arrêté  par  les  oiFres  avantageuses 
du  grand  Colbert,  Il  se  fit  Ca- 
tholique en  1681,  et  fut  déshé- 
rité  par  son    père    pour    avoir 
changé  de  religion.  Il  entra  alors 
en  grande  liaison  avec  Tabbé^i^ 
Chalucet,  depuis  évêque  de  Tou- 
lon ,    fort  curieux    de    chimiei 
Homherg  étoit  trop  habile  pouf 
croire  à  la  pierre  philosophale, 
et  trop  sincère  pour  vouloir  en- 
têter   personne   de    cette  vaine 
idée.   Mais  im  autre  chimiste  , 
avec  qui  il  travailloit  chez  l'abbé 
de  Chalucet  ,    voulut    tirer  son 
associé    de    son   incrédulité.  Il 
donna  en  pur  don  à  Homherg , 
un  lingot  d'or  prétendu  philoso- 
phique ;  mais  réellement  de  bon 
or  ,   qui  valoit  environ   quatre 
cents   francs.  Cette  tromperie, 
comme  il  l'avouoit  depui*?  1*' 
vint  fort  à  propos  ;  mais  il  ^ 
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Bientôt  de  plus  grands  secours. 
Ses  Phosphores ,_  son  Pyrophore  , 
XxTiQ  Machine  Pneumatique  de  son 
invention ,  plus  parfaite  que  celle 
de  Guericke ;  sts  Microscopes, 
très-simples, très-commodes,  très- 
exacts  ;  plnsieucs  découvertes  en 
chimie  lui  ouvrirent  les  portes  de 
3 'académie  des  Sciences  i  il  y  fut 
reçu  en  1691.  Le  duc  à' Orléans , 
depuis  régent  du  royaume  ,   ins-« 
truit  de  son  mérite ,  le  ût  son  pre- 
mier médecin ,  et  le  prit  auprès 
de  lui  en  qualité  de  physicien* 
Ce    prince  ,   passionné  pour  la 
chimie  ,  lui  donna  une  pension  9 
et  unlaboratoire  très-bien  fourni* 
Homberg  mourut  le  24  septembre 
X715  ,  à  63  ans  ,  laissant   plu- 
sieurs écrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie ,   mais  sans  avoir 
publié   aucun    corps   d'ouvrHge. 
«  Son  caractère  d'esprit,  dit  Fo/i- 
tenelLe ,  est  marqué  dans  tout  ce 
qu'on  a  de  lui  ;   une  attention 
ingénieuse  sur  tout , .  qui  lui  fai- 
loit  naître  des  observations  où 
les  autres  ne  voient   rien;  une 
adresse  extrême  pour  démêler  les 
routes  qui   mènent  aux  décou- 
vertes ;    une    exactitude    qui  , 
quoique  scrupuleuse,  savoit  écar- 
ter tout    l'inutile  :  toujours  un 
génie   de  nouveauté  ,  pour  qui 
les   sujets  les  plus  usés  ne  l'é-* 
toient  point.  Sa  manière  de  s*ex»-i 
pliquer  étoit  tout-à-fait  simple  , 
mais  méthodique  ,  précise  ,  et 
sans  superfluité...  Jamais  on  n'a 
•u  des  mœurs  plus  douces  ni  plus 
sociables  ;  il  étoit  même  homme 
de  plaisir  ;  car  c'est  un  mérite 
de  l'être ,  pourvu  qu'on  soit  en 
même  temps  quelque  chose  d'op- 
posé. Une  philosophie   saine  et 
paisible  le  disposoit  à  recevoir  , 
5ans  trouble,  les  difFérens  évé- 
nemçns  de  la  vie,  et  le  rendoit 
incapable  de  ces  agitations,  dont 
•n  a  y  quand  on  veut  ^  tant  de 
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Sujets.  A  cette  tranquillité  d'ame^ 
tiennent  nécessairement  la  pro^ 
bité  et  la  droiture.  >*  Il  avoit 
épousé  une  fille  du  célèbre  X>o- 
dart  ,  son  confrère.  Quoiqu'il 
fût  d'une  complexion  foible  ,  il 
étoit  fort  laborieux  ;  et  son  ac-< 
tivité  lui  tenoit  lieu  de  force. 
Voyez  le  tome  xiv*  des  Mé-^ 
moirés  du  P.  Niceron  ,  qui  a 
donné  une  liste  des  différens 
moreeaux  de  physique  et  de  chi- 
mie ,  dont  il  orna  les  Journaux  ^ 
et  les  Mémoires  de  l'académie. 

HOME  ,   (  David  )    ministre 
Protestant  ,    d'une   famille  dis- 
tinguée   d'Ecosse  ,    fut  d'abord 
attaché    à   l'Eglise  réformée,  de 
Duras   dans  la  Basse-Guienne  ^ 
puis   à    celle  de  Gergeau    dans 
rOrléanois.  Jacques  I ,  roi  d'An- 
gleterre, le  chargea  de  paciCer 
les   différends  entre   TUenus  et 
du  Moulin ,  touchant  la  Jusli»^ 
fication;  et  môme ,  s'il  étoit  pos- 
sible ,  de  réunir  tous  les  théo—   » 
logiens  protestans  de  l'Europs, 
en  une  seule  et  njême  doctrine  , 
et  sous    une   unique  confession 
de  foi  :  mais  ce  projet  étoit  trop 
sage  poiur  réussir.  On  a  de  Home 
divers  ouvrages.  Le  plus  consi- 
dérable est  Davidis  Humii  apO'-* 
logia  Basilica  ,  seu  Machiaveli 
ingenium   examinatum  ^    1626  , 
in-4.^  On  lui  attribue  deux  Sar» 
tires  contre  les  Jésuites  :  I.  Le 
contr  Assassin  ,   ou   Réponse  à 
l'Apologie  des  Jésuites;.  Genève, 
16112.  ,    in-8o  ,  de  891    pages. 
II.    V Assassinat  du    Roi  ,    ou 
Maximes  du  Vieil  de  la  Motf^ 
tagne  Vaticane  et  de  ses  Assas^ 
sins  ,  pratiquées  en  la  personne 
de  défunt   Henri  le  Grand, 
1617,  in-80  de  82  pages.    On 
a  aussi  de  lui   plusieurs   Pièces 
de  poésie  latine,  dans  les  De/i- 
€iœ  Poetarum  Scotorum,  d'Artus 
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^Jonston  ;  Amsterdain  ^  xfi37  y 
;a  vol.  in— li.' 

HOMEBON ,  (StO  marchand 
de  Crémone  en  Lombardie,  quitta 
le  commerce  pour  s'appliquer 
uniquement  aux  bonnes  œuvres. 
Un  jour  que  ,  après  avoir  passé 
la  nuit  dans  l'église  ,  il  assistoit 
à  la  messe ,  il  se  prosterna  au 
Gloria  in  excelsis  ,  les  mains 
étendues  en  croix.  Comme  on  vit 
qu'il  ne  se  levoit  point  à  l'évan- 
gile ,  on  crut  qu'il  s'étoit  en- 
dormi :  il  étoit  mort.  Ce  fiit  le 
.i3  novembre  1197.    ' 

HOMÊLIUS  ,  (  Jean  )  né  à 
Memmin^en  l'an  1 5 1 8 ,  professa , 
avec  succès  ,  les  mathématiques 
à  Leipzig  et  dans  plusieurs  villes 
d'Allemagne,  il  inventa  un  grand 
nombre  d'instrumens  de  cette 
science  9  et  s'acquit  l'estime  de 
Mélanchthon  et  de  l'empereur 
Charles  —  Quint»  Il  mourut  en 
1 562,  à  44  ans,  regretté  des  sa- 
vans.  Il  n'eut  pas  le  temps  de 
faire  imprimer  ses  ouvrages. 

.  HOMÈRE,  le  père  delà  poé- 
sie grecque  ,  florissoit  vers  l'an 
3po  après  la  prise  de  Troie ,  et 
580  avant  J.  C  II  fut  d'abord 
appelé  Mélégisène  ,  parce  qu'il 
étoit  né  auprès  du  fleuve  Mêlés  } 
mais  on  ne  connoît  pas  le  lieu 
de  sa  naissance.  Sept  villes  se  dis- 
putèrent l'honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour  : 

Smyrna  ,  Rhodos  ,  Colophon  ,  Salamis  , 

Chios  ,  Argos  ,  Athentt.  , 
Orbis  de  patriâ  certat  ,  Homère  ,  tuâ. 

L'opinion  la  plus  commune  est 
que  ce  patriarche  de  la  littéra- 
ture erroit  dans  ces  sept  villes  , 
récitant  ses  ouvrages  ,  et  trou- 
vant ,  par  ce  moyen  ,  celui  de 
subsister.  On  l'a  comparé  aux 
.Troubadours,  poètes  des  slùcles 
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ffîgîïôrance  ,    et  aux  ChansonÀ 
niers  ambulant  dtr  nos  jours.  lA 
sagacité  avec    laquelle  il  décrit 
tout  ce  qui  concerne  l'art  de  la 
guerre  ,  les  mœurs  et  les  cou-» 
tûmes  des  peuples  étrangers ,  les 
lois  et  la  religion  des  différente* 
contrées  de  la  Grèce  ,  la  situa^ 
tion  des  villes  et  des  pays ,  prouve 
qu'il  avoit  beaucoup  voyagé.  Quel- 
ques savans  prétendent  que,  snr 
la  fin  de  ses  jours  ,  il  leVa  une 
école  à  Chio  ,  et  qu'on  voit  en-« 
cote  à  quatre  milles  dé  cette  ville, 
les  sièges  des  disciples  et  la  chaire 
du  maître  ,  creusés'  dans  le  roc. 
Ils  ajoutent  qu'il  s'y  maria ,  et 
qu'il    y    composa    son    Odyssée, 
C'est  uil  poème  épique  ,  dans  le- 
quel il  chante  les  voyages  et  les 
aventures  d'Ulysse  après  la  prisa 
de  Troie.  Il  avoit  enfanté  aupi|- 
ravant  V Iliade  ,  laquelle  a  pour 
objet  la  colère  d'Achille,  si  per- 
nicieuse aux  Grecs  ,    qui  mirent 
le  feu  à   cette   ville.   Ces   deux 
Poèmes   sont  la  première  et  la 
plus  ancienne  histoire  des  Grecs, 
et  le   tableau   le    plus   vrai  dei 
mœurs  antiques.  La  Grèce ,  re- 
connoissante  envers  le  poète  gui 
l'a  voit  immortalisée  ,    lui  éleva 
des  statues  et  des  temples,  comme 
aux  dieux  et  aux  héros.  II  en 
avoit  un  à  Smyrne  ,   un  autre  à 
Alexandrie. Les  anciens  croy oient 
avoir  assez  bien  prouvé  une  chose, 
quand  ils  produisolent  le  moindre 
passage  de  cet  auteur  j  pour  ap- 
puyer leurs  opinions ,  ou  pour 
résoudre  leurs  doutes.  Si  Homère 
a  eu  des  temples ,  dit  un  homme 
d'esprit ,  il  s'est  trouvé  bien  des 
infidelles  qui  se  sont  moqués  àe 
sa  divinité.  Zoïle  ,  il  y  a  près  de 
deux   mille  ans  ,   n'oublia  rien 
pour  renverser  l'idole.  Perrault, 
dans  le  17*  siècle  ,  et  la  Mothe 
dans  le  18*  ,  l'un  et  l'autre  igno^ 
rant  le  grac ,  firent  des  efforti 
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àtlssi  vains  et  encore  plus  rîdi* 
cilles.  Malgré  leurs  cris  ,  //o- 
rrtère  recueillera  toujours  d'im- 
mortels hommages  ,  comme  le 
premier  et  l'un  des  plus  grands 
peintres  de  l'héroïsme  et  de  la 
Vertu  : 

Zoile  en  talA  d6  si  gl6lre  itaurmtee  \ 
L'aigle  smblime  »  însensihk  à  l'injure , 
Brave  dans  Tair  \t%  cris  du  \il  éorbeatt. 
Il    platt  toujours  >    il  sera   toujouri 
t>eatt, 
.  Comifte  les    cienic,   les  Aefs    et   lA 
nature. 

Se s'dé tracteurs  Out  bien  peu  de 
goût ,  s'ils  ne  sont  animés  par  sa 
poésie  vive  ,  noble  ,   pleine  de 
force,  d'harmonie  ,  et  embellie 
par  le  coloris   le   plus  brillant. 
JVIai5  %Q9,  plus  zélés  admirateurs 
auroient  aussi  sur  les  yeux  un 
bandeau    trop   épais  ,    s'ils    ne 
voyoient  dans  Xliiadt ,  et  sur- 
tout dans  X Odyssée,  des  haran- 
gues d'un  sublime  ennuyeux ,  des 
descriptions  trop  chargées  ^    des 
épithètes  mal  placées  ,  des  com- 
paraisons ti'op  peu  variées  ,  des 
longueurs  et  des  endroits  foibks. 
Nous   ne  parlons  point  du  re-^ 
proche  qu'on  lui  fait ,  de  n'êti*e 
pas  assez  noble  dans  ses  pein- 
tures. Ses   dieux  ,  dit-on  ,  sont 
txtravagans ,  et  ses  héros  gros- 
siers jusqu'à   la   rusticité.  C'est 
reprocher  à  un   peintre  d'avoir 
donné  à  ses  figures  leshabillemens 
de  son  temps.  Homère  a  peint 
les  dieux  tels  qu  on  les  croyoit  y 
et  les  hommes  tels  qu'ils  étoient  : 
ainsi  ,    ceux   qui   le    regardent 
comme    une    de    ces    médailles 
Touillées  9  qui   ne  peuvent  être 
de  commerce  ,  montrent  une  dé- 
catesse  bien  fausse  et  bien  pué- 
e.  «  Je  ne  suis  plus  maître  de 
Dn  admiration  ,  a  dit  un  litté- 
'teur  distingué  5  quand  je  vois 
hmère  s'élever  et  planer  pour 
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ainsi  dire  sur  l'univers  ;  lan- 
çant de  toutes  parts  ses  regards 
embrasés  ;  recueillant  les  feux  et 
les  couleurs  dont  les  objets  s» 
décèlent  à  sa  vue  ;  assistant  au 
conseil  des  dieux  ,  sohdaiît  les  re- 
plis du  cceur  humain  ;  et  bientôt 
riche  de  ses  découvertes ,  ivre  des 
beautés  de  la  nature ,  ne  pouvant 
plus  supporter  l'ardeur  qui  Je 
dévore ,  |a  répandre  avec  pro- 
fusion dans  ses  tableaux  et  dans 
ses  expressions  ;  mettre  aux  prises 
le  ciel  avec  la  terre ,  les  passions 
avec  elles-mêmes;  nous  éblouir 
par  ces  traits  de  lumière  qui  n'ap- 
partiennent qu'au  génie  ;  nous 
entraîner  par  ces  saillies  de  sen- 
timent qui  sont  le  vrai  sublime; 
et  toujours  laisser  dans  notr»- 
ame  une  impression  profonde  qui 
semble  l'étendre  et  l'agrandir  : 
car  ce  qui  distingue  sur— tout 
Hoinèfc ,  c'est  de  tout  animer, 
et  de  nous  pénétrer  sans  cesse 
des  mouvemens  qui  l'agieent  j 
c'est  de  tout  subordonner  à  sa 
passion  principale,  de  la  suivre 
dans  ses  fougues ,  dans  ses  écarts , 
dans  ses  inconséquences  ;  de  la 
porter  jusqu'aux  nues  et  de  la 
faire  tomber ,  quand  il  le  faut , 
par  la  force  des  sehtimens  et  de 
la  vertu  ,  co;nme  la  flamme  ae 
l'Etna ,  que  le  vent  repousse  au 
fond  de  l'abyme  :  c'est  d'avoir 
saisi  de  grands  Caractères  ,  d'a- 
voir différencié  la  puissance,  la 
bravoure  et  les  autres  qualités 
de  ses  personnages  ,  non  par  des 
descriptions  froides  ,  fastidieur- 
ses  9  mais  par  des  coups  de  pin- 
ceau rapides  et  vigoureux  ,  et 
par  des  fictions  neuves  et  semée^s 
presque  au  hasard  dans  ses  ou- 
vrages. »  D'autres  littérateurs  , 
moins  admirateurs  ,  reconnois- 
sent  le  mérite  d^ Homère  ;  mai» 
ils  lui  préfèrent  Virgile,  On 
pourra  juger  s'ils  ont  raison  5  par 
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6e  parallèle  ingénieux  des  deux 
poètes  ,  donné  par  Trublet  : 
«  Homère  est  plus  poëte  ,  Kiir- 
fflle^  est  un  poëte  plus  parfait.  Le 
premier  possède  ^  dans  un  degré 
plus  éminent ,  quelques-unes  des 
qualités  que  demande  la  poésie  ; 
le  second  réunit  un  plus  grand 
nombre  de  ces  qualités  ,  et  elles 
se  trouvent  toutes  chez  lui  dans 
la  proportion  la  plus  exacte.  Uun 
cause  un  plaisir  plus  vif  9  l'autre 
un  plaisir  plus  doux.  Il  est  en- 
core» plus  vrai ,  de  la  beauté  de 
l'esprit  ,  que  de  celje  du  visage  5 
^uune  sorte  d'irrégularité  la  rend 
plus  piquante»  L'homme  de  gé- 
nie est  plus  frappé  ^Homère; 
l'homme  de  goût  est  plus  touché" 
de  Virgile.  On  admire  plus  le 
premier,  on  estime  plus  le  se- 
cond. Il  y  a  plus  d'or  dans  Jfo- 
mère  ;  ce  qu'il  y  en  a  dans  K/r- 
gile ,  est  plus  pur  et  plus  poli. 
Celui— ci  a  voulu  être  poète ,  et 
il  l'a  pu  \  celui-là  n'auroit  pas 
pu  ne  le  point  être.  Si  Virgile  ne 
«'étoit  pas  adonné  à  la  poésie  \ 
on  n'auroit  peut-être  point  soup-^ 
çonné  qu'il  étoit  très-capable  d'y 
réussir.  Si ,  par  impossible ,  Ho- 
mère  ,  méconnoissant  son  talent 
pour  la  poésie ,  eut  d'abord  tra- 
vaillé dans  un  autre  genre  ,  la 
voix  publique  Tauroit  bientôt 
averti  de  sa  méprise  ,  ou  peut- 
être  seulement  de  sa  modestie  : 
on  lui  eût  dit,  qu'il  étoit  capa- 
ble de  quelque  chose  de  plus. 
Homère  est  un  des  plus  grands 
génies  qui  aient  jamais  été  ;  Vir- 
gile est  un  des  plus  accomplis. 
JJ Enéide  vaut  mieux  que  V Iliade; 
mais  Homère  valoit  mieux  que 
Virgile.  Une  grande  partie  des 
défauts  de  \ Iliade  sont  ceux  du 
siècle  ^Homère  ;  les  défauts  de 
YEnéide  sont  ceux  de  Virgile, 
Ily  a  plus  de  fautes  dans  Y  Iliade, 
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Écrivant  aujourd'hui  ,    Homèrg 
ne  feroit  pas  les  fautes  qu'il  s 
faites  ;  Virgile  auroit  peut-êtrt 
encore  ses  défauts.  On  doit  Tir- 
giU   a    Homère*   On   ignore  si 
cel«i-ci  a  eu  des  modèles  ;  maii 
on  sent  qu'il   pouvoit  s'en  pas-» 
ser.  Il  y  a  plus  de  talent  et  d'a- 
bondance  dans  Homère  ,   pliii 
d'art  et  de    choix^  dans  Virgile, 
L'un  et  l'autre  sont  peintres  :  ili 
peignent  toute  la  nature ,  et  1» 
choix  est   admirable   dans  touj 
les  deux  ;  mais  il  est  plus  gra- 
cieux dans   Virgile  ,  et  plus  vit 
dans  Homère*  Homère  s'est  plus 
attaché  que  Virgile  à  peindre  Jei 
caractères  ,  les  mœurs  des  hom- 
mes ;  il  est  plus  moral  :  et  c'est 
là  ,   à  mon  gré  ,    le  principal 
avantage  du   poëte  Grec  sur  la 
poëte  Latin.  La  morale  de  Virsik 
est  meilleure  :  c'est  le  mérite  de 
son  siècle  ,  et  l'effet  des  lumières 
acquises  d'âge  en  âge  ;  mais  Hin 
mère  a  plus  de  morale  :  c'est  en 
lui  un  mérite  propre  et  person- 
nel ,  l'effet  de  son  tour  d'esprit 
particulier.     Virgile   a  surpassé 
Homère  dans  le  dessin  et  dans 
l'ordonnance.   Il   viendra  plutôt      , 
un  Virgile  qxxwn  Homère.  ^0\\i 
ne  devons  point  craindre  que  les 
fautes  di  Homère  se  renouvellent, 
un  écolier  les  éviteroit  ;  mais  qui 
nous   rendra   ses   beautés  ?.•  » 
Alexandre  faisoit  ses  délices  de 
la  lecture  du  poëte  Grec.  H  1* 
mettoit  ordinairement  sous  son 
chevet  avec  son  épée.Il  renferma 
V Iliade  dans  la  précieuse  cassette 
de  Darius  :  afin ,  dit  ce  prince 
à  ses  courtisans  ,    que  Vouvra^^ 
le  plus  parfait  de  l'esprit  humaia , 
fat  renfermé  dans  la  casseUe  lA 
plus  précieuse  du  monde»  U  ap^ 
*  peloit  Homère ,  ses  provisions  de 
l'art  militaire.  Voyant  un  jour  ^e 
tombeau  d'Achille  dans  le  Sigee: 
O  fortuné  Héros,  «*eVWa-Mj 


'^a^oir  eu  un  Homère  pour  chan^ 
^er  tes  victoires  ! . .  Outre  V  Iliade 
«t  rOdyssée ,  on  a  attribué  en- 
tîore  à  Homère  \  un  poème  bur- 
lesque ,    intitulé  la    Batracho- 
myomachie  ,    que  plusieurs    de 
taos  poètes ,  eutr* autres  Boiviti , 
•ont    traduit    en    Vers    François. 
Kous  avons   àà   bèltés  éditions 
^Homère   en   grec  ,    avec  des 
notes  :  I.  celle  dé  Florence ,  1488, 
a  vol.  in-folv  IL  celles  de  Rome , 
1 542  et  1 55o ,  avec  les  Commen- 
taires d'Eustathe  ,  4  vol.  in-fol. 
IIÏ.  ce4îe  dé  Glasgow  ,     1736  > 
a  vol.  ih-fol.  Les  belles  éditions 
grecques  et  latines  ^  sont  :  I.  celle 
de  Schrévêiius  ,  t656  ,  deux  vol^. 
in-4**  ;  II,  celle  à^Bamès,  1712, 
a  vol.  in*4"  ;  III.  ceUe  de  Clarke , 
1754 ,  4  vol.  in-4.^  Maci  Davier 
-en  a  dfonné  uhe  traduction  frian- 
^oise^  17  u  et  17 16,  Paris  ^  fli- 
gaud,  6  vol.  in-*ï2.  On  les  orne 
quelquefois  des  figures  de  Picart, 
qui  ont  été  faites  pOur  l'édition 
de  Hollande.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion postérieure  ,   de  Paris ,  en 
iinit  vol.  M.  BUaiibé  a  donné  une 
traduction  en  prose  de  Y  Iliade  , 
en  3  vol.  iii-8°  ,   1780.  Il  en  a 
jparu   une   nouvelle  très  —  bien 
écrite  par  M.  le  Brun  ,  en  1777  , 
3  vol.  in-8®  et  in-.t2.  M*  de  Bo- 
che fort  a  traduit  en  vers  V Iliade 
et  Y  Odyssée  ,  4  vol.  in-8®  ,  ÏPa- 
ris,  1772.  La  version  du  premier 
ûoême  à  entièrement  fait  oublier 
1  ouvrage  de  la  Mothé ,  dont  nous 
parlerons  ailleiirs.  Voyet  Hou- 
DARDi.  M.  Gin  a  donhé  une  su* 
perbe  Edition  grecque  et  fran-^ 
foise  dés  Œuvres  d* Homère ,  tra- 
duction nouvelle  ,  1786,  en  bu  if. 
vol.  iil-40  et  7  vol.  in-8°  ,  chez 
7>idot,  Enfin  t,  on  possède  depuis 
[uelques   années   deux  versions 
n  beaux  vers  latins ,  dés  deux 
»oêmes  d'Homère,  et  elles  mé- 
riter oient  d'entrer  dans  la  colleO': 
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tîon  de  M"  Barbou  ;  en  voici 
les  titres  :  Hoûieri  lUas  laîinîk 
versihus  expressa  ,  à  BaimundO 
Cunichio  Bagusïno  ,  Romts  ^' 
'777  »  —  Hotnêtï  Vdyssœa  ..* 
'à  Beftn'ardo  Zamagnd  ,  Bagu-* 
sino  ;  Senis,  ï ^"78.  Quoiqu'il  n^i 
lait  rien  dé  icttnstant  sur  YW\i-=* 
toire  ê! Homère  ,  nous  crOyâhà 
devoir  ajonter  à  son  article-,  quel-*' 
ques  circonstances  rapportée* 
par  divers  savans.  Il*  lui  don-« 
nent  pour  mère  Crithéis ,  et  poui? 
maître  ,  Phêmins  ou  Prondpiâe  ^ 
qui  enseignoit  àSmyme  les  belles* 
lettres  et  la  mi\sique.  Phémius  ,• 
charmé  de  là  bonne  conduite  dé 
Crithéis  ,  l'épousa  et  adopta  soit 
fils.  Aprc'S  la  mort  de  Phémius 
et  de  Crithéis ,  Hoihère  hérita  dd 
leurs  biens  et  de  Técole  de  son 
père.  Un  ttiaitre  de  vaisseau  ^ 
nommé  Mentes  ,  qui  é\6'\\  allé  à 
Smyrne  pour  son  trafic  ,  en-* 
chanté  d'Honièfe  ,  lui  proposa 
de  quitter  sort  école  et  de  le  suinf 
vre  dans  ses  voyages.  Homère  ^ 
qui  pensoit  déjà  à  son  Iliade  t 
s'embarqua  avec  lui.  Il  paroft 
constant  qu'il  parcourut  toute  la 
Grèce  ,  l'Asie  mineure ,  la  meiî. 
Méditerranée  ,  l'Egypte  et  plu-» 
sieurs  autres  jHiys.  Après  diverses 
courses,  il  se  retira  à  Cumes, 
où  il  fut  reçu  avec  transport* 
Il  profita  de  cet  enthousiasme  j^ 
pour  deman^der  d'être  Yiourri  aux 
dépens  du  trésor  public  ;  maia 
ayant  été  refusé,  il  sortit  pour 
aller  à  Phocée  ^  en  faisant  cèttd 
imprécation  :  Qu'il  ne  naisse  ja-é 
mais  à  Giimes  de  Poëte  pour  la 
célébrer  !  Il  erra  ensuite  en  divers 
lieux,  et  s'arrêta  dafts  l'isle  de 
Chio.  Quelque  temps  après,  ayant; 
ajouté  à  ses  Poëmès  ,  beaucoup 
de  vêts  à  \à  loliaiigé  des  villes 
Grecques  ^  slir-tout .  d'Athènei 
et  d'Argos ,  il  alla  à  Samos ,  oi% 
il  passa  l'hiver.  De  Sâiti0S|  il  éï-^ 

Sa 
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riva  a  I09  l'une  des  Sporades, 
dans  le  dessein  de  continuer  sa 
toute  vers  Athènes  ;  mais  il  tom- 
ba malade ,  et  y  mourut  vers  l'an 
920,  avant  J.  C.  dans  l'indigence. 
On  auroit  pu  mettre  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  ,  qu'on 
peut  appliquer  à  d'autres  favoris 
des  Muses  ; 

Ci  gtt  un  hotnine  «  ddnt  la  gloire 
.    Des  siècles  atteindra  la  fin  $ 
Mais    qui  courant  au   temple  d«  mé- 
moire , 
Snr  la  route  moQmt  de  faim* 

Un  officier  HoUandois,  an  ser- 
vice de  la  Russie  ,  découvrit  en 
1772  ^  un  tombeau  prétendu 
à  Homère,  à  INi©  (  anciennement 
lo  )*  C'est  im  sarcophage  ,  de 
quatre  pieds  de  large  ,  sur  sept 
de  long.  Voyez  Aristarque  ; 
V.  Apollonius  ;  VI.  ArchélaOs; 

I.  AlcinoOs  et  Calaber. 

HOMMEY5  (  Jacques  )  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint- Augus- 
tin, né  à  Séès,  mort  à  Angers 
en  1713,  ârgé  de  69  «ins  ,  étoit 
très— instruit  dans  les  langues  la- 
tine ,  grecque  et  hébraïque.  On 
a  de  lui  :  I.  Milleloquium  SancU 
Gregorii,  Lyon  ,    i683  ,  in-fol. 

II.  Supplementum  Patrum  ,  Pa- 
ris ,  1684  5  in— 8."  Ces  deux  ou- 
vrages ftirent  bien  reçus.  III.  Bia-^ 
rium  Europœum  :  compilation 
d'après  les  gazettes  ,  de  ce  qui 
«'est  passé  ati  commencement  du 
i8*  siècle,  peu  goûtée  ,   et  qui 

>  fit  exiler  son  auteur.  Ce  religieux 
joignoit  à  un  caractère  obligeant , 
une  grande  régularité  dans  tous 
ses  devoirs. 

HOMMOND ,  (Charles-Fran- 
çois r  )  né  à  Chaulnes  près  de 
fîoyon  en  1728  ,  s'attacha  à  l'ins- 
truction publique.  Après  avoir 
été  principal  d'un  collège  de  pro- 
vince y  il  eut  la  modestie  de  ve- 
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ïiîr  à  Celui  du  cardinal  le  IMoiiiB 
à  Paris  pour  y  professer  les  basse» 
classés ,  sans  vouloir  jamais  moa». 
ter   aux  supérieures.    Tout  son' 
-temps  fut  consacré  dès— lors  à 
l'éducation  de  l'enfance  ;  et  il  ne 
goûta  de    plaisirs  ^  de  loisirs  ^ 
qu'en  s'occupant  d'elle.  L'assem-  ' 
bJée  du  clergé  lui  accorda  une; 
gratification  sans  qu'il  l'eût  sol-    * 
licitée.Cet  homme  simple  et  mo- 
deste mourut  à  Paris  le  3i  dé-    . 
cembre  1794.  Ses  ouvrages  sont 
divers  Abrégés  utiles ,  écrits  avec    ■ 
clarté  et  goût.  I.  De  Viris  illus-m 
tribus  urbis  Romœ.  C'est  un  in-24 
qui  a  eu  un  grand  nombre  d'édi-  ' 
tions.  II.  Elémens  de  la  grara- 
m  aire  latin  e ,  in- 1 2 .  IIL.  Elémens    . 
de  la  grammaire  françolie,  in-i2. 
Ces  deux   ouvrages  ont  obtenu 
neuf  éditions.  IV.  Abrégé  de  l'his- 
toire de  l'église  9  in— 1 2.  V.  JDoc- 
trlne  chrétienne  ,  in—  1 2.  \  I.  Epi*  . 
tome   Historiœ   sacrœ  ,    in— 12. 
VII.  Histoire  abrégée  de  la  reli- 
gion,  1791 9  in-i2» 

HOMODEI  ,  (  Signorello  ) 
fameux  jurisconsulte  du  14*  siè- 
cle, natif  de  Milan ,  est  aufeiir 
d'un  ouvrage  estimé  dans  son 
temps  ,  intitulé  :  Bepetitiones 
Juris  civilis  ,  Lngd.  i553  ,  iu-foL 
—Deux  cardinaux  ,  Louis  Ho^ 
MODEi,  mort  en  i685  ,  et  un 
autre  Louis  HosioùEi  ,  nevea 
de  celui-ci,  mort  en  1706,  ont 
illustré  cette  famille. 

HOMTORST  ou  Hon- 
TORST  ,  (  Gérard  )  peintre  , 
élève  de  Bloëmaërt ,  naquit  a 
Utrecht  en  1.592,  et  mourut 
en  1660  ,  à  68  ans,  avec  k 
réputation  d'un  excellent  aiv. 
tiste  et  d'un  honnête  homme. 
Il  excelloit  à  représenter  dei 
Sujets  de  Nuit  ,  et  il  passe  pour 
le  premier  de  son  art  dans  ce 
genre  de  peinture. 
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HONAM  ,  Arabe  ,  traduisit 
bus  les  ouvrages  à'Aristole  ,  par 
rare  d'yîlmamoun  ,  septième  ca- 
|fe  Abbasside.  D  obtint  ,  dit-on , 
oiir  chaque  livre  de  ce  pbilo- 
|>phe  ,  autant  d'or  que  l'ouvrage 
soit.  Honaméioit Chrétien^  et 
onssolt  dans  le  9®  siècle. 

HONDERKOOTER,  (Mel- 

\iioT  )  peintre  ,  né  à  Utrecht  en 

|i>36)  mort  dans  la  même  ville 

1697  ,  à  61  ans  ,  excelloit  à 

eindre  les   Animaux ,    et  sur- 

ont  les  Oiseaux  ,  dont  il  repré- 

lentoit  parfaitement  la  plume.  Sa 

Jonche  est  ferme  et  large  ,   son 

aiixceau   gras  et   onctueux.   Ses 

pbleaux    sont  peu    connus    en 

f  rance  ,    parce  que  les  Hollan- 

*  >is    en   sont  fort   curieux ,   et 

qu'ils  lés  vendent  fort  chèrement. 

HONDIUS,  (Josse)  né  à 

IWackérne,  petit  bourg  de  Flan- 

Idres,  en  1 563,  mort  en  161  f  , 

I  à  48  ans  9  apprit  sans  niaitre  à 

I  graver  et  à  dessiner  sur  le  cuivre 

1  et  sur  Tivoire ,  et  à  fondre  les 

I  caractères  d'imprimerie.  11  excel- 

I  loit  dans  tous  ces  genres.  Il  s'a- 

1  donna  aussi  à  la  géographie,  et 

publia  un  ouvpage  intitulé  Des" 

cripUo  geographica  Orbis  Urra-^ 

Tum ,    1607,  in-folio. 

HONE,  (George-Paul)  ju- 
risconsulte 5  né  à  Nuremberg  en 
1^62,  fut  conseiller  du  duc  de 
Meinungen ,  et  bailli  de  Cobourg  ^ 
Qtt  il  mourut  en  1747  ^  à  85  ans. 
On  a  de  lui  ,  divers  ouvrages  en 
latin  ,  dont  les  plus  connus  , 
«ont  I  I.  ICer  jaridicum  per  Bel^ 
r'""i,  Arigliam,  Galliam ,  Ita-^ 
<  .  II.  Lexicon  topographicum 
»coni(j^,  etc^UJ.  IJ Histoire  du 
i  de  Saxe^Cobourg,  IV.  Des 
ées  sur  la  suppression  de  la 
dicité ,  etc.  Ces  deux  der** 
1  écrits  sont  en  ôllemand». 
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HONERT,  (JeanVanden) 
né  en  1 6g3  ,  dans  un  village  près 
de  Dordrecht ,  étudioit  réguliè- 
rement quatorze  heures  par  jour. 
Il  devint  pasteur  et  professeur  en 
théologie ,  en  histoire  ecclésias- 
tique et  en  éloquence  sacrée  ,  à 
Leyde  ,  oii  il  mourut  Tan  1758  ^ 
à  65  ans.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  9  la  plu- 
part Polémiques ,  par  conséquent 
très-peu  lus  aujourd'hui. 

HONESTIS,  (Pierre  DK) 
qu'il  faut  distinguer  du  cardinal 
Pierre  Damien  ,  étoit  abbé  d« 
Sainte-Marie-du-Port ,  ptès  de 
Ravennes.  Il  écrivit  les  Bègles 
de  cette  abbaye,  et  mourut  en 
1 1 1 9  ,  regardé  comme  un  hqmm^ 
aussi  pieux  que  savante 

HONO-KILA ,  femme  àeHii^ 
pilay  ,  cinquième  empereur  des 
Mogols  ,  fut  renommée  pour  ses 
vertus  et  sa  modération.  Son 
époux  ayant  conquis ,  en  1276  , 
une  grande  partie  de  la  Chine  ^ 
envoya  prisonniers  à  Changtu  , 
capitale  de  la  Tartarie  ,  l'empe- 
-peteux  .Kont^Soiig  et  toute  sa 
famille.  Hong-^Kila  leur  prodigua 
tous  les  soins  de  l'humanué.  Lors- 
qu'on étala  les  trésors  conquis, 
toute  sa  cour  lès  conttemploit  avec 
de  grands  transports  de  joie  ; 
l'impératrice  au  contraire  répan- 
dit quelques  larmes  ,  et  s'adres- 
sant  à  Hupilay  :  «  Seigneur  ,  lui 
dit-elle ,  les  dynasties  ne  sont  pqs 
éternelles  :  jugez  par  la  révolu- 
tion qui  pr^ipite  celle  des  Song , 
ce  qui  peut  arriver  à  la  vôtre.  « 
Hong-KiU  cessade  vivre  en  1281. 

HONGNANT,  rar-  Hout- 

TEVILLE, 

HONGRE,  (Etienne^  le) 
sculpteur  Parisien  ,  fiit  reçu  h  Far 
cadémie  royale  de  Peinture  et  de 
Sçul^)ture5  en  1628,  et  mouniten 
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'56.90  9  (igé  de  62  ans.  Ce  maître , 
célèbre  parmi  If  s  artistes  du  siè- 
cle de  Louis  XIV,  embellit  les 
jardins  de  Versailles  de  plusieurs 
ouvrages  :  tels  sont  une  figurç 
représentant  XAir  $  Veriumne  en 
thermie  ;  Pomonr ,  autre  thermç. 
C'est  c^'après  son  modèle  que  fut 
fondue  la  statue  équestre  de 
XiOuls^XIK,  érigée  àJJijon. — On 
connoît  un  autre  Hongre, 
X  Jacques  le)  "Doioaiulcaiïi  et  grand 
vicaire  de  Rouen,  mort  en  cette 
vilie  en  1.575  ^  à  yS  ans.  Il  prê- 
«Tia-  avec  succès  ,  et  laissa  de$ 
Jîomélies  qu'on  ne  lit  plus.. 

I.  HONORAT,  w  Honoré  , 

(Saint)  archevêque  d'Arles  ,  et 
^ndateur^  an  monastère  de  Lé«r 
rins ,  étoit  d'une  famiHe  illustre 
des  Gaules ,  sans  qu'on  sache  pré- 
cjsément  dç  quel  pays./Son  père- 
^toit;  pta'ie»  ;  il  voulut  inspirer  à 
son  fils  le  goût  dij  monde  ;  mai* 
il  ne  p»t  réussir..  Honorât  em-, 
brassa  le  Christianisme ,.  et  passa 
^ans  la  Grèce  ^  où  il  se  consacra 
a  Ia>âoJi,tude  et  awx  bonnes  œu- 
vres,, ^jt^  Venance  ^  son  fr,ère, 
le  compiigBQn  de  son  yoyage  e^ 
de  sa  retraitie»  étant  mort  à-Mé^ 
tonne  ^  Honorât  retourna,  eo 
France.  Il  choisit  l'isle  dfe  Lérins^j, 
pour  y  vivre  loin  de&  créatures , 
et  u.niq^içiBe^ifc  occupié.  du  Créa- 
ifeeur,.  Ses  vertus  ne  purent  i^ester 
long-temps  cachées  :  une  foule 
de  personnes  vinrent  se  mettre 
sous  sa  ccyidiiite.  \\  leur  fit  bAtir 
wn  monastère  vecs  4  tp,  les  édifia, 
les  instruisit,  et  les. quitta  maj- 
oré, lui  po,ur  occuper  le.  siège 
d'Arles.  Il  s'y  distingua  autant 
par  aes  vertus  yratment  épisce- 
pales.,  que  pai^se^  lumières;  et 
y  mourut  en  42g.  I,e  préfet  et 
d'autres  personnes  de  distinction 
^tant  venus  le.  visiter  dans  ses 
derniers  i^^oïnens ,  il  leur  dit  : 
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«  "Vous  voyez  combien  la  maisoa 
que  nous  habitons  est  fragile^ 
A  quelque  rang  que  vous  soye». 
montés  ,  la  moit  vous  en  fera 
bientôt  descendre.  Vive?  donci 
de  façon  que  vous  pe  tegardi** 
U  dernière  heure  que  comme  ua 
passagç  :  elle  n'est  point  un© 
peine ,  lorsqu'elle  ne  conduitpa^.  ^ 
aux  supplices^  >»  Foy.  Hilairs 
d'Arles. 

IK  RONOAAT^  évéque  da 
Marseille ,  vers  594  ,  succéda  à 
Sablnien  ,  et  se  distingua  par  sa 
piété  ,  sa  prudçnce  ,  son  élo^. 
quençe ,  et  sa  facilité  à  parler 
surrrle-champ  çur  les  matières  de. 
la  foi,.  Il  composoit  des  discours 
en  forme  d'homélies  ,  pour  con-*. 
fondre  les.  hérétiques  ^  non-seu-» 
lement  dans  sa  ville  épi^copale, 
mais  dans  plusieurs  autres  églises. 
où  il  étoit  appelé.  ÎÀ  pape  G^- 
lase  reudit  un  témoignage  avan-^ 
t^geux  à  sa  doctrine ,  et  Ge/made^ 
en  fait  un  grand  éloge..  Notis. 
avons  de  lui  la  Vi^  de  Su  Hilaire 
d'Arias  ,  qui  se  trouve  dans  !«• 
St.  Léon  du  P.  Quesnel,  et  aveo 
le  St^Prosper ,  imprimé  à ïlomc^ 
1782^  ia--8.o- 

HONORA  tus,  Fby.ANTO* 
N.ius  y  et  IL,  Servius.. 

BONORÉ,  (les  Papes)  Voy. 
HONomus  I,  Qt  suivans.. 

I.  HONORÉ  le  Solitaire,  oxk 
âiAutun  ,  parce  qu'iL  étoit  théo- 
logal de  l'église  d'Autun  ,  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  ouvrages ,  sous 
le.  çègne  de  l'emjjeiieur  Henri  V, 
vers  l'ail  1120.  Noue  avons,  de 
hvi  i  I.  De.  Prœdestinatione  et 
Gratid.  ,  dont  l'édition  ï»  plus, 
exacte  çst  de  162;.  II.  De  Lur- 
mina^ribus  EcçlesioBy  C'est  un  re- 
cueil d'écrivains  ecclésiastiques. 
m.  Un  traité,  de  l'office  et  des 
çérémççies  de,  Iji  Mosse  ,  intiT». 
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tiilé  :  De  Gemma  anima,  IV.  Et 
■«3 'a litres  Écrits.  La  plupart  ont 
^té  imprimés  séparément.  11  s'en 
trouve  quelques-uns  dans  la  Bi*' 
l>liothèque  des  Pères. 

II.  HONORÉ  ,  de  Cannss  , 
petite  ville  de  Provence  auprès 
3'Antibes  ,  étoit  un  célèbre  Ca- 
pucin du  17®  siècle.  U  prêcha 
avec  succès  à  la  cour  et  à  la 
ville.  Son  éloquence  étoit  celle 
d'un  Apôtre ,  sans  vains  orne- 
inens  ,  et  sans  tout  ce  fard  sous 
lequel  quelques  prédicateurs  cou- 
vrent l'Évangile.  Le  P.  Bourda- 
Toue  étoit  un  de  ses  admirateurs. 
H  disoit  5  que  le  Père  Honoré 
yaisoit  rendre  à  ses  sermons  ce. 
qiie  Von  avoit  volé  aux  siens, 

IIL  HONORÉ  DE  Sainte- 
Marie  ,  appelé  dans  le  monde 
'  'Pierre  Vauzelle  ,  né  à  Limoges 
en  i65i ,  prit  l'habit  de  Carme- 
déchaiissé  en  1671*,  et  mourut 
•  Lille  en  1729  ,  à  78  aiis,  après 
•voir  occupé  toutes  les  places  de 
son  ordre.  Ce  religieux,  j  aussi/ 
Vertueux  que  savant ,  a  publié 
4ivers  écrits  ,  dont  les  principaux 
sont  :  L  Réflexions,  sur  les  règles 
et  sur  Vus  âge  delà  Critique  ^  tou^- 
chant  l'Histoire  de  V Eglise  ,  les 
Ouifrages  des  Pères  ^les  actes  des 
anciens  Martyrs  ^.  les  Vies  des 
Saints  ,  etc*  ai^ec  des  notes  his-* 
toriques  ^  chronologiques  ^  en  3: 
vol.  ia-4.0  Cet  ouvrage  est  rem- 
pli de  recherches  et  de  disser- 
tatiojis  curieuses ,  savantes ,  et  là. 
^upart  sur  des  points  importansj 
mais  rauteui:  man.que  quelque- 
fois lui-même  de  critique  y  quoi- 
qu'il donne  de  bonnes  règles  sur 
cela. ,  principalement  dans  son 
premier  volume ,  qui  est  le  plus 
estimé.  ILLa  Tradition  des  Pères 
et  des  Auteurs  ecclésiastiques  sur 
la  Contemplation,  avec  un  Traité 
"  isa  les  motifs  et  la  pratique  de 
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Tamour  divin;  3  vol.  in- 12  :  eu- 
vrage  traduit  en  italien  et  en  es- 
pagnol. III.  Un  Traité  des  Li" 
dulgences  du  Jubilé  ,  in'—  12. 
IV.  Des  Dissertations  historiques 
et  critiques  des  Ordres  militaires  , 
1718  5  in-4.°  V.  Une  Dénoncia'" 
tion  de  V Histoire  Ecclésiastique 
de  Fleury  ,  au  clergé  de  France , 
qui  n'y  fit  aucune  attention.  Ce 
livre ,  où  l'on  méconnoît  les  droits 
de  l'histoire,  et  qui  renferme  une 
critique  minutieuse ,  parut  à  Ma- 
linçs  en  *727. 

HONORÎA  ,  (  Justa  -  Grata  ) 
fille  de  Constance  III  et  de  Pla-» 
cidie  ,  naquit  à  Ravennes  en  417 
ou  4 1 8^  Sa  mère  l'éleva  avec  beau* 
coup  de  soÏBi^  EHe  reçut ,  à  l'âge 
de  seize  ans  ,  le  titre  dAuguste  ; 
mais  eUe  déshonora  peu  de  temps 
ap,rès  cette  dignité  ,  en  s'aban- 
donnant  à  Eugène ,.  intendant  dé 
sa  maison  ,  dont  elle  devint  en- 
ceinte. Chassée  du  palais  impérial, 
elle  fut  envoyée  à  Constantino-*^ 
pie,  où  on.  la  garda  très^étroite- 
raent  jusqu'à  la  mort  de  Théo^ 
dose  le  Jeune,  arrivée  en  450. 
Marcien  lui  ayant  rendu  la  li-- 
berté ,  elle  revint  ©n  Italie  ,  et 
voulut  partager  l'empire  d'Occi-» 
dent  avec  son  fi?ère  Valentinien, 
Mais  ce  prince  ne  s'étant  point 
prêté  à  SCS  vues,  elle  fit  pro-- 
poser  à  Attila ,  roi  des  Huns  , . 
de  la  demander  en  mariage  ,  et. 
pour  sa  dot  la  moitié  de  l'empire*. 
On  répondit  aux  ambassadeurs 
du  prince  Hun ,  qu'elle  étoit  ma**, 
riée  ,.  et  que  quand  roêmeelle  ne- 
le  seroit  point^  son  sexe  l'excruoit 
de  toute  prétention  au  gouver- 
neinenti  La  guerre  funeste  qui 
suivit  ce  refus  ayant  été  tienne . 
née  ,  Honoria  passa  le  reste  de 
ses    jours    en   Italie ,    où     elle- 
mourut,  on  ne   sait  en  qiiellô: 
année 

&4l 
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I.  HONORIUS,  empereur 
d'Occident  ,  naquit  à  Constan- 
tinople  le  5  septembre  384  ,  fils 
de  l'empereur  Théodose  et  de 
Tlncille.  Il  étoît  le  second  héri- 
tier de  l'empire  ;  il  le  partao;ea 
avec  Arcodiits  ,  son  frère ,  après 
îa  mort  de  leur  père,  en  395. 
Stilicon  ,  à  qui  Théo  dose  a  voit 
confié  la  régjence  ,  forma  le  des- 
sein de  détrôner  son  pupille.  Après 
avoir  vaincu  Badagaise  ,  qui  étoit 
entré  en  Italie  avec  quatre  cents 
mille  hommes ,  il  résolut  de  se 
servir  des  Barbares ,  et  sur-tout 
des  Goths,  conduits  par  Alaric , 
pour  exécuter  ce  projet.  L'em-^ 
pereur  ,  informé  des  trahisons  de 
Stilicon ,  le  fît  tuer  par  Héra- 
clien ,  en  408,  Dès  la  même  an- 
née ,  Alariç  ,  général  des  Goths , 
assiégea  Rome ,  de  devant  laquelle 
il  se  retira  ,  dans  l'espérance  d'un 
accommodement  ;  mais  cette  né- 
gociation n*ayaht  pas  eu  le  suc- 
cès qu'on  en  attendoit,  Alaric 
revint  l'assiéger  l'année  suivante, 
et  obligea  les  habitans  de  cette 
ville  à  recevoir  Attale ,  préfet 
de  Rome  ,  pour  empereur^  Le 
peuple  Romain  fiit  réduit  à  une 
telle-  extrémité  ,  que  les  prêtres 
des  faux  dieux  profitant  de  la 
consternation  générale  ^  se  van- 
tèrent de  chasser  les  assiégeans 
par  le  secours  de  leur$  divinités. 
Il  y  avoit  encore  des  magistrats 
dans  le  sénat ,  qui  tenoient  à 
l'ancienne  religion.  On  permit 
donc  de  faire  des  sacrifices  aux 
dieux  des  Gentils  ,  soit  dans  la 
capitale  ,  soit  dans  les  endroits 
principaux  de  la  ville.  Mais  ces 
divinités  de  marbre  et  de  métal 
n'écoutèrent  pas  les  prières  de 
leurs  prêtres.  Cependant  il  faHoit 
de  l'argent  pour  renvoyer  les 
Barbares.  Les  Goths  demandoient 
dix  ujiMe  marcs  d'or ,  et  soixante 
mille  marcs  d'argent.  On  fondit 
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donc  ce  qui  restoit  d'idoles  com- 
posées de  ces  deux  métaux.  Ala- 
ric ayant  fait  une  troisième  in- 
cursion ,  quelque   temps  après , 
Rome  fiit  encore  pillée,  et  les 
idoles  entièrement  détruites;  et 
leur  culte   fut    presque   entière-i 
ment  négligé.  Tandis  que  l'em- 
pire étoit  ainsi   ravagé ,   Hono^ 
riiis  restoit  tranquille  à  Ravenne; 
et  manquant  ,    ovi   de  courage , 
ou  de  force  ,   pour    s'opposer  à 
ces  Barbares  ,  il  languissoit  dan^ 
ime;  oisiveté  déplorable.  Ce  mal- 
heui*ne  fut  pas  l'unique.  Diveri 
tyrans  s'élevèrent  dans  l'empire; 
jîonorius  s'en    dëAt  par  ses  ca- 
pitaines :  car  pour  lui  y  il  étoit 
incapable  d'agir.  I^  mourut  d'by- 
dropisie  à    R^^c^ne  ,    en   428 , 
à  39  ans  ,    sans  avoir    eu   d  en- 
fans ,  quoiqu'il  eut  été  marié  dein 
fois,  à  Marie  et  h  Thermancie , 
filles  de  SUlicon...^    «  Cet  entpe- 
reur ,    dit  Bichrr  ,    fut   exempt 
de  vices  ;    mais    il    eut    tous  le* 
défauts. iCe  fut  un  prince  tiçuide, 
qui  n'osa  rien  entreprendre?  qui 
ne  vit  le  danger   qu'arec  e/Troi, 
et  l'évita  toujours  ;  qui  se  Kuss» 
conduire   et   tromper  :    qui    ne 
commanda  jamais  au  peuple  que 
pour  obéir  à  ses  ruinistres,  H  "© 
sut  former  aucim  dessein  9  et  n'en 
put  comprendre,  ni  exécuter  au- 
cun. L'empire  enfin  croula , parce 
que  le  chef  ne  put  le  soiiÊenir» 
Les  historiens    Catholiques  ont 
loué  sa  piété  ,  sa  foi  ,  ses  mœurs 
et  sur-tout  sa  charité.  Mais  ces 
vertus  ne  suffisent  pas  dans  un 
monarque  chargé  du  bonheur  de 
son  peuple ,  et  de  la  conserva-^ 
tion  de  ses  états, 

n.  HONORIUS  P' .  ou  H^ 

NORÉ  P^.,  pape  après  Boniface  K 
en  6a6,  mort  le  12  octobre  638, 
fit  cesser  le  sphisme  â.es  évèjne* 
d'Istrie,  engagés  à  ladéfçnise^de* 
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Trois  Chapitres  ,  depuis  plus  de 
soixante  et  dix  ans.  Il  prit  un  soin 
particulier  des   églises  d'Angle- 
terre et  d'Ecosse ,  et  gouverna 
l'JÈglise  universelle  avec  autant 
de  zèle  que  de  prudence.  Sa  gloire 
eut  été  sans  tache ,  s'il  ne  s'étoit 
laissé  surprendre    par  Sergius  , 
patriarche    de    Constantinople , 
chef  du  Monothélisme.  Cet  hé- 
rétique lui   écrivit    une    Lettre 
pleine  de  déguisement ,  dans  la- 
melle il  lui  disoit   qu*on   étoit 
convenu  de  garder  le  silence  sur 
la  dispute  des  deux  opérations 
«n  J.  C.  Il  lui  insinuoit  en  même 
temps  5  que  quelques  Pères  avoient 
enseigné  une  seule  opération,  ifo- 
norius  ,  ne  se  défiant  pas  de  ces 
refus  ,  lui  écrivit  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  disoit  :  Nous  con-' 
/essons  une  seule  volonté  en  J,  C, , 
parce  que  la  divinité  a  pris ,  non 
pas  nôtre  péché ,  mais  notre  na^ 
ture  ,  telle  qu'elle  a  été  créée  avant 
que  le  péché  l'eût  corrompue.  Et 
plus  bas  :  Nous  devons  rejeter 
ces  mots  nouveaux  qui  scandaU^ 
sent  les  Eglises  ,  de  peur  que  les 
simples  ,  choqués  de  l'expression 
des   deux    opérations ,   ne  nous 
croient    Nestoriens  ,   ou   Euty^ 
ehéens ,  si  nous  ne  reconnaissons 
en  S.  C  qu'une  seule  opération. 
Cette  Lettre  ,  qui  favorisoit  l'er- 
reur et  les  vues  artificieuses  de 
Sergius ,  n'est  point  adressée  à 
tous  les  Çdelles ,  comme  le  sont 
la  plupart  des  Lettres  dogmati- 
ques des  papes  ,  mais  seulement 
à  ce  patriarche  de  Constantino- 
ple. On  trouve  de  lui  des  Lettres 
dans  les  Conciles  du  P.  Labhe  , 
et  ime  Epigramme  dans  la  Bi« 
bliothèque  des  Pères. 

III.  HONORIUS  n  ,  appelé 
auparavant  le  Cardinal  Lambert , 
évéque  d'Ostie ,  ou  de  Vélétri , 
lut  créé  pape  le  ^i   décembre 
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II 24  9  d'une  manière  assez  ex- 
traordinaire. Après  la  mort  de 
Calixte  II ,  les  cardinaux  élurent 
Thibauld ,  cardinal  du  titre  de 
Sa^nt—Athanase ,  ^ui  prit  le  nom 
de  Célestin  s  mais  \andis  qu'on 
chantoit  le  Te  Deum  en  action 
de  grâce  de  cette  élection ,  Lam^ 
hert  fut'  proclamé  par  le  parti 
de  Bobert  Frangipani  ,  qui  étoit 
extrêmement  puissant.  Célestin  , 
pour  épargner  un  schisme  à  l'É- 
glise ,  renonça  volontairement  au 
pontificat.  Honorius ,  connoissant 
l'irrégularité  de  son  élection ,  vou*» 
lut  en  faire  autant  sept  jours 
après  ;  mais  les  cardinaux  et  les 
prélats  Romains  la  confirmèrent» 
Il  confirma  à  son  tour  l'électio» 
de  Lothaire  à  l'empire  ,  et  con- 
damna les  abbés  de  Cluni  et  du 
mont  Cassin  ,  accusés  de  diver» 
crimes.  H  mourut  le  14  février 
n3o.  On  a.de  lui  quelques  Let** 
très ,  qui  ne  contiennent  rien  do 
remarquable. 

IV.  HONORIUS  in ,  (  Censi» 
Savelli  )  Romain ,  fut  pape  après 
Innocent  III ,  le  17  juillet  1216» 
li  confirma  l'Orir^  de  St—Bomi^ 
nique  y  et  celui  des  Carmes.  Ces 
derniers  religieux  tirèrent  leur 
nom  du  Mont-Cannel  en  Syrie. 
Ils  étoient  originairement  des 
espèces  d'hermites  ,  auxquels 
Albert,  patriarche  de  Jérusalem, 
donna  une  Règle  en  1 209.  Elle 
fut  approuvée  par  Honorius  III 
en  1224.  Honorius-  fit  prêcher 
inutilement  des  croisades  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre- 
sainte.  Ce  pape,  mort  le  18  mars 
1227  ,  étoit  savant  pour  son 
siècle  :  il  a  laissé  plusieurs  ouvra-» 
ges.  C'est  le  premier  pontife  qui 
ait  accordé  des  Indulgences  dans 
la  canonisation  des  Saints.  C'est 
lui  aussi  qui,  vers  1220 ,  défen- 
dit d'enseigner  le  droit  civil  à 
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Paris;  défense  qui  subsista  jus- 
quen  1679  ,  ^^^  ^'^^  Y  établit 
«ne  chaire  pour  cette  faculté. 
On  a  publié  ,  sous  son  nom  , 
Conjurationes  adirer  sus  Pria'- 
cipem  tenehrarum  et  Angelos 
ejus  ;  à  Rome ,  rôag  j  in-S®,  peu 
.commun. 

V.  HONORIUSIV,  (Jacques 

Savelli  )  Romain  ,  monta  sur  le 
trône  pontifical  le  2  avril  1285  , 
et  mourut  le  3  avril  1287  ,  après 
avoir  purgé  l'État  ecclésiastique 
des  voleurs  qui  l'in festoient.  Il  se 
signala  par  son  zèle  pour  les 
droits  de  l'Eglise  Romaine  et 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
sainte.  Il  conçut  l'idée  de  quel- 
ques établissemens  utiles  pour 
accélérer  le  progrès  des  lettres  , 
très— négligées  dans  son  siècle. 
11  avoit  fondé  à  Paris  un  collège, 
où  l'on  put  apprendre  les  langues 
Orientales  ;  mais  cette  fondation 
ïï*eut  pas  lieu.  Quoique  très— 
incommodé  de  la  goutte ,  il  gou- 
verna avec  fermeté.  Il  disoit  que, 
éfuuique  ses  membres  fassent  ma" 
iadess  son  esprit  se  portait  hien^.^ 
Voy.  Apon. 

VI.  HONORIUS,  antipape, 
Voy.  Cad  ALDUS. 

HONTAN  ,  (  N...  Baron  de 
la  )  gentilhomme  Gascon,  vivoit 
dans  le  xvii®  siècle.  Il  fut  d'abord 
joldat  en  Canada ,  ensuite  oJ9i- 
cier.  Envoyé  à  Terre-Neuve  en 
qualité  de  lieutenant  de  roi ,  il 
8e  brouilla  avec  le  gouverneur  , 
fut  cassé,  et  se  retira  en  Por- 
tugal ,  et  de  là  en  Danemark. 
Il  est  principalement  eonna  par 
ses  Voyages  dans  l'Amérique 
Septentrionale  ,  dans  lesquels  il 
fait  connoître  les  difFérens  peu- 
ples qui  y  habitoicnt ,  leur  gou- 
vernement ,  leur  commerce  , 
leurs  coutumes  j  leur  religion  j 
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etc.  Us  sont  en  2  vol.  in-ii  ^ 
imprimés  à  Anisterdam  en  1705, 
et  écrits  d'un  style  embarrassé 
et  barbare.  Le  vrai  y  est  totale- 
ment confondu  avec  le  faux,  Jm 
noms  propres  estropiés  ,  la  pW 
part  des  faits  défigurés.  On  / 
trouve  des  épisodes  entiers  qui 
sont  de  pures  fictions  :  tel  est  le 
Voyage  sur  la  HLvière—Ijongue , 
aussi  fabuleuse  que  Tisle  de  JBa- 
rataria  ,  dont  Sancko  Pança  fat 
fait  gouverneur.  L'auteur  s'y 
montre  d'ailleurs  aussi  mauvais 
François  que  mauvais  Chrétien. 

HONTHEIM  ,  (  N.  DE) 
évêque  in  partibus  ,  et  suiTragant 
de  Trêves,  est  auteur  d'un  ou-^ 
vragé  de  droit  public  et  cano- 
niqiie ,  intitulé  ;  Justinus  Febro^ 
nias  ,  de  Statu  Ecclesiœ  et  legi^ 
timd  potestate  Romani  Pontifias* 
Il  est  mort  le  2  septembre  1790  y 
âgé  de  90  ans. 

HONTIVEROS,  (Dam Ber- 
nard) bénédictin  Espagnol ,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'uni- 
versité  d'Oviédo  ,  puis  général 
de  sa  congrégation  en  Espagne, 
et  enfin  évêque  de  Calahorra, 
mourut  en  1662.  On  a  de  lui, 
un  livré  intitulé  :  TUicrymœ  miU^ 
tantis  Ecclesiœ.  C'est  un  traité 
contre  les.  casuistes  relâchés  ;  il 
est  estimé. 

HONTORST  ,  (  Gérard) 
Voyez  HoMTORST. 

HOOFT ,  (  Pierre-Coirneille 
Van  )  regardé  par  les  FJanianf?* 
c^mme  leur  Tacite  et  leur  Ho- 
mère ,  naquit  à  Amsterdam  en 
i58i ,  et  mourut  à  la  Haye  le 
21  mai  1647  ,  ^  ^^  ^"^'  ^P^^» 
avoir  été  honoré  par  Louis  XIII 
du  cordon  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  On  a  de  ce  savant: 
I.  Des  Comédies  ,  des  Epi^ 
grammes  et   d'autres  'Foésics^ 
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Snoins  lues  que  ses  ouvrages  his- 
toriques, n.  Histoire  des  Pays-^ 
Sas ,  depuis  l'abdication  de  Char'» 
les—Qiiint ,  jusqu'en  i  Î98  ,  dont 
on  a  donné  une  bonne  édition 
en  1703,  en  2  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  est  intéressant,  par  un 
détail  circonstancié  des  intrigues 
du  cabinet  et  du  mouvement 
des  armées.  III.  Une  Histoire 
d^ Henri  IV ,  roi  de  France  j  en 
latin  ,  in-folio  et  in-4.^ 

HOOGUE  ,  (  Romain  de  ) 
dessinateur  et  graveur  HoUan- 
dois,  florissoit  à  la  fm  du  17* 
siècle.  Il  avoit  une  imagination 
vive,  qui  l'a  quelquefois  égaré. 
U  faut  être  indulgent  avec  lui 
sur  la  correction  du  dessin  et 
sur  le  choix  de  ses  sujtts,  qui 
<ont  la  plupart  allégoriques,  et 
d'une  satire  triviale  et  exagérée. 
3es  principales  Estampes  sont  : 
I.  Les  figures  de  l'Histoire  du 
vieux  et  du  nouveau  Testament 
de  Basnage  ,  1704  ,  in -fol. 
n.  Celles  de  V Académie  de  l'art 
de  la  Lutte  ^  1674  ^  en  hollan- 
dois;  et  1712,  in--4%  en  françois. 
m.  Celles  de  la  Bible  avec  des 
explications  hotlandoises  ,  1721, 
IV.  Celles  des  Hiéro^^lyphes  des 
Egyptiens^  Amsterdam  1785, 
petit  in-fol.  V,  Celles  des  Contes 
de  la  Fontaine ,  i685  ,  2  vol. 
in-S.o  VI.— de  Bocace,  1695,  2 
vol.  in-8.û  VU.  —'de  la  Beine  de 
Havarre  ,  1698,  2  vol.  in-8.** 
iVIII. — des  Cent  Nouvelles,  1 70 1, 
i  vol.  in-8.*'  Quand  les  figures 
sont  détachées  de  l'impression  , 
elles  sont-  plus  recherchées.  Huit 
estampes  représentant  les  excès 
et  les  cruautés  réelles  ou  suppo- 
sées que  les  François  commirent 
en  Hollande  en  1^72.  On  les 
trouve  dans  un  livre  rare ,  inti- 
tulé :  Avis  fidclle  aux  véritables 
Hollandais  t  touchant  ce  fui  s'est 
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passé  dans  les  villages  de  Bode^ 
^rave  et  Swamerdam  ,  1678  9 
in-4.0 

HOOGSTRATTEN ,  (David 

Van)  né  à  Rotterdam  en  i658, 
enseigna  les  humanités  à  Am- 
sterdam ,  et  y  fut  correcteur  du 
collège.  Il  se  noya  le  i3  novem- 
bre 1724  à  66  ans;  ou  plutôt  il 
mourut  au  bout  de  8  jours ,  des 
suites  d'une  chute  dans  le  canal 
du  quai  de  Gueldre,  oii  il  tomba, 
aveuglé  par  un  brouillard  épais 
qui  s'étoit  élevé  sur  les  six  heures 
du  soir.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Poésies  Latines ,  en  2  vol.  in«8^, 
qui  furent  peu  connues  hors  de 
son  collège.  II.  Des  Poésies  Fla^ 
mandes ,  en  un  vol.  in-4.°  IILUx 
Dictionnaire  Flamand  et  Latin, 
IV.  Des  Notes  sur  Cornélius'^ 
Nepos  et  sur  Térence.  V.  Une 
édition  de  Phèdre,  Amsterdam 
1701  ,  in-4%  à  lusage  du  prince 
de  Nassau  9  dans  laquelle  il  a 
imité  les  ad  usum  Delphini. 
VI.  Une  bonne  édition  desPo^- 
sies  de  Janus  Broukhusius ,  in-4% 
Amsterdam,  171 1. 

HOOKou  HOOKE^  (Robert) 

majthématicien  Anglois,  né  dans 
l'isle  de  Wight  en  i635  ,  fut 
membre  de  la  Société  royale  do 
Londres  ,  et  professeur  de  géo- 
métrie en  cette  ville.  D  perfec- 
tionna les  microscopes ,  inventa 
les  montres  de  poche,  et  fit  plu- 
sieurs autres  découvertes  dans  la 
physique,  l'Jiistoire  naturelle  et  ^, 
les  mathématiques.  Il  prétendit 
avoir  eu  la  première  idée  du  res- 
sort spiral.  L'abbé  de  Haute- 
Feuille  en  France ,  et  Huyghens 
en  Hollande  ,  s'en  attribuoient 
l'invention  ;  mais  il  prouva  que 
ce  secret  avoit  été  divulgué  par 
Oldembourg  ,  secrétaire  de  la 
Société  royale  ^  auquel  il  intenta 
un  procès.  Hook  montra  san& 
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doute  trop  de  cîmleur  dans  cette 
querelle  ;  mais  ayant  prouvé 
qu'il  avoit  fait  sa  découverte  en 
1660',  au  lieu  qyCHuyghens  ncj 
publia  la  sienne  qu'en  1674,  la 
présomption  est  entièrement  pour 
lui.  Cet  habile  homme  présenta 
en  1666,  à  la  Société  royale, 
im  plan  sur  la  manière  de  rebâtir 
la  ville  de  Londres  ,  qui  avoit 
été  détruite  par  le  feu;  il  plut 
extrêmement  à  cette  compagnie  : 
le  lord  maire  et  les  aldermans 
le  préférèrent  à  celui  des  inten- 
djàns  de  la  ville,  et  c'est  en  grande 
^partie  sur  ce  plan  que  Londres 
fut  rebâtie.  Robert  Hook  fut  en- 
suite l'un  de  ses  intendans ,  par 
acte  du  parlement;  charge  dans 
laquelle  il  amassa  de  grands  biens. 
Il  déclaroit  de  temps  en  temps 
qu'il  avoit  formé  un  projet  ca- 
pable de  pousser  l'histoire  natu- 
relle à  une  grande  perfection  ,  et 
qu'il  y  emploîroit  la  plus  grande 
partie  de  son  bien  ;  mais  il  mou- 
rut ,  sans  avoir  rien  efFectiié  9  le 

3  mars  lyoS  ,  à  68  ans.  U.étoit 
aussi  bon  citoyen  9  qu'cKcellent 
mathématicien.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  an  g]  ois.  Les 
principaux  sont  :  L  La  Micros^ 
copie  ou  la  Description  des  Cor-^ 
puscules  observés  avec  le  Micros- 
cope ,  in-fol.  à  Londres  1667. 
II.  Essais  de  Mécanique  ,  in-4,0 
On  a  imprimé  après  sa  mort  un 
volume  in-fol. ,  d'autres  Œuvres 
de  cet  auteur.  Sa  Vie  ,  qui  est 
à  la  tête  de  ce  recueil ,  est  extrê»- 
mement  intéressant*e  ,  par  le 
nombre  presque  infmi  de  décou- 
vertes physiques  et  mathéma- 
tiques 9  et  par  un  pareil  nombre 
de  machines  qu'il  inventa.  —  U 
faut  le  distinguer  de  Nathanaël 
HooKE,  auteur  d'une  très-bonne 
Histoire  Romaine  en   anglois  , 

4  vol.  in-40,  1733  à  1771  ;  et 
de  bonnes   Observations  sur  le 
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Sénat  Romain  ,    1758  ,  in— 8.^  Le 
fils  de  ce  dernier  9  docteur  de  la 
maison  et  société  de  ^orbonne, 
soutient  avec  honneur   la  répu- 
tation de  son.  père  ;   il  est  auteur 
d'un  traité  de  Théologie  ,  dirigé 
particulièrement  vers  la  défense 
des  dogmes  chrétiens  contre  les 
erreurs     modernes    :    JBeUgionis 
naturaUs  et  revelatœ  principia  in 
usum  academicœ  juventtitis i  Paris 
1774,  3  vol.in-8»<> 

HOOKER,  (  Richard)  théo- 
logien Anglois,  natif  d'Excester, 
est  auteur  d'un  ou vrag"e  intityXëx 
"La  Police  Ecclésiastique  ,  dans 
lequel  il  défend  les  droits  de  i'é- 
gîise  Anglicane.  Il  mourut  en 
1 600  9  âgé  de  4  6  ans.  On  a  de  lui, 
des  Sermons  et  d'autres  Ecrits 
estimés  en  Angleterre. 

HOOPEB.  ,   (  George  )  écri- 
vain Anglois  ,  né  à  Grimley  dans 
le  comté  de  Worcester  en  1640^ 
se  rendit  également  habile  dans 
les  mathématiques  ,  dans  les  lan- 
gues et  les  sciences   Orientales. 
Il  devint  évêque  de  Bath  et  à9 
Wells  ,    et    refusa    l'évéché  de 
Londres.  Il  étoit^  chapelain  du 
roi  Charles  II,   en   168 5,  et  il 
monnit  en  17^7.  Son  Traité  du 
Carême ,  en  anglois  ,  in— 8® ,  est 
curieux.   Celui  des  Mesures  des 
Anciens ,  Londres,  1721  9  in-S», 
ne  l'est  pas   moins  ;    et  Tun  et 
l'autre  sont  remplis  d*érnJit/on*> 
L'auteur  avoit  beaucoup  lu ,  et 
avoit  su  mettre  toutes  ses  le(> 
tiires  à  profit. 

ROORNEBEEK  ,  (  Jean  > 
professeur  de  théologie  dans  les 
universités  d'Utrecht  etde  Leyde, 
naquit  à  Harlem  en  1617  -,  et 
mourut  en  1666 ,  à  49  ans.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie 5  et  des  Traités  contre  les 
Sociniens ,  les  Juifs  et  les  Wol*» 
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fces  î  écrits  en  latin  ^  d'un  étylè 
oftScur  et  diffus.  Les  principaux 
^ont  :  I.  Une  Réfutation  du  80- 
«inianisme ,  sous  ce  titre  :  Appa--- 
ratus  ad  controversiant  Socinîa^ 
nam  ,  i65o  à  1664  ,  en  3  voL 
in-4.*>  IL  Un  Traité  de  la  con- 
diction  des  Suifs  ^  i65i ,  in-«-8°  ; 
9t  des  Gentils,  1669,  in-4,® 
IIL  Une  Tkéologie  pratique  ; 
Leyde ,  1663,  2  vol.  in-4®  : 
compilation  de  quelques  auteurs 
Anglicans.  Cétoit  un  homme 
encore  pins  recommandable  par 
les  qualités  de  son  cœur  ,  que 
par  les  lumières  de  son  esprit  ; 
car  on  voit  dans  ses  livres  des 
préjugés  de  secte  ;  et  en  attaquant 
les  Sociniens ,  il  tombe  souvent 
très-mal-à-propos  sur  les  Ca-< 
tiioiiques. 

HOPHRA,'(Pharaon)  Voyez 
Apribs. 

HOPITAL,  Koy.HospiTAL, 

1.  HORACE  ,  surnommé 
Codés,  parce  qu il  avoit  perdu 
un  œil  dans  im  combat ,  descen- 
doit  d'un  de  ces  trois  guerriers 
(  Voyez  les  Horaces.  )  qui  se 
battirent  contre  les  Curiaces. 
Forsenna  ayant  mis  le  siège 
devant  Rome  l'an  507  avant 
J.  C. ,  chassa  les  Romains  du 
Janicule  ,  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à un  pont  de  bois  dont  la 
prise  entraînoit  celle  de  la  ville 
même.  Ce  pont  n'étoit  défendu 
que  par  trois  hommes  1  Horace 
Coclès,  ou  le  Borgne,  T.  Her^ 
mûiius  ,  Sp.  Largîus.  Comme  ils 
prévirent  qu'ils  seroient  accablés 
par  le  nombre  ,  ^Horace  conseilla 
à  ses  compagnons  de  rompre  le 
pont  derrière  lui,  tandis  qu'il 
^n  défendroit  l'entrée.  Ils  suivi- 
rent son  conseil ,  malgré  le  péril 
>ù  ils  l'exposoient.  Horace  ,  de 
loncôté,  exécuta  ce  qu'A  avoii; 
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promis.  Conservant  la  présence 
d'esprit  dans  le  plus  granddanger  : 
dès  qu'il  sentit  le  pont  rompu  , 
il  s'élança  tout  armé  dans  le 
fleuve.  Un  coup  de  pique  qu'il 
avoit  reçu  à  la  cvjisse  en  com- 
battant, et  le  poidiî  desesarmes^ 
ne  l'empêchèrent  pas  de  gagner 
l'autre  bord  du  Tibre.  fuUicoLa 
fit  ériger  à  ce  héros  u«e  statue 
dans  le  temple  de  Fw/cûj/ï*   ' 

IL  HORACE,  (Q.  Fllyccus.) 
naquit  à  Venusedans  la  Podutle, 
l'an  63  avant  J.  C,  d'un  affranclii. 
Son  père  lui  connut  des  talejis;; 
et  quoique  sa   fortune   fût  noé- 
diocre  ,  il  n'oublia  rien  pour  les 
cultiver.  Il  l'envoya  à  Rome ,   où 
son  esprit  et  ses  succès  le  lière  nt 
avec  les  jeunes  gens  de  la  prt  w 
mière   distinction.    A    l'âge    de 
22  ans,  il  alla  étudier  la  philo-  - 
Sophie  à,  Athènes.  Bnitus ,  l'unt 
des  meurtriers  de  César ,  passant  t 
par  cette  ville  ,   l'emmena  avec 
lui,  et  lui  donna  une  place  de 
tribim  des  soldats  dans  son  armée. 
Le  jeune  philosophe  s'étant  trou- 
vé neu  de  temps  après  à  la  ba- 
taille de  Philippes,  prit  la  fuite, 
jeta  son  bouclier,  et  promit  de 
ne  plus  manier  les  armes.  Led 
lettres  depxiis  l'occupèrent  tout 
entier.  De  retour  à  Rome ,  la  mi* 
sère  fut  son  Apollon  : 

Paupertas    impulit  audax 

Vt  versus  ftccrem 

L'indigence  est  le  Dieu  qui  m'inspira 
des  rers.  Voit. 

Virgile  et  Varius  ,  charmés  des 
ouvrages  de  ce  poëte  naissant, 
en  montrèrent  quelques  -  uns  à 
Mécène.  Ce  protecteur ,  cet  ami 
des  gens  de  lettres  ,  voulut  voir 
Horace ,  le  prit  en  affection ,  et 
le  présenta  à  Auguste,  qui  le 
combla  de  bienfaits  et  de  caresses. 
Le  poëte  vécut  depuis  à  la  cour 


du  ministre  et  à  celle  de  rem- 
pereur,  comme  dans  sa  propre 
maison.  Content  de  cultiver  quel- 
ques amis  choisis  9  placés  à  la 
tête  du  gouvernement  ou  de  la 
littérature ,  il  dédaigna  la  popu- 
lace des  auteurs  et  les  immola  à 
la  risée  publique»  Ni  le  démon  des 
vers  ,  ni  celui  de  l'ambition ,  ne 
le  possédèrent  :  il  fuyoit  lors-- 
qu'il  le  pouvoit,  à  ses  campagnes. 
Là,  exempt  de  tout  souci,  ba- 
dinant avec  les  Muses  et  les 
Grâces ,  il  se  livroit  à  une  vo- 
luptueuse indolence.  Sa  philo- 
sophie étoit  celle  d'/'/^tcar^;  maiô 
la  doctrine  de  ce  philosophe  fut 
fiuieste  à  ses  mœurs.  Il  eut  des 
passions  déréglées  et  des  goûts 
dépravés,  qu'il  satisfit  avec  fu*- 
reur ,  et  il  en  fit  vanité.  Il  aimoit 
le  vin  5  et  5  pour  nous  servir  de 
a^on  expression  ,  plus  d'une  fois 
S»es  pieds  se  refusèrent  au  poids 
de  son  corps  chancelant.  Quoi- 
qu'il se  moque  des  préceptes 
que  donnoient  sur  l'art  de  la  cui- 
sine certains  gourmets,  quoiqu'il 
nous  assure  qu'il  se  nourrissoit 
quelquefois  avec  des  olives  et 
de  la  chicorée,  il  n'en  rerher- 
choit  pas  moins  la  table  somp- 
tueuse et  délicate  de  Mécène. 
Au  '"reste  ,  il  ne  dissimuloit  pas 
ses  défauts  ,  et  souvent  il  tour- 
noit  sur  lui— même  les  traits  pi- 
quans  de  sa  censure.  «  Les  fem- 
mes qui  ne  t'appartiennent  pas , 
irritent  tes  désirs.-  A  Rome,  tu 
ne  cesses  de  vanter  les  agrémens 
de  la  campagne  ;  à  la  campagne, 
tu  portes  jusques  aux  cieux  les 
plaisirs  de  la  ville.  Inconstant  que 
tu  es  !  tu  ne  saurois  vivre  une 
heure  entière  avec  toi— même  :  tu 
te  crains  ,  tu  te  fuis.  Ton  loisir 
t'embarrasse  ;  vainement ,  pour  te 
dérober  à  l'ennui ,  tu  as  recours , 
tantôt  au  vin  et  tantôt  au  som- 
meil :  l'ennui  te  poursuit  et  t'ac-^ 
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cable  »  Cependant  la  vie  tfâll'l 
quille  étoit  plus  de  son  goût  que 
la  vie  tumultueuse.  Auguste  lui 
offrit  la  place  de  secrétaire  da 
cabinet;  mais  Horace  refusa  im 
emploi  qui  l'auroît  gêné,  et  l'em- 
pereur n'en  fut  point  offensé* 
«  Sepûmius  ,  lui  écrivit  ce  prince 
quelque  temps  après,  vous  dirade 
quelle  manière  j'ai  parlé  de  vous; 
car ,  si  vous  avéE  été  assez  fier 
pout  dédaigner  mon  amitié,  ne 
croyez  pas  que  je  me  pique  de 
fierté  à  votre  égard.  »  Horace 
étoit  nécessaire  a  Auguste,  «Dani 
ces  temps  de  crises,  où  les  goa-» 
vernemens  changent^  dit  Tho-^ 
mas,  l'homme  d'état  a  besoin  de 
l'homme  d'esprit.  Horace,  parle 
genre  du  sien ,  étoit  un  instru- 
ment utile  à  Octave.  See  chansonJ 
voluptueuses  adoucissoient  des 
esprits  rendus  féroces  par  le» 
guerres  de  liberté.  Ses  satires  dé^ 
tournoient  sur  les  ridicules,  des 
regards  qui  auparavant  se  por-  ■ 
toient  sur  le  gouvernement  et  1 
l'état.  Sa  philosophie  tenant  à  uit  1 
esprit  moins  ardent  que  sage^ 
prenant  le  milieu  de  tout,  cal-» 
m  oit  l'impétuosité  des  caractères^ 
et  plaçoit  la  sagesse  à  côté  da  | 
repos.  »  Si  Horace  redoutoit  les  i 
assujettissemens  des  cours,  il  se 
plioit  avec  le  plus  grand  plaisir 
à  tous  les  devoirs  de  l'amitié. 
Lui  échappoit— il  un  bon  mot  sur 
im  ami ,  qui  fit  une  impression 
un  peu  fâcheuse,  il  se  mettoit 
à  ses  pieds  et  s'accusoit  lui-même* 
Également  éloigné  de  l'adulation 
et  de  l'arrogance,  il  ne  loua  ja- 
mais des  sottises;  jamais  il  n'in- 
sulta a  l'ignorante  simplicité. '*>e5 
traits  ne  tomboient  que  sur  les 
demi-savans  ,  qu'il  regardoic 
avec  raison  comme  la  partie  la 
plus  ridicule  et  la  plus  incom- 
mode de  la  société.  Il  ne  lîsoit 
sei  ouvrtg«s  qu'à  ceux  qui  l'«^ 
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prioient  instamment.  Personne 
ne  sut  mienx  que  lui'  badiner 
avec  les  grands  ,  ni  tirer  im 
"meilleur  parti  des  plaisanteries 
-qu'ils  aiment  souvent  à  faire.  Il 
'eut  le  sens  aussi  droit  que  l'es- 
prit fin  et  pénétrant.  La  prudente 
adresse  de  sa  conduite  fut  supé- 
rieure à  celle  qu'on  attend  ordi- 
nairement des  poëtes.  Il  n'ou— 
vroit  son  cœur  a  qui  que  ce  fut , 
-qu'il  ne  l'eût  connu  à  fond.  Pour 
n'avoir  jamais  à  répondre  des 
fautes  d'autrui ,  il  ne  recomman- 
doit  à  ses  amis  que  les  personnes 
dont  il  avoit  éprouvé  le  carac- 
tère. Quoiqu'il  vécut  avec  des 
"hommes  d"état,  il  ne  se  mêla 
point  des  affaires  d'état.  Il  savoit 
■qu'il  étoit  toujours  dangereux  de 
"voidoir  pénétrer  ou  censurer  les 
•desseins  des  hommes  puissans,  et 
Récrire,  comme  disoit  Pollion, 
contre  ceux  qui  peuvent  proscrire, 
.  Ces  vers ,  traduits  de  Pope  \  ca- 
ractérisent "bien  ce  poëte ,  l'oracle 
des  hommes  de  goût  : 

Horace  ,  dans  le  cœur  puisant  tout  ce 
qn^il  pense  , 

Par   une    gracieuse    et  douce    négli- 
gence , 

Sans  trop  affecter  Part ,  nerveux ,  yl£ 
et  pressant, 

Est  par-tout  instructif,  par-tout  inté- 
ressant. 

Cest  un  ami  prudent ,  mais  sans  cesse 
agréable , 

Qui  mène  à  la  raison  par  une  route 
aimable. 

Chez  lui ,  le  jugement  aussi  grand  que 
Tesprit , 

Donne  de  la  vigueur  à    tout  ce  qu'il 
écrit  j 

Ses  ouvrages  divers  renferment  la  pra- 
tique 
•    Des  règles  que  prescrit  sa  brillante 
critique  ; 
U   juge   de   sang   froid   et    compose 
avec  feu. 
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Ce    poète   courtisan,  épicurien 
et  philosophe,   mourut  l'an  7* 
avant  J.  C,   à    57  ans  9  après 
avoir  fait  Auguste  son  héritier- 
Horace  et    Virgile    mangeoient 
souvent  à  la  table  de  cet  empe-i 
reur ,  places  à  ses  côtés  :  le  pre-« 
mier  avoit  une  fistule  iacry-male  ^ 
et  l'autre ,  la    respiration    fort 
gênée.  Auguste ,   en  plaisantant 
là— dessus  ,  disoit    quelquefois  t 
Ego  sum  inter  suspiria  et  lacry-* 
mas.,,.  Me  voilà  entre  les  soupirs 
et  les  larmes.,,,  Horace  fut  en-* 
terré  à  l'extrémité  des  Esquilies  ^ 
près  du  tombeau  de  Mécène,  au-» 
quel  il  avoit  souhaité  de  ne  pas 
survivre.  Il  lui  devoit  ces  tendres 
sentimens  ;  car  on  peut  jitger  de 
la  vive  amitié  de  Mécène  pour 
Horace ,  par  ce  peu  de  paroles 
qu'il  écrivit  à  Auguste  dans  son 
testament  :   Je  vous  conjure  de 
vous  souvenir  <i'Horace  ,  comme 
de   moi  —  m^me,:,  Horace  étoit 
maigre  et  fort  mince  ,  quoique 
Suétone   ait  inféré  de    ces  pa- 
roles :  Je  suis  un  vrai  pourceau 
du  troupeau  d'Épicure ,  qu'il  étoit 
gras.  Ces  expressions    peignent 
plutôt  ses  mœurs  que  sa  figure  i 
celles  d'Horace  étoient  telles  que 
nous  les  avons  peintes.  Ses  poé- 
sies sont   pleines   d'images    qui 
blessent  la  pudeur,  et  qu'on  n'a 
pu  voiler  qu'en  les  effaçant  en- 
tière'ment.  Il  est  étrange  qu'un 
homme  qui  devoit  connoître  1« 
langage  poli  et  réservé  de  la  cour, 
se  serye  si  souvent  de  celui  des 
lieux  consacrés  à  la  débauche  , 
et  à  la  débauche   grossière.  Les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  ^ 
sont  :  1.  Des  Odm6. Horace  semble 
s'être  fait  un  caractère  particu- 
lier ,  composé  de  celui  de  Fin^ 
dare  et  âiAnacréon,  On  ne  peut 
nier  qu  il  n'égale ,  qu'il  ne   sur- 
passe même  ce  dr«pier,par  la 
yolupté  de  son  pinçeSli ,  par  «ettf 
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îïigériieuse  naïveté ,  par  ces  traits 
lins  et  délicats ,  par  cette  molle 
facilité  que  l'amour  inspire.  Mais 
il  se  reconnoît  lui-même  fort  in- 
férieur au  premier.  On  peut  dire 
néanmoins  qu'il  marche  à  coté  de 
Pindare,  dans  cette  même  Ode . 
où  il  se  met  au-dessous  de  luL 
C'est  là  qu'il  le  compare  à  un 
torrent  impétueux,  qui,  gonflé 
parles  pluies,  franchit  ses  bords, 
et  précipite  avec  fureur  ses  eaux 
immenses  et  profondes;  tandis 
que  pour  lui,  îl  se  regarde  comm^ 
tme  abeille  matinale,  qui,  avec 
"beaucoup  de  peine,  cueille  le 
thim  autour  des  bois  et  des  hu- 
mides rivages  de  Tibur.  Il  se 
rendoit  en  partie  justice  ;  et  en 
général ,  il  n'a  pas  cette  pompe 
et  cette  magnificence  qui  distin- 
guent le  poète  Grec.  Flndare 
frappe  l'imagination  de  ce  qu'il 
y  a  de  grand  ;  Horace  de  ce  qu'il 
y  a  de  beau.  Pindnre  est  incom- 
parable ,  lorsqu'il  célèbre  les 
dieux ,  les  rois  et  les  vainqueurs 
couverts  d'une  noble  poussière 
dans  les  jeux  de  la  Grèce  :  Ho-» 
race  ne  fait  jamais  mieux  éclater 
son  génie ,  que  lorsqu'il  folâtre 
avec  Bacchus  et  les  Amours , 
qu'il  dessine  un  agréable  paysage, 
ou  qu'il  décrit  les  charmes  de  sa 
Olycère ,  et  les  agrémens  de  sa 
maison  de  Tivoli.  Les  idées  de 
Pindare  portent  toujours  une 
empreinte  de  sublime  :  celles 
^Horace  sont  marquées  au  coin 
de  la  nature,  et  de  la  nanire  la 
plus  aimable.  II.  Des  Satires  et 
des  Epi  TRES,  Elles  n'ont  rien  au 
dehors  qui  frappe  le  lecteur  :  les 
vers    en   sont   négligés ,  et  dé- 

Î)Ouillés  de  tout  l'éclat  et  de  toute 
a  douceur  de  l'harmonie  poé- 
tique. On  diroit  que  c'est  de  la 
prose  ;  mai^  c'est  une  prose  as- 
saisonnée i?  cette  finesse  d'ex- 
pression ,  de  cette  fleur  de  plai-^ 
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lanterie  ^  de  c«tte  aimable  nè^U 
gence  qui  plait  plus  que  tous  les 
orneraens.  Son  stjle  est^  dans  le 
latin ,  ce  que  le  style  de  la  Fon^ 
taine  est  dans  le  françois  ;  c'est 
une  simplicité  qui  charme  ,  ur^e 
familiarité  piquante,  plus  difii.- 
cile  à  saisir  que  la  correction 
et  Télégance.  Horace  eût  peut- 
être  mieux  fait  de  ^en  tenir  aul 
tableaux  vrais  et  touchans,  quil 
trace  dans  ses  Épîtres  ,  de  k 
Vertu  et  de  la  justice,  de  l'a- 
mitié et  de  la  modération,  que 
de  tourner  ses  traits  contre  cette 
foule  de  versifie ateïir s  qu'il  ridi- 
culise dans  ses  Satires.  Voy.  Ju- 
VENAL.  Il  auroit  mérite  avec  pins 
de  justice  le  titre  de  poëte  dé  !a 
raison.  Les  leçons  de  sa  philoso- 
phie sont  d'autant  plus  utiles, 
qu'étant  resserrées  dans  des  vers 
énergiques  ,  elles  se  çravent  pour 
toujours  dans  la  mémoire.  Les 
penseurs  se  plaisent,  comme It 
dit  l'un  de  nos  poètes  .« 

A  lire  ses  Écrits  pleins  de  ^sce  ec 

de  sens  » 
Comme   on   boit  d'ua   rin   Henx  qui 

raje«nit  les  sens  ; 
Avec  lui  l'on  apprend  à  soufFclr  fia- 

digence  , 
A  jottir  sagement  d*ane  honnête  op». 

lence  » 
A  torftr  d'une  vie  ou  triste  on  fortunée , 
En  rendant  ^race  aux  Dieux  de  nous 

l^avoir  donnée. 

Boileau  prétendoit  que  c'étoit 
lui ,  en  grande  partie ,  qui  avoit 
fait ,  parmi  nous  ,  la  fortime 
d'Horace,  Avant  moi,  disoit-il^ 
on  ne  parloit  que  de  ses  Odes, 
Je  me:  mis  à  lire  ses  Satires  et 
ses  Épîtres  ;  j'y  troussai  mille 
beautés,  et  je  m'appliquai  à  écrirfi 
en  ce  genre.  Tout  le  monde  vou^ 
lut  relire  son  Horace  ;  et  voilà  ce 
qui  fit  vendre  celui  de  M,  Dacier, 
qui  n'a  pu  parvenir ,  malgré  set 

efforts^ 
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^Êt£forU,à  gâter  tout-à^faii  Vù^ 
rl^inaU  On  dut,  en  effet,  admi*- . 
Wgi  dans  Horace  le  poète  lyrique  , 
avant  d'y  démêler  Thomme   de 
çoùt  et  le  philosophe  ;  avant  d« 
©en tir  qu'il  réunlssoit  la  profon- 
deur et  les  grâces.  Notre  nation 
fut  long  — temps  trop    grossière 
pour   connoitre    le   prix    et   le 
charme  de  cette  union.  Ce  mé- 
lange continuel   de  l'agréable  et 
lie  l'utile,  offre  une  lecture  si  dé- 
licieuse aux  hommes  de  goût  et 
aux  philosophes ,  que  si  l'on  étoit 
r-éduit  à  ne  conserver  qu'un  seul 
poète  ancien,  u  il  faudroit,  peut^ 
être ,  dit  (VAUmbertt  choisir  /fa» 
race  de  préférence  à  tous  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  est  peut-^tre  le 
seul  oïl  l'on  trouve  des  hoautési 
de  tous  los  genres;  enthousias- 
me ,  imagination ,  noMesse ,  har- 
monie ,  élégance ,  sensibilité,  fi- 
nesse ,    gaieté  ,    goût   exquis  , 
philosophie  tantôt  légère  ,  tan- 
tôt profonde,  et  toujours  utile.  » 
m.  \JAaT  Poétique^  C*est  l'école 
du  gont.  Horace  fit  pour  les  Ro- 
mains ,  ce  qii  Arislote  avoit  fâiit 
pour    les  Grecs.  Il    abrécea  les 
préceptes  de  ce   philosophe,  et 
les  mit  à   la  portée  des  grands 
seigneurs  de  Rome  qui  se  mè- 
loient  alors  de  faire  des  vers.  On 
trouve ,  dans  son  ouvrage ,  les 
principes  fondamentaux  de  l'art 
d'écrire  et  de  Tàrt  de  versifier.  Il 
•st  fâcheux  qu/î  l'ordre  et  la  liai- 
son des  idées  ne  s'y  fassent  pas 
sentir  davantage;  il  est  absolu- 
ment sans  méthode.  On  doit  le 
regarder  plutôt  comme  une  Êpitre 
légère,  que  comme  un  Poëme 
^dactique....  Parmi  la  foule  d'é- 
ditions qu  on  a  données  des  Œu- 
Tves  de  ce  poëtç ,  on  citera  :  I.  Celle 
SElzeifir ,  1 6 19 ,;  in- 1 2.  D  doit  y 
ayoir  un  titre  gravé  et  un  titre  im- 
3riraé  :  les  notes  dHeinsius  avec 
Q  titre,  et  De SatyraHoratiana 

Tome  FI. 
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avec  un  faux  titre.  H*  —  D« 
Bond,  1676,  Elzevir,  in- 12» 
Ifl.  -^  Cum  notis  Variorum  « 
1670,  in- 8.'*  IV.  -^Ad  umm. 
Delphi  ni,  169&,  in-4.0  V.  Une 
édition  gravée  paf  de  Fine ,  1 733 
et  1737  ,  2  vol.  in*-8.o  VL  Celle 
idu  Louvre,  1642,  in-fol. ;  et 
17 33,  in-î6,  petit  caractère , 
comme  le  Phèdre*  Vil.  —  De 
Sandby ,  Londres,  t749,2VoL> 
in-so,  fig.  VIÏL  Les  éditions  de 
Barhou  ,  1746  et  1^63,  in-^12  , 
sont  élégantes  ;  de  même  que 
celles  de  Glasgow,  1760,  et  de 
Êaskervilte,  1770,  in-40.,..  Plu- 
s«  urs  auteurs,  Marottes,  Mar^ 
tignac,  Dacier,  Tarteron  ,  Sa-* 
nadon ,  se  sont  exercés  à  les  tra- 
diiire  en  françois,  ainsi  que  l'abbé 
Baitciix,  dont  la  traduction  est 
en  2  vol.  in— 12.  Ceux  qui  seront 
curieux  de  connoitre  le  mérita 
de  leurs  versions ,  peuvent  con- 
sulter leurs  articles  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Voyez  aussi  IL  Fon- 
taines (Tabbé  des). 

HORACES  (Les)  î  C'est  le 
nom  de  trois  frères  Romains  qui 
combattirent  contre  les  trois  Cm- 
riaces ,  Albains,  sous  le  rcgn« 
de  Tullus  Hostilius ,  J*an  669 
avant  J.  C.  Deux  des  Horaces 
furent  tués  :  celui  qui  resta 
contre  les  trois  Curiaces ,  joi- 
gnant l'adresse  a  la  valeur,  as- 
sura l'avantage  aux  Romains* 
Comme  les  différentes  blessures 
que  les  Curiaces  avoient  reçues  , 
ne  leur  laissoient  que  des  forces 
inégales,  il  se  mit  à  fuir  ;  les^ 
ayant  séparés  par  cet  artifice  , 
il  retomba  sur  eux,  et  les  ter* 
rassa  facilement  l'un  après  l'au- 
tre. On  trouve  dans  l'Histoire 
Crecque  un  événement  si  sem- 
blable à  celui-ci ,  que  Ton  a  soup- 
çonné ,  avec  raison ,  que  les  Rb« 
mains  ou  les  Grecs  ont  été  }9r^ 
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lonx  d*omer  leuf  Histoire  iî*tin 
trait  qui  appartenôit  à  celle  d*un 
antre  peuple.  Quand  les  Romains 
ii*aur oient  fait  qrte  l'adopter  ^  il 
n'en  prouvera  pas  riioiiiS  jus- 
qu'où ils  portèrent  le  fanatisme 
de  la  gloire.  Horace  rentrant  k 
ilome,  tita  sa  sœur  qui  lui  re- 
prochoit  le  meurtre  d'un  des  Ca- 
riaces  ,  auquel  elle  aVôit  été 
fiancée»  Il  fut  condamné  à  mort 
par  les  deux  commissaires  que 
Tulliis  avoit  nommés  pour  le  ju- 
ger :  il  en  appela  an  peuple  :  on 
commua  sa  peine.  Il  fut  con- 
damné à  passer  soùs  le  joug; 
mais ,  en  même  temps ,  on  lui 
érigea  un  trophée  dans  la  pince 
publique ,  et  l'on  y  suspendit  les 
dépoiiilles  des  trois  Curiaces.  Le 
joug  éloit  ime  porte ,  composée 
de  deux  fourches  qui  en  soute* 
nbient  un*  troisième.  On  y  fai-* 
soit  passer,  par  ignominie ,  les 
prisonniers  faits  en  guerre..... 
Voyez  Critolaus. 

HORAPOLLON  ,  <  ifor»*- 
t^pvUo  )  grammairien ,  professa 
les  belles-lettres  à  Alexandrie  et 
à  Con^tantinople  9  sous  Théo^ 
dose  le  Grand  >*  ou  plutôt  a  servi 
de  masque  à  un  savant  du  i5* 
siècle,  qui  vouloit  exercer  la  pa- 
tiente sagacité  des  commenta- 
teurs. On  a ,  sous  son  nom ,  une 
Explication  des  Hiéroglyphes , 
publiée  en  grec  et  en  latin ,  1 7  27  > 
in-4° ,  avec  des  Notes  par  Jean 
Corneille  de  Paw* 

HORATI ,  (  Charles  )  reli- 
gieux observantin ,  missionnaire 
à' la  Chine,  depuis  1698  jusqu'en 
1733,  a  donné  :  I.  Une  Èelation 
de  ses  Voyages,  Rome,  1739, 
en  italien^  estimée.  II.  Gram.'* 
maire  et  Dictionnaire  de  la  langue 
Chinoise  i  avec  une  Relation  des 
coutumes  et  des  cérémonies  Chi- 
m'oists. IIL Explication  delà Pht^ 


tt  o  R 

lôsophle  et  des  Livres  satris  dis 
Chinois;  Rome,  17  59.  Ce  dernier 
ouvrage  offre  beaucoup  d'érudi- 
tion $  on  peut  même  dire  qn» 
l'auteur  l'emploie  quelquefois  à 
expliquer  des  chose»  qui  ne  mé- 
ritent pas  tant  de  science. 

h  HORMISDAS,  (Saint)  né 
à  Frusinone  en  Campanie ,  fut 
éJu  pape  après  Symmaque ,  en 
juillet  $14.  Il  eut  la  consolatioa 
d'éteindre  le  schisme  causé  par 
les  erreurs  des  £utyciiéens ,  et 
tint  un  concile  à  Rome  en  5 18. 
Il  fut  un  modèle  de  modestie, 
de  patience ,  de  charité ,  et  mou- 
rut en.  août  523.  Ce  pontife  veilla 
avec  une  attention  infatigable 
s^r  toutes  les  églises ,  instruisit 
le  clergé  sur  les  vertus  propres  à 
cet  état  et  sur  la  psalmodie.  Nous 
avons  de  lui  plusieurs  Lettres, 

IL  HORMISDAS  I",  fils  de 
Sapor ,  roi  des  Perses,  succéda 
à  son  père  en  278.  H  n'eut  au- 
cune guerre  à  soutenir  avec  les 
Romaîhs,  et  ne  voulut  point  en- 
trer dans  le  complot  que  les 
Palmyréniens  avoient  ftit  pour 
enlever  la  couronne  à  l'empereur 
Aiirélien,Sa  générosité  égaloit  son 
amour  pour  la  paix.  Le  gouver- 
neur d'une  de  ses  provinces  lui 
propOsôit  de  faire  Tacquisition 
d'une  quantité  de  beaux  dia- 
mans ,  parce  qu'il  y  avoit  à  ga- 
gner sur  ce  marché  une  somme 
considérable.  Ah!  lui  répondit 
Hormisdas  avec  indignation ,  si 
je  devenois  Marchand ,  qui  fera  U 
métier  de  Roi?  au  que'devien-» 
dront  les  Négocions  de  mon  Eiti" 
pire  /  si  je  me  sers  de  mon  or  et 
de  mon  crédit  pour  enlever  les 
profits  les  plus  as^antageux  et  les 
plus  légitimes  ?MA\hei\révisement 
ce  bon  prince  mourut  un  an  et 
quelques  mois  après  Son  avéB6«< 
ment  au  trône. 
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t^rse,  monta  sur  ]e  trône  eh  SSo^ 
l^fès  h.  mort   de   Chosroès  le 
Grand  ^  son  père^  S*il  hérita  dé 
kun  sceptre ,  il  n'hérita  point  de 
|.     Hes  talons.  Il  avôit  cependant  ett 
})oar  instituteur  le  3ag^e  Buzurge$ 
ce  deriiîer ,  slappefcevaht  que  le 
.      prmce,  passant  la   plus   grande 
j)artie  des  nuits  en  fêtes ,  em— 
jplayôit  toutes  les  matinées  à  ddr-. 
taif ,  p rendit  souvent  la  liberté 
de  l'éveiller ,  et  de  lui  faire  l'é^ 
ioge  dé  la  diligence.  Horfaùdas  > 
iahgné  djè  ses  remontrances,  Ot^ 
donna  xm  jour  à  ses  gardes  d'aller 
iitteiïdr»  de  grand  ihatin  Buznrge  > 
[       et  de  le  dévaliser.  Cet  ofdre  ayant 
I       été  ponctuellement  exécuté,  le 
^       prince  lui  dit  :  «  Si  vous  K^itt 
^      été  moins  diligeht,  vous  auriez 
1       évité  Cette  mauvaise  rèncontrei»* 
Buzurge   lui    répliqua  :    «   Elle 
Jjroave,  iau  contraire,  qiié  les  vo- 
leurs ont  été  pliîs  diliçëiiâ  que 
taoi;  et  que  pout  arrêter  leurs 
[       JiKcès,  vous  devriez  être  plus  di- 
Jigetas  qu  eux.  ^  Il  perdit  son  ôr- , 
ifeée,  son  bagage  et  seé  èléphatts  •<, 
tn  combattant   contre  leâ  Ro- 
ttiains.  Depuis  lah  SÔ i  jusqti'eri 
58q  i  il  n*eut  que  des  échecs.  U 
fcit  alors  imè  puissante  arfeée 
«ttr  pied^  et  éh  doilhà  îà  con- 
duite à  Vàrânèi ,  qui  fut  encore 
oathi»  Hormîsdas ,  irrité  et  hdii- 
^eux ,  éùvoya  à  ce  général  mal-i 
peureux  un  habit  de  féttirtié  ;  ih- 
jnre  irréparable  parnii  les  Perses. 
t^araitês  s'en  veilgeli  éh  excitant 
tané  révolte.  Il   se  saisit  &Hoh^ 
^"i^das,   lui  arracha   les    yetix^ 
•^t  fit  mâssàcter  sa  feiiime  en  sa 
présence»  Il  mit   ensuite  Ckôs-^ 
toès  n ,  son  fils,  sur  le  trôné 
impérial.  Le  nouveau  roi  fit  di'^ 
Jommër  Jfbrmwf/îw ,  son   pèré^ 
*  coups  de   bàtori   :  traitement 
horrible  de  la  part  d'un  iils ,  mais 
^tti  eût  été  justifié  de  la  part  du 


tôtit  autre ,  par  les  cruautés  qu'il 
aVoit  exercées  tontre  ses  sujets^ 
Ge  fiit  l'art  690. 

HORMOUZAN^  général  Per- 
san ^  avoit  combattit  70  fois 
bontre  les  Arabes,  lorsqu'enfiii 
il  fut  iait  prisonnier  et  conduit 
à  Oinar  II,  successeur  dé  Ma^ 
hontet^  Celui-ci  ordonna  quW 
le  fît*  ibourir.  Hortiiouzan  de- 
manda à  boire;  mais  la  frayeiU: 
reitipéchant  de  prendre  la  coupe  ^ 
Omaf  lui  dit  d'êtte  plus  tran-^ 
quille  j  et  qu'il  n'avoit  rien  à 
traindre  qu'il  n'eût  bu.  Hotmou-i* 
iati  alors,  .pour  prolonger  ses 
jours ^  refllsa  de  boire,  et  pré- 
tendit tjtiOniâr  vehôit  de  lui 
faire  grâce.  En  effet ,  le  Musnl- 
inan  lui  pertriit  etisuite  dé  boire 
et  lui  lai§sa  la  vie» 

iîORN^  (  le  tômtë  de)  Toy* 

ËGMONt. 

ïtORNËitrS  ,  (  Gomrad  )  ii4 
n  Brunswick  eh  1690  ,  fut  pfo^ 
fesséur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Heliiisèadt  ^  et  y  moUrut 
eh  k649  9  à  S9  ans.  Son  prihci^ 
pàl  (JU^rage  est  c  Pkilosophici 
fAôraïis ,  iiye  tivUis  doctnnxB  d4 
inoribni  ,  Uhn  quàtnôf- ,  in*-8.** 
.  C'est  ittoins  l'ouvrage  d'un  Jjrd-* 
fdnd  méditàiéur,  que  celui  d'uii 
coiiipilateur  laborieux. 

liOftSlÛS,  (Ôeor^e)  né 
dans  le  ÏPaliatinat ,  professeur 
d'histoire^  de  politique  et  de 
géographie  à  Hatder'^ifck j  en- 
suite professeiîr  d'histbiréà  Leydé^ 
thdurut  dans  cette  ville  en  1670^ 
G'étoit  Un  homme  d'une  vaste 
lecture  ;  mais  il  se  reposait  tropw^ 
en  étrivànt ,  sur  sa  mémoire  qui 
n'étoit  pas  toujours  fidelle.  Sur 
la  fin  de  ses  jouts  ^  son  esprit 
avoit  des  accès  dé  folie ,  et  cet 
accideht  vendit  ^  dit-on  ,  d'une  * 
perte  dé  600O  florins  ^u'il  fit  & 
la  Hayé^  ftvec  un  alchinuste.  On 
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a  de  ce  savant  :  I.  Une  Histoire 
Ecclésiastique ,  en  latin ,  jusqu  en 
t66S  9  traduite  en  françois  à 
Rotterdam,  iS^^  ,  irt— i-.  Cet 
Ouvrage  est  assez  bien  fait ,  et 
même  fort  impartial  ,  excepté 
dans  les  endroits  oii  il  est  ques- 
tion du  Protestantisme.  Elle  a 
été  continuée  par  Leydecker, 
IL  V Histoire  d* Angleterre ,  sous 
les  années  1645  et  1646,  'in-S®, 
à  Leyde,  1648.  III.  Be  OriginU 
bus    Américains  ,    in-8°  ,    i652. 

IV.  Geographia  velus  et  nova  : 
ouvrage    savant  ,    mais    confus. 

V.  Orbispoliiicus,  in-i  2.  VI.  His- 
toria  Philosopkiœ  ,  en  7  livres , 
1655,  in-4.0  VIL  Une  EdiUon  de 
Sulpice^évère  ,  avec  des  Notes  , 
in--S.*>  Vin.  Arca  Noë ,  ou  JFfw- 
toiredes  Mvnarchies.  Cet  ouvra  «'■e 
est  plein  de  recherches  curieuses 
sur  l'origine  de  chaque  monar- 
chie ,  etc.   y^oy.  Graaf. 

HORREBOW ,  (  Pierre  )  cé- 
lèbre astronome  Danois  mort  en 
1764,  âgé  de  85  ans.  Il  eut, 
dans  le  cours  d  une  si  longue  vie , 
vingt  en  fans  et  trente— quatre 
petits  enfans.  Il  professa  avec 
distinction  ,  pendant  plusieurs 
années,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie.  On 
a  de  lui  un  ouvrage 5  intitulé  :  Co^ 
pernicus  triumphans,  ou  il  montre 
beaticoup  d'enthousiasme  pour  le 
«ysteme  de  Copernic, 

HORROX,  (Jérémie)  habile 
astronome  Anglois ,  né  à  Texteh , 
près  de  Liverpoole  ,  en  161 9, 
mourut  en  1641  ,  à  lage  de 
22  ans,  après  avoir  achevé  son 
traité,  intitulé:  Venus  in.  Sole 
visa;  Gedani  ,  1662,  in-folio. 
Ses  mœurs  et  ses  talens  exci- 
tèrent des  regrets  universels. 

LHORSTIUS,  (Jacques)  né 
à  Torgaw  en  1537  ,   mort   en 
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i  Soo ,  à  63  ans ,  fut  nommé  mé^ 
decin  ordinaire  de  l'archiduc d'An- 
trichê,  en  i58o,  professeur  de 
médecine  à  Helmstadt ,  et  direc- 
teur de  l'irniversité  en  i5<)5.  lia 
laissé  beaucoup  .  d'écrits  sur  la 
science  qu'il  avoit  professée: 
I.  Compendium  Medicarum  iw- 
titutionmn,  II.  Herbarium,  i63o, 
ia-8.«  lïl.  Un  Commentaire  sur 
le  livre  à'Hippocrate ,  De  Corde, 
IV.  De  noctambuLonibus.  V.  De 
dente  aureo  pueri  Silesii,  in-8.0 
VI.  Dispulationes  Catkolicœ  de 
rebas  secundùm  et  prœter  natu- 
ram,YlL  Epistolœ  PkitosopMca 
et  .Médicinales  ,  in-80  ;  et  divers 
autres  Traités  oîi  l'on  trouve  de 
bonnes  choses.  | 

1 1.  H0I\STIUS ,  (  Grégoire)     i 
surnommé  YEscitlape  d'Allem-     \ 
gne ,  neveu  du  précédent ,  naqnrt      i 
à  Torgaw  en    1578,  et  mourut 
en  i636,  à  58  ans,  après  avoir      | 
exercé  et  enseigné  la  raëdecine 
avec  un   succès  égal.   On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  cette 
science  ,  recueillis  pat  Grégoire      \ 
Horstius,  son  fils,  en  2  volumes 
in-4*»,  à^Cflonde,  1661. 

IIL   HORSTIUS,  (Daniel) 
fils  du  précédent ,  né  à  Giessea, 
professeur  de  médecine  à  Mar- 
pourg  ,  et  médecin  du  landgrave 
de   Hesse-d'Armstadt,   mourut 
en  1685  ,  à  68  ans.  C'est  lui  qiù. 
procura    l'édition     de    ZaccUa 
Questiones   mediço  •*  légales,  et, 
celle  de  Riverii    Opéra  medica* 
—  Grégoire  ,  son  frère,  deviiii 
médecin  et  professeur  de  p]iy-*^i- 
que  à  Ulm  sa  patrie ,  et  mourut 
en  i66r.  Il   recueillit  la  plupart 
des  ouvrages  de  médecine  com- 
posés   par   Grégoire  Horslius  , 
son  père,   et   les  fit  imprimer. 
Voyez   no  II.    Cette   famille  a 
produit  plusieurs  autres  savaiis 
médocins. 
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IV.  HORSTIUS,  Voyez 

HORTA,  (  Garde  d*)  ou  du 
Jardin,  professeur  de  philoso- 
phie à  Lisbonne  en  i534>  et 
premier  médecin  du  comte  de 
S.edondo ,  vice -roi  des  Indes, 
publia  des  Dialogues  en  espagnol, 
sur  les  Simples  que  l'on  trotive 
ejî  Orient,  1674  ,  in-8**  et  in-fol. 
Ils  ont  été  traduite  en  latin  par 
Charles  C/usius  »  160 5  ,  36  %.  ; 
et  en  François  par  AnUdiie  Colin, 
apothicaire  de  Lyon  ,1619,  in-8.<» 
L'original  et  les  versions  sont 
recherchés. 

HORTEMELS,  (  Marie-Mag- 
deleine  )  épouse  de  Charles  Co-^ 
chin  père,  linissoit  les  gravures 
de  son  mari.  Elle  motirut  à  Pa- 
ris en  1767,  à  Si  ans.  Elle  étoit 
fille  d'un  libraire  de  la  capitale , 
et  avoit  le  goût  de  la  littérature 
et  des  beaax*arts. 

HORTENSIA,  dame  Ro- 
maine ,  fille  du  célèbre  orateur 
Hortensius ,  et  héritière  des  ta- 
lens  de  son  père  ,  plaida  ,  l'an 
64  avant  J.  C. ,  la  cause  des,  dames 
Aomaines  devant  les  Triumvirs , 
^i  en  avoient  condamné  1400 
à  déclarer  les  biens  qu'elles  pos- 
#édoient ,  afm  de  les  taxer  pour 
les  frais  de  la  guerre.  Le  discours 
^Hortensia  fut  si  touchant ,  que 
les  Triumvirs  n'obligèrent  que 
400  femmes  à  déclarer  leurs 
biens. 

L  HORTENSIUS,  (Qiiîîï^ûO 
orateur  Romain ,  plaida  dès  Tàge 
de  1 9  ans  ,  avec  le  succès  qu'il 
anroit  pu  attendre  à  40.  Cicéron , 
son  émule,  parle  de  son  élo- 
quence avec  éloge ,  et  ^e  sa.  mé^ 
moire  comme  d'un  prodige.  Son 
geste  au  roi  t  été  parfait ,  s'il  ne 
Teiit  gâté  quelqixefois  par  des 
mouvcmens  afl'ectés.  Ses  ennemie 
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Itti  donnoient ,  par  dérision  ,  le 
noip  de  Dionysia ,  célèbre  dan- 
seuse de  ce  temps-là.  Hortensius' 
tint  le  premier  rang  dans  le  bar- 
reau ,  jusqu'à  ce  que  Cicéron 
parût.  II  le  quitta  pour  prendre 
les  armes,  devint  tribun  militaire, 
préteur,  et  enfin  consul  l'an  70 
avant  J.  C.  Il  mdtirut  environ 
2f  ans  après, avec  la  réputation 
d'un  bon  citoyen ,  d'un  sage  sé- 
nateur et  d'un  homme  magnifi- 
que. Il  avoit  amassé  de  grands 
biens ,  dont  il  savoit  se  faire  hon- 
neur. On  dit  qu'à  sa  mort  on 
trouva  dix  mille  muids  de  vin 
dans  ses  caves.  Les  Plaidoyers 
de  cet  homme  illustre  no  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous  ;  ils 
ne  soutenoient  pas ,  au  juge- 
ment de  Quintàien  ,  le  nom 
qu'il  s'étoit  fait.  On  avoit  en- 
core de  lui  ,  des  Poésies  ga" 
lantes  et  des  AnnaUs»*,  Voyez 
I.  Atticus. 

IL  HOIlTENSrUS  ,  (  Lam- 
bert) ainsi  nommé,  parce  qu'il 
étoit  fils  d'un  jardinier ,  fut  pré- 
fet du  ^collège  du  Naërden  en  . 
Hollande.  Il  faillit  périr  dans  la 
prise  de  cette  ville  en  1572,  et 
vit  égorger,  sous  ses  yeux,  son. 
fils  natureL  II  mourut  en  1674  ^ 
flottant  entre  le  Luthéranisme 
et  la  religion  Catholique.  On  a 
de  lui,  des  Satires  et  des  Epiifia-^ 
lames,  et  d'autres,  ouvrages  en 
latin ,  dont  les  plus  connus  sont  i 
1.  Sept  livres  De  ùello  Germanico, 
sous  Charles'Qaiat ,  in-S.**  IL  Be 
lumuUu  Anahaptistarum ,  i«— foU 
Ilî.  De  seccssionibus  UUrajecti^ 
m's ,  in— fol.  IV.  Des  Commen-^ 
taires  sur  les  six  premiers  livreSn 
de  YÈnéide  de  Virgile ,  et  sur  la 
Pharsale  de  Lucain .  V.Des  Notes 
sur  quatre  Comédies  HAristo^^ 
phane* 

HOSIEïl .  r^v .  Hozifix, 
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HOSIUS  o»  Osius,  (Stanî*^ 
las  )  cardinal ,  né  à  Cracovie  en 
Pologne  ^  et  élevé  en  Italie ,  é&* 
vint  secrétaire  du  roi  de  Pologne, 
chanoine  de  Cracovie ,  évéque  de 
Culro  ^  et  enfin  évêque  de  War^ 
mie.  Le  pape  Pie  IV  l'envoya 
▼ers-  Tenipereur  Ferdinand ,  qui 
fat  si  charmé  de  son  esprit  et 
de  ses  vertus ,  qu'il  lui  dit ,  ^x 
l'embrassant,  qu'»/  ne pouifoU pas 
résister  à  un  homme  .  dont  la 
touche  éto{i  le  temple  »  >et  la 
langue  l'oracle  du  Saint-Esprit**, 
Ho  fins  étoit  chargé  d'engager  ce 
prince  à  faire  continuer  le  con- 
cile de  "trente  :  il  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récom- 
pensa en  i5i6i,  par  le  chapeau 
de  cardinal,  qu'il  n'accepta  que 
malgré  lui.  Ce  pontife  lui  ordonna 
ensuite  d'aller  ouvrir  le  concile 
de  Trente ,  comme  son  légat  : 
commission  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  succès.  Hosius  passa 
en  Pologne ,  d'où  il  fut  rappelé 
par  Grégoire  XIII  ^  qui  Je  fit 

Ëénitencier  de  l'église  Romaine. 
[  mourut  de  la  mort  des  justes , 
à  Capravolo ,  près  de  Rome ,  Te 
5  août  1579  9^76  3ns.  Les  écri^ 
vains  Catholique»  lui  donnèrent 
à  l'envi  les  noms  de  Colonne  de 
VEglise  et  d! Augustin  de  son 
temps.  Les  Protestans  n'eurent 
point  d'adversaire  plus  redouta- 
ble, 11  écrivit  plusieurs  ouvrages 
contre  eux  ;  recueillis  à  Co- 
logne, 1684  ,  en  a  vol.  in-fol., 
imprimés  jusqu'à  trente -deux 
fois  du  vivant  de  l'auteur ,  et 
traduits  dans  presque  toutes  ]e% 
langues  de  TEurope.  Les  prin- 
cipaux sont  ;  i,  Confessio  Ca- 
thoUcœ  fidfi  Christianœ^  IL  De 
communione  sub  utràque  spécial 
-IIÏ.  De  Sacerdotum  conjugio, 
ÎV.  De  Missd  vuigari  lingud 
celebrandd ,  etc,  Hffsçoks  a  écrjit 
«a  Yie, 
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HOSPINIEN,  (Rodolphe) 
ministre  Zuinglien  ^  né  à  Altorf  | 
village  de  Suisse  dans  le  cantoa 
de  2^urich,  en  xâ47  9  mort  le  ii. 
mars  1626 ,  à  79  ans,  étoit  tombé 
en  en&nce  depuis  près  de  trois 
ans.  Ses  préventions   contre  les 
dogmes  ec  la  discipline  de  l'Église 
Catholique ,   lui  firent  enfanter 
plusieurs  ouvrages ,   recueillis  à 
Genève  en  1 68 1  ,  en  7  volnmes 
in-folio.  Les   principaux  sont: 
L  De  Templis  ,  hoc  est  De  ori^ 
gine,  usu  et  abusu    Templorum^ 
i6o3,  in-fol.  IL  De  Monackis^ 
k  2^urich,  1609,  in— fol.  III.  D0 
festis  JudaQrum  et  Ethnicorum, 
Zurich  ,1611,  in— fol.  IV.  Festa 
Christianorum  ,  Zurich  ,  1612, 
in— fol.  V,  Historia  Sacramen-* 
taria ,  Zurich  ,   1698,  in- folicu 
•—a*   partie,     1^02,    in-folio. 
VL  Historia  Jesuitiai ,  Zurich, 
1619  ,  in— fol.  On  y  trouve  ras- 
semblé tout  ce  qu'an  a  dit  sur 
les  règles ,  les  constitutions ,  les 
progrès   et  la  politique   de  cet 
ordre  célèbre.  On  ne  peut  dis- 
convenir qn'Hospinien  n'ait  fait 
plusieurs   recherches    curieuses, 
et  que  ses  ouvrages  n'aient  leur 
utilité.    Le    grand    nombre   de 
passages  qu'il  y  entasse  les  ui» 
sur  les  autres,  prouve  son  ap-» 
plication  à  étudier  certaines  ma- 
tières. Il  aurait  été  a  souhaiter 
qu'il  eût    eij  plus   de  critique: 
car  il  cite  souvent  de  fausses  dé- 
crétales  et  des  pièces  supposées, 
comme   des  monumens  vérita- 
bles. Quoiqu'il  y  ait  assez  d'ordre 
dans  les  titres  de  ses  chapitres, 
il  n'y  en  a  pas  tant  dans  le  corps 
du  chapitre.  Il  cite  assez  confu- 
sément les  anciens  auteurs  et  les 
modernes,  et  fait  des  appâ- 
tions de  leurs  passages  à  contre- 
sens. Il  est  foible  dans  la  contro- 
verse. Quand  il  réfute  Bell^rrm 
SUT  les   faits  j  U  rv^ussitj  wa** 
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%uanfl  c'est  sur  le  dogme ,  il  n'est 
pas,  à  beaucoup  près,  si  fort. 
Personne  na  mieux  démêlé  ni 
dëtailié ,  que  lui  ,  l'histoire  des 
différends  élevés  entre  les  sectes 
séparées  de  l'Eglise  Homabie  ;  et 
en  cela  ,  sans  y;  penser ,  il  a  rendu 
service  à  FEglise  Catholique. 
Mospinien  étoit  outré  Sacramen- 
tairc,  et  grand  ennemi  des  Luthé- 
riens et  des  Ubiquitaires ,  avec 
lesquels  il  croyoit  que  l'on  ne 
devoit  point  avoir  de  société,  ni 
de  communion.  Le  style  de  cet 
auteur  est  simple ,  mais  très-in- 
telligible ,  et  composé  de  termes 
«rdinaires  assez  latins.  Cest  le 
jugement  que  Dupin  porte  de  cet 
écriyain,  et  ce  jugement  est  txès- 
juste. 

L  HOSPITAL,  (Michel  de  1) 
eu  plutôt  DE  L05PITAI.9  comme 
il  signoit ,  chancelier  de  France, 
naquit  en  1 5o5  ,  il  Aigueperse 
en  Auvergne ,  d'un  médecin 9  fils, 
à  ce  que  prétendoient  ies  enne^ 
Tnis,  d'im  Juif  d'Avignon.  Son 
père  ayant  quitté  la  médecine, 
s'attacha  à  Charles  de  Bourbon  , 
connétable  de  France  ,  dont  il 
dirigea  les  affaires  avec  chaleur 
et  intégrité.  Le  connétable  ré- 
compensa son  zèle  en  k  faisant 
bailli  de  Montpensier  ,  auditeur 
de  ses  comptes  à  Moulins ,  et  en 
lui  donnant  la  terre  de  la  Bus- 
sière  en  Auvergne ,  et  deux  an- 
tres villages  dans  le  com^é  de 
Montpensier.  Jean,  de  l'HospiUd 
avoit  un  caractère  nol>le  ,  dea 
mœurs  sévères ,  une  ame  sen- 
sible et  courageuse;  il  tâcha  d'ins- 
pirer les  mêmes  vertus  à  son  fils , 
qu'il  fit  élever  avec  beaucoup  de 
soin.  Il  l'envoya  étudier  dans  les 
plus  célèbres  universités  de  France 
et  d'Italie.  Michel  de  l'IIospUat 
s'y  distingua  également  par  le 
4otttde  esprit  d»  la  littérature  et 
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des  affaires.  Sorti  des  écoles  de 
la  jurisprudence  ,  il  occupa  des 
charges  honorables.  Il  fut  suc- 
cessivement auditeur  de  rote ,  à 
Rome,  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  ambassadeur  au  con- 
cile de  Trente  transféré  à  Bo- 
logne, enfin  surintendant  des 
finances  en  1 554.  Le  trésor  royal 
se  trouvoit  épuisé  par  les  prodi- 
galités du  roi ,  par  l'avidité  de 
ses  favoris ,  de  ses  miiiistres ,  de 
sa  maîtresse  ;  par  les  dépenses  de 
la  guerre  ,  par  les.  plaisirs  fas- 
tueux de  la  cour,  par  les  malver- 
sations des  financiers;  L'if •oj/'ftaf 
fit  des  exemples  de  sévérifeé  qui 
effra}'èrent  les  coupables;  il  refusa 
courageusement  les  sommes  qu'on 
lui  demandoit,  et  ne  se  laissa 
corrompre  ni  par  les  menaces  ^ 
ni  par  les  Eatteries.  «  Je  me 
rends  désagréable,  écrivoit-il  à 
Olivier  y  par  mon  exactitude  à 
veiller  sur  les  deniers  dm  roi.  Les 
vols  ne  se  font  plus  impunément  ; 
j'établis  de  l'ordre  dans  la  recette 
et  la  dépense  ;  je  refuse  de  payer 
des  dons  trop  légèrement  accor- 
dés ,  ou  j*en  reiivoie  le  payement 
a  des  temps  plus  heureux  ;  en 
voit  tout  cela  avec  un  dépit  amer;.. 
Dois— je  préférer  l'amitié  désho- 
norante de  certains  courtisans  y 
à  ce  que  me  prescrivent  mes  obli- 
gations envers  mon  roi ,  mon 
antour  pour  ma  patrie  ?  Eh  bien 
donc  I  qu'ils  engloutissent  tout  » 
et.  le  soldat  sans  paye  ravagera 
nos  provinces  pour  subsister  ,  et 
l'on  foulera  le  peuple  par  de  nou- 
veaux impôts.  »  L'Haspitat ,  en 
se  faisant  redouter  des  sangsue» 
de  l'état ,  leur  donnoit  l'exemple 
du  plus  noble  désintéressement. 
Quoiqu'il  eut  été  près  de  douze 
ans  dans  h  parîemwit ,  cinq  ou 
six  dans  la  place  de  surintendant  ^ 
sa  fortune  étolt  si  bornée ,  que 
le  roi  fut  obligé  de  doter  sa  filiâh. 

T  4 
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Henri  II  étant  mort  en  iSSj, 
le'  cardinal  de  Lorraine  ,  qni 
étoit  à  la  tète  du  goiiveniément , 
sous  François  II,  fit  entrer 
VHospilal  dans  le  conseil  d'état. 
D  n'y  fut  pas  long— temps.  Mar-^ 
guérite  de  Kahis  ,  destinée  au 
duc  de  Savoie  ,  l'emmena  avec 
elle  pour  être  son  chancelier. 
Mais  à  peine  eut-il  passé  six 
mois  auprès  de  sa  bienfaitrice, 
qu'on  le  rappela. en  France,  où 
l'on  espéroit  de  remédier  aux 
maux  qui  désoloient  ce  royaume, 
en  l'élevant  à  la  place  de  chan- 
celier. L'Hospital,  devenu  chef 
de  la  justice ,  au  milieu  des  fac- 
tions de  la  cour ,  et  du  boule- 
versement général  du  royaume , 
parut  un  philosophe  intrépide, 
dans'im  temps  d'enthousiasme  et 
de  fureur.  «  Tous  les  ordres 
étoient  corrompus ,  selon  ce  qu'il 
dit  lui-même ,  dans  un  discours 
au  parlement  de  Paris.  Le  peuple 
est  mal  instruit;  on  ne  lui  parle 
que  de  dîmes  et  d'offrandes ,  et 
point  de  bonnes  mœurs  ;  chacun 
veut  voir  sa  religion  approuvée , 
celle  des  autres  persécutée.  C'est 
là  toute  la  piété  d'aujourd'hui.  » 
Lorsque  la  malheureuse  Conspi^ 
ration  d*Amhoise  éclata  en  i56o, 
il  fut  d'avis  que ,  pour  appaiser 
le  soulèvement  des  esprits  ,  on 
pardonnât  à  ceux  que  le  faux 
zèle  de  la  religion  avoit  égarés. 
H  donna  ,  la  même  année  de  cette 
conjuration  yVEdit  de  Romoraa- 
tirt ,  pour  empêcher  l'établisse- 
ment de  l'inquisition  en  France, 
Il  vit  avec  douleur  le  feu  de  la 
guerre  civile  s'allumer  dans  sa 
patrie.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour 
l'éteindre  avant  l'embrasement 
général ,  estimant  (  ce  sont  ses 
propres  termes)  quil  ny  avoit 
rien  de  plus  dommageable  en  un 
pays  qu'une  guerre  civile ,  ni  plus 
profitable  qauae  paix  à  quelque 
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prix  que  ce  fût  ;  et  lorsque  tort 
le  royaume  ëtoit  en  feu ,  il  tâcha 
d'adoucir  le  niai  qu'il  n'avoitpu 
guérir.  C'est  conforménicnt  à  ce« 
principes  ,  dictés ,  selon  les  uns, 
par    l'humanité   et   la    sagesse; 
selon  d'autres  par  son  penchant 
an  Calvinisme  ,    qu'il  parla  aux 
états    assembWs    à  Orléans,  au 
commencement  du  règne  Otarlts 
IX;  à  ceux  de  Saint— Germain- 
en-Laye,  en  1 56 1  ;  au  colloque 
de  Poissi,temi  la  même  année; 
à  l'assemblée    de   Moulins',  en 
i566.  Après  l'affaire  de  Vassi, 
voyant  qu'on    se  préparoit ,  de 
part  et  d'autre  ,   à    prendre  Icf 
armes,  il  s'y  opposa  de  toutes  ses 
forces  ;  et  le  connétable  de  Mont- 
morenci  lui    ayant  dit,  que  ce 
n'étoU  à  gens    de  Bohe  longue 
d'opiner  sur  le  fait  de  la  guerre^ 
—  Bien  que  telles  gens ,  lui  ré- 
pondit-il ,   ne    sachent  eonduire 
les  armes ,  si   ne    laissent-ils  de 
connottre  quand  il  en  faut  user. 
Il  eut  part  à  toutes  les  grande» 
affaires  de  ces  temps  malheureux, 
et  se  conduisit  toujours  de  même. 
Son  discours  aux  états  assemblés 
à  Orléans ,  est  un  monument  de 
sa  sagesse.   «  U  ne  faut  point, 
dit-il ,  écouter  ceux  qui  préten- 
dent qu*il  n'est  pas  de  la  dignité 
d'un  roi  de  convoquer  des  états  j 
car  qu'y  a—t-il  de  plus  digne  d'un 
roi,   que   de  donner  à  tous  ses 
sujets  la    permission   d'exposer 
leurs  plaintes  avec  liberté,  pn^ 
bliquement ,  et  dans  un  lieu  ou 
l'imposture  et  l'artifice  ne  peu- 
vent se  glisser  ?  Dans  ces  assem- 
blées, les  souverains  sont  instruits 
de  leurs  devoirs.  On  les  engagea 
diminuer  les  anciennes  imposi- 
tions ,   et  à  n'en  pas  mettre  de 
nouvelles  ;  à  retrancher  les  dé- 
penses superflues ,  q»ii  ruinent 
l'état  ;  À  ne  plus  vendre  ks  char- 
ges; à  n'élever  à  l'épiscopat  et 
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antres  dignités  de  l'église, 
que  des    sujets  capables    de  les 
remplir  ;  devoirs  aujourd'hui  né- 
gligés ,    parce   que   les   rois  ne 
voient  et  n'entendent  que  par  les 
oreilles  d' autrui.  »  Ennemi    des 
conseils  violens ,  '  il  en  donna  au 
.  Toi    de  très  -  modérés  ,  pour   le 
porter  à  rétablir  la  paix  dans  son 
état.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  qui  a  voit  contribué  à  l'élé- 
vation  du  chancelier 9  trop. em- 
portée  pour  approuver  des  vues 
si  pacifiques ,  le  fit  exclure  du 
^nseil   de   guerre.  VHospiLal , 
voyant  que  sa  présence  étoit  im- 
portune, se  retira  de  lui-môme 
en  1 568 ,  dans  sa  maison  de  cam* 
pagne    de    Vignai  ,   près   d'Es- 
tampes.  Quelqnes  jours   après, 
on  Ini  ^t  demander  les  sceaux; 
il  les  rendit  sans  regret ,'  disant 
que  les  affaires  du  monde  étaient 
trop  corrompues  pour  qu'il  pût 
encore    s'en    mêler,    U Hùspital 
goûta ,  dans  sa  retraite ,  un  bon-^ 
heur   inespéré.  Les    amusemens 
de  la  campagne ,  la  poésie  latine , 
qui  faisoit  ses  délices ,  la  conver- 
sation de  SCS  amis ,  succédoient 
aux  soins  qu  il  donnoit  à  ses  en- 
fins.  «  J'ignorois ,  dit-il  dans  une 
de  ses  lettres ,  que  la  vie  et  les 
plaisirs  champêtres  eussent  au-^ 
tant  de  charmes.  J'ai  vu  blanchir 
mes  cheveux ,  avant  que  de  con- 
noître  l'état  dans  lequel  je  pou- 
vois  rencontrer  le  bonheur.  En 
vain,  la  nature  m'a  voit  fait  ai- 
mer le  repos  -et  l'oisiveté;  jamaià 
^e    n'aurois   pu  me  livrer  à   ce 
ponchant  si  doux ,  si  le  ciel  me 
regardant  d'un  œil  de  pitié,  ne 
m'eût  débarrassé  des  fers,  que 
peut-être  sans  lui  je  n'aurois  pu 
briser.  Que  si  quelqu'un  s'ima- 
gine que  je  me  croyois  heureux 
dans  ce  temps  ,    où  la  foftune 
sembloit  s'être  fixée  contre  moi... 
•t  qa*à  présent  je  me  crois  mal- 
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heureux  d'avoir  perdu  tous  cei 
brillans  avantages  :  ah  !  que  cet 
homme  ignore  bien  le  fond  de 
mon  cœur  !  »  L'illustre  chanceliet 
vit  les  beaux  jours  de  sa  retraite 
troublés  par  le  massacre  de  la 
Saint -Barthélemi,  en  1672.  Il 
pensa  sur  cette  funeste  journée , 
comme  nous  pensons  aujourd'hui^ 
et  disoit  souvent  Excidat  jlla 
DiEs!  Ses  amis  craignant  qu'il 
ne  fut  enveloppé  dans  cette  hor- 
rible exécution  ,  l'avertirent  de 
prendre  garde  à  lui.  Fiien ,  rien, 
répondit-il;  ce  sera  ce  qu'il  plaira 
à  Dieu,  quand  mon  heure  sera 
venue.  Le  lendemain  ,  on  vint  lui 
dire  ^  qu'on  voyoit  une  troupe  de 
'  cavaliers  armés,  qui  s'avançoient 
vers  sa  maison.  On  lui  demanda 
si  l'on  devoit  fermer  les  portes , 
et  tirer  sur  eux  ,  en  cas  qu'ils 
voulussent  les  forcer.  Non  ,  non  , 
répartit-il  ;  mais  si  la  petite  ne 
suffit  pas  pour  les  faire  entrer , 
que  l'on  ouvre  la  grande,  Cétoient 
en  effet  des  furieux,  qui,  sans 
ordre  delà  cour,  ven  oient  pour 
le  tuer  ;  mais  avant  que  d'exécu» 
ter  leur  dessein ,  ils  furent  at- 
teints par  d'autres  cavaliers ,  en- 
voyés par  le  roi  même ,  pour  leur 
dire ,  que  VHospiLal  n'avoit  pas 
été  compris  dans  le  nombre  des 
proscrits ,  •et  que  ceux  qui  en 
avoient  fait  la  liste,  lui  pardon- 
noient  les  oppositions  qu'il  avoit 
toujours  formées  à  Texécution 
de  leurs  projets.  J'ignorois  ,  ré- 
pondit^ il  froidement,  et  sans 
changer  de  visage,  que  j'eusse 
jamais  mérité  la  mort  ni  le  par-' 
don.  Sa  devise  étoit  : 

Si  FitACTVs  tLLABATvn  Orbis, 

IHPAVIDVM   rÉRI£NT  RVtNJE, 

L'imivers  écroulé  tomberoit  en  éclats , 
ht  choc  de  ses  débris  ce  m*ébranle- 
roit  pu. 

Marmontei. 


IçS        H  O  s 

n  monrut  le  i3  mars  iSyS^  âgé 
de  68  ans.  On  croyoit  qu'j^  étolt 
Huguenot  dans  l'anie  ,  quoiqu'lil 
fût  Catholique  au  dehors.  De  là 
ce  proverbe  ,  ou  plutôt  cette  rail- 
lerie qui  étoit  de  son  temps  dans  ' 
la  bouche  de  tout  leNmonde  :  Dieu 
nous  garde  de  la  Messe  du-  Chan^ 
jcelier  !  parce  qu'on  étoit  persuadé 
qu'il  n'y  croyoit  pas  trop.  Quel- 
ques pers^onnes  jugeoient  qu'avec 
fia  mine  austère  ,  son  visage  de 
St.  Jérôme, ,  comme  on  l'appeloit 
à  la  cour  ,  et  sa  morale  extrê- 
mement sévère ,  il  n'étoit ,  à  pro- 
prement parler,  ni  Huguenot, 
ni  Catholique ,  ou  que  du  moins 
il  penchoit  beaucoup  plus  pour 
le  Calvinisme.  Ceux  qui  soutien- 
nent ce  dernier  sentiment ,  l'ap- 
puient sur  plusieurs  raisons.  Nous 
rapporterons  les  principales ,  d'a- 
près une  lettre  qu'on  trouve  dans 
V Année  littéraire  ,  1777  ,  n**  28. 
1.**  «  L'épouse ,  la  fille ,  le  gendre 
de  VHospiLal  profeMoient  publi- 
quement la  doctrine  de  Calvin, 
a.**  Dans  son  testament ,  le  chan- 
celier ne  fait  aucune  mention  , 
ni  de  Messe  ,  ni  de  Purgatoire  , 
ni  de  Prêtres.  Ce  silence  est  élo- 
quent ;  mais  ce  n'est  pas  tout. 
Il  dit  qu'il  ne  règle  rien  sur  ses 
funérailles  ,  parce  que  les  Chré- 
tiens ne  les  ont  pas  en  grande 
estime.  Oîi  avdit-il  puisé  ce  lan- 
gage ?  N'est-ce  pas  à  l'écoîe  des 
sectaires  l,-  Car  les  Catholiques 
font  le  plus  grand  cas  des  funé- 
railles ,  et  des  prières  qu'on  y  fait 
pour  les  morts.  S.*' Une  autre  dépo- 
sition bien  terrible  contre  la.  foi  de 
VHospital ,  c'est  la  déclaration  de 
MM.  Hurault  de  VHospital ,  ses 
petits-fils  ,  qui  ont  attesté  qu'il 
les  avoit  élevés  et  instruits  avec 
le  plus  grand  soin  dans  la  reli- 
gion Protestante.  4.**  Si  l'on  joint 
à  toutes  ces  preuves ,  la  fameuse 
harangue  du  colloque  de  Poissy , 
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t(He  tous  les  prélats  Catholique» 
et  le  pape  Pie  IV  jugèrent  hé- 
rétique, et  qui  l'étoit  en  effet; 
si  l'on  joint  encore  le  règlencnt 
fait  par  ses  ordres  dans  l'assem- 
blée de  Saint  -  Germain  ,  où  te 
culte  des  images  est  proscrit ,  oh 
l'on  décide  que  les  Itnages ,  sttr-é 
tout  celles  de  la  sainte  Trinité  ^ 
sont  une  innoration  contraire  à 
l'Ecriture  sainte  ,  à  l'autorité  des 
Conciles  et  des  saints  Pères;  si 
l'on  se  rappelle  que  ,  soit  au  coc- 
cile  de  'Trente  ,  soit   dans  tout 
le  cours  de  son  ministère ,  VRos- 
pilai  ne  cessa  d'appuyer  lés  de- 
mandes des  Calvinistes  ,  on  sers 
porté  à  quelque  mouvement  d'in- 
dulgence   envers    ceux   qui  ont 
soupçonné  la  foi  du  ehanceiierM.» 
Quelques  historiens  ajoutent  que, 
s'il   avoit  été    le    maître  de  sa 
croyance,   il  auroit  professé  le 
Judaïsme ,  comme  le  Jwif  qu'on 
lui  donnoit  ppnr  aïeul.  Quoiqu'il 
en  soit  de  cette  imputation ,  for- 
mée sans  doute  ^r  lahaine.il 
eut   les    vertus    que  la  religion 
inspire ,  ainsi  que  les  qualités  qui 
accompagnent  le  génie.  Le  sien 
eut  le  caractère  de  la  véritable 
grandeur  ;  il  fut  simple  et  élevé. 
S'il  avoit  vécu  de  nos  jours ,  il 
auroit  exécuté  ses  vues  grandes 
et  nobles  ;  il  auroit  mis  im  ordre 
dans  le  labyrinthe  de  la  jurispru- 
dence ;  il  auroit  paru  tout  ce  qu'il 
étoit ,  un  homme.  C'est  hii  q«i 
est  l'auteur  de  VEdit  de  Moi- 
lins.  Il  brilla  beaucoup  dans  l'as- 
semblée tenue  dans  cette  ville  e» 
1 566  :  il  y  proposa    d'excelleni 
règlemens  ,   pour  que  la  justice 
fut  rendue  avec  plus  d'exactitude» 
Il  vouloit  réduire  les  chambresdu 
parlement,  dorner  des  gages  rai- 
sonnables aux  juges ,  supprimer 
les  tpiccs  et  les  présens.  Il  vou- 
loit que  les  magistrats  ne  ser- 
vissent que  trois. ans  de  suite  dai» 


HO  s 

«Il  aqiie  parlement ,   et  epx'avat^f 
<ie  quitter  5  ûb  ren^ssent  compta 
de     Jeur    conduite    devant    des 
censeurs   nommés  par  le  roi  : 
belles  propositions,,  qui  fiireDt 
applaudies  ,  et  qui  n'ont  jamais 
été   exécutées.  C'est  encore  à  ce 
chancelier  qu'on  est  redevable  de 
VEdit  qui  ordonne  qu  oa  suivroit 
le  cours  du  soleil  dans  le  dénom- 
brement des  mois  ;  et  que  l'année 
civile  commenceroit  au  i**'  jan- 
vier. Il  projeta  aussi  de  réduire 
tous  les  religieux  à  quatre  ordres 
et  à  quatre  habits  différens ,  et  de 
les  charger  des  hôpitaux  et  des 
collèges.  On  a  remarqué  que  son 
portrait  ressemble  assez  bien  aux 
médailles  que  nous  avons  à*Aris- 
tote*  Il  nous  reste  encore  du  chan- 
celier de  VHospital  :  I.  Des  Poé^ 
sies  latines ,  Amsterdam ,  1782 , 
in— 8° ,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite ;  mais  que  Chapelain  a  trop 
Jouées  en  les  mettant  immédia- 
tennent   après    celles    diHorace. 
J/Hospital  n'a  point  ce  style  pré- 
cis et  serré ,  cette  abondance  d'i- 
dées ,  cette  délicatesse  énergique 
gai  distinguent  le  poète  Romain, 
il  est  souvent  diffus.  Ses  tableaux, 
quoique  peints  en  grand ,  ne  sont 
pas  toujours  bjen  ordonnés.  En- 
fin, il  est  moins  poète  qu'Ho- 
race.  Cependant  il  est  poète.  Son 
style  est  fatciie ,  mâle  et  plein  de 
vie  ,  sur-tout  dans  %ts  dernières 
compositions,  lorsque  l'atrocité 
des  crimes  commis  sous  ses  yeux 
eut  donné  à  son  caractère   un 
nouveau  degré  d'énergie.  IL  Des 
Harangues  prononcées  aux  Etats 
d'Orléans  ,  i56i ,  in— 4*  :  écrites 
sans  goût ,  et  qui  ne  sont  qu'un 
tissu  de  métaphores  pri^s  de  la 
médecine.  Le  poète  valoit  mieux 
«n   lui  que  l'orateur.  III,  Des 
Mémoires  ,  contenant  plusieurs 
Traités    de  Paix  ,    Apanages  , 
Mariage^ ,  IR^eonnoissançcs ,  Fois 
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ft  flommages ,  etc.  depiiis  l'art 
1228,  jusqu'en  1557  ,  3  volum. 
in- 12 ,  Cologne  ,  1672.  Ce  petit 
ouvrage  n'est  proprement  qu'un 
recueil  de  notes  faites  par  un 
homme  qui  étudioit  l'histoire  do 
France.  Dans  un  Recueil  de  Piè^ 
ces  servant  à  l'HisLoire  ,  Paris  , 
1623,  in-4^,  on  trouve  de  lui 
un  Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  la  paix  en  1 568,  et 
son  Testament  qui  osfc  curieux. 
Cette  dernière  pièce  se  trouve 
aussi  dans  la  Bibliothèque  choisie 
de  ColomieZfdans  la  Bibliothèque 
du  Droit  François  de  Bouchel.» 
dans  Castelnau ,  et  dans  Bran-* 
tome  ,  article  du  connétable  de 
Montmorenci,  Le  chancelier  de 
VHospital  avoit  projeté ,  dit-on  ,  ^ 
dans  sa  retraite ,  une  Histoire  de 
son  temps  en  latin.  11  s'ctoit  pro- 
posé Salluste ,  Plutarque,  Titem 
Live  ,  pour  modèles  ;  mais  la 
crainte  d'être  enlevé  à  tout  mo- 
ment par  ses  ennen^is ,  l'empêcha 
d'exécuter  cet  ouvrage.  En  1 777  y 
Tacâdémie  Françoise  a  couronné 
l'éloge  de  ce  grand  homme  par 
l'abbé  Bemi  i  et  la  même  année  , 
Louis  XVI  lui  fit  ériger  une  sta- 
tue en  marbre  blanc  ,  par  de 
Gois*  On  a  publié  sa  V^ie  à  Paris  , 
sous  le  titre  de  Londres ,  in— 12  , 
1764.  L'Hospilal  ne  laissa  qu'une 
fille ,  qu'il  maria  à  Robert  Hu-^ 
rault }  et  la  ligne  masculine  de 
cette  maison  de  Hurault  VHos-* 
pital  finit  en  i7o6.  Voyez  l'ar- 
ticle suivant. 

IL  HOSPITAL,  sieur  du  Fay  , 
(Michel -^Hurault  de  l'X  petit- 
fils  et  filleul  du  chancelier,  qui 
l'ayant  fait  élever  sous  ses  yeux  , 
lui  avoit  légué  sa  bibliothèque , 
et  le  regardoit  comme  celui  de 
ses  petits-fils  qui  promettoit  le 
plus.  Il  lie  trompa  pas  les  espé- 
rances de  son  aïeul.  \\  fut  suc* 
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cessivéfcieiyt  chancelier  de  Henri , 
roi  de  Navarre  et  ensnite  de 
France  ;  son  ambassadeur  en 
Hollande  et  en  Allemagne ,  oii 
il  lui  ménagea  des  secours  et 
des  alliances  ;  maître  des  requê- 
tes ,  et  gouverneur  de  Quille- 
bœuf:  car  il  réunissoit ,  ainsi  que 
la  plupart  des  grands  hommes  de 
ce  siècle,  les  qualités  militaires 
aux  lumières  et  aux  vertus  de 
la  magistrature  ,  à  laquelle  il  te- 
noit ,  et  par  sa  famille  ,  et  par 
celle  de  sa  femme,  fille  de  l'il- 
lustre Pibrac,  Nous  connoissons 
deux  Discours  de  lui ,  faisant 
partie  des  quatre  excellens  Dis^ 
cours  sur  Vétat  présent  de  la 
JFrrtuc^  ,  imprimés  en  iBgS.  Ils 
offrent  le  tableau  de  la  France , 
depuis  i585  jusqu'en  1591.  Tout 
y  est  tracé  de  main  de  maître, 
avec  la  chaleur  que  Tindignation 
allumoît  dans  tous  les  cœurs 
François  ;  mais  cette  chaleur  est 
contenue  dans  les  bornes  fixées 
par  les  maîtres  de  Fart.  Ces  dis- 
cours offrent  encore  une  lecture 
agréable  et  intéressante.  L'auteur 
étoit  mort  en  1592.  On  a  aussi . 
de  lui  une  Réponse  pn  latin  au 
Discours  du  pape  SixU  V,  sur 
la  mort  du  roi  Henri  IH ,  sous 
le  titre  de  Sixtus  et  Anti^Sixtus  , 
1590,  in-4.0  et  in-8.0  On  lui 
donne  aussi  YAnti  —  Espagnol , 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires 
de  la  Ligue ,  et  séparément ,  mais 
Arnauld  d'Andilly ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  attribue  ce  livre  à  son 
père  Antoine  Arnauld. 

m.  HOSPITAL  ,  (Nicolas  et 
François  de  V  )  :  Louis  de  l*Hos- 
PITAL  leur  père,  d'une  famille 
illustre,  différente  de  celle  du 
chancelier  ,  commandoit  dans 
Meaux  pour  la  Lijruc.  Il  offrit , 
en  15.91 ,  au  duc  de  Mayenne , 
d'arrêter   les.  Seize  qui  OAroient 
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fait  pendre  le  président  Brissom 
et  deux  conseillers  au  parlement 
de  Paris  ,  et  qui  aspiroient  à  se 
défaire  aussi  du  duc  pour  secouer 
tout  frein  et  toute  subordination» 
Louis  fut  le  premier  gouverneur 
qui  reconnut  Henri  IV.  C'est  lui 
qui  arrêta  le  maréchal.rïe  Biron , 
en  1602.  Ses  fils  lui  succédèrent 
dans  la  charge  de^  capitaine  aux 
Gardes  du  corps  ,  et  se  distin- 
guèrent l'un  et  l'autre  par  leur 
valeur.  Ils  furent  tons  dewx  ho- 
norés du  collier  des  ordres  ,  le 
3i  décembre  16 19;  et  du  bâton 
de  maréchal  de  France  ,  l'un  le 
4  avril  1617  ,  l'autre  le  #3  avril 
1643.   Ils  furent  connus  ,   dans 
leur  temps ,  sous  les  noms  de 
maréchaux  de  Vitri  et  de  l'Hos» 
pital.  Ils  obtinrent  l'un  et  l'autre, 
en  1641  et  en  août  1644  «  de» 
brevets  portant  promesse  d'ériger 
en  duchés  pairies  ^les  comtés  de 
Château  -  Villain  et  de  Aosnay 
en    Champagne ,    qu  ils    possé- 
doient.  En  juin   16 56,  la  pro- 
messe fut  effectuée  par  rapport 
à  la  première  de  ces  deux  terres  , 
qui  fiit  érigée  sous  le  nom  de 
Vitri  ,  en  faveur  de  François^- 
Marie  de  VHospUal^  fils  de  iVit- 
colas ,    alors  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes  des  ordonnan- 
ces ,  et  mestre  de  camp  lieute» 
nant  du  régiment  de  la  reine , 
infanterie,  puis  ambassadeur  pour 
la  paix  de  Nimègue  en  1675, 
et  le  dernier  de  sa  branche.  Le 
maréchal  de  Vitri  avoit  gagné  le 
bâton  en  arrêtent  et  faisant  taer 
le  maréchal  d'Ancre.  Étant  gou*^ 
verneur  de  Provence  ,11  *ut  une 
dispute  we  avec  Sourdis ,  arche^^ 
vèque  d^  Bordeaux ,  nommé  poiu* 
commander  les  troupes  de  mer 
qui  dévoient  reprendre  les  isîes 
d'Hières  et  de  Lériais.  L'empor- 
tement de  Vitri  alla  si  loin  ,  qu'il 
donna  quelques  coups  de  caime 
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ta  ^ékt  guerrier.  Cette  violence 
le  fit  enfermer  à  la  Bastille ,  oii 
iL  demeura    prisonnier  jusqu'en 
janvier  1644.  Il   monrnt  l'année 
d'après,  \e  7.S  septembre  1645 ^ 
à  63  ans.  Son  petit-fils ,  Louis^ 
Marie^Charles  ,  tué  à  Paris  en 
.1674,  termina  sa  postérité  mas- 
culine. —  François  de  l'HosPi'^ 
TAL ,  frère  du  môme  Vitri,  ser* 
vit  long—temps  et  très-bien,  sous 
Je  nom  de  du  Haiiier.  Il  com- 
joanda  l'aile  gauche  à  la  bataille 
de  Hocroi  y  et  eut  beaucoup  de 
part  à  la  victoire.  Ayant  négligé 
de  faire  sa  cour  an  cardinal  de 
lUehelieii,  il   n'eut  le  bâton  de 
maréchal  qu'en   1643,  api^ès  la 
mort  de  ce  ministre  impérieux*. 
Peu  de  guerriers  avoient  autant 
travaillé  pour  le  mériter.  Le  car»- 
dinal  Mazarin ,  plus  sensible  à 
ses  talens  que  Bichelicu  ,  eut  avec 
lui  les  liaisons  les  plus  étroites, 
et  le  nomma  gouverneur  de  Paris 
en  1649.  Il  mourut  le  '20  avril 
1660 ,  âgé  de  77  ans.  Il   avoit 
épousé  en  premières  noces  Char- 
*Olte  des  Essors.  Voy.  IL  Essars. 

IV,  HOSPITAL,  (Guil- 
laume-Françoi»- Antoine  de  1') 
toarquis  de  Sainte-^Mesme ,  na- 
quit en  iSGi.Il  étoit  de  la  même 
fiunille  que  ceux  qui  sont  l'ob- 
jet de  l'article  précédent,  mais 
tfnne  autre  branche.  Toutes  les 
deux  avoient  pour  tige  commune 
Adrien  de   l'Hospjtal  ,  cham- 
^llan  de  Charles  VII J ,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'nrmes , 
et  lieutenant  général  en  Breta- 
gne, qui  commanda  l'avant-garde 
de  l'armée  royale  à  la  bataille  de 
Saint^Aubin^  en  1488.  Le  mar- 
quis de  VHospUal ,  dont  il  est 
question  dans  cet  article  ,  eut , 
dès  son  enfance  ,   une  passion 
extrême  pour  les  mathématiques  ; 
•t  cette  passion  devint  d'autant 
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plnsTorte,  quelle  étoit  soutenu* 
par  beaucoup  de  talent.  Il  étoima 
les  plus  habiles  géomètres  de  sort 
temps,  entr'autres ,  le  grand  j4r-» 
nauld  ,  par  sa  facilité  à  résoudre 
les  problèmes  les  plus  difficiles. 
Après  avoir  servi  quelque  temps 
en  qualité  de  capitaine  de  cava- 
lerie ,  il  fut  obligé  de  quitter  le 
-service,  à  cause  de  la  foibîesse 
tie  sa  vue  ,  si  courte  ,  qu'il  ji  y 
-voyoit  pas  h.  dix  pas.  Les  mathc- 
-matiqties  le  possédèrent  tout  ei:- 
tjer.  L'académie  des  Sciences  de  • 
Paris   lui  ouvrit   ses  portes  en 
1693,  et  il  justifia  ce  choix  par 
son  livre  de  l'Analyse  des  infini- 
ment-^  Petits  ,  publié  en  1696  ^ 
in-  4.**  Cet  onvrage  dans  lequel 
il  dévoile  si  bien  tous  les  secrets 
de   l'infini  géométrique  ,  et    de 
l'infini  de  l'infini ,  le  fit  regarder 
comme  tm  des  premiers  mathé- 
maticiens de  son  siècle.  Ce  livre 
est  aussi  bien  fait  que  bon,  «L'au- 
teur a  eu  l'art ,  dit  Fontenelle  , 
de  ne   faire  ,  d'une  infinité  de 
choses ,  qu'un  assez  petit  vol.  ; 
il  y  a  mis  cette  netteté  et  cette 
brièveté  d'un  homme  qui  ne  veut 
que  faire  penser,  et  plus  soigneux 
d'exciter    les  découvertes  d'au- 
trui  ,    que    jaloux   d'étaler    les 
siennes.  »  Le  marquis  de  VHos-^ 
pital,   ayant  vu  l'utilité  de  son 
ouvrage,  s'engagea  ,  dit  son  pa- 
négyriste ,  dans  un  travail  aussi 
propre  à  faire  de  nouveaux  géo-  ' 
mètres.  Il  émbrassoit  les  section» 
coniques,  les  lieux  géométriques, 
la  construction  des  équations ,  et 
une  théorie  des  courbes  méca- 
niques. C'étoit  proprement  le  plan 
de  la  géométrie  de  Descartes  ; 
mais  plus  étendu  et  plus  complet. 
Il  mettoit  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage,  lorsqu'il   fut  malheu- 
reusement emporté  par  une  apo- 
plexie, en  1704,  âgé  seulement 
de  43  ans.   Quoique  profondé- 
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Inettt  attaché  aiix  sti^ilceS  étïs* 
traites ,  il  rt  ctoit  nullement  sotn>*- 
Ibre  ni  rêveur  j  il  étoit  au  coti-»* 
traire  assez  porté  à  la  joie ,  et  il 
sembloit  n'ftvoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  mathématique* 
.il  étoit  dans  le  tomitiërce  dti 
monde  )  et  il  y  vivait  ^  k  p«i 
ptès  comme  ceilx  dont  Cette  de» 

'  ^  cupation  oisive  est  Ifl  seule  oc- 
cupation. 11  netoit  pas  itiéme 
«nnenii  des  plaisirs  )  main  on  sefi«* 
toit  dans  les  sociétés  les  plus  fri^ 
Voles  et  dans  seè  discoure  lefs 
|>Ius  ordinaires ^  là  justesse,  Itt 
Solidité  ^  en  iln  mot ,  la  géùtné^ 
trie  de  son  esprit*  Il  étoit  d'an 
tommefce  facile  ^  et  d*ime  pto- 
hité  parfaite  ;  ouvert  et  sincère  ; 
convenant  de  ce  (ju'il  étoit  ^  parce 
qu  il  rétoit  ^  et  il* en  tirait  nul 
avantage  *,  prompt  à  déclarer  ce 
<5u*il  ignoroit ,  et  à  recevoir  des 
instructions  même  en  matière  de 
géométrie  ,  s^il  lui  eût  été  po^ 

*  «ible  d*en  recevoir*  Depuis  sa 
Inort  9  on  publia  de  lui  ^  en  1707  ^ 
tm  Traité  des  SecUoûs  éoniques  ^ 
in -4,**  Il  avOit  épousé  Marié** 
Charlotte  dêHomiUéy  de  ta  Ches-* 
fielaye ,  d'une  ancienne  noblesse 
dé  Bretagne  ^  dont  il  -eut  de 
grands  biens ,  et  qui  lui  donna 
tm  fils  et  trois  filles.  Leur  union 
fut  si  heureuse ,  qu'il  Itti  fit  par- 
tage]^ tons  ses  goûts ,  jusqn'àti 
génie  poitr  les  mathématiques. 

HOSSCH,  (Sidrônius)  jéstfîte  > 
hé  à  Merckhem ,  village  voisin 
^e  Dixmude  en  FJandre,  en  i  ^96  9 
jnort  à  Tôngres  ïé  4  septembre 
i653,à  57  ans,  s'est  illustré  par 
ses  Poésies  lotiriez,  recueillies  en 
ï656,  in-8.'*  Elles  orit  été  im^ 
primées  plus  de  trente  fois  de-* 
puis,  entr'autres  chei  Barhou, 
«  Paris  ^1723.  Il  a  su  allier  deiïx 
choses  qui  ne  vont  guère  ensem»^ 
Uq  ,  l'élévation  et  l'élégance  du 
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ttyTé  5  Veltieiîinâe  tt  la  iit^ëm 
6e  la  pdésie«'L6  t>ape  Atexan-^ 
dre  t^Ii,  qui  enltivoit  atissl  lei 
Muses  latined^   foisoit  liri  grtfnd 
cas  des  fruits  de  k  Vêrvè  ^Hosscki 
Deslandes  ,    âVc^cat    âii    pârle-i 
Ittent  de  Paris  ,  en  a  donné  fmé 
TradttCtioir  libre  e»  t^crs  fttai^ 
çois ,  iiiipriinée  «trec  le  texte  lé- 
tin,  à  Paris,  i^56«  «Cest  ptt 
nécessité,  dit  Baillet ,  plutôt  qntf 
i^ar  bienséance ,  qtie  f  ai  cnt  de« 
Voir  marquer  lé  temps  de  la  riais^ 
sance  et  de  la  itiort  ^  aussi  bieil 
que  la  qualité  et  le  pays  de  5m 
dronltts  Hosschius ,  depeilr^'otf 
ixe  s'y  trompât  ^  en  le  croyant  né 
aux  siècles  les  plus  heureux  dtf 
Eome  fiorissaïite  ^  sous  prétexte 
qu'il  égale  les  premiers  d'entre  \è9 
anciens    poëtes   latins  quelle  à 
produits  )  et  qtie  ses  écrits  sera-- 
bldnt  nous  porter  à  le  confondrai 
aVec  eux*  », 

MOSTASiUS^  dé  Ràvenhért* 
Italie,  étoit  Hii  ^Idat  de  l'atmétf 
conimandéè  par  Odet  de Lauirec  f 
au  siège  de  PaVie^  que  les  Fraft- 
Çois  prirent  l'an  r527.  D  sigrialà 
sort  courage  en  entrant  le  pre^ 
mier  dans  cette  riÛe ,  et  (lefoan(f< 
pour  récompeiîse  à  sdn  général  j 
une  Statue  équestre  de  cnivrt 
qui  étoit  élevée  dans  la  phicc. 
On  dit  que  c'étoit  là  statue  es 
l'empereur  Antonin ,  tfai  avoit 
été  autrefois  transportée  dé  Ra* 
venne  à  Pavie  ,  pour  la  sanver 
du  pillage  âes  Lombards^  Le  gé- 
néral lui  accorda  sa  demdnae; 
niais  les  bourgeois  de  Pavie  te^ 
fusèremt  absolument  de  laisser 
enlever  cette  figure ,  et  aimèrent 
mieux  dônher  k  ce  soldat  nne 
tiourorine  d'or  massifé  H  1*^^ 
cepta  ^  et  la  fit  attaclrer  àani 
l'Église  de  Ràveniie,  poui^  èixé 
à  la  postérité  un  tém«ign^»  ^ 
Sa  valeur^ 
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HîOSTEott  L'HostÈ,  (ScAti) 

né  à  Nancy ,  enseij:nà  U  droit  et 
<|ps  mathématiques  à  Pont-à- 
Mcnsson,  sur  la  fin  duxvi^  siècléé 
Jlenri  dac  de  LorrAîn^ ,  charmé 
de  son  esprit  vaste  et  pénétrant  ^ 
\s fit  intendant  des  fortifications^ 
et  conaeilicr  de  guerre.  Ses  prin- 
cipaux onn-a^s  Font  :  I.  Le  Sont* 
maire  et  l'usage  de  la  sphère  ar** 
^ficièUe ,  ït^i^^^  II.  Xa  Pratique 
de  Ùéométrie ,  in-4.0  IIÎ.  !>«- 
9riptioft  et  usage  des  principaux 
Jnttrutnens  de  Géométrie^  IV.  Du 
Cadran  et  du  Carré»  V.  Rayoti 
mstraitomique*  VI.  Bdtôn  de  Ja-^ 
coK  Vil.  Interprétation,  du  grand 
Art  de  Raymond  LuUe ,  etc»  On 
cissireroit,  dans  qnelqnes-uns y 

S  lus  d  ordre  et  de  méthode;  et 
epnis  Ini^  on   a  mieux  fait  et 
mieux  écrit.  Il  moumt  en  i63i. 

n.HOSTE,  (Pauir)  Jésuite, 
né  à  Pont  -  de  -  Vesle  dans  la 
Bresse,  1662,  mort  professeur 
de  mathématiques. à  Toulon,  le 
23  février  17009  à  49  ans,  est 
principalement  connu  s  I.  Par  un 
Traité  des  Évolutions  navales , 
In-folio,  1697;  réimprimé  à 
Lyon ,  1747 ,  in-folio ,  a«ec  des 
aorrections  et  des  augmentations. 
Cet  ouvrage  n  est  pas  moins  his-s 
torique  que  dogmatique ,  et  con^ 
tient  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
considérable  sur  mer  pendant  les 
cinquante  ans  qui  l'ont  précédé. 
Le  Père  l'Hoste  le  présenta  à 
Louis  XIV,  qui  le  reçut  avec 
bonté ,  et  donna  à  l'auteur  cent 
pistoles  et  une  pension  de  six 
cents  livres.  On  trouve  à  la  suite 
de  ce  livre  un  Traité  de  la  cons'-* 
iruciion  des  Vaisseaux  }  fruit  des 
conférences  de  rauteur  avec  le 
maréchal  de  TourvlUe,  IT.  Un  re- 
cueil des  Traités  de  Mathéma- 
Hques  les  plus  nécessaires  à  un 
officier,  3v©J.  in-ia- 
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■  HLItOSTË,  <  Nicolas  D  fa- 
meux dans  ilotre  histoire  par  set 
tralùsons ,  étoit  fils  d'un  do  nies-» 
tique  de  Nicolas  de  NeufvilU  de 
ViUeroi ,  secrétaire  d'état.  Il 
avoit  été  élevé  dans  la  maison  dt 
ce  seigneur,  qui  l'aimoit  beau-* 
coup ,  et  qui  fui  donna  toute  sa 
confiance  ;  mais  il  en  abusa,  et  lo 
traihit ,  lui  et  la  France.  Lorsqua 
Antoine  de  Siîly  partit  pour 
l'ambassade  d*Espagne,  VUlerot 
l'envoya  avec  lui  pour  apprendre 
la  langue  du  pays*  Mais,  au  lieil 
d*y  demeurer  fi  délie  a  sa  patrie , 
il  se  vendit  aux  Espagnols  pouf 
itne  pension  de  1100  écus.  Dtf 
retour  en  France,  son  maître 
l'employa  souvcflfit  à  écrire  det 
lettres  en  chifires.  Le  traître  ne 
manqua  pas  de  communicfuer  à 
l'ambassadeur  de  Philippe ,  roi 
d'Espagne  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  secret.  Sa  trahison  fut  enfm 
découverte  en  1  Goi^.L'Hoste ayant 
été  averti  que  l'on  dèVoit  se  saisir 
de  lui,  disparut  toiit--a-coup , 
prit  la  route  de  la  Champagne 
avec  un  Flamand ,  et  fut  atteint 
à  la  Faye ,  dans  l'endroit  où  l'on 
passe  la  Marne.  Comme  la  nuit 
étoit  fort  obscure ,  et  qu'il  cher- 
dhoit  un  gué  pour  gagner  l'autre 
bord,  il  tomba  dans  une  fosse  et 
s'y  noya  ,  le  24  avril.  On  prétend 
^  que  ce  fut  son  compagnon  qui 
le  noya ,  par  ordre  de  ses  com^ 
plices ,  de  peur  qu'étant  appliqué 
à  la  question ,  il  ne  les  découvrît- 
Le  corps  fut  tiré  de  l'eau  et  ap- 
porté à  Paris ,  et  après  lui  avoir 
fait  son  procès  ,  il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux., 

HOSTUN ,  Voy.  Tallard. 

HOSTUS,  (Matthieu)  antiV 
quaire  Allemand,  né  en  1509, 
fut  professeur  de  la  langue  grec- 
que, et  mourut  à  Francfort  sur 
VOder  en  iSS/,  à  79  ans«  Ses 
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•mTasres  sont  :  I.  Dt  numeratianc 

emendatd  ,  vetcribus  Lalinis  et 
Crœcis  usitatd,  IL  De  re  nume- 
rarid  veUrum  Grœcorum ,  Borna" 
norum  et  Hebrœorum  ;  Franc- 
fort ,  i38o,  in^8,°  m.  De  mo^ 
nomachid  Davidis  et  GoliœAY,De 
multipUci  Assis  usu.  V.  De  sex 
Hydriarum  capacitatc,  VI.  Jnqui^ 
sitio  in  falricam  Arccz  Noë  , 
Londres,  1660,  in-fol. 

LHOTMAN,  (François)  Ho- 
tomanns ,  jurisconsulte  célèbre» 
né  k  Paris  en  i524j  d'un  con- 
seiller au  parlement  ,  professa 
le  droit  avec  disUnction  à  Lau- 
sanne ,  à  Valence  et  h  Bourges. 
Ses  écoliers  le  sauvèrent,  dans 
cette  dernière  ville  ,  du  massacre 
de  la  St-Barthélemi,  en  1672.  Le 
risque  que  son  goût  pour  le  Cal- 
vinisme lui  faisoit,  courir  en 
France,  l'obligea  de  se  retirer  à 
Genève  ,  et  de  la  à  Basl^ ,  où  il 
mourut  Je  12  février  1390,  à 
65  ans.  Teissier  attribue  son 
clic nge ment  de  religion  à  l'im- 
pression que  fit  sur  lui  la  consr 
tance  avec  laquelle  les  Protes- 
tans  f  upportoient  les  plus  cruels 
supplices.  Il  joignoit  à  une  vaste 
littérature  et  à  une  profonde  con- 
noissance  de  toutes  les  parties  du 
droit ,  des  mœurs  pures  et  aus- 
tères. On  l'accuse  pourtant  ^'a- 
Yoir  été  trop  avide  d'argent ,  et 
trop  enclin  à  faire  valoir  sa  pré- 
tendue indigence.  C'est  une  char- 
latanerie  qui  lui  a  été  commune 
avec  quelques  philosophes  de  no- 
tre siècle.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1599,  in-fol.  en 
3  vol.  par  Jacques  Lectius ,  qui 
a  orné  ce  recueil  de  la  Vie  de 
l'auteur ,  composée  par  JSfevelet. 
Les  écrits  les  plus  connus  de  cette 
.  compilation,  sont:  I.  Brutumful- 
men,en  faveur  du  roi  de  Navarre, 
excommunié  à  Rome.  C'est  une 
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satire  assez  lourde,  iroprimée  se» 
parement  en  1*586 ,  in-S**;  et  e» 
françois  1 585  ,  in-8.0  II.  Franco^ 
GaUia  ,  1 573  ,  in-8°,  ( en  fran- 
çois, 1574.)  Bans  cet  ouvrage  9 
réimprimé  avec  des  augmenta- 
tions, à  Francfort,  i588  ,  in-8% 
il  ose  assurer  que  notre  monar- 
chie est  clectiye,et  non  hérédi- 
taire. Les  principes  dangereux 
qu'il  établit  dans  ce  traité  ,  com- 
posé tandis  qu'il  étoit  en  colère 
contre  sa  patrie ,  lui  ont  fait  at- 
tribuer les  Vindiciœ  coiUra  Ty^ 
rannqs  y  de  Junius  Brutus,  IIL  De 
fvrorihus  GalUcis  et  Cœde  Admi-^ 
relis ,  Edimbourg  ,  1 5  7  3  ,  in-4.'* 
IV.  Consolationes  sacrœ  ,  Lyon  , 
1593,  in— 8.°  V.  Commentarius  \ 
iii  IV  Institut,  juris  civilis  libros  , 
Lyon,  i588. 

1 1  HOTMAN  ,  (  Antoine  ) 
frère  du  précédent,  avocat  gé-, 
néral ,  aii  parlement  de  Paris , 
du  temps  de  la  Ligué ,  auteur  de 
quelques  livres  de  droit ,  fut  le 
père  de  Jean.  HoTMAy ,  sieur  de 
VHUers ,  connu  par  plusieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  1.  Un 
Traité  du  det^oir  de  VAmhassa^ 
rfei/r ,  Dusseldorp ,  i(>o3;  et  Pa- 
ris, 1604  ,  in-S."  II.  La  Vie  de 
Gaspard  de  Coligny  ,  de  Chd" 
tillon,  Amiral  de  France,  tué  en 
1572  ;  composée  en  latin  ,  et  im- 
primée en  1^75  ,  in-8.0  Cette 
histoire,  qui  sent  le  panég}'rique  ^ 
ftit  traduite  en  françois.  III.  Anti- 
Chopinus.  Voy,  Chopin....  Hor- 
man  fiit  connu ,  du  temps  du  car- 
dinal Mazarin  ,  par  ses  liaisons 
avec  Blot  et  Marigni ,  et  par  se» 
chansons  contre  le  ministre.  On 
imprimaà  Paris ,  chez  Guillemot, 
en  i6i6,  in— 8**,  des  Opuscules 
en  françois,  de  François  ,  An-' 
toine  et  Jean  Hot:ïïan, 

in.  HOTMAN ,  Voy.  Roche- 
blond. 

L  HOTTINGEE, 
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I.   POTTINGER,   (Jean- 
Heiîri)  naquit  à  Zurich  en  Suisse , 
Tan  1620.  Il  montra  des  disposi- 
tions si  heureuses,  qu'on  l'en- 
voya étudier  dans  les  pays  étï-aYi- 
gers  aux  dépens  du   public  :  il 
«Ha  d'abord  à  Genève ,  puis  en 
France,  en  Hollande  et  en  Aii- 
gleterrei  Dé  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  y  professa  Thistoire  ec- 
clésiastique, la  théologie,  et  les 
langues  orientjale^.  Uélecte'ur  Pa- 
latin ,  voulant  ranimer  Tuniver- 
sité  d*Heidelberg ,  l'y  appela  en 
i655.  Hotlinger  en  changea  la 
face,   y    fit    l'evivre    toutes    les 
études  ,  et  gagna  l'amitié  et  l'es- 
time de  rélecteur.  On  le  rappela 
a  Zurich  en  1 661 ,  et  on  le  char- 
gea des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. L'académie  de  Leyde  le 
denàanda  en    1667  9   P^^^    ^^^^ 
professeur  de  théologie ,  et  l'ob- 
tint enfin  par  la  faveur  des  États 
de  Hollande.  Hottinger  se  pré- 
par oit  à  partir ,  lorsqu'il  se  noya 
malheureusement ,  avec  Une  par- 
tie de  sa  famille,  le  5  juin  1667  , 
dans  la  rivière  de  Limmar,  qui 
passe  à  Zurich.  D  étoit  dans  sa 
48®  année.  On  a  de  lui  :  I.  His-' 
torla   Orientalis  de   Muhamme^ 
tismo ,    Saracenismo  ,   Chaldaïs-  ' 
mo ,  etc,  1 660  ,  in-4.0  II.  Bihlio^ 
thecarius  qiiadriparUtus ,    in— 4,0 
ni.  DissertaUones  misceltaneœ  , 
in-S.**  IV.  Historia  EcclesiasUca , 
9  parties,  in-S.»  Ce  livré  ji'est 
pas  dégagé ,  à  beaucoup  près ,  des 
préjugés  de  secte.  V.  Promptua^ 
rtujTi ,    sive    Bîbiiotheca   Orien^ 
ialis  ,  in— 4.<»  L'érudition  ne  man- 
que pas  dans  ces  ouvrages ,  mais 
quelquefois  l'ordre  et  le  goût.  Le 
'Style  en  est  obscur  et  embarrassé. 
Hottinger  converioit  avec  .  un  ]i- 
braire  pour  l'impression  d'un  li- 
vre,.  et  travailloit  à  mesure  qu'on 
imprimoit.  Avec  cette  méthode, 
^n    fait  beaucoup'  tfouvtages  { 

J'orne  yiy 
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maïs  il  est  difficile  que  tous  soient; 
bons; 

IL  HOTTINGER,  çJean^ 
Jacques)  fils  du  précédent,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Ziïtich^ 
Sa  patrie ,  exerça  cet  emploi  aveè 
autant  de  zèle  que  dô  succès.  Il 
mourut  en  1735 ,  à  83  ans,  re- 
gardé comme  un  savant  infati- 
gable. Les  ouvrages  que  ce  fé- 
cond écrivain  a  enfantés,  ont 
de  quoi  étonner  par  leur  mul- 
titude. On  peut  en  voir  la  listft 
dans  MorérL  Ils  roulent  presque 
tous  sur  rÉcriture  sainte,  ou  sut. 
des  matières  de  théologie  et  àkk 
controverse. 

HOTZE,  général  Autrichien^ 
né  dans  le  canton  de  Zurich  ea' 
Suisse ,  d'une  famille  bourgeoise  ^ 
s'éleva  par  sa  valeur ,  ses  service» 
et  ses  talens  aux  premiers  grade* 
militaires.  Employé  à  J'arme» 
commandée  par  TVurmser  en 
1793  ,  il  contribua  à  la  prise  des 
lignes  de  "Weiss  mbourg  ;  mais  if 
lut  ensuite  repoussé  à  Savernë  et 
dans  les  lignes  d'Hagiienan.  En* 
1796  ,  il  se  montra  avec  courage 
dans  les  batailles  de  Neumarck 
et  de  Wurtzbourg ,  et  reçut  e»' 
récompense,  de  l'empereur,  la 
grand'croix  de  l'ordre  de  Mari^ 
Thérèse,  En  1799  ^  ^^  comman-< 
doit  l'aile  çauche  de  l'armée  dit 
prince  Charles ,  et  effectua ,  aprè» 
divers  combats,  le  passage  dtt 
"Rhin ,  au-dessus  du  lac  de  Cons- 
tance. Il  fut  tué  quelque  temps 
après,  près  de  Kalteubrimn.  Il 
laissa  une  réputation  d- officier, 
actif  et  expérimenté. 

HOUARD,  (David)  avocat ,; 
de  l'académie  des  Inscriptions  , 
et  associé  de  l'Institut  ,  naquit 
à  Dieppe  le  26  février  1726; 
il  réunit  à  la  profession  ,du  bar- 
Rçau  le  goiK  à$%  lettres  et  le  xbAbJ 
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tite  de  Térudition.   Il   appliqua 
celle-ci  à  débrouiller   le   chaos 
de  nos  anciennes  lois.  Aimé  de 
^s  confrères,  doux ,  tranquille , 
il  vécut  54  ans  dans  l'union  la 
plus  parfaite  avoc  son  épouse, 
dont  il  eut  dix-sept  en  fans.  Il  est 
mort  à  ^bbeville ,  au  commen- 
cement de  Tan  XI.  Ses  ouvrages 
sont  :    I.   Anciennes    Lois    des 
François  ,    conservées    dans    les 
coutumes    angloises  ,  recueillies 
par  LiUleton  ,1766,2  vol.  in-4.** 
On  les  a  réimprimées  en  1779. 
Elles  présentent  des  monumens 
d'histoire  et   de   législation  eu- 
xieux ,   inconnus  ,    et  qui    pei- 
gnent les  mœurs  de  nos  ancêtres. 
II.  J'raité  sur  les  coutumes  Anglo- 
normandes  ,  publiées  en  Angle- 
terre dans  le  1 1*  siècle ,  avec  des 
remarques    sur   les    principaux 
points  de  l'histoire  et  de  la  juris- 
prudence françoise ,  antérieure- 
ment aux    étahlissemens  de  St. 
Louis,  1781  ,   4  vol.  in-4.0  Ce 
recueil  est  rempli  de  dissertations 
•profondes  et  savantes,  qui  dé- 
veloppent les  motifs  des  usages 
«ncians,  et  les  principes  du  droit 
public  chez  nos  aïeux. 

HOUASSE,  (  Antoine  René) 
peintre  ,  élève  dç  le  Brun ,  né 
a  Paris  en  1645,  mort  dans  cette 
ville  en  1710,  fut  membre  de 
Tacadémie  de  Peinture  de  Paris , 
et  directeur  de  celle  de  Rome, 
en  1699.  Michel^Ange ,  son  fils, 
peintre  de  Philippe  V,  est  mort 
«n  Espagne. 

HOUBIGANT  ,  (  Charles- 
François  >  prêtre  de  l'Oratoire, 
également  pieux  et  savant,  na- 
quit à  ^aris  en  1686  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  3i  octobre 
1783  ,  dans  sa  98e  année.  11  avoit 
reçu  de  la  nature  un  caractère 
bienfaisant  ^  une  ame  ferme  et 
«n  grand  fonds  da  l^onté,  de  po- 
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litesse  et  d'aménité.  Quoique  sa, 
fortune  fut  bornée   et  son   âg« 
avancé,  il  consacra  une  parti» 
de   son    revenu  à  -.former    une 
école  près  de  Chantilli.  Privé  ^ 
par  sa  surdité ,  d'une  partie  des 
agrémens  de  la  société  ,  il  ne  vé- 
cut presque  plus  qu'avec  ses  li- 
vres ;  et  son  heureuse  mémoire 
et  son  jugement  épuré,  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  travailler  jus- 
qu'à   Textrêrae    vieillesse.    Une 
chute  ayant    afifoibli,   dans    ses 
dernières  années ,  les  organes  de 
son  cerveau ,  on  calmoit  ses  in- 
quiétudes passagères ,  en  lui  pré- 
sentant un   livre  :  la  seule  vue 
de  ces  ûdelles  consolateurs  de  sa 
surdité  et    de  sa  vieillesse,  lui 
rendoit  la  paix  et  presque  la  rai- 
son. I^  ous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  quelques-uns  sont 
estimés  par  les   étrangers,  au- 
tant que  dans  sa  patrie.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Une  bonne  édi- 
tion de  la  Bible  Hébraïque  ,  avec 
des  notes  et  une  version  latine  ^ 
claire,  élégante,  énergique  ;  Pa- 
ris, 1753,  4  voL  in-fol  Cou- 
vre ,  le  plus  important  de  ceux 
du  P.  Houbigant ,  offre  le  texte 
hébreu  réformé,  d'après  la  cri- 
tique la  plus  saine ,  et  la  traduo- 
tion  latine  de  ce  texte.  Quaçt  aux 
livres  qui  ne  sont  point  dans  le 
canon  des  Hébreux,  il  leso  tra- 
duits d'après  le  Grec.  Chaque  li- 
vre de  l'écriture  est  précédé  d'une 
préface  savante ,  et  accompagné 
de  notes  concises  et  judicieuses. 
Benoit  XIV  ,    qui  connoissoit 
tout  le  mérite  et  toute  la  difii-  ' 
culte  de  cet  ouvrage,  honora  Fau- 
teur d'un  bref  et  d'une  médaille. 
Le  clergé  de  France  lui  accorda , 
peu  de  temps  après,  ime pension, 
d'autant  plus  flatteuse,  qu'elle  ne 
fut  pas  demandée.  II.  Une  T/v»- 
duction  latine  du  Pseautier ,  îait^ 
sur   rhébreu  9   174^9    iD-ia% 
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lït.  Celle  de  XAncUn  Testament». 
ry53  ,  8  vol.  in-8.o  tV.  Bacines 
Hébraïques,    1 782  ,  ih-S/ C'est 
ttn  Dictionnaire  hébreu-françois. 
Dans  cet  ouvrage ,  l'antenr  dé- 
ftiontre  ,  contre  les  partisans  de 
hi  masore  ,  TinUtlUtd  des  points- 
t-oyelles.  V.  Exarh^n  du  Psenu- 
iier  de^  Capucins ,  ih-12.  Vl.  Une 
t^ersîon  Françoise  des  Pensées  de 
Forhes  ,  écrivain  Angïois  9  sur  la 
Beligioh  àalurelle,  ih-S.*"  VII.  PrcH^ 
tBgonienla  in  scripturam  sacrant  ; 
1747,  in— 4.*  Vôy.  Leslje,  Dans 
Cet    écrit  Tantertr    recherche  les 
fautes  du  texte  original.VIIÎ.  Tra- 
duction des  Serlbôiis  de  STiertocfcy 
Anglois.  IX.  Traduction  de  i>5- 
ieg,  sur  la  méthode  la  plus  courte 
de  réfuter  lés  Déistes  et  lés  juifo* 
Lq  p.  HouHgànt  a  Liissé,  éh  mia- 
ftuscrit  9  iin   Traité  des  Études  ; 
ttne  Tmductiôn  du  Traité  âi'Ori^ 
^ène  contré  CeUe  ;  Une    Vie  dû 
Cardinal  de  Bérulle;  et  une  2V«- 
dnctioji  frâhçoisé  dé  l'ancien  et 
llu    nouveau    Testaihènt ,    faite 
id'après   ses  propres  corrections. 
Quelques  Critiqués  ont  prétendit 
\51ril    poUssoit   quelquefois  trop 
loin  ses  corrections,  sur-tout  par 
ifapport  au  texte  hébreu;  qu'il  ne 
ihontroit   pas   a^^séz   ne    respect 
Jjoiir  lés  anciennes  versions  au- 
thentiques. Mais   Je  suffrage  de 
Benoît  XIV  et  celui  du  clergé 
de  Fraricé ,  prouvent  que  sa  cri- 
tique sacrée  a  été  renfermée  dan$ 
de  justes  borhes* 

•  HOUBRAKÉN  ,  (  Arnold  ) 
Jjéintre  et  poète ,  né  à  Dorth  en 
k€6D  •  est  colmu  t)ar  ses  Vies 
des  Peintres  flamands  ,  dont  la 
a*  édition  est  de  la  Haye ,  1754 , 
3vol.in-8.<*  Jacnhj  soii  fils,  ha- 
bile gtaVciir  ^  l'aida  dans  la  com- 
to'ositicfn  de  fcet  ouvrage  ,  dont 
lés  recherches  sont  curieuses  et 
ks  notices  assez  exactes» 


MOU       ^tf 

HOUCHARD,  (Jean-Nico» 
las)  5  né  à  Fofbath  ,  départe^ 
ment  de  la  Moselle ,  parvint  par 
ses  discours  et  ses  actions  ,  dé 
simple  cavalier  au  grade  de  gé- 
néral ,  pendant  les  troubles  dd 
là  révolution.  Employé  en  179  a 
dans  Tnrmée  de  Custines  ,  il  mon- 
tra la  plus  grande  intrépidité  ile-4 
viint  Spire ,  défit  près  de  Gies«eii 
un  corps  de  Hessois ,  et  repoussa 
diverses  fois  les  Prussiens.  Dé-  * 

nonciateur  de  son  général  en 
chef  par  l'envie  d'obtenir  sa  place^ 
il  lldccustl  d'avoir  causé  la  perte 
dé  Màyehce.  Placé  dès-lors  à  la 
tête  de  l'armée  du  Nord  ,  il  cul- 
buta les  alliés  devant  Dun— 
kcrqUe,  vainquit  les  Anglois  à 
Hondscoot^  et  se  rendit  maître 
de  Fiirhes  ,  de  Menin  ^  et  d'au- 
tres places  à  l'entoun  Au  milieu 
de  tes  succès  ,  il  fut  puni  de  sa 
cbndùite  envers  Custines  ,  et  ji 
après  avoir  donné  Texemple  de 
là  dénonciation ,  il  devint  vic- 
time de  celle  de  Hoche i  Accusé 
par  celui-ci  d'avoir  agi  iavec  mol- 
lesse ,  et  morcelé  son  armée  dans 
l'intention  de  la  sacrifier,  Hou-* 
chard  fiit  arrêté  à  Lille  ,  conduit 
à  t'àris  ,  et  condamné  à  mort  le 
i5  novembre   1793. 

HOUDANCOUR'r  ^    Voyez 

MOTHE-HOUDANCDURT* 

.   HOUDAUD  de  la  MoTirc  ^ 
(Antoine  )  né  à  Paris  le  17  jan- 
vier 1672,  d*un  riche  marchand 
cïiapelier,  étudia  d'aboi-d  en  droit^ 
et  quitta  ensuite  Iç  barreau  pour  - 
là  poésie.  X.tne  des  raisons  qui  lé 
dégoûtèrent  de  la  jurisprudence^ 
fut  urie  réponse  qu'un  avocat  fit  ^ 
en  sa  présence ,  au  preinier  pré- 
sident rfe  Lr:n't'a-  '^n.  Ce  ttiagis- , 
trat  lui   demandant  pourquoi  ii 
se  chargeoit  si  souvent  dé  causes  . 
équivoques  :  Cest  j  répondit  l'a- . 
yocat  5  que  j'en  ai  trop  perdu  dpt 

y  X    "' 
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honnes  et  trop  gagné  de  mrt&- 
vaises»  La  Mothe  étoit  trop  hon- 
nête pour  se  livrer  ainsi  à  l'art 
du  pour  et  du  contre.  D'ailleurs^ 
«on  goiit  pour  la  déclamation  et 
pour  les  spectacles  ,  l'entrain  oit 
vers  le  théâtre.  Dès  sa  première 
jeunesse  ,  il  s' étoit  plu  à  repré- 
senter les  comédies  de  Molière  * 
avec  d'autres  personnes  de  son 
âge.  Il  joignoit  dans  le  plus  haut 
degré  ,  à  la  plus  heureuse  mé- 
moire ,  le  talent  de  bien  lire  , 
ou  plutôt  de  réciter  par  cœur 
«es  ouvrages.  Nous  disons  réciter, 
car  ,  dès  lage  de  35  à  40  ans,  il 
étoit  presque  aveugle.  Il  n'avoit 
encore  que  21  ans  ,  lorsqu'en 
1693 ,  on  représenta  sa  première 
pièce  au  théâtre  Italien.  C'est 
une  farce  en  trois  actes',  mêlée 
de  prose  et  de  vers  ,  intitulée 
les  Originaux  ou  Vltalien»  La 
chute  de  cette  pièce  lui  donna 
tant  de  chagrin ,  qu'il  alla  se  ca- 
cher à  la  Trappe.  Mais  le  .cé- 
lèbre abbé  de  Rancé ,  le  trouvant 
trop  jeune  pour  soutenir  les  aus- 
térités de  la  règle  ,  lui  refitsa 
l'habit  et  le  renvoya  deux  ou  trois 
mois  après.  Revenu  à  Paris  ,  il 
«e  livra  de  nouveau  au  théâtre , 
auquel  il  consacra  une  partie  de 
sa  vie  ,  quoiqu'il  pensât  sur  le 
danger  de  cet  amusement  comme 
la  plupart  des  bons  casuistes. 
Il  travailla  d'abord  pour  l'Opéra, 
et  c'est  peut-être  en  ce  genre 
qu'il  a  le  plus  réussi.  Il  est  du 
moins  plus  poëte  et  meilleur 
versificateur  dans  ses  ouvrages 
lyriques ,  que  dans  ses  tragédies  ; 
sa  poésie  a  plus  d'images  et  de 
sentiment,  sa  versification  plus 
de  douceur  et  d'harmonie ,  et 
son  pinceau  est  plus  moelleux. 
De  tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
ensuite ,  sa  traduction  de  V Iliade 
d* Homère,  publiée  en  1714,  fut 
çdiû  qui  enfenta  le  plu»  de  cri-. 
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tiques.  Oh  ne  conçoit  pas  coiR« 
ment  un  homme  J'esprit  ,  sans 
entendre  un  seul  mot  de  grec^ 
fit  le  projet  de  mettre  ce  poëme 
épique  en  notre  langue.  Ulliade 
est  un  corps  plein  d'embonpoint 
et  de  vie  ;  la  Motte  n'en  fit  qu'un 
squelette  aride  et  désagréable. 
Il  énerve  tout  ce  qu'il  y  a  d« 
grand  et  de  sublime  dans  son 
original  ;.  il  substitue  les  anti- 
thèses aux  grandes  images  ,  les 
tours  délicats  aux  beautés  de  l'i- 
maginatidn,  et  la  miniature  an 
tableau.  Le  Discours  dont  il  ac- 
compagna sa  version  ,  est  écrit 
avec  autant  de  finesse  que  d'é-^ 
légance,  et  raisonné  supérieu- 
rement ;  mais  Homère  y  est  bien 
petit.  On  y  condamne  le  dessin 
de  son  poëme ,  la  multiplicité  de 
ses  Dieux  et  de  ses  héros  si  vains 
et  si  babillards,  la  bassesse  de 
ses  descriptions,  la  longueur  et 
la  monotonie  de  ses  récits ,  etc. 
Ce  Discours  fit  naître  le  '  traité 
de  Mad.  D acier  :  Des  causes  de 
là  corruption  du  Goût.  Cet  ou- 
vrage ,  dicté  par  la  pédanterie, 
la  prévention  et  la  haine  ,  est 
semé  ,  à  chaque  page  ,  de  gros- 
sièretés et  d'injures.  Quelle  ven- 
geance la  Mothe  en  tira-t-il  ? 
Pas  d'autre  y  que  celle  de  donner 
à  sa  savante  adversaire  l'exemple 
de  la  modération  et  de  la  poli- 
tesse. 11  lui  répondit  par  ses 
Réflexions  sur  la  Critique  ;  ou- 
vrage plein  de  sel  et  de  raison  , 
d'agrément  et  de  philosophie. 
Cette  réponse  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  1715  ,  et  partagea 
tous  les  gens  de  lettres.  La  que- 
relle s'échauffa  tellement ,  et  de- 
vint si  plaisante ,  qu'on  en  joua 
les  auteurs  sur  plusieurs  théâ- 
tres de  Paris.  Vallincourt ,  ami 
des  arts  et  des  artistes ,  vit  ceux 
qui  étoient  l'objet  des  pl<|isan- 
t«rieg  y  lès  rapprocha  et  leur  £t 
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>i^er  la  paix.  L'opUiion  de  U 
Mothe ,  qwe  tous  les  genres  d^é-' 
crire  traités  jusqu  alors  en  vers , 
et  même  la  Tr^âdie^,  pçuvqient 
îéire  heureusement  en  prose,  fut 
le  signal  d'une  nouvelle  guçrre. 
Cepoëte ,  après  avoir  passé  toute 
sa  vie  à  foire  des  vers  ^  JGinit  par 
les  décrier  ;  il  traita  la  versifica- 
tion de  folie  ,   ingénieuse  à   U 
vérité  ,  mais  qui  n*en  étoit  pas 
moins  folie.  Il  comparfi  les  plus 
grands  versificateurs  «^  des  .fai- 
seurs  d'Acrostiches  ,   et   à    \\n 
Charlatan  ,  qui   fait  passer  des 
grains  de  millet  par  le  trou  d'une 
aiguille,  sans  avoir  d'autre  mérite 
que  celui  de  la  difHculté  vaincue.  » 
r  07.  III.,  Faxe.  Pour  familiariser 
le  public  avec  ses  idées ,  il  fit  un 
QMpe  en  prose ,  qu'il  fit  contras- 
ter avec  son  (Bdipe  envers;  mais 
ses  tentatives  ne  servirent  qu'à 
faire  naître  des  Epigrammes  ,  et 
quelques  bonnes  raisons  rassem- 
Wées  dans  ces  six  vers  de  Voltaire  i 

1a  rime  est  nécetsalre  \  nos  fargont 

nottireaux ,  ' 
JuÊbt»  demi  -  poIU  dés  Normands  et 

des  G<»tht. 
Ille  flatte    L'oreille  >    et  souvent   U 

césure 
Vlait  f  )e  ne  sais  'comment  ».  en  roni' 

pant  la  mesure. 
Des  beaux  vers  pleins  de  sens  le  lecteur 

est  cbarmé  ; 
.CcrnelUe  ,    Desprtaux    et  JUcia»  ont 

rimé! 

Xa  Mathe  se  consolait  des  traits 
4«  satire  que.loi.  attiroient  ses 
paradoxes  ,  en  philosophe  ,  qui 
tiréfere  la  ,paix  et  Tamitié  à  k 
Vrillaate  ftimée  de  la.  réputation. 
II. fut  recherché  guaqu  à  la.  fm  de 
5ft8  jours  ,  {>our  «on  esprit  agréa- 
ble et  solide ,  pour  sa  conver— 
scrtion  pleine  d'enjoueisent  et  de 
|races,  pour  ses  mœurs  douces, 
(^  pour  ce  mérite  de  caractère 
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qui  influe  souvent  sur  celui  à» 
nos  écrits.  On  pourroit  dire  qu'il 
ne  sortit.de  sa  plume  aucun  OU"^ 
yrage  satirique   ni   malin  ,  pas 
même  upe   seule   Epigramme  , 
quoiqu'on  en  ait  fait  plusieurs 
contre  lui ,  si  l'on  ne  connois- 
soit  ces  belles  stances  :  On  ne 
se  choisit  point  son  père ,  qii*il 
lit  contre  le  poète  Rousseau*  La 
calomnie  qui  impute  à  la  Mothe 
les  afiEreux  couplets  attribués  à 
ce  célèbre  lyrique  9  est  une  absur^-i 
dite  destituée  de  toute  vraisem- 
blance. D  opposoit   son  inalté-r* 
rahle  douceur  ,   non-seulement 
aux  injures  littéraires ,  mais  aux 
plus  cruels   outrages.  Un  jeun# 
nomme  à  qui  9  par  mégarde ,  il 
marcha,  siu:  le   pied   dans  une 
foule ,  lui  ayant  donné  un  souf*« 
fiet ,  jyionfieur  ,  lui  dit-il  9  voU9 
allez  être  bien  fâché  !  je  suisnveu- 
gle.  Cet  homme  estimable  mou^ 
r%it  à  Paris  le  26  décembre  17319 
à  59  ans  9  d'une  fluxion  de  poi<« 
trine ,   après  avoir  livré  à   son 
curé  une  pièce  de  théâtre  com- 
mencée. Ce  ne  fut  pas  cependant 
sans  quelque  regret ,  car  il  dit 
k  son  neveu  :  Admirez  ladiffé^ 
rence  des  paroisses  ;  le  curé  de 
Saml-André  veut  brdler  ma  pièce  ^ 
fit  le  curé  de  Saint^Sulp,ice  me 
Vauroit  demandée  pour  la  faire 
jouer  au  profit  de  sa  petite  com^ 
munauté^'Ce  trait  plaisant  n'ôta 
rien  à .  la  résignation  chrétienne 
avec  laquelle  il  vit  approcher  la 
mort.  Koy.  leFèvre  ,  au  n»  xiii. 
Nous  ferons  connoitre   ce   que 
kt  MQthe  étoit  dans  la  société  ^ 
en  rapportant   le   parallèle  que 
M.  d'Alembert   en  a    fait  aveo 
un  autre  Philosophe ,  avec  Fore- 
teneUe ,  ami  de  la  Mothe  et  son 
rival  en  agrémens.  «fontenelle 
et  la  Mothe  ,  toujours  mesurés  , 
et  par  conséquent  toujours  no-* 
bits  avec  les  grands  9  ne  leur  laoia^ 
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trant  d*esprit  que  ce  qu'il  faîloît 
pour  leur  plaire ,  et  jamais  pour 
gêner  leur  amour  propre  ,  se 
^aui^oietU , comme  àitMontaigne, 
de  subir  de  leur  part  1q  tyrannie 
effectucîle  ,  par  le  soin  qu'ils 
«voient  de  ne  leur  point  fair« 
éprower  la  tyrannie  parlière.  Us 
allaient  quelquefois  cependant , 
dans  cette  société  ,  comme  dans 
•l«ur  style ,  jusqu'à  une  espèce 
^e  familiarité  ;  mais  avec  cette 
diflfér^nce  ,  que  la  familiarité  de 
■la  Motke  étoit  plus  réservée  et 
plus  respectueuse  ^  et*  celle  de 
son  ami  plus  aisée  et  plus  libre , 
quoique  toujours  assez  circons-» 
pecte ,  pour  qu'on  ne  fût  ja-. 
jmais  tenté  d^en  abuser.  Leur  con- 
.duite  avec  les  sots  étoit  encore 
plus  raisonnée  ,  plus  sage ,  et 
^'autant  plus  attentive  ,  qu'ils 
^avoient  très^bieh  que  cette  es- 
pèce d'hommes  ,  intérieurement 
0t  profondément  jalouse  de  Té- 
clat  des  talens  qui  les  humilie, 
ne  pardonne  aux  hommes  su-^ 
périeurs ,  qu'à  proportion  de  Tin- 
dylgence  qu'elle  en  éprouve ,  et 
du  soin  même  qu'ils  ont  de  leuî* 
cacher  cette  indulgence.  Fontes 
Tielle  et  la  Mothe  ,  lorsqu'ils  se 
trou  voient  dans  des  sociétés  peu 
faites  pour  eux ,  n'avaient  ni  la 
distraction  ni  le  dédain  que  là 
<:onYersation  pouvait  mériter.  Bs 
Jaissoiept  aux  prétentions  de  la 
satl^ise  en  tout  genre, 'la  plus 
libre  carrière  ,  et  la  plus  grand© 
facilité  (ip  se  montrer  avec  çon»- 
li^nce.,  sans  lui  faire  jamafs 
çEajudre  d'être  réprimée-  v  san« 
lui  faire  même  soupçoaner  qu'ils 
}a  jugeassent.  Mais  "Fontenêlle  \ 
toujours  pen  pressé  4^  parler  •, 
Ipiême  avec  ^ft$  pareils  ,  se  con*. 
tentoit  d'écouter  ceux  qii|  n*é« 
Soient  pas  dignes  de  l'entenflre , 
fît  pQiigeoit  seulement  à  Ipirr 
«l«lft"«f  -unç  apparçgçç  tfapprg^ 
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batîon  ,  qui  les  emjaêchoit  do 
prendre  son  silence  pour  du  mé- 
pris ou  de  l'ennui.  La  Motke  pliia 
complaisant  encore  ,  ou  même 
plus  philosophe  ,  se  souvenant 
de  ce  proverbe  Espagnol  :  Qii-'il 
n'y  a  pas  de  so(s  de  qui  le  Sage  ne 
puisse  apprendre  quelque  chose  ^ 
s'appliquoit  à  chercher  dans  les 
hommes  les  plus  dépourvus  d'es-- 
prit ,  le  côté  favorable  >  par  le- 
quel il  pouvôit  les  saisir  ,  soit 
pour  sa  propre  instruction  ,  soit 
pour  la  consolation  de  leiu:  va-» 
nité.  Il  les  mettoit  sur  ce  qu'ils 
avôient  le  mieux  vu  ,  sur  ce 
qu'ils  sa  voient  le  mieux  ,  et  leur 
procuroit  sans  afFéctation  ,  le 
plaisir  d'étaler  au  dehors  le  peu 
de  bien  qu'ils  possédoient.  Il  eu 
tiroit  le  double  avantage  ,  et  d« 
ne  s'ennitycr  •jamais  avec  eux,  et 
sur-tout  de  les  rendre  heureux 
au-delà  de  leurs  espérances.  S'ils 
sortoiènt  contens  'a''aveo  Fonie^ 
nelle  ^  ils^'  dortoîe'nt  enchantés 
d'avec  la.  ^p^A^;  flattés  que  [le 
premier  leur  eût  trouvé  de  l'es- 
prit, mais  ravis  de^  s'en  être 
trouvé  bien  plus  auprès  du  se- 
cond, >»  Voyez  aussi  le  PurallèU 
littéraire  de  ces  deyix  écrivains 
h  VarL  Fonte NELi^jE.  3es  Œuvras 
ont  été  recueillies. , à  Paris  en 
1754  5  en  ^i  vol.  in-i 2.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  cette  collec- 
tion sont  :  I.  QviditveTRAGÈpijss: 
les  Macchabées  ,  Homulus  ,  Inès 
de  Castro  ,  et  Œdipe.  La  i'* 
n'est,  su^ràftiun  critique,  qu'un 
necueil  de  pieux  madrigaux  9  et 
de  lieux  communs-  de  morale  ,' 
rendus  avec  phis  d'esprit  que  de 
forcé-,  d' élévation  et»  de  chaleur. 
On  a  dit  délais* ,  que  le  prin- 
cipal personnage  n'étoit  quuit 
héros  d*Opéra  ^  un  Céladon  in^ 
sipide.  La  â^^  quoique  écrijte  sana 
pureté  et/: sans  élégance  ,  o/Tr^ 
^^sitiWtiQa^tQUQÎiantes,  et  «l©^ 
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Icèûes  qui  firent  couler  bien  des" 
larmes.  Voyez  I.  Du  CLOS.    Elle 
fut  beaucoup  critiquée ••...•maifr 
en,  pleurant  ,   comme    répondit 
l'auteur  à  l'un  de  ses  censeurs  : 
I       Allons ,  dit-il  à  un  ami ,  en  pré- 
[       sence  de  quelques  autres  Zoïles 
qui  la  déprimoient  ^  allons  nous 
ennuyer  à  la  cinquantième  repré^^ 
sentation  de  cette  mauvaise  pièce, 
H.  Jy^s  Comédies  :  (  Voy.  Boin- 
^IN.  )  U Amante  difficile  ;  Mino^» 
tolo  ;  \e Calendrier  des  Vieillards; 
le  Talisman  ;  la  Matrone  éCE" 
phèse,  et  U  Magnifique,  Le  grand 
succès  que  cette  dernière  pièce 
eut  dans  sa  nouveauté ,  et  qu'elle 
dut  à  l'esprit  ,  à  la  vérité  et  aux 
grâces  qui  la  caractérisent ,  s'est 
toujours  soutenu ,  et  on  la  re- 
donne   assez  souvent.  III.  Dea 
Opéra  :  Ceux  qu'on  reprend  en- 
core avec  succès  ,  sont  X Europe 
Galante  i    Issé  ;  ■  YAmadis   de 
Grèce  ,    Omplude  ;   le  Carnaval 
et  la  Folie  ;   Alcyone  ,  etc.  Le 
ieui  reproche  qu'on  fasse  à  ces 
ouvrages ,  c'est    d'avoir  un    air 
d'uniformité    qui    déplaît  ;    on 
trouve  dans  chacune  deux  rivaux 
ttt  deux   rivales  :  mais  ,  malgré 
•ette    uniformité  ,   ils  dureront 
autant   que  le  théâtre  Lyrique. 
«  C'est ,   dit  Fréron    père  ,    le 
plus  beau  fleuron  de  la  couronne 
poétique   de  la  Mothe,  Depuis 
QuinauU  ,    personne    n'a  porté 
plus  loin  l'intelligence  de  ce  spec- 
'       tacle.  Il  a  dans  ses  vers  cette  no- 
ble élégance,  cette  douceur  d'ex- 
pression si  essentielle  à  ce  genre. 
Ces  petites   pensées  fines  ,   ces 
petits  riens  tournés   en  madri- 
gaux ,  que  nous  aimons  tant  à 
l'Opéra  9    et    qui    nous  dépiai— 
roient   ailleiurs  ,   sont,  répandus 
dans  toutes  ses  scènes ,  sans  trop 
de  profusion.  Si  pavois  à  donner 
la  paline  ,  elle  eeroit-  pour  h  se  ; 
cstte  pastorale  xi*est ,  d'nn  ho;^ 
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à  Vautre ,  qu'un  tissu  de  beautét 
en  ce  genre.  »    IV.  Des  Od£S  , 
imprimées  pour   la    i'*  fois  en 
1707.    On    les   a   trouvées  plu» 
philosophiques  que  poétiques.  On 
a  dit  que  ce  n'étoit  que  de  froides 
amplifications.   Mais    si    l'on    y 
trouve  moins  de  feu  dans  le  style, 
moins  d^  choix  dans  les  expres- 
sions, moins  d'harmonie  dans  les 
vers;  enfin  moins  de  génie  qu» 
dans  celles  de  Rousseau  ;  il  y  a 
plus  de  raison,  plus  de  profon- 
deur et  de  finesse.  Elles  offrent 
cent  pensées    dignes  de  Socrate 
et  de  Montaigne  ;  et  ces  pensées 
valent  bien  assurément,  aux  yeux 
d'un  philosophe ,  les  images  poé- 
tiques. Parmi  ses  Odes  galantes , 
beaucoup   moins  critiquées  que 
ses  Odes  morales ,  il  y  en  a  quel- 
ques—unes  que  Catulle  n'auroit 
pas   désavouées.    La   nature   s'y 
montre   avec  toutes  les  finesse» 
de  l'art.  V.  Vingt  Eglogues  ;  la 
plupart  avoient  remporté  le  prix 
aux  jeux    floraux.    Ses  berger» 
sont   un   peu    trop  ingénieux  , 
mais  moins  que  ceux  de  Fonte» 
nelle  ;    et  ils    n'en  valent  que 
mieux.  Les.  délices  et  f  innocence 
de  la  vie  champêtre  y  sont  peinte» 
avec  plus  de  vérité  et  avec  autant 
d'agrément.  La  quatrième  Eglo- 
gue ,  oii  deux  pasteurs  disputent 
le  prix  attx  pieds  de  leur  bergère  , 
est,  suivant  Fréron  ,    un  chef- 
d'œuvre  et  un   modèle  dans^lc 
dyenre  pastoral.  VI.  Des  F^fl/;j?5^ 
imprimées  in-4.«^  avec  de  belle», 
estampes,  et   in-t2  ,  en    iTij- 
Elles  ne  l'égalent  pas  plus  H  l'ini- 
mitable la  Fontaine  ,  que  Ro^ 
muluî  et  Inès  de  Castro ,  à  Cor» 
neille  et  à  Racine*  Elles  furent 
écoutées  avec  transport  aux  as- 
semblées de  l'acadéraieFrançoise^ 
parce  que  l'auteur  (?tait  Thomm* 
de  France  qui  lisoit  le  mieux:  îe 
mauvais  paroi?  s  oit  excellent  «' 
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{«abouche;  mais  loraqu'eîles Vi^ 
iCent  le  grand  jour  ^  elles  furent 
critiquées  trè$-sévèrement.  Cette 
aiaïveté  sublime  qui  fait  le  charme 
'^e  celles  de  la  Fontaine ,  ne  â'y 
itrouve  nulle  part.  Ou  sent  que 
celui-ci  écrivoit  dans  sou  propre 
caractère  ;  la  Mothe  veut  être 
Simple  et  naïf  cpmme.  lui  ,  et  il 
îi'y  réussit  presque  jamais.  Ses 
Fables  sont  peuplées  d'êtres  mé- 
taphysiques ,  Dom  Jugement  , 
^TDame  Mémoire ,  etc.  Le  sty\e  en 
'général  en  est  forcé,  peu  naturel , 
*t  semé  d'expressions  al^mbi^ 
quées  y  précieuses  et  ridicules.  Le 
jnérite  de  la  Mothe  est  d'avoir 
tracé ,  avec  autant  d'esprit  que  de 
Justesse  ^  le  fonds  et  le  dessin  de 
#ed  Fables.  Il  en  avait  inventa 
wne  partie ,  et  heureusement  ré-^ 
formé  celles  qui  n'étoient  pas  de* 
•on  invention.  Ses  moralités  sent 
0n  général  bien  amenées  ,  et  Von 
Bourroit  en  citer  uil  gfand  nom^^ 
pre^^uidecèleiït  \xn  écrivain  peu- 
#eur  et  philosophe.  VIL-PlnsieuFs 
'f)iscoar3  en  prose  i  sur  la  Poésie 
£U-  général  et  sur  YOde  -  ett  par-- 
4iç^tter  .-sur  TÉglagite  $  svlt  la 
JFAhles  sur  la  Tragédie,  On  re- 
(connoît  dans  tons  le  philosophe 
fit  l'homme  d'esprit ,  quoique  ces 
l^isconrs  ne. soient  qu'une  apolo* 
^ie  déguisée  de  ses  dilFérens  ©u- 
;vrages.  Sa  prose  précieuse  ,  épi- 
grammatique,  et  quelquefois  for- 
cée^ est  cependant  fort  supé- 
;iïettre  à  ses  vers.  Elle  est  pleine 
de  liaison  ,  de  traits  ingénieux  , 
.d'images  agréables ,  d'idées  dé- 
ïç^Cea.  VIIL  lies  Discours  Aca^ 
identiques  ,  et  un  Éloge  funèbre 
y^  Louis  le  Grand,  plus  esti- 
mable pour  la  forme  que  pour 
le  fond  :  premièrement ,  parce 
/qu'un  Panégirique  trop  flatteur 
ie9t  presque  tou;ours  un  ouvrage 
futile  ,  plus  digne  d'un  rhé- 
leur  ^ue  d'ua  philosophe  -,  exk 
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tecofit!  lïm ,  parce  que  ta  Mê^t 
ihe  non  —  seulement  loue  trop 
Louis  XI y  g  mais  le  loue  sui' 
des  choses  qui  ne  demawloieïit 
peut-être  que. le  silence.  IX.  Plar$ 
des  preuves  de  la  Beligion  ,  écrit 
exceflentr  La  Mothe  étoit  très- 
capable  de  remplir  ce  plan  ;  il 
avoit  beaucoup  médité  sur  la  re-^ 
ligion  5  quoiqu'on  VacciVeât  d'incré- 
dulité. On  connoît  l'Epigramme 
qui  finit  p^r  ces  vers  •< 

Et  priant  Dieu  toat  comme  «ti  antre  ^ 
Il  7  croyoît  sans  doute  ?  —Oh  oon. 

Mais  peut-on  juger  un  hcmime 
sage  sûr  la  saillie  d'un  fou  ? 
X.  Un  petit  Roman  intitulé  r 
Salneld  et  Gétral-di  ,  nouVHU 
Orientale ,  en  prose.  Le  sentî-^ 
ment  et  l'esprit  caractérisent  cette 
bagatelle.  XI.  Des  Pseaumes  ,  des 
'Hymnes  ,  des  Cantates  et  âeê 
Proses  en  vers.  Il  y  a  de  l'espnt 
dans  tous  ces  ouvrages ,  et  beair-î* 
coup  plus  que  leur  genre  n'en 
comporter  C'est  en  partie  ce 
qui  les  rend  inférieurs  aux  Can-î- 
tiques  sacrés  de&  deiix  Haein^s^ 
de  Bousseau  et  de  te  Fr&ne  itàr 
Pompignan,  XII.  ï)es  Iic4fttête^\ 
des  Factums  ,  des  Man démens- 
d'évéques  ,  que  ï*afttour  avoit 
composés  à  la  prière  de  ses  amisp> 
mais  dont  on  n'î^pas  voulu  charger 
ÏH nouvelle  éditioft'de  ses  C^nvretf* 
Tou*  ces  difiNérelfi*  ouVrages  nfcr 
*ont  pas  de  la  mlêmv  force,  et 
ia  •postérité  n'en  mettra  ancim 
parmi  ce«'  livres'  CÎasiêiques  ,  qui 
font  devenus  IW  bibliothèque  do  ' 
genre  humait!.  Il  y'adansîa  foule', 
quelques  beaufés-et'des  traits  fort 
ingériietfx-;  mais  'dfn  "n'y  remar- 
que jamais  cette  chaleur  y  cette 
élégance  ,  ce  beau  naturel  qui 
carj^ctérisent  l'homme  d'un  vrat 
géftie.  Peu  d'auteurs  ont  eu  plus 
de  partisans,  et  cela  devoit  être? 
û  ]4uoit ,  on  I0  lôuoit.  Les  critf 
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43Sm  ami  intéressé  k  nous  pr^ 
tier  ,  peuvent  retarder  le  juge* 
ment  dtt  public  ;  mai»  Tflrrét 
vient  tôt  ou  tard.  Celui  de  la 
JHothe  est  prononcé  :  on  ne  le 
mettra  point  au  dernier  rang  } 
mais  il  ne  sera  point  placé  au 
premier.  Il  aurait  pu  l'obtenir  , 
ê'il  neût  point  laissé  corrompre 
son  goût  par  une  fausse  mé^ 
tapbysiqite.  H  se  persnadoit 
que  Tharmonie  ,  là  peinture  et 
le  choix  des  mots  étoient  inu- 
tiles à  la  poésie  ^  et  que  pourvu 
que  Ton  cousît  ensemble  quel- 
ques traits  de  morale  o«  quel- 
ques saillies  ingénieuses^  on  étott 
an  niveau  des  plus  grands  poètes. 
jLa  véritable  philosophie  auroit 
dû  lui  apprendre  ^  au  contraire  ^ 
que  chaque  att  a  sa  nature  propre-, 
et  qu'on  ne  plèiit  au  public ,  qu'âU" 
tant  qu'on  a  étudié  celui  auqttel 
on  s'attache.  Nous  avons  profité^ 
dans  cet  article',  des  différents 
écrits  qui  ont  paru  sur  /a  Molhe , 
et  sur— tout  de  son  Eloge  his- 
torique qi\'on  trouve  à  la  suite 
des  Mémoires  pour  seri>îr  à  l'His- 
loire  de  M,  de  FonUnéÛe  ,  ih-i 2 , 
à  Amsterdam.  Cet  ouvrage  a  vu 
le  jour  en  1761.  Il  est  de  l'abbé 
Trublet,  qui  avoit  d'î^utant  mieitx-- 
connu  la  Mothe ,  que- eût  écri- 
vain polivoit  se  livrer  avec  lui 
à  toute  la  finesse  de  son  esprit... 
Ceux  qui ,  sans  se  charger  de  la 
volumineuse  collection  desŒ'wt'rM 
de  la  Mothe ,  voudront  connoît1»e 
son  talent  poétique , peuvent.con- 
h\\\ierV  Esprit  de  cet  auteur ,  petit 
m- 12  ,  1773.^..  Voy^fiz  Qj^Qq^^t 

FONS. 

HOUCHY,  (Vincent)  Jé- 
suite, aé  à  Tours  le  .22  j^mviér 
i63i  ,  mort  à  Paris. le  29  mars 
173©  5  à  99  ans  et  3  mois,  avec 
la  'douleur  de  tt*avô(r  pas  ac- 
compli le  siècle ,  étoit  d'un  tem- 


péhiÀient  excellent.  D  passoit  sti 
vie  à  lire  et  à  écrire;  il  neut 
cependant  pas  beëoin  de  se  ser-« 
vii:  de  lunettes,  môme  clans  l'âgér 
le  plus  avancé.  H  «voit  beau- 
coup de  facilité  pour  la  chaire, 
pour  la  composition  et  pour  là 
poésie ,  quoiqu'il  fut  médiocre 
dans  ces  trois  genres.  Ses  ou-» 
vrages  les  plus  connus  sont  î 
L  La  Bibliothèque  des  Prédica-* 
teurs ,  Lyon  ,  1783,  22  vol, 
in  — 4.*  La  Morale  a  %  vol.  et 
le  Suj^lément  2  ;  les  Panégy-f 
rî^ues ,  4  vol.  et  le  Supplément  1  ? 
les  Mystères,  3  vol.  et  le  Sup^ 
plément  1  ;  les  Tables ,  i  vol.  ; 
îesC«^rk*?tooni>«  de  l'Eglise,  t  vol.;; 
Y^U>tfuetice  Chrétienne ,  i  vol. 
Il  y  ft  €ans  cette  vaste  compi* 
lation^  du  bon  ,  et  encore  ;pîu» 
de  mauvais.  L'auteur  y  cite  le» 
prédicateurs  anciens  et  roodernçs  ; 
mais  il  n'9  pas  ,  fait  usage  de9 
meilleurs.  Il  copie  trop  souvent 
des  livres  flfe 'aévètïmi  ^  (îèiit  Tek 
uHs  ^ont' estimés,  mats  trdp  ré-^ 
pahdus  ^ponhr  tjn^l  eîit  dû  lés  ëê^ 
péé&c  ,  et  les  autres  Ont  vieilKl 
H.  An  Typographictt ,^Cttniien'^ 
ettfautresPoésies.  liLX^n  Tfàiti 
de  lit  ^manière  'tt imiter  les  ^nni 
Prédicateurs-,  in- 12.  ^I  Vi  De4 
Sermons  en  20  Vol.,  écrits  d'un 
style  'làebe  et  languissant.- 

L  HOPLIÉRES  ,  (  Antoi- 
nette du"Ligier  de  Lagarde,  veitvç 
dé  GullLaume  de  Ld/on  ,  sei- 
ènéuf  i^ËS)  naquit  a  'Paris  en 
tG^.  'La  nature  avoit  rassemblé 
«1  elle  les  taîens  de  l'esprit  et 
lés  îgi^àcés  dé  la  fi^ire.  "Le  p6ëte 
He^naultlin  donna  les  prcmièresi 
leçons  de  l'art  des  vers:  Féltve 
Ht  honneur  à  son  maître.  Dei 
Hoiilières  ,  Son  époux  ,  lieute-» 
nant  de  roi  a  Dourlens  en  Pi- 
cardie ,  vivement  touché  des 
charmesde-sa-femnie,^  fut  pour 
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elle  un  tendre  amant.  Cett© 
dame  fut  arrêtée  prisonnière  à 
Bruxelles  ,  au  mois  de  février 
1637  ,  et  conduite  en  criminelle 
d'IZtat  au  château  de  Wilvorden, 
Elle  avpit  tout  à  craindre ,  mémo 
pour  sa  vie ,  de  la  part  des  Es- 
pac^nols  :  mais  des  HouUères  ex- 
posaiit  ses  jours  pour  sauver  son 
épouse  ,  s'introduisit ,  sous  un 
faux  prétexte  ,  dans  5a  prison , 
la  délivra  ,  et  prit  la  route  de 
France  avec  elle,  Mad.  des  Hou^ 
Itères  se  fît  une  petite  cour  à 
P^vis  , .  qui  ne  fut  pas  toujours 
^elld  du  bon  goût.  IDUe  protégea 
Fradnp,  cor^tïe  Racine^  Lorsque 
la^^^irf  de  ce  dernier  par  ut,  elle 
fit  .au  sortir  de  la  premièrç.i:epré-r 
Beiitatioii  ^  le, Sonnet  si  comiu  :  .  ; 

'--'Dans  un  fauteuil  àoté %  Pkidit ,  nem' 
blânte  er'bléme^     •  ' 

••  Dit  de»  vers ,  oft  â'abdrd  personne  n'en- 
tend rien. . .        Voy,  KeversI 

jOp'sait  la  vengeance  que  Ba- 
cifi'e.et  Boileau  tirèrent  de,  ce 
Sonnet.  «  Cette  douce  et  inté^ 
cessante  bergère  1»  a-t-on,  djt ,  .qui 
parlo^t  si  tendrement  aux  mou- 
tons ^  auK.'ileurs,  aux  oiseaiix^ 
changea  en  cette  occasion  sa 
houlette  .en  serpent.-  »  Mad.  des 
JfpuUères  mourut  le  17  février 
1694,  à  56  ans.  L'académie 
d'Arles,  et  celle  des  BicovmU , 
s'dtoient,  fait  une  gloire  âi&  se 
l'associer.  Elle  joignoit  à  une 
beauté  peu  commune  ,  des  jna^ 
nières,*, nobles  et  prévenantes;  et 
à  un  enjouement  plein  de  viva- 
cité,^ cette  mélancolie  douce  qu« 
quelqueî^-uns  de  ses  ouvrages  res-r 
pireiiU  EJJe  dansoit  avec  justesse^ 
montoit  bien  à  cheval',  et  n6 
faisoit.  rien  qu'avec  ,  grâce.  Le 
grand  Condé  fut  au  nombre  de 
,  ses  adorateurs  ;  mais  elle  résista 
à  ce  héros,  comme  à  tous  ceux 
•[iii  lui  -adressèrent  leurs  ht)m-v 


HOU 

ma^s.  Si  elle  rebuta  les  amans  ^ 
elle  tâcha  de  s'acquérir  des  pro- 
tecteurs. Elle  prodigua  trop  sou- 
vent son  encens  à  des  divinité*' 
sourdes  ;  uAe  modique  pension 
fut  tout  ce  quelle  put  obtenir* 
Lorsqu'elle  entra  dans  le  monde  , 
les  Romans  étoient  regardés 
comme  l'école  de  l'esprit  et  de 
la  politesse.  EUe  s'y  livra ,  pour 
suivre  la ,  mode  ;• .  mais  elle  ne 
fcorna  pas;  là  ^son  application. 
Avide  de  s'instruire,  elle  étudia 
le  latin  ^  l'italien  et  l'espagnol  ; 
les  auteurs  les  plus  estimés  de 
ces  trois  langues  lui  devinrent 
aussi  familiers  que  les  écrivains 
François-  L'étude  qu'elle  fit  en 
même  temps  de  la  philosophie, 
ne  fut  point  séparée  de  celle  de 
la  religion»  EUe  eut  besoin  d'é^ 
prouver  les  consolations  de  l'une 
et  de  l'autre ,  dans  les  longues 
maladies  qu'elle  essuya  sur  la  fin 
de  ses  jours.  C'est  à  ce  temps 
si  triste  pour  elle  ,  que  nous 
sommes  redevables  de  ses  pin» 
beaux  ouvrages.  Lorsqu'elle  se 
sentoit  un  peu  moins  de  pen- 
chant à  la  gaieté ,  elle  compo- 
soit  ses  Idylles.  Si  ses  maux  U 
portoient  à  dès  impressions  do 
tristesse  ,  et  à  des  pensées  plus 
sérieuses  ,  elle  produisoit  ses  Ré- 
flexions morales.  De  tous  les 
éloges  qu'on  lui  a  donnés  ,  il  n'en 
est  aucun  plus  ingénieux  que  ces 
quatre  vers  qu'on  voit  au  bas  de 
son  portrait  : 

~  Si  Corinne   en  beauté  fut  célèbre  m 
■    trefois; 
Si  des  rers  de  Pin'iare  elle  effaça  te 

gloire  : 
Quel  rang  doivent  tenir  au  templç  de 

mémoire  ,' 
Les  Ters  que  tu  vas  lire  ,  et  les  traits 
■  que  tu  vois  ? 

Ses  Poésies  parurent  d'abord  en 
1 6 88  5  en  un  seul  volume.  Sa  -fiUe 
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publia  le  second  en  1695.  Elles 
ont  été  depuis  rassemblées  en 
2  vol.  in— 80,  eh  1724  ;  et  réim- 
primées en  1747  ,  en  deux  petits 
•volumes  in— 13.  On  trouve  dans 
ce  Recueil-:  L  Des  Idylles ,  les 
meilleures  que  nous  ayons  dans 
notre  longue.  Elles  offrent  des 
images  champêtres  ,  une  poésie 
douce  et  facile ,  le  ton  de  la  na- 
ture ,  des  badinages  ingénieux', 
une  morale  utile ,  le  style  du  cœur 
et  toutes  les  grâces  de  la  naïveté. 
C'est  dommage  que  Tautour  ne 
soit  pas  exempte  du  reproche  de 
plagiat  t  ridylle  des  MauLons  , 
par  e^^emple  ,  une  de  ses  plus 
Wlles  ,  est ,  po^t  ainsi  dire ,  co- 
piée mot  pour  mot  d'un  ancien 
poète  ;  Mad.  des  Houlières  s'est 
presque  bornée  à  changer  quel- 
ques mots  et  quelques  tours  su- 
rannés* II.  Dos  Eglogues ,  infé- 
rieures à  ^%  Idylles.  III.  Des 
Odes  ,  encore  pins  foibles  que 
les  Églogue».  IV.  Genséric ,  tra- 
gédie ,  qiti  pèxshe  par.  le  plan, 
et  par  un  style  traînant  ,  fade 
et  .incorrect.  Mad.  de^  Houlières 
cbrt  voir  qu'il  étoit  bien,  plus  fa- 
-  eilede  cabaler  contre  Bacine ,  que 
■de  l'égaler.  \,.I)es.Épigrammes , 
dès  ChànsoiU ,  des  Madrigaux, 
On  voit  ^ar  le  compte  que  nous 
venons  de  rendre,  qu'on: pour- 
•roit  réduire  toutes  les  Poésies  de 
Had.  des  Hoidières  k  cinquante 
pages  ;  encore  il  ne  faudrait  pas 
être  extrêmement  .difiicile,.  Elle 
*€st  pourtant  de  toutes  lesDàmes 
-qui  -  ont  cultivé  les  Muses  ,  celle 
dont  on  a  retenu  IçplUs  de  vers. 
<)n  cite  tous  les  jours  ses  maximes; 

'Stir   le  feii  : 
\  On  commence  par  Itre  dupe. 

On*  finit  par  fexRE  fripon..  ., 

Sur  l'amour  propre  ,-:  , 

lîUL  N*£ST  CONTENT  DE  SA  rÔUTUNE  , 
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-  n.  HOULIÈRES ,  (  Antoi- 
nette-Thérèse DES  )  fille  de  la 
précédente  ,  membre  de  l'aca- 
démie d'Arles  et  de  celle  des  Bim 
covrati,  remporta  le  prix  k  Ta- 
cadémie  Françoise  en  1 687  ,  et 
monrut  en  •  i  7  i  8  ^  ù  55  ans  , 
d'une  espèce  de  cancer  sous  le 
sein  ;  maladie  qui  avoit  emporté 
sa  mère  au  même  âge.  On  a 
d'elle  quelques  Poésies  ,  à  la  suite 
de  celles  de  Mad.  des  Houlières  >• 
mais  un  peu  foibles,  et  en  général 
ou—dessus  idu  médiocre.  On  peut  ' 
voir  dans  l'édition  de  i  7  4  7  H 
âes  '  Mémoires  kis toriques  sur  la 
vie  de  l'une  et  de  l'autre.  Mô'^ 
reaû  He  Meàutour  yàe  Tacadémii» 
des  Belles— Lettres  ,  consacra  k 
SOU'  souvenir  tme  pitce  de  vers 
qui  commence  ainsi  : 

JOfi*  HovlUres' rCest  plus  ,   cette  digiio 

héritière  .  ' 

D'o^e  itiustrê  et  savante  mère  ; 
UnUlfàl  presque  incurable  en  a  bori^ 

le  cours  i 
Onze   iHstres    au    plus   ont  borné    sa 

carrière.  \      '        ^  rt 

Autrefois    dans    mes   vers  ou  tendres 

,  '       ougâlans. 
Je    chantoli    ses    appas    et  'ses  rar«s 

tatens  j  '      '       . 

Mais  sans^avoîr  recours  aux  louangps 

profanes ,  ' 

Ct  n*est  ^u'un  encens  pur  que  je  dot» 
"    '  à  ses  panes.  ^ 

[  novimsii  ou  piûiôti  Hoiu 

MtK'iy  (•;Jacq'H8$)  médecin.  Tdb 
Paris,  .ndtif  d'Étampès-'^'est  auJ- 
-teitr  de  plusieurs  Ouvrage-s^  •<>»- 
-nève  5.  i  6  3'5  ^  in  »-  4'* »,  dont:  de^ 
-Thou^,  son  ami.  fait  rjéioget  G'^ 
lui  qui  forma  le.oéièbre:>X;£»ttàr 
DimeuW  maurut  -çn  iS^a:^ et  e^ 
très—peu  •  connii  àujourd'huLî   o 

HOUSSAIe  ,  Voy.MiEhor^ 

HOÙSTa  ,    (  Baudoâi  /der^ 

Au^iisthi^:  né  à -Toiibiso.',  botng  • 
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du  Hainaut  ,  occupa  le$  pfô- 
-miers  emplois  ûe  son  ordre,  «t 
jaaiînit  à  Engiiien  en  1760.  On 
■a  de  lui,  un  ûnvrage  intitulé,: 
J^X^iiuvaise  foi  de  M*  Fleury ,  proU" 
m^e  par  plusieurs  passages  des 
iSaints  Fères  ,  des  ûoncUes  et 
■d* auteurs  ecclésiastiques  quil  a 
xfimis  ,  tronqués  ou  infidellement 
itraduits  dans  son  histoire  ;  Ma- 
lines',  1733,  I  vol.  in -8.**  Ce 
;livre ,  peu  agréable  pour  la  forme 
:et  la  manière  d'écrire  ,  ne  l'est 
jg-uères  davantage  pour  la  justefese 
.de  larcritique.  A  un  petit  nombre 
«d'observations  près,  tout  le  reste 
Ji  été  dicté  par  tm  esprit  étroit 
'et  minutieux.  L'auteur  ôhicane 
Je  célèbre  historien  sur  sa  vé- 
^eacité  ,  et  Je  peint  comme  un 
ennemi  de  l'église  ;  parce  qu'avec 
Jes  hommes  les  plus  sages  et  les 
"plus  religieux  ,  il  a  peint  avec 
simplicité  les  abus  dont  ,elle  a 
^éraî  ,  et  qu'elle  a  voulu  .ré- 
'former. 

'  tïOUTEVILLE,  (Claude- 
François)  membre  de  l'académie 
Trançofse,  naquit  à  t*aris  en  1 688 , 
demeura  environ 'dix-hiiit  ans  ^ans 
la  congrégation  de  l'Oratoire ,  et 
fut  ensuite  secrétaire  du  cardinal* 
Duhois'f  '  qui  l'aima  et  Testima. 
Il  conserva  auprès  de  ce  ipi- 
histre,  qui  passoit  pour  peu  re- 
ligieux ,  l'amour  des'  lettres  et 
-de  la  religion  ,  dont^îl;avQlt-été 
t*empli  dès  ses  premières  ^née«.. 
4ion  caractère  étoit  doux  ét..ka 
-conduite  sage  et  mesurées  i,*a;- 
«adémie  Prunçoise  Itii  donna  Ja 
jplace.de. '.son  secrétaire  perpé- 
*uel  en  1 742^;  mais  il  n'en;  jouit 
;:^fls  loiig-ftemps  ^  étant  .mort  le 
8  novembre  de  la  même  année, 
âgé  de  5  4  ans.  ,11  ^toit  ajjbé 
de  Saint-^Vincent  âii  Bourg-sur- 
Cmer.  Son  ouvrage  le  plus  connu 
jwcte  ce  titré  :  La  v^nté  de  là 
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tiéUghn  Chrétienne  pr4fuvée  p^ 
les  faits ,  .précédée  d'un  Discourr 
historique  et  critique  sur  la  mé-^ 
thode  des  principaux  Auteurs  qui 
ont  écrit  pour  et  contre  le  Chris^ 
tianijme  ,  depuis  son  origine  , 
in-4^  ,  1722  ;  et  réimprimé  en 
3  vol  in-4®  ,  et  en  4  vol  in-i  2, , 
en  174 1.  La  première  éditio» 
étoit  très  -  inférieure  aux  sui- 
vantes ;  on  y  voyoit  par  —  tout 
l'écrivain  ingénieiwt;  mais  moins 
souvent  le  philosophe,  le  théo- 
logien et  l'homme  de  goût.  L'abbé 
Houtewille,  voulfHUt  paroître  neuf 
dans  un  sujet  usé  ,  s'étoit  paré 
du  din quant. des, précieiises  ri- 
-dicules  de  Paris, (des  expressions 
nouvelles  ,  des  chûtes  épigram- 
matiques  du  siècle.  Qa  crut  ao 
premier  coup  d'oeil.,  que  son  ou- 
vrage étoit  plus  propre  à  faire 
des  incrédules;  quîà  les  conver- 
tir. L'abbé  t^a^  iFoniaincs ,  ce  re- 
doutable critique ,  consigna  les 
-plaintes  du  putilic  dans  des  Lettres 
,de  Yabbé <te *♦  kïahhé  HouteviUe^ 
»Paris,  1722  ,.in-ï2.  ILeP.  Claude 
Jiéné  Hongnant ,  jésuite  ,  mort 
-en  174:55  avoit  fourni  les  ntaH 
;tériaux  de  ces  «Lettres  à  l'abbé 
^des  Fontaines  >  .qui  ,se  chargea 
.de  les  arrangea  ,et  de  les  polb. 
cL'abbé  ^Houtex'ille' cxnt  qu'il  de- 
■W5it  refondre  son  ouv^rage  :  il 
le  retoucha  avec  .soin.;  et  quoi- 
qu'il .ait  paru  depuis  sa  dernier* 
édition  beaucoup  de  livres  im- 
pies ,.  il  seroit  difficile  dy  trouver 
âquel^ie  objection  '  importante ,  à 
âiqiielle  iln'ait  pas^répondu^  L'au- 
.tenr  avoit  E^rofî6ndi  cette  ma.- 
çtièrc.avec  les-  plus  célèbres  ini». 
crédules  de  son  tepips  ;  et  çon- 
noissant  les  livres  et  les  hommes , 
il  àvoit  eu  plusàe  facilité  qu'Hun 
'autre  à  leis  ramener  ou'  à  le» 
ébranler.  Illfaut  avouer  cepen- 
dant que  le  style  offre  encore 
plusieurs  exprisisi^ns  m^ioçie$ 
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oti  rec^ercbées  ,  que  Yahhé  ies 
Fontcdnes  cenanira  dans  son  Dic- 
Honnaire  Néologiqne.  L'abbé 
HoutevUle  vouloit  se  faire  lire 
des  gens  du  monde ,  et  il  croyoit 
employer  leur  langage.  Mais  il 
devoit  sentir  que  plus  le  sujet 
qii*on  traite  est  grand  ,  plus  le 
style  doit  avoir  de  simplicité ,  de 
pureté  et  de  noblesse. 

HOWTAm} ,  (John)  Anglois, 
célèbre  par  sa  bienfaisance  9  con- 
sacra sa  vie  entière  à  consoler 
rhumanité  souffrante.  John  ,  s'é- 
tant  apperçu  des  abus  qui  s'é- 
toient  introduits  dans  les  prisons 
d'Angleterre  ,  voulut  les  faire 
cesser  ;  il  étudia  le  régime  des 
maisons  de  détention  ;  il  porta 
ses  plaintes  au  parlement ,  et  il 
parvint  à  améliorer  le  sort  des 
prisonniers.  Ce  premier  succès 
encouragea  ses  efforts,  et  ses  vues 
philan tropiques  s'agrandirent.  W 
visita  les  prisons  de  la  Hollande , 
de  l'Allemagne  ,  de  la  Russie , 
delà  Suède  ,  du  Danemarck,  de 
la  France  et  de  l'Italie  ;  il  n'est 
pas  un  cachot  dans  lequel  il  n'ait 
porté  le  soulagement.  M.  DeUUe , 
dans  son  poème  de  la  Pitié ,  a 
consacré  a  ce  philantrope  ces 
beaux  vers  : 

Ton  ame  le  connut  ce  noble  et  tendre 

xèle, 
Howard  !  dont   le  nom  seul  console 

lés  prisons. 
Qu'on  ne  me  vante  plus  les  malheurs  ra-  ' 

gabonds 
De    ce  roî  voyageur   père   de  TiU'  ' 

msque  , 
Cherchant  pendant  dix  ans  son  intisîble 

Itaque. 
Arec  un  but  plus  noble ,  un  cœur  plus 

courageux , 
Sur  les  monts  escarpes ,  sur  les  flots 

orageux , 
Dans  les  sables  brûlans  ,  vers  la  tope 

inféconde  9 
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eh  liflgvlt  la  nature  aux  limites  du 

monde. 
Aux  lieux  oh  du  Crolsfant ,  on  adoM 

les  lois» 
Anx  lieux  oà  triomptia  l*éte«dard  A« 

la  croit, 
Tar-tout  où  Ton  connolt  le  aiallitiw 

et  les  larmes  , 
Suivant  d'un  doux  penchant  les  Invin- 
cibles charmes  , 
Le  magnanime  Howard  parcourt  trente 

climats. 
Est  «ce  la  gloire  ou  For  qui  conduisent 

•es  pas  ?  /- 

Htflas  !  dans  la  prison,  triste  sœur  d« 

la  tombe , 
Sa  main  vient  soutenir  le  malheur  qui 

Succombe , 
Viear  charmer  ces  cachots ,  dont  Vu» 

pect  fait  frémir , 
Dont  les  échos   jamais  n'ont  appH» 

qu*i  gémir. 
Oubliant  et  le  monde  et  ses  riantes 

scènes  , 
n  marche  environné  du  bruit  afFreux 

des  chaînes. 
De' grilles,  de  verrous,  de  barreaux 

sans  pitié , 
Que    jamais   n*a   franchis  la  voix  de 

Tamitié  ; 
Far   cent   degrés    toumans    sont   det 

voûtes  horribles , 
'  Plonge  jusques  au  fond  de  ces  cachets 

terribles  , 
Habités  par  la  mort ,  et  pards  d'osse- 

mcns  , 
D'un    funeste  trépas    funestes    monn- 

mens; 
Y  mène  le  pardon ,  quelqueiFois  la  jus- 
tice , 
Et  par  un  court  trépas  abrège  un  long 

supplice  ; 
Prête,  en  pleurant,  l'oreille  aux  maux 

qu'ils  ont  souffens  : 
S'il  ne  peut  les  briser  ,  il  allège  leurs 

fers. 
Tantôt,  pour  adoucir  ta  loi  trop  ri- 
goureuse , 
Porte  au  pouvoir  l'accerit  de  leur  voix 

douloureuse  j 
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£t  rompant  leurs  lit  os  po«r  des  lins 

plus  doux  y 
■  Dans  les  bras  de  Tépousc  il  remet  soa 

époux  » 
Le  père   à   son  enfant  «  l'enfaat  à  ce 

qu*il  aime. 
fzt  kti  Thommc  s*ëUve  an  ^  dessvs  de 

lui-même. 
.  ties  Séraphins  surpris  demandent  dans 

le  ciel 
Quel,  ange  erte  ici-bas  sons  les  traits 

d*nn  mortel. 
Devant  lut  la  mort  fuit  ^  la  dotdenr  se 

retire  > 
£t  range  afn-eut  du  mal  le  maudit  et 

l*admire. 
Eeriens  ,   il  en  est  temps  ,  reTÎcas , 

coeur  généreux  ; 
2.e  bonheur  appartient  à  qni  fait  des 

heureux* 
Reviens  dans  ta  patrie  »  en  nne  paix 
^  profonde  , 

Goûter  la  liberté  que  tu  donnok  an 

monde  : 
Ton  cpil  chez  avcun  peuple ,  au  palah 

d'aucun  roi , 
K*a  rien  vu  d'auîsl  rare  et  d*aussi  grand 

que  toi. 

fie  retour  en  Angleterre,  J/owflr<f 
y  publia  le  fruit  de  ses  obser- 
vations. Son  ouvrage  intitulé  : 
JÈtat  des  prisons  de  VEurope  , 
fut  accueilli  par  tous  les  gens 
éclairés  ,  et  traduit  en  françois 
•n  1788.  Suivant  l'annotateur  de 
M.  Delille ,  cet  écrit  ne  produisit 
point  en  France  la  sensation  qu'il 
auroit  dn  y  faire  naître.  On  étoit 
peu  touché  alors  du  sort  des  pri- 
sonniers. Les  peines  de  la  prison 
ne  se  présentoient  à  IVsprit  que 
comme  uu  mallieur  qu'on  ne  d«- 
voit  jamais  éprouver;  mais  après 
ime  révolution  ^  dans  laquelle 
chaque  François  a  perdu  sa  li- 
berté ,  ou  a  été  sur  le  point  de 
ïa  perdre  ,  les  efTorts  généreux 
d'Howard  doivent  être  beaucoup 
ihieux  sentis}  et  tout  le  monde 
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troui'era  dahs  ses  souvenirs ,  ièi 
motifs  pour  apprécier  un  des  pltis 
beaux  monu mens  qu'on  ait  élevée 
à  l'humanitéé  Dans  ses  courses 
utiles  ^  Howard  réunit  la  visite 
des  Hôpitaust  à  celles  des  prisons* 
Par-tout  il  porta  un  œil  d'in- 
térêt sur  le  malheur;  par-tout, 
nu  milieu  d'un  air  infect ,  et  bra-« 
vant  la  contagion,  il  exposa  sa  vie 
pour  tendre  moins  affreuse  celle 
des  autres.  Ce  philantfope  ter- 
mina sa  glorieuse  et  bienfaisante 
cftrrièrô  ,  en  1790  ,  à  Cherson  en 
Crimée,  fchcz  le  banquier  Mcr^wi 
Il  résulte  des  observations  d'iïo- 
wardy  dit  l'étrivain  cité  ,  que  les 
prisons  de  Hollailde  sont  si  tran- 
quilles et  si  propres',  que  celui 
qui  les  visite  a  peine  à  ct-oirè  que 
ce  soient  dts  prisdtis.  Elles  sont 
chaque  année  blanchies  ftvcc  l'eail 
de  chaux  :  chacune  d'elles  a  sort 
jtiéâêçin ,  son  chirur^en  en  par-» 
tlculicr.  En  général  ^  les  tnaîadie» 
y  sont  rares.  Dans  la  plupart  de 
celles  destihoes  aux  criminels,  il  y 
a  une  chatnbre  pour  chaque  pri- 
sonnier, et  il  n'en  sort  jamais  $ 
chacun  a  un  bois  de  lit ,  un 
p:arde-paille  et  une  couverture. 
La  Hollande  est  le  pays  de»  l'Eu-» 
rope  ou  il  se  comftiet  le  moins 
de  crimes ,  et  la  justice  a  rare-* 
ment  l'occasion  d'y  déployer  toutes 
ses  rigueur?*  — Les  prisons  d'Al- 
lemagne sont  moins  propres  que 
celles  de  Hollande  ;  mais  elles 
ont  l'avantage  d'être  bâties  sur 
le  t)ord  des  rivières  :  telles  sont 
celles  de  Hanovre,  de  RulU  de? 
Hambourg  ,  de  Berlin ,  de  Brê- 
men  ,  de  Cologne ,  et  de  quel-< 
ques  autres  villes.  JohnHoM'ard  a 
remarqu"  que  dans  la  plupart  des 
prisons  d'Allemagne  ,  les  prifon- 
niers  étoient  en  petit  nombre^, 
ef  la  cause  qu'il  en  donne ,  e.-t 
la  promptitude  de  l'examen  e^ 
du  jugement  5  nprè«  l'inceitéra* 
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tion.   Ceux  qui  sont  coupables 
de  légers  délits ,  sont  condamnés 
rigoureusement    ati    pain    et    à 
Teau  ;  mais  On  est  moins  sévère 
envers  les   criminels  qui  ont  été 
jugés  et  doivent  être  condamnés  ; 
ils  ont  le  choix  de  leur  nourri-- 
tiire;  on  leur  donne  une  chambre  * 
plus  commode  ;    leurs   amis  et 
leurs  parens  peuvent  les  voir  et 
•  les  consoler  ;  un  ministre  les  ac- 
compagne pendant  tout  le  temps 
qu'il  leur  reste  a  vivre  ,  il  ne  les 
quitte   qu'à  leur   mort.   En  gé- 
néral ,  dans  les  prisons  d'Alle- 
magne ,  on  exerce  peu  de  rigueurs 
inutiles  ;    rarement  on  met   les 
prisonniers  aux  fers ,  et  les  ca- 
chots sont  presque  toujours  in- 
habités. —  Les  prisonniers  sont 
beaucoup  jîlus  sévèrement  traités 
en  Danemarck,  en  Suède  et  en 
llussie;  les  prisons  y  sont  pour 
la  plupart  très -mal  propres  et 
très— mal  saines.  Dans  la  prison 
d'état   de  Copenhague  ,  les  fers 
tiennent  encore  aux  murs  ,  dans 
les  chambres  où  les  comtes  Striien- 
sée  et  Braiidt  ont  été  enfermés. 
Tel  est  le  dégoût  qu'inspire  Tair 
méphitique  de  cette  prison,  que 
lorsque    Struensée  en   fut  tiré  , 
après  trois  mois  de   détention  , 
jpour  être  conduit  à   une  mort 
terrible  5  il  s'écria  :  Oquelhonheur 
ie  respirer  un  air  frais.  — Il  faut 
dire  ici  cependant  que  les  cachots 
ne  sont  point  connus  en  Russie  ; 
et  c'est  pour  cette  raison  sans 
doute  ,  qu'on  n'y  a  jamais  vu  de 
traces  de  la  maladie  épidémique 
qu'on  appelle   la  fièvre  des  pri- 
sons. —Celles  de  Suisse  sont  beau- 
coup plus  propres  que  celles  des 
royaumes  du  Nard.  Dans  les  mai- 
sons d'arrêt,  chaque  criminel  a 
un»  chambre,  afin  que  i*un  ne 
puisse  être  le  précepteur  de  l'autre; 
ils  n'oijt  point  de  fers ,  mais  ils 
s^nt  renfermés  daus  de$  chaon^ 
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bres  plus  ou  moins  fortes,  plnl 
ou  moins  éclairées ,  selon  la  na-« 
ture  des  crimes  dont  ils  sont  ac- 
cusés. La  plupart  des  prisonniers 
sont  chaufFés  par  des  poêles  ;  oii 
leur  alloue  communément  douze 
sous  par  jour.  Dans  les  cantons 
Suisses ,  les  prisons  renferment 
rarement    des    criminels.  »    La 
principale  raison,  dit  Howard, 
est  le  soin  qu'on  y  prend  d'inspi- 
rer aux  enfans,  même  les  plus 
pauvres,  les  principe?  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale.  Une  autre 
raison  encore  ,  est  qu'on  y  renil 
une  prompte  justice.  Howard  ne 
trouva  point  de  prisonniers  dans 
la  prison  de  Lausanne  ;  il  n'en 
trouva  que  trois  dans  les  prisons 
de  Schaffhouse  ;   les   prisons  de 
Berne  sont  souvent  vides. -Quand 
John  Howard  passa  à  Venise  , 
la  principale  prison  de  cette  ville 
contenoit  trois  ou  quatre  cents 
personnes.  ANaples,  en  1781  ^ 
on  comptoit  dans  la  prison  ap- 
pelée r/rrtffi/z,  neuf  cents  quatre-, 
vingts  prisonniers.  Dans  la  Tos- 
cane ,  dansi  l'état  Romain  et  dans 
le  Piémont ,  le  nombre  des  pri- 
sonniers étoit   beaucoup  moins 
considérable.  Dans  la  plupart  des 
villes  d'Itahe,  ils  sont  employés 
aux  travaux  publics.  Les  exécu-- 
tions    sont  beaucoup  plus    fré- 
quentes  dans  ce  pays  que  par- 
tout ailleurs.  Il  y  a  quelques  an- 
nées ,  qire  l'usage  de  la  torture, 
de  la  massole  ,  etc.  étoit  encore- 
connu  à  Rome,  à  Naples  et  danr 
quelques  autres  états.  Il  n'est  point 
de  pays  où  l'humanité  ,  inspirée 
par  la  religion ,  proHigue  autant 
de  secours  aux   détenus  et  aux 
pauvres.  Par-tout  il  s'est  formé 
des  institutions   charitables^    et 
dans  la   plupart  des  villes,   des 
confréries  pieuses  sont  unique- 
ment occupées  du  soulagement 
des  détenus.  —  Les  prisonniers-^ 


^ans  Ift  ^ppart  des  prisons  de 
Portugal ,  ne  subsistent  que  de 
la  cUarité  publique.  La  justice 
n'y  e&t  pas  rigoureuse ,  mais  elle 
y  est  lente  ;  les  coupables  on  les 
accusés  ^nt  souvent  détenus  plu* 
rieurs  «nnées  dans  ies  prisons , 
avia^t  <{u'on  les  examine  et  qu'on 
les  juge;  et  quelquefois,  après 
qu'ils  ont  été  jugés  et  condam- 
nés à  mort ,  il  demeurent  encore 
quelques  années  en  prison ,  avant 
qu'on  les  exécute.  Avant  Tad- 
Biinifitration  d»  marquis  de  Pom^ 
hoLa  lefi/'geoliers  laissaient  souvent 
«ortir  les  prisonniers  sur  parole. 
Xi' un  d'eux  9  qui  avoit  obtenu  cette 
laveur ,  en  jouit  pendant  sept 
uns ,  quoiqu'il  eût  été  condamné 
À  mort.  L'ordre  d'exécuter  la  sen- 
tence arriva  ;  sur  la  sommation 
du  geôlier ,  le  coupable  qui  tra- 
vailloit  dans  la  province ,  revint , 
$ans  balancer  un  instant,  se  re- 
inettre  dans  la  prison  :  ce  res- 
pect pour  sa  promesse  lui  fit 
accorder  sa  grâce.  Plusieurs  des 
coupables  sont  tirés  des  prisons , 
pour  être  envoyés  dans  les  éta- 
blissemens  Portugais ,  au  Brésil  ; 
d'autres ,  enrôlés  comme  soldats , 
«ont  embarqués  pour  les  Indes. 
—Le  régime  des  prisons  en  Es- 
pagne est  très  -  rigoureux  ;  les 
prisonniers  y  sont  souvent  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres  ;  ils 
âont  souvent  mis  aux  fers  ,  et 
plongés  dans  des  cachots  hu- 
anides  ;  un  criminel  condamné , 
obtient  rarement  sa-  grâce  du  roi. 
Lorsqu'il  est  jugé ,  les  autres  pri»- 
sonniers  Je  conduisent  dans  la 
chapelle,  où  sa  sentence  lui  est 
3ue  par  un  secrétaire ,  en  pré- 
sence de  tous,  il  est  accompa- 
gné par  un  moine ,  qui  ne  l'a- 
bandonne plus  jusqu'à  la  mort. 
On  ne  peut  pénétrer  dans  les 
prisons  de  Tinquisition.  John 
Howurd  a  yieité  imssilefi  prisons 
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de  Paris  et  celles  des  difiPérentet 
provinces  de  f  rance.  Il  indique  , 
dans  leur  régime  ,  plusieurs  abuâ 
à  réformer  ;  mais  la  voix  de  l'hu— 
œanité  fut  étoulFée  par  la  ré-* 
volution  ;  les  hommes  les  plus 
dévoués  au  soulagement  des 
misères  humaines  ,  furent  eox-i 
mêmes  chargés  de  fers. 

HOWARD,  r.IL  Arusdbl. 

— I.  C&OMWBL.  — €l  H£NKI  VUI, 

n°  XX. 

HOWE  ,  (N. . .  Lord  )  amiral 
Anglois,  servit  avec  distinction 
sa  patrie  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  et  ftit  mis  en  1793  à  la 
tête  de  la  flotte  Britannique  sur 
rOcéan.  Le  premier  juin  1794  > 
il  remporta  près  d'Ouessant  une 
victoire  complète  sur  les  Fran- 
çois ,  auxquels  il  enleva  sept  vais- 
seaux de  ligne.  Son  courage  étoit 
calme  ,  son  éloquence  persua- 
sive. 11  l'employa  en  1797  pour 
appaiser  la  révolte  qui  s'étoit  dé- 
clarée dans  la  flotte  de  Ports- 
mouth  ,  et  il  parvint  à  faire  ren- 
trer tous  lés  équipages  dans  le 
devoir.  Howe  reçut  en  récom*« 
pense  Tordre  de  la  Jarretière ,  et 
mourut  quelques  temps  après 
cet  honneur  ,  dans  le  courant 
de  1799. 

HOWEL ,  (  Jacques  )  labo- 
rieux écrivain  Anglois  ,  mort  en 
1666  ,  à  72  ans,  fut  secrétaire 
d'ambassade  et  secrétaire  du  con- 
seil pendant  les  guerres  civiles. 
6es  dépenses  excessives  le  firent 
enfermer  dans  une  prison  ,  où  il 
fut  obligé  de  travaÛler  pour  vi- 
vre. Ses  ouvrages  en  anglois  sont  : 
I.  V Histoire  de  Louis  XI IL 
IL  La  Forêt  de  Dodone  ,  traduit» 
enfrançois,  Paris,  i652,  in-4.* 
m.  De  la  prééminence  des  Roif 
âe  France ,  d'Espagne  et  d'Angle 
Une  f  traduite  ^n  latin  ^  Londres  ^ 
1664^ 
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\€î!t  ,  in-8.''  IV.  Des  Poî^ 
>s£cs  ',  1-663  ,  in-8® ,  etc.  Après 
«ivoir  été  zélé  Royaliste ,  il  em- 
l>ra5sa  le  parti  ésCromwell,  et 
fut  néaniûoins  Historiographe  du 
Roi  après  son  rétablissement  sur 
le  trône. 

HOÙZEAIJ ,  (Jacques  )  sculp- 
teur de  Bar-le-Duc ,  mort  à  Pa- 
ris eh  1691 ,  à  6^  ans  ,  étoit  de 
l'académie,  et  luilaisoit  honneur 
par  la  vérité  de  son  ciseau. 

HOY,  (  André  )  Hoyus ,  pro- 
fessenr  rojral  en  grefc  à  Douai  y 
kiatif  de  Bruges  ^   s'acquit  une 

f  grande  réputation  par  ses  Poêles 
atinés^  ïSS;^  ^  in-8*  ,  et  par 
aon  Ézé<^el  Paraphrasi  poetied 
illustratus,  1398^111-4;^  On  a 
tencore  de  lui  :  De  pronunciuUonè 
Grœcd  ,  1 620  y  iA-8o  ,  et  d'au- 
tres ouvrages.  Il  mourut  ait  corn* 
mencemeiil  du  17*  siècle  >  âgé 
de  plus  de  80  ans. 

I.  HOZmtt  ,  (  Étienhé  A*  ) 
gentilhomme  Provençal  ,  capi- 
taine de  la  ville  de  Salon  ^  tié  en 
1547  ,  est  anteui"  de  plusieurs 
Pièces  de  Vers  imprimées  ^  tant 
tèn  frAnçois  qii^ôn  provençal.  Il 
travailla  beaucoup  siir  les  an- 
ciennes .chartes.  Ge  goût  a  passé 
successivement  à  Ses  d^scëndansi 
îl  a  composé  des  Chroniques  ^ 
assez  bien  faîtes  pour  le  temps 
où  i!  vivOiti  César  Nostradnmus , 
•on  coiisin  ,  gentilhomme  ordi-^ 
naire  de  la  chambre  du  roi  ,  lé 
tite  à  la-  dernière  page  de  son 
Histoire  de  Provence ,  imprimée 
k  Lyon  en  1614  ^  comme  un  de 
teeux  k  qui  il  étoit  redevable  de 
4ii]f(érens  mémoires  qui  lui  aVoient . 
servi  pour  la  Composition  de  soii 
ouvrage.rIl  mourut  à  Aix  en  1 6 1  z^ 
On  a  de  lui  un  Journal  à%  sa  vie 
an  manuscrit  4  dans  lequel  il 
conte  une  chose  sin^iilière»  Dan» 

tômc  yt. 
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sa  45^  année ,  sa  barbe  de  nolrai 
devint  bianchè  en  moins  de  huit 
jours ,  de  façon  que  ses  amis  1^ 
mécdnnoiss^iebt. 

IL  HOZIEA  ,  (Piètre  d*  )  Blé 
du  précédent  ,  chevalier  ,  «èi-« 
gneur  de  la  Garde  ert  Provence  ^ 
juge  d'armes  de  la  noblesse  dâ( 
France ,  chevalier  de  l'otrdre  du 
roi ,  et  conseiller  d'état  d'épée  ^ 
né  à  Marseille  eii  i  S9»  ,  servit  ^ 
étant  jeune  ^  dans  la  conipagniè 
des  Chevaux-Légers  du  raatéohal 
de  Créquk  Ensuite  s'éUnt  livri 
tout  entier  à  l'étude  ide  l'histoird 
généalogique,  il  fut  employé  pai^ 
beaucoup  de  gentilshommes  qui 
clierchoient  des  aliméns  à  leur. 
Vanité.  Lés  lumières  et  la  probité 
dJiozier,  lui  méritèrent  In  con-» 
fiancé  des  rois  Louis  XIII  et 
Louis  XIV.  Le  premier  voulanU 
se  rattacher  i^articulièrement ,  Id 
fit ,  en  1 620  9  l'un  des  cent  gen^  ^ 
tilshoramés  de  rartcietane  bahd^ 
de  sa  màisOn  ;  le  décora  ,  eii 
î6a8  ^  de  l'ordre  dé  Sàint-Mi-* 
chel  ;  lui  accdrda ,  eil  1620^ 
une  pension  dé  dOuÉe  cents  11-* 
yres,  et  le  pourvut ,  en  1641% 
dé  la  charge  dé  jugé  d'arnies  dei 
France ,  sûr  la  dériîission  dti  vi-> 
fcomte  de  Saini-^MaiiHce  ^  qui  Tin-* 
diqua  lui^-méme  ail  roi  pour  son 
suc<^sseur.  [  Cette  charge  ,  qui 
àvoit  été  créée  à  la  solUcitatiotl 
des  états  généraux  ^  par  édit  dii 
mois  de. juin  i6t5  ^  fut  conférée 
la  même  année  à  François  dû 
Chéuriérs  de  Saint^Maurice ,  sei* 
gnéur  de  Satagny ,  d'une  ancienne . 
maison  du  Mâconnois ,  chevalier, 
de  l'ordre  du  roi  y  et  gentilhomme 
ordiiiaire  de  sa  chambre.  ]  L«- 
réputation  âîHoiiÉr  angmenéant 
chaque  jour ,  le  i*oi  le  fit  ,  eil 
1 642,  l'un  de  ses  maîtres  d'hôtel  ^ 
lé  commit ,  en  1 648  ,  pour  luâ 
certifier  l|i  Aoblesie  de»  écuvert 
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et  des  pages  de  ses  grande  et  pe- 
tite écuries  ,  et  l'admit  enfin 
dans  son  conseil  d'état  en  16*54. 
C'est  aux  correspondances  qu'il 
a'étoit  établies  ^  qu'on  est  parti- 
culièrement redevable  de  la  Ga- 
zette de  France ,  coihîneniDée  en 
l€3ik  Comme  il  étoit  intime  ami 
de  Théophraste  Benandot ,  il  lui 
communiquoit  toutes  ses  nou- 
velles. A  l'égard  de  ses  ouvrages  , 
il  y  en  a  eu  beaucoup  d'impri-» 
més^  indépendamment  de  ceux 
qui  isoiit  demeupés  manu€crits.  Il 
e^  auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  in-folio  ,  et  de  plusieurs 
Généalogies.  Il  mourût  à  Paris 
le  i*"^  décembre  1 660  5  à  68  ans. 
On  l'a  peint  comme  un  homme 
qui  allioit  les  vertus  morales  avec 
les  vertus  chrétiennes ,  ami  fidelle 
et  .officieux  ,  d  une  société  douce 
et  d'une  conversation  agréable. 
Boileau  fit  ces  Vers  pour  mettre 
au  bas  de  son  portrait  : 

Des  illustres    Maisons  il    publia  la 

gloire  ; 
Ses  talens  surprendront  fous  les   âges 

suivans  : 
Il  remlit  tous  les  morts  \îvans  dans  la 

mémoire  ; 
Il  jae  mourra   jamais  dans    celle  des 

vivàns. 

III.HOZIER,  (Charleg- 
René  d'  )  fils^  du  précédent ,  jugé 
d'armes  de  la  noblesse  de  France 
à  Paris  ,  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Maurice  de  Savoie ,  né 
on  1640  y  s'est  aus«i  distingué  par 
l'étendue  de  ses  connoissances 
dans  l'art  héraldique  ,  ainsi  que 
par  plusieurs  ouvrages  qu'il  fit 
par  ordre  de  Loués  XIV,  11  mou- 
rut à  Paris  le  t3  février  lySa. 
On  a  de  lui^  le  Nobiliaire  de 
Champagne  ,  Châlons  ,  1673, 
in-folio ,  qu'il  dressa  sous  la  di- 
rection dé  CaumarUn,  Il  eut  pour 
successeur  dans  sa  charge  de  juge 
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d'armes  ,  Lotus  -  Pierre  d'Hà^ 
zïER  ,  son  neveu  ^  conseiller  dw 
roi  en  ises  conseils  ,  et  chevalier- 
doyen  de  son  ordre ,  mort  à  Paris 
au  mois  de  septembre  1767 ,  âgé 
de  8  a  ans.  C'est  pendant  son 
exercice  qu'ont  paru  les  10  vol. 
in-folio  de  V Armoriai ,  ou  Bc— 
gistres  de  la  Noblesse  de  France* 
— M.  d'HàziER  de  Sérighy ,  son 
fils ,  chevalier  ,  grand'crôix  ho- 
noraire de  l'ordre  de  Saint-Mau* 
rice  9  ci-devant  jtige  d'armes , 
est  auteur  de  la  suite  de  cet  ou- 
vrage qu'il  a  discontinué,  pour 
ne  pas  s'exposer  à  mortifier  la 
vanité  de  certains  nobles  ,  ou 
à  trahir  la  vérité. 

HUART,  (  N.  )  n'est  guère 
connu  que  par  la  lyadUction 
française  des  Hypothèses  de  Sex-» 
tus  Empiricus  ,  t-fzS  ^  in— 12. 
Il  l'accompagna  de  notes  ,  dans 
lesquelles  il  tâche  de  fortifier 
les  sentimens  dô  ce  fameux  Pyr- 
rhonion. 

HUARTE,  (  Jean  )  natif  rfe 
Saint- Jean  dans  la  Navarre  Fran* 
çoise,  s'acquit  au  17®  siècle  de 
la  réputation  ,  par  un  ouvrage 
espagnol ,  intitulé  :  JJExamen. 
des  Esprits.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  latin  et  en  françois.  On 
estime  l'édition  de  Cologne  1 6 1  o  , 
in-i2- 

I.  HUBEÏl ,  (  Samtid  )  étoit 
originaire  de  Berne  ,  et  profes- 
seur en  théologie  a  Witteroberg, 
vers  l'an  1592.  jLu^À^r  avoit  en- 
seigné que  Dieu  déterminoit'  les 
hommes  au  mal  comme  an  bierir 
Ainsi  ,  Dieu  seul  prédestinoit 
l'homme  an  salut  ou  à  la  dam-« 
nation  ;  et  tandis  qu'il  produisoit 
la  justice  dans  un  petit  nombre 
de  fidellefl,  il  déterminoit  les  au- 
tres au  crime  et  à  l'impénitence»' 
Huber  ne  put  «'accommoder  de  ctft 


îtU  B 

pf  îrtcipes  ;  il  les  trouva  contraires 
À  J'idée  de  1«  justice  ,  de  la  bonté 
et  de  la  miséricorde  divine  ,  et 
il  donna  dans  un  excès  opposé. 
JH« enseigna,  nôn^-seulement ,  que 
•r>ieu  vonloit  le  salut  de  tous  les 
liommes  ;  mais  encore  que  Jésus- 
Christ  les  avoit  en  effet  tous  ra- 
xîhetés  ,  et  qu'il  n'y  en  a  voit  pas 
iin  pour  lequel  Jésùs^Christ  n'eût 
eatisfait  réellement  et  de  fait.  De 
^orte  que  les  hommes  n'étoient 
damnés ,  que  parce  qu'ils  tom-»- 
boient  de  cet  état  de  justice  dans 
le  péché  5  par  leur  propre  vo- 
lonté ,  et  en  abusant  de  leur  li- 
berté. Cette  doctrine  fit  chasser 
Hiû^er  de  son  université.  On  a 
de  lui  :  V explication  des  chapi- 
tres IX  5  X  et  XI  de  YÉphre  aux 
Romains ,  in— 8.^ 

II.  HUBER  ^  <Ulric)  rté  à 
Dockum,  en  1636,  devint  pro- 
fesseur en  droit  à  Franeker ,  et 
mourut  en  1694  ^  après  aVoir  eu 
de  grands  démêlés  avfec  le  célè- 
bre Periwnius.  On  a  de  lui  : 
î.  Un  traité  JDc  Jure  civitatis  , 
1708  ,  in-4.**  IL  Jurisprudentia 
Frizica.  IlL  Speçimen  Philoso" 
phiœ  ciwilis»  1 V.  Institutiones 
Historiœ  civilis  ,  1690,  in— 8°^. 
et  plusieurs  autres  ouvrages  sur 
différens  points  de  droit  civil; 
publics  en  différéna  temps  y  en 
7  vol.  in— 4.*> 

III.  HUBEH  ^  <  Marié  )  née 
à  Genève,  morte  à  Lyon  le  i3 
juin  1753,  âgée  d'environ  39  ans, 
est  connue  par  quelques  ouvrages 
qui  ont-  eu  quelque  cours.  Les 
principaux  sont  :  I.  Le  Monde 
fou  préféré  au  Monde  sage  j 
t73i--i7445  in-^ii.  IL  Le  Sys-- 
Urne  des  'l'héoiogiens  anciens  et 
modernes  ,  sur  l'état  des  âmes 
séparées  des  corps  ,  ijSx — '739 , 
jn— 12.  lU.  Suite  du  même  Ou-*- 
rrage  ,  ^servant  de    Réponse   à 
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M.  Ruchat,  1733 — 17^9)  in-ia< 
IV.  Réduction  du  Spectateur  An-^ 
glois  :  cet  abrégé  ^  qui  n'a  pas 
réussi,  parut  en  ^753  ,  en  six 
parties  in-ia.  V.  Lettres  sur  la 
religion  essentielle  à  Vhomme  , 
Ï739  et  1754  ,  6  parties  in-t2» 
Cet  ouvrage ,  traduit  en  anglois 
et  eii  allemand  ^  a  eissuyé  des 
contradictions  et  de  Justes  cen- 
sures. L'auteur  se  borne  au  pur 
déisme,  M^i»  Huber  étoit  Pro- 
testante. Elle  avoit  dôs  connois^ 
sances  et  de  l'esprit  ;  mais  elle 
ne  savolt  pas  toujours  dévelop- 
per ses  idées ,  et  leur  donner  cet 
éclat  lumineux  (jui  dissipe  l'obs- 
curité de  la  métaphysique.  -Elle 
n'avoit  jamais  lu  d'autre  livre  qu& 
la  bible» 

î.  HUBERT ,  (  Sàiht  )  évéqiie 
de  MaestfïCht  ,  fut  l'apôtre  de* 
Ardenne«.  Il  étoit  né  dans  l'Aqui- 
taine ,  d'une  famille  noble  ,  qui 
le  plaça  à  la  cour  de  Thierri  III» 
tt  On  ne  peut  douter  ^  dit  Baillet^ 
qu'il  ne  se  soit  marié  ,  et  qu« 
Floribert  n'ait  été  le  fipuit  de  somi 
union  avec  Floribatie ,  fille  d« 
la  première  qualité.  Après  avoir 
vécu  dans  le  monde ,  il  en  coi^ 
eut  un  dégoût ,  qui  fut  le  com- 
mencement de  sa  conversion.  Oh 
a  voulu  que  l'apparition  âe  JésUâ- 
Christ  en  croix,  sur  la  *ète  d'un 
cerf  qii'il  pciurstiivoit ,  en  ait  été- 
l'occasion.  De  quelque  instru- 
ment que  Dieti  se  soit  servi  ,  il 
quitta  tout  pbur  se  sanctifier  sôus 
la  discipline  dé  St.  Lambert,  évè- 
que  de  Maestricht,  dont  il  fut  le 
Successeur.  Il  imita  ses  Vertus  ^ 
et  perfectionna  ses  ouvrages*  » 
Son  corps'  fut  transféré  à  l'ab- 
baye d*Aindain ,  qui  porte  aujour* 
d'hui  son  hom.  C'est  dans  ce  mo- 
nastère que  Von  mène  ceux  qui 
ont  été  mordus  de  chiens  enra- 
gés. On  leur  fait  une  incision  au 
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Iront  y  dans  laquelle  on  enferme 
lin  petit  morceau  de  Tétole  de  ce 
«aint  prélat.  Ses  descendans  pré- 
tendent guérir  du  même  mal ,  en 
faisant  quelques  prières  ;  mais 
ré|çlise  n'ayant  pas  encore  décidé 
qu'ils  eussent  ce  droit ,  on  n'est 
pas  plus  obligé  d'ajouter  foi  à  ces 
guérisons  ,  que  àe  croire  que 
ceux  qui  se  disent  de  la  race  de 
St.  Martin  guérissent  de  l'épi- 
lepsie  ,  que  les  descendans  de 
St»  Bcch  peuvent  demeurer  sans 
dfinger  au  milieu  des  pestiférés  , 
et  quelquefois  même  les  guérir.  ' 
St,  Hubert  mourut  le  3o  mai  727. 

n.  HUBERT  ,  (  Matthieu  ) 
prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à  Châ** 
tillon  dans  le  Maine ,  mort  à 
Paris  le  22  mars  1717  ,  à  77 
i^ns ,  remplit  les  chaires  les  plus 
brillantes  des  provinces  ,  de  la 
capitale  et  de  la  cour,  avec  beau- 
coup de  succès.  Le  P.  Bourdaloue 
l'entendoit  lorsqu'il  pouvoit  ;  et 
le  Jésuite  mettoit  TOratorien  au 
nombre  des  premiers  prédicat- 
teiHTsde  son  temps.  Le  P.  Hubert 
ffiéritoit  encore  son  estime  par 
sa  tendre  piété  ,  et  sur-tout  par 
.  sa  profonde  humilité.  Il  di soit  que 
«  MasfiUon.f  son  confrère,  de- 
volt  prêcher  aux  maîtres  ,  et  lui 
ai^x  domestiques.  »  Une  per- 
sonne de .  distinction  lui  ayant 
rappelé  ,  dans  ime  grande  com- 
pagnie 9  qu'ils  avoient  fait  leurs 
études  ensemble  :  Je  n'ai  garde 
de  VouhUer  ,  lui  répondit  Hiv^ 
bert  :  Vous  aviez  alors  la  bonté 
de  me  fournir  des  U^res ,  et  de 
me  donner  de  vps  ftabiif.  —  Ses 
Sermons  ,  publiés  à  Paris  en 
1725,  en  6  vol.  in-12,  ont  sa- 
tisfait les.  gens  de  goût  et  les  per- 
.  sonnes  pieuses.  «  Sa  manière  de 
raisonner  ,  dit  le  P.  de  Mor^ 
teuil ,  éditffur  de  ce  recueil ,  n'a- 
yoit  point  oetle  sécheresse  qui 
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fait  perdre  quelquefois  l'onctÎQii 
du  discours  ;  et  sa  façon  de  s'ex* 
primer  ne  tenoit  rien  de  cette 
élocution  trop  étudiée  ,  qui  l'af— 
foiblit  à  force  de  la  polir.  »  L'O- 
raison  funèbre  de  la  reine  Maria 
d'Autriche ,  n'est  pas  la  meilleure 
pièce  de  cette  collection.  Le  Père 
Hubert  étoit  plus  propre  pour 
l'éloquence  chrétienne  ,  que  pour 
l'éloquence  académique.  —Il  y  a 
eu  du  même  nom  André  Hubert  ^ 
mort  en  1700  ,  excellent  comé- 
dien François  pour  les  rôles  des 
femmes. 

m.  HUBERT,  (Jean)  né  à 
Lyon  en  16^6  ,  y  allia  aux  con— 
noissances  d'un  grand  négociant 
l'amour  des  lettres.  Après  avoir 
voyagé  en  Italie  ,  en  Angleterre 
et  en  Hpllande ,  il  revint  dans 
sa  patrie  ,  oîi  il  fiit  l'oracle  du 
négoce  par  ses  avis  et  ses  aHbi- 
,trages.  Echevin  en  1705  ,  il  pu- 
blia en  17x6,  en  I  vol.  in— 4° ^ 
les  Privilèges  et  Franchises  d» 
Franc  "»  Lyonnois.  Il  mourut  en 
.1737  ,  renversé  par  un  cheval 
fougueux. 

IV.  HUBERT,  (François)  né 
en  Suisse ,  perdit  dès  sa  jeunesse 
r  usage  de  la  vue.  Il  n'en  prit  pas 
moins  pour  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  une  passion  qu'il  con- 
serva toute  sa  vie.  Aidé  d'un  do- 
mestique du  pays  de'Yaud ,  nom- 
mé François  Bumens  ,  qui  lui 
servoit  de  lecteur  et  d'observa- 
teur ,  il  fit  une  foule  de  décou- 
vertes et  d'observations  curieuses. 
Ce  fut  sur-tout  la  oonnoissance 
des  abeilles  ,  de  leurs  moeurs  , 
de  leur  fécondation  9  de  leurs 
maladies ,  de  leur  produit ,  qui 
devint  l'objet  principal  de  ses  re- 
cherches. On  lui  doit  l'invention 
des  ruches  à  feuillets.  Deux  so^ 
ciétés  savantes  ,  instituées  eu 
AlleiQQgne^  sous  le  nom  d'«cih< 
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demies  des  Abeilles ,  étudioient  le 
zn  jstère  de  leur  fécondationX'une 
«i- habile  à  Bautzen  dans  la  haute 
X^usace,  soutenoitque  les  femelJes 
étoient  fécondes  sans  le  concours 
des  mâles.  L'autre,  étabUe  à  Lan-; 
t:ërn ,  prétçndoit  que  les  œufs 
^toient  fécondés  à  Fextérieur  par 
les  faux-bourdons.  Hubert  prouva 

?u  elles  se  trompoient  l'une  et 
autre  ^  et  que  les  mères-abeilles, 
ëtoient  fécondées  dans  leur  vol 
par  les  bourdons.  Il  est  mort  à  la 
£n  du  i8®  siècle. 

HUBNER^  (  Jean  )  professeur 
<àe  géographie  à  Leipzig  y  et  rec- 
teur de  l'école  de  Hambourg , 
Aiourut  dans  cette  ville  le  zi  nuû 
1 732  9864  ans.  On  a  de  lui,  une 
Géographie  universelle ,  où  Von 
donne  une  idée  abrégée  des  quatre 
Parties  du  Monde,  C'est  le  titre 
de  la  traduction  qu'on  en  a  faite 
de  Fallemand  en  f renvois ,  à  Basle 
1757  ,  6  vol.  in-8.°  La  méthode 
de  l'auteur  est ,  en  général ,  claire 
et  facile.L*ouvrage  est  assez  exact 
pour  la  partie  de  l'Allemagne  ; 
mais  il  l'est  beaucoup  moins  pour 
les  autres  pays.  Trop  attaché  aux 
anciens  géographes ,  il  érige  en 
villes  une  foule  d'endroits,  qui 
sont  aujourd'hui  de  petits  villages. 
H  se  trompe  souvent  sur  la  po- 
sition des  villes ,  sur  les  distances 
et  l'étendue  des  royaumes  et  des 
provinces.  Il  laisse  ignorer  de 
queUe  espèce  de  lieues  il  entend 
parler  ,  lorsqu'il  marque  cette 
étendue.  Il  y  a  tel  endroit  de  son 
ouvrage  ,  dit  D.  Vaissette  ,  qui 
pourroit  faire  douter  s'il  connoît 
les  premiers  principes  de  la  sphère. 
n  manque  assez  souvent  de  cri- 
tique ,  donne  dans  la  minutie  ,  et 
adopte ,  quoique  Protestant,  des 
erreurs  populaires. 

HUBY ,  (  Vincent  )  Jésuite , 
Iké  à  Uennebond  en  i€o8  9  mort 
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à  Vannes  en  1698  ,  introduisit 
dans  ce  diocèse  l'adoration  per- 
pétuelle ,  et  opéra  un  grand 
nombre  de  conversions  par  sea 
sermons  et  ses  ouvrages.  On  a  de 
lui ,  une  Retraite ,  Paris ,  1705^ 
in— 12. 

HUDDE,  (Jean  )  Bourgue- 
mestre  d'Amsterdam  ,  grand  po- 
litique ,  savant  roathématicieA , 
mort  à  Amsterdam  en  1704,  est 
auteur  de  quelques  Opuscules  es- 
timés. François  Schotten  les  a  in- 
sérés dans  son  Commentaire  sut* 
la  Géométrie  de  Descartes» 

HUDEKIN ,  nom  d'un  esprit 
follet ,  que  la  tradition  dit  avoir 
paru  autrefois  au  diocèse  de  Hil* 
desheim ,  dans'  la  Saxe.  On  en  ra^^ 
conte  des  choses  merveilleuses* 
^tantôt  il  paroissoit  en  habits  d« 
paysan  et  se  plaisoit  sur-tout  dans 
la  conversation  des  .hommes  ;  et 
tantôt  il  les  entretenoit  sans  se 
faire  voir.  Il  donnoit  souvent  de* 
avis  aux  grands  .seigneurs  sur  ce 
qui  leur  devoit  arriver  ^  et  ren- 
doit  service  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Sa  retraite  ordinaire  étoit 
la  cuisine  de  l'évêque ,  oii  il  se 
familiarisoit  avec  les  cuisiniers  , 
et  les  aidoit  en  tout  ce  qui  re- 
gardoit  leur  métier.  D  ne  nuisoit 
à  personne  ,  à  moins  qu'on  ne 
l'attaquât  ;  mais  il  pardonnoit 
rarement.  C'est  ce  qu'éprouva  un 
garçon  de  cuisine  (k  l'évêque  qui 
l'avoit  accablé  d'injures.  Hudekin 
en  avertit  le  chef  de  cuisine  ;  et 
voyant  qu'H  ne  lui  faisoit  point 
satisfaction,  il  etoufiason  ennemi 
lorsqu'il  dormoit ,  le  coupa  en 
morceaux  ,  et  le  mit  cuire  sur. 
le  feu.  Non  content  de  cette  ven- 
geance ,  il  s'attacha  depuis  à* 
tourmenter  les  officiers^  de  cui- 
sine, et  les  seigneurs  même  de 
la  cour  de  l'évêque ,  qui ,  par  la' 
force  de  ses  exorcismés ,  le  cwi»^ 
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trai^nit  de  sortir  de  son  diocèse- 
Voilà  ce  que  rapporte  Trithémci  , 
voilà  ce  qu*Qn  croyoit  dans  son 
çiècle.  U  est  bon  de  rappeler  ces 
faits,  au  nôtre ,  pour  détromper 
les  imbécilles  qui  pourroient  pen- 
ser comme  on  pensoit  daos  ces 
temps  d*ignorance,  de  grossièreté 
et  àe  mensonge. 

•I.  HUDSON ,  (  Henri  >  futpi^ 
lote  Anglois.Ses  compatriotes  ont 
donné  son  nom  à  un  détroit  et 
à  une  baie  qui  sont  au  Nord  du 
Canada ,  pour  prouver  qu'ils  ont 
les  premiers  découvert  et  possédé 
ce  pays-là.  Il  çst  certain  que 
Hiidson  fit  quatre  voyages  dans 
les  mers  du  Nord  en  1607  , 
1608  ,  1609  ^^  1 6.10.  Mais  il  nest 
pas  moins  vrai  que  s'il  à  donné 
son  nom.  au  détroit ,  il  n'y  a  fait 
aucun  établissement,  n*a  point 
été  dans  la  baie  ^  et  n'a  laissé 
aucune  marque  do  prise  de  pos- 
session. H  périt  dans  sa  dernière 
course  par  la  trahison  des  siens. 
Des  cartes  angloises  marquent  un 
Voyage  dans  la  Baie  d'Hudson  en 
1 665  ;  mais  les  François  y  avoient 
arboré  lès  armes  du  roi  de  FrancQ 
liés  Vapnée  i656. 

IL  HUDSON  ,  (  Jean  >  né  à 
Wedhop  dans  la  province,  de 
Gumberland  vers  l'an  1662  ^  pro,- 
fessa  avec  beaucoup  d'applaudis^ 
sèment  la  philosophie  et  les  bel-r 
Jes-lettres  à  Oxford.  Son  mérite 
le  fit  ohoisix  en  ,1701 ,  pour  suc- 
céder à  Thomas  Hyde  dans  la 
charge  de  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  Bodleïenne  ,  et  en 
171a  ,  pour  occuper  la  place  de 
principal  du  collège,  de  la  Ste 
iVierge  à  Oxford.  Il  remplit  ces 
deux  emplois  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  27 
novembre  ^7 1 9  ,  à  67  ans.  Ses 
travaux  multipliés  abrégèrent  ses 
jyaurs.  La  République,  des  iêtties 
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lui  doit  de  savantes  éditions  dé 
Velléius^Patercuhis  ;  de  Thiici^ 
dide  ;  de  JÛenys  d'Halicamasse  ; 
àQLongin;  ai  Esope;  deJosèphr^ 
des.  Petits  Géographes  Grecs  , 
Oxford  i698ài7i2,4 vol. in-8.<»^ 
Toutes  les  autres  éditions  d'Hud- 
son sont  in— fol.  et  imprimées  à 
Oxford  en  différentes  années. 

HUERGA  ,  <  Cyprien  de  la) 
religieux  Espagnol  de  l'ordre  de 
Citeaux  ,  enseigna  l'Ecriture-. 
Saîiîte  dans  l'université  d'Alcala  , 
et  mourut  en  i56o.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  ,  I.  sur  Job; 
IL  sur  les  JPseaumes.  ;  III.  sur  le 
Cantique  àes  Cantiqu£s  ,  etc.  Us 
sopt  savans. 

MUET  ,  (  Pierre-Daniel  )  né 
à  Caen  le  8  août  i63o,  fit  ses 
études  au  collège  des  Jésuites  , 
et  S6  préparait  à  étudier  en  droite 
lorsqu'il  prit  du  gofit  pour  \ 
philosophie  dans  les  Principes  de 
JDescartes  ,  et  pour  l'érudition 
dans  la  Géographie  sacrée  de 
Bochart.  11  accompagna  ce  der- 
nier en  Suède ,  où  Christine  lui 
fit  le  même  accueil  dont  elle  ho- 
noroit  les  savans  consommés.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  içstitn^ 
une  académie  de  physique  9  dont 
il  fut  le  çl?ef ,  et  à  laquelle 
Louis  XIV  fit  se\itir  les  effets 
^e  sa  libéralité.  En  1670  9  le 
grand  Bossuet  ayant  été  nommé 
précepteur  du  Dauphin  ,  Huet 
fut  chiosi  pour  sous-précepteur. 
C'est  alors  qu'il  forma  le  plan 
des. éditions  ad  usum  Delphint  : 
lesquelles  il  dirigea  en  partie. 
Pour  rendre  ces  éditions  plus 
utiles  5  Huet  voulut  qu'elles  fus-r 
sent  accompagnées  d'un  inde:3ç 
général  de  tous  les  mots  que 
chaque  auteur  avoit  employés  , 
et  de  la  citation  des  ^ages  ou  ils^ 
se  trouv oient  placés.  Il  avoit  ^ 
dit-on  y  cpncu  ri4ée  d'un  ouvra^. 
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très— important  qu'il  eut  le  regret 
de  ne  pouvoir  faire  exécuter  : 
c'étoit  de  former  de  ces  index 
particuliers  ,  im  index  général 
de  tous  les  mots  qui  se  trouvent 
dans  les  auteurs  latins  ancifns. 
Il  devoit  ôtre  rédigé  de  manière 
qu'on  pût  voir  tout  d'un  coup, 
la  première  époque  de  l'usage 
d'un  mat,  ses  divers  emplois ,  ses 
progrès  )  et  le  temps  auquel  il 
étoît  tombé  en  désuétude.  Ses 
services  furent  récompensés  par 
Tabbaye  d'Aunai  en  1678  ,  et 
en  i685  par  l'éyôché  de  Sois-. 
£ons  ,  qu'il  permufea-avec  Brulnrt 
de  Sillery ,  nommé  à  celui  d'A^ 
vranches.  Les  travaux  de  re'5:>is- 
copat  ne  purent  ralentir  ses  tra- 
vaux littéraires.  ContinuellemcSit 
enferma  dans  son  cabinet  et  dans 
sa  bibliothèque  ,  il  faisoit  ré- 
pondre h  ceux  qui  venoient  lui 
parler  d'affaires  ,  qu'fcl  étudioit. 
JEh  !  pourquoi ,  disoit-on,  le  Bol 
ne  nous  a~t-U  pas  donné  un  Evé^ 
qiie  qui  ait  fait  ses  études  ?  Les 
fonctions  du  ministère  absorbant 
une  partie  du  temps  qu'il- vouloit 
donner  nu  travail ,  il  se  démit 
de  cet  évêché  1»  et  obtint  à  la 
place  l'abbaye  de  Fontenai  près 
de  Caen.  C'est  là  qu'il  s'étoit 
proposé  de  se  fixer.  Sa  patrie  lui 
avoit  paru  très-aimable  ,  tant 
qu'il  n'y  avoit  en  que  des  amis  : 
mais  du  moment  qu'il  y  posséda 
des  terres  ,  les  procès  russailli- 
rcnt  de  tous  les  côtés  ,  et  l'en 
chassèrent,  quoiqu'il  eut  airssi , 
grâces  à  son  air  natal  ,  quoique 
ouverture  pour  le  jargon  de  la 
chicane^  Il  se^  retira  donc  peu  de 
temps  après  chez  les  Jésuites  de 
la  maison  professe  à  Paris  ,  aux- 
quels il  légua  sa.  bibliothèque. 
Il  partagea  ses  jours  .entre  l'étude 
«t  la  société  des  savans  ,  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  26  janvier 
^gfiiy  à,9i,  ans.  Il  étoM-.4e  l'at^ 
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cadémie  Françoise.  L'érudition 
chez  Huet  n'étoit  ni  sauvage ,  ni 
rebutante.  Humain  ,  affable  , 
prévenant,  d'une  humeur  égale-, 
d'une  conversation  aisée  et  agréa- 
ble ,  il  instruisoit  les  savans  , 
et  savoit  plaire  aux  ignorans 
même.  Mais  sa  politesse  tenoit 
plus  de  la  douceur  d'un  littéral 
teur  iixlttlgent,  que  des  agrémens 
d'un  courtisan  poli.  On  trouve 
à  la  fin  des  Mémoires  de  M^^e  de 
Montpensier  ,  un  poutrait  de 
Huet,  adressé  à  lui-môme  par 
une  dame  de  ses  amies.  En  voici 
les  traits  principaux  :  «  Vous 
êtes  commode  ,  point  critique  y 
çfe  si  pou  porté  à  juger  mal,  que 
je  crois  que  votre  bonté  pourroit 
même  quelquefois  duper  votre 
esprit.  Vous  estimez  plus  légère- 
mont  que  vous  ne  méprisez.  Vous 
QtQS^  franc  et  sincère  ,  et  vous 
avez  la  franchise  d'un  vrai  homme 
d'honneur  ,  qui  ne  sent  rien  dans 
son  ame  qu'il  ait  intérêt  de  ca- 
cher ,  ni  qu'il  puisse  avoir  honte 
de  dire^  Ainsi  vous  parlez.de  vos 
sentimens  fort  franchement.Mais, 
autant  que  vous  êtes  fi'anc  sur  ce  ' 
qui  ne  regarde  que  vous ,  autant 
étes-vous  réservé  sur  le  secret 
des  autres  :.  vous  y  êtes  même  un 
peu  trop  scrupuleux.  Vous  êtes 
incapable  de  vous  venger  ,  en 
rendant  malice  pour  malice ,  et 
vous  êtes  si  peu  médisant ,  que 
même  le  ressentiment  ne  vous 
arracheroit  pas  une  médisance 
de  la  bouche  contre  vos  ennemis. 
Je  trouve  que  vous  ne  les  m«i>a- 
ger,  que  trop  selon  le  monde  î  j© 
n.'entends  jias  dire  pourtant  que 
vous  manquiez  de  sensibilité  pour 
la  gloire  et  pour  l'honrvewr  ;  a» 
contraire  ,  vous  y  êtes  délicat 
jusqu'à  l'excès.  Vous  êtes  sage  , 
fidelle  et  sur  ,  autant  qu'on  ie 
peut  être.  Vous  avez  boawoup. 
4e  iç^'^fttiô.j,   et  jusqti'à.  avpii:, 
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lonte  et  être  déconcerté  quftfté 
on  vous  loue.  Je  me  souviens 
qu'un  jour  que  vous  m'aviez  £a-t 
chéej  pour  m'en  venger,  je  vous 
fis  rougir  devant  M.  de  Longue-^ 
viUe ,  en  vous  reprochant  votre 
.  doctrine,  Mais  votre  mo^eçtie  est 
plus  da^s  les  >5entimens  que  vous 
^vez  de  vous-rmême  ,  que  dans 
votre  air  ;  car  vous  êtes  modeste 
fans  être  doux  ,  et  vous  êtes 
docile  ,  «quoique  vous  ayez  l'air 
ifude.  Vous  êtes  si  prompt ,  et 
vous  soutenez  vos  opinions  avec 
ime  impétuosité  si  grande ,  qu'il 
$emble  qu'elles  vous  deviennent 
vne  passion.  Votre  humeur  ii'es^ 
»i  trop  er. jouée  .  .•  i  trop  mélan- 
colique. Vous  n'êtes  pas  incivil; 
jnais  votre  civilité  manque  uq 
peu  de  politesse.  Vous  êtes  pieux 
sans,  être  dévot  ^  et  vous  avez  su. 
vous  servir  de  la  science  ^  qui 
^âte  les  autres ,  pour  vo.i^s  affer- 
mir dans  la  foi,  »  Ce  prélat  ^ 
i^eaucoup  écrit ,  en  vers  et  ei^ 
prose ,  en  latin  et  en  firançois, 
$es  principaux  o^ivrages  sont  : 
l,Demonstratio  Evangelica ,  Paris 
^679,  in-foh  :  c'est  là  l'époque 
^e  la  1"^'  édition  de  cet  ouvrage 
jfameux,^  £lle  renferme  plusieurs 
passages  particuliers ,  quje  Huet 
^retrancha  dans  la  seconde ,  don- 
née aussi  à  Paris  en  1690,  iur-fol. 
Celle-ci  est  cependant  plus  ample 
inaJgré  les  referanchemens  ;  et, 
c'est  pourquoi  les  curieux  ras^ 
:$emblent  les  deux  éditions  pour 
#voir  tout.  Celle  de  Naples  en 
1731  5  en  a  vol.  in-40  ,  a  été 
'Élite  sur  celle  de  Paris  1690.  Ce 
livre  est  chargé  d'érudition  9  mais 
ibîble  en  raisonnement  :  ce  qui 
£tdireà  beaucoup  de  personnes^ 
suivant  Niceron  ,  qu'i/  rCy  avait 
de  démof^tré  que  la  grande  lecture 
4e  l'auteur*  H  auroit  falln  ,  pour 
un  pareil  ouvrage  ,  le  génie  de 
i^q^ql  pu.  de  Bosfueti  et  laum 
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tenrne  l^avoit  pas.  En  géaén^^ 
tout  ce  qui  nous  reste  de  lai, 
même  ce  qui  regarde  les  matière* 
philosophiques  ,    est  peu  pensée 
C'est  ainsi  qu'en  jïtgeoit  l'abbé 
Triiblet^  très-c«ipable  d'apprécier 
les  écrivains  penseurs.  II.. j&«  clarit. 
Interprelibus,,  et  de  oplimogenert 
inlerpretandi  ,*     la    Haye  %683  ^ 
in^S.o  IIL  Une  édition  des  Contm 
mentaires  d'Origène  sur  TEcri-. 
ture^Sflinte  ;  Konen  ,  x  668 ,  2  voK 
in-fol.  en  grec  et  en  latin  ;  Co^ 
logne  168 5,   5  voL  in-fol.  Haft 
ovoit  rapporté  de  Stockholm,  im 
manuscrit  grec    de    cet    autenïv 
IV.  Un  savant  traité  deCOrigine 
des  Romans^  in-ia  ,   à  la  têtt^ 
de  celui  de  Zaïde.  V.  Qitipstioaei 
Alnetanœ  de  concordui  rationis 
et  fidei  ;   à  Ca,en   1&90.,  Wr-i^fi' 
VI.    Traité   de    la  faiblesse  de 
l'Esprit    humain   ,    Amsterdam 
1723,  in- 12  :  traduit  en  latin  ;. 
Amsterdam,  lySS  :  et  en  Alle^ 
mand  ^    par    Christian    Grûss  / 
Francfort ,  1724,  avec  des  notes 
©il  le  commentateur  prétend  réi 
futer  le  texte.  Ce  Traité  est  unfr 
traduction  de  la  première  partie 
de  Quœst.  Alnetanœ.  Quelques  s»* 
vans  ont  cm  y  voir  «ne  espèce 
de  plagiat  des  Hypothèses  Pyp* 
rhoniennesde  Sextus  Empyricus; 
mais  les.  deux  ouvrages  sonttrès- 
différens.  Voltaire ,  lânssoB  Siècle 
de  Louis  XIV ^àit  que  ce  Traité 
a  fait  beaucoup  de  bruit ,  et  a 
pai:u  démentir  sa  Démonstration^ 
Evangélique  ;   mais  un  critiqua 
moderne  remarque  qu'on  tranvc 
les.  mêmes    principes    dans  la* 
préliminaires  de  la  Déinonstra-^ 
tion.  Le  dessein  ^Huet  est  <» 
montrer  que  le  système  des  an- 
ciens sceptiques  ,  réduit  à  dacer- 
tainea  bornes ,  n  est  pas  si  dérai- 
sonnable qu'on  le  croit  commtt-« 
nément  ;  qu'il  n'est  point  <fçço8e- 
^iix;  preuves  de  la  religion  >  ï* 
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3r«8teroient   démontrées ,  quand 
sxiéme   le   doute    se   répandroit 
«iirla  plupart  des  sciences  hu— 
3X1  aines.  Le  P.  Castel  a  prétendu 
oue  cet  ouvrage  n'étoit  pas  de 
iiuet  ;   mais  d'Olivet  a  prouvé 
le  contraire.  VII.  De  la  situation 
^u.  Paradis  Terrestre  ;  Amster- 
dam,«1701  y  in— ij.  Il   prétend 
dans  ce  livre  que  le  jnrdin  de  nos 
premiers  parens  étoit  sur  le  canal 
^iie  forment  le   Tigre  çt  l'Eu- 
pbrate ,    après   leur    jonctioji  ^ 
entre  l'espace  ou  ils  se  joignent , 
et  celui  on  ils  se  divisent  de  nou- 
veau avant  que  d'entrer  dans  le 
Golfe   Persique.  Selon  le  texte 
de  l'Ecriture^,    il  sortoit  do  ce 
lieu  de  volupté ,  un  fleuve  qui  se 
partageoit  en  quatre  tètes  :  ce 
«ont  les  quatre  canaux  que  les 
deux  fleuves  font ,   deux   avant 
ieur  jonction  ,   VEuphrate  et  le 
Tigre  ,  et  deux  iorsqu"*ils  se  di- 
Tisent  ;  le  Phison  qui  coule  tout 
autour  de  la  terre  d'Hévilath  , 
c'est  le  canal  formé  vers  l'occi- 
dent par  k  fleuve  lorsqu'il  sort 
du  Paradis  terrestre  ,    et  qu'il 
arrose  le  pays  habité  par  Chiva- 
Jath  ,  iila  de  Chus  ;  et  le  Gehon 
qui  parcourt  tout  le  pays  del'E-^ 
ihiopie ,  c'est  le  bras  «oriental  du 
fleuve  qui  se   décharge  dans  le 
Golfe  Persique.  .Cette  opinion 
n'est  pas  sans  dilHculté ,  et  il  est 
à  présumer  que  les   savans  ne 
feront  jamais  de  découverte  cer- 
taine sur  un  lieu  si  éloigné  de 
sous.  VIII.  Histoire  du  Commerce 
et  de  la  Navigation  des  Anciens , 
in-125  réimprimée  à  Lyon ,  chez 
JDuplain,  in-80  ,  en  ty6?.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  renfer* 
ment  une    érudition    immense, 
Zie  premier  satisfit  les  curieux  , 
^t  le  second  les  citoyens.  IX.  Com" 
mentarius  de  rébus  ad  eum  per^ 
êinentibus ,  17 18 ,  in-i  2.  Ce  «ont 
fifi^  Jlf(^flM>/r<?x  particuliers  de  sa 
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TÎe.  On  y  trouve  un  grandiiom**- 
bre  d'anecdotes  littéraires ,  rela* 
tives  aux  savans  de  son  tempv 
X.  Des  Poésies  latines  et  grec- 
ques ,  des  Odes  ,  des  Élégies  » 
des  Èglogues ,  des  Idylles  ,  des 
Pièces  héroïques ,  et  son  Voyagé 
eh  Suède  ,  dont  on  a  donné  der* 
nièrement  une  traduction  dan» 
le  6*  voL  des  Mélanges  de  litté-m 
rattwe  étrangère^  XJtrecht ,  17009 
in^iî.  Les  vers  de  ce  prélat  resi^ 
pirent  l'antiquité  ;  la  latinité  en 
est  aussi  pure  qu'élégante  ;  mais 
l'imagination  poétique  y  domine 
peu.  XI.  Censura  Philosophiez 
Cartesianœ  ^  in— la  :  critique  qui 
détruit  quelques  erreurs  de  Bes^ 
cartes;  mais  qui  prouve,  lorS'« 
qu'on  la  compaT'e  aux  écrits  de 
ce  grand  homme,  combien  Huet 
étoit  au-dessous  de  lui.  Quand 
Huet  entreprit  cette  censure  y 
il  étoit  piqué  contre  les  Cartel 
siens.  11  trouvoit  mauvais  que  ce» 
philosophes  préférassent  ceux  qui 
cultivent  leur  raison  à  ceux  qui. 
ne  font  que  cultiver  leur  mé-^ 
moire ,  et  qu'ils  exigeassent  qu'on 
travaillât  plutôt  a  ;se  connoître, 
qu'à  connoître  ce  qui  s'étoit  passé 
dans  les  siècîei  reculés.  XII.  On-f 
gin  es  de  Caen  s  Rouen,  1706, 
in-8."  Xni.  Diane  de  Castro  , 
1728  ,  in-12.  XIV.  Il  orna  de 
J^otes  le  Manilius  ad  usum  Del* 
phini ,  donné  par  du  Fay.  L'abbé 
de  TiUadet  fit  imprimer  ,  aprè* 
la  mort  de  Huet,  2  /Vol.  in- 12  de 
Dissertations  et  de  Lettres ,  pres- 
que toutes  de  ce  prélat...  Voyez. 
son  Eloge  au-devant  de  Vllue^ 
Uaaa  ,  in-12  ,  recueil  qui  ren- 
ferme des  Pensées  diverses  et  det 
Poésies  :  il  a  été  publié  par  l'abbé 
d'Olivçt,  son  ami,  à  qui  le  savant 
évêque  l'avoit  confié.  Sa  mémoire 
s'étoit  fort  afFoiblie  à  la  suite 
d'une  maladie  qu'il  eut  en  1712. 
Alors,  n'étant  plus  capable  d'au-^ 
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cim  ouvrage  suivi  ,  il  jeta  sur 
le  papier  des  pensées  détachées  ; 
et  c'esit  ce  qu'on  a  sous  le  titre 
à*Huetiana.  Plusieurs  articles  de 
ce  recueil  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  ,  selon  d'Alembert , 
de  la  philosophie,  de  la  logique, 
ni  même  de  la  justesse  de  goût 
de  son  auteur.  On  y  verra  qu'il 
fait  assez  peu  de  cas  de  Mon^ 
taigne  ,  de  la  Boçhrjoiicauld ,  de 
Tacite  ;  mais  en  revanche ,  il 
estime  beaucoup  lu  Pucelle  de 
Chapelain.  Il  rejette  le  sublime 
qu'on  a  trouvé  dans  le  Fiat  Lux 
de  la  Genèse  ,  parce  que  l'ex- 
pression en  est  ^simple  :  comme 
si  le  vrai  sublime  n'étoit  pas  l'u- 
nion de  la  grandeur  de  Tidée  à 
la  simplicité  de  l'expression.  Un 
recueil  de  Lettres  manuscrites  , 
cité  par  d'Alembert ,  nous  servira 
à  ajouter  quelques  traits  à  son 
portrait.  Il  s'y  plaint  beaucoup 
de  la  noire  médiscuice  et  de  la 
lâche  ingratitude  de  ses  compa-^ 
triotes  de  Caen  ,  en  prenant  ce- 
pendant beaucoup  d'intérêt  aux 
progrès  qu'ils  pourroient  faire 
dans  les  lettres.  11  paroit  ne  souf- 
frir'gnères  plus  patiemment  les 
attaques  des  censeurs  de  Paris  , 
que  les  satires  de  ses  compa- 
triotes. S'il  n'airaoit  pas  la  criti- 
que ,  il  avoit  le  même  éloigne- 
ment  pour  les  éloges  en  face.  Il  se 
montre  ami  des  Jésuites  ,  mais 
seulement  comme  hommes  de 
lettres.  Il  s'occupoit  peu  ,  et 
avec  raison  ,  de  leurs  querelles 
avec  les  Jansénistes.  Cependant 
sa  liaison  avec  la  3ociété  lui  fai- 
soit  regarder  d'un  œil  peu  favo- 
rable ses  ennemis.  Enfm  ,  quoi-» 
qu'il  prît  peu  de  part  aux  dis,- 
putes  théologiques  j  il  en  pre- 
noit  beaucoup  aux  intérêts  et  à 
l'honneur  de  l'église  catholique. 
Nous  avons  dit  qu'il  avoit  laissé 
fti  bibiiotli{?que  aiix  Jésuit-es  y  et 
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son  motif  fut  :  afin  qu'elle  ne  fui 
pas  dispersée.  Le  père  qui  ca 
mourant  laissa  «ne  pension  à 
son  fils  Jésuite ,  en  cas  que  la 
société  fût  détruite  ,  se  montra, 
dit  d'Alembert  ,  plus  prévoyant 
dans  l'avenir. 

HUFN AGEL. ,  (  George  )  na- 
quit à  Anvers  en  i  545  ,  et  mou-- 
rut  dans  cette  ville  en  1 600 ,  à 
55  ans.  Ses  parens  voulurent  en 
faire  un  architecte  ;  mais  la  na- 
ture en  fit  un  peintre.  L'empe- 
reur Rodolphe  employa  son  pin- 
ceau à  représenter  toutes  sortes 
d'animaux  ,  genre  dans  lequel  il 
excelloit.  Cet  artiste  s'est  encore 
acquis  quelque  réputation  dans  la 
Poésie  allemande  ,  ainsi  que  dans 
la  latine.  Il  eut  un  fils,  qui  se  dis- 
tingua  comme  lui  dans  la  peinture. 

HUGHES  ,     (  Jean)  poëte 
Anglo'is  5  né  à  Marlborou^^h  en 
1677  ,    fut    d'un     tempérament 
valétudinaire  9  qui  l'obligea  à  n« 
s'occuper  que  des  arts  agréables, 
tels  que  le  dessin  ,  la  poésie  et  là 
musique.  U    termina  sa  vie  en 
1719  ,  à  4a  ans.  11  est  re£;ardé 
par  les  Anglois  ,    comme  un  d* 
leurs  plus  agréables  écrivains.  Ses 
Poésies  ont  été  publiées  en  1735, 
2  vol.  in- 12.  On  y  trouve  nue 
Ode   au   créateur   de  l'univers, 
qui  passe  pour  un  des  phis  bcaiis 
morceaux  lyriques  Anglois  ;  et 
le  Sié^e  de '  Damas  ,    tragédie , 
pleine  de  génie,  de  détails  ton- 
chans ,  et  de  situations  intéres- 
santes. Cet  auteur  ,  ami  ctcom- 
patriote  d'Addisson  ,  eut  beait- 
coup  de  part  au  Spectateur  Ait' 
glois ,  etc. —JabezHuGnrs,  soij 
frère  5  poëte  comme  lui ,  niort 
le  ï7   janvier  1782  à  46  uns,  a 
traduit  en  vers  quelques  mor- 
ceaux de  Lucain  et  de  Claudien, 
et  en  prose  Suétone  1717?^^^^ 
nouvelfes  d«  Certuinl^s  ^n^ 
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T.HUGO,    ^oy,HucoN. 

IL  HUGO,  (Charles-Louis) 
ehaiioine  Prémontré,  docteur  en 
théologie,  abbé  d'Étival,  évoque 
de  Ptalémaïde  ,  mourut  à  Ètival 
le  a   septembre    1789,  à  74  ans. 
Ce  prélat    avoit  de  l'érudition  ; 
mais  il  se  laisse it  emporter  quel- 
quefois par  sa  vivacité  en  écrivant 
et  en  agissant.  On  q  de  lui  :  L  Les 
Annales    des    J^réniontres ,    en  2 
vol-  in— fol.  ,  en  latin  ;  elles  sont 
pleines  de  recherches.  On  y  trouve 
la  description  et  le  plan  des  mo- 
nastères ,  et  riiistoire  de  Tordre. 
Quelques  inexçictitudes  font  tort 
à  cet  ouvrage ,   dont    les    deux 
tomes    se    relient  ordinairement 
en  un  seul    volume.  IL  La   Vie 
de  St.    Norbert,  Fondateur  des 
Prémontrés,  in-4**,  1704.  IIL6W 
crœ  antiquitatis  Monumenla  A/'s- 
lorico^dogmatica  ^  iy%Sj    12.  vol. 
in-fol.  IV.    Traité   historique  et 
critique    de    la  maison  d^  Lor- 
raine ,  in-8**  5  à  Nanci ,  sous  le 
titre  de  Berlin  ,  1711.  Dom  Un^a 
se  cacha  sous  le  nom  de  Balci— 
court,  pour  donner  un  plus  libre 
cours  a  se^  plume.  Cet   ouvrage 
est  plein    de   traits   hardis  ,  qui 
déplurent    à  la  France  :  il    fut 
ftétri  par  arrêt  du  parlement  en 
17 12.  L'année  d'après  ,  il  fit  im- 
primer un  autre  ouvrage  sur  la 
niême  matière  ,    intitulé  :  Bé-- 
fieodons  sur  les  deux  Ouvrages  con- 
cernant la  Matson  de  Lorraine , 
ïn-8.0  Ces  deux  ouvrages  ne  se 
trouvent  pas  communément  ras- 
semblés* On  peut  voir  le  Juge-^ 
nent  de  M.  Hugo  ,    Èvéque  de 
^tolémaïde  ,    en    17365  in-8«, 
par  Dom  Blaupin  ,  un    de  ses 
confrères.  Cet  ouvrage  est  soli- 
dement écrit. 

HUGOLIN,  (Barthélemî) 
fauonifite  de  Lom hardie  ,  mort 
•^  i^tS  5  Ç3.t  autçiu:  de  plusieiirç 
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©uvrages  en  latin  5  qui  sont  es-r 
timés.  Il  présenta  son  Traite  des. 
Sacremens ,  Rimini,  10875  in-» 
folio,  au  pape  Sixte  V ,  qui  Iç 
récompensa  en  pontife  libéral. 

HUGON,  (  Horman  )  Jésuite  , 
né  à  Bruxelles  ,  en  1 588  ,  mort 
delà  peste  à  Hhimherg  en  1629  , 
à  41  ans,  est  auteur  d'un  traité 
savant  et  curieux  :  De  miliiid 
equestri  antiqud  et  nom  ,  à  An- 
vers 5  1 63p  5  in  -  fol.  5  avec  des 
planches  eh  taille-douce.  Il  s  est 
aussi  dîstiiigué  sur  le  Parnasse 
latin  5  par  ses  Pia  desideria  ^ 
Paris,  16 58,  in -32,  à  rin.<tar 
des  Elzevirs  ,  avec  des  figures  d'un 
goût  singulier.  Ce  recueil ,  con- 
tenant 45  pièces,  est  divisé  çi\ 
3  livrés.  Le  1*'^  a  pour  titre  : 
GemitiLs  animçe  pœniténtis  ;  le 
2«  ,  Vota  animœ  ^anctœ  ;  le 
3*  ,  Suspiria  animœ  amantis.  Ce 
sont  de  longues  paraphrases ,  en 
vers  élégiaques ,  de  passages  choi- 
sis de  PEcriture-Sflinte.  Le  but' 
de  l'auteur  étoit  de  nourrir  la 
piété  chez  les  jeunes  gcn^;  il  ne 
l'atteignit  pas  toujours ,  et  il  na 
guères  d'autre  mérite  que  d'avoir 
noyé  dans  une  soixantaine  devers 
chacun  des  versets  qu'il  a  pris  pour 
texte.  U  a  substitué  à  l'onction 
et  à  la  simplicité  sublime  de  ses 
divins  modèles ,  de  froides  ampli-» 
fications  :  il  versifie  assez  bien , 
il  est  même  quelquefois  poëte; 
niais  il  n'est  pas  inspiré  de  la 
muse  de  David,  On  a  encore  de 
lui  :  I,  Obsidio  Bredana;  An- 
vers, 1629,  in-fol.  Il  avoit  été 
présent  à  ce  siège.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  Espagnol.  IL  De 
çerd  fide  capessendà,,  II L  De 
prima  scribetidi  origine  et  uni- 
vers œ  rei  litteraricé  antiquita^e  ^ 
Anvers ,  1 6 1 7  ,  in-8.0 

L  HUGUES ,  (  Saint  )  évéque 
(Jq   QreuQble   e^    ip8o  ,   rpciit 
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St,  Bruno  et  ses  compagnons , 
et  les  conduisit  lui-même  à  la 
Grande-Chartreuse.  Il  mourut  le 
i""  avril  I  ï32  ,  avec  la  joie  d'a- 
voir donné  à  l'Église  une  pépi- 
nière de  Saints.  Au  commence- 
ment de  son  épiscopat  5  ScHugues 
âvoit  quitté  son  évéché  pour  se 
faire  moine  à  la  Chaise  — Dieu. 
Le  pape  lui  ordonna  de  reprendre 
la  conduite  de  son  troupeau.  Il 
fit  de  nouvelles  tentatives ,  quel- 
que temps  avant  sa  mort;  mais 
,  HonoHus  II  lui  répondit  :  Que 
les  bons  évêques  étant  si  rares , 
c'étoit  une  raison  de  plus  pour 
l'exhorter  à  soutenir  le  fardeau 
de  Tépiscopat.  On  a  de  lui ,  un 
Cartulaire  ,  dont  on  trouve  des 
fragmens  dans  les  Œuvres  pos- 
thumes de  Mahillon  ;  et  dans  les 
Mémoires  du  Dauphiné ,  ôlAllard , 
17  n  et  1727 ,  2  vol.  in-fol. 

IL  HUGUES,  (Saint)  de 
ti.UNi ,  étoit  d'une  maison  dis- 
tinguée,, qui  descendoit  des  an- 
ciens ducs  de  Bourgogne.  Ayant 
rejeté  les  vues  d'ambition  que  sa 
naissance  pouvoit  lui  inspirer ,  il 
se  consacra  à  Dieu  dans  l'ordre 
de  Cluni.  Son  mérite  et  sa  piété 
l'en  firent  élire  abbé  après  la 
mort  dé  St,  Odillon»  Il  gouverna 
cette  grande  famille  avec  autant 
de  zèle  que  de  prudence-  D  éten- 
dit la  réforme  de  Cluni  à  un  si 
grand  nombre  de  monastères, 
qu'un  ancien  auteur  a  écrit  qu'/i 
avoit  sous  sa  juridiction  plus  de 
dix  mille  moines^  Une  mort  sainte 
vint  terminer  ses  travaux  en  1 109, 
à  85  ans,  après  avoir  gouverné 
y  près  de  60  ans.  Il  fit  bâtir,  par 
les  libéralités  ^Alphonse  IK, 
roi  de  Castille ,  l'Église  qui  sub- 
siste encore  à.  Cluni.  On  fut 
vingt  ans  à  bâtir  cet  édifice  im- 
mense. Ce  qu  il  y  a  de  particulier, 
.    c'est  qu'il  n'y  a  aucune  charpen  te  ^ 
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et  les  tuiles  sont  posées  immëdi*^ 
tement  sur  la  voûte.  St.  Hugues 
étoit  '  un  homme  aussi  modéré 
que  pieux.  Henri  IV,  empereur 
d'Allemagne,  étoit  son  filleul, 
et  il  lui  étoit  fort  attaché.  Quoi-^ 
qu'il  fut  excommunié,  Hugues 
dit ,  à  la  messe  du  Vendredi  saint, 
1087  ,  l'oraison  qui  est  dans  lo 
missel  pour  l'empereur-  L'arche-i 
vêque  de  Lyon  le  trouva  mauvais. 
L'abbé  de  Cluni  répondit,  qu'il 
avo»t  dit  en  général  cette  prière 
pour  quelque  empereur  que  ce  fut. 
Mais  cette  réponse  ne  satisfit 
point  le  prélat  ,  qui  lui  suscita 
d'autres  querelles.  Hugues  se  con- 
tenta de  faire  le  bien  ,  sans  cher- 
cher ,  ce  qui  est  impossible,  à  se 
concilier  tous  les  suffrages.  L'or- 
dre de  Cluni  fut  ,  de  son  temps, 
au  plus  haut  point  de  sa  splen- 
deur; mais  il  commença  à  dé- 
cheoir  après  sa  mort.  On  trouve 
quelques  ouvrages  de  lui  dans  la 
Bibliothèque  Ue  Clui^i* 

in.  HUGUES-CAPET,  chet 
de  la  3«  race  des  rois  de  France, 
étoit  comte  de  Paris  et  d'Orléans. 
yoyez  I.  Chifflet...  I.  Dante.-. 
I.  WiTfKi?îD.  Son  courage  et  ses 
autres  qualités  le  firent  procla- 
mer roi  de  France  à  Noyon,  en 
987.  Il  fut  sacré  à  Rheiras  par 
farchevéque  Adulheron ,  le  3  juil- 
let de  la  même  année.  Charles  I, 
duc  de  la  Basse  -  Lorraine ,  fil* 
de  Louis  d'Outre-Mer,  qui  avoit 
seul,  par  sa  naissance,  droite 
la  couronne,  en   fut  exclu  pii" 
plusieurs  circonstances.  II  voulut 
défendre  son  droit  ;   mais  il  fut 
pris  et  enfermé  h  Orléans.  Hugues 
s'étoit  déjà  associé  son  fils  Bobert, 
pour  lui  assurer  la  cowrovne»  test  • 
au  règne  d'Hugues-Capet,  qn'on 
fixe  ordinairement  le  commence- 
ment de  la  pairie  de  France.  De- 
puis Tuguippatioa   d«5  fief*,  I* 
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pcdrie  9  dit  k'prés^ident  HesnauU , 
âevint  plus" ou  moins  considéra- 
"ble,  suivant  le  plus  ou  moins 
de  puissance  du  seigneur  suze-< 
rain  des  pairs  :  en  sorte  que  les 
pairs  du  roi  de  France  étoient 
[  àe  plus  grands  seigneurs  que  les 

pairs  du  comte  de  Champagne  ; 
^t  que 9' par  la  même  raison,  la 
mouvance  de  la  couronne  carac- 
térisoit  les  premiers  pairs.  Ainsi , 
le  duc  de  Bretagne,  qui,  par 
«a ,  naissance  ,  pouvoit  traiter 
d'égal  à  égal  avec  le  duc  de  Nor- 
mandie ,  lui  étoit  inférieur  en  di- 
gnité; parce  qu'originairement 
^  celui-ci  ne  relevoit  pas.de  la  cou- 

i  ronne ,  mais  du  roi  seulement . 

\  eomme  duc  de  Normandie  ,  et 

**  que  la  Normandie  ayant  été  alié- 

l  née ,  il  n'en  fut  plus  que  Tarrière- 

vassal.  De  là  vient:  qu'encore  au- 
jourd'hui une  seigneurie  relevant 
d'un  seigneur  particulier  ,  ou  bien 
relevant  du  roi  à  cause  de  tel  ou 
tel  domaine  spécial ,  est  distraite 
de  cette  mouvance,  pour  ne  plus 
L  relever  que  de  la  couronne ,  qu^nd 

{  la  même  seigneurie  est  érigée  en 

i  duché-pairie.  Qette  introduction 

d'une  dignité  nouvelle ,  valut  la 
<  couronne  à  Hugues  -  Cape  t.  Il  y 

f  «voit  alors  sept  pairs  laïques  de 

;  France ,  c'est-à-dire  ,  sept   sei- 

f  gneurs  dont  les  seigneuricSi  rele— 

jjk  voient  immédiatement  du  roi*  Us 

'^  Hpholsirent  celui  d'entr'eux  ,,qui 

pouvoit  joindre  le  plus  de  pro- 
vinces  à   la  royauté,  Ce  prince 
mourut    le   24    octobre  996,   à 
i-  S7  ans ,  après  en  avoir  régné  dix, 

f  Pour  parvenir  au  trône  ^  il  fal- 

'ç  loit  de  la  valeur  et  de  la  politi- 

1  que  :  Hugues-^Capet  avoit  l'une 

i  et  l'arutre.  Il   prit  presque  ton- 

jours  la  voie  de  la  '  douceur  et 
des  ménagemens.  On  l'avoit  qua- 
lifié d'usurpateur;  on  s'étoit  li- 
gué contre  lui^  on  lui  avoit  con- 
testé   sa   descendance."  Hugues^ 
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Capet  ayant  triomphé,  déclara  à 
ceux  qui  lui  inspiroient  des  des- 
sins de  vengeance,  que  ce  n'étoii 
pas  au  Roi  de  France  à  venger 
les  inimitiés  des  Comtes  de  Paris 
et d^ Anjou»  Il  subjugua,  en  partie, 
ses  ennemis  en  les  flattant,  et 
regardoit  comme  ses  amis ,  ceux 
qui  ne  se  déclaroient  point  ou- 
vertement contre  lui.  Ayant 
voulu,  dit  du  Radier  ,  répri«« 
mer  les  entreprises  à'Audebert, 
comte  de  la  Marche ,  lîls  de  Bo^ 
son  I,  qui  assiégeoit  Tours  sans 
sa  permission  et  à  son  insçu,  il 
députa  vers  le  comte  de  la  Marche  | 
et  lui  fit  demander,  qui  l'avoit 
fait  Comte,  —  Ce  sont ,  répondit 
Audebert ,  ceux-là  même  qui 
vous  ont  fait  Roi,  vous  et  votre 
fils  Robert,.  Le  procédé  ^Aude^ 
bert  fut  conforme  à  sa  réponse  ; 
il  continua  le  siège ,  et  prit  Tours 
malgré  Hugues-^Capet ,  qui  aima 
mieux  dissimuler,  quejd'avoir  à  se 
venger  par  les  armes.  Le  nom 
de  Capet  lui  fut  donné  ,  selon 
les  uns ,  à  cause  de  la  grosseur  de 
sa  tête;  selon  d*autres,  à  cause 
de  sa  prudence.  On  a  dit  de  lui  : 

Si  je    donne   à  la  France  vse  rtc« 

'■'  noruvelle , 

■Roi  ftOuVeav ,  je  la  rends  pins  briltant« 
'  ict  plus  beUe.  ^ 

Cette  troisième  race  ,  qui  a  pro-» 
duit  trente-deux  rois ,  a  eu  cinq 
branches  différentes.  La  première^ 
surnommée  des  Capétiens  ,  qui 
a  donn^  quatorze  rois;  la  seoonde, 
qui  est  la  première  des  Valois  \ 
dont  il  y  a  en  sept. rois  ;  la  troi-! 
sième ,  de  la  maison  d'Orléans  , 
q\ii  ne  produisit  qu'un  souverain; 
la  quatrième ,  qui  est  la  seconde 
des  Valois ,  laquelle  en  donn* 
cinq  ;  enfm  ,  la  cinquième ,  de  la 
maison  de  Bourbon  ,  qui  en  a 
produit  le  même  nombre ,  en  y 
comprenant  Loiris  XVL 
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IV.  HUGUES  le  Grand, 
<;omte  de  Pari*  ,  appelé  aiisd 
tfugues  l'Abbé,  ou  Hugues  le 
Blanc,  prince  plein  de  courage 
et  de  hardiesse ,  étoit  fils  de  Ro- 
lert ,  roi  de  France ,  et  de  Béa-^ 
trix  de  Vermandoîs.  Il  fut  sur- 
nommé le  Grand ,  à  cause  de  sa 
taille  et  de  ses  belles  actions  ;  le 
Blanc ,  à  cause  de  son  teint  ;  et 
VAbbé ,  parce  qu*il  se  toit  mis  en 
•*  possession  des  abbayes  de  Saiht- 
Denis ,  de  Saintr-Germain-des- 
Prés ,  et  de  Saint  —  Martin  de 
Tours. .  Il  fit  sacrer  roi  à  Laon  , 
Louis  d'Outre— mer,  {Voyez  ce 
mot  )  en  936  ,prit  Rheims.  donna 
du  secours  à  Richard  J,  duc  de 
Normandie ,  contre  ce  môme 
Louis  IV i  lui  fit  en  son  propre 
iiom  urfe  guerre  opiniâtre  pour 
le  comté  de  Laon ,  qu'il  fallut 
enfin  céder  à  ce  roi,  et  fut  créé 
par  Lothaire  ,  sqn  successeur, 
duc  de  Bpupgogne  et  d'Aquitaine. 
B  mourut  lé  1 6  juin  906. 

y.  MUG\jE3  des  Païens,. 

(  De  Pagdixis  )  ^e  la  maison  des 
comtes  de  Champagne ,  uni  avec 
Çéofroi  d^^^fniai'^Jm.er-  et;  Sôpt 
autres  gentilshommes. ^.^institua 
Tordre  des  Templiers ,  le  j^q^^le 
de  tous  les  ordres  militajres,  et 
en  fut  le  premier  grand-maître. 
Ces  neuf 'chevaliers  se  corisacrè- 
tent  au  service  de  la  religion  , 
l'an  II 18,  entre  les  mains  de 
Gormond ,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, -pi'omettant  de  vivre  dans 
la  chnsfteté  ,1  obéissance  et  la 
pauvreté,,  h  l'exemple  des  cha- 
noines de  leur  siècle.  I,e  premier 
devoir^  qui  leur  fut  imposé  par 
Jes  évêqucs ,  étoit  de  garder  lès 
chemins  contre  les  voleurs ,  pour 
la  sûreté  des  pèlerins.  Comme 
cett'»  tiouvelle  milice  rt'avoit  ni 
"église,  ni  logement,  Baudouin  TT, 
roi  de  Jérnsdem,  leur  accorda 
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un  appartement  dahs  le  pMi 
qu'il  avoit  auprès  du  templfe  ;  de 
là  leur  vint  le  nom  de-  TempUen» 
On  leur  donna  une  règle  en  1 128, 
dans  le  concile  de  TrOyfes  :  elle 
leur  prescfivoit  la  récitation, de 
l'office  divin  ,  l'abstiTience  lea 
lundis  et  mercredis,  et  presque 
toutes  les  observahces  monasti- 
ques. Mais  cette  régie  fut  si  mal 
remplie  dans  la  suite,  que, deux 
siècles  après  lefur  foiidation,  ces 
chevaliers ,  qui  faisoient  vœu  de 
combattre  pour  Jésus- Christ ^ 
furent  accusés  de  le  renier,  d'a- 
dorer une  tête  'de  Cuivre ,  et  de 
n'avoir  pour  cérémonies  secrètes 
de  leur  réception  dans  l'ordre) 
que  les  plifs  horrible^  débauches* 
Nous  sommes  bien  éloignés  de 
croire  que  ces  imp^itations  ab- 
surdes fus«ént  fondées ,  mais  elles 
prouvent  du  moins  que  l'ordre 
étoit  tombé  dans  le  relâchement 
Il  y  a  grande  apparence  que  le 
libertinage  de  quelques  jeunes 
chevalier^' retomba  sur  tous  les 
Templiers  ,  qui  furent  abolis  en 
i3i'2.  Voyez  Molay.  Hugues 
des  Païens  mourut  en  11 36) 
regretté  de  tout  ce  qu'il  f 
avoit  de  Chrétiens  zélés  dans  U 
Palestine. 

VL  HUGUES,  né  en  io65, 
abbé  de  Flavigni  au  commence- 
ment du  12*  siècle,  s' étant  vu 
enlever  sa  crosse ,  par  févèque 
d'Autun ,  qui  la  fit  donner  à  un 
autre,  supplanta,  à  son  tour,» 
l'instigation  de  Tcvéque  de  Ver- 
dun ,  St.  Laurent ,  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint -Vannes,  dont 
il  avoit  été  moine ,  et  garda  con^ 
dignité  jusqu'en  ii  1 6  ;  depuis  ce 
temps,  son  existence  est  ignorée 
Il  est  îintpur  d'une  Chronique  en 
deux  parties.  La  premiôr(;  est  pen 
intéressante,  et  rempHede  fan^^^' 
la  seconde  eU  trè8-imi)orta3itt 
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pour  l'histoire  de  l'église  âe 
France  de  son  temps.  Elle  est 
connue  sous  ce  nom  :  Chronique 
de  J^erdun.  On  là  trouve  dans 
la  Bibliotheca  Manuscriptorum 
du  V.Labbe. 

VII.  HUGUES  DE  Fleury, 
moine  de  cette  abbaye ,  vers  la 
Rn  du  onzième  siècle ,  a  laissé  : 
!•  Deux  livres  de  la  puissance 
Hoyale ,  et  de  la  dignité  Sacer-» 
dotale  ,  dans  lesquels  il  s'élève 
au— bdiessus  des  préjugés  de  son 
temps.  C'est  un  monument  pré- 
cieux de  la  véritable  doctrine  de 
rÉglise ,  si  obscurcie  alors  par 
les  funestes  démêlés  des  papes  et 
des  empereurs.  On  le  trouve  dans 
le  tome  IV  des  Miscellanea  de 
Bahize.  II.  Une  petite  Chronique, 
depuis  996  jusqu'en  1109;  pu- 
bliée par  Duchesne  ,  à  Munster , 
i63S,  in— 4.**  Elle  est  courte, 
feais  bien  digérée  ,  et  contient 
en  peu  de  mots  beaucoup  de 
choses.  Ce  moine  est  encore  sur- 
nommé de  Sainte  ^  Marie  ,  du 
nom  d'un  village  dont. son  père 
étoit  seigneur. 

VIIÏ.  HUGUES  d'Amiens, 
archevêque  de  Rouen  ,  un  des 
plus  grands  et  des  plus  savans 
prélats  de  son  siècle ,  mourut  en 
1 1 64.  On  a  de  lui ,  3  Livres  pour 
prémunir  son  clergé  contre  les 
erreurs  de  son  temps ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  On  trouve 
les  premiers  à  la  lin  des  Œuvres 
^e  Giiihert  de  Nogent ,  publiées 
par  Do  m  d'Achery\  et  les  autre? 
dans  les  collections  de  Dom  Mar- 
lenne  et  Durand* 

IX.  HUGUES,  fchanoine  ré- 
gulier de  la  h!  ai  son  'de  ce  nom  à 
Faris,  mourut  le  1 1  février  i  t  42, 
,  à  44  ans.  Il  professa  la  théologie 
avec  tant  d'applaudissement  , 
qu'on  l'appela  un  second  Augus- 
tin, C«  .père  fu^  le  modèfe  qu'il 
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suivît  pour  la  forme  et  pour  le 
fonds  de  ses  ouvrages.  Le  plus 
considérable  est  un  grand  Traité 
des  Sacreniens.  Les  questions  y 
sont  traitées  d'une  manière  fort 
claire  ,  et  dégagées  des  termes 
de  l'école ,  de  la  méthode  dia- 
lectique ,  et  sur-tout  de  ces  ques-« 
tions  obscures  et  inutiles  ,  qui 
font  de  la  plus  belle  des  sciences  > 
la  plus  dégoûtante  et  la  plus  fu- 
tile. Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis h  Rouen  en  1648  ,  eu 
3  vol.  in-fol.  C'est  la  bomie  édi- 
tion. On  en  trouve  quelques-»uns 
dans  le  Thésaurus  de  Martenne^ 

X.    HUGUES  DB    St.-CHER^ 

Dominioain  du  i3«  siècle,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte^Sahine , 
reçut  la  pourpre  des  mains  d*/»— 
no  cent  IV ,  1244*  Ce  pape  ,  et 
Alexandre  IV,  son  successeur^ 
le  chargèrent  des  afifaires  les  plus 
épineuses  :  ce  fut  pour  lui  une 
occasion  de  faire  éclater  sa.  sa- 
gesse ,  sa  modération ,  son  es- 
prit, sa  fermeté.  Il  mourut  à 
Orviette>  le  19  mars  i263.  Ou 
lui  fit  une  Èpitaphe  ^  dans  la— 
queUe  on  disoit,  qu'à  sa  jnort, 
ta  Sagesse  avoit  souffert  une 
éclipse.  On  a  de  lui^'  plu  sieur  ^ 
ouvrages  de  l'Ëcritiue,  qui,. ne 
sont  .guèjres  que  des  compilatioi^si 
Le  plus  important  est.  une  Co»- 
cor  dan  ce  de  la  Bible ,  C.oljQi^e_j 
1684  ,  in-8."  Hugnes.de  St.^Cher 
a  au  moins  la  gloire  d'avoir  ima- 
giné le  premier  ce  genre  de  tra- 
vail. On  a  encore  de  lui  :  I.  Spe^ 
culunh'  Ecclesiœ ,  Paris ,  1480, 
in-4.^  II.  CorreCtorium  Bibliœ , 
non  imprimé,  et  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Sc^rbonut?  :  c'est  un 
recueildevariantesdés  manuscrits 
hébreux,  grecs,  latins,  de  la  Bible. 

XL  HUGUES  •DÈPkATo, 
d'imd  ville  de  co  nom  en/Fas:* 
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•éane,  se  fit  DominicaiR  en  TI7S9 
•t  moumt  à  Prato  9  le  4  décem- 
bre i32A«  Il  se  fit  une  réputa* 
tion  par  ses  Sermons,  imprimés 
en  partie ,  à  ce  que  Fou  croit  ^ 
à  Louvain  ,  en  1484 ,  et  partie  à 
Heidelberg  1485  ^  réimprimés 
à  Anvers  en  1614.  Us  se  ressen- 
tent de  la  grossièreté  du  siècle 
de  lauteurk 

XIL  HUGUES,  (Hermah) 
Jésuite ,  né  à  Bruxelles  en  1 088 , 
publia  quelques  livres  historiques 
et  des  poésies  médiocres ,  sous  le 
titre  de  Pia,  desideria  €mblemu<- 
tibus  illustra  ta  ,  1624  ,  in^8»  ;  et 
16^9  ,  in— 12^  Les  figures  dont  il 
accompagna  ses  vers ,  en  fout  le 
principal  mérite*  il  mourut  de 
la  peste ,  à  Rhiraberg,  le  10  sep- 
tembre 1629,  à  41  an6. 

•  ÎHUGUET,  (François-Ar- 
mand )  plus  connu  sous  le  nom 
A\AtLUASDy  naquit  à  Ridielieu, 
en  1609  9  d'une  famille  hon- 
nête du  Poitou.  Il  eut  l'honneur 
d*étre  tenu  sur  les  fonds  de  bap- 
tême au  nom  de  M.  le  maréchal 
de  Richelieu  ,  qui  n'étoit  alors 
guéres  plus  âgé  que  son  filleul. 
L'enfant  fut  élevé  sous  le  nom 
d^ Armand ,  qu'il  a  porté  toute  sa 
l^ie ,  -par  un  sentiment  de  respect 
"pbuf  son  parrain.  L'abbé  Nadal , 
Poitevin  comme  lui ,  le  plaça 
chez  un  notaire  à  Paris  ;  mais 
un  penchant  invincible  pour  les 
plaisirs  et  pour  le  théâtre ,  lui 
lit  abandonner  la  chicane.  Après 
diverses  aventin-es  ,  dignes  de 
Gilhlas  de  Santiîlane ,  il  joua  la 
comédie  en  Languedoc,  et  revint 
ensnite  à  Paris,  où  il  débuta  sur 
le  théâtre  de  ia  comédie  Fran- 
çoise en  1723.  La  nature  lui 
avoit  donné  le  masque  le  plus 
propre  à  caractériser  les  talens 
d'un  valet  adroit  et  fourbe ,  et 
c'est  principalement  dans  ce  rdl^ 
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qu'il  excellbit.  II  contrefit  si  WôlT 
le  Pantalon  des  Itahéns  ,  dans  lé 
comédie  de  la  Françoise  italienne, 
qtte  celui-ci  s'écria  s  Si  je  ne  mé 
sentais  au  parterre ,  fé  me  croi^ 
rois  sur  le  théâtre;.  Ce  comédieit 
mourut  à  Paris  le  2â  décembre 
ïySSy  k  66  ans.  Il  voyoit  tout 
gaiement  ;  et  dans  les  aflàires  les 
plus  sérieuses^  il  ne  pôuVoit  se 
refuser  quelque  plaisanterie.  H 
nàrroit  d'une  façon  à  faire  dis- 
tinguer les  difFérens  interlçcn* 
teurs  qu'il  mettoit  eh  action  dans 
ses  récits;  il  imitait  leurs  voii 
et  moindres  gestes.  Ses  amis 
étoient  quelquefois  les  victimei 
de  ses  facéties.  On  eût  dit  qaé 
Scarron  Tavoit  deviné  dans  soa  " 
personnage  de  la  Bancune.  Il  fit 
en  société  avec  Dératée ,  XHea-^ 
reux  éi>énement ,  divertissement, 
17S1.  Il  laissa  un  fils,  auteur  de 
quelques  petites  pièces  pour  te 
théâtre  de  Fontainebleau* 

HUGUÉTAN,  (Jean)  céa 
lèhrè  libraire  de  Lyon ,  fut  obligé 
de  quitter  le  royaume ,  lors  de  U 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  ^ 
et  passa  eh  Hollande*  E  oflFrit  à 
Louis  XIV  un  prêt  considérable, 
si  la  cour  vouloit  lui  remboursef 
une  autre  somme  qui  Itii  étoiC 
due.  Il  toucha  la  sommf  et  alla 
se  cacher  ,ett  Allemagne  ^  jus-» 
qu'en  1720,  pour  ne  pas  effec-* 
tuer  sa  promesse.  Hnguétan  se 
retira  ensuite  en  Danemarck^ 
ou  il  établit  des  compagnies  d« 
commerce ,  des  manufactures  da 
laine  et  de  stne ,  une  banque 
qui  devint  célèbre.  «  Augmen- 
tant,, dit  la  Baumelie ,  son  bien 
en  marchand  et  le  dépensant  ea 
seigneur.  »  Frédéric  IV  arigeJ 
en  sa  faveur  la  terre  de  Suides- 
téen  en  Comté.  Huguétan  mou- 
rut à  Copenhague  en  tySo  ,  â^é 
de  104  ans« 

HUILUOT, 
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iiUILLIOT,  (Claude)  pdiitrô 
%n  fleurs ,  né  à  Rheims  ^  mort  en 
1703  >  à  77  ans  ,,orna  de  fces  ta- 
ibleaux  le  palais  de  Versailles; 

HULDRIC,  (Jean -Jacques) 
ininistre  ]?rotestant,  né  à  Zii^ 
rich  en  ^683  ,  mtrt  en  17319  a 
48  ans ,  étôit  nn  bomme  très- 
savant.  Il  publia  en  1705  ,  in-8<>  ^ 
à  Leyde ,  un  ouvrage  recherché 
et  peu  commun  :  c'est  V Histoire 
iie  Jssus^Chrjst  ,  telle  que  les 
juifs  là  racontent.  Huldric  la 
tira  d'un  vieux  manuscrit  hé- 
)>ren^  la  traduisit  en  latin,  et 
ïfenricîut  de  notes  ,  qui  prouvent 
h  fausseté  des  contes  inventés 
larla  haine  judaïque,  touchant 
divin  fondateur  du  Christia^^ 
nisme.  ' 

HUt/O'T ,  simple  tourneur  en 
bois , perfectionna  Tàrt  du  tour; 
%t  se  livrant  k  son  goiit  pour  là 
mécanique ,  et  à  son  génie  Inven- 
tif, il  exécuta  diverses  machine? 
ingénieuses ,  «tiles  k  divers  arts  ', 
tt  sur-tout  à  rhorlogerié.  On  lui 
8oit  Vouvrage  ,  intitulé  :  Vart 
tf*  Tourneur,  Hûlqt  mourut  h 
Paris,  au  moià  de  juillet  1781  ', 
4igéde65ans.. 

HULSÉMANN  ,  (Jean)  sà- 
Vant  théoiogieh  Lutliérien  ,   na- 
quit à  Esens  en  Frise ,  l'an  1602; 
Aprèsavoirvôyàgé  en  Allemagne, 
en  France ,  eh  Hollande  ;  il  de- 
vint professeur  de  tliéologie ,  puis 
Surintendant  à  Leipzig  9  ^t  it»ou- 
ruten  1 661  ^  à  69  ans.  Son  prin- 
cipal  ouvragé  est  une  Relation 
fcn  allemand    du    Colloque    de 
Thorn ,  ou  il  ftvoit  été  envoyé , 
'Pn  I  €4  5 ,  à  la  tête  des  Luthériens, 
fet  où  il  s'étoit  distingué.  On  s'i- 
magine bien  qu'il  donne  là  vie- 
teeàlui  et  aux  sieiis; 

I.  HULStUS,  (  Antoine  )  théo- 
logien Protestant,  naquit  à Hilde> 
Tome  Vl. 
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petit  village  du  duché  de  Bergue  * 
en  1 61 5.  Après  avoir  étudié  avec 
succès  à  Wesel'et  à  Deventer, 
où  les  langues  Orientales  furent^ 
l'objet  de  sas  veilles ,  il  voyagea  * 
en  Angleterre,  en  France  et  eii 
Hollande*  Il  fut  ministre  pen- 
dant 25  ans  à  Breda ,  jusqu'en 
1 676 ,  qu'on  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  et  des  langues  ,  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  i685  , 
k  70  ans.  Il  esb  autertr  d'un  oa- 
vrage  savant  ^^  intitulé  :  Theolo-^ 
gui  Juddica  ,  publié  en  x653  ', 
i'ii-4;o  —Son  fils  Henri  Htrir 
sws  ,  mort  en  1723  ,  a  laissé 
aussi  quelques  productions,  en— 
tr^âutres  Une  Som^ie  latina  dé 
Théologie* . . 

il.  HULSItJS,  {Levinus)  na- 
tif de  Cand ,  vivoit  encore  au 
commencement  du  17*  siècle.  Il 
s'est  "rendu  célèbre  par  ses  con*^ 
noissances  dans  là  géographie  \ 
les  mathématiques ,  et  dans  là 
science  des  médailles.  On  a  dé 
lui  :  i.  XII  Ccesaruîà  de  LKfF  ip^ 
sorum  uxorum  ac  parentum  ep-^ 
gies  ex  niUiquis  ninkismalibus  ^ 
Francfort,  1596,  Jn-4.0  IL  ,Sif- 
ries  Numisùatum  Imper atorum 
Momanorum  à  Julio  Cœsure  ad 
Rudolphum  TI ,TTancîoTt^  r6o3- 
Ces  l^ecueils  sont  rai:es.îlï.  Tran^ 
sihanicê  ,  Moldavi'œ  et  îf^alachiti^ 
description  IV;  Chronologia  Hun-^ 
garicR  9  etc.  usqiie  ad  annum  1 697; 
VwDe  usu  quàdrati  et  qùadrantU 
geometricit  etc. 

HUMBÈRT  II ,  dauptiin  ^dé 
Viennois,  né  en  iSis^  succcdÀ 
en  t333,  hOuiguè  VIII,  sori 
frèro,  et  non  Gui^ue  VI ,  commef 
l'avance  le  Dictionnaire  de  ÏmA'- 
^o(?rt^ïl  épousa, en  t^lz^  Marié 
de  JS/zztj:,  alliée  à  la  maison  àd 
France ,  (îbnt  M  n'eut  qu'un  fils 
uninue.On  dit  que,  jouant  ave© 
cet  enfant  à  Lyon,  il  le  \»^im. 

Y 
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tomber  dune  fenêtre  dans  le 
Khone ,  oii  il  se  noya.  D'autres 
placent  cette  scène  tragique  ail- 
leurs. Livré  depuis  à, la  douleur, 
et  conservant  un  ressentiment 
vif  des  affronts  qu'il  avoit  es- 
suyés de  la  part  de  la  maison  de 
Savoie ,  il  résolut  de  donner  ses 
états  à  celle  de  France.  Cette  do^ 
nation,  faite.»  en  1343,  an  roi 
PhLUppe  d€  Valois ,  fut  confir- 
mée en  i349  ^  ^  condition  que  le» 
fils  aînés  de  nos  rois  porteroient 
Je  titre  de  Dauphin.  C'est  ainsi 
que  le  Dauphiné  fut  réuni,  à  la 
couronne.  Philippe  donna  à  Hum- 
J>ert,  en  reconnoissance  de  ce 
bienfait ,  40  mille  écus  d'or ,  et 
une  pension  de  dix  raille  livres. 
Ce  prince  entra  ensuite  dans 
•l'ordre  des  Dominicains.  Le  jour 
de  Noël  9  i35i  9  il  reçut  tous  les 
ordres  sacrés  successivement  aux 
trois  messes,  des  mains  du  pape 
Clément  VL  Ce  pontife  le  créa 
patriarche  d'Alexandrie,  et  lui 
donna  ^administration de larche- 
vôché  de  Rheims.  Humbert  passa 
îe  reste  de  ses  jours  dans  le  re- 
pos et  dans  les  exercices  de  piété, 
et  mourut  à  Clerniont  en  Au- 
vergne le  22  mars  1 35 5,  à  43  ans. 
Guerrier  pusillanime  et  prince  in- 
dolent, il  fiitbon  religieux  et  bon 
évcqûe.  S'il  ne  montra  pas  assez 
de  vigueur  dans  le  gouvernement 
de  son  état ,  il  montra  du  moins 
de  la  bienfaisance  :  privilèges  ac^ 
cordés  aux  villes  et  aux  particu- 
liers, fondations  d'églises  et  de  mo- 
nastères ,  entreprises  pour  la  dé^ 
fense  de  la  chrétienté.  Matthieu 
Villani ôit  que,  dans  sa  jeunesse, 
il  aima  trop  le  plaisir  ;  mais  sa  ré- 
gularité dans  le  cloitre,  et  ses  tra- 
vaux dans  l'épiscopat,"  réparèrent 
bien  les  égaremensdu  premier  âge. 

HUMBERT   DK  Romans, 
^cinquièmÊ  général  dei  Domini- 
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cains ,  succéda ,  en  12S4  ^  sti 
P.  Jean  le  Teutonlque  ,  et  moiw 
rut  le  14  juillet  1^77.  On  a  de 
lui,  une  Lettre  sur  les  vœux  de 
religion ,  imprimée  en  Allemagne 
dès  le  1 5*  siècle  ,  et  à  Hagnenan 
l'an  1 5o8.  On  lui  attribue  aussi 
De  eruditione  religiosorum^  mais 
ce  trjiité  est  du  P.  Péraldus^ào^ 
minicain.  Possevin  croit  qu'il  ert 
l'auteur  du  Dies  irœ.. 

HUME , (David)  né  le  26 avril 
1711 ,  à  Edimbourg  en  Eco.w, 
d'une  famille  noble  ,    mais  peu 
riche  ,    fiit    d'abord   destiné  an 
barreau.  Le  talent   de  la  parole 
ne  lui  ayant  été  accordé  que  ^ans 
un  degré  médiocre,  il  quitta  Ja 
jurisprudence   pour    cultiver  la 
littérature  et  la    philosophie.  H 
ne  négligea  point  la  politique; 
et  ses  connoissances  en  ce  genre 
lui  valurent,  en   1746)  la  plac» 
de  secrétaire  d'ambassade  du  gé- 
néral Saint-Clair ,  qu'il  accompa- 
gna à  Vienne  et  à  Turin.  IJ  fut 
attaché  au  lord  Jf^r/brrf  pendant 
son  ambassade  à  la  cour  de  France 
en  1 765  ;  et ,  §ous  le  ministère  du 
général  Conwai,  il  obtint,  en 
1767,  l'emploi  de    sous-secré; 
taire.  Enfin,  il  renonça   entiè- 
rement aux  affaires   publiques, 
pour  se  livrer  à  une  vie  douce 
et  tranquille.   Il  inourut  le  s$ 
août  1776  ,  à  rage  de  65  ans.  Ca 
philosophe  étoit  d'un  caractère 
doux ,  d'une  humeur  gaie  et  so- 
ciable, capable  d'amitié,  peu  sus- 
ceptible de  haine,  et  modéré  dans 
ses  passions.  Il  avoit  Tair  froid, 
et  paroissoit   avoir  peu  sacrifié 
aux  grâces.  Lé  desif  de  la  re- 
nommée littéraire ,  qui  le  âomi- 
noit ,  n'altéra  point  sa  tranquil- 
lité. Sa  probité  étoit  siire;  et, 
quoique  naturellement  économe» 
il  fit  des  actions  de  générosité. 
Foy.  Rousseau  ,  (  J«aii-Jûc<ïHeW 
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te^ni.  «Ma  cou  versa  tion ,  *1it*-il 
dans  \e  Portrait  qu'il  a 'fait  de 
ini-mcmc  ,  n*étoit    désagréable 
hi  aux  jeunes  ge*is,  ni  aux  oisifs^  ^ 
îii  aux  ho  raines  studieuX  et  ins- 
truits'; «t  comme  je  trouvois  uii 
plaisir  particulier  dans  in  société 
des  femmes  honliètes,  je  n'ai  pas 
eu  lieu  d^étre  mécontent  de    la 
manière  dont  j'en  ai  été  traité. 
En    un  mol,    quoiquil   n'y  ait 
^ucres  eii  d'homme  distingué,  en 
quelque  genre  qite  ce  soit ,  qui 
îi'ait  èii  à  se  plaitidre  de  la  •  a- 
îomnie  ,  je  n*ai  jamais  senti  l'at- 
teinte de  sa  dent  envenimée;  et 
quoique  je  me  sois  exposé  assez 
légèrement  à  la  rage  des  factions 
politique»  et  religieuses ,  elles  ont 
j)ani  se  dépouiller ,  en  ma  faveur, 
de  leur  férocité  ordinaire.    Mes 
iamis  n  ont  jamais  eu  besoin  de 
justifier  aucune   circonstance  de 
ma  conduite.»  ni  de  mon  carac- 
tère. Ge  n'est  pas  que  les  fana- 
tiques   n'eussent   été   disposés  ^ 
tomme  on  peut  bien  le  croire^ 
a  fabriquer    et  a   répandre   des 
fables  à  mon   désavantage  ;  mais 
ils  n'ont  jamais  p\\  en  invenior 
^he  seule  qui  eut  quelque  appa- 
rence de  probabilité.  »  On  a  de 
lui  :  J.  Des  M(*ckerches  sur  Ven— 
tendcment  hujjiaùii  VHinUnre  nà- 
tutelle  (le  la  lieliglon  ;  des  Essais 
^e  morale   et  àc  politique  ;    des 
Dwcourf  politiques.  Ces  diiFérens 
ouvrages,  traduits  en  tVançois  , 
Amsterdam ,  1764,6  vol.  in-S® , 
^uon  peut    relier    en   3  ,   sont 
pleins  de  réflexions  profondes  <, 
mais   quelquefois   obscures,    et 
peu  favorables  aux  Vérités   fon- 
damentales   de    la    religion.    Il 
tFeuse  les  fondemcns  de  la  mé«- 
taphysi(j[ue  j  mais  souvent   ii  va 
trop  loiii ,  et  il  n'a  hi  la  clarté 
de  Locke  ,  ni  ragrémcnt  de  Mat- 
M>ranche»  Ce  sont  cependant  ces 
disais  qui  lui  procurèrent  d«s 
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prônctirs  parmi  les  philosophes 
du  jour.  II.  Une  Histoire  d'An-»^ 
gle terre,  qui  est  remarquable^ 
en  généi;al,  par  son  impartialité 
et  par  la  sagesse  des  réflexions  ; 
mais  le  style  est  dur ,  roid^ ,  et 
l'on  y  désire  souvent  cette  élo.- 
.  quence  douce ,  qui  anime  les  ou-  > 
vrages  historiques  des  anciens.^  • 
et  qui  entrame  le  lecteur  sans 
l'égarer.  Comme   cette  Histoire 
parut    favorable    aux   Stuarts  ; 
comme  Htime  traitoit,  aVec  und 
justice    rigoureuse ,    les   fanati- 
ques de  la  liberté  et  du  patrio- 
tisme^ elle  ne  réussit  pas  d'abord 
dans  un  pays  rempli  de  factiorw 
et  de  partis.  «J'étois^  dit-il,  plein 
de  confiance  sur  le  succès  de  cet 
Ouvrage.  Jc  crpyois  être  le  seul 
historien  qui  eut  dédaigné  à  la 
feis  le  pouvoir ,  le  crédit ,  la  for- 
tune et  les  clameurs  des  préju-  " 
gés  ;  et  comme  le  sujet  étoit  "  h 
la  portée  de  tout  le  monde,  je 
comptois  sur  l'approbation  uni- 
verselle. Mais  je  fus-  inhumaine- 
ment frustré  dans  ces  espérances } 
il  s'éleva  contre  moi  un  cri  gé- 
néral de  censure,  d'improb.ltion^ 
et  même  de  détestation  •.  Anglois , 
Ecossois  et  Irlarfdois  ;  \Vighs  et 
Torys;   Anglicans  et.  Sectaires; 
Esprits  forts,  et  Dévots  j   Pa- 
triotes  et   Courtièans ,    tous  iû 
rémiirehtdans  leur  fureur  contre 
tm  homme  qui  avoit  eu  l'audace 
de   répandre    une   larme   j^éiié- 
reuse  sur  îe  sort  de  Charles  I  > 
et  sur  celui  du  comte  de  Slraf^ 
fordi  »  Dans  les  premiers  niou- 
vemens  de  sa  sensibilité^  l'autour 
prit  la  résolution  de   se  retirer: 
dans  quelque  ville  do  province  en 
i»*rance,    de    changer  de    nom, 
et  de» renoncer^  pour  jamais,  à 
ia  gloire  littéraire  ;  ses  amis  l'em- 
pêchèrent d'exécuter  ce  dessein, 
iSon  Histoire  est  divisée  en  trois 
périodes  :  des  maisons  de  Flofùm" 
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gffvdt,  dô  Tiidor  et  âè  Sttuirh 
M^d.  Btnait  a.  traduit,  en  Fran- 
çois, Ifcs  détix  premières  périodes, 
«t  l'abbé  Prëifâtlkàcrniète.  Cha- 
que période  5 1  fol.  itt-*4<>  et  6  vol. 
iïi-12.  Voyvz  PKÉVor.  fi  Hume 
Ayant  coftimencé  son  ouvrage  par 
îft  fin ,  dît  Jlfrt frfy ,  et  avaiit  ^xie 
d'avoir  étudié  et  démêlé  la  chaîne 
^ni  lie  tous  leâ  siècles  et  les  évé- 
«enwns  d'une  nation,  il  n'est 
point  surpreûaiit  que  le  règne 
des  Stuart  laisse'  Mlle  choses  à 
désirer.  Il  a  enèttile  Fait  remôh^ 
ter  son  Histoire  jusqu'aux  an- 
ci'CTîs  Bretons;  mais  on  trowne 
un  historien  qui  n'a  lu  que  leî 
chroniques  :  il  a  ignoré  les  lois 
des  Normands  ;  et  tout  ce  qu'il 
dit  sur  la  police  des  fieFs  est 
inintelligible,  on  du  moinî  je  n*y 
ai  rien  compris....  Hume  ne  con- 
noît  point  sa  nation,  et  on  ne  dé- 
couvre point  rinfliience  du  carac- 
tère ifiaftônal  dans  les  événemens 
qu'il  rapporte.  >»  Est-ce  un  élose 
©ii  une  critique  qu'on  doit  faire 
de  lui  ?  Nous  en  laissons  le  juge- 
jnent  à  nos  lecteurs.  Hume  a 
•laissé  quelques  ouvrages  posthu- 
mes :  tels  sont  des  Dialogues  sur 
la  nature  des  Dieux  s  et  sa  Vie, 
composée  par  lui-même.  Ce  der- 
nier livre  est  écrit  du  style  de  la 
oonvefsation  la  plus  familière; 
et  l'on  y  découvre,  malgré  une 
forte  teinte  d'égoïsme  ,  untî 
ame  honnête  et  vraie ,  la  vanité 
«aïve  d^n  enFant ,  l'indépen»- 
dance  d'un  philosophe ,  et  la  Fer-^ 
ttîeté  d*nA  mourant  qui  aimoit 
la  vie  sans  la  regretter.  «  Au  prin- 
temps de  t775,  dit-il,  j©  ftis 
attaqué  d'un  mal  d'entrailles  qui 
d'abord  ne  me  dortna  aucune 
inquiétude;  mais  qui  depuis  ^est 
devenu,  à  ce  que  je  crois,  mor- 
tel etîhcirrable.  Je  compte  main-. 
Tenant  sur  nue  prochaine  disso- 
-feti^ft.  Cwiie  maladie  a  été  à9-^ 
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corn^agnée  de  très-^eu  de  ioU* 
leut;  et,  ce  qui  est  plus  étrange, 
je  n'ai  jamaià    senti,   malgré  le 
dépérissement  de  toute  ma  per- 
sonne ,  un  seul  instant  Tabattc^ 
ftient  de  Tame  :  en  sorte  que  s'il 
me  Falloit  dire  quel  est  le  temps 
de  ma  vie  oii  j'aimerois  le  mieux 
revenir,  je  sérois   tèftté  d'indi- 
quer cette  deTnière4)ériode.  Je  n'Ai 
jamais  eu,  en  effet,  plus  d'ardeur 
pour'  l'étude ,  ni  plus  de  gaieté 
en  société.  Je  considère,  d'ail- 
îeiîra ,  qii'uïl  homme  de  6  3  ans  ne 
fait ,  en  mourant ,  que  se  dérobçr 
à  quelques  années  d'infirmités; 
et    quoique    plusieurs    circons- 
tances puissent  me  Faire  espérer  ' 
de  voir  ma  réputation*  littéraire 
acquérir  enfin  un  peu  plus  d'é- 
clat ,  je  sais  que  je  n'aurois  que 
peu  d'années  à  en  JQiiir.  Il  est 
difficile  d'être  plus  détaché  de  la 
vie,  que  je  le  suis  à  présent.» 
Le  docteur  Dundas  lui  disoit  un 
jour  :  Je  dirai  à  votre  ami  le  Co* 
lojiel  Edmondstone ,  ifue  je  vous 
ai  laissé  beaucoup  mieux ,  et  en 
bon  train  de  guérison.  —  Doc-* 
leur,  lui  ré  pondit  Hume,  co»tKi« 
je  crois  que  vous  n'avez  envie  de 
direquelavérité,  vous  feriez  mieux 
de  lui  dire  que  je  m'en  vais  aussi 
vite  que  m^s  ennemis ,  si  feu  ai, 
peuvent  Vattendre  ,  et  aussi  dou-» 
cernent  (^ue   mes   meilleurs  amis 
peuvent  le  désirer.  On  a  impri- 
mé une  Traduction  Françoise  de 
sa  r/>,àParis  en  1777.' 

HUMIÈRES ,  (  Louis  de  Crê" 
vaut  D*)  maréchal  de  Fiance, 
d'urte  ancienne  maison  originaiit 
de  Tours ,  se  distingua  par  sa  râ- 
leur aux  prise.^  des  villes  d'Aire, 
du  Fort  de  Linck,  de  Saint- 
Cuillain,  de  Courtrai,  deDix- 
mude ,  et  à  la  bataille  de  Gps- 
sel.  Il  Fut  Fait  lieittenant  générd 
enifiô;  ,  et  maréchal  de  Franc» 
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cAi668.Ilavoit^ousé,en  iS^Sj. 
Louise  dâ  la  Châtre,  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  le  faire  parvenir 
À   la   dignité    de    marécba)  de 
France.  Le  bâton  lui  fut  accordé 
a  la  prière  du  vicomte  de  2\i-^ 
renne  t  qui  ne  put  résister  a«x 
charmes  et  à  l'espri^  de  la  mar- 
cjuise  d*Humières.  C'est  à  cette 
occasion  que  T^iUs  XIV  ayant 
demandé  au  chevalier  de  GramT 
mont»  s'il  savoit  qui  il  venoit  de 
faire  maréchal  de  France.  Celui-» 
ci  répondit  :    Oui ,    Sjre  ;  c*est 
Madame  d'HiunièresAX  mourut 
à  Versailles  en  1694  ,  ne  laissant 
^ue  des  filles.  H  ayoît  été  nommé 
grand -maître    de  Tartilleriç  en 
1 685 ,  et  chevalier  des  ordres  du 
Roi  en  1 68S.  Sa  terre  de  Mouchi , 
érigée  en  duché  spus  le  nom  d'ifu- 
mières  ,  passa  à  Anne"  Louise^ 
JuUe,  sa  fille,  qui  avpit  épousé 
Louis-^François  d*Aumont,  duc 
^HuMiÈREs  à  cause  de  sa  femme. 
—  H  y  avoit  une  ancienne  mai- 
son d^Humières  ^   dont  le   der- 
ïUer  içâle   mourut  sans   enf^n^ 
en,  i59Stf>^a  sœur  Jétcqueline  &t 
passer  tout  le  bien  de  sa  famille 
dans  celle  de  Crevant. 

HUMILIES,  roy«JiAN»E 
Mbda,  n*  xv;  et  Pib  v. 

HUMIUTÉ.,  (Sainte)  Pié«  à 
ITaenza  en  12969,  d 'i^ne  bonne  fa- 
>&iUe^  ayant  engagé  son  mari  k 
^vre  dans  U  continence ,  fonda  9 
^uf  ans  aprè«.$on  mariage,.  le« 
^Ugieuses  de  Vailomhre^se  i  efc 
«Qurut  le  3f  décembie  i3io, à 
^4  9ns.  Elle  étoit  parvenue  à  cet 
Â^Q)  malgré  k«  auHérités  e^c-^ 
^^fitif^inalres  doi^  sa  vie  avoit 
^^  SQaiée. 

HUWPHRî:Y,  (Laurent) 
tbéologien  Anglois,  né  dans  le 
^ucbé  de  Buckingham  en  1 5 1 9 , 
Wourut  doyen  de  Winchester  en 
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1,5^0  5  i  7 1  ans.  Il  étoit  fort  versé 
dans  les  matières  thcfologiqucs  9 
et  il  seroit  parvenu  aux  prçnuC'rea 
dignités  par  ses  niœurs  et  par  s.qu 
savoir )  si  son  attachement  au 
Calvinisme  ncTen  avoit  fiUt  éloi-v 
gner.  On  a  de  ce  savant  plusieujs 
oïlvra^es  de  controverse  et  de 
littérature.  On  trouve  dans  lç4 
premiers  bien  des  calomnies  con^  • 
tre  l'église  Romaine;  dans  les 
antres  9  il  y  a  peu  de  goût  et  peu 
de  philosophie.  Jl.ea  ptinoijia^uc 
scjit  :  I,  Mpisiola  de  Gracis  liê^ 
te/ris  s  et  de  Homeri  Uclione  et 
iwùtalione^  à  la  tète  ilHin  livre 
Ci  Adrien  Juaùis  ,  Copiacor^u-  ; 
Baaile^,  1S6&,  in^fol.  II.  Bm 
Religion is  conser¥atiQiie  et  re^ 
formationk  »  deque  primatu^  J?<w 
gumi  à  Basle,  13999  in -*  8.» 
IIL  t^e  rations-  iaterpretandi  Auc^ 
tores,  m^^^  IV.  Optimatas  ,  siv» 
De  uobUitaXe  e}usqtLC  origitie  ^ 
iii-rS.*  V.  JùsuitUmi  pan&  primtù 
et  secunda,  in-a.^  VL  Fiuuri^ 
smismus  vêtus  eè  movus,  in^.^ 

HUNAUBottHoKALDB,  ém 

d'Aquitaine,  hUêiEuties,  promit 
foi  et  hommage  à  Fepirr  ;  malt 
des  que  ce  prince  fut  oceupé 
contre  les  rebelles  d' Allemari^ne  ^ 
il  se  révolta  en  743  ^  entra  siur 
les  terres  des  François,  et  s-'a-. 
vança  jusqu'à  Chartres,  qu'il  prit 
et  brûla.  L'année  suivante  ,  il- 
fiit  contraint  de  mettre  bas  les 
armes ,  et  de  donner  des  otages 
de  sa  fidélité.  Alors  3  tournant 
sa  fureur  contre  ses  proches  ^  il 
attira  auprès  de  lui  son  frère  Hatr 
ton  ,  dont  il  étoit  mécontent ,  et 
lui  fit  crever  lesyeux.  Les  remord* 
de  ce  crime  l'obligèrent  de  se  faire 
moine  dans  le  monastère  de  l'isle 
de  Rhé.  En  769,  il  voulut  re- 
prendre le  gouvernement  de  sea- 
états,  Charlemagne  marcha  con-- 
tre   lui  ,  et  obligea  le  duc  de* 
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Gascogne ,  auprès  de  qui  Hunaud 
s*étoit  retiré  ,  de  le  lui  livrer  : 
niais  il  usa  avec  modération  de 
la  victoire ,  et  permit  à  ce  prince 
.  inconstant  de  se  retirer  à  Rome. 
Hunaud  ayant  demeuré  quelque 
temps  dans  cette  ville  ,  passa 
chez  les  Lombards ,  où  il  périt 
misérablement  sous  une  grêle  de  * 
pierres. 

HUNG ARI A ,  (  Bernardin  d*  ) 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
du  royaume  de  Hongrie ,  se  fit 
capucin ,  et  passa  en  qualité  de 
missionnaire  en  Afrique.  Il  en 
remplit  les  fonctions  avec  beau-  • 
coup  de  zèle  dans  le  royaume . 
de  Loango  ,  et  eut  la  satisfaction 
de  baptiser  le  roi  et  la  reine  de 
cette  vaste  conkrée.  Ses  missions 
ne  se  bornèrent  pas  à  cette  pro- 
vince ,  il  pénétra  fort  avant  dans 
l'intérieur  de  TAfrique,  pour  ga- 
gner des  Ames  à  J.  C.  Revenu  à 
Loango,  il  y  mourut  immédia- 
tement après  avoir  célébré  la 
messe  9  le  i8  juin  1664.  On  a 
de  cet  homme apost olique,  r/f£r- 
coire  de  son  Voyage  et  de  sa  Mis^ 
sioa,  avec  une  relaUon  des  mtxurs 
des  hahitans  du  Loango.  L'abbcr 
Froyart  a  donné  une  Histoire 
de  ce  pays, Paris,  1776,  in— 12. 

HUNLADÉ,  (Jean-Corvin) 
vaivode  de  Transylvanie  ,  et  gé- 
néral des  armées  de  LadisUis  , 
roi  de  Hongrie  ,  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle. 
11  combattit  en  héros  contre  les 
Turcs  ,  ,et  gagna  des.  batailles 
importantes  en  144a  et  1443, 
contre  les  généraux  à*Amurat , 
qu'il  obligea  de  se  retirer  de  de- 
vant Belgrade  ,  nprès  un  siège 
de  sept  mois.  Il  ne  signala  pas 
moins  son  courage  Tannée  d'a- 
près à  la  bataille  de  Varnes  ,  oîi 
jLadislas  fut  taé  ,  et  qui  fut  si 
fatale  à  la  chrétienté.  ICgramé 
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gouverneur  de  la  Hongrie,  il 
rendit  son  nom  si  redoutable  aux 
Turcs ,  que  les  en  fans  mêmes  de 
ces  infidelles  ne  l'cntendoient  pro- 
noncer qu'avec  frayeur  ,  et  qu'ils 
l'appeloient  Janius  Laeii ,  c'est- 
à-dire  Jean  le  Scélérat.  Il  fut 
néanmoins  vaincu  par  les  Turcs 
en  1448  ;  mais  il  eut  plus  de 
bonheur  dans  la  suite.  Il  erapê- 
cha  Mahomet  II  de  prendre  Bel- 
grade ,  que  ce  sultan  avoit  as- 
siégé Tau  1456  j  et  il  mourut  à 
Zeimplen ,  le  10  septembre  de 
la  même  année,  Mahomet  H  té^ 
moigna  une  douleur  extrême  de 
la  perte  de  ce  héros  ,  qu'il  ap- 
peloit  le  plus  grand  homijm  qui 
eût  porté  les  annes^  Il  s'estimoit 
même  malheureux,  dit-on>,  «de 
ne  trouver  plus  de  tète  ass^z  illus- 
tre dans  l'univers  ,  contre  laquelle 
il  pût  tourner  ses  armes  ,  et  ven- 
ger l'aiTront  qu'il  avoit  essuyé  de-* 
vant  Belgrade.  »  Le  pape  Cal- 
liste  m  versa  cîes  larmes  ,  lors-, 
qu'il  apprit  la  mort  de  co  général, 
et  tous  hs  Chrétiens  en  furent 
affligés, 

HUNNERIC  ,  roi  des  Van- 
dales en  Afrique  ,  succéda  à  son 
père  Genseric,  en  477.  Ce  prince 
étoit  infecté  des  erreurs  de  l'A- 
rianisAie.  11  permit  d'abord  aux 
Catholiques  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ;  mais  il  les  persé- 
cuta dans  la  suite  de  la  manière 
la  plus  emportée  et  la  pins  "bar- 
bare. Il  bannit  4966  ecclésiasti- 
ques ,  publia  divers  édits  contre 
eux ,  et  en  lit  mourir  jusqu'à 
4o.,ooo  par  des  tourmens  inouis, 
à  la  persuasion  des  é  vèques  Ariens. 
Théodoric  son  frère  et.  ses  en* 
fans ,  le  patriar-che  des  Ariens , 
et  tous  ceux  contre  lesquels  il 
avoit  conçu  quelques  soupçons^ 
furent  ]qs  victimes  de  sa  cruauté; 
il  ejijployoit   xiidifFcremiucut  te 
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fér  et  le  fen  pour  la  satisfaire. 
Oe  furieux  mourut  la  huitième 
année  de  son  règne,  l'an  448. 
J^iclor  de   Vile   dit  ,   qu  il  fiit 
mangé  des  vers  qui  sortoient  de 
lotîtes  les  parties  de  son  corps. 
Grégoire  de  Tours  écrit  9  qu  étant 
eiiitré  en  frénésie  il  se  mangea 
\gs  mains.  Isidore  ajouté  9   que 
ses    entrailles   sortoient  de   son 
corps ,  et  qu'il  eut  la  même  fm 
^lyL  Arias  ,   dont   il   avoit   voulu 
établir  la  secte  par  tant  de  mas- 
sacres. On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  méritât  de  mourir  d'une 
mort  violente  ;  mais  il  est  difficile 
de  concilier  tant  de  récits  diffé- 
rens ,   faits   par    des   historiens 
dont  le  discernement  est  souvent 
«n  défaut. 

HUNNIUS  ,  (  Gilles)  minis- 
tre de  Wittemberg,  et  théolo- 
gien Luthérien,  mort  en  iSo3, 
a  d3  ans ,  a  beaucoup  écrit  contre 
les  Calvinistes.  On  cite  sur-tout 
son  Calvùius  Judahans ,  Wit— 
temberg  ,  iSgS  ,  in-S.»  Il  y 
charge  le  réformateur  de  Genève, 
èQ  toutes  les  hérésies  possibles  , 
•t  avec  la  violence  la  plus  ou- 
trée. On  a  de-  lui  d'autres  Ou- 
vrages de  controverse ,  en  5  vol. 
in— folio ,  où  il  attaque  également 
les  Catholiques  et  les  Calvinistes. 
Us  prouvent  pins  sa  bile  que  ses 
lumières.. 

HUNNOLD  ,  (François)  né 
dans  le  pays  de  Nassau ,  entra 
chez  les  Jésuites,  et.se  distingua 
par  ses  Sermons  ,  qui  sont  peut- 
être  les  meilleurs  parmi  ceux  qui 
ont  été  faits  en  Allemagne ,  vers 
le  commencement  du  dernier  siè- 
cle. Ils  sont  en  6  vol.  in-folio  , 
d'abord  imprimés  à  Cologne  et 
à  Augsbourg.  Les  éditions  en  ont 
été  multipliées  dans  différentes 
provinces  d'Allemagne.  On  lui 
'  reproche  de  s'écairier  quelquefois 
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des  plans  qu*il  annonce  ^  et  dor 
ne  choisir  pas  toujours  bien  les 
exemples  qu'il  apporte  en  preuve 
des  vérités  qu'il  avance.  Il  mou-^ 
rnt  à  Trêves  en  1746. 

H  U  N  T  E  R  ,    (  Guillaume  ) 
célèbre  médecin  Anglois  ,  né  à 
Kilbride  dans  le  comté  de  La- 
nerk  en  1718  ,  mort  h  Londres 
en  1783  ,  fut  président  de  la  So- 
ciété des  médecins  de  cette  ville  , 
associé  de  ceW^  de  Paris  ,  et  d© 
l'académie  des  Sciences.  Il  se  dis- 
tingua sur— tout  comme  profes- 
seur d'anatomie.   Son  Anntoviie 
de  V Utérus  ,  avec  84  planches  y 
1775  ,  in-folio  ,  est  recherchée. 
On  a  encore  de  lui ,  divers  Mé- 
moires   dans    les    Transactions 
Philosophiques»   La  iJescription- 
de  son  cabinet  de  médailles  ,  a 
paru  en  1788  ,  in-4.0  Cette  col- 
lection 5  à  laquelle  il  sacrifia  1« 
moitié  de  sa  fortune  ,  est  l'une 
des  plus  riches  de  l'Europe.  Hun^ 
*ter  ne  fut  pas  moins  bon  chimr-* 
gien  que  sage  médecin.  Il  obser- 
voit  bien,  et  avoit  le  coup  d'œil 
prompt  et  la  tête  froide.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Bo- 
bert  Hun  TER,   auteur   d'une 
Lettre   sur  r  Enthousiasme ,   oii 
l'on  trouve  des  réflexions  judi- 
cieuses. Celui  —  ci ,   après  avoii: 
rempli  difFérens  postes  an  An- 
gleterre et  en  Amérique ,  mourut 
gouverneur  de  la  Jamaïque   en 
1734.  Voy-  le  Parallèle  de  Guil-^ 
laume    Hunter   avec    Desault    h 
l'article  de  ce  dernier» 

HUNTINGtTilON  ,  Voyez. 
Henri  ,  n**  xxuu 

HUR ,  fils  de  Calebs  petit-fils 
d*Esron ,,  étoilî  époux  de  Marie  , 
$œur  de  Moïse ,.  si  l'on  en  croit 
Josèphe.  Lorsque  Moïse  en- 
voya Josué  combattre  contrô- 
les. Amalécites ,  il   monta  si« 

Y  4 
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la  montagne  fty(?ç  Anron  ei  Uur, 
jPendant  qu'il  élevoit  les  mains 
en  haut  9  priant  le  Seigneur  , 
Aaroji  et  Htt/- liii  soutinrent  le» 
bras  )  afin  qu'ils  ne  retombi^ssent 
point ,  et  que  Dieu  ne  cessât 
d'être  favorable  aux  Israélites. 

HURAULT  ,  Voy.  II.  ^os- 

L.HURA;nLT^  (Philippe) 
comte  de  Ckiaerni ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,'  ensuite  maî- 
tre des  requêtes  de 'l'hôtel,  ifit 
sa  fortune  en  épousant  une  fille 
du  président  Je;  Thou,  Ce  magis^. 
trat  lui  céda  la  charge  de  chan* 
çelier  d\xd\xçd*AnioUg  quL,  étant 
monté  sur  le  trône  de  France 
cous  le  nom  iHenri  III  »  le. 
ïïomma  garde  des  sceaua;en  1 078. 
Ses  liaisons  avec  les  Ligueurs  le 
firent  disgracier  dix  ans  apr^s  ; 
mais  Heiirl.  IV  le.  rappela.  Ce 
ministre  mourut  le  36  juillet 
V99  y  ^  7 î  ans  5  av^ç  la  répu- 
tation d'Un  courtisan  adroit  et 
d*un  hoipmç  vain.  i.e  titre  de 
comte  le  flattojt  plus  quç  celui 
de  chancelier.  Il  a  laissé  des.  Mé- 
lyjoires  ,  où  l'on  trouve  bien  peu. 
de  partipularités  curieuses.  Bs 
s.opt  connus  sous  le  nom  des 
Mémoires  d'Etat  de  Chiverni, 
La  meilleure  édition  est  celle  de 
1.636,  in-4."  Onlitdanàle  même 
voiurne  des  Itisiruetlpns  politi- 
ques et  v^orales.,  qui  sont  plus 
estimées  que  les  Mémoires.  H«- 
rauli  ne  laissa  qu'un  iUs  mort 
sans  postéritii  en  1648.  Mais  il. 
existe  de;B  branches,  çoiktérales 
de  sa  famille» 

H.  KURAULT  ,  (  Philippe  ) 
^e  la  même  Canaille  queleprécé- 
ijent ,  desjrintévéqiie  de  Chartres  y 
^i  acheta,  d^s  héritiers  de  Brèves , 
ambassadeur  à  ConstantinopJe  , 
^fl^  riche  bibliothèque  y  mil  a 


pii^ àc^isdu roi ,  sc^usle  rigi^ 
ée^  Louis  X^IIL  £IU  renferœoit 
quatre  cent  dijc-huil;  voUimes» 
e%  cent  dix  manuscrits  syriaques  ^ 
arabes  ,  turcs  et  persans  ,  avec 
les  matrices  de§  cartic^tèrest  d9  ces 
diverses  langues*         ^ 

H  U  R É;  (  Charles  )  d'abord 
professeur  d'humanités  dans  l'u- 
niversité de  Paris  ,  ensuite  prin-i 
cipal  du  collège  de  Boncourt  j 
naquit  à  Champkny-siir-Yonne, 
d'un  laboureur  ,  en  i  6  3  ^[^  9  «t 
mourut  à  Paris  le  17  novembre 
1717  ,  à  78  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  humaniste  et 
d*un  ecclésiastique  fervent.  D  s'é- 
toit  proposé  de  ne  rien  ignore^ 
de  ce  qui  peut  faire  l'objet  des. 
connoissances  théologîques ,  et 
il  cultiva  avec  succès  le  champ 
aride  des  langues  orientales*  Vt 
avoit  puisé  auprès  des.  Solitaires 
de.Port»*Rpyal  le  goi^t  de  la  pii^. 
et  dos  lettres.  Nous  avons  de  lui  : 
I^  Un  Diciiantiaire  de  la  Bible  ^ 
en  a  voL  in-Wio  ,  171,5  ,  beau-r 
coup  moins  parfait  et  moins  étea*. 
du  que  celui  du  savant  Dpm  Calr 
met.  '  1 1.  Une.  éditjoii  latine  do^ 
Naui^au,  —  Testament ,  avec  de. 
courtes  Notes  estimées  ,  en  deux 
vol.  in- 12.  m.  La  traducfioa 
franc oice  4^i  Noui^eau-^  Testa-», 
ment ,  et  de  ses  Notes  .  latines 
augmentées;  Paris,  1702,  quatre, 
vol.  in- 12.  Cette  traduction  est 
çcHo  de  Mons  im  peu  retouchée, 
IV.  Grammaire  sacrée ,  ou  Hè- 
g,les  pour  entendre  le  sens  litté- 
ral de  râcriture  sainte  ;  Paris , 
1.707  ,  in—  1.2.  Huré  étoit  un, 
Qvesnel  un  peu  mitigé,  suivant 
l'auteur  du.  JJictionnaire  des  Lif 
vres  Jansénistes  :  mais  on  sait 
quel  cas  on.  doit  faire  des  juge-, 
mens  d'un  homme  prévenu. 

HURET ,  (  Grégoire  )  graveur 
de  Lyoj^  ^,  acquit  de  la  rép«t«^g, 
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iitilDi  çoB  art ,  et  publia  ^çlqu^a 
jSkrits  poIémiqiie$  contre  Sallo  , 
«uteur  du  Jourhol  des  savan«.  Cet 
artiste  est  mort  à  k  £n  du  der-r- 
xiicr  siècle- 

I.  HURTABO,  (Thomas) 
célèbre  théologien  de  Tolède  , 
enseigna  à^ome)  à  Alcala  ,  et 
à  âalainanque  9  avec  beaucoup  de 
réputation  ,  et  mourut  en  1669, 
On  a  de  lui ,  unePhiîosophie  selon 
]a  doctrine  de  5/»  TAomfli  ^  pro» 
diction  très— mauvaise.  On  fait 
plus  de  cas  de  ses  BesoluUones 
GrthodGxo— morales  ,  Colonifflt  , 
}6S39  in-fol.  11  est  encore  auteur 
d'un  traité  De  unicn  Martyrio  , 
contre  celui  De  Martyrio  per 
vesUm  ,  dur  Jésuite  TMophile 
Maynaud ,  qui  lui  répondit  d'une 
manière  victorieuse. 

II.  HtJRTADO,  Voyez 
HT.  Mendoza. 

HUHTRELLE,  (Simon) 
sculpteur  ,  né  a  Béthime ,  mort 
à  Geneyrellier  près  de  Paris ,  en 
1724  ,  à.  74  ans ,  orna  les  jardins. 
4e  Versailles  de  ses  ouvrages. 

HUS  y  (  Jean  )  paquit  à  Rus  y 
petit  bourg  de  Bohême  ,  de  pa- 
ïens de  la  lie  du  peuple.  Ses  ta- 
kns  le  tirèrent  de  robscurité  dans 
laquelle  il  étoit  né  ;  il  devint  rec- 
teur de  l'université  de  Prague  , 
et  confesseur  de  Sophie  de  Ba^ 
vière ,  épouse  de  Vençeslas ,  roi 
de  Bohême  9  sitr  laquelle  il  eut 
beaucoup  d'ascendant.  L'héré^ 
siarque  JP^icief  avoit  débité  de- 
puis peu  ses  erreurs  ;  Jean  Hus 
mt  ses  livres  ,  et  en  prit  tout  Je 
poison  9  eu  adoptant  yrwe  partie 
des  opinions  du  rêveur  Anglois 
contre  Téglise  Romaine.  Il  n'at^ 
^qua  d  abord  9  ni  le  pouvoir 
que  les  prêtres  ont  d'absoudre .,  • 
«i  la  nécessité  du  Sacrement  de 
pénitence  9  ni  même  le  dogme 
^s  indulgences,  pris   ea  lui-?- 


TBi^me  ,  maù  il  en  condiim^a  Va-^ 
bus  ;  il  çroyoit  qu'on  Ve^cpliquoil; 
mal  flux  Fidttlles ,  et  qu'ils  comp^. 
toient  trop  sur  çeç  indulgences  ;, 
il  croyoit ,  par  exemple ,  qu'oa 
ne  pouvoit  accorder  des  indul-r. 
gences  pour  une  contribution  au^f 
Croisades.  Il  prétendit  qu'on  n'a-f 
busoit  pas  moins,  du  pouvoir  d* 
pardonner,  et  que  le  pape  ex-r 
cqmmunioit  pour  des  causes  trop 
légères  9  pour  ses  intérêts  per— > 
scamels. }{ soutint  qu'une  pareUlç» 
excommunication  ne  séparoit 
point  les  FUlelles  du  corps  deb 
l'église  ;  et  que  puisque  le  pape 
pouvoit  abuser  de  son  pouvoir^ 
lorsqu'il,  iufligeoit  des  peines ,. 
c'étoit  aux  Fidelle^  à  voir  et  k 
j\*ger  si  rexçommwnication  étoit 
juste  ou  in)nste ,  et  que  s'ils 
voyoient  clairement  qu'elle  étoit 
injuste ,  ils  ne  déviaient  point 
la  craindre.  Ce  principe  portoit^ 
un  coup  mortel  à  l'autorité  de» 
papes  et  à  celle  du  clergé  ;  aun 
tçrité  que  Jean  fTtts  regard  oit 
comme  un  obstacle  invincible  k 
la  réforme  qu'il  souhaitoit  qu*oj% 
établit.  Il  Ipurna  donc  îqixs  sea 
ç^orts.  vers  cet  objet ,  et  poup 
rassurer  les  cQn&ciences  contre  lii 
crainte  de  l'excoïnmunic^tion  , 
il  entreprit  de  giiro  voir  qno 
l'excommunication  injuste  ne  se-* 
paroi 1 9  en  effet  9  personne  de 
l'église.  C'est  ce  qu  il  se  proposa, 
d'établir  dans  $on  traité  -de  l*E^ 
gUse*  «  La  bpsie  de  ce  traité  9  ces% 
que  VÉgUse  est  un  corps  mys-p. 
tique,  dont  JÉSc3-CHRïSt  est 
le  chef,  et  dont  les  justes  et  les 
prédestinés  sqnt  les  membres  t 
comme  aucun  des  prédestines  n9 
peut  périr ,  aucun  des  membres 
de  l'église  n'en  peut  être  séparé 
par  aucune  puissance  ;  ainsi  l'exf 
commuhication  ne  peut  exclure. 
du  salut  éternel,  tes  réprouvés 
u  ajïpastiennçnt  point    à   cette. 
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é;;Iise  ;  ils  n  en  sont  point  de 
vrais  membres  :  ils  sont. dans  le 
corps  de  l'église  ,  parce  quils 
participent  à  son  culte  et  à  ses 
Sacremens  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
pour  cela  du  corps  de  l'église,  , 
comme  les  humeurs  vicieuses  sont 
dans  le  corps  humain  ,  et  ne  sont 
point  des  parties  du  corps  hu- 
main. Le  pape  et  les  cardinaux 
composent  donc  le  corps  de 
IVgHse ,  et  le  pape  n'en  est 
point  le  chef.  Cependant  le  pape 
et  les  évoques  ,  qui  sont  les 
successeurs  des  apôtres  dans  le 
ministère  ,  ont  le  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  ;  mais  ce  pou- 
voir n* est  ,  selon  Jean  Has  , 
qu'un  pouvoir  ministériel ,  qui 
ne  lie  point  par  lui-même  ;  car 
le  pouvoir  de  lier  n'a  point 
plus  d'étendue  que  le  pouvoir 
de  délier  ;  et  il  est  certain 
que  le  pouvoir  de  délier  n'est 
dans  les  évêques  et  dans  les  prê- 
tres ,  qu'un  pouvoir  ministéritl , 
et  que  c'est  J.  C.  qui  délie  en 
effet ,  puisque  pour  justifier  un 
pécheur  ,  il  faut  une  puissance 
infniie  qui  n'appartieat  qu'à  Dieu  : 
de  là  Jean  Hus  conclut  que  la 
contrition  suffit  pour  la  rémission 
des  péchés,  et  que  l'absolution 
ne  remet  pas  nos  péchés  ,  mais 
les  déclare  remis.  Le  pape  et  les 
évéques  abusent ,  selon  Jean.  Hus., 
de  ce  pouvoir  purement  ministé- 
riel ;  et  l'église  ne  subsisteroit 
pas  moins  quand  il  n'y  uuroit  ni 
pape,  ni  cardinaux.  Les  Chré- 
tiens ont  dans  l'Écriture  un  guide 
sur  pour  se  conduire  :  il  ne  faut 
pourtant  pas  croire  que  les  évê- 
ques n'aient  aucim  droit  à  l'o- 
béissance des  Fidell  es;  sans  doute, 
les  Fidelles  doivent  leur  obéir  ; 
mais  cette  obéi&sance  ne  doit  pas 
s'étendre  jusqu'aux  ordres  niani- 
fostement  injustes  ,  et  contraires 
à  l'Écriture  ;  car  l'obéissance  q«o 
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lèn  Fideïtes  doivent  est  une  obéis* 
sance  raisonnable.  Tous  ces  sujetâ 
sont  traités  avec  assez  d'ordre  et 
de  méthode  par  Jean.  H  us  :  on  j 
trouve  des  invectives  grossières  ; 
c'étoit  le  ton  du  siècle,   et  lei 
livres  de  Jeaa  Hu^  ont  servi  de 
répertoire  aux  réformateurs  qui 
l'ont  suivi.  »  (  PLuquet ,  Diction- 
naire âes  hérésies.  >  On  dénonç» 
ces  opinionsau  paiieJeanXXIil, 
et  on  cita  l'auteur  à  comparoître 
vers  l'an   141 1.  Il  ne  comparut 
point.  On  assembla  cependant  le 
concile  de  Constance.   L'empe- 
reur Sigismond ,  frère  de  Vcti- 
ceslas ,  roi  de  Bohême  ,  l'engagea 
à  aller  se  défendre  dans  ce  con- 
cile. L'hérésiarque  Bohémien  y 
vint  en  141 4,  avec  toute  la  con- 
fiance d'un  homme  qui   n'auroit 
eu  rien  à  se  reprocher,  jyès  qn'il 
fut  arrivé,  les   Fines  l'entendi- 
rent. Après  lui  avoir  fait  la  lec- 
ture de  viçgt-six  articles  erronés 
tirés  de  son  ouvrage  sur  l'Eglise, 
le  cardinal  de  Cambrai  lui  dit  : 
«  Vous  voyez  de    combien  de 
crimes  atroces  vous  êtes  accusé  ? 
c'est  à  vous  de  bien  examiner  ce 
que  vous  devez  faire.  Vous  avez 
à  choisir  entre  deux  partis  :  ou 
de  vous  soumettre  humblement 
à  la  sentence  et  au  jugement  du 
concile ,  ou  de  vous  résoudre  à 
subir  la  peine  que  iijérite  yotrfr 
obstination.  Répondez.  — Jean 
Hus   répondit  :  Je    suis  prêt  à 
recevoir  du  concile  toutes  les  lu- 
mières qu'il  voudra  bien  me  don- 
ner ;  mais  je  vous  conjure ,  a» 
nom  de  Dieu  ,  notre  père  com- 
mun ,  dô  ne  pas  me  forcer  à  blés- 
'  ser  ma  conscience  ,  et  à  mettre 
en  dfinger  mon  salut  éternel  :)> 
le  ferois  en  abjurant  les  article* 
qu'on  vient  de  me  proposer.  Si 
quelqu'un    m'enseigne    quelque 
'chose   de  meilleur ,  je  suis  prêt 
à  faire  «incèi-emeot  ce  qu'du  eii- 
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fera  ée  moi.  Quant  aux  articles 
yi'on  m'impute  ,  je  né  dois  ni  ne 
pais  les  abjurer  ,  sans  donner  à 
entendre  que  j'en  suis  Tauteur. 
—  Mais  ^  répliqua  l'Empereur  , 
quelle  répugnance  trouvez-vous 
à  renoncer  aux  articles  qui  vous 
sont  attribués  ?  Pour  moi ,  je  suis 
dans  la  disposition  d'abjurer  toute 
iorte  d'erreurs  :  s'ensuit  -  il ,  de 
là  ,  que  je  les  aie  défendues  ?  » 
Comme  Jean.  IIus  persistoit  dans 
son  opiniâtreté ,  on  le  recondui- 
sit en  prison.  L'empereur  ,  les 
princes ,  les  prélats  ,  eurent  beau 
lui  demander  une  rétractation': 
caresses  ,  menaces  y  excommuni- 
cation ,  chàtimens ,  rien  ne  put 
l'engager  à  se  soumettre.  Il  fut 
enfin  condamné  dans  la  i5*  ses- 
sion a  être  dégrade  ,  et  ses  livres 
à  être  brûlés.  Après  la  cérémonie 
àc  la  dégradation ,  on  mit  sur  sa 
tète  une  mitre  de  papier ,  haute 
ânne  coudée  ,  en  forme  pyrami- 
dale ,  sur  laquelle  on  avoit  peint 
trois  t)iables ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  ï*HEnÈSJ.4Rqu£,  Dès  ce 
■nioment,  l'Église  se  dessaisit  de 
lui  et  le  livra  au  bras  séculier. 
Le  magistrat  de  Constance  ,  à 
m^'i  l'empereur  Tavoit  remis  ,  le 
condamna  à  expirer  dans  les 
flammes.  Les  valets  de' ville  se 
Saisirent  aussitôt  de  lui  ;  et  après 
l'avoir  fait  passer  devant  le  pa-»- 
lais  Cpiscopal  pour  voir  brûler  ses 
livres,  ils  le  conduisirent  au  lieu 
ilu  supplice.  Son  obstination  l'y 
sjiivit  :  il  crioit  au  peuple  que 
ill  étoit  condamné ,  ce  nctoU  pas 
pour  ses  erreurs ,  m^is  par  fin- 
)usUce  de  ses  ennemis.  Ehfm,, 
«près  qu'on  l'eut  attaché  au  po- 
teau ,  et  qu'on  eut  préparé  le 
Dois ,  l'électeur  Palatin  et  le  ma- 
réchal de  l'empire  l'exhortoient 
etîcore  h  se  rétracter  :  il  per- 
sista ;  et  l'électeur  s'étant  retiré , 
On  alluma  le  feu.  Un  gros  tour-^ 
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biîîon  dé  fumée,  poussé  par  le 
vent  contre  son  visage  ,  l'étoufFa 
dans  l'instant ,  en  14.1 5.  Ses  cen-« 
dres  furent  soigneusement  ra- 
massées ,  et  on  les  jeta  dans  I« 
Rhin  ,  de  peur  que  les  sectateurs 
de  ce  fou  ne  les  recueillissent 
pour  en  faire  des  reliques.  Aineas 
Sylvius  dit  que  les  Hussites  ra- 
clèrent la  terre  daus  l'endroit  oà 
leur  maître  avoit  été  briilé  ,  et 
qu'ils  l'emportèrent  précieuse-r 
ment  à  Pra^^ue.  Cet  auteur  ajoute  , 
que  jamais  les  Sages  de  l'antiquité 
ne  souffrirent  la  mort  avec  plus 
de  constance.  Jean  H  us  laissa 
des  Commentaires  sur  divers  mor- 
ceaux de  l'Écriture-Sainte  ,  et 
plusieurs  Traités  dogmatiques  et 
moraux ,  dont  quelques-uns  fu- 
rent écrits  pendant  sa  priso>.  La 
conduite  du  concile  a  l'égard  de 
cet  enthousiaste,  muni  d'un  sàuf- 
condait  de  l'empereur,  fit  beau*, 
coup  murmurer  dans  le  temp«. 
Bien  des  f^ens  en  sont  encore 
étonnés  attjourd'hui;  mais  il  faufc 
faire  attention,  i.**  ()i\i^  ce  sauf- 
conduit  ne  lui  avoit  été  donné 
que  pour  venir  se  justifier  au 
cojîcile  :  il  n'y  a  donc  jjoint  d'ap- 
parence ,  que  l'intention  de  Si- 
gismond  ait  été  de  prendre  Jean 
Hits  soiis  sa  protection  en  cas 
qu'il  fût  condamné  par  le  concile. 
2.0  Le  sauf-conduit  ne  dit  point 
c{ue  l'on  ne  pourra  arrêter  Jchti 
Hus  ,  quelque  jugement  qijeJ  lé 
concile  porte  sur  sa  doctrme  et 
sur  sa  personne  :  il  n'est  donné 
quepour  In  route,  depuis  Prague 
jusqu'à  Constânc*^  ,  dans  laquelle 
il  étoit  difricile  de  voyager,  sur- 
tout pour  Jean  Hus  ,  qui  avoit 
un  grand  nombre  d'ennemis"  en 
Allemagne  ,  depuis  qu'il  avoit  fait 
ôter  aux  Allemands  les  privilèges 
dont  ils  jouissoient  dans  l'univer- 
sité de  Prague  ,  de  laquelle  tous 
les   Allemands  's'étoient  retirés* 


lu 
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3,^   Jean   Hus   lui  —  même  «« 
çroyoit  point  que  le  sauf-conduit 
lu  il  avoit  demandé  et  obtenu  , 
ni  assurât  l'impunité  de  sa.  ré^ 
«istance  au  concile  ,   (Jnel    que 
fi\t  le  jugement  du  concile  ;  oa 
te  voit  par  les  lettres  qu  il  écrit 
avant  que  de  partir  pour  Prague* 
U  dit  dans  une  de  ses  lettres  , 
ifiU  s'aUend  à  trouver   dans  le 
Concile  plus  d'ennemis -que  J.  C, 
n'en  trouva  dans  Jérusaùm*  Dans 
cette  mêqie  lettre  ,  Jean,  Hus  de^ 
piande  à  ses  amis  le  secours  de 
leurs  prières  ,  afin  que    s'il  est 
condamné ,  il  glorifie  Dieu  par 
V.ne  fin  chrétienne.  Il  y  parle  de 
son  retour  comn^e  d'une  chose 
fort  incertaine.  Est-ce  là  le  lan- 
gage d'un  homme  qui  croit  avoir 
Uïi  sauf— conduit   capable  de  le 
piettre  à  l'abri  des  suites  du  juger- 
ment  du  concile?  Qn  remarquern, 
aVîjnt  6fi  finir  cet  article  y  que 
\q,  concile   condamna  leç   pro- 
positions  de  Jean  Hus  ,  §ans  leç 
mialifier  chacune  en  particulier. 
C'est  îp  première  et  Tupiquc  fois 
qu'un  concile  général  ait  suivi 
cette  méthode  ;  mais  on  crut  de- 
voir en  user  ain&i ,  parce  qu'il 
s'agiçsoit  de  propositions  révolu- 
tantes  9  et  manifestement  con- 
traires à  la  doctrine  cathpJiqu*. 
Pes  cendres  de  cet  hért^iarquc, 
«ortit  une  guerre  civile.  Ses  scct- 
tateurs. ,  au  nombre  de  qunr^nte 
piille  ,  remplirent  la  Bohême  fie 
finng  et  de  carnage.  Tçns  les  prê- 
tres qu'ils  rencoi^troient ,  payoie^t 
(le  leur  tête  la  rig^u^ur  desjna- 
gistrûts  de  Constance.  L'éd#io^i 
des  Ouvrages  de  cet  hérésiarque  , 
feite  à  Nuremberg ,  en  2  yoV 
yi- folio,    i558  9  redo/inée  ep 
Ï7i5  ,  çt  qui  comprend  ^  Vie 
et  oelle  de  Jérôme  de  Prague  , 
çst  recherché^  par  ceux  qiû  s'in-r- 
tiéressent  à  la  mén;iaire  de  cês 
4eux  hérétiques. 
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îîUSSEIIî  ,  favori  mréiîm  * 
enipereur  deg  Tnrcç,  «ivoit  été: 
berger.  Comme  il  fftiçoit  paîtrçt 
sou  troupeau  près  de  la  prisons 
de  ce  prinee,  il  J'tivpit  diverti 
par  ses  chwsQ^s  rftstiqueç,  et 
par  les  ^irs  qi^'jl  jouoit  sur  §Pn 
îlcgeçlet,  Jbrahi^  ne  ftit  pa^^ 
plutôt  sorti  de  ^qn  cachot  et 
élçvé  sur  le  trppe ,  qu'il  fit  Hus-^ 
sein  son  confident.  Ce  fi^vcri^busi» 
des  faveurs  de  son  prince ,  et  fit 
même  étrangler  le  grapd  visir  3i«H 
kcmeC  Cette  t>arbfirie  lui  ottir^ 
la  haine  du  peuple  9  ^ui  le  mit 
en  pièces  l'an  1648, . 

HUSZTI,  (An<îré)  fut 

long-temps  profesçeuf  de  belleft 

lettres  à  Coloswor  pu  CUui.senT 

bourg    en  Transylvî^nie  ;   mai? 

çiyant  été  cité  par  le  synode  d(> 

la  confession  helvétique ,  a  cause. 

de  sa  mauvaise  vie  9  et  n'ciya»^ 

point  comparu ,  il  fut  privé  dt 

sou  emplpi  çt  excommunié  pdf 

ce  synode,  l'an  1742»  U  in^n* 

pendant  quelque  temps  «ne  vi* 

errante  ,    et  embrassa  enfin  U 

religion  Catholique  ,  ce  qui  Inj 

procura  un  emploi  honorable  ^ 

Alba-Julia  ,  aujourd'hui  Carlsr? 

bquig.  La  §.$inteté  de  cette  res?- 

Jigion    no    réformai     point    se| 

mœurs  ;  il  continua  à  yivrç  danf 

la  crapule  :  on  le  chassai ,  çt  iï 

erra  de  nouveau  jusqu'en  sa  n>ort| 

prrivée  l'^n  1755.  On  a  de  lui: 

I.-    tTurispru4e^ti({     I^un^arko-n 

Trçn^ykanica  ,   lîermanstadt , 

174:;,  in  -  4**  ,  très  -  estiinf» 

IL  JDacia  vêtus  et  nçva.  CVst 

une  histoire  de  V  Transylvanie  ^ 

appuyée  sur  des  m^numeps  pep 

authentiques^  ÏH.  Comn^enfarii 

de  rehus   Hit>n,n0rum*    Ces  dem 

derniers  ouvrages  5ont  manns* 

crits.  Le  P.  Pray  ,  savant  Jér 

«lit^  ,   fait  un  gran.^  «loge  d^ 

.  çe«  Cm'ff^ntfitfres ,  et  dit  en  «voii 
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i^âiicotip  profité  i^out  itê  An* 
Haies  Nunnôrum* 

HUTCHESON  ,  (FrançoiO 
«riginaiBe  tfEcOMe  ,  né  en  i6q4 
^ans  le  nord  de  l'Irlande,   fut 
appelé  en  1729  ,  à  Glasgow  pour 
y  professer  la  philosophie.  Il  y 
reOipUt  ce  poste  avec  distinction  9 
^isqti'en  1747  ,  quil  mourut  à 
ô3  ans.  Où  a  de  lui:  I.  Un  Syt" 
tème  de  PkUosophie  morale,  pu- 
blié iiprèf  ea  mort  à  Glasgow, 
en  1755,  ia-4*,  par  FrAiiçoU 
Hutcheson ,  son  fils ,  docteur  en 
médecine  ;  et  traduit  en  françois 
par  M.  EHo%$,  à  Lyon,  1770, 
a  vol.  in-ia.  H.  Recherches  sur 
les  idées  de  la  Beauté  et  de  la 
Vertu  ,   etc.   Hutcheson  établit 
ÛAtis  cet  ouvrage  le  sens  moral , 
i»ar  lequel   nous  distinguons  le 
bien  du  mal.  ill.  Essai  sur  la 
nature   et   sur   la    conduite  des 
Passions  et  des  affections ,  avec 
des  éclaircissemens   sur  le  sens 
moral,  1728.  Cet  ouvrage  sou- 
tint la  réputation  de  l'auteur  qui 
ûvoit  du  talent  pour  la  métaphy- 
sique. Cétoit  un  philosophe  chré- 
tien ,    qui  joignoit  à  un  génie 
eein  de  sagacité,  les  Vertus  que 
religion  inspire.   Il  donnoit, 
traque  dimanche,  un  Discours 
sur  rcxcellence  et  là  vérité  du 
Christianisme. 

MUTCHINSON,  (François) 

naturaliste  Anglois  ,  s'attacha 
particulièrement  aux  fossiles.  Ses 
ouvrages  forment  i  s  vol.  in^-S** , 
1744  à  1748.  Il  mourut  en  1737, 
4  63  ana^ 

HUTWOT,  (Louis)  sculp- 
teur de  Paris,  mort  en  1679  , 
âgé  de  50  ans.  Cet  artiste  avoit 
du  talent  ;  mais  il  Vint  dans  un 
siècle  trop  fécond  en  grands 
hommes  ,  pour  pouvoir  primer. 
&  y  a  de  lui ,  dans  lesr  jardins 
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èi6  Versailles ,  une  figure  tepré-^ 
•entant  Cérès. 

l.  ftUTTÊN,  (tJlric  de) 
poète  Latin ,  né  dans,  le  château 
de  Steckclberg,  en  1488  ,  ser^* 
vit  en  Italie  dans  Tarmée  de  rera*> 
pereur  Màximilicn ,  qui  lui  con- 
féra la  couronne  poétique.  L'im- 
pétuosité de  son  caractère  lui  fit 
des' ennemis  presque  par -tout. 
Il  mourut  d'une  maladie  hon-* 
teuse  ,  le  2  3  eoAt  1623,  à 
36  ans ,  après  avoir  mené  ime 
vie  inquiète  et  agitée.  Il  publia  ^ 
le  premier,  en  1 5 18,  deux  livrea 
de  Tite  —  ÎÂve  ,  qui  n'a  voient 
point  encore  vu  le  jour.  11  a 
aussi  travaillé  aux  Epis  ta  lœ  ohs'* 
curorum  Virorum.  Voyez  Gra— 
Tius.  Ou  a  encore  de  lui  :  I.  î)e. 
Guaîaci  medicinâ ,  in-8*  ,  réim- 
primé dans  le  recueil  des  Trai- 
tés de  la  maladie  Vénérienne  , 
Leyde,  1728,  2  vol.  in-folio. 
L'auteur ,  dans  son  Epître  dé- 
dicatoire ,  avoue  qu'il  a  eu  long- 
temps à  souffrir  de  cette  maladie. 
IT.  Des  Poésies  qui  parurent  à 
Francfort ,  en   i  5  3  8  ,    in  -  i  a. 

III.  Des  Ecrits  contre  le  duc  de 
Wittemberg ,  très-rares ,  et  im- 
primés à  Steckelberg  ,  1519  , 
in— 4.**  Ils  roulent  sur  Tassassi-* 
nat  de  son  cousin  Jean  Hutten  , 
grand  maréchal  de  sa  cour ,  dont 
la  femme  étoit  aimée  du  duc. 
On  a  de  lui ,  deux  autres  Pièces 
en  vers  sur  cette  mort ,  publiées 
dans  les  Vitœ  summorum  VirO'^ 
mm  ,  à  Cologne,  1735,  in-4.*' 

IV.  Bes  ï)iaU?gites  en  latin  sur 
le  Luthéranisme,  1620,  in— 4**, 
qui  sont  au  nombre  des  livres 
rares.  Après  avoir  long -temps 
balancé  ,  il  se  déclara  entière* 
ment  pour  cette  secte.  On  peut 
voir  sa  Vie  par  Burùhard ,  "Wol- 
fembutel ,  1717  ,  in-ia  ;  et  dans 

.  le  tome  quinzi^tme  des  Métnoires 
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de  Niceroti  »  un  article  curicuîj: 
iur  HaUen. 

n.  HUTTEN,  < Jacob)  en-' 
tbousiaste  Sflôfûen  du  ifie  siècle  ^ 
disciple  de  Storck  ,  fut  après  lui , 
Tun  des  chefs  des  Anabaptistes* 
H  acheta  dans  la  Moravie  un 
terrain  assez  étendu  et  dans  un 
canton  fertile ,  mais  inculte  ;  et 
•près  avoir  rassemblé  des  frères, 
il  leur  proposa  ui^  symbole,  et 
des  lois.  Ce  symbole  portoit  , 
dit  l'abbé  Pluquet  ,  que  nous 
suivons  dans  tout  cet  article  : 
i.o  «  Que  Dieu  ,  dans  tons  les 
siècles  ,  î'étoit  choisi  une  nation 
sainte,  dépositaire  du  vrai  culte  : 
et  ce  peuple  chéri  étoit'  sans 
doute  celui  que  HiUten  avoit 
téuni  en  Moravie.  2.0  Qu'il  faut 
^regarder  comme  impies  toutes  les 
sociétés  qui  ne  mettent  pas  leurs 
biens  en  commun  \  qu'on  ne  peut 
pas  être  riche  en  particulier  ,  et 
chrétien  tout  ensemble.  3.°  Que 
Jesus-Christ  n*est  pas  Dieu ,  mais 
prophète.  4.0  Que  des  Chrétiens 
ne  doivent  pas  reconnôître  d'au- 
tres magistrats  que  les  pasteurs 
ecclésiastiques.  5.*»  Que  toutes 
"ïes  marques  extérieures  de  reli- 
gion sont  contraires  à  la  pureté 
du  christianisme  ,  dont  le  culte 
doit  être  dans  le  cœur  ;  et  qu'on 
ne  doit  pas  conserver  d'images  , 
puisque  Dieu  l'a  défendu.  6.°  Que 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  re- 
baptisés ,  sont  de  véritables  in- 
fidelles ,  t?t  que  les  meriages  con- 
tractés avant  la  nouvelle  régé»- 
aération  ,  sont  annuités  par 
Rengagement  que  l'on  prend  avec 
.Îésus-Cjitist.  7.°'  Que  le  Bap- 
tême n'effaçoit  pns  lie  péché  ori- 
ginel ,  ni  ne  conféroit  la  grâce, 
qu'il  n'étoit  qu'un  signe  par  le- 
quel tout  Chrétien  se  ïivroit  à 
l'Eglise.  8.**  Que  la  Messe  est 
une  invention  de  Satati ,  le  Fur.- 
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ftatoire  «ne  rêverie ,  et  l'invoca* 
tion  des  Saints  une  injure  faiW 
à  Dieu  ;  que  le  corps  de  JÉscs- 
CliRist  n'est  pas  réellement  pré- 
sent dans  l'Eucharistie.  »  Les 
Frèr<i^s  de  Mornide ,  cflr  c'est 
ainsi  qu'ils  s'appeloient ,  n'accor*- 
doientle  baptême  qu'aux  adtfUes* 
Ils  recevoient  la  cène  deux  fois 
l'année.  C'étoit  presque  leur  seid 
exercice  de  religion.  Ils  s'assem- 
blaient cependant  tous  les  mer- 
credis et  tous  les  dimanches  dan* 
des  maisons  particulières,  pour 
entendre  de  mauvais  sermons prè* 
chés  sans  Ordre  et  sans  prépa* 
ration.  Ils  habitoient  toujours  \t 
campagne  4  et  exploitaient  le» 
terres  des  gentilhommes ,  qui  lei 
pretioieht  de  préférence  poui* 
leur»  fenniers ,  parce  qu'ils  étoient 
romplis  de  probité  ,  et  excellent 
travailleurs.  Lorsqu'une  colonie 
s'etoit  chargée  de  faire  valoir  un 
domaine,  elle  vivoit  en  commun  \ 
ne  souffrant  parmi  elle  aucun 
•homme  oisif.  Dès  le  matin ,  aprtî 
une  prière  que  chacun  faisoit  eu 
secret ,  les  uns  se  répandoient  « 
la  campagne  pour  la  cultiver  ^ 
d'autres  exerçoient  dans  àes  ate- 
liers les  métiers  qu'on  leur  avoi( 
appris.  Personne  n'étoit  eXempt 
du  travail  5 ainsi  lorsqu'tm^homniP 
de  condition  s'ttoit  fait  Frère, 
on  lo  réduisoit,  selon  l'arrêt  du 
Seigneur,  à  manger  son  pain  à 
la  sueur  de  son  f^o^^f^  Tous  lei 
travaux  se  fa  isolent  eti  silence, 
c'étoit  un  crime  de  le  roniprt 
au  réfectoire.  Avant  que  de  tort'- 
cher  ûnx  viandes^  chaque  fn'Te 
prioit  en  secret ,  et  demeiiroft 
près  d'un  quart-d'heure  les  mains 
jointes  sur  la  bouche,  dans  une 
espèce  d'extase.  On  ne  sortoit 
point  de  table  i,  qu'on  n'eiit  prié 
en  secret  un  quart-d'heure.  Après 
Je  repas  ,  chacun  reprenoit  so* 
travail.  Le  silence  étoit  observé 
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«-îgonretiseuient  aux  écoles  parmi 
les  enfans.  On  les  auroit  pris 
pour  des  statnes  ,  qm  avoient  la 
xième  parure  ;  car  tous  les  frères 
«t  toutes  les  sœurs  avoient  ^es 
habits  de  la  même  étoffe,  et  tail- 
lés sur  le  même  modèle.  Les  ma- 
riages n'étoient  point  l'ouvrage 
^e  ia  passion  ou  de  l'intérêt»  Le 
«iipérieur  tenoit  un  registre  des 
jeiines  personnes  des  deux  sexes 
^iii  étoiont  à  marier  :  le  plus 
Âgé  des  garçons  étoit  donné  à 
tour  de  rôle  pour  mari  à  la  plus 
âgée  des  filles.  Celle  des  deux 
parties  qui  rcfnsoit  de  salUer 
avec  l'autre,  passoit  au  dernier 
rang  de  ceux  qui  dévoient  être 
mariés  ;  alors  on  attTendoit  que 
le  hasard  assortit  ces  personnes. 
Le  jour  des  noces  étoit  célébré 
avec  peu  d'appareil ,  seulement 
l'économe  commun  angmentoit 
de  quelques  mets  le  repas  des 
nouveaux  époux  ,  et  ce  seul  jour- 
là  étoit  pour  eux  un  }our  de  fête. 
On  les  exemptoit  de  travail.  Alors 
on  leur  assignoit  une  hutte  sé- 
parée dans  l'enclos ,  à  condition 
que  la  femme  se  trouveroit  tous 
les  jours  à  son  poste  dans  la  salle 
des  travaux  ,  et  que  le  mari  se 
transporteroit  à  l'ordinaire  à  la 
campagne  ou  dans  son  atelier  , 
pour  s'acquitter  de  ses  emplois. 
Le  vice  n'avoit  point  corrompu 
«es  sociétés  ;  on  n'y  voyoit  au- 
«une  trace  des  dérèglemejis  qu'on 
reprochoit  aux  autres  Anabap- 
tistes. Cependant  ils  furent  per- 
sécutés. L'empereur  Ferdinand 
envoya  des  soldats  pour  les  chas- 
ser de  leur  désert.  HuUen  donna 
lieu  à  cette  persécution  par  ses 
déclamations  contre  les  magis- 
trats ,  et  par  la  manie  qu'il  avoit 
d'établir  une  parfaite  égalité  parmi 
les  hommes.  On  prétend  qu'il  fut 
brillé  à  Inspruck  ;  mais  ce  fait 
est  contesté.  Quoi  qui!  eu  soit, 
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après  sa  mort  le  luxe  s'intro- 
duisit parmi  ses  disciples  ,  et  y 
attira  tous  les  Tices. 

HUTTERUS  ,  (  Élie)  théo- 
logien Protestant ,  né  à  Ulm 
vers  l'année  i554  ,  et  mort  à 
Nuremberg  vers  1 602 ,  à  48  ans  , 
consacra  ses  jours  à  l'étude  de« 
langues.  Il  parvint  à  apprendre 
toutes  celles  de  l'Occident  et  de 
l'Orient.  Les  fruits  de  cette  étude 
furent  les  ouvrages  suivans  : 
L  Une  édition  de  la  Bible  en 
hébreu ,  intitulée  :  Via  Sancta  » 
sivè  Biblia  sacra  Hehrœa  {>eteris. 
testamenti,  etc.  in~fol.  Elle  est 
remarquable  par  le  Pseaume  t  1 7  , 
qui  se  trouve  à  la  fin  en  trente 
langues  différentes  ;  elle  l'est  en- 
core en  ce  que  les  lettres  radi- 
cales sont  imprimées  en  carac- 
tères noirs  et  pleins ,  les  servilec 
en  caractères  creux  et  pleins  , 
et  les  quiescentes  et  déficientes 
en  petits  caractères  en—dessus  de 
la  ligne.  Cette  méthode  fut  ap- 
prouvée des  ims  et  blâmée  de« 
autres.  II.  Deux  Polyglottes,  La 
première  ,  en  quatre  langues  , 
parut  à  Hambourg  en  1696,  en 
3  vol.  in-fol.  La  deuxième  parut 
à  Nuremberg  en  1 599.  Elle  com- 
prend l'hébreu,  le  chaldéen,  ]« 
grec  ,  le  latin  et  l'allemand  de 
la  version  de  Luther.  On  y  trouve 
encore  ou  le  sclavon  ou  le  fran-* 
çois,  ou  l'italien ,  ou  le  saxon  , 
suivant  que  les  exemplaires  ont 
été  destinés  particulièrement  à 
ces  diverses  nations  ;  mais  il  n'y 
a  d'imprimé  en  ces  quatre  iler- 
nièreslangues  quele  Penlnteuque  € 
les  livres  de  Josué,  des  Jvges.  dt 
de  jRnthi  Ces  Polyglottes  sont 
aujourd'hui  presque  oubliées.  Les 
savans  n'y  ont  pas  trouvé  assez 
de  choix  pour  les  versions  ,  et 
l'éditeur  a  corrigé  trop  hardi- 
ment le  travail  des  autres.  IIL  Uji 
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Npiwenu-TesttiMêntM  en  douze 
langues  ,  Nuremberg  ^  1599^ 
a  vol.  in-M.  ou  4  Vol.  in-4.*' 
•*—  n  lie  fout  pas  lô  confondre 
«Veb  ÎJoMrd  HuTTBRf/s,  mort 
JirèFesseûr  de  théologie  à  Wit- 
temlserg  en  i^i"6  ,  tîont.  on  a  : 
JliàJs  malorufft  Bt^gis  Pontificat 
itoïAani  ,  1609  9  in— 4** 

J.  HUYGHEWS  ,  (  Chrétien  ) 
HughefUut ,  vit  îè  jour  à  la  Hayts 
«n   1629  ,  de  Constantin  Hny*" 
gftens  ,  gentilhomme  Hollahdois, 
connu  par  de  mautaises  Poésies 
latines  ,  qu'il  a  très  -^  bien  inti- 
tulées  :    Momenta    desulloria  , 
1655,  in- 12.  Chrétien,  montra, 
dès  sott  enfance  y  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  ma- 
thématiques ,  et  fit  de  grandes 
découvertes  dans  cette   science. 
Après  avoir  parcouru  le  tUme- 
niarck  ,  l'Allemagne  ,  l'Angle- 
terre ,  la  France  ^  il  fut  fixé  k 
Paris  par  une  forte  pension  qiie 
Colhert    lui    fit    donner  ^     et 
par  une  place  à  l'académie  des 
Sciences.  Il  aVoit  d?jà  été  reçu 
de  la  Société  royale  de  Lmidres  , 
et  il  méritoit  de  l'être  de  toutes 
les  Sociétés  consacrées  a  la  phy- 
sique et  aux  mathématiques.  11  dé- 
Couxrit,  le  premier,  un  Anneau  et 
ttn  quatrième  Satellite  autour  de 
Saturne.    On  lui  est   redevable 
des    horloges  k  pendule  ;    mais 
c'est  à  tort  qu'il  prétendît  avoir 
trouvé  le  premier  la  Cicloïde, 
inventée  pour  en  rendre  toutes 
îes  vibrations  égales.  Le  Traité 
qu'il  donna  sur  cette  découverte  y 
que  Tûbbé  de   Hautffenille  lui 
a  disputée  ,  vit  le  jour  à  Paris , 
^n   1673,  in-fol.,  sous  lé  titre 
'(^Horotogium  oscillatorium,  Voy, 
Hautepeoillê  et  Hooke.  On  lui 
doit  encore  des  Télescopes ,  plus 
parfaits  qtte  ceux  qu'on  avoit  vus 
avant  lui*  Voyez  Dx^'ixi,  Cet 


}iat)ile  tiomme  mourut  à  U  )kà^ 
le  8  juin  T69S  ^  à  €6  ans.  Soii 
caractère  étoit  aussi  simple  qaé 
son  génie  étoit  supérieur.  Qitoi- 
qtie  passionné  pour  le  cabinet  et 
pour  la  vie  méditative  ^  il  n'avoit 
pdînt  cette  humeùi-  sauvage  qiié 
iôs  livres  inspirent ,  lorsqu'on  ne 
voit  qu'eux.  Il  n'ambitionnoit 
qu'une  vie  paisible  :  passion  d'nti 
vrai  philosophe ,  qui  ne  connoîl: 
de  bien  dans  ce  monde  que  là 
tranquillité  d'esprit.  Saè  ouvrages 
ont  été  rassemblé?  dans  deia 
recueils  ;  le  premier  intitulé  : 
Opéra  varia ,  1724  ,  a  vol.  in-4*') 
à  Leyde  ;  et  le  second  :  Opcrâ 
teliqua,  1728  ,  en  a  vol.  in-40^ 
à  Amsterdâxh.  C'est  le  célèbre 
s^Gravesanâe  qui  dirigea  l'éditioii 
de  ces  deux  retueils  ;  il  y  fit  plu- 
sieurs additions  tirées  des  ma-" 
nuscrits  de  l'aiàeur.  C'est  à  torC 
que  les  Dictionnaires  Historiquei 
de  Ladvoèat  et  de  Barrai  disent^ 
que  son  Traité  de  la  pluraM 
des  Mondes  a  servi  de  canevas 
à  î'ôiivrage  de  Fontenelîe  sur  lé 
même  sujet.  Celui-ci  avoit  vu  lé 
jour  en  1686  ,  et  le  livre  d'HuyJ 
gkens  ne  parut  qu'en  1 698 ,  c'est- 
à-dire  douze  ans  après.  Quoi- 
qu'il ne  soit  point  écrit  avec  ëîé- 
gnnce  ,  il  fut  traduit  en  frah- 
cois  par  Bufour ,  ordinaire  dé 
la  musique  dû  roi,  1702^  iii-12* 

Voyez  FONTEXELLE. 

IL  HUYGHENS,(Gom-: 

mare  )  né  à  Lier.,  dans  le  BrdJ 
bant,  en  ï63i,  professa  la  phi- 
losophie avec  distinction  à  Lon- 
vain  ,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  27  octobre  170a,  à  71  ans, 
président  du  collège  du  pape* 
Adrien  VL  C'étoit  un  hOnimé 
d'un  zèle  ardent ,  de  mœurs  très- 
pures  ,  intimement  lié  arec  ^r- 
nauîd  et  Quesnel ,  dont  il  dt?fen- 
4it  la  Cause  dvet  feu.  U  refusfl 

d'écrire 
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dTeerîfe  contre  les  quatre  articles 
du  Clergé  de  France  ;  refus  qui 
indisposa  contre  lui  la  cour  de 
Rome.  On.  a  de  Huyghens  : 
!•  Methodus  rentittendi  peccaCa, 
f  31674  et  1686  9  in— 12.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  françois , 
aussi  in  — i2é  Le  Jansénisme  y 
est  répandu  à  pleines  mains,  à 
Ce  que  dit  Fauteur  du  Diction'- 
naire  des  Lùfrês  Jansénistes  ; 
d'autres  ont  pensé  que  ce  n'étoit 
que  TAnti-Jésuitisme.  IL  Co/z- 
forentiœ  Théolqgicœ ,  3  vol.  in-i  2, 
IIL  Des  Thèses  sur  la  Grâce ^ 
in~4»°  IV.  Un  Cours  de  Théo^ 
logLe  ,  publié  sous  le  titre  de 
Brèves  ohservtttiones  :  il  est  pour- 
tant en  i5  vol.  in- 12 

HUYSUM  5    (  Jean  )   Voyez 

iVan-Huysum. 

L  HYACINTHE ,  (  Mythol.  ) 
fils  d'Amiclès  roï  de  Sparte  ,, 
d'autres  .  disent  d'^balus  ,  roi 
d'Aroycle  en  Laconie,  fut  aimé 
d'Apollon  et  de  Zéphire.  Comme 
il  montroit  plus  d'inclination  pour 
le  premier ,  l'autre  en  conçut  de 
la  jalousie  j  et  pour  s'en  venger , 
im  jour  qu'Apollon  jouoifc  au 
disque  ou  au  palet  avec  Hya- 
cinthe ,  il  poussa  violemment 
contrçf  la  tête  de  celui— ci  le  palet 
qu'Apollon  venoit  de  lancer  ,  et 
le  tua.  Le  Lieu  ,  inconsolable 
de  la  mort  de  son  ami ,  changea 
son  sang  en  une  Ûeur  qui  porte 
son  nom. 

IL  HYACINTHE,  (Saint) 
religieux  de  Tordre  de  Saint^Do-* 
minique ,  né  à  Sasse  en  Silésie , 
l'an  II 83  5  de  l'ancienne  famille 
des  Oldrovanski  ,  prit  l'habit  des 
mains  de  ce  saint  fondateur  à 
Rome,  en  1218.  De  retour  dans 
son  pays,  il  y  fonda  divers  mo- 
nastères de\son  ordre  ;  alla  pré-» 
j  her  la  foi  dans  le  Nord,  où  il 

I  Tome  VU 
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convettlt  un  nombre  infini  d*in-« 
fidelles  et  de  schismatiques  ;  et 
mourut  le  1 5  août  1267,  à 
74  ans ,  à  Cracovie  ,  dont  son 
oncle  avoit  été  évêque.  CU-* 
ment  VIII  le  canonisa  en  1 594. 

m.  HYACINTHE  de  l'As^ 
somption.  "Voyez  Montargon. 

HYACINTHIDES.  Les  filles 
â*Èrectée  ou  Èrictée  ,  roi  d'A- 
thènes ,  s'étant  généreusenïenfc 
dévouées  pour  le  salut  de  leur 
patrie  ,  reçurent  ce  surnom  ,  à 
cause  du  lieu  oii  elles  furent  im- 
molées ;  cet  endroit  étant  appelé 
Hyacinthe* 

HYAGNIS  ,  (  Mythol.  ) 
père  de  Marsias  ,  vaincu  par 
Apollon  ,  inventa  ,  selon  Plu-* 
tarque  ,  la  diite  et  l'harmonie 
Phrygienne,  environ  i5oo  ans 
avant  J.  C. 

HYARBAS,  Voy.  Hiarbas. 

HYAS,  (Mythol.)  fille  d'-ff-i 
thra  ,  fut  dévorée  par  un  lion. 
Elle  avoit  sept  sœurs  ,  qui  en 
moururent  de  douleur  ;  mais  Ju-* 
piter  les  changea  ei»sept  étoiles  , 
qu'il  plaça  sur  le  front  du  tau- 
reajLi ,  oii  elles  continuèrent  de 
pleurer.  C'est  pour  cela  qu'on 
les  appela  Hyades  ,  d'un  nom 
grec  signifiant  pleuvoir.  Les  La- 
tins leur  donnèrent  le  110. -x  tie 
Gueules,  D'autres  disent  ff.!«*  let; 
Hyades  étoient  les  nourruvs  v; 
Bacchus  ,  et  les  mettes  t  .  u 
nombre  des  Nymphes  appei.">y 
Dodonides  ,  de- Dodone  ,  iil--: 
d'Epire  :  ils  ajoutent  que  Ju  l' ^ 
ter,  pour  les  soustraire  à  J.»  o-^ 
îère  de  Junon ,  les  chaiv/H  '^ 
étoiles. 

LHYDE,  (Edouard)  comte 
de  Clarendon ,  né  en  1608  ctnno 
le  Wiltsbire ,  fut  chancelîer  cl' An- 
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gleterre  sous  Charles  J I.  La 
guerre  ruineuse  avec  la  Hollande , 
terminée  en  1667  d'une  manière 
peu  avantageuse ,  avoit  aigri  l'hu- 
meur inquiète  des  Anglois.  Char" 
lei;  y  pour  les  calmer ,  leur  sa- 
crifia (  lare n don  ,  dont  la  vertu 
lui  étoit  devenue  importune.  Dans 
ime  cour  dissolue ,  ce  ministre 
avoit  conservé  des  mœurs  ans-* 
tères.  Il  n'avoit  aucune  complai- 
sance pour  les  maîtresses  dtî  roi: 
il  gènoit  ses  plaisirs,  etVoppo- 
soit  à  ses  prodi°^alités.  Le  peuple 
cependant  n'étoit  pas  favorable 
à  ce  chancelier,  qui  parloit  sou- 
vent pour  lui.  CLareiidon  avoit 
même  (  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment aux  ^ens  en  place)  tous 
les  partis  contre  lui.  Les  Pres- 
bytériens lui  reprochoient  la  per- 
sécution ,  et  ce  reproche  ,étoit 
fondé.  Les  Catholiques  connois- 
»ant  son  zèle  pour  l'église  natio- 
nale, et  désespérant  d'obtenir  la 
tolérance,  se  plaignoient  de  son 
jnfle.xibilité.  Quoique  la  guerre 
de  Hollande  eût  été  entreprise 
contre  son  avis,  on  lui  en  attri- 
buoit  îe  peu  de  succès  ,  parce 
qu'on  voiîloit  le  trouver  coupable. 
Les  sceaux  liff  furent  donc  ôtés  , 
le  3i  août  1667.  Aussitôt  un 
membre  dos  communes  se  déclara 
son  accuiîateur.  L'accusation  rou- 
loit  sur  dix— sept  articles ,  dont  le 
plus  grave  étoit  la  vente  de  Dnn- 
kerque,  conseillée  à  Charles  II , 
ou  plutôt  non  désapprouvée  par 
le  chancelier.  La  chambre  haute  5 
sachant  qu*un  conseil  ou  une 
approbation  ne  sont  pas  des  cri- 
mes capitaux,  refusa  de  faire 
arrêter  Clarendon  ,  qui  aima 
mieux  se  retirer  que  de  se  dé- 
fendre. Le  parlement  le  bannit , 
et  le  roi  donna  son  consentement 
au  bill.  Le  chancelier  passa  en 
France  et  se  fixa  à  Rouen,  oh 
H  mourut  h  10  décembre  1674^ 
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à  6^  ans,  avec  la  réputation  SnsK 
sage,  d'un  homme  d'état  et  d'un  il- 
lustre citoyen,  li  avoit  passé  sa  jeu* 
nesse  dans  l'étude  des  lois ,  et  pea 
de  jurisconsultes  connoissoienfc 
aussi  bien  celles  de  sa  patrie.  Son 
père  l'exhortoit  souvent  à  ne  point 
relever  l'autorité  royale  aux  dé- 
pens de  la  liberté  publique ,  et 
il  mourut  d'apoplexie,  un  jour 
qu'il  lui  répétoit  cette  leçon. 
Un  accident  si  terrible  s'imprim* 
profondément  dans  le  cœur  du 
fils.  Son  zèle  pour  son  souveraia 
fut  toujours  celai  d'uu  Angloi» 
attaché  aux  principes  de  la  cons- 
titution nationale  ;  et  c'est  peufc-i 
être  cette  façon  de  penser  qui 
contribua  à  sa  disgrâce  auprès 
des  Charles  II.  On  a  de  lui  ; 
î.  1/ Histoire  des  guerres  ciHles 
d'Angleterre  ^  depuis  1641  ju^ 
qu'en  1660,  3  vol.  in— foL,  à. 
Oxford ,  1704 ,  en  anglois  ;  et  à 
la  Haye,  en  6  vof.  in-ia,  en 
françois.  C'est  un  des  meiileurj 
morceaux  d'histoire  que  l'Angle- 
terre ait  produits.  II.  Divers  JDw- 
cours  au  Parlement ,  et  d'autres 
ouvrages,  dans  lesquels  il  fàitpa-* 
roître  les  seiltimens  d'un  hon- 
nête homme  et  d'un  bon  patriote. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  la  Po- 
lyglotte d'Angleterre.  Henri ,  soa 
fils,  né  en  id38,  mort  en  1709, 
fut  en  faveur  sous  Jacques  II, 
et  persécuté  sous  Guillaume  IIL 
On  a  publié  sa  CorrespondtuiCi 
pendant  son  gouvernement  d'Ir^ 
lande  ,  depuis  1687  ,  jusqu'en. 
1690  ,  Oxford  5  1763,  s  vol» 
in-4.0 

IL  HYDE,  (Thomas)  né  à 

Billingsley  en  Angleterre,  l'an. 
I  6  3  6  ,  fut  premier  bibliothé- 
caire de  la  ^bibliothèque  Bod- 
leïenne ,  dont  il  douna  le  Cata^ 
logue  in-foL,  imprimé  à  Oxford 
en  j  67 4.  En  1691  j  il  devint  pro*« 
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fbfseur   d'Arabe   dans  Tunlver- 
flité  de  cette  ville.  11  s'est  fait  un 
nom  par  son  Traité  de  la  Reli^ 
gion  dès  anciens  Perses,  in— 4°, 
à  Oxford  ,  1760.  Cet  ouvrage 
écrit  en  latin ,  renferme  une  éru— 
,   dition  étonnante.  Je  ne  voudrois 
'   pourtant  pas  dire  qu'*7  n'y  a  point 
de  Persan  qui  ait  connu  la  rd- 
îigion  de  Zoroastre  comme  ce  sa-^ 
vont ,  ainsi  que  Tassure  l'auteur 
du  Siècle  de  ÏAmis  XI K  Son  ou- 
vrage  est   écrit   d'ailleurs   d'une 
manière  confuse.  Il  est  rare,  de 
la  première  édition  ;  mais  on  l'a 
réimprimé  en  1760 ,  in-4.*^  Hyde 
mourut  le   18    février  1708,  à 
67  ans,   chanoine   d'Oxford.   11 
étoit  extrèmeiuent  laborieux  :  la 
*<?ule   liste    des     ouvrages    qu'il 
laissa  en  manuscrit  »  ou  qu'il  com- 
pila sur  d'autres  livres ,   forme- 
roit  un  catalogua  considérable, 
llpossédoit  le  Chinois  presqu'aussi 
bien  que  le  Persan.  On  a  encore 
de  lui:  I.  De  ludis  Orientalibus ^ 
Oxonii,  1694,  2  vol.  in-8.^IkLa 
traduction  latine  de  la  Cosmo-- 
'■      graphie  d'Ahraham  Péritsol,  im- 
primé en  hébreu  et  en  latin ,  à 
Oxford,  1691,  in-4."  III.  De 
^rhœ    CiiA    coilectione  ,    cum 
Epistûld  de    men suris    Chine n-^ 
'"iw,  Oxonii,    1688,    in-80.... 
Grégoire  Sharp   a  donné  le  re-* 
ciicil  de  ses  dissertations  avec  sa 
^*e,  Oxford  5  1767  ,  a  volumes 
in-4.0 

HYDULPHE,  (Saint)  Voy. 

HiDULPHE. 

HYGIE  ,  roy.  Salus. 

I-  HYGIN  5  (  Saint  )  fut  chargé 
^tt  gouvernement  de  l'Église, 
«près  la  mort  du  pape  St.  Télés- 
phore ,  l'an  iSg,  et  mourut  en 
J^i.  Ce  fut  de  son  temps  que 
^  lentiti  et  Cerdor^  allèrent  à 
I   'Ole.  Les  deux  Déçrétales  qu'on 


lui  attribue  sont  supposées,  et  09 
qu'on  dit  de  son  martyre  n'est 
nullement  certain. 

IL  HYGIN ,  (a  Jules)  gram- 
mairien célèbre ,  affranchi  ôlAu»^ 
g'uste,  et  ami  d'Ovide,  étoit  d'Es- 
pagne, selon  les  uns,  et,  se- 
lon d'autres,  d'Alexandrie,  d'od 
Jules  César  l'avoit  amené  à  Rome 
après  la  prise  de  cette  ville.  Oa 
lui  attribue  :  I.  Des  Fables ,  cum 
no  lis  Varia  rum  ,  à  Hambourg^ 
1 674  ,  in-8";  et  dans  les  Mytho-* 
graphi  iatini,  Amsterdam,  1681  > 
2  vol.  in— 8^ ,  qui  se  joignent  aux 
Auteurs  cum  notis  Variorum  ,  et 
qui  ont  été  réimprimés  àjLeyde^ 
f  742 ,  en  2  vol.  in— 4*0  IL  Astro-^ 
nomicc  Poeticœ  Libri  ir ,  à  Ve-» 
nise  ,  1482 ,  in-4.*'  Mais  ces  ou-» 
vraj;es  sont  de  quelque  écrivain 
du  Bas-Empire  :  la  barbarie  di> 
style  en  est  la  preuve. 

HYLARET ,  (Maurice)  né  à 
Angoulôme  en  iSSj,  prit  l'ha-» 
bit  de  Cordelier  en  1 55 1,  et  sa 
distingua  comme  théologien  et 
comme  prédicateur.  Pendant  leè 
troubles  qui  agitèrent  la  France  y 
il  se  laissa  entraîner  par  l'esprit 
de  faction  qui  animoit  alors  la 
plupart  des  religieux.  Il  fut  même 
un  des  plus  ardens  promoteurs 
de  la  Ligue ,  par  ses  sermons  sé^ 
ditieux ,  et  par  les  confrérie»- 
du  Nom  de  Jésus ^  et  du  Cordoih 
de  St,  François.  A  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1 59 1 ,  h  52  ans ,  les  Li- 
gueurs en  firent  un  autre  St.  Paul , 
et  poussèrent  la  sottise  et  l'im- 
piété jusqu'à  dire  «  qu'il  faisoit,, 
dans  le  Ciel ,  la  Seconde  Trinité 
avec  les  Guises. y»  On  a  de  lui,  dea 
Homélies  en  latin ,  publiées  eiv 
difFérens  temps  à  Paris  et  à  Lyon, 
en  5  vol.  in-S.**  Elles  donnent  un» 
très-mauvaise  idée  du  goût,dtt 
jugement  et  des  lumières  de  l'au- 
teur. Le  fanatisme  y  perce  à  chA| 

z  1 
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que  page.  On  y  trouve  beaucôtïp 
de  traits  d'indécence  et  mille  fa- 
bles ridicules. 

HYLAS,(Mythol.)  fils  de  Théo- 
éamas,  roi  de  Mysie,  fut  enlevé  - 
par  Hercule.  Ce   héros,  s' étant 
enfui  de  Calydon  avec  Béjanire 
et  son  fils  Hyllus ,  envoya  de- 
mander, en  passant,  au  roi  Théo- 
damas  ,  de  quoi  donner  à  manger 
au  jeune  Hillus ,  qui  avoit  faim. 
Le  roi  Tayant  refusé.  Hercule 
lui  prit  un  de  ses  bœufs ,  1  égor- 
gea et  le  fit  cuire.  Théodamas  , 
irrité  de  cette  violence ,  fit  pren- 
dre les  armes  à  ses  sujets ,    et* 
marcha  contre  Hercule.  Le  héros 
les  mit  en  fuite,  tua  Théodamas, 
et  emmena  son  fils  Hylas ,  qu'il 
aima  si  tendrement ,  qu'il  fut  de 
tous   ses  voyages  ,  et  même  de 
celui  des  Argonautes,   pour  la 
conquête  de  la  Toison  d'or.  Her;^ 
cule  ayant  cassé  sa  rame ,  sortit 
^ù  vaisseau  avec  Hylas ,  pour  en 
couper  une  dans  les  forêts  de  la 
Mysie.  La  chaleur  étoit  extrême , 
et  le  héros ,  tourmenté  de  la  soif, 
envoya  Hylas  avec  un  vase ,  pui- 
ser de  l'eau  dans  le  fleuve  Asca- 
inlus ,  qui  étoit  proche ,  mais  dont 
les  rives  étoient  escarpées.  i3y- 
las ,  en  se  baissant ,  tomba  dans 
le  fleuve  et  se.  noya.  C'est  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  pôëtes  de  dire 
que  les  Nymphes  l'avoient   en- 
levé. Hercule  ne  le  voyant  point 
revenir,  fut  si  touché  de  l'avoir 
perdu  ,  que  laissant  les  Argo- 
nautes continuer  leur  route,  il 
parcourut  toute  la  Mysie  pour 
Je  chercher. 

HYLÉE,  (Mythol.)  nom  d'un 
Centaure  que  Firithoas  avoit  in- 
vité à  ses  noces^  On  dit  qu'étant 
échauflFé  par  les  fumées  du  vin , 
il  voulut  faire  violence  à  une  des 
•Nymphes  qui  étoient  du  festin,  et 
"gu'UÀit  assîommé  parles  Lapithes. 
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HYLLUS  ,  (Mythol.)  étoit  lili 
^Hercule  et  de  Déjanire,  Après  la 
mort  de  son  père  ,  il  épousa  lole; 
mais  Euristhée  le  chassa,  aussi 
bien  que  le  reste  des  Héraclides.11 
se  sauva  à  Athènes ,  ou  il  fit  bâtir 
un  temple  a  la  Miséricorde ,  dans 
lequel  les  Athéniens  voulurent 
que  les  criminels  trouvassent  un 
refuge  assuré.' 

I.  HYMENÊE  ou  Hymen, 

(Mythol.)  Divinité  qui  présidoit 
aux  noces  ;  il   étoit  Gis  de  Bac-- 
chus  et  de  Vénus,  Catulle  et  d'au-* 
très  disent ,  d' UranU,  Comme  on 
croyoit  qu'il  avoit  institué  le  ma- 
riage ,  on  l'invoquoit  dans  ce» 
circonstances  ,  et    on  lui  «dres- 
soit  des  prières  dans  les  Épitha- 
lames,  comme  on  le  voit  àvs^ 
Catulle  et  ailleurs.  Quelquesau- 
teurs   ont  écrit  quHymen  étoit 
un  jeune  homme ,  qui  fut  écrasé 
le  jour  de  ses  noces ,  dans  sa  mai- 
son ,  et  que  pour  expier  ce  mal- 
heur ,  les   Grecs   avoient  établi 
qu'on  l'invoqueroit  dans  ces  sor- 
tes de  cérémonies,  comme  on 
invoquoit    Thalassius  à  Rotoe. 
Les  peintres  et  les  sculpteurs  re- 
présentoient  le  dieu  Hymen  souf 
la  figure  d'un  jeune  homme  cou- 
ronné de  roses ,  avec  un  flarobeaa 
à  la  main.  On  appeloit  aussi  de 
ce  nom  les  vers  qu'on  chantoit 
pour  les  noces. 

IL  HYMENÊE  d'Épbèse, 
converti  aux  premières  prédica- 
tions de  St.  Paul,  embrassa  de- 
puis l'erreur  de  ceux  qui  nioient 
la  résurrection  de  la  chair,  et 
fut  excommunié  par  cet  Apôtre, 
l'an  63  de  .T.  C.  On  ne  sait  ce 
qu'il  devint  depuis. 

HYP ACE  ott  HïPATius,  ne- 
veu SAnastase,  empereur  dU- 
rient,  eut  beaucoup  àe  part  « 
l'administration  de  l'empire  »5on« 
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h  règne  de  son  oncle.  Après  U 
mort  de  Jiiitin  «  la  faction  des 
Blancs  et   des  Verts  excita  une 
révolte   à   Constantinople.    Un 
parti  des  factieux  traîna  Hypace 
i  là  place  de  Constantin ,  et  le 
proclama  empereur  en  53 1 9  mal- 
^é  les  pleurs  de  sa  femme ,  qui 
leur  représentoit   qu'au  lieu   de 
lui  faire  honneur ,  ils  le  condui- 
3oient  à  la  mort.  Les  séditieux 
n'ayant  point   de    diadème ,  lui 
mirent  un  collier  d'or  sur  la  tête. 
la  révolte  ayant   été  appaisée, 
Juslinien  fit  arrêter  Hypace ,  et 
le  condamna  au  dernier  supplice. 
Cet  infortuné  ^  revêtu  de  la  pour- 
pre malgré  lui,  montra  beaucoup 
do  courage  dans  ses  derniers  mo- 
ifens.  Il  dit  à  ceux  qui  le  plai- 
gîioient,  quil  étoit  honteux  de 
gémir  et  de  pleurer  ,   lorsquon 
iouffroit  la  mort  sans  Vavoir  mé- 
■  ritée.  Son  corps  fut  jeté  dans  la 
Dier;  ses  biens  furent  confisqués, 
mais  Justiaien  les  rendit  à   ses 
enfans. 

HYPACÏE,  fille  de  Théon, 
pliilosophe  et  mathématicien  cé- 
lèbre d'Alexandrie  9  eut  son  père 
pour  maître.  Elle  le  surpassa  dans 
la  connoissance  des  mathéma- 
^ûes,et  sur-tout  dans  la  géow 
pétrie,  dont  elle  avoit  fait  son 
étude  principale.  Pour  se  perfec-  • 
tionner  dans  les  sciences,  elle- 
fiUa  à  Athènes,  et  y  fit  de  si  grands 
P^^gï'ès,  qu'on  lui  donna  la  chaire 
^f  professeur  que  le  célèbre  Pho- 
'«1  avoit  occupée-  à  Alexandrie. 
Sa  réputation  se  répandit  par- 
tout, et  on  vint  de  toute  part 
l'entendre.  EHe  étoit  d'une  rare 
beauté  ,  et  tons  ceux  qui  la 
yoyoient  en  étoient  épris.  Tou- 
jonrs  tentée ,  elle  fut  toujours 
*^S^^Un  df-  ses  écoliers  conçut 
pour  elle  un  amour  si  violent , 
îu  il  mit  tout  en  usage  pour  avoir 
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ses  faveurs  ;  mais  elle  ne  répondit 
jamais  aux  instances  de  son 
amant ,  que  par  des  raisonne-^ 
mens  philosophiques.  Tous  le« 
préfets  d'Egypte  recherchèrent 
son  amitié.  Oreste  sur-tout  fut 
lié  très— étroitement  avec  elle. 
Comme  St.  Cyrille  et  ce  préfet 
étoient  brouillés ,  et  que  celui-ci 
ne  voulut  pas  se  raccommoder 
avec  le  saint  évêque  ^  le  peuple 
crut  que  c'étoit  par  le  conseil 
à'Hypacie  ,  qui  étoit  païenne 
comme  lui.  La  populace  conçut 
contre  elle  une  haine  impla*^ 
cable ,  qui  s'aigrit  de  plus  en 
plus.  «Une  troupe  de  gens  em- 
portés ,  dit  Fleury  ,  conduits  par 
im  lecteur  nommé  Pierre  ,  la 
guettèrent,  comme  elle  entroit 
chez  elle ,  la  tirèrent  de  sa  chaise  , 
et  la  traînèrent  à  i' église  nommé© 
Césarée,  Ils  la  dépouillèrent ,.  la 
tuèrent  à  coups  de  pots  cassés  y 
la  mirent  en  pièces-,  et  bridèrent 
ses  membres  au  lieu  nommé  Cir* 
narion»  Cette  action ,  dit  l'his- 
torien Socrate ,  attira  un  grand 
re])  roche  à  Cyrille  et  à  l'Eglise 
d'Alexandrie  :  car  ces  violence» 
sont  tout-à-fait  éloignées  du 
Christianisme.  Puis  il  ajoute:  Cela 
se-  passa  la  quatrième  année  dé 
Cyrille  ,  sous  le  x«  consulat  ^Ho- 
noriits ,  et  le  vï*  de  Théodose, 
au  mois  de  mars,  pendant  le» 
jeunes ,  .c'est— à-dire  le  Carême- 
de  Tan  41 5.  »  Hypacie  avoit 
commenté  le  mathématicien  Diof 
phante ,  et  composé  plusieurs  our 
vrages,  qui  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous.  Voyez  sa.  Vie,  par 
l'abbé  Gouiet  ^  dans  le  tome  cin-* 
quième  des  Mémoires  de  lUtérU'» 
ture  du  P»  Desmolets.. 

HYFARCHÏE,   Voyez  HiF^ 

FARCHIE* 

HYPATIUS,3^£)y«Hï^ 
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HYPÉRIDE ,  Athénien,  ora- 
teur, disciple  de  Platon  et  ù'Iso-^ 
crate ,  gouverna  avec  sagesse  la 
république  d'Athènes,  et  défendit 
avec  courage  la  liberté  de  sa  pa- 
trie. Des  députés  (XAnUpater , 
admis  à  l'audience^e  l'Aréopage  , 
parlèrent  dô  ce  prince  comme  du 
plus  honnête  homme  du  monde. 
I^ous  savons,  répondit Hypéride, 
^ue  .votre  Monarque  est  un  hon- 
nête homme,  mais  nous  savons 
aussi  que  nous  ne  voulons  pas  d'un 
Maître  ,  quelque  honnête  homme 
qu'il  soit»  Après  la  malheureuse 
issue  du  combat  de  Cranon,  il 
fut  pris  et  mené  à  Antipater  ^ 
qui  le  fit  mourir.  Cet  éloquent 
républicain  ,  que  l'on  compte 
parmi  les  dix  célèbres  orateurs 
Grecs ,  avoit  composé  un  grand 
nombre  de  Harangues,  qui  ne 
sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous , 
à  l'eitception  d'une  seule,  qui 
donne  une  idée  avantageuse  de 
la  douceur  et  de  l'élégance  de 
«on  style. 

HYPERION,  (Mythol.)Ti- 
Jan ,  ifils  de  Cœlus.  Il  fut  chargé, 
dit-on ,  de  conduire  le  char  du 
iSoleil  :  ce  qui  l'a  fait  regarder 
par  quelques— uns  ,  comme  père 
du  Soleil ,  et  par  d'autres  ^  comme 
le  Soleil  lui-même. 

HYPERIUS,  (  Gérard-André ) 
professeur  de  théologie  à  Mar- 
purg,  naquit  à  Ypres  cri  iSii  , 
et  mourut  en  i5b4,  à  53  ans. 
C'étoit  un  homme  qui  joignoit 
le  talent  dé  la  parole  à  des  con- 
lîoîssances  très— étendues  ;  mais 
il  se  laissa  surprendre  par  les 
houvelles  erreurs.  Il  avoit  d'ail- 
leurs les  qualités  sociales.  Sa  dou- 
ceur dans  la  conversation  égaloit 
sa  modeséie  dans  les  festins.  «  Au- 
tant il  baïssoit  ,  dit  le  Moréri 
de  Hollande,  les  Verres  énormes 
^u'ou  fait  vider  à  nos  convives  ^ 
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et  les  vaines  plaisanteries  de  noi 
entretiens ,  autant  se  plaisoit~il 
dans  les  repas  bien  réglés  et  as- 
saisonnés de  Tailleries  honnêtes 
et  agréables.  »  On  a  de  lui, deux 
Traités,  in-8**,  Tun  lie  rectè 
formando  Theologiœ  studio  ;  Yaii- 
tre,  De  formandis  Concîottibus 
sacris.  Us  furent  estimés  dans 
leur  temps.  Il  y  a  affecté  de  se 
taire  sur  les  matières  controver- 
sées par  les  hérétiques.  Le  P.  i(ra< 
rent  de  Villa-^Vicentio ,  auçustia 
espagnol  ,  et  docteur  de  Lou- 
vain  ,  a  donné  une  édition  de  ces 
ou^«^ages ,  corrigés.  On  a  encow 
de  lui,  des  Traités  Théologiques , 
en  1  vol.  in-go^  Basle,  iSyo  et 
1571;  et  des  Commentaires  sw 
St.  Paul ,  Zurich ,  1 582  et  1584, 
3  vol.  in-fol.  remplis  d'invectivei 
contre  l'église  catholique. 

HyPERMNESTRE ,  (Myth.) 
est  celle  des  5o  filles  de  DanaûSf 
roi  d'Argos ,  qui  ne  voulut  point 
obéir  à  l'ordre  cruel  que  Dsiiaûs 
avoit  donné^  à  toutes  ses  filles, 
de  tuer  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs^  noces.  Cette  prin- 
cesse sau^a  la  vie  à  Lyncée  son 
époux ,  après  qu  elle  lui  eut  fait 
promettre  de  ne  point  violer  s« 
virginité.  Voyez  II,  LincÉe. 

HYPSICRATÉE  ,  femml 
de  Mithridate  ,  roi  de  Pont, 
célèbre  par  sa  vertu  et  sa  beauté, 
accoutuma  son  corps  délicat  aux 
plus  rudes  fatigues ,  à  monter 
à  cheval ,  à  supporter  le  poids 
des  armes  ,  pour  ne  point  quit- 
ter son  époux,  et  pouvoir  Id 
suivre  dans  toutes  ses  expédi- 
tions guerrières. 

HYPSIPILE ,  fille  de  Thoas, 
roi  de  Lemnos ,  sauva  la  vie  à 
son  père ,  lorsque  les  femmes  dé 
cette  isle  firent  un  massacre  gé- 
néral  de  tous  les  hommes  ^ 
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Thabitoient.  Hypsipile  cacha  son 
père  avec  soin,  et  fit  accroire 
qa*eNe  s'en    étoit  défait  :  alors 
les  femmes  l'élurent   pour  leur 
reine.  Quelque  temps  après,  les 
Argonautes  abordèrent  dans  l'isle 
de  Lemnos ,  où ,  trouvant  toutes 
les  femmes  sans  maris  ^  ils  eu- 
rent commerce  avec  elles.  Hypsi^ 
pile  s'attacha  à  Jason  leur  chef,  et 
en  eut  deux  enfans  jumeaux,  dont 
l'un  fut  nomme  Thoas ,  comme 
•on  grand-père,  et  l'autre  JSn- 
m£us ,  le  même  qui  conduisit  les 
troupes  des'Lemniens  au   siég« 
de  Troie.  Jason  l'abandonna  avec 
•es  enfans ,  et  continua  son  vo- 
yage. Après  son  départ,  les  Lem- 
niennes  ayant  découvert  qu'elle 
avoit  épargné  son  père   Thoas  , 
la  chassèrent  de  l'isle ,  et  elle  se 
retira  dans  le  Péloponnèse. 


I.  HYRCAN  V%  (Jean)  sou- 
Yerain  sacrificateur  et  prince  des 
Juifs  ,  succéda  à  son  père  Simon 
Macchabée,  tué  en  trahison  par 
Plolomée  son  gendre-  Ce  traître 

'<■  avoit  été'  gagné  par  Anlinchus 
Sidètes ,  roi  de  Syrie.  Après  avoir 
massacré  son  beau-père,  il  voulut 

j  faire  égorger  son  beau  — frère 
Jean  Hyrcan  ;  mais  ce  héros  fit 
arrêter  et  punir  de  mort  les  as- 
sassins. Ce  fut  alors  que  le  per- 
fide Ptolomée  appela  Antîochus 
dans  la  Judée.  Hyrcan ,  enfermé 
dans  Jérusalem,  y  fut  assiégé 
par  le  roi  de  Syrie.  Après  un  siège 
long  et  opiniâtre ,  durant  lequel 
AnUochus  donna  du  secours  aux 
assiégés  que  la  famine  toùrmen- 
toit ,  et  fournit  même  des  vases 
précieux,  des  parfums  et  des 
victimes  pour  la  fête  des  taber- 
nacles; la  paix  fut  conclue.  Les 
conditions  furent ,  que  les  Juifs 
lui  remettroient  leurs  armes  avec 
les  tributs  qu'ils  recevoient  de 
Joppé  et  des  autre»  villes  hors 
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de  la  Judée.  Après  la  mort  d'-^n-i 
Uochus ,  Hyrcan  profita  des  trou- 
bles de  la  Syrie  pour  venger  son  * 
pays.  Il  prit  plusieurs  villes  en 
Judée ,  subjugua  les  Idumëens  , 
démolit  le  temple  de  Garizim  , 
s'empara  de  Samaric ,  et  mourut 
l'an  io6  avant  Jésus-Christ. 

II.  HYRCAN  II ,  fils  aîné 

â^ Alexandre  I,  succéda  à  son  père 
au  pontificat  chqe  les  Juifs,  Tan 
78*  avant  J.  C.  ;  et  selon  le  droit 
d'aînesse,  il  devoit  lui  succéder 
à  la  couronne.  Son  frère  Aris- 
toMe  la  lui  dispusta  après  la 
mort  âiAlexandra  leur  mère  ,»qui 
avoit  gouverné  9  ou  10  ans ,  et 
la  lui  ravit ,  les  armes  à  la  m  «in. 
Par  un  traité  qui  suivit  cette 
victoire ,  l'an  66  avant  J.  C. ,  7i/r- 
can  se  contenta  de  la  dignité  de 
grand-prêtre  ;  mais  depuis  il  eut 
l'imprudence  d'aller  mendier  le 
secours  ^Arétas,  rpi  des  Arabes  y 
qui  assiégea  Arislohutè  dans  le 
temple ,  ce  dernier  ayant  gagné 
Scaurus ,  lieutenant  de  Pompée , 
fit  lever  le  siège  ,  et  défit  Arétas 
et  Hyrcan ,  à  qui  Pompée ,  Gahi^ 
niiLS  ,  et  ensuite  César,  laissèrent 
la  grande  sacrificature.  Hyrcan 
tomba  ensuite  entre  les  mains 
de  son  neveu  Anligone ,  qui  lui 
fit  coitperles  oreilles.  Enfin  ,  s'é- 
tant  laissé  persuader  par  Alexan- 
dra,  la  fille ,  mère  de  Mariamne, 
femme  d'Hérode^  de  se  retirer 
vers  les  Arabes  ;  ce  dernier  prince 
le  fit  mourir  à  1  âge  de  80  ans  ^ 
l'an  3o  avant  J.  C. 

HYRÉE,  (Mythol.)  paysan  âe 
la  Béotie  en  Grèce ,  eut  l'honneur 
de  loger  dans  sa  cabane  Jupiter  , 
Neptune  et  Mercure.  Ces  Dieux 
voulant  le  récompenser  du  bon  ac- 
citeil  qu'il  leur  avoit  fait,  lui  don-r 
nèr^nt  le  choix  de  demander  ce 
qu'il  voudroit ,  avec  assurance  de 
l'obtenir.  Il  borna  ses  souhaits  Ô 
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avoir  un  fils ,  sans  néanmoins 
prendre  de  femme.  Les  Dieiix , 
"  pour  satisfaire  à  leur  promesse, 
urinèrent  sur  la  peau  d'une  ge^ 
jiisse,  son  seul  bien,  quilavoit 
sacrifiée  généreusement  au  repas 
^é  ses  botes  ;  et  dix  mois  après,  il 
en  vint  un  enfant,  qui  fut  nommé 
Urion,  à  cause  de  l'urine  dojit  il 
étoit  né.  Dans  la  suite ,  la  pre- 
mière lettre  de  ,son  nom  fut 
changée  en  O  ^  et  il  fut  appelé 
Orion^ 

HYSTASPES ,  fils  etArsaine, 
ije  la  f(%miUe  des  Achéménides, 
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fut  père  de  Darius  ,  qtii  régna 
dans  la  Perse,  après  avoir  tué  Id 
mage  Smerdis.  Il  étoit  gouverneur 
de  la  Perse  propre ,  quand.  ^Qn 
fils  eut  la  couronne.  Ctésias^GvXç 
qu'il  survécut  peu  après  cet  événe- 
ment ;  et  qu'ayant  voulu  qu'on  le 
portât  au  tombeau  que  son  fils 
s'étoit  fait  faire  entre  deux  mon- 
tagnes ,  les  prêtres  qui  étoient 
chargés  de  l'y  monter  avec  sa 
femme,  laissèrent  échapper  les 
cordes  qui  le  suspendoient,  et 
qa'Hystaspes  mourut  de  cette 
chute  ;  mais  ce  récit  a  Fair  d'iu 
conte* 
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JIA  ,  fille  ^ Atlas,  couvrit  de 
laine  Achille  ,  étant  à  l'extré- 
mité. La  fable  rapporte  qii  elle 
fut  changée  en  violette. 

lACCHUS ,  (  Myth.  )  étoit  fille 
de  Cérès,  Cette  déesse  ,  eiischer-. 
chant  sa  fille  Proserpine ,  arriva 
à  Eleusis  chez  la  vieille  Baubo  , 
où  lacchus  consola  sa  mère  et 
lui  fit  oublier,  pour  un  peu  de 
temps  5  sa  douleur  ,  en  lui  fai- 
sant boire  d'une  liqueur  appelée 
Circéon ,  qu'il  avoit  composée  ; 
et  que  c'est  pour  cela  que  dans 
les  sacrifices  qu'on  faisoit  à  Eleu- 
sis ,  on  invoquoit  lacchus  avec 
Cérès  et  Proserpine,  — C'est  aussi 
un  des  noms  de  Bacchus,  Les 
bacchantesi  prononçoient  ce  mot 
parmi  les  cris  qu'elles  poussoient 
en  célébrant  les  orgies  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  poëtes  de  l'attri-» 
buer  à  ce  dieu. 

IAMBE  ,  (  Mythol.  y  fille  de 
Pan  et  d'Echo ,  fut  servante  de 
Métanire  ,  femme  de  Céiéus  , 
roi  d'Eleusine.  Personne  ne  pou- 
vant consoler  Cérès  ,  affligée  de 
la  perte  de  sa  fille  Proserpine , 
elle  sut  la  faire  rire  par  .'ses 
bons  mots,  et  adoucir  sa  dou- 
leur par  des  contes  pîaisans 
dont  elle  l'entretenoit.  On  lui 
attribue  l'invention  des  Vers 
lambiques* 

lAPIX ,  fils  de  Dédale  ,  con- 
quit une  partie  de  la  Fouille  ou 
Apulie  ;  ce  qui  fit  donner  le 
nom  d'Iapigie  à  cette  contrée 
d'Italie. 

lARBE,  roywHiARBAS. 


ÏASIUS,  fils  de  Cérile,  roi 
de  Toscane  ou  Etrurie  ,  dis- 
puta, après  la  mort  de  son  père, 
avec  son  frère  Dardanus  ,  pouff 
la  succession  du  trône  ,  et  fut 
la  victime  de  cette  querelle  ja- 
louse. —Le  père  d'Atalante  ,  la- 
quelle se  signala  à  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon  ,  s'appeloik 
aussi  lasius, 

IBARRA ,  (  Joachim  )  impri- 
rtieur  delà  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne ,  naquit  à  Saragosse  ,  et  ■ 
mourut  le  23  novembre  1785, 
à  60  ans.  Il  porta  la  perfection 
de  son  art  à  un  point  qui  étoit 
inconnu  en  Espagne.  Ses  presses 
ont  produit  les  belles  éditions  dei 
la  Bible,  du  Missel  Mozarabe ^ 
de  l'Histoire  d'Espagne  par  Ma-* 
riana  ,  du  Don  Qiiichotte  et  du 
Salliiste  espagnol,  1772,  in-fol. 
Cette  traduction  faite  par  l'in- 
fant Don  Gabriel  est  très-rare  , 
?arce  que  ce  prince  a  pris  toute 
édition  pour  en  faire  dos  pré- 
sens. Ibarra  étoit  inventeur  d'une 
encre  ,  dont  il  angmcntoit  ou 
diminuoit  à  l'instant  l'épaisseur. 
C'est  lui  qui ,  le  premier  ,  a  fait 
connoîtrc  à  ses  compatriotes  le 
moyen  de  lisser  le  papier  impri- 
mé pour  en  faire  disparoître  les 
plis  et  lui  donner  un  coup  d'œil 
plus  agréable.  Il  dut  presque  tous 
ces  secrets  à  lui-même  ;  car  il 
n'avoit  pas  voyagé  hors  de  son 
pays. 

IBAS  ,  évêque  d'Edesse ,  dans 
le  cinquième  siècle ,  fut  d'abord 
Nestoricn  ,  et  ensuite  orthodoxe. 
Il  écrivit  ,  dans  le  temps  qu'il 
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^ëtoit  infecté  par  Terreur,  à  un 
Persan  nommé  Maris ,  une  Let-^ 
ire  ,  qui  fut  quelque  temps  après 
Une  source  de  disputes.  Il  blâ- 
jnoit  dans  cette  lettre  Bahulas , 
«on  prédécesseur  ,  d'avoir  con- 
dajnné  injustement  Théodore  de 
JUIopsueste  ,  auquel  il  prodiguoit 
les  louanges.  Dans  le  siècle  sui- 
vant ,  Théodore  ,  évoque  de  Ce- 
sarée  en  Cappadoce ,  conseilla  à 
Juslinien  ,  pour  donner  la  paix 
à  l'église,  de  condamner  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopsuesie  ,  les 
anathèmes  que  Tltéodore  de  Cyr 
avoit  opposés?  aux  anathèmes  de 
St.  Cyrille  ,  et  la  lettre  d'Uas. 
Ce  prince  les  fit  condamner  dans 
le  cinquième  concile  général  , 
tenu  à  Constantinople  l'an  553. 
C'est  ce  qu'on  appela  XAffcdre 
des  trois  Chapitres  ,  qui  causa 
un  schisme  dans  l'église  pendant 
plu*  d'un  siècle.  Ibas  avoit  eu 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de 
son  clergtf.  On  intenta  contre  lui 
plusieurs  accusations  ;  mais  di- 
vers conciles  le  lavèrent  ,  parti- 
culièrement le  concile  général 
de  Chalcédoine  ,  en  451 ,  qui  re- 
connut l'orthodoxie  personnelle 
de  cet  aiiteur  ,  et  non  celle  de  sa 
lettre. 

IBATZÈS  ,  Voyez  Daphno- 

MBLE. 

I.  IBBAHÏM,  favori  d'^mtt- 
rat  III  ,  et  gouverneur  de  la 
province  de  Romélie  ,  causa  des 
chagrins  au  sultan  son  maître.  Le 
parvenu  s'attira  ,  par  son  trop 
grand  crédit ,  l'envie  et  la  haine 
de  tous  les  ministres  Ottomans , 
qui  conjurèrent  sa  perta  :  car, 
outre  le  malheureux  penchant 
qu'il  avoit  pour  s'emparer  du  bien 
d' autrui  ,  il  avoit  encore  trouvé 
l'invention  de  rogner  et  d'altérer 
,  les  monnoies;  ce  qui  diminuoit 
eonsidérablement    la    solde  des 
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trmipes  et  les  appointemens  de* 
officiers.  Ses  ennemis  saisirent 
cette  occasion  pour  soulever  con- 
tre lui  les  Janissaires  ,  qui  s'at- 
troupèrent au  nombre  de  cinq 
mille ,  et  vinrent  investir  le  séraS 
le  22  avril  i&qo  ,  demandant 
qu'on  leur  livrât  Ibrahim  pour 
en  faire  justice,  pt- qu'on  réfor- 
mât  la  monnoie.  Amural  parut 
pour  tâcher  de  les  appaiser  :  mai* 
quoi  qu'il  pût  leur  dire ,  tons  se» 
discours  ne  purent  contenir  cette 
soldatesque  impérieuse  et  cour- 
roucée. Ds  étoient  même  prêti 
d'en  venir  aux  dernières  extré- 
mités ,  lorsque  le  sultan  ,  par 
le  conseil  de  ses  ministres ,  se  fit 
violence  ,  et  leur  abandonna  • 
regret  son  favori ,  qui  eut  aussi-  \ 
tôt  la  tête  tranchée  en  présence 
d'une  foule  innombrable  de  peu- 
ple j  ce  meurtre  rétablit  le  calme. 

IL  IBRAHIM  ,  empereur dei 
Turcs ,  fut  tiré  de  prison  le  huit 
février  1 640 ,  pour  être  mis  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son 
frère  Anmrat  IV»  dont  il  eut 
tous  les  vices  ,  avec  plus  de  foi- 
blesse  et  nul  courage.  Voy.  Hos- 
SEiN.  Ce  fut  cependant  sous  son 
règne  que  les  Turcs  conquirent 
Candie.  Une  aventure  singulière 
attira  les  armes  Ottomanes  sur 
cette  isle.  Dix  galères  de  Malte 
s'emparèrent  d'un  grand  vaisseau 
Turc,  et  vinrent  avec  leur  prise 
mouiller  dans  un  petit  po^  J^ 
l'isle  nommée  Calismène.  On  pré- 
tendit que  le  vaisseau  Turc  por- 
toit  un  fils  du  grand  seigneur; 
ce  qui  le  fit  croire  ,  c'est  que  le 
Kislar-Aga  ,  chef  des  eunuque* 
noirs  ,  avec  plusieurs  ofl&ciers  du 
sérail ,  étoient  dans  le  navire  ; 
et  que  cet  enfant  étoit  élevé  p«r 
lui  avec  des  ^  soins  et  des  res- 
pects. Cet  eunuque  ayant  été  tue 
dans  le  combat ,  les  oficicrs  as- 
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jfttirèrent  que  Tenfant  apparte- 
noit  à  Ibrahim ,  et  que  sa  mère 
l'envoyoît  en  Egypte.  Il  fut  long- 
temps traité  à  Malte  comme  fils 
du  sultan  ,  dans  Tespoir  d'une 
rançon  proportionnée  à  sa  nais* 
sance.  Lie  sultan  dédaigna  de  leur 
en  faire  proposer  une.  Ce  pré- 
tendu prince  ,  négligé  enfin  par 
les  Maltois  ,  se  fit  i)ominicain. 
On  l'a  connu  long-temps  sous  le 
nom  de  P.  Ottoman  ;  et  les  FF. 
Prêcheurs  se  sont  toujours  vantés 
Savoir  eu  le  fils  .d'un  Sultan  dans 
leur  ordre.  La-  Porte  ne  pouvant 
le  venger  sur  Malte  ^  qui  de  son 
rocher  inaccessible  brave  la  puis- 
sance Turque  ,  fit  tomber  sa  co- 
lère sur  les  Vénitiens.  Elle  leur 
reprochoit  d'avoir ,  malgré  les 
traités  de  paix  ,  reçu  dans  leur 
port  la  prise  faite  par  les  galères 
de  Malte.  La  flotte  Turque  aborda 
en  Candie.  On  prit  la  Canée  en 
■1645  5  et  peu  après  toute  l'isle. 
Ibrahim  ,  livré  à  la  mollesse  et 
aux  plaisirs  du  sérail,  n'eut  au- 
cune part  à  cette  conquête.  Les 
Janissaires  ne  pouvant  plus  souf- 
frir un  maître  si  foible,  le  dépo- 
tèrent j  et  le  firent  mêm«  étran- 
gler ,  à  ce  qu^  prétendent  nos 
historiens  9  le  17  août  1648. 

m.  ffiRAHIM  5  Vo]rez  Abra- 

BAM,  no  II. 

IV,  IBRAHIM  EFFENDI, 

Polonois  d'origine ,  élevé  par  son 
courage  et  ses  lumières  aux  pre- 
mières dignités  de  l'empire  Otto- 
man ,  établit  la  première  impri- 
merie Turque  en  1728.  Le  comte 
de  Bonnet^alluï  en  fournit ,  dit- 
on  9  l'idée  et  les  caractères..  Le 
premier  ouvrage  qui  en  sortit  fut 
im  traité  sur  l'art  militaire.  Elle 
publia  ensuite  une  rëfcition  de 
l'expédition  contre  les  Aj^huans, 
une  histoire  et  une  grammaire 
turques.  Cet  établissement  utile 
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disparut  bientôt  sous  les  attaques 
de  la  superstition.  On  prétendit 
dans  le  divan ,  suivant  M.  Pei^ 
gnot  dans  son  savant  «dictionnaire 
de  bibliologie,  qu'en  i^nprimant 
TAlçoran  ,  on  pourroiè  trop  ai- 
sément y  glisser  des  fautes ,  et 
que  d'ailleurs  il  seroit  inoui  do 
voir  tracer  le  nom  de  Dieu  avec 
une  encre  dans  laquelle  il  entre 
du  fiel  de  bœuf. 

IBYCUS  5  poète  lyrique  Grec,' 
florissoit  vers  l'an  540  avant  J.C. 
On  dit  qu'il  fut  assassiné  par  des 
voleurs  ,  et  qu'en  mourant  9  il 
prit  à  témoins  une  troupe  de 
grues  qu'il  vit  voler.  Quelque 
temps  après  ,  un  des  voleurs 
ayant  vu  des  grues ,  il  dit  à  sq^ 
compagnons  :  Voilà  les  témoins 
de  la  mort  d'Ibicus,  Ces  paroles 
ayant  été  rapportées  aux  magis^ 
trats  9  les  voleurs  furent  mis  à 
la  question  ^  avouèrent  le  fait  et 
furent  pendus  ;  d'oii  vient  le  pro- 
verbe ;  Ibyci  Grues.  Ce  poëte 
avoit  laissé  des  ouvrages  ,  dont 
il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens  ,  recueillis  avec  ceux  d'Al» 
cée.  par  H.  Etienne, 

I.  ICARE  ,  fils  de  Dédale  , 
prit  la  fuite  avec  son  père,  de 
l'isle  de  Crète  oîi  Minas  les  per- 
sécutoit.  On  prétend  que  ,  pour 
se  sauver  plus  prômptement,  ils 
inventèrent  les  voiles  de  vaisseau. 
Ce  fait  a  donné  lieu  aux  poëtes 
de  feindre  que  Dédale  avait  ajus- 
té des  ailes  de  cire  à  Icare  son 
fils.  Les  historiens  ajoutent  que 
ce  jeune  homme  fit  naufrage.  Les 
poëtes  ont  imaginé  que  le  soleil 
avoit  fondu  ses  ailes  ,  et  qu'il 
étoit  tombe  dans  la  mer  ,  qui 
.  depuis  fut  nommée  la  Mer  d'I-^ 
care  ou  Icarienne ,  pour  éterniser 
son  infortune.  Dédale  et  Icare 
ont  été  représentés  dans  un  ta- 
bleau renommé  de  Garnier,  pein- 
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tre  moderne.  Chacun  des  deux 
personnages  ,  a  dit  un  connois- 
«eur ,  a  le  caractère  qui  convient 
à  son  âge  et  aux  pensées  dont  il 
est  occupé.  On  lit  sur  la  physip- 
nomie  du  père  les  conseils  de  la 
modération  et  de  la  prudences 
dans  les  regards  du  fils  ,  les  pro-gj 
jets  ambitieux  qu  il  médite  et  dont 
il  ne  peut  manquer  d'être  bien- 
tôt la  victime.  Ce  tableau  a  re- 
paru dans  l'exposition  du  sallon 
de  Tan  lo. 


IL  ICARE,  (  Mythol.  )  fils 
ffOebalus  ,  et  père  d'Erigone. 
Ayant  fait  boire  du  vin  à  des  pay- 
sans qui  ne  connoissoient  pas 
cette  liqueur ,  ils  en  furent  eni- 
iVrés  jusqu'à  perdre  la  raison. 
D'autres  paysans  les  croyant  em- 
poisonnés 5  se  jetèrent  sur  Icare, 
le  tuèrent  et  le  jetèrent  dans  un 
puits.  Les*  femmes  des  assassins 
furent  saisies  aussitôt  d'une  fu- 
reur ,  qui  dura  jusqu'à  ce  que 
l'oracle  eût  ordonné  des  fêtes  en 
l'honneur  d'Icare  ;  de  là  vinrent 
les  Jeux  Icariens,  Ces  jeujc  con- 
sistoient  à  se  balancer  sur  une 
corde  attachée  à  deux  arbres  ; 
ce  que  nous  appelons  YEscarpo- 
lette,  Lorsqu'Jcarc  fut  tué  ,  il  y 
avoit  près  de  lui  une  chienne 
appelée  Méra  ,  qui  retourna 
promptement  à  la  maison  trou- 
ver Èrigone  ,  fille  d'Icare  ;  et 
renant  le  bas  de  sa  robe  avec 
es  dents  ,  elle  la  tira  malgré  elle 
jusqu'au  puits  oii  l'on  avoit  jeté 
le  cadavre  de  son  maître.  JEri^ 
^one  à  ce  spectacle  entra  dans 
une  telle  fureur ,  qu'après  avoir 
vomi  mille  imprécations  contre 
les  meurtriers  de  son  père  ,  elle 
se  pendit  de  désespoir.La  chienne 
demeura  constamment  auprès  du 
puits  ,  et  y  sécha  de  douleur  et 
de  regret.  Jupiter  ,  touché  de 
•ompassion  pour  ses  maîtres  et 
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pour  elle ,  les  transporta  ati  ciel  ^ 
et  les  mit  au  rang  des  constella- 
tions.  Icare  est  le  Bootés  ou  Bou- 
vier ;  Erigone  ,  le  signe  de  la 
Vierge  dans  le  zodiaque  ;  et  la 
chienne ,  la  Canicule. 

nL  ICARE ,  autre  roi  de  La** 
conie  ,  fut  père  de  Pénélope.  Ne 
pouvant  se  résoudre  à  se  séparer 
de  sa  fille  ,  il  conjura  Ulysse  de 
fixer  sa  demeure  à  Sparte  ;  mais 
inutilement.  Ulysse  étant  parti 
avec  sa  ffemme  ,  Icare  rapnta  sur 
son  char,  et  fit  si  grande  dili- 
gence 9  qu'il  revit  sa  chère  fille  y 
et  redoubla  ses  instances  auprès 
d'Ulysse  pour  l'engager  à  retour- 
ner à  Sparte.  Ulysse  ayant  alors 
laissé  à  sa  femme  le  choix  ,  ou 
de  retourner  chez  son  père ,  ou 
de  le  suivre  à  Ithaque ,  Pénélope 
ne  répondit  rien  ;  mais  baissant 
les  yeux  ,  elle  se  couvrit  de  son 
voile.  Icare  n* iil^ista  plus  ,  il  la 
laissa  partir ,  et  fit  dresser  en  cet 
endroit  un  autel  à  la  Pudeur. 

ICASIE,  née  à  Constantino- 
ple ,  se  trouva  au  nombre  de» 
plus  belles  filles  de  sa  patrie  que 
l'empereur  Tkéophîle  fit  assem-» 
bler  pour  faire  choix  d'une  épouse 
parmi  elles.  Les  charmes  d'Icasie 
sédui^sirent  l'empereur ,  et  il  alloifc 
lui  donner  la  préférence  sur  toatea 
ses  rivales  ,  lorsque  l'esprit  de 
celle-ci  nuisit  à  son  élévation 
et  détruisit  sa  fortune;  Une  ré- 
ponse trop  fine ,  faite  par  leasie 
a  son  amant  ,  le  fit  réfléchir 
qu'avec  autant  d'esprit  sa  femrne 
pourrort  le  subjuguer,  et  sur-le- 
champ  il  en  choisit  une  autre 
moins  spirituelle.  Icasie  se  retira 
dans  un  monastère  aii  elle  coni'*. 
posa  divers  ouvrages  de  piété. 

ICTINUS  ^  célèbre  architecte 
Grec,  l'an  436 avant . T. C. ,  bâtit 
plusieurs  temples  magnifiques  y 
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lETitr'autres  celui  de  Minerve  à 
Athènes ,  et  celui  ^Apollon  jc- 
courable  dans  le  Péloponnèse.  Ce 
dernier  édifice  passoit  pour  un 
des  plus  beaux  de  l'antiquité. 

.  IDACIUS  ,  évéque'Espagnol 
dans  le  5*  siècle  ,  laissa  une 
Chronique  ,  qui  commence  à  la 
première  année  de  l'empire  de 
Théodose  y  et  qui  finit  à  la  ii» 
de  celui  de  Léon  ,  en  467.  On  lui 
attribue  encore  des  Fastes  Con" 
sulaires,  imprimés  plusieurs  fois. 
"Le  P.  Sirmond  a  publié  ces  deux 
©uvrages  en  1615  ,  in-S»  ,  à 
Paris. 

IDATHYRSEouIndawiyrse, 
roi  des  Scythes  Européens ,  suc- 
céda à  son  père  Saulie ,  et  refusa 
sa  fille  en  mariage  à  Darius ,  fils 
d'Hystaspes ,  roi  de  Perse.  Ce  re- 
fus causa  une  guerre  très-vive 
entre  ces  deux  princes.  Darius 
marcha  contre  Idathyrse  ,  avec 
une  armée  de  700 5  000  hommes 5 
mais  ses  troupes  ayant  été  dé- 
faites ,  il  fut  obligé  de  repasser 
dans  la  Perse.  Idathyrse  est  nom- 
mé Jancire  par  Justin  ,  L.  II.  c.  6. 

IDE  5  (  Sainte  )  comtesse  de 
Boulogne  en  Picardie  ,  née  Fan 
1040  ,  de  Godefroi  le  Barbu  , 
duc  de  Lorraine  ,  épousa  Eus- 
tache  II  ,  comte  de  Boulogne. 
Elle  en  eutEustachelFI,  comte 
de  cette  ville  ;  le  fameux  Gode- 
froi de  Bouillon,  duc  de  Lor- 
raine ;  et  Baudouin  ,  qui  succéda 
à  son  frère  au  royaume  de  Jéru- 
salem :  outre  plusieurs  filles  , 
dont  l'uire  épousa  l'empereur 
Henri  IV,  Elle  mourut  sainte- 
ment le  i3  avril  iii3. 

IDIOT  5  ou  le  Savant  Idiot  , 
auteur  que  l'on  a  souvent  cité 
ainsi ,  avant  que  le  P.  Théophile 
Baynaud  eût  découvert  que  Bay^ 
fno/i(f,  Jordan  ,  prévôt  d'Uzès  «n 
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i38i  y  puis  abbé  de  Celles  au 
diocèse  de  Bourges ,  est  le  véri-» 
table  auteur  des  ouvrages  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  dea 
Pèi'es ,  sous  le  nom  â'Idiot.  Voy. 
Théophile  Baynaud,  OpuscuU 
Tom.IL 

IDIOTS ,  Voyez  AcHÉus  et 
n.  Attic us. 

IDMON,('Mythol.  )  fameux 
devm  parmi  les  Argonautes,  étoit 
fils  d'Apollon  et  d'Astérie.  Il  mou- 
rut dans  son  voyage  ,  comme  il 
l'avoit  prédit. 

IDOMÉNÉE ,  (Mythol.)  roi 
de  Crète,  étoit  fils  de  Deucalion , 
et  petit-fils  de  Minos,  Il  se  si- 
gnala au  siège  de  Troie.  En  re- 
tournant dans  ses  états ,  son  vais- 
seau fiit  battu  par  une  tempête 
violente.  Il  s'adressa  aux  Dieux 
pour  la  calmer  ,  et  fit  vœu  à 
Neptune  de  sacrifier  la  première 
chose  qui  se  présenteroit  a  lui  , 
s'il  en  échappoit.  Ce  prince  se  re- 
pentit bientôt  d'avoir  fait  un  tel 
vœu  ;  car  il  rencontra  son  fils 
dès  qu'il  arriva  à  terre  ,  et  l'im- 
mola. Ce  sacrifice  fut  cause  d'une 
peste  si  cruelle ,  que  ses  sujets 
indignés  le  chassèrent.  Il  alla  fon^ 
der  un  nouvel  empire  dans  la 
Calabre,  y  bâtit  la  ville  de  Sa- 
lente  ,  et  rendit  son  peuple  heu- 
reux. L'aventure  d'Idoménée  à 
fourni  le  sujet  d'une  tragédie  à 
Crébilloa  ,  et  d'un  bel  épisodb 
à  Fénélon  ,  dans  son  Télémaque. 

IDOTHÉE ,  (  Mythol.  )  fille 
de  Prothée,  enseigna  à  Ménélas 
le  moyen  d'obliger  son  père  de 
lui  découvrir  un  expédient  pour 
sortir  de  l'isle  où  il  étoit  retenu 
avec  ses  compagnons  à  son  re- 
tour de  Troie  ,  et  ce  qui  devoit 
lui  arriver.  — Idothée.  est  aussi  le 
nom  d'une  des  nymphes  qui  prirent 
soin  de  l'enfance  d«  Jupiter^ 
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L  IGNACE,  (Saint)  disciple 
de  Su  Pierre  et  de  SL  Jean  ,  fut 
ordonné  évêqite  d'Antioche  5  l'an 
68  5  après  St,  Evode  ,  successeur 
im médiat  de  St,  Pierre  en  ce' 
siège.  Il  gouverna  son  église  avec 
le  zèle  qu'on  dsvoit  atieiulred'un 
élève  et  d'un  imitateur  des  Apo- 
•  très.  Rien  n'éiijala  rardour  de  sa 
charité  ,  Ja  vivacité  de  sa  foi  , 
^et  la  profondeur  de  son  humilité. 
Toutes  ces  vertus  parurent  avec 
écîat  lians  la  Iir  persécution  qu'é- 
prouva le  Christianisme.  Ignace 
parut.,  et  parla  devant  Trajan  , 
avec  toute  la  grandeur  d'ame 
d'un  héros  Chrétien.  Traduit 
^  d'Antioche  à  llome,  pour  y  être 
martyrisé  ,  il  vit  St.  Polycarpe 
à  Smyrne  ,  parcourut  différentes 
églises  5  écrivit  à  celles  qu  il  ne 
put  visiter  ,  encourageant  les 
forts  ,  et  fortifiant  les  foibles. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rome  ,  il 
s'opposa  aux  fidellcs ,  qui  vou- 
loiont  l'atrather  à  la  mort.  Ex- 
posé à  deux  lions ,  il  les  vit  venir 
sans  trembler  ,  leuf  servit  de 
pâture ,  et  rendit  son  ame  à  Dieu, 
le  fo  décembre  107  de  J.  C.  Les 
fidelles  eurent  soin  de  recueillir 
ses  ossemcns  pour  les  porter  à 
Antioche.  Nous  avons  de  lui  sept 
Epitrcs  ,  qu'on  regardé  comme 
un  des  plus  précieux  monumens 
de  la  loi  et  de  la  discipline  de  la 
primitive  église.  Elles  sont  écrites 
avec  beaucoup  de  chaleur,  de 
ibrce  et  d'élévation.  Elles  sont 
adressées  aux  Smyrnéens,  à  Saint 
Polycarpe ,  aux  Ephésiens  ,  aux 
Magnésiens,  aux Philadelphiens , 
aux  Tralliens  ,  et  aux  Romains, 
ïies  meilleures  éditions  que  nous 
en  ayons,  sont:  celle  de  Cotelier 
dans  ses  Patres  Apostolici  en 
grec  et  en  latin ,  Amsterdam  , 
in-folio ,  1 698 ,  avec  les  Disser- 
tations ^UssériusQtde  Pearsoii; 
^t  celle  de  1724  donnée  par  le 
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Clerc ,  et  augmentée  des  remar-r 
ques  de  ce  savant.  Outre  ces  sept 
Epîtres  ,  il  y  en  a  quelques  autres 
sous  le  nom  de  St.  Ignace  ;  mais 
elles  sont  supposées. 

n.IGN*ACE,  (Saint)  fils  dé 
Tempereur  Michel  Curopalate , 
monta  sur  la  chaire  patriarcale 
de  Constantinoplô  ,    eri  846.  Il  y 
brilla    par    ses   lumières   et  se» 
vertus.  Le  zèle  avec  lequel  il  re- 
prenoit  les  désordres  de  Bardas , 
tout-puissant  à  la  cour  d'Orient, 
irrita    tellement   ce   courtisan  , 
qu'il  fit  mettre  à  sa  place  Photius, 
ordonné  contre   toutes  les  lois 
en  857*  Cet  indigne  successeur 
du  saint  patriarche,  assembla  un 
concile  à  Constantinople,  en  861, 
pour  le  condamner.  Il  s'y  trouva 
3i8    évoques  ,     parmi    lesquels 
on   comptoit  2  légats  du  pape , 
qui,  demandèrent  qu'on  fit  venir 
Ignace»  L'empereur  Michel,  dit 
r/t^ro^tft^leiWro/iderempired'O- 
rient.,  le  persécuteur  del'homçà 
apostolique ,  et  le  protecteur  de 
l'eunuque  intrus  ,  ne   consentit 
qy! Ignace  vînt ,   quX  conditioa 
qu'il  pj^roîtroit  en  habit  de  moine. 
Il  eut  à  y  souffrir  les  insultes  et 
les  outrages  les  plus  cruels ,  tant 
de  la  part  du  prince ,  que  de  celle 
des  légats  et  du  reste  de  rassem- 
blée ,  qui  ,    n'ayant  pu  obtenir 
qu'il   donnât   sa    démission  ,  le 
dépouilla   de  ses  habits  ,  et  1« 
renvoya  couvert  de  haillons.  La 
cruauté   de  Michel   ne   fut  pa» 
satisfaite  de  cet  affront  public. 
Il  le  lit  enfermer  dans^  tombeau 
de  Copronyme ,  et  le  jRra  à  trois 
hommes  barbares  pour  le  tour- 
menter. Après  l'avoir  défiguré  à 
force  de  coups  ,   ils  JKlaissèrent 
long -temps    cojiché  ,    presque 
tout  nu,  sur  le  marbre,  au  plus 
fort  de  l'hiver.  Pendant  les  quinze 
jours  qu'il  y  fut ,  dont  il  passa  14 
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tet>itié  sans  manger ,  ils  iioaginèsi 
rent  mille  supplices  difFérens  pour 
vaincre  sa  constance.  N'ayant  pu 
y  réussir ,  Tun  d'eux  lui  prit  la 
maiii  de  force  ,  et  lui  fit  faire 
Mne  croix   sur  le  papier  ,  qu'il 
porta  ensuite  à  Photius.  Celui-ci 
y  ajouta  ces  mots  :  Ignace  ,  in- 
digne Patriarche  de   Constantin 
noplôyje  confesse  aueje  suis  enti'é 
irrégulièrement  dans  le  Siège  Pa- 
triarcal,  et  que  fai  gouverné  ty'^ 
rauniquement.  L'empereur  le  fit 
relâcher  sur  ce  prétendu  aveu  , 
et  lui   permit   de  se  retirer  au 
palais  de  Pose  ,  que  l'impératrice 
sa  mère  avoit  fait  bâtir.  L'illus- 
tre persécuté  en  appela  au  pape, 
qui  déclara   nulle  sa  déposition 
et  l'ordination  de  son  persécu- 
teur. Le  saint   évéque  ne  vécut 
pas  moins  dans  l'exil.  Mais  lors- 
que  Basile    le   Macédonien    fut 
monté  sur  le  trône  impérial  ,  il 
rappela  Ignace  et  relégua  Plio- 
lias  l'an  867.  Le  iv®  concile  gé- 
néral de  Constantinople ,  assem- 
blé deux  ans  après ,  à  cette  occa- 
sion ,  anathématisa  celui-ci ,  et 
avec  lui  tous  ceux  qui  no  voulu- 
rent  pas   abandonner  sa  cause. 
Ignace   ne   survécut   pas  long- 
temps à  son  triomphe.  Cet  illus- 
tre vieillard  njourut  le  23  octobre 
877  ,  à  78  ans.  Trois  jours  après  , 
Photius  ,  qui  avoit  séduit  Basile 
par  une  fausse  généalogie ,  reprit 
pçssession,  de  la  chaire  patriar- 
4:ale. 

UL  IGNACE  DE  Loyola  , 
(  Saint  )  nommé  Inigo  en  espa- 
gnol,  né  l'an  1491 9  d'un  père 
seigneur  d*Ogneiet  de  Loyola  , 
ail  château  de  ce  dernier  nom  en 
Biscaïe  ,  fut  d'abord  page  de 
Ferdinand  V,  Il  porta  ensuite 
les  armes  sous  le  duc  de  Najara 
eontre  les  François  ,  qui  voulu- 
~»ent  en  vaia  retirer  la  Navarrô 
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(des  mains  des  Espagnols.  Le  siég9 
ayant  été  mis  devant  Pampelun^ 
en  1 521,  le  chevalier  Biscaïen ^ 
qui  montra  dans  cette  occasion 
plus  de  courage  que  de  prudence  5 
fut  blessé  d'un  éclat  de  pierre  à 
la  jambe  gauche  et  d'un  boulet 
de  canon  à  la  droite.  Une  Vie 
des  Saints  qu'on  lui  donna  peii- 
dant  sa  convalescence  ,  lui  'fil 
naître  le  dessein  de  se  consacre^ 
à  Dieu.  La  galanterie ,  et  la  ga- 
lanterie romanesque  l'avoit  oc- 
cupé jusqu'alors.  Né  avec  un^ 
imagination  vive  et  disposée  à 
l'entliousiasme,  il  la  porta  dans 
la  religion.  Les  mœurs  de  son 
pays  et  de  son  temps  jetèrent  ^ 
sur  les  commencemens  de  sa  dé-» 
votion  ,  une  apparente  singula- 
rité. Quand  il  fut  ^uéri,  il  se 
rendit  à  Notre-Dame  de  Mo«-. 
ferrât ,  fit  Ja  veille  dos  armes  , 
s'arma  chevalier  de  la  Vierge  y 
et  voulut  se  battre  avec  un  Maura 
qui  avoit  contesté  la  virginité 
perpétuelle  de  Marie,  «  Ignacô 
étant  parti  de  Montferrat  le  jour 
de  l'Annonciation  delà  Vierge^ 
en  habit  de  pèlerin ,  poursuivit  . 
dit  le  continuateur  de  Fleury  , 
son  chemin  jusqu'à  Manrcse ,  i 
trois  lieues  de  JVÎontferrat.  Il  s'y 
retira  dans  l'hôpital ,  en  atten- 
dant qu'il  piit  aller  s'embarquer 
à  Barcelone  ,  pour  faire  son 
voyage  de  la  Terre-Sainte  :  là  , 
il  eut  tout  le  tenjps  qu'il  desiroi^ 
pour  faire  pénitence  Sans  être 
»  connu.  Il  jeûna  toute  la  semaine 
au  pain  et  à  l'eau  ,  excepté  le 
Dimanche,  qu'il  mangeoit  un 
peu  d'herbes  cuites.  Il  se  serra  le| 
reins  d'une  chaîne  de  fer  \  il  prit 
un  rude  ciliçe  sous  son  habit  d^ 
toile  ;  il  chàtioit  son  corps  trois 
fois  le  jour,  couchoit  sur  la  terre, 
et  dormoit  peu.  Outre  cela  ,  il 
alioit  mendier  son  pain  de  porte 
en  porte  ,  affectant  un  air  gros-f 
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«ier  5  et  toutes  les  manières  «Tun 
gueux.  Son  visage  tout  couvert 
de  crc^sse  ,  et  ses  cheveux  sales 
et  jamais  peignés  ,  sa  barbe  et 
ses  ongles  qu'il  laissoit  croître  y 
rendirent  sa  figure  affreuse  et 
ridicule  à  tout  le  monde.  Aussi , 
quand  il  paroissoit  ^  les  enfans 
le  montroient  au  doigt  j  lui  je- 
toient  des  pierres ,  et  le  suivoicnt 
par  les  rues  avec  de  grandes 
huées.  Cependant  le  bruit  ayant 
couru  dans  Manrèse ,  qu'il  pou- 
voit  bien  être  un  homme  de 
qualité  qui  faisoit  pénitence  ,  il 
alla  se  cacher  dans  une  caverne 
sous  une  montagne  déserte ,  à  un 
quart  de  lieue  de  Manrèse.  Lc4 
mortifications  excessives  qu'il  y 
pratiqua  5  afFoiblirent  extrême- 
ment sa  santé  ,  et  lui  causèrent 
des  fotblesses  continuelles.  Quel- 
ques personnes  qui  avoient  dé- 
couvert sa  retraite  ,  l'y  trouvè- 
rent évanoui ,  le  firent  revenir 
de  sa  défaillance ,  et  le  ramenè- 
rent, malgré  liri,  à  l'hôpital  de 
Manrèse ,  où  il  fut  attaqué  de  la 
tentation  de  quitter  le  genre  de 
vie  qu'il  menoit ,  et  de  s'en  re- 
tourner chez  lui.  Il  se  retira  ce- 
pendant chez  les  religieux  Domi- 
nicains de  Manrèse;  mais,  loin 
d'y  trouver  du  soulagement  ,  il 
fie  sentit  encore  plus  tourmenté 
qu'à  l'hôpital  :  il  y  tomba  dans 
une  noire  mélancolie  ;  et  étant 
un  jour  dans  sa  cellule ,  il  eut 
]a  pensée  de  se  jeter  par  la  fe- 
nêtre pour  finir  ses  maux.  Il  re-  " 
vint  néanmoins  de  cet  état,  en 
implorant  la  grâce  de  celui  en 
qui  il  avoit  mis  sa  confiance. 
Mais ,  passant  à  une  autre  extré- 
mité ,  il  résolut  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  ,  qu'il  n'eut 
rétabli  la  paix  de  son  ame.  Il  jeûna  . 
se])t  jours  entiers  sans  boire  ni 
manger,  et,  qui  plus  est,  sans 
rien  relâcher  de  ses  exercices  ac- 
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coulnmés  ;  et  sans  (Joute  aurôiC* 
il  été  plus  loin  ,  si  son  confes- 
seur ne  lui  eût  ordonné  de  pren- 
dre   quelque    nourriture.  Dieu 
récompensa  cette  obéissance,  en 
lui  rendant  sa  prem^^re  tranquil- 
lité. »  Dès  que  le  calme  eût  été 
rétabli  dans  son  esprit,  il  partit 
pour  la  Terre-Sainte ,  où  il  arriva 
en  1623.  Le   pieux  pèlerin,  de 
retour  en  Europe,  étudia',  quoi- 
que âgé  de  33  ans,  dans  les  uni- 
versités d'Espagne.  Mais  les  tra- 
verses que  son  génie  ardent  lui 
occasionna  ,  et  ]a  confusion  que 
les  études  de  la  langue  latine, 
de  l'éloquence  ,  de  la  métaphy- 
sique ,  de  la  physique  et  sur-tout 
de  la  théologie  scolastique,  j«" 
tèrent  dans  sa  tête  ,  le  détermi-» 
nèrent  de  passer  à  Paris  en  1628. 
H  recommença  ses  humanités  au 
collège  de  Montaig;u ,  mendiant 
son  pain  de  porte  en  porte  poiu* 
subsister ,  et  montrant  un  esprit 
plus  singulier  que  sohde  et  péné- 
trant. Il  fit  ensuite  sa  philosophie 
au  collège  de  Ste-Barbe,  et  si 
thé<flogie  aux  Dominicains.  Ce 
fut  à  Ste  Barbe  qu'il  s'associa , 
pour  l'établissement  d'un  nouvel 
ordre    de    religieux  ,   François 
Xavier,  Pierre  le  jF^rre ,  Jacques 
Lainez  ,  Alfonse  Salmeron,  I"?!- 
colas  Alfonse  BobadUla ,  Simon 
Rodriguez,  Les  premiers  mem- 
bres de  la  société  se  lièrent  par 
des  vœux  en  i534,  ^^s  l'église 
de  Montmartre.  Ils  passèrent  en- 
suite à  Rome ,  et  de  là  à  Venise , 
où  ils  furent  ordonnés  prêtres.  Ils 
préchoient  dans  la  place  publi- 
que. «  Comme  ils  avoient  la  mine 
étrangère  ,  dit  le  P.  Fahre  après 
le  P.  Boukours  ,  et  qu'ils  par- 
loient  mal  italien ,  le  peuple  qui 
les  prenoit  pour  de*  Tabarins  et 
des  Saltimbanques  venus  des  pay^ 
éloignés  ,  s'assembloit  en  foule- 
autour  d'eux.  Mais  quelquefois- 
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vtfeujc  qui  ne  s^étoient  arrêtes  qtie 
*po\ir  rire ,  s'en  retoumoient  ert 
fleurant  leurs  pochés»....  Ignace 
retourna  à  Rome  en  1 537  >   ®^ 
présenta    au  pppe  Paul  III  le 
projet  de  son  institut.  Le  fonda- 
teur   en  «spéroit  de  BÎ   grands 
avantages  ponr  TEglise ,  qu'il  n« 
Voxilul  jainais  entrer  dans  l'ordre 
•des  Théatins,  quelques  instance» 
^le  lui  fit  le  cardinal  Cajetan^ 
IjC  pape  iit  d'abord  quelques  dif- 
ficultés d'approuver  son  ordre  ; 
mais  Ignace  ayant  ajouté  aux 
trois  vœux  ,  de  pauvreté ,    de 
chasteté  et  d'obéissance,  un  qua- 
trième VŒU  d'obéissance  absolue 
au  pontife  Romain  ,   Paul  III 
confirma  son  institut  en  t54o^ 
«DUS  le   titre  de  Compagnie  de 
JÉstrs,   Ignace,  avoit  donné  ce 
nom  à  sa  nouvelle  milice ,  pour 
xharqner  que   son  dessein  étoit 
ide  combattre  les  Infideîles  sous 
îa  bannière  de  J.  C.  Ses  enfans 
prirent  ensuite  le  nom  de  Jésui*' 
tes,  du  nom  de  ï Eglise  deJÉstrs 
qu'on  leur  donna  à  Rome.  Ignace, 
élu  le  22  avril  1541  général  de  la 
iamille  dont  il  étoit  le  père ,  eut 
la  satisfaction  de  la  voir  se  ré- 
pandre, «n  Espagne  ,  en  Por- 
tugal ,  "en  Allemagne  ^  dans  leis 
Pays— Bas  ,  dans  le  Japon ,  dans 
îa  Chine,  en  Amérique.  François 
Xavier  et  quelques  autres  mis- 
sionnaires sortis  de  sa  société  y. 
portèrent  son  nom  jusqu*aux  ex- 
trémités delaterre.Saîïompagnie, 
qui  n'avoit  pas  encore  pu  péné- 
trer en  France ,  y  eut  un  établis- 
sement en  ï*55o,  Tannée  même 
que  Jules  JJJ  donna  une  nou- 
velle bulle  de  confirmation.  Le 
-pape  dit  dans  cette  bulle  ^  datée 
du  at  juillet:  «Qu'ayant  appris 
par  Paul  III  son  prédécesseur  , 
le  grand  avantage  qvC Ignace  de 
Loyola  et  ses  compagnons  pro- 
,€ttroient  à  l'Eglise,  par  Iwirs 
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prédications  ^  leur  vie  exemplaire^' 
leur  charité  ,  et  leur  dévouement 
entier  aux  successeurs  de  saint 
Pierre,  il  confirme  leur  institut, 
et  avertit  que  tous  ceux  qui  vou-i 
dront  entrer  dans  cette  compa-« 
gnie ,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  Société  de  Jésus  ,  doivent  y^ 
combattre  sous  fétendard  de  let 
croix  de  J.  C*,  obéir  au  souve- 
rain pontife  son  vicaire  en  terre  , 
après  les  vœux  solemnels  de  chas- 
teté, de  pauvreté  et  d  obéissancej: 
se    persuader  qu'ils    deviennent 
membres  d'une  société,  qui  n'e^t 
établie  que  pour  la  défense  et  la 
propagation  de  la  Foi ,  pour  l'a- 
vancement des  âmes  dans  la  via 
Chrétienne ,  pour  prêcher  et  ins- 
truire en  public ,  et  remplir  tout 
les  exercices  spirituels;  pour  en- 
seigner fes  élémens  àelatt«ligion 
aux  enfans  et  aux  peuples;  éc6u« 
ter  les  fidelles  en  confession,  leut 
administrer  les  sacremens  ;  con- 
soler les  affligés ,  réconcilier  ceux 
qui  sont  divisés  ;  visiter  les  pri- 
sonniers et  les  pauvtes  dans  le« 
hôpitaux  ;  et  exercer  toutes  le» 
teuvres  de  charité,  qui  concou- 
rent à  la  gloire  de  Dieu  et  au  bien 
public ,  en  faisant  tout  gratuite- 
ment   et  sans   recevoir  aucune 
récompense.  »  Malgré  ces  éloges, 
le  nouvel  institut  essuya«n  France 
de  grandes  traverses»  Le.parl«« 
ment  de  Paris ,  la  Sorbonne  , 
Funiversité  ,  alarmés  de  îa  sin- 
gularité de  ses  privilèges  et  de 
ses    Constitutions  ,    s'élevèrent 
contre  lui.  La  Sorbpnne  donnla 
im  décret  eii  i554  ,  par  lequel 
elle  le  jugea  plutôt  né  pour  la 
ruine  que  pour  l'édification  dé» 
fidelles.  Ce  décret  ayant  été  en- 
voyé à  Rome ,  les   principaux 
Jésuites  voulurent  répondre  dans 
les  formés ,  pour  faire  connoître 
aux  docteurs  qu'ils  jugeoient  mal 
de  l'institut  de  lu  société.  Ignace, 
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plus  pnident  que  ses  ccrtifréres  ^ 
crut  que  la  meilleure  réponse 
étoit  un  profond  silence.  «  Dans 
certaines  causes  ^  disoit-il  à  ses 
pères ,  il  vaut  mieux  se  taire  que 
'de  ,parler  ;  et  Ton  n'a  pas  besoin 
de  se  venger  ou  Nie  se  défendre 
par  la  plume  ,  quand  la  vérité 
se  venge  et  se  défend  elle- 
même.  Quelque  grande  que  soit 
Tautorité  des  théologiens  qui 
nous  condamnent  ^  elle  ne  doit 
.point  nous  faire  peur  ;  Dieu  est 
,notre  défense  :  mettons  notre 
cause  entre  ses  mains ,  et  nous 
triompherons  de  la  calomnie.  » 
On  ajoute  qu'il  les  assura  que  , 
malgré  tous,  ces  obstacles ,  la  so- 
ciété seroit  reçue  en  France ,  et 
que  le  collège  qu'elle  auroit  à 
JParis  ^  sepoit  un  des  plus  célèbres 
jde  l'Eurepe.  Il  fut  prophète.  La 
patience  et  la  politique  dissipè- 
rent peu  à  peu  ceÉ  orages.  Le 
parlement  de  Paris  consentit  en- 
fin à  l'établissement  des  Jésuites 
en  France ,  parce  qu'ils  lui  paru- 
rent propres  à  combattre  les  Pr<>- 
testans.  Le  saint  fondateur  mou- 
rut coritent,  le  3i  juillet  i556, 
à  65  ans.  Il  étoit,  suivant  .ses 
jiiatoriens  »  d'ime  taille  moyenne , 
plus  petite  que  grande.  Il  avoit 
le  teint  olivâtre  ,  la  tête  chauve, 
les  yeux  enfoncés ,  mais  pleins 
de  feu  ,  le  front  large  ,  et  le  nez 
açuilin.  Il  ëtoit  resté  boiteux  , 
^e  la  blessure  qu'il  avoit  reçue 
autrefois  au  siège  de  Pampelune  ; 
«et  qiioiqu'il  se  fût  fait  recasser 
la  jambe ,  pour  en  cacher  la  dif- 
formité ^  erfe  demeura  plus  courte 
que  l'autre^  Mais  le  soin  qu'il 
prenoit  de  cacher  ce  défaut  en 
marchant ,  faisoit  qu'on  ne  s'en 
uppercevoit  presque  point»  II  avoit 
vu  Tarcomplissement  des  trois 
choses  qu'il  desiroit  le  plus  ;  son 
livre  des  Exercices  spirituels , 
approuvé  par  !•  saint  Siège  :  la 
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Société  confirmée  ;  et  ses  CoftP^ 
UtiUions  rendues  publiques.  S« 
compagnie  avoit  déjà  douze  pro- 
vinces ,  qui  avoient  an  moins  cent 
collèges  ,  sans  Ibs  maisons  pro- 
fesses. On  comptoit  au  commeor- 
cernent  du  dernier  siècle,  enviroQ 
vingt  mille  Jésuites  ,  tous  soumit 
à  un  généra!  perpétuel  et  absolu f 
mais  leur  nombre  diminne  tou» 
les  jours,  depuis  qu'ils  ont  été 
supprimés  par  le  pape  CUment 
XI  F.  Pie  VII.  par  sa  bulle  du 
7  mars  j8oi  ,  dérogeant  à  ki 
constitution  de  ce  pontife  du  « 
juillet  1773,  a  rétabli  la  com- 
pagnie- de  Jésus  dans  l'empire  de 
la  Russie  supérieure  ,  nommant 
pour  général  François  Kûreu  ^ 
et  lui  enjoignant  néanmoins  do 
ne  pas  former  d'établissement 
ailleurs.  Il  est  probable  que  cette 
ligne  de  démarcation  sera  re.«^ 
pectée.  Ce  fut  dans  le  temps  de 
la  suppression  des  Jésuites  ,  que 
Pasquin  dit  :  Et  di fîtes  DIXJ^ 
SJT  IN  ANES,  En  effet,  ces  reli- 
gieux avoient  joui  jusqu'alors  de 
l'éclat  le  plus  brillant ,  et  des  pins 
grandes  rjchesses  ^  ou  du  moins 
de  la  réputation  d'être  très-fi- 
ches. On  les  a  vus  gouverner  dans 
les  cours  de  l'Europe ,  se  faire  an 
grand  nom  par  leurs  études  et 
par  l'éducation  qu'ils  ont  donnée 
à  la  jeunesse  ;  aller  réformer  les 
sciences  à  la  Chine  ,  rendre  pour 
un  temps  le  Japon  chrétien ,  et 
donner  des  lois  aux  peuples  du 
Paraguay.  Le  zèle  a  fait  entre- 
prendre à  la  société  des  choses 
étonnantes.  11  est  g;lorieux  pour 
elle  d'avoir  été  la  première  qui 
ait  porté  dans  les  contrées  de 
l'Amérique  ,  l'idée  de  la  religion , 
jointe  à  celle  de  l'humanité.  Il  se- 
roit à  souhaiter  que  la  récon-> 
noissance  que  lui  devoit  le  genre 
humain ,  pour  avoir  tiré  des 
hommes  sauvages  des  bois  et  loi 
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lÉVolr  civilisés ,  ïie^t  pas  été  af- 
foib]ie  par  la  cupidité  et  la  pa»— 
sion  de  dominer  ,  qui  animèrent 
c[uelques -^  uus  de  ses  membres. 
fCous  disons  quelques-uns  ;  car , 
selon  le  Père  d'Avrtgny  ,  «  dans 
toutes  les  compagnies  ^  ce  n'est 
pas'  la  pluralité  des  suffrages  qui 
l'emporte.   Peu  de  ressorts   re- 
muent quelquefois   ces   grandes 
machines.  D'ordinaire  ^  cinq  ou 
«ix  hommes   adroits    ou   ardens 
trouvent  le  secret  de  se  mettre 
à  la  tète  des  afFaires.  Tout  passe 
par  leurs  mains,  et  ils  décident 
souverainement.  La  réputation  du 
corps  est  en  leur  disposition  ;  il 
lecir^est  obligé ,  s^ils  ne  ]a  minent 
pas.  i»  Cet  esprit  d'intrigue  et  d'in- 
térêt ,  qu*on  reproche  à  quel- 
ques—uns  des  successeurs  de  saint 
Ignace  ,  n'étoit  point  celui  qui 
animoit  ce  fondateur.  Si  sa  jeu- 
nesse eut  des  défauts  et  des  sin- 
gularités,  sa  vieillesse    fut   un 
modèle  de  toutes  les  vertus.  On 
peut  en  voir  le  tableau  plus  dé- 
taillé ,  dans  les  Vies  de  cet  illus- 
tre fondateur  ,  par  Maffei  et  par 
Bouhours  ,  deux  de  ses  enfans. 
Ils  lui  ont  attribué  a  la  vérité  , 
trop  de  visions  ,   d'extases  ,   de 
miracles  :  mais  il  faut  pardonner 
quelque  cbose  à  la  tendresse  fi- 
liale. Les  louanges  que  Bouhours 
donne  à  son  patriarche  ,  Voyez 
Bouhours  ,  sont  très— modérées , 
en  coTftparûison  de  celles  qui  lui 
furent    prodiguées  en   Espagne 
dans  le  temps  de  sa  béatificatian. 
Le  Jésuite    SolUer  a   donné  la 
traduction  de  trois  Discours  prê- 
ches  alors  ,    dans  .lesquels    on 
trouve  :   «  \.^  ()\\' Ignace ,  avec 
son  nom  éerit  sur  un  billet,  avoit 
opéré   plus  tle    miracles  ,    que 
Moïse  n'en  avoit  faits  au  nom 
de  Dieu  avec  sa  baguette.  a.°  (^ue 
la  sainteté  d^ Ignace'  étoit  si  re- 
levée ^  même  à  TégarU  des  Jii«n« 
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heureux  et  des  Intelligences  ce-* 
lestes  ,  qu'il  n'y  avoit  que  les 
papes  ,  comme  Su  Pierre  ,  les 
impératrices  ,  comme  la  Mère  do 
Dieu ,  quelques  monarques ,  com- 
me Dieu  le  Père  et  sou  Fils  ^  qui 
eussent  l'avantage  d'avoir i^préé^ 
minence  sut*  lui.  3.**Que Tes  au-» 
très  fondateurs  religieux  avoient 
été  sans  doute  envoyés  en  faveur 
de  TKglise  ;  mais  que  Dieu  nous 
a  parlé  en  ces  derniers  temps  par 
son  fils  Ignace  ,  qu'il  a  établi  hé- 
ritier de  toutes  choses.  4.<'  Enfin  ^ 
qn  Ignace  affectionnoit  particu- 
lièrement le  pape  de  Rome,  I9 
regardant  comme  le  légitime  suc-* 
cesseur  de  J.  C.  et  son  vicaire, 
sur  la  terre.  »  Voyez  aussi  Ca-» 
lfiTA?4.  Ignace  laissa  à  ses  disci--! 
pies  :  L  Les  Exercices  spirituels  ^ 
au  Louvre,  1644 >  in-folio.  Us 
ont  été  traduits  en  françois  par. 
l'abbé  Maupertuis  ,  et  dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. On  prétend  que  cet  ouvrage^ 
n'est  qu'une  copie  de  celui  que 
le  P.  Cisneros ,  abbé  du  mont 
Serrât ,  mort  en  1 5 10 ,  avoit  pu- 
blié ,  en  1 5oo  ,  pour  les  Céno- 
bites de  cette  montagne.  Ceux 
qui  ont  vu  le  livre  original ,  im- 
primé au  mont  Serrât  même ,  no  i 
doutent  point  de  ce  plagiat ,  fait 
sans  doute  à  bonne  intention. 
II.  Des  Constitutions,  Plusieurs 
écrivains  les  attribuent,  peut- 
être  mal-à-propos  ,  à  Lainez» 
second  général  des  Jésuites.  Il  y. 
a  ,  selon  eux  ,  trop  de  pénétca-* 
tion  ,  de  force  d'esprit ,  de  fine 
politique  ,  pour  qu'elles  puissent 
être  de  St.  Ignace ,  qui  étoit ,  à 
la  vérité  ,  un  grand  Saint  ,  mais 
qui  ,  selon  les  mômes  'auteurs  ^  • 
n'avoit  pas  autant  d'étendue  de 
génie  qtie  Laine z.  Cela  pourroiC 
être  •  mais  il  est  vraisemblable 
que  St.  Ignace  ,  en  rédigeant  \qs 
Constitutions ,  consulta  les  pr«^ 
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miers  membreis  de  la  société  ;  et 
'il  y  avoit  alors  de  bonnes  têtes , 
pleines  d'idées  saines ,  et  capables 
de  diriger  celles  des  autres.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ces  Constitutions 
parurent  pour  la  première  fois 
en  5  polies 9  à  Home,  en  i558 
et  1 559  5  in— 8.°  La  dernière  édi- 
tion est  de  Prague  9  1767  ,  deux 
vol.  petit  in-foliô.  H  y  a  sur  le 
même  objet  :  Regulœ  SocietaUs 
Jesu  ,  1 582  9  in— I  z  ;  et  le  Ratio 
studiorum  ,  i586  ,  in— 8"  ,  rare. 
Ce  dernier  a  été  imprimi  avec 
des  changemens  ^  en  1 59 1 9  m-8." 
te  Bénédictin  Constantin  Càje^ 
iûn  ,  le  même  qui  ayoit  reven- 
diqué avec  quelque  raison  ,  les 
^Exercices  spirituels ,  comme  un 
ouvrage  de  Gardas  Cisneros  son 
confrère ,  prétend  dans  son  Vin-^ 
dex  Benedictinomm  ,  que  saint 
Ignace  avoit  pris  sa  règle  sur 
celle  de  St.  Benoit ,  et  qu'elle 
avoit  été  composée  au  mont  Cas- 
sin  par  quatre  Bénédictins.  Je  ne  ■ 
crois  pas  qu'aucun  enfant  de 
St,  Benoît  s'avise  aujourd'hui  de 
réclamer  ce  bien,  qui  d'ailleurs 
ne  leur  a  jamais  appartenu.  11  est 
clair  que  les  intérêts  des  particu-' 
liers  sont  peu  ménagea  dans  la 
règle  du  fondateur  de  la  société , 
et  que  tout  y  est  ramené  à  l'au- 
torité d'un  seul ,  et  à  l'avantage 
d'une  puissance  étrangère. — Voy. 
I.  Lainez.  -^I.  Estampes  ,  — et 
V.  Ricci. 

IGNACE  9  etc.  de  Graveson  , 
Voy.  Graveson. 

IGNACE-JOSEPH  de  Jésus 

Maria  ;  Voy*  Sanson  (  Jacques  )• 

IGOR  9  souverain  de  Russie , 
succéda  à  son  père  Rourik ,  dans 
le  gouvernement  de  ce  vaste  em- 
pire. Après  avoir  fait  long-temps 
la  guerre  aux  peuples  voisins ,  il 
partit  avec  dix  mille  barques  et 
fùatX9  eent  mille  combattans , 
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pour  aller  ravager  l'Orient  1 
inonda  de  sang  le  Pont ,  la  Pa- 
phlagonie  et  la  Bithynie.LesGrecs 
ne  purent  s'en  délivrer  qu'à  l'aide 
du  feu  grégeois  qu'ils  lancèrent 
sur  la  flotte  Russe.  Igor  mounit 
en  945  9  laissant  le  gouvernement 
de  ses  états  à  son  éponseAl^a, 
qui ,  dans  sa  vieillesse  ^  embrassa 
le  Christianisme. 

IHRS,  (N.)  savant  Allemand, 
connu  par  un  Glossaire  de  sa 
langue  dans  le  moyen  âge.  Il  est 
mort  au  milieu  du  siècle  qui  vient 
de  finir. 

ILDEFONSE,  ou  Hildb- 
PHONSE,  disciple  de  St.  Isidore 
de  Séville  ,  d'abord  abbéd'Agali, 
ensuite  archevêque  de  Tolède, 
fut  l'ornement  de  cette  église 
pendant  neuf  ans  qu'il  la  gou- 
verna. Il  mourut  le  28  février 
667 ,  à  82  ans  ,  laissant  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  le  seul  qui  nons 
reste ,  est  un  Traité  de  la  Vir- 
ginité perpétuelle  de  Marie. 

ILDEGARDE,  Voy.  Hildb- 

GARDE. 

ILDERIC,  roi  des  Vandales, 
étoit  petit— fils  du  fameux  Gense-^ 
rie.  C'étoit  un  esprit  doux,  liant, 
protecteur^des  Orthodoxes  et  en- 
nemi de  la  guerre.  Son  coUsin 
Gilimer  profita  de  ses  dispositions 
pacifiques  ,  pour  lui  enlever  Je 
trône  en,  53a  ,  et  la  vie  en  533. 
Voy.  Gilimer» 

ILIA  ,   Voy.  RHEA-SYtVTi. 

ILLHARRART  de  la  Cham- 
bre ,  Voy.  III.  Chambre. 

ILLIERS,  (Milon  d')  d'un* 
famiDe  distinguée  qui  descendoit 
en  ligne  directe  des  anciens  com- 
tes de  Vendôme  ,  ftit  évéqne  de 
Chartres  depuis  1489  jusqu'en 
148a.  C'étoit  un  prélat  ingénieux 
et  qui  avoit  k  répartie  proinptt» 
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"iouîs  XI  rayant  rencontré  sur 
une  mule  magnifiquement  euhar-< 
nacbée  :  Ce  n'est  pas  en  cet  éqiU^ 
page ,  lui  dit  le  prince  ,  que 
marchoient  les  évéques  des  temps 
passés.  —  Cela  est  vrai»  Sirb  , 
répondit  d'Illiers ,  mais  détoit 
dans  le  temps  que  les  Rois  avoient 
la  houlette ,  et  gardaient  les  trou^ 
peaux,,,.  Le  môme  prince  re- 
prochant à  ce  prélat  sa  passion 
J)Our  les  procès  :  Ah  !  Sire  , 
ui  rëpondit^il  ,  je  vous  supplie 
de  m'en  laisser  vingt  ou  trente 
pour  mes  menus  plaisirs,  — Son 
neveu  René  b'Ïlliers  lui  suc- 
céda ,  en  1480  ,  dans  l'évéché  de 
Chartres  ,  et  mourut  en  1 507. 

ILLUS,  Voy.  LéoNCE. 

ILLYRICUS,  (Flaccus.) 
Voy,  FRANCowrrz. 

Il^US  ,  (  Mythol.  )  quatrième 
roi  des  Troyens ,  fils  de  Tros  , 
et  frère  de  Ganimède  et  SAssa-^ 
racus  ,  aïeul  d^Anehise ,  reçut 
ordre  de  TOracle  de  bâtir  une 
ville  au  lieu  où  se  coucheroit  le 
bœuf  dont  lui  avoit  fait  présent 
Bysis  ,  roi  de  Phry^ie.  C'est  la 
ville  qui  fiit  appelée  Ilium  de  son 
nom.  Ilus  continua ,  contre  Pe- 
lops ,  fils  de  Tantale ,  la  guerre- 
que  Jh-os  avoit  déclarée  à  Toi»- 
•  £aJe  «  et  le  chassa  de  ses  états.. 
H  régna  54.  ans. 

I.  IMBERT  ;  (  Jean  )  né  à  1» 
Rochelle,  avocat,  puis  lieute- 
nant criminel  à  Fontenai  — le- 
Comte  9  mourut  à  la  fin  du  16* 
siècle ,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  habiles  praticiens  de  son 
temps.  On  a  de  lui  :  \,.Enchiri^ 
dion  Juris  scripti  GaUiœ  ',  traduit 
en  françois  par  Theveneau ,  1 35^> 
in-4.**  DL  Une  Pratique  du  Bar'^, 
reau ,  sous  le  titre  de  Institua 
Uones  Forenses  ,  in-  8®,  1541. 
Quenoys  et  Aufpmnc  oiit  fait 
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des  retaiarques  sur  ces  livres ,  qui 
ont  été  beaucoup  consultés  et 
cités  autrefois. 

1 1.  IMBERT  ,  (  Joseph  -  Ga- 
briel )  peintr,e  de  Marseille ,  né  en 
1654  ,  étudia  quelque  temps  sous 
Vandier'-Meulen  et  sou8  le  Brun, 
Dégoûté  du  monde ,  il  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Bruno ,  à  trente- 
quatre  ans ,  en  qualité  de  frère. 
Ses  supérieurs ,  sensibles  à  l'ex- 
cellence de  ses  talens  y  lui  per- 
mirent de  les  exercer ,  et  lui  en 
facilitèrent  les  moyens..  Parmi 
plusieurs  ouvrages  considérables  y 
qu'ils  lui  procurèrentpour  la  déf* 
coration  de  plusieurs  Chartreuses  ^ 
on  met  au  premier  rang  les  Ta-» 
hleaux  qu'û  a  peints  pour  la 
Chartreuse  de  Villeneuve  —  lès-» 
Avignon ,  ou  il:  avoit  fait  pro- 
fession 9  et  où  U.  mourut  en  1749.* 
Son  chef- d'eeuvre  est  au  maître 
autel  des  Chartreux  de  Marseille. 
C'est  un  tableau  d'une  grandeur  ' 
au-dessus  du  comraim,  repcé- 
sentant  le  Spectacle  du  Calvaire,^ 
lie  goût  du  dessin  9  le  ton  do- 
couleur  y  les  nuances  du  pathé- 
tiq,ue  et  du  pittoresque ,  le  con- 
traste, la  justesse  des  expressions, 
y  sont  ménagés  avec  beaucoup 
d'intelligence*. 

IBf.  IMBERT,  (Barthélemi) 
de  l'académie  de  Nîmes  sa  patrie  ^ 
naquit  en  1747.  Il  cultiva  la  poé- 
sie et  la  littérature  avec  succès. 
Son  poème  du  Jugement,de  Paris  , 
plein  de  détaib.  agréables,  de^ 
tableaux  peints  avec  fraîcheur  et 
de  vers  heureux ,  ftit^  bien  ao« 
cueilli,,  et  l'auroit  été  encore 
mi^ux  ,  si  l'an^ur  avoit  su  res- 
serrer Taction  principale^  abréger^ 
les  longs discpuf s,. et  soignée. da.-« 
vantage  son  style.  On  a  encore 
de  lui ,  un  volume  de  Fables ,  im  a.- 
giuées  en  général  avec  esprit , 
et  contées  avec  élégance  ,  mais. 
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ïjon  avec  cette  naïveté  et  ce  ifa- 
turel  de  l'inimitable  la  Fontaine, 
Imhert  voulut  encore  être  son 
rival  dans  le  genre  des  Contes; 
et  il  en  publiia  un  volume  ,  où 
l'on  rencontre  des  traits  piquans  y 
àe  la  facilité  dans  quelques-uns , 
de  la  trivialité  dans  plusieurs  au- 
tres ,  soit  dans  l'invention ,  soit 
dans  le  style.  Les  autres  ouvrages 
^'Imbert  sont  des  Historiettes  en 
vers  et  en  pi-ose  ,  1781  '^les  Ega^ 
remens  de  l'Amour ,  roman  agréa- 
l)lement  écrit,  publié  en  1776 , 
et  réimprimé  en  1798  ;  un  Choix 
d'anciens  Fabliaux. ,  en  2  vol. 
in— 12  ,  où  l'auteur  a  rajeuni  le 
style  de  nos  aïeux ,  sans  rien  faire 
perdre  au  naturel  et  à  la  sim- 
plicité de  leurs  contes  ;  le  Lord 
Ahglois ,  comédie  qui  n'eut  pas 
de  succès.  Imbert  termina  sa 
carrière  littéraire  par  deux  autres 
comédies  ,  le  Jaloux  sans  le  sa- 
voir ,  et  le  Jaloux  malgré  IjU  ; 
et  par  la  tra^jédie  de  Marie  de 
Brabant.  L'auteur  î,  forcé  et  foible 
dans  le  tragique,  fiit^plus  ingé- 
nieux que  plaisant  dans  le  co- 
mique. 8es  pièces  réussirent  pour- 
tant ,  parce  qu'elles  ofFroient 
quelques  scènes  bien  filées  ,  et 
des  Ters  bons  à  retenir.  Ce 
jeune  écrivain  étoit  d'une  société 
douce  et  agréable.  Une  forte  cons- 
titution lui  promettoit  de  longs 
jours,  lorsqu'il  fut  emporté  par 
une  fièvre  maligne  ,  le  3.3  août 
,1790. 

1MB YSE,  (Jean  d')  est  ce-, 
lèbre  dans  l'histoire  de  la  con}n- 
ration  des  Flamands  contre  l'Es- 
pagne. C'étoit  un  homme  fier  , 
avare  ,  ambitieux  ;  mais  comme 
Gand  lui  deyoit  ses  fortifications 
et  plusieurs  établissemens ,  il  s'é- 
toit  attiré  l'amour  et  l'estime  du 

Seuple  Gantois.  On  le  fit  consul. 
i  profita  de   l'autorité   que  sa 
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charge  lui  donnoit,  peur  fairt 
révolter  les  Gantoi3  contre  lef 
Catholiques ,  en  1 679.  Non  con- 
tens   d'avoir  confisqué   tous  le» 
biens  du   clergé  ,    ils  les  firent 
vendre  à  l'encan  ^  démolirent  les 
monastères  et  les  églises ,  et  abo-» 
lirent  entièrement  l'exercice  de 
la  Religion  Romaine.  Leur  but» 
étoit  non— seulement  de  se  sous- 
traire  à   la   domination   Espa- 
gnole, mais  même  à  celle  des 
états.  Ils  engagèrent   Bruges  et 
Ypr  *  dans  leur  parti ,  et  y  mi- 
rent des  gouverneurs  ,  aussi  bien 
que  dans  la  ville  de  Dermonde, 
d'Oudenarde,  d'Alost,    et  dans 
toutes  les  autres  petites  places  de 
Flandre.  Us  rassemblèrent  toute$ 
les  cloches  des  églises ,  et  en  y 
joignant  du  cuivre  et  de  Fairain, 
fondirent  un  nombre  de  canuns 
très-considérable.  Mais  le  prince 
^Orange  s' étant  rendu  m^re  de 
Gand ,  en  chassa  le  brouillon  in- 
trigant qui  l'avoit   fait  révolter. 
Quelque  temps  après ,  Imbyse  ca- 
bala  pour  les  Espagnols ,  après 
avoir  cabale  contr  chx  :  les  par- 
tisans du  prince  d'Orange  hii  li- 
rent son  procès  ,  et  il  fut  déca- 
pité en  1684. 

IMHOFF,  (Jean-Gnillanme) 
fameux  généalogiste ,  d'une  fa- 
mille noble  d'Allemagne ,  mort 
en  1728  dans  un  âge  avancé, 
avoit  une  profonde  connoissance 
des  intérêts  des  princes ,  des  ré- 
volutions des  états  et  de  l'his- 
toire des  grandes  familles  de  l'Eu- 
rope. On  a  de  lui  divers  ouvra^e5  r 
I.  De  notitid  Procerum  Germa- 
niœ  ,  à  Tubinge,  1732 — '734  > 
2  vol.  in-folio.  U.  Historia  Ge" 
nealogiça  Italiof  et  Hispaai^  » 
Nuremberg,  1701  ,  in-folio. 
'^  Familiarum  Itnliœ ,  Amster- 
dam ,  1710,  in-folio.  — fam^ 
liarum  Jlispaaiœ  ,  Leipzig,  i7«^> 
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Sn«- folio.  — GalUœ,  1687,  in-, 
folio,  t—  Portùgaliœ  ,  Amster- 
dam ,  1708  j  in-folio.  — Magnœ 
JSritannîœ  ,  cum  appendice  ,  Nu- 
remberg ,  I650—  1691 ,  a  par- 
ties in-folio,  ill.  Recherches  sur 
les  Grands  d'Espagne ,  Amster- 

•  dam  ,  1 707  ,  in-80. . , .  Voyez  les 
titres  de  ces  différens  ouvrages , 
plus  détaillés  dans  les  tomes  x  et 
aav  de  la  Méthode  pour  étudier 
V Histoire  ,  de  Lenglet, 

I M  O  L  A  5  Voyez  Jean  d1- 
UOLA,  — et  Tartagmi* 

L  I]MP:ÊRIAIJ,  (Jean-Bap- 
tiste) né  à  Vicence  en  Italie, 
Tan  i568,  mort  en  f6î3,  exerça 
la  médecine  dans  sa  patrie  avec 
beaucoup  de  succès.  La  république 
de  Venise ,  la  ville  dç  Messine  et 
plusieurs  autres  ,  s'efforcèrent  de 
Tenlever  à  Vicence  ;  mais  il  pré- 
féra toujours  ses  concitoyens  aux 
étrangers.  Ce  médecin  cultiva 
8ussi  la  poésie  :  il  tâchoit  d'imi- 
ter Catulle  ,  et  n'en  approchoit 
que  de  fort  loin.  Nous  avons  de 
lui  :  Exoticarum  exercilationum 
Uhri  duo  ;  Venise ,  1 6o3 ,  in-4.« 

II.  IMPÉRIALI  ,  (  Jean  )  fils 
xlu  précédent ,  né  en  1 602  ,  est 
plus  connu  dans  les  facultés  de 

•  médecine  que  son  père,  et  ne 
l'est  pas  moins  dans  la  république 
des  lettres.  On  a  de  lui  :  I.  Mu- 
séum Historicum .  in-40 ,  Venise , 
1640.  C'est  un  recueU  d'Eloges 
historiques.  II.  Musœum  Physi^ 
cum,  sivè  De  humano  ingenio  , 
imprimé  avec  le  précédent. 

III.  IMPÉRIAL!,  (Joseph- 
René)  cardinal,  né  a  Gênes  en 
i6pi ,  mort  k  Rome  en  1787  ,  à 
86  ans ,  fut  employé  par  les  papes 
6ans  diverses  afikires ,  et  les  ter- 
mina toujours  avec  succès.  Dans 
le  conclave  de  1780  ,  il  ne  lui 
nuuiqua  qu'une  voix  pour  tXx% 
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pape.  Sa  mémoire  est  précieuse 
aux  gens  de  lettres ,  par  le  pré- 
sent qu'il  fit  au  public-,  en  mou- 
rant ,  de  sa  riche  bibliothèque. 
C'est  un  des  omemens  de  Home. 


IMPRIMEBIE,  (les  Inven- 
teurs de  r  )  Voyez  Fusth  et  GuT-  ' 

TJBMBBRO  ,  COSTER  et  MeNTRL. 

IN  A,  roi  de  Westsex  en  An- 
gleterre ,   se  rendit   célèbre  par 
ses  différentes  expéditions  contre 
la  plupart  de  ses  voisins  qui  trou- 
bloient  sa  tranquillité.  En  726, 
après  un  règne  glorieux  de  37  ans, 
il  alla  à  Rome  en  pèlerinage, y 
bâtit  un  Collège  Anglais,  et  as- 
signa ,  pour  son  entretien  ,   un 
sou  par  année  sur  chaque  mai- 
soii.  de  son  royaume.  Cette  taxe  , . 
appelée  Romescot ,  fut  étendue 
depuis,  par  Offa ,  roi  de  Mer- 
cie,  sur  toutes  les  maisons  de 
la  Mercie  et  de  VEstanglie  ;  et 
comme   l'argent  qu'elle  produi- 
soit,  se  délivroit  à  Rome  le  jour 
même  de  St.  Pierre ,  on  nomma 
cette  taxe,  le  Dénier  St^Pierre, 
Les  papes  prétendirent  dans  la 
suite ,  que  c'étoit  un  tribut  que 
les  Anglois  dévoient  payer  k  saint 
Pierre ,    et    à   ses    successeurs. 
Voyez  Etulphe. 

INACHUS,  (Mythol.)  pre- 
mier roi  des  Argiens  dans  le  Pé- 
loponnèse, vers  l'an  18 58  avant' 
J,  C. ,  fut  père  de  Phroronée, 
qui  lui  succéda  ;  et  d'ib ,  qui  fut 
aimée  de  Jupiter. 

INCARNA  TION ,  (  Marie 
de  r  )   Voyez  AuAillot, 

INCHOFER,  (Melchior)  Jé- 
suite Allemand,  né  à  Vienne 
en  i584,  professa  long-temps 
à  Messine  la  philosophie  ,  les 
mathématiques  et  la  théologie. 
JE^  1 63o ,  il  publia  un  livre  iiv- 
folio  «ou»  ce   titre  :  Epistolm. 
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!B.  JiÎARiJB  Virginis  ad  Messie 
Menses  Veritas  vindicata*  Cet  ou- 
rrage  ,   réimprimé    à  Viterbe,. 
in-^fol.,  i632,  et  dans  lequel  il 
croyoit   avoir  démontré  que  la 
«ainte    Vierge    avoît  écrit   aux 
citoyens  de  Messine,  lui   attira 
quelques  tracasseries.  On  trouva 
mauvais  à  Rome  qu'il  eut  parlé 
»i  affirmativement    d'un    fait  si 
douteux;  La  congrégation  derjn- 
'dex  l'obligea  de  comparoître  :  il 
en  fut  quitte ,  en  réformant,  le 
titre  de  son  livre,  et  en  y  fai- 
sant quelques  changemens  pçu' 
considérables.  S  passa  quelques 
années  à  Rome.  Mais  les  délais 
et  les  chicanes  qu'il  essuyoit  de 
la  part  àes  examinateurs  de  ses 
livres  ^  le  dégoûtèrent  de  cette 
l^Ue.  Deux  raisons  y  contribuè- 
rent encore.  Zackarie  Pasqua-^ 
iigo ,  dans  ses  Décisions  morales, 
avoit  }U5tifié  Tusage  d'avoir  des 
inusiciens   a    voix   de    femme, 
connus  sous  le  nom  do  Castrati^ 
Inchofer  ayant  réfuté   son  opi- 
nion ,  déplut  à  tous  les  amateurs 
dé  la  musique  ;   et  comme  ils 
étoient   en   grand   nombre  ,    il 
avoit  une  partie  de  Rome  contre 
lui.   D^ailleurs,    on  Tavoit   fait 
entrer  dans  les  congrégations  de 
IS Index  et  du  St-Office.  U  falloit 
qu'il  donnât  à  la  révision  des  ou- 
vrages des  autres ,  un  temps  qu'il 
▼Oiuoit  employer  à  la  pedfection 
des  siens..  Il  se  retira  donc  à  Ma- 
cerata  pour  être  plus  tranquille  , 
et  ensuite  à  Milan ,  où  la  conti- 
nuité du  travail  lui  procura  une. 
fièvre  dont  il  mourut  le  28  sep- 
tembre iSifi-  >  à  64   ans.  On  a 
de  lui ,  diverses  productions ,  en*» . 
tr'autres  :  I.  AnnaUum  Ecclesias-* 
corum  regni  Hungariœ    Tomus 
primus ,  1644  ,  in-fol. ,  ouvrage 
plein  de  recherches  :  il  n'y  a  que 
ce  tome  premier.  IL    Historia 
$rlum  Ma^arim^  ^^^  %  ia-4»* 
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L*autêiir  n*y  par  oit  guères  meiBeiif 
critique ,  que  dans  son  Traité  siir 
la  prétendue  lettre  de  la  sainte 
Vierge.  III.  De  sacrd  Latinitate, 
i635  ,  in-4.0  IV.  On  lui  attribue 
l'ouvrage  traduit   en  françois  et 
imprimé  à  Amsterdam  en  1722, 
in-i2,  sous  le  titre  de  Monar- 
chie des  Solipses  ;  mais  d'autres 
prétendent  avec  plus  de  raison, 
que  ce  livre  est  de  Jules-Clément 
Scoiti ,  ex-Jésuite.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  c'est  un   tableau  satiriqne 
de  l'esprit ,  de  la  politique  et  de 
la  souplesse     de    cette  société. 
L'abbé  Bourgeois ,  qui  ëtoit  à 
Rome   lorsque   l'otivrage  panit 
pour  la  première   fois ,  prétend 
^Inchofer  ,  ayant  été  condamné 
à  mort  par  le  général  et  les  assis- 
tans  des  Jésuites ,  fut  enlevé  la 
nuit  et  conduit  assez  loiii^u-delà 
du  Tibre  par  des  chevaux  tout 
prêts;  mais  que  ,  ayant  ét4 ra- 
mené par  ordre  du  pap^  If^^-^ 
cent  -X",  on  le  vit  le  lendemain 
matin  au  collège  des  Allemands. 
On  peut  consulter  sur  cette  anec- 
dote ,  que  le  V^  Oudia  a  tenté 
de  réfuter  ,  1.**  le  tome  xxxvdes 
Mémoires  de  Nicêron ,  depuis  la 
page  322  jusqu'à   3^--  2-**   ^ 
Relation  de  Bourgeois ,  page  89 
jusqu'à  97...  3.*    le    1®' vol.  de* 
Mélanges  de  M.  Michautj  de- 
puis la  page  349  jusq^j'à  354- 
4.**  l'abbé  Barrai ,  dans  son  Bic-^ 
tionnaire  historique  ,   tome  3  » 
page  883.  Inchofer  est  le  sen| 
Jésuite  que  cet  auteur  ait  loué 
de  bon  eœur.  Il  dit ,  arec  sa  dou- 
ceur ordinaire  :  Que  le  P.  Oudin 
se  débat  comme  un  énergumèae, 
pour  enlever Vouvrage àlnchofeTy 
et  le  donner  à  Scotti ,  un.  autre 
de  ses  confrères.  Mais  qu'importe,  • 
après  tout ,  que  cet  ouvrage  soit 
de  l'un  ou  de  l'autre?  est-ce  bien 
la  peine  de  dire  des  injures  à  nu 
homme  esticiable ,  pour  mi  livre 
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nëdiocre  ?  Au  reste ,  ce  livre  ftit 
léimprimé  à  Venise  en  16S2, 
avec  le  nom  d'Iachofer^  Voyez 

SCOTTI. 

INCOBRUPTIBLES,  Voy. 

EUTIQUB. 

INDAGINE,  (Jean  db)  Voy. 

jBANf  no  LXXVI. 

INDATH YRSE ,  Voyez  Ida- 

THYRSE. 

INDIBILIS,  Voyez  IVUn- 

l)ONIUS. 

INES  DE  Castro  ,  dame  d'hon- 
neur de  la  princesse  Constance  , 
première  femme  de  Don  Pèdre  , 
ou  Pierre  I ,  roi  de  Portugal , 
inspira  un  amour  violent  h  ce 
prince  ,  qui  n'étoit  encore  qu'in- 
iknt.  Constance,  indignée  d'avoir 
tme  teUe  rivale  ^  succomba  à  la 
jalousie  que  lui  donnoit  la  pas- 
ision  de  son  éponx.  Sa  mort  ayant 
donné  plus  de  liberté  aux  deux 
amans,  l'infant  "Don  Pèdre  épousa 
Inès  en  secret ,  et  en  eut  Jean  /. 
uilfonse  IV,  son  père  ,  fut  ins-» 
truit  de  cette  union  ;  et  comme 
il  desirôit  une  alliance  plus  il- 
lustre ,  il  prit  le  parti  de  sacri- 
fier Inès  à  la  politique.  U  se  ren- 
dit au  palais  qu  elle  occuppit  à 
Coimbre;  mais,  touché  de  sa 
beauté  et  de  celle  de  ses  eh  fans  , 
il  eéda  aux  mouvemens  de  la 
nature ,  et  se  retira  sans  exécuter 
son  dessein.  Alvarès  ,  Gonzalès , 
Pacheco ,  et  Coello ,  trois  cour- 
tisans qui  Tavoient  déjà  irrité 
contre  Inès ,  le  fu-ent  enBn  con-* 
sentir  à  sa  mort,  et  la  poignar- 
dèrent en  1844,  entre  les  bras 
de  ses  femmes.  Don  Pèdre ,  fu- 
rieux ,  s'unit  d'intérêt  avec  Fer^ 
4inand  et  Alvarès  de  Castro , 
frères  de  sa  maîtresse.  U  prend 
le?  armes  contre  son  père,  et 
Bitt  tout  à  feu  et  à  san  j  dans 
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les  provinces  od  les  assassins 
avoient  leurs  biens.  Alfonse  ne 
put  le  calmer  qu'en  les  bannis- 
sant de  son  royaume.  Dès  que 
Don  Pèdre  fut  sur  le  trône,  il 
chercha  à  se  venger  des  raeurtriert 
de  son  épouse.  Le  roi  de  Cas- 
tille  ,  qui  avoit  besoin  de  lui  y 
et  qui  avoit  d'abord  accordé  un 
asile  à  ces  malheureux ,  lui  livra 
Gonzalès  et  Coello ,  Don  Pèdre 
les  fit  mettre  à  la  question ,  efc 
eut  la  cruauté  de  les  tourmenter 
lui— même.  Ensuite ,  on  les  fit 
monter  siu:  un  écahafaud ,  où  on 
leur  arracha  le  cœur  pendant 
qu'ils  étoient  encore  vivans,  à 
l'un  par  les  épaules ,  et  à  l'autre 
par  la  poitrine.  Us  furent  ensuite 
brûlés  ,  et  leurs  cendreiS  jetéos 
ou  vent.  Pacheco  ,  qui  avoit 
prévu  ce  qui  devoit  arriver  aux 
complices  de  son  crime,  s'étoit 
retiré  en  France,  où  il  mourut. 
Don  Pèdre  ayant  satisfait  sa  ven- 
geance ,  fit  exhumer  le  corps 
d'/néi.  On  le  revêtit  d'habits  su- 
perbes 4  on  lui  mit  une  couronne 
sur  la  tête ,  et  les  principai||  sei- 
gneurs du  Portugal  vinrent  rendra 
hommage  à  ce  cadavre,  et  re-» 
«onnoître  Inès  pour  leur  souve- 
raine. Apr^s  cette  cérémonie ,  le 
corps  fut  transporté  à  Alcobace, 
et  enfermé  dans  un  tombeau  de 
marbre  blanc ,  que  son  époux  lui 
avoit  fait  élever.  La  mort  d'Inès 
a  fourni  à  Camoêns  un  bel  épi-» 
sodé ,  et  à  la  Mothe  un  sujet  à% 
tragédie  très-intéressant. , 

INGELBERGE,  Voyez  En^ 

6BLBBRGE.  ' 

INGELBURGE  ou  Isbm-- 
BURGE^  fille  de  Valdemar  I ,  roi 
de  Danemarck,  épousa  PhiUppe" 
Auguste  ,  roi  de  France  en  1 1  ^3. 
Ce  prince  conçut  pour  elle,  dès 
le  jour  même  de  ses  noces,  uno 
aversion   invincible  :  ce    qu'où 
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attribua  dans  le  temps  à  un  sor- 
tilège ;  et  sous'  prétexte  de  pa- 
renté ,  il  fit  déclarer  nul ,  dès  le 
quatrième  mois,  son  mariage, 
dans  itne  assemblée  d'évêques  et 
de  seigneurs,  tenue  à  Compiegne. 
Un  si  prompt  changement  mar- 
quoit  beaucoup  de  légèreté  dans 
le  mari ,  on  quelque  défaut  caché 
dans  l'épouse.  Le  roi ,  sans  s'ex- 
toliquer  ,  relégua  la  reine  a 
Etampes,  où  elle  ne  manquoit 
de  rien ,  et  étoit  servie  en  reine , 
selon  les  courtisans  ;  mais  oîi 
elle  fut  traitée  fort  durement ,  si 
nous  l'en  croyons  elle  -  même. 
«  Sachez,  dit- elle  dans  une  lettre 
«u  pape,  que  je  souffre  des  maux 
insupportables  sans  la  plus  lé- 
gère consolation.  Personne  ne 
vient  me  visiter  ,  si  ce  n'est  quel- 
qù'ame  religieuse.  Je  ne  puis  ni 
entendre  la  parole  de  Dieu ,  ni 
me  confesser.  Je  n'assiste  que 
rarement  à  la  messe.  On  m'é- 
pargne la  nourriture  et  les  habits. 
On  m'ôte  la  liberté  de  me  faire 
«aigner  et  de  prendre  le  bain.  Je 
n'entends  que  des  choses  désa- 
gréaWos,  par  des  personnes  qui 
cherchent  à  me  rebuter.  »  En 
^ffet  ,  Philippe  vouloit  la  con- 
traindre par  cette  dureté,  à  four- 
»if  elle-même  des  prétextes  au 
divorce  ;  car ,  trois  ans  après ,  il 
se  remaria  avec  Agnès  de  Mé- 
ranic.  IngeUmrge  se  plaignit    au 

fape  ;  et  après  deux  conciles, 
^  im  tenu  à  Dijon  en  i  T99  ,  l'autre 
n  iïoissons  en  1 201 4  le  roi  crai- 
gnant l'excommunication  ,  fut 
obligé  de  reconnoître  sa  femme. 
11  ne  l£f  reprit*  pourtant  qu'au 
bout  de  I  î  ans ,  et  lui  laissa 
î  0,000  livres  par  son  testament. 
Cette  princesse  mourut  tl  Cor- 
ï^eil ,  en  1 287  ,  »î  60  ans ,  avec' 
Jes  sentimens  de  piété  qui  Ta- 
voient  animée  pendant  sa  vie.' 
Elle  étoit  aussi  belle  que   ver- 
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tueuse.  Etienne,  évèqjxt  deTouf^ 
nai ,  dit  dans  une  lettre  qui  noat 
reste  :  «  Qu'elle  égal  oit  Sara  ik 
prudence,  Rebecca  en  sagesse ^ 
Racket  en  grâces ,  -<4/7n^  en  dé- 
votion ,  Hélène  en  beauté ,  et 
que  son  port  étoit  aussi  noble 
que  celui  de  Folixène,^  Oui, 
ajoute-t-il  ,  s\  notre  Assuém 
connoissoit  bien  le  mérite  de  son 
Esther ,  il  lui  rendroit  sqs  bonaei 
grâces ,  son  amour  et  son  trône.» 

INQÉNUUS  ,  (  Decimusl^ 
lias  )  gouverneur  de  la  Pannonie, 
distingué  par  ses  talens  militaires, 
se  fit  déclarer  Auguste  par  Jei 
troupes  de  la  Mœsie  en  abo.^Le» 
peuples  le  reconnurent  ,  dajif 
l'espérance  que  son  courage  le% 
garantiroit  des  incursions  de^ 
^armâtes.  L'empereur  Galliei^, 
ayant  appris  la  révolte  d'Iage-^ 
nmu ,  marcha  contre  lui ,  et  I» 
•vainquit  près  de  Mnrse.  Le  vaiji-« 
queur  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
la  plus  grande  partie  des  peuple», 
et  des  soldats  de  la  Mœsie  ;  et  il. 
écrivit ,  à  cette  occasion ,  à  uû 
de  ses  officiers  :  Tuez,  massacrez, 
pourvu  que  cela  ne  paroisse  pas 
trop  odieux  ;  et  que  m»  colère 
vous  enflamme  /..•  On  ignore  qnel 
fut  le  sort  ^Ingénuuss  k^  un* 
disent  qu'il  fut  tué  par  sts  soi-, 
dats  après  la  victoire  de  GalUe»! 
d'autres  assurent  qu'il  se  donna 
lui-même  la  mort.  11  n'avoit 
porté  le  dangereux  titre  d'em- 
pereur que  pendant  quelque» 
mois.   * 

INGOBERGE ,  princesse  ai- 
mable et  vertueuse,  devint  femme 
de  Cherebert ,  roi  de  France.  Son 
époux  s'étant  rendu  amoureux 
de  deux  filles  de  basse  naissance, 
l'une  appelée  Mirvflède ,  i'ai'jr* 
Mircouefve  ,  et  toutes  deux  filles 
d'un  ouvrier  en  laine ,  la  reine 
Ingoberge  fut  indignée  dej'iû- 
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fidélité  de  son  mari  ,  et  de  la 
t>assesse  de  son  choix.  Pour  la 
fsàre  sentir  plus  vivement  au 
x-oi  son  épotix ,  elle  jRt  venir  le 
père  de  Mirojlède ,  sans  en  avertir 
Cherehert,  et  lui  ordonna  de  tra- 
vailler à  des  ouvrages  de  son 
ixiétier.  Lorsqu'elle  le  vit  occupé , 
elle  engagea  le  roi  à  entrer  dans 
l'appartement  où  cet  artisan  tra^ 
vailloit.  Vous  allez  voir  ,  lui  dit- 
elle  ,  ua  spectacle  nous^eau.  Che- 
Tebert ,  sur  le  point  d'entrer ,  et 
appercevant  le  père  de  Miroflède, 
recula  quelques  pas.  Eh  !  pour- 
quoi ,  lui  dit  Ingobecge ,  ne  pas' 
vous  donner  le  plaisir  de  voir 
Vadresse  avec  laquelle  votre  beau- 
père  détnéle  sa  laine  ?  Le  reproche 
fut  très— mal  reçu,  et  plus  en- 
core la  manière  de  le  faire.  Le 
roi ,  outré  de  colère  contre  Ingo-^ 
herge ,  la  répudia ,  et  mit  Miro- 
Jlède  à'  sa  place.  La  princesse  dé- 
trônée chercha  sa  consolation 
dans  les  œuvres  de  piété.  Les 
crimes  et  les  intrigues  de  ses 
rivales  hii  firent  bénir  sa  dis- 
grâce. Elle  vécut  très-long-temps 
depuis  sa  retraite ,  et  ne  mou- 
rut qu'après  Cherebert  pn  58^, 
âgée  de  70  aiis. 

n^GONDE,  mie  du  roi  5i- 
^ebert ,  fut  mariée  à  Hermini- 
gilde ,  prince  Visigoth ,  et  Arien. 
Elle  entreprit  la  conversion  de 
son  époux,  qui  fut  réconcilié  à 
l'église ,  et  condamné  à  la  mort 
par  son  père  Leuvigilde.  Voyez 
ce  dernier  mot.  Ingonde  eut  part 
aux  souffrances  et  à  la  couronne 
d Herminigilde  ;  et  elle  mourut 
quelque  temi>s  après  en  Afrique  ^ 
comme  les  Grecs  l'emmenoient 
prisonnière  à  Constantmople.  Ce 
fut  vers  l'an  SSo. 

INGOULT,  (Nicolas-Louis) 
Jésuite  ,  né  à  Gisors ,  mort  en 
.1733^  à  64  ans 9  cultiva  le  ta- 
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lent  de  la  chaire.  Après  avoir 
été  applaudi  dans  la  capitale ,  il 
prêcha  le  carême  à  la  cour  eiv 
17359  et  ne  reçut  pas  moins 
d'éloges  qu'à  Paris.  La  précision  ^ 
la  justesse  des  plans  ,  la  connois^ 
sance  des  mœurs  ,  caractérisoient 
ses  Sermons;  mais  on  trouvoit 
un  peu  d'affectation  dans  son 
style  et  dans  ses  gestes.  C'est  lui 
qui  a  publié  le  tome  viii  des 
Nouveaux  Mémoires  des  Mis^ 
sions  de  la  Compagnie  de  j£sus 
dans  le  Levant ,  1745  ,  in-12.Il  y 
a  quelques— uns  de  ses  discours 
dans  le  Journal  Chrétien, 

INGRASSIA  ,  (Jean- Phi- 
lippe )  médecin  de  Palerme  y 
délivra  sa  patrie  ,  en  1675  ,  du 
fléau  de  la  peste.  On  a  de  lui  di- 
vers livres  sur  son  art.  L'un  de$ 
plus  recherchés  est  sa  Veterinaria 
medicina  ;  Venise ,  1 568  ,  in-4.<> 
11  mourut  en  i58o  9   à  70  ans. 

INGUIMBERTI,  (  Domini- 
que-Joseph-Marie  d'  )  né  à  Car- 
pentras  le  16  août  1683,  entra 
dans  l'ordre  de  St.  Dominique, 
et  s'y  rendit  habile  dans  les  scien-* 
ces  ecclésiastiques.  Le  désir  d'une 
plus  grande  perfection  ,  joint  à 
quelques  mécontentemens ,  l'en- 
gagea à'  prendre  l'habit  de  Cî- 
teaux  dans  la  maison  de  Buon-^ 
Solazzo,  oiison  mérite  le  ût  par- 
venir aux  premières  charges.  En-» 
voyé  à  Rome  pour  les  affaires  de 
son  monastère  ,  il  s'acquit  l'es- 
time de  Clément  XI L  Ce  pontife 
le  nomma  archevêque  de  Théo- 
dosie  in  partibus ,  et  évêque  da 
Carpentras,  le  -^b  mai  1733.  Son 
discernement  et  ses  lumières  écla- 
tèrent dans  cette  place  ,  autant 
que  sa  charitf.  Il  vécut  en  simple 
religieux  ;  mais  les  richesses  qu'il 
épargna ,  ne  furent ,  ni  pour  lui , 
ni  pour  ses  parens.  11  institua  les 
pauvres  ses  légataires  universels  ; 
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il  fit  bâtir  un  vaste  et  magnifique 
Hôpital  ;  il  recueillit  la  plus  ri- 
che bibliothèque  qui  fût  en  pro- 
vince ,  et  la  rendit  publique.  Ce 
généreux  bienfaiteur  des  lettres 
et  de  l'humanité ,  mourut  à  Car- 
pentras  en  1767  ,  des  suites  d'une 
attaque  d'apoplexie,  dans  la  75" 
année  de  son  âge.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse ,  on  vit  en  lui  les 
prémices  d'une  piété  éminente , 
qui  ne  se  démentit  point.  On  lui 
reprocha  quelques  singularités; 
mais  elles  ne  firent  aucun  tork  à 
sa  vertu ,  si  elles  en  firent  à 
son  caractère.  Piganiol  de  la 
Force  ,  dans  sa  Description  de  la 
France ,  dit  en  parlant  de  Car»^ 
pentras  :  «  Qu'il  n'a  vu  de  remar- 
quable dans  cette  ville  ,  que  VE- 
véque  s  et  la  Bibliothèque  que  ce 
prélat  y  a  fondée....  »  Inguimberti 
est  connu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  I.  Genuinus  cha* 
racterBever,admodiim  in  Chris to 
Patris  D,  Armandi  Joatmis  Bu- 
tiUierii  Bancœi ,  in-4"  ,  Romae  , 
17 18.  II.  Traduction  en  italien  de 
la  Théologie  religieuse,  ou  Traité 
sur  les  devoirs  de  la  vie  monasti- 
que, à  Rome,  in-fol.  3  vol.  i73i. 

III.  Une  autre  traduction  dans  la 
même  langue,  du  Traité  du  P. 
Fetit^Didier  ,  sur  l'infaillibilité 
du  pape  à  Rome  ,  in-  fol.  1782. 

IV.  Une  édition  ^es  Œuvres  de 
Barthélemi  des  Martyrs  ,  avec 
sa  Vie  ,  2  vol.  in-fol.  V.  La  Vie 
séparée ,  1727 , 2  vol.  in-4**,  etc. 

INGULFE,  Anglois,  d'abord 
moine  de  l'abbaye  de  Saint>-Van- 
drille  en  Normandie,  et  ensuite 
abbé  de  Croiland  qfi  Angleterre , 
mort  vers  l'an  1109,  avoit  été 
secrétaire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, Il  a  laissé  une  Histoire 
des  Monastères  d* Angleterre ,  de- 
puis 626   jusqu'en    lo^u   licous 
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favoiis  dans  le  recueil  des  tCstoJ 
riens  de  cette  nation  par  Savil, 
Londres  ,  1696,  in-foL 

INIGO.  Voyez  Jones. 

INNOCENTS,  (  les  Saints) 
On  appelle  de  ce  nom ,  dans  i'é- 
glise  ,    les  enfans  qvLHérode  fit 
mourir  à  Bethléem  et  dans  les 
environs ,   depuis  l'âge  de  deux 
ans  et  au-dessous.  Ce  tyran  espé- 
roit  envelopper  dans  ce  massacre 
le  nouveau  Boi  des  Juifs  ,  dont 
il  avoit  appris  la  naissance  par 
les  Mages.  Le  culte  des  Innocens 
est  très-ancien  dans  l'église ,  qui 
les  a  toujours  regardés   comme 
les  fleurs  des  martyrs.  L'hymne 
qu'elle  leur   a    éonsacrée  ,    est 
pleine  de  grâces  naïves  et  tou-« 
chantes ,   et  feroit  honneur  ans 
poètes  les  plus  célèbres  dans  le 
genre  naturel  et  tendre. 

Salyete  ,  flores  martyrum  , 
Quos  yitet  ipso  in  limine 
Chrisd  inseeutor  susiulit , 
Seu  turbo  nasctntes  rosas» 
Vos  prima  Christi  victima  p 
Grex  immolatorum  terur  , 
Aram  sub  ipsam  simpliets 
Falmà  et  eoronis  luditis. 

Voltaire  ,  qui  n'a  pas  fait  diffi^ 
culte  d'assurer  qu'aucun  ancien 
auteur  n'avoit  fait  mention  da 
massacre  des  Innocens  ,  n'avoit 
qu'à  ouvrir  Macrohe  ;  il  en  parla 
dans  ses  Saturnalia ,  liv.  2,  ch.  4* 

L  INNOCENT  P%  (Saint) 
natif  d' Albane ,  fut  élu  pape  d'an 
consentement  imanime  en  4021 
après  Anastase  I.  On  ne  saifi 
rien  de  sa  vie  ,  sinon  qu'il  prit 
la  défense  de  St*  Jean  Chrysos»' 
tome  ;  qu'il  condamna  les  Nova« 
tiens  et  les  Pélagiens,  et  qu'il 
éclaira  le  monde  Chrétien  par  Be% 
lumières,  autant  qu'il  l'édifia  par 
ses  vertUd»  H  vit  Rome  en  p^eà^ 


^nx  barbares ,  et  le  paganisme 
rouvrir   ses  temples.  Ces    mal- 
lieureux  hâtèrent  sa  mort,  ar* 
rivée  à  Havenne ,  le   1 4  février 
417.  Quelques  mois  auparavant , 
il   avoit  écrit  k  St.  Jérôme,  pour 
le    consoler   des    horribles  vio* 
lences  exercées  par  les  Pélagiens 
contre  les  personnes  pieuses  dont 
il  prenoit  soin.  Nous  avons  de  ce 
saint  pontife,  plusieurs  Lettres 
dans  les  Épttres  des  Papes,  de 
I>.  Constant  t  in-fol.  Elles   sont 
écrites  à  différens  évéques  qui  le 
consultoient  sur  la  discipline  ec- 
clésiastique. On  remarque  quil 
relève  beaucoup  ,  et  avec  raison , 
la  dignité  du  siège  de  Rome. 

IL  INNOCENT  II,  appelé 
auparavant  Grégoire,  de  la  mai- 
son des   Papis   ou   Paperescis , 
chanoine  régulier  de  Latran,  car- 
dinal-diacre de  Saint— Ange,  étoit 
Romain.  Il  monta  sur  la  chaire 
pontificale  le   17   février  ii3o, 
après  Honorius  IL  H  ne  fut  élu 
que  par  une  partie  des  cardinaux  ; 
l'autre   partie  donna  la  tiare  au 
petit— fils  d'un  Juif  nommé  Pierre 
de  Léon  ,  qui  se  lit  appeler  Ana- 
clet  II,  Celui-ci  fut  reconnu  par 
les    rois  d'Ecosse   et  de  Sicile  ; 
mais  Innocent  II  le  fut  par  le 
reste  de   l'Europe.  Ce   pontife, 
opprimé  à  Rome  par  la  faction 
dtÂrnauld  de  Bresse,  se  réfugia 
en  France ,  Tasile  des  papes  et 
d^s  rois  persécutés.  Il  y  tint  plu- 
sieurs  conciles  à  Clermont,.  à 
Rheims,  au  Puy ,  etc.  De  retour 
à  Rome,  après  la  mort  de  l'anti- 
pape Anaclet ,  et  l'abdication  de 
son  successeur  Victor  IV,  il  cé- 
lébra.le  second  concile  de  Latran 
en  1 189,  composé  d'environ  mille 
évéques  ,    et    y   couronna   em- 
pereur le  roi  Lothaire.  Voyez  ce 
mot ,  n<>  II.  Un  auteur  contem- 
porain y  rapportant  la  harangue 
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que  le  pape  prononça  à  Touver-^ 
ture  de  ce  concile ,  lui  fait  dire^ 
entr'autres  choses  :   Vous  savez 
que   Rome    est   la  capitale   du, 
monde;  que  l'on  reçoit  les  di^ 
gnilés  ecclésiastiques  par  la  per- 
mission   du    Pontife    RoinQ,in  , 
comme  par  droit  de  fief,  et  qu'on 
ne  peut    les    posséder   légitime^^ 
ment  sans  sa  permission.  On  n*a-r* 
voit  point  encore  vu  cette  com<H 
paraison  des  dignités  ecclésias- 
tiques avec  les    fiefs.  Après  la 
concile ,  le  pape  marcha  contre 
Roger ,  roi  de  Sicile  ,  qui  venoit 
de  subjuguer  la  meilleure  partie 
de  la    Fouille.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier par  ce  prince ,  et  ne  re- 
couvra la  liberté  qu'es  donnant 
à  son  vainqueur  l'investiture  de 
ce  royaume.  A-  cette  guerre  en 
succéda  une  autre  é^e  les  Ro- 
mains firent  aux  habitans  de  Ti- 
voli. Elle  avoit  été  terminée  à 
des  conditions  raisonnables,  lors-  * 
que  les  Romains,  assemblés  tn- 
multuairement  au  Capitole ,  ré- 
solurent de  rentrer  en  campagne* 
Le  chagrin  qu'en  conçut  le  pape  y 
lui   causa    une    fièvre  violente  ^ 
dont  il  mourut  le  24  septembre 
1 1 43.  Ce  fut  un  foible  honneur 
pour  lui  que  d'avoir  ,  dit  -  on  ^ 
après  sa  mort ,  la  même  conque 
de  porphyre    qui  avoit    servi  à 
l'empereur  Adrien,  Un  plus  grand 
honneut  fut  d'avoir  eu  des  mosurs 
pures  et  une  partie  des  vertus  de 
son  état.  Il  se  conduisit,  pendant 
quelque  temps,  par  les  conseils 
de  St.  Bernard ,  mais  il  se  refroi- 
dit ensuite  à  son  égard,  et  cessa 
Blême  de  lui  écrire.  «  Le  pape, 
en  général,  dit  le  P.  Fontenay  , 
napprouvoit   pas    toujours   que 
St.  Bernard  entrât  aussi  avant  et 
aussi  ardemment  qu'il  le  faisoit 
dans  bien  des  affaires ,  oii  le  poids 
de  sa  médiation  ne  le  laissoit  pas 
quelquefois  «ntièrement  maître 
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d>n  user  comme  il  aiiroit  xowîn»  » 
Cependant  •  comme  St.  Bernard 
lui  avoit  rendu  des  services  es-^. 
senfciels  et  donné  des  avis  sages , 
Innocent  II  lui  devoit  de  la  re- 
connoissance.  Ce  pape  veilla  a 
Borne  sur  la  justice.  On  rap- 
porte un  serment  qu'il  faisoit 
prêter  aux  avocats,  par  lequel 
il  paroît  qu'il  y  aVoit  alors  dans 
cette  ville  des  jugées  et  des  avo- 
cats gagés  par  le  pape ,  pour  y 
exercer  leurs  fonctions  gratuite- 
ment. Voyez  son  Hisùoire  par 
1).  de  Latines  i  Paris,  175 r  , 
in-i2. 

IlL  INNOCENT  IIÏ,  appelé 
âuparavaiH:  Lothaire  Conti,  natif 
d'Ânugni,  de  la  maison  des  comtes 
de  Segni,  étoit  connu  par  son 
«avoir,  qui*  lui  avoit  mérité  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  Sl  Pierre  ,  le  8 
janvier  it<)8,  à  87  ans,  apros 
l^élcstin  lil.  Son  premier  soin 
fut  d'unir  les  princes  Chrétiens 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
i^ainte;  et  afin  d'y  réussir  ,  il 
yonlut  commencer  par  détruire 
les  hérétiques  ,  et  sur-^-tout  les 
•Albigeois  n  qm  désoloiént  le  Lan- 
^ledoc.  Il  ne  ménagea  pas  -plus 
ies  monarques  que  les  hérétiques. 
I*kiUppe^ Auguste  ayant  fait  di- 
vorce avec  IngeUmrge ,  il  mit  en 
interdit  le  royaume  de  France  ; 
dl  &SiComm\mm  Jean  Sans-Terre  , 
Jroi  d'Angleterre  ,  qui  ménageoit 
peu  les  droits  du  clergé ,  déclara 
«es  sujets  absous  du  serment  de 
•fidélité,  et  le  déposa  du  trône 
par  une  bulle.  Voy.  aussi  I  Ed- 
mond. U  traita  de  méuie  lirùmond, 
comte  de  Toulouse.  Sôtis  lui,  la 
puissance  temporelle  des  papes 
fut  bâtie  sur  des  fondemens  so- 
lides. La  Romagne,  l'Ombrie,  la 
Marche  d'Ancone  ,  Orbjtello, 
iViterbe ,  recoimureat  le   pape 
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pour  souverain.    Il  domina  eu 
effet  d'une  mer  à  l'autre.  La  ré- 
publique   Romaine    n'en    avoit 
pas  plus  conquis  dans  ses  quatre 
premiers  siècles;  et. ces  pays  ne 
lui  vaKirent  pas  ce  qu'ils  valoient 
au  pape.  Innocent  III  conquit 
même  Rome  ;  le  nouveau  Sénat 
plia  sous  lui  ;  il  fut  le  Sénat  du 
Pape ,  et  non  des  Romains.  Le 
titre  de  consul  fut  aboli.  Jn»o- 
cênt  donna  an  préfet  de  Rome 
l'investiture  de  sa  charge,  qu'il 
ne   recevoit  auparavant  que  de 
l'empereur.  Les  souverains  pon- 
tifes commencèrent  alors  à  être 
rois   en  effet,  et  la  religion  leî 
rendoit,  suivant  les  occurrences, 
les  maîtres  des  rois.  Innocent III 
se  signala  encore  par  la  convo- 
cation du  4*  concile  de  Latrtm, 
en   121 5.  Ce  concile  est  compté 
pour  le  XIII*  œcuménique.  Sel 
décretS'Sont -fameux  chez  lesc»- 
nonistes,  et  ont  servi  de  fonde- 
ment à  la  discipline  obsenée  de- 
puis. Le  3*  canon  défend  {fétaldir 
de  nouveaux    Orâres  Beli^Ui^x, 
«  de  peur  que  la  trop  grande  di- 
versité d'habits  et  de  règles  n'ap- 
portât de  la  confusion  dans  ïir 
glise.  »>  Ce  fut  cependant  sous  le 
pontificat  à' Innocent  III  »  qne 
l'Eglise  vit  naître  les  enfans  de 
St,  Dominique  et  àe St. François» 
les  Trinitaires  et  quelques  autres 
Innocent  mourut  à  Péronse,  fe 
20  juaiet  121 6,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  aussi  vertueux 
que  Grégoire  VII,  mais  ardent 
et  aussi  peu  onodéré.   «  On  ne 
pouvoit  lui    contester  ,    dit  Je 
Père   Fontenay,  de  grandes  lu- 
mières ,   de   grandes  vues,  «n 
grand  courage  ;  mais  on  lui  aurort 
désiré  quelque  chose   de  moiM 


roide  et  de  moins  entier.» 


Dès 


sa  jeunesse,  il  s'étoit  fait  ad- 
mirer par  5es  talens;  et  aussitôt 
qu'il  fut  pape,  il  les  eippwf«« 


rétablir  le  bon  orâbe ,  et  à  faîre 
régner  la  justice.  D  la  rendoit 
toujours  par  lui-même  dans  les 
consistoires  publics  dont  11  ré^ 
tablit  l'usage,  et  qui  attirèrent 
à  Rome  bien  des  causes  célèbres. 
Saluze  a  publié  y  en  1680,  les 
lettres  de  ce  pape,  en  a  vol. 
în~fol.<  Elles  sont  intéressantes 
pour  la  morale  et  ponr  la  dis« 
cipline  :  mais  le  style  est  marqué 
au  coin  de  son  siècle.  Dans  celle 
qu'il  écrivit  an  roi  Jean  Sans- 
STerre,  en  lui  envoyant  quatre 
anneaux  garnis  de  pierreries ,  il 
f  a  des  allnsions   un  peu  sin-* 

rières.  Il  l'invite  à  considérer 
forme,  le  nombre ,  la  matière 
et  la  couleur  de  ces  anneaux.  La 
forme  ,  qui  est  ronde ,  repré-* 
fente  rétemité ,  et  doit  le  déta- 
cher de  toutes  les  choses  tem- 
porelles ,  ponr  le  faire  aspirer 
ànx  éternelles.  Le  nombre,  qui 
est  quatre  ,  désigne  la  fermeté 
âTune  ame  supérieure  aux  vicis-^ 
«itudes  de  la  fortune  ,  et  fondée 
lur  les  quatre  vertus  cardinales. 
La  matière ,  qui  est  l'or,  le  plus 
précieux  des  métaux ,  signifie  la 
iagesse,  que  Salomon  préféroit 
à  tous  les  biens.  La  couleur  n'est 
pas  moins  mystérieuse  que  le 
reste.  Le  vert  de  l'émeraude  an- 
nonce la  foi  ;  le  bleii  du  saphir  , 
îespérance  ;  le  rouge  du  rubis  , 
la  charité;  et  le  brillant  de  la 
topaze ,  les  bonnes  œuvres.  On  a 
encore  de  lui  trois  liyres ,  rem^ 
phs  de  piété  et  d'onction  :  De 
tontemptu  mundi ,  sivè  De  nu- 
terid  humanœ  conditionis  ,  dont 
On  a  plusieurs  éditions  ,  une  en- 
tr'autres  de  Paris,  1645  ,  in-8.« 
Voyez  IX.  AtEXIS.  Ses  Œuvres 
Ont  été  imprimées  à  Cologne, 
1575 ,  in~fol.  ^  ou  Venise,  1 578. 
C'est  de  lui  qu'est  la  Prose, 
'Vèni ,  sanctè  Spiritus ,  que  des 
4crivd,i)as  ont  attribuée,  saaw  tQXtr* 
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ornent ,  à  "Robert  I ,  roi  de 
France.  Innocent  III  a  aussi  passé 
pour  auteur  de  VAve ,  mundi  spes  ,* 
Maria;  et  du  SLal>at  Mater  dolo-' 
rosa ,  qui  est  àaJacoponeda  TodL 

IV.  INNOCENT  IV,  {Sini^ 
if  aide  de  Fies  que)  Génois,  fut 
d'abord  chancelier  de  l'église  Ro- 
maine. Grégoire  IX  l'honora  de 
la  pourpre  en  1227.  Il  fut  pape 
le  24  juin  1243.  après  la  mort  de 
CélesUn  IV,  Il  obtint  le  ponti-i 
ficat  dans  le  temps  des  quenelles 
de  Frédéric  II  avec  la  cour  da 
Rome.  Cet  empereur'  avoit  été 
fort  uni  avec  Innocent,  lorsqu'il 
n'étoit  que  cardinal;  ils  se  brouil- 
lèrant  irréconciliablement  ,  dès 
qu'il  fut  pape,  parce  que  Fré-^ 
deric  ménageoit  peu  les  droits  de 
l'église,  et  qi\  Innocent  croyoït 
devoir  les  soutenir.  Ce  pontife  ^ 
retiré  en  France ,  convoqua ,  en 
1 245 ,  le  concile  général  de  Lj'on^ 
dans  lequel  il  excommunia  et  dé^ 
posa  Frédéric.  St.  Lovis ,  k  qui; 
l'empereur  se  plaignit  ,  n'ap— 
prouva  point  des  démarches  si 
peu  modérées.  Il  entreprit  de 
réconcilier  Frédéric  avec  le  pnj->e  y, 
et  Ton  croit  que  ce  fut  le  prin- 
cipal sujet  de  la  conférence  qu'il 
eut  avec  lui  à  Cluni,  à  la*  fin 
de  Tannée.  ]\ïais  il  ne  put  ;rien 
obtenir  du  pontife.  Cependf  mt , 

Ïemperetir  menaçoit  de  venir  à 
A'on ,  à  la  tête  d'une  puiss  ante 
armée  :  afin ,  disoit-il ,  de  pu  uder 
iiii-ménie  sa  cause  devant  le  P.ape..^ 
Innocent  étoit  comme  prisonnier 
dans  cette  ville.  On  avoif.  déjà 
pris  plusieurs  particuliers  ,  qui 
avoient  voulu  attenter  à  sa  vie*. 
Son  palais  étoit  pour  lui  -un  ca- 
chot; il  s  y  faisoit  gardi  r  nuit 
et  jour.  St.  Louis ,  en  passant 
par  Lyon  pour  aller  à  la  Terre- 
Sainte,  représenta  à  Inn(Mcrntf\\\^ 
«a  diU^té  euver»  Frédéric  yo*^ 
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▼oit  attirer  de  fàchenses  affiuret 
à  la  France ,  pendant  qu'il  seroit 
en  Orient.  Mais  le  pape  répondit  ; 
Tant  que  je  vUrai,  je  défendrai 
ta  France  contre  le  schUmatîque 
Frédéric  ,  contre  le  roi  d'Angle-^ 
terre ,  mon  vassal ,  et  contre  tous 
ses  autres  ennemis.  La  croisafle 
que  ce  pontife  fit  prêcher  contre 
Èréderic ,  nuisit  beaucoup  à  celle 
de  la  Terre-Sainte;  parce  que  le 
papt  accordoit  la  même  indul- 
gence ,  pour  y  exciter  davantage. 
Cette  croisade  causa  de  grands 
iDouvemens  en  Allemagne.  Dans 
quelques  villes ,  on  se  souleva  ou- 
vertement contre  les  exécuteurs 
des  ordres  du  pape.  MarcelUn  , 
évêque  d'Arezzo,  prélat  guer-» 
rier,  q\x  Innocent  avoit  mis  à  la 
tête  d'une  armée  contre  l'em- 
pereur, fut  pris  et  pendu  par 
ordre  de  ce  prince.  La  mort  de 
Tréderic ,  arrivée  en  1 2 5o,  ter- 
mina ce  différent.  Le  pape  quitta 
Lyon  l'année  suivante  ,  après  y 
avoir  demeuré  fi  ans  et  4  mois. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  ap- 
pelé à  Naples  pour  recouvrer  ce 
royaume.  Ses  troupes  furent  bat- 
tues par  Mainfroi,  et  cette  dé- 
faite hâta  sa  mort ,  arrivée  le  1 3 
décembre  1264, à  Naples  même. 
Ce  papa  et  oit  profond  dans  la 
Jurifiprudence  ;  on.  l'appeloit  le 
Pèrtg  du  Droit.  Il  a  laissé  Appa- 
ratuj  super  Decretales ,  in-fol. 
souvent  réimprimé.  On  prétend 
que  c'est  lui  qui  a  donné  le  Cha- 
peaur  rouge  aux  cardinaux.  Quant 
au  caractère  de  ce  pontife ,  nous 
avons  tâché  de  le  peindre  par 
les  failts ,  dans  cet  article  et  dans 
celui  û'e  Frédéric,  Il  fut  du  nombre 
de  ce»  papes  qui ,  malgré  leurs 
vertus  9  s  imaginèrent ,  suivant 
les  expressions  d'un  écrivain  in- 
génieux, M  que  Rome  moderne 
pouvoit  disposer  aussi  souverai- 
nemant;  des  couronnes  avec  des 
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buHes,  qne  l'ancienne  Rome  Ta^ 
voit  fait  avec  des  armées.  »  Un* 
fausse  jurisprudence  canonique 
les  trompa;  mais  leurs  succès^ 
seurs  plus  éclairés  ont  renoncé  à 
une  partie  de  leurs  prétentions 

V.  INNOCENT  V ,  (  Pierro 
de  Tarantaise  )  né  dans  cette  pro-* 
vince,  entra  dans  l'ordre  de  Saint* 
Dominique  ,  devint  archevéqoa 
de  Lyon ,  cardinal,  et  enfin  pape^ 
le  21  février  1276  ;  il  mourut 
le  22  juin  de  la  même  année  , 
laissant  des  Notes  sur  les  Epttres 
de  St.  Paul,  sous  le  nom  de  Ni* 
colas  de  Goram;  Cologne,  1478^ 
in-fol.;  et  des  Commentaires  sur 
le  livre  des  Sentences ,  imprimés 
.  à  Toulouse  en  i652.  Ses  enne^ 
mis  lui  imputèrent  des  erreurs; 
mais  St,  Thomas  d'Aquin  ,  soa 
confrère ,  le  justifia. 

VL  INNOCENT  VI, 

(  Etienne  d^ Albert')  cardinal-évè« 
que  d'Ostie ,  puis  grand  péni- 
tencier ,  naquit  près  de  Pompa- 
dour ,  dans  la  paroisse  de  Beissac, 
au  diocèse  de  Limoges.  Sa  fe-  ' 
mille  étoit assez  obscure;  il  ITio-» 
nora  par  son.  savoir  et  ses  vertus. 
Il  fut  d'abord  professeur  en  droit 
à  Toulouse ,  ensuite  évêque  dé 
Noyon ,  puis  de  Clermont,  en- 
fin cardinal.  Il  parvint  à  la  par 
pauté  ,  le  i"  décembre  i352, 
après  Clément  V  L  H  diminua 
beaucoup  la  dépense  de  la  mai- 
son du  pape ,  que  son  prédéces-^ 
seur  avoit  portée  trop  haut.  Il  ren- 
voya les  bénéficiers  dans  leuri 
bénéfices  ;  fit  une  constitution 
contre  les  commendes  ;  fonda , 
quatre  ans  après  son  exaltation, 
la  chartreuse  de  Villeneuve— lès- 
Avignon  ;  travailla  avec  ardeur  à 
réconcilier  les  rois  de  France  e( 
d'Angleterre,  et  mourut  Je  1 2  sep- 
tembre 1 362.  Il  eut,  comme  Clé* 
ment  VI,  trop  d'ampressemenÇ 
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fl  élever  ses  parcns  ;   mais  avec 
cette  difFéreiice  ,    que   les   siens 
lui  firent  honneur ,  et  que  ceux 
de  Clément  ne  firent  pas  toujours 
honneur  à  ce  pontife.  Innocent  VI 
eut  d'ailleurs  toutes  les  qualités 
d'un  bon  pape.    Ami  de  ia  jus- 
tice, il  punit  dans  sa   cour  les 
scandales.   Protecteur   des   gens 
de  lettres ,  il  en  avança  plusieurs, 
ot  fit  dii  bien    à  d'autres.  Zélé 
pour  les  intérêts  de  l'église  ,  il 
en  fit  restitner  les  biens  usurpés. 
Plein  de  charité  ,  il  montra  tant 
d'amour  pour  les  pauvres ,  que  les 
mendians  se  multiplièrent  beau- 
coup  sons   son    pontificat.    Les 
malUeurs  de  la  France  excitèrent 
vivement  sa  sensibilité.  Il  la  ca- 
cha si  p>eii  ,    que  les  Anglois  , 
après    la    bataille  de  Poitiers  , 
eu  Faisoient  des  plaisanteries.  Le 
P.  Berlhier  cite  celle-ci,  qui  n'est, 
selon  lui  ,  ni  spirituelle ,  ni  dé- 
cente. Le  Pape ,  disoient**ils ,  est 
devenu,  Français ,   mais    Jésus^ 
Christ  est  tout  Anglais,,,,  On  a 
quelques  Lettres  de  lui  dans  le 
Thésaurus  de  Martenne* 

VIL  INNOCENT  VU, 

(  Côm^  de  Bl^liorati  )  né  à  Sul^ 
mone  dans  l'Abruzze ,  fut  él« 
pape,  le  17  octobre  ï4<>4^  P^^ 
les  cardinaux  de  l'obédience  de 
Bonifaoe  IX,  dans  le  temps  du 
schisme',  après  avoir  fait  le  ser- 
ment d'abdiquer  le  pontificat ,  si 
Pierre  de  Lime  lui  en  donrioit 
l'exemple.  Il  oublia  sa  promesse , 
fat  chassé  de  Rome  par  les  armes 
de  Ladislas  ,  roi  de  Naples ,  fut 
ïappelé  ensuite  ,  et  mourut  le 
6  novembre  1406 ,  regardé  comme 
Mn  savant  jurisconsidte. 

VIIL    INNOCENT    VIII, 

Jean  —  Baptiste   Cibo  )  noble 

lois.  Grec  d'extraction,  na- 

t  en  1432  ,  vécut  long-temps 

cour  de  Naples.  Ayant  quitté 

TomeFJ, 
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cette  ville ,  il  s'attacha  au  car- 
dinal de  Bologne  ,  frère  du  pape 
Nicolas  y.  Il  s'éleva  peu  à  peu. 
11  fut  enfin  cardinal ,  et  évêqiie 
de  Melfi,  Il  mérita  et  obtint  la 
tiare  ,  le  ^4  août  1484,  par  lo 
succès  avec  lequel  il  avoit  rem- 
pli plusieurs  commissions  impor-. 
tantes  sous  Sixte  IV ,    dont  il 
étoit  dataire.   Il  parut  fort  zélé 
pour  la  réunion  des  princes  Chré- 
tiens centre  les  Turcs,  et  se  fit 
remettre  ,  par  le  grand   maître 
de  Malte ,  Ziiàme  ,  frère  de  JBa- 
jnzet    II  :  action   qui   valut  à 
Pierre  d'Auhusson  le  chapeau  de 
cardinal.  Mais   ce  zèle  prenoit, 
dit-on  ,    sa  source  dans  l'envicï 
qu'il  avoit  d'amasser  de  l'argent  ^ 
et  d'enrichir  ses  enfans.    Avant 
que   d'être   dans  les   ordres  ,   il 
en   avoit  eu  plusieurs  ,    dont  il 
ne  négligea  point  la  fortune  du- 
rant son  pontificat.  A  ce  défaut 
près  ,    Innocent    VIII  fut  un 
modèle  de  douceur  et  de  bien- 
faisance. On  le  vit  toujours  sem- 
blable à  lui— même  ,  savant  sans 
faste,  pontife  sans  orgueil,  po- 
litique impénétrable  ,    et  grand 
pacificateur.  Il  eut  cependant  des 
différends  avec  les  Vénitiens,  qui 
assiégèrent  inutilement  Fer  rare 
pendant  cinq    mois  ,    et    qui , 
malgré  leurs  pertes  ,   obtinrent 
des  princes  d'Italie  une  paix  avan- 
tageuse» Le  chagrin  que  lui  causa 
cette  paix  ,  faite  sans  sa  parti-» 
cipation^  et  qui  lui  étoit  favo- 
rable, redoubla  les  accès  de  sa 
goutte ,  et  le  réduisit  à  l'extré- 
mité. Il  étoit  tombé  en  apoplexie 
deux  ans  auparavant  ,  et  il  re- 
fusa de   mettre   à  exécution  le 
conseil  d'un  médecin  Juif,  qui 
préteHdoit  le  guérir  en  lui  fai- 
sant boire  le  sang  de  trois  enfant' 
âgés  de  dix  ans.  H  mourut  avea 
beaucoup  de  résignation,  le  vint^t- 
hnit  jui^çt  1493 ,  à  60  ans  j  ^prct 

B  b 


jSé       r  N  N 


îiuit  ans  de  pontificat.   Ce  pape 
ëtoit    savant    pour    son    temps. 
Il  donna  quelques  Traités  sur  le 
Sang  de  Jésus  -  Christ  5    sur  la 
puissance  de  Dieu  ;  sur  l'imma- 
culée Conception   de  la   Sainte 
.Vierge.  Il  ordonna  que  ce  dogme 
ceroit    prêché    pieusement    par 
toute    l'église  ,    sans  '  cependant 
qu  on  piit  accuser  d'hérésie  ceux 
f[ui  soutiendroient  en  particulier 
Topinion  contraire.  Il  avoit  en- 
trepris de  concilier  la  doctrine 
de  St,  Thomas  et  celle  de  Scot  : 
Ce  quil  eût  eu  ,    dit   l'abbé   de 
Choisi,   de  la  peine  à  exécuter, 
U  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  as- 
soupir la  grande  dispute  sur  les 
Btigmates    de  Ste    Calherine   de 
tienne.  Les  Jacobins  les  soute- 
lîoient  réelles,  et  les  Franciscains 
les  nioient.  Innocent   VIII  eut 
la  sagesse   de  leur  imposer    un 
silence  ,  qu'ils  ne  gardèrent  point. 
Enfin  ce  procès  fut  jugé  par  Ur- 
bain VIII ,  qui ,  en  réformant 
le   bréviaire  Romain  ,  y  fit  in- 
sérer une  légende ,  où  la  Sainte 
est  honorée  des  stigmates  ,  mais 
non  visibles ,   comme   celles   de 
St.  François,.,   Innocent   VIII 
confirma  l'ordre  des  Minimes  , 
la   congrégation   des.  Augustins 
déchaussés  ,  et  l'ordre  de  la  con- 
ception de  la    Vierge  ,  institué 
par   Béatrix   de   SiU'a,    Il   con- 
damna    plusieurs     propositions 
avancées  par  Jean  Pic  de  la  Mi-- 
randole ,  comme  suspectes  d'hé- 
résie ,  ou  du  moins  de  témérité, 
H  aima  la  justice,   et  n'éleva  à 
la   pourpre   Romaine  ,  que  des 
personnes  de  mérite. 

IX.  INNOCENT  IX,  {Jean- 
Antoine  Facchinetti  )  né  à  Bo- 
logne ,  en  i5i9  ,  se  signala  au 
concile  de  Trente.  Il  hit  fait 
cardinal  par  Grégoire  XIII , 
»9tita  sur  la  chaire  de  St,  Pierre, 
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le  iç)  octobre  1591 ,  et  motmtt 
deux  mois  après ,  sans  avoir  pn 
exécuter  les  grands  projets  qiiil 
avoit  formé*.  Son  dessein  étoit, 
dit  le   P.   Fabre  ,  do  faire  net- 
toyer  le  port   d'Ancone ,  pour 
faciliter   la    navigation  ;  et  de 
creuser  un  canal  près  du  château 
Saint— Ange  ,  pour  mettre  la  vill© 
de  Rome   à'  couvert  des  inon- 
dations    fréquentes    du    Tibre. 
Il  avoit  aussi  résolu  de  délivrer 
le  peuple  Romain  des  impôts  dont 
on  l'avoit    chargé   depuis  peu, 
de  travailler  à  la  conversion  dei 
infidelles,  d'extirper  les  hérésies, 
et  de  soulager  ,  par  ses  libéra- 
lités, l'église   du  Japon  affligée 
sons  la  tyrannie  du  prince  qni 
y   régnoit  ;    mais   la    mort  vii  t 
interrompre  tous  ces  projets.  Ur.e 
fièvre  l'emporta   en  huit  jours, 
le  3o  décembre  de  la  même  an- 
née ,    après   avoir  tenu  le  sflint 
siège    seulement    pendant  (ta 
mois.    Quelque   temps  avant  ra 
mort ,  la  chaleur  naturelle  l'a- 
voit tellement  abandonn(',  q"'»l 
demeuroit  presque  toujours  «m 
lit ,   et   étoit    même    obligé  (iV 
donner  ses  audiences. 

X.  INNOCENT  X,  (/^fl"- 
Baptisle  Pamphill)l\oTnam,saC' 
cesseur  du  pane  Urbain  Vllkf 
le  4  septembre  1644  ,  à  l'âgée 
72  ans,  chassa  de  Rome  hs  Bar" 
berins  ,  auxquels  i\  devoit  son 
élévation.  Il  est  principalement 
célèbre  par  sa  bulle  contre  iei 
cinq  propositions  de  Jansénius. 
Elle  fut  publiée  le  3i  mai  iS'o3. 
Les  propositions  y  sont  qualifiées 
chacune  en  particulier.  Les  trou 
premières  sont  déclarées  héréti- 
ques ;  la  quatrième  fausse  et  hé- 
rétique ;  et  la  cinquième  sur  h 
mort  de  Jésus-Christ,  fa'«se, 
téméraire  et  scandaleuse.  I"^^' 
cent  X  mourut  le  6  janvier  1^55} 
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k  ai  ans.  L'ascendant  qii*iî  laissa 
prendre 'sur  lui  à  Olympia  Mal- 
wlachini  sa  belle-sœur  ^  et   à  la 

Î>rincesse  de  Hossano  ,  sa  ni^ce^ 
ni  fit  tort  dans  l'esprit  des  îlo- 
mains.  Il  avoit  cependant  d'ex- 
cellentes qualités  :  sobre  ,  vivant 
cïe  peu  5  haïssant  le  luxe  ^  éco- 
nome dans  les  dépenses  super- 
flues, magnifique  dans  les  né- 
cessaires ;  rendant  exactement  la 
JTistice  à  ses  sujets  ,  et  jugeant 
des  affaires  avec  esprit  ^  Célérité 
et  discernement. 

XI.  INNOCENT  XI ,  (  J5f- 
nott  Odescalrki)  naquit  à  Côme 
dans  le  Miianez  en  1611.  Après 
avoir  passé  par  différentes  digni- 
tés ,  il  fut  élu  pape  le  îi  sep- 
tembre 1676.  li  avoit  porté  les 
armes  avant  de  porter  la  tiare, 
îl  ne  liii  resta  ,  de  son  ancien 
métier  ^  qu'une  certaine  fetmeté, 
qui' ne  savoit  pds  s'accommoder 
eux  temps.  Il  se  fit  toujours  un 
honneur  de  résister  à  Louis  XIV, 
dans  les  disputes  de  îa  régale  : 
il  soutint  fortement  les  évéques 
ijui  disputoient  ce  droit  à  ce  mo- 
narque. La  querelle  fut  si  vive , 
îju'il  refusa  des  bulles  à  tous  les 
Françjois  nommés  flux  bénéfices, 
âpres  les  dssemb]é(*s  du  dcv^é 
de  1681  et  ji683^  de  façon,  qu'à 
«a  mort,  il  y  avoit  plus  de  trente 
églises  qui  manquoient  de  pas- 
teurs. Il  ne  montra  nas  moins 
de  fermeté  ,  dans  la  dispute  sur 
les  franchises  du  quarMer  des 
ambassadeurs  ;  il  excommunia 
Ceux  qui  prétendoient  Iqs  con- 
server. Il  fit  plus  :  en  1689,  il 
s'unit,  dit- on  ,  avec  les  alliés 
contre  Jacques  1 1 ,  parce  que 
Louis  XJ^  protégeoit  ce  prince, 
îst. alors  qu'un  plaisaht  dit^  à 
[ue  prétend  un  historien  j  que 
r  mettre  fir^ux  troublés  de 
irope  et  de  l'Eglise ,  il  fallait 


^iie  le  roi  Jacques  se  fit  Hugue** 
not,,  et  le  Pape  Catholique.  Ce 
pontife  inourut  le  ta  août  1689  , 
•  à  78  ans^  après  avoir  condamné 
hs    erreurs    de  Motinos  et   de» 
Quiétistes.    Burnet  dit  qu'il  en- 
tendoit  très-biért  l'économie  ;  et 
son    exaltation   fut  fort   utile   à 
la  chambre  apostolique ,  .épuisée 
par  les  prodigalités  de  ses  pré-, 
décesseurs.    Mais   il    lui    refuse 
toute  autre  connoissancc.  Il  pré- 
tend qu'il  ne  savoit  pas  plus  de 
latin  que  de  théologie.  Si  Inno^ 
cent,  ajoute-'t-il,    haïssoit  les 
Jésuites  5  et  paroissoit  faire  grand 
cas   des   Jansénistes  ,  ce   n'étoit 
point  qu'il  eut  étudié  leurs  dis- 
putés théologiques  ;  c'étoit  uni-* 
quement  parce  que  les  premiers 
exaltoiont  Loni<:  XIV ,   et  que 
ce  prince  n'airi?t)it-  pas  les  autres^ 
Mais  je  ne  sais  si  l'on  peut  s'en 
rapporter  entièrement  au  témoi- 
gnage d'un  homme  tel  que  Bur-^ 
net  ,  dont  la  vue  et  oit  souvent 
éblouie  par  ses  préjugés   contrç 
l'Eglise  Catholique  et  ses   pon- 
tifeSi  I<e  P.  d'Ai'rigny  peirit  ainsi 
Innocent  X  lé     «  Il  étoit  d'une 
taille  excessivement  haute;  et  cd 
qui  en  est  une  suite  assez  ordi- 
naire ^  il    étoit   sec   et   mai.ire. 
Il  avoit  le  ner;  grand  ,  les  yeux 
vifs,  l'air  chagrin,  les  manières 
fières ,  le  jugement  bon  •  l'esprit 
pénétrant.  Il  savoit  peu ,  parce! 
qu  il  Avoit  peu  étudié. D'ailleurs, 
i!  étoit  fort  homme  de  bien ,  se 
réglant  dans  îa  pratique  bur  des 
maximes  qui  étoie.n^  austères  jus- 
qu'à la  dureté  ;   mais   opir.iatref 
dans  ses  s.^nf  iriiens  ,  inflexible  ^ 
ne  revenant  presque  point  de  se» 
premières  iinpressions ,  persuadé 
qu'elles   étoient   fondées   stir   \A 
Tuison  et  la  justice.  »   Le  satiri-* 
que  Misson  renchérit  sur  à'A-^f 
vrigny  et  sur  Burnet,  en  parlant 
^Innocent  XI ,  àdihs  son  Voyasjjk 
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d'Italie,  Il  prétend  qu'il  allégiioît 
toujours  quelque  fluxion ,  pour 
«excuser  de  remplir  les  fonctions 
ipubliques  du  souverain  pontificat. 
Cette  allégation  est  très-maligne. 
Innocent  XI  eut  une  vieillesse 
infirme.  Est -il  étonnant  qu'un 
pape ,  accablé  d'années  et  de  ma- 
ladies ^  se  refuse  à  des  fonc- 
tions ,  dont  lés  longues  cérémo- 
nies exigent  sinon  de  la  jeunesse , 
du  moins  de  Id  santé  ;  et  qu'un 
vieillard  ^  k  qui  là  retraite  étoit 
absolument  nécessaii'e ,  ne  voulût 
pas  sortir  de  la  sienne.  Misson 
devoit-il  en  conclure  qu'il  falloit 
<fi\il  y  eût  quelque  chose  de  par^^ 
liculier  dans  la  religion  J'Inno- 
cent  XI  ?  Quel  homme  seroit 
à  l'abri  de  la  calomnie ,  si  l'on 
pouvoit  attaquer  sa  religion  sur 
de  pareils  soupçons  ?  Les  histo- 
riens les  moins  favorables  aux 
pontifes  Romains ,  VoUaire  lui- 
jnôme  ,  avouent  que  celui-ci 
étoit  un  pape  vertueux  ;  et 
aucun  n^a  paru  douter  de  son 
Jittachdment  au  christianisme. 
f^oyez  NosTRK  et  Louis  XIV» 

XIL  INNOCENT  XII, 

^ Antoine  PignatélU)  Napolitain 
d'uAe  famille  distinguée ,  né  le 
1 5  mars  1 6 1 5  j  fiit  employé ,  par 
les  pape«  ,  dans  plusieurs  affaires 
impoiTtaïUte^  ,  et  élevé  aux  pre- 
inières  dignités  de  l'Eglise.  En- 
fin, le  12  juillet  1691,  il  suc- 
céda dans  le  souverain  pontifi- 
pat ,  à  Alexandre  VII L  Ce 
qn  Innocent  XI  n'avûit  pu  faire 
pour  rabolition  du  Népotisme, 
celui-ci  Texéîuta  par  sa  bulle  de 
3692.  Il  avoit  toujours  joui  d'une 
haute  réputation  ,  et  son  pon- 
tificat ne  le  démentit  point,  Son 
élection  fut  une  fête  pour  le3 
Bomains  ,  et  sa  mort  un  deuil 
public.  Son  amour  pour  les  pau- 
yres  étoit  si  twidre,  qu'il  Içs  ap^ 
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peloît  ses  Neveux.  D  r( 
sur  eux  tous  les  biens  qae  k 
plupart  de  ses  prédécesseurs  pro- 
digiioient  '  à  leurs  parens.  Son^ 
pontificat  fut  marqué  par  la  con* 
damnation  du  livre  des  Maximes 
des  Saints  ,  de  l'illustre  Fénélon, 
Il  mourut  le  27  septembre  1700, 
à  85  ans  ,  comolé  de  bénédictions. 
L'État  de  l'Église  lui  doit  la  fon- 
dation de  plusieurs  hôpitaux,  et 
l'agrandissement  des  ports  d'An* 
2io  et  de  Nettuno. 

XliL  INNOCÉNt  Xllij 
{Michel^ Ange  Conti)'^Qmm^ 
le  huitième  pape  de  sa  famille ^ 
naquit  le  i5  mai  i655.  11  fiit 
élu  le  8  mai  1721,  et  mourut 
le  7  mars  1724,  à  69  ans,  sans  . 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son 
pontificat  par  des  actions  écla- 
tantes. Les  maladies  dont  il  fîit 
affligé  depuis  son  exaltation,  ce 
lui  permirent  pas  de  faire  tout 
ce  que  son  zèle  lui  inspiroitA 
son  avènement  au  trône  ponti- 
fical ,  il  fit  présent  au  prince 
Stuart ,  fils  de  Jacques  III t 
d'une  pension  de  huit  mille  écns 
Romains.  Comme  on  le  pressoit, 
à  l'heure  de  la  mort,  de  rem- 
plir les  places  vacantes  dans  le 
sacré  collège  ,  il  répondit  :  J^ 
ne  suis  plus  de  ce  monde.  Ducîos 
prétend  que  le  chagrin  d'avoir 
donné  la  poupre  à  Dubois ,  qu'il 
avoit  promise ,  sous  la  condition 
que  la  faction  de  France  lui  pro- 
cureroit  la  tiare ,  et  les  intri^ies 
et  les  ruses  dont  se  servit  Yahhé 
de  J'eruin  ,  pour  avoir  lui-même 
le  chapeau,  après  l'avoir  solli- 
cité pour  Duhois ,  conduisit /«- 
nocent  XIII  au  tombeau.  Ce- 
pendant il  est  à  croire  que  Conii 
auroit  été  pape  ,  sans  aucune 
manœuvre  des  négociateurs  Fran- 
çois n  et  qu'il  iRroit  obtenu  le 
pontificat  par  w  iviisswice  «f 
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la  considération  dont  il  joiûs- 
5oit. 

INO  ,    (Mythol.)    mie   de 
Cadmus    et    diHermione ,    avoit 
épousé  Athamas  ,  roi  de  Thèbes  , 
après  que  Néphélé  ,  sa  première 
femme  ,  l'eut  quitté  pour  suivre 
les  Bacchantes   dans  les   forêts. 
Jno  traita  en  marâtre  Ips  enfans 
du  premier  lit,  qui  étoit  Phryjçus 
et  Hellé  s    elle    les  obligea    de 
s'enfuir  et  d'implorer  la  protec- 
tion, de  Junon,  La  Déesse,  pour 
punir  Iito  de  ses  mauvais  trai- 
temens ,  rendit  Athamas  furieux , 
de  façon  que  ,  dans  ses  accès  , 
prenant  Itio  pour  une  lionne  et 
les  deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle 
pour  des  lionceaux ,  il  les  pour- 
suivoitpour  les  tuer.  Il  avoit  déjà 
écrasé  Léarqite  ,  Taîné  de  ses  fils , 
contre  un  rocher ,  et  auroit  traité 
de  même  le  plus  jeune  ,  si   sa 
roère  ne  reût  pris  entre- ses  bras, 
et ,  dans  sa  frayeur ,  ne  se  fut 
précipitée  avec  lui  dans  la  mer. 
Les  poètes  disent  que  les  Dieux , 
touchés  de  compassion  j  changè- 
'    ïent  Iito  en  T^ymphe,  que  les 
Orecs  révéroient  sous  le  nom  d© 
I^u^othoé,    et  les    Latins  sous 
oelui  de  MaUita  ,  et  que  son  fils 
Méliceru    fut    appelé   PaUmon 
o«  Portanus  ,   dieu  des    ports. . 
Voyez  Albuî^éb.   Le  romancier 
twgiqueZa.Graffg-eapuisé,  dans 
cette  fable  ,,  le  sujet  d'une  tra- 
gédie intéressante. 

.INSTITOR,  (Henri)  Domi- 
îaicain  Allemand  ,  nommé  par 
Innocent  VIH ,  en  1484,  in- 
qiusiteur  général  de  Mayence  , 
de  Cologne  ,,  de  Trêves ,  ©tc^ 
composa,. avec  Jacques  Springer 
*oïi  confrère,,  le  Traité  connu 
^^  le  titre  de  Malleus  malefi^ 
cwrttTO ,  à  Lyon,  1484  ;  e%  réim- 
F>mé  plusieurs  fois  depuis,  in-&^ 
cl  in-4.0  Cet  ouvrage  décèle  un 
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hom^rae  qui  n'étoit  pas  au-dessus 
de  son  siècle.  On  a  encore  de 
lui ,  un  Traité  De  Monarchià , 
et  un  autre  Adversùs  enores 
circa  Eucharisliam  ,  Lipsiœ  j 
Î495  ,  in-4.*» 

INTAPHERNES,    fut   Tun 

des  sept  principaux  seigneurs  de 
Perse  qui  conspirèrent  ensemble, 
l'an  5îi  avant  Jésus  —  Christ , 
pour  détrôner  le  faux  Smerdis 
qui  avoit  usurpé  la  couronne. 
Ce  seigneur  ,  fâché  de  n'avoir 
pas  obtenu  le  sceptre  ,  s'étant 
soulevé,  Darius  le  condamna  à 
la  mort  avec  tous  ses  parens  , 
complices  de  sa  révolte.  Avant 
l'exécution ,  la  femme  d*Inta^ 
phemes  aHoit  tous  les  jours  à  la 
porte  du  palais  de  Darius ,  im- 
plorer sa  miséricorde.  Ce  roi , 
touché  de  ses  larmes ,  lui  ac- 
corda la  liberté  de  celui  de  se» 
parens  qu'elle  aimeroit  le  mieux. 
Cette  dame  infortunée ,  ne  pou- 
vant obtenir  tout  ce  qu'elle  sou- 
baitoit,  demanda  la  vie  de  sert 
frère  :  Darius  ,  étonné  ,  voulut 
savoir  la  raison  de  ce-  choix  : 
Je  puis  trouver,  lai  dit -^  ell»  , 
un  autre  mari  et  d* autres  enfans  ;. 
mais ,  mon  père^t  m^  mère  étant 
morts ^  je  ne  puis  avoir  d'autres 
frères.  Le  Fui ,  admirant  cette 
réponse  ,  pardonna  à  son  fils 
aîné-et  à  son  frère  ,  qu'il  fit  mettra 
en  liberté.  Intaphernes  et  les  au- 
tres complices  périrent  par.  1« 
dernier  supplice^ 

INTERIAK  DE  Ayala> 

(  Jean  )  religieux  de  la  Merci , 
mort  à  Madrid  le  20  octobre- 
1730,  à  74  ans,  est  principa- 
lement connu  par  un  Traité  sur 
les  erreurs  où  tpmbent  la  plu- 
part des  peintres  lorsqu'ils  pei- 
gnent des  sujets  pieux.  Il  leur 
donne  des  avis  pour  les  éviter. 
Son  ouvrage  est  intitulé  :  Pictor, 
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Christianus  erudi'tus  ,  in— folio  y 
Madrid,  1720.  On  a  encore  de 
lui ,  des  Poès'es-et  d'autres  écrits. 
Sa  versification  est  facile  ,  na- 
turelle ,  mais  trop  prosaïque. 

INTE VILLE  ,    (Les  trois 
Frères    D**  )    V^ovez  h  Monte- 

CtCULI. 

•^  INVÊGES,  (Augustin)  né 
h  Siacca  en  Sicile  ^  se  fit  Jésuite, 
et  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie,  11  quitta  ensuite  la 
société .  et  mourut  à  Palerme 
en  1677,  û  Sf.  ans.  11  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  la  cille  de 
Palerme  ,-1649,  —  5o  et  —  6 1  , 
en  3  vol.  in-folio  ,  en  italien  , 
dont  le  troisième  est  rare  ;  et  do 
THistorla  Paradisi  terrestris  , 
i65i  ,  in— 4.**  On  a  encore  de 
cet  écrivain  ,  l'Histoire  c'e  la  villç 
de  Cacahe  en  Sicile,  aujourd'hui 
Cacamo  ,  sous  le  titre  de  :  La 
Cartagine  Siciliana ,  etc.,  impri- 
mée à  Palerme  en  1661  ,  in- 4.0 
Jl  dit  dans  cet  ouvrage  :  «  Que 
les  habitans  de  Cacamo  «t  ceux 
de  Palerme  furent  ceux  qui  chan- 
tèrent le  premier  motet  des  Vê- 
pres Siciliennes  ,  avec  l'applau* 
dissement  général  de  tous  les 
Jiistoriens.  »  Y  Cacamosi  coi  Pa- 
normitani  nel  Vespro  Siciliarw 
caniaroni  il  primo  inotelto ,  con 
jnolto  applaii40  di  tuUi  gU  Scrif- 
tori. 

IN  VILLE,  (Philippe  d*  )  né 
à  Paris,  entra  chez  les  Jésuites, 
et  y  mourut  vers  l'an  1715  dans  1^ 
maison  professe.  Il  eçt  connu  par 
un  poëmc  aojréable  sur  les  O*- 
feaitx ,  imprimé  à  Paris  chejs 
Lambin,  en  1691,  in- A. 

10  OK  Isis  5  (  Mythol.  )  étoit 
fille  dlnaclms  et  dùmènc,  Ju- 
piter ]a  métamorphosa  en  vmhe , 
pour  la  soustraire  à  la  vigilance 
69  JfmQf^i  mi^  cet^  l)t?e§5e  la 
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lui  demanda,  et  la  donna  à  garder 
à  Argus.  Mercure  endormit  cet 
Argus  au  son  de  sa  tinte  »  et  le 
tua  par  ordra  de  Jupiter,  Junoa 
envoya  un  taon  qui  piquoit  con- 
tinuellement lo  y  et  qiii  la  6t 
errer  par-tout.  En  passant  au- 
près de  son  père,  elle  écrivit  son 
nom  sur  le  sable  avec  son  pied, 
ce  qui  la  fit  reconnoitre.  i^au 
dans  le  moment  c[i\  Inachus  alioit  ; 
se  saisir  d'elle ,  le  taon  la  piqua 
si  vivement ,  qu'elle  se  jeta  dans 
-la  mer.  Elle  pa.^^sa  à  la  nage  toute 
la  Méditerranée  ,  et  arriva  en 
Egypte  ,  ou  Jupiter  lui  rendit 
sa  première  forme,  et  eut  d'elle 
Epaphus,  Les  Egyptiens  dressè- 
rent des  autels  à\ cette  divhiité  ' 
vagabonde  ,  sous  le  nom  d7it>, 
Jupiter  lui  dojina  l'ininiortalité, 
et  lui  fît  épouser  Osiris.  On  re- 
présente liis  portant  sur  sa  tète, 
ou  de  grands  feuillages  bizarre- 
ment assembles,  ou  une  cruche, 
ou  des  tours  ,  ou  des  créneaux 
do  murailles  ,  ou  un  globe,  ou  un 
croissant ,  ou'  enfin  une  coiCuro 
très-basse.  Assez  souvent  on  la 
trouve  dans  les  anciens  monu-i 
mens  avec  un  enfant  qu'elle  tient 
sur  ses  genoux,  ou  à  qui  eU 
présente  la  mamelle.  Dans  d au- 
tres figures,  elle  est  toute  coQ-» 
verte  de  mamelles;  dans  d'autres, 
elle-  est  serrée  d'une  grande  en- 
veloppe, qui  s'étend  depuis  le» 
épaules  jusqu'aux  pieds,  et  q«u 
est  pleine  de  figures  hiérogly- 
phiques. On  la  voit  aussi  por- 
tant à  sa  main  droite,  ou  la  lettre 
T  suspendue  à  un  anneau  ;  oa 
un  sistre,  inftrument  de  musi- 
que ,  qui  a  la  forme  d'un  cer- 
ceau ovale  ;  ou  enfin  une  faucille» 
que  quelques  auteurs  prennent 
pour  une  clef.  On  la  confond 
souvent  avec  CyhèU\  Son  culte 
pas.-a  de  Grèce  à  Rome,  ou  on 
îui  bâtit  un  temple  dans  le  cliaiPp 
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âe  Mars ,  qui  étoit  le  rendez-vous 

«3e  toutes  les  femmes  galantes.  Ses 

-prêtres    appelés   Isiaci  ,  avoient 

la  tête  rasée,  parce  qyHsis ,  à  la 

xnort  de  son  raari  5  s  etoit  arra- 

«ïhé    les    cheveux    de   désespoir. 

X-es  femmes  seules  avoient  droit 

de  célébrer  les  fêtes  ôlIs^s  aux- 

«juelles  elles  se  préparoient  par 

des   sacrifices  ;   le  vin  leur  étoit 

défendu  pendant  le  temps  qu'elles 

Croient.    Voyez  I.  'Pauline. 

lODAMIE,  (Mythol.)  étoit 
prêtresse  de  Minerve.  Etant  en- 
trée pendant  la  nuit  dans  le  sanc- 
tuaire du  Temple,  la  Déesse  la 
pétrifia  en  lui  montrant  la  tête 
de  Méduse. 

ÏOLAS  ou  IolaDs  ,  (Mythol.  )  • 
iils  àUphiclus  et  neveu  d'Hercule  ,^ 
fut  le  compagnon  des  travaux 
de  ce  héros.  On  dit  qu'il  brûloit 
les  têtes  de  lHydre ,  à  mesure 
f{\\  Hercule  les  coupoit.  Héhé , 
pour  récompense  de  ce  service  , 
le  rajeunit  à  la  prière  d'Her^ 
cule ,  qu'elle  avoit  épousé  dans 
le  ciel. 

lOLE  ,   (  Mytbol.  )  ;  fille  du 
second  lit  ètEuryte  ,   roi  d'CE- 
chalie  ,  fut  aimée  d'Hercule ,  qui 
la  demanda  en  mariage.  lole  lui 
ayant  été  refusée ,  il  l'arracha  à 
■son  père  ,  qu'il  tua,  et  emmena 
avec  lui  sa  conquête ,  après  avoir 
précipité  du  haut  d'une  toui?%on 
frère   Tphîte,  Déjanire  ,   femme 
d*Hercule  fut  si  irritée  de  cette 
'    passion ,    qu'elle  envoya  à   son 
volage  époux  la  chemise  empoi- 
sonnée de  Nessus  ;  don  fatal  qui 
fit  périr  le  héros. 

ION  ,  fils  de  Xutus  et  de 
Créiisc,  fille  d'Ereclhée  ,  épousa 
IJéUcé  ,  dont  il  eut  plusieurs 
enfans,  et  régna  dans  l'Attique, 
qui  fut  assez  long-temps  appelée 
loaie  ,  de  son  nom.  —On  cite 


I  P  H         391 

aussi  un  Ion  ,  poète  de  Chio .,  dont 
les  Tragédies  se  sont  perdues. 

lOXUS,  petit-fils  de  Thésée». 
fut  le  père  des  loxides  ^n  Car^e  , 
qui  observoient  des  pratiques 
singulières  dans  leurs  sacrifices  ; 
entr'autres ,  de  n'arracher  ni  de 
brûler  jamais  des  asperges  et  des 
roseaux  auxquels  ils  rendoient 
une  espèce  de  culte. 

IPHIANASSE  ,  (  Mythol.  ) 
fille  de  Prœtus .,  roi  d'Argos  , 
accompagna  ses  sœurs  Iphinoé 
et  Lysippe ,  au  temple  de  Junon, 
pour  y  insulter  cette  Uéesse,  en 
lui  soutenant  que  le  palais  de 
leur  père  étoit  plus  riche  et  plu» 
brillant  que  son  temple;  d'autre» 
»  ajoutent  qu'elles  osèrent  préférer, 
leur  beauté  à  la  sienne.  La  Déesse, 
indignée  de  leur  insolence  ,  l^s 
changea  toutes  trois  en  vache» 
furieuses. 

IPHÏCLUS,  (Mythol.) fils d« 
Philacus  et  de  Périclimène  et  oncle 
de  Jason  ,  fut  célèbre  par  sa 
grande  agilité.  Il  fut  un  des  Argo- 
nautes, et  accompagna  son  neveu 
à  la  conquête  de  la  Toison  d'or. 
— Il  y  eut  un  autre  IPHieius,  fil» 
d'Amphitryon  ,  et  frère  utéria 
d'Hercule.  Il  mourut  d'une  bles- 
sure qu'il  reçut  en  combattant  aveô 
Hercule,  contre  lesÈléens.  — Un 
des  princes  Grecs  qui  allèrent 
au  siège  de  Troie,  avoit  aussi 
ce  nom  i  ce  dernier  fut  pèr© 
de  Protésilas. — Voyez  encore 
Melampus. 

IPHÏCRATE  ,  général  de» 
Athéniens,  fils  d'im  cordonnier ^ 
naquit  avec  toutes  les  qualité» 
qui  font  les  grands  hommes.  De 
simple  soldat,  il  parvint  au  com-» 
mandement  général  des  armées» 
Il  battit  les  Thraces  ,  rétablit 
Seuthès  ,  allié  des  Athéniens ,  et 
remporta  des  avantages   sur  lef 
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Spartiates  l'aa  890  avant  J.  C. 
Il  se  rendit  principalement  re- 
commandable  par  son  zèle  ponp 
la  discipline  militaire.  11  changear 
J'armiire  des  soldats ,  rendit  les 
boucliers  plus  étroits  et  plus 
légers  j  ajongea  les  piques  et  les 
ëpées ,  et  fit  faire  des  cuirasses 
de  lin  ,  préparé  de  façon  qu'il 
6e  durcissoit,  et  devenoit  aussi 
cîifficile  à  pénétrer  que  le  fer.  La 
paix  étoit  pour  lui  l'école  de  la 
guerre  :  c'étoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  évolutions.  Ses  sol- 
dats 5  teifiis  en  haleine  par  de 
fréquens  exercices ,  étoient  tou- 
jours prêts  à  combattre.  Ce  grand 
général  épousa  la  fille  de  Cotys  , 
roi  de  Thrace  ,  et  mourut  l'an 
38o  avant  J.  C.  Les  auteurs  an- 
ciens, qui  ont  fait  des  recueils 
de  bons  mots  ,  en  rapportent 
plusieurs  d'Jphicrate.  Un  homme 
gui  lui  avoit  intenté  un  procès  , 
lui  reprochant  la  bassesse  de  sa 
naissance ,  et  faisant  extrêmement 
valoir  la  noblesse  de  la  sienne  : 
Je  serai  te  premier  de  ma  'race  , 
lui  répondit  ce  grand  homme  , 
et  toi  le  dernier  de  la  tienne^ 
^Un  jour,  faisant  fortifier  son 
camp  dans  un  endroit  où  il  sera- 
Woit  qu  on  n'avoit  rien  à  crain- 
dre 5  n  répondit  à  ceux  qui  i^n 
ëtonnoient  :  (y^est  une  mauvaise 
chose  pour  un  Général ,  que  de 
dire  :  Je  n'y  pènsois  pas,  — «  Un 
orateur  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
étoit ,  pour  avoir  tant  de  vanité  : 
Je  suis,  répondit  Iphicrate ,  celui 
éfui  commande  aux  autres, 

IPHIGÉNÏE  ou  Iphianassk, 

(Mythol.)  étoit  fille  à'Agamemnon 
et  de  Clytemnestre,  Son  père  ayant 
eu  le  malheur  de  tuer  ,  en  Au- 
lido ,  un  cerf  consacré  à  Diane , 
la  Déesse  en  fut  si  irritée,  qu'elle 
lit  souffler  des  vents  conh'aires 
gui  suspendirent  loîiij-tcmps  le 
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départ  de   la  flotte  des  Grec^  ) 
pour  le  siège  de  Troie.  Agamem-> 
non,  au  désespoir  de  ce  retard, 
et  ne  sachant  comment  appaiser 
la  colèrç  des  Dieux  ,  fit  vœu  de 
leuT  immoler  ce  qii'il  y  avoit  de 
plus  beau  dans  son  royaume.  Le 
sort  voulut   que  ce  fut  sa  fille 
Iphigénie,     On      envoya    donc 
Ulysse  en  Gr^ce  ,  pour  tirer  la 
jeujie  princesse  des   bras  de  sa 
mère  ,    qui  ,    pour  y  parvenir , 
feignit  que  c' étoit  pour  la  marier 
à  Achille,   Aussitôt  qu'elle  fnt 
arrivée  au  camp  ,  Agamemnon 
la  livra    au    grand -préfre  pour 
Timmoler  ;  mais ,  dans  le  moment 
qu'on    alloit    l'égorger,    Biane 
,  enleva  cette  princesse  ,  etfitpa- 
roître  une  biche  en  sa  place.  Iphh 
génie  fut  transportée  dans  la  Tau-* 
ride',    où  Thoas  ,  roi  de  cette 
contrée,  la  lit  prêtresse  de  Diane, 
à  laquelle  ce  prince  cruel  faisoit 
immoler  tous  les  étrangers  gui 
abordoient  dans  ses  états.  Oresie, 
après  le  meurtre  de  sa  mère , 
contraint  ,  par    les  Furies  qui 
l'agitoient ,  h  errer  de  province 
en  province,  fiit  arrêté  dans  ce 
pays,  et  condamné  à  être  sacrifia 
Mais    Iphigénie ,    sa  sœur,  le 
reconnut   dans    l'instant  qn'elie 
alloit  l'immoler,  et  le  délivra, 
aussi  bien  que  Pylade ,  qni  vou- 
loit  mourir  pour  Oreste*  Us  i&^ 
furent  tous  trois,  tuèrent  Tkeas, 
et  emportèrent  la  statue  de  2>^tf- 
ne.,.  Les   anciens  sont  partages 
sur  le  sacrifice  dl Iphigénie.  Jm^' 
çrèce ,  Cicéron  ,    VirgiU  et  FrO'- 
perce  écrivent  qu'elle  fut  réel- 
lement   immolée  ;    Pausanies ,    , 
Ovide  ,   Hygin  et  Juvenal^^^ 
tiennent     le    contraire.    Voyet 
L  Crçbillon  et  Grangb, 
n*»  IIL 

IPHIMÉDIE,  (Mytbol.) 
femme    â:Aloeus  ,    quitta   son 
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mari,  et  se  jeta  dans  la.mer  pour 
épouser  Neptune ,  dont  elle  eut 
deux  fils  5  nommés  Aloïdes, 

I.  IPHIS ,  (  Mythol.  )  jeune 
fille  de  l'isle  de  Crète.  Lygde -, 
son  père  ,  ayant  été  obligé  de 
faire  un  voyage  ,  laissa  Téléthuse 
grosse  à'Iphis  ,  avec  ordre  d'ex- 
poser l'enfant ,  si  c'étoit  une  fille.  _ 
Aussitôt  qne  Téléthuse  fut  ac- 
couchée ,  elle  habilla  Ipkis  en 
garçon.  Lygde  de  retour,  fit  éle- 
ver son  prétendu  fils  ,  et  voulut 
le  marier  avec  une  fille  nommée 
lanilié.  Téléthuse ,  fort  embar- 
rassée ,  pria  la  déesse  Isis  de  la 
secourir  ;  et  Jsis  métamorphosa 
Jphls  en  garçon.  En  reconnois- 
sance  d'un  si  grand  bienfait ,  ses 
parens  firent  des  offrandes  à  la 
Déesse  ,  avec  cette  inscription  : 

V  Iffùs  paya  garçon ,  ce  qa*Iphls  promit 
fille. 
Vota  ftur  solvit ,  qutt  femina  voverat 
Iphis 

II.  IPHIS  ,  (  Mythol.  )  jeune 
homme  de  l'isle  de  Chypre ,  se 
pendit  de  désespoir  ,  de  n'avoir 
pu  toucher  le  cœur  d'Anaxa- 
rette ,  qu'il  amoit  ;  et  les  Dieux , 
pour  punir  la  dureté  de  cette  fille, 
la  changèrent  en  rocher. 

IPHITUS,  fils  de  Praxonides, 
et  roi  d'Elide  dans  le  Pélopon- 
nèse ,  étoit  contemporain  du 
fameux  législateur  Lycurgue.  Il 
rétablit  les  Jeux  Olympiques  44a 
ans  après  leur  institution  par 
"Hercule  ,  vers  l'an  884  avant 
Jésus-Christ.  Voyez  Iole. 

IRAIL  ,  (  Augustin-Simon  ) 
né  au  Puy*  en  Vélay  ,  le  16  juin 
17 19  ,  embrassa  la  profession 
ecclésiastique  et  devint  chanoine 
de  Monistrol.  Après  avoir  fait 
ime  tragédie  en  prose  ,  intitulée 
Henri  IV,  et  la  Marquise  de  Ver-^ 
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veuîî,  ou  le  Triomphe  de  l'IIé^ 
roïsme ,  il  se  livra  à  l'étude  de 
l'histoire ,  et  publia  en  ce  genre 
deux  ouvrages  estimés  ;  le  pte-. 
miera  pour  titre  :  Querelles  Lit»-* 
ter  air  es ,  ou  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  des  révolutions  de  la 
Bépubllque  des  Lettres  ,  1 7^  c ,  4 
vol.  in- 12.  La  légèreté  du  style 
et  l'agrément  de  la  narration, 
firent  soupçonner  que  Voltaire 
avoit  eu  part  a  cet  écrit  ;  mais 
Tunité  de  ton  l'a  fait  restituer  à 
son  véritable  auteur. II. Le  second 
est  une  Histoire  de  la  réunion 
de  la  Bretagne  à  la  France  , 
1764  ,  a  vol.  in- 12.  Elle  est 
écrite  également  d'une  manière 
brillante  et  sage.  Son  auteur  est 
mort  au  mois  de  Ventôse  an 
deux. 

1.  IRÈNE  ,  impératrice  de 
Constantinople ,  célèbre  par  son 
esprit ,  sa  beauté  et  ses  forfaits  , 
naquit  à  Athènes  ,  et  épousa 
l'empereur  Léon  IV  en  769. 
Après  la  mort  de  son  époux  , 
Irène  gagna  la  faveur  des  grands  , 
et  se  fit  proclamer  Auguste  avec 
son  fils  Chnstantin  VI  ForphyrO" 
genète ,  âgé  de  neuf  ans  et  quel- 
ques mois.  Elle  établit  sa  puis- 
sance par  des  meurtres.  Les  deux 
frères  de  son  mari  ayant  formé 
des  conjurationspour  lui  ôter  le 
gouvernement ,  elle  les  fit  mourir 
l'un  et  l'autre.  L'empereur  Char- 
lemagne  menaçoit  alors  l'empire 
d'Orient  :  Irène  l'amusa  pai:  des 
promesses,  et  voulut  ensuite  s'op- 
poser à  ses  progrès  par  les  armes  ; 
mais  ses  troupes  furent  battues 
dans  la  Calabre  en  788.  L'année 
d'auparavant ,  elle  avoit  fait  con- 
voquer le  deuxième  Concile  de 
Nicée  ,  contre  les  Iconoclastes  ; 
presque  tous  ces  hérétiques  se 
rétract>re,nt  •  et  le  respect  dû 
aux  images  fut  rétabli.  Cepen- 
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dant  Constantin ,  son  fils,  gran- 
dissoit  ;  fâché  de  n'avoir  que  le 
nom  d'empereur ,  il  ôta  le  gou- 
vernement à  sa  mère  ,  qui  le 
reprit  bientôt  après ,  et  qui ,  pour 
répjer  plus  sûrement  ,  le  fit 
mourir  en  797.  Ce  fut  la  pre- 
mière femme  qui  gouverna  seule 
Tempire.  Son  entrée  à  Constan- 
tinople  sur  un  char  brillant  d'or 
et  de  pierrepes  ,  ses  largesses  au 
peuple ,  suri  qui  elle  répandit  l'or 
et  l'argent ,  la  liberté  donnée  à 
tous  les  prisonniers  ,  ne  la  ras- 
surèrent point  sur  les  suites  de 
son  usurpation.  Elle  fit  périr  les 
oncles  de  son  fils  ,  et  exila  quel- 
ques ministres.  On  prétend ,  que 
pbur  mieux  s'affermir  en  Orient 
et  en  Occident  ,  elle  forma  le 
dessein  d'épouser  Charlema§ne  , 
et  que  cette  alliance  étoit  sur 
,  le  point  de  se  conclure,  lorsque 
JSicéphore  ,  qui  s'étoit  fait  dé- 
clarer empereur,  la  relégua  dans 
l'islo  de  Lesbos  ,  où  elle  mourut 
le  9  août  8o3.  Le  caractère  de 
cette  princesse  est  assez  difncile 
à  d/îvelopper  :  chez  elle,  la  vertu 
et  le  vice  se  succédoient  ;  mais 
\ii  vice  dominoit  ,  et  sur-tout 
l'ambition.  Elle  avoit  tout  ce  qui 
donne  les  moyens  do  la  satisfaire: 
une  belle  figure,  du  génie,  l'in- 
teliiîîonce  des  affaires  ,  le  courage 
et  l'espl-it  d'intrigue.  (  Voyez 
lîl.  NicÉPHORE.  )  Son  Histoire 
c  été  élégamment  écrite  par 
l'cjbhé  Mignot  ,  ijGz  ^  in-12. 
Voyez  aussi  VHistoire  du  Bas-^ 
Empire  ^  T.  i4,L.  66. 

îî.  IRENE  ,  Jeune  princesse 
Byzantine  ,  brutalement  mise  à 
mortparl'empereurMrtfeoTwr^/l, 
après  avoir  assouvi  ses  désirs  : 
Fpy.  Mahomet  ,  n**  III,  vers  le 
«ommencement. 

ï.  ÎRENÉE  ,  (  Saint  )  disciple 
de  St,  Folyc<irp>e  et  de  Fapia^^ 
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qui  eux— tnêmes  a  voient  été  dis-* 
ciples  de  Si,  Jean  V EvangéUste  ^ 
naquit  dans  la  Grèce  vers  l'an 
i3o  de  J.  C.  Quelque  jeune  qu'il 
fût  lorsqu*on  le  mit  auprès  de 
St.  Poly carpe  ,  il  remarqiioit, 
avec  soin  ,  les  actions  et  les  pa- 
roles de  ce  saint  vieillard  ,  et  lei 
gravoit  non  sur  des  tablettes,  mais 
dans  le  plus  ptofond  de  son  cœur. 
On  croit  qu'il  fut  envoyé  par  Ini 
dans  les  Gauks  l'an  157.  Il  fut 
d'abord  prêtre  dans  l'église  de 
Lyon  ,  et  succéda  ensuite  à  Po" 
thin ,  martyrisé  sous  l'empire  de 
Marc-Aurèle ,  l'an  177.  Devenu 
le  chef  des  évêques  des  Gaules , 
il  en  fut  la  lumière  et  le  modèle. 
La  dispute  qui  s'éleva  entre  les 
évoques  Asiatiques  et  le  pape 
Victor  I""  ,  donna  occasion  à 
Irenée  de  faire  briller  ses  talen» 
et  son  amour  pour  la  paix  :  il 
n'oublia  rien  pour  la  rétablir.  Le 
sujet  de  la  dispute  rouloit  sur  la 
célébration  de  la  Pàque.  Les  évê- 
ques  d'Asie  prétendoient  qu'on 
de  voit  toujours  la  célébrer  le  qua- 
torzième jour  de  la  hmede  mars; 
Victor  /«'■  et  les  évéqucs  d'Occi- 
dent soutenoient  ,  au  contraire, 
qu'elle  ne  devoit  être  célébré» 
que  le  Dimanche.  Le  pape  lança 
les  foudres  ecclésiastiques  contr» 
les  prélats  qui  ne  pensoient  pas. 
comme  lui.  Irenée  désapprouva 
l'amertume  de  son  zèle,  et  ex-» 
horta  ,  en  même  temps ,  les  ad- 
versaires du  pontife  Romain  à  s© 
conformer  à  la  coutume  de  l'é- 
glise Romaine.  Les  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  sujet  ,  éteignirent 
cette  guerre  sacrée.  La  ville  de 
Lyon  devint ,  par  ses  soins ,  une 
de  colles  où  le  Christianisme  flo- 
rissoit  le  plus;  aussi  fut^elle  dis- 
tinguée des  autres  ,  lorsque  la 
cinquièpie  persécution  s'éleva. 
Un  trèî-graiid  nombre  de  Chié-» 
tiens  5    à   Icv  tètç   desquels    fut 
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Trenée ,    soivfîrirent  le  martyre. 
Le  saiiit  prélat  scella  de  son  sting 
Ja  foi  de   J,  C-  l'an   202  ,    soiid 
l'empire  de  Sét^ère.  Il  nous  reste 
de  cet  illustre   martyr  quelques 
ouvrages,  d'un  plus  grand  nom- 
bre ,  qu  il  avoit    écrits  en  grec  , 
et  dont  nous  n'avons  qu'une  mau- 
vaise version  latine.  Son  slyle  , 
autant  qu'on  en  peut  juger ,  e^t 
serré  ,  net  ^  plein  de  force  5  mais 
sans  élévation.  Il  dit  lui-mèrue  , 
qu'on  ne  doit   point  rechercher 
dans  ses  ouvrages  la  politesse  du 
discours,  parce  que,  demeurant 
parmi  les  Celtes  ,  il  est  impos- 
sible qu'il  ne    lui  échappe  plu- 
sieurs mots  barbares.  Son  éru- 
dition étoit   variée.  Il  possédoit 
les  poètes  et  les  philosophes,  et 
étoit  sur-nrtout  versé  dans  l'his- 
toire et  dans  la  discipline  de  l'E- 
glise. 11  avoit  retenu  une  infinité 
de  choses  que  les  Apôtres  avoient 
enseignées  de  vive  voix ,  et  que 
les  Evangélistes  ont  omises.  Dis- 
ciple de  Papias  ,  il  étoit  millé- 
naire comme  lui.  On  croit  qu'il 
fldoi)ta  cette  opinion ,  en  corn— 
battant  \g&  explications  ailégori- 
^ues  sur  lesquelles  les  hérétiques 
8'appnyoient  :  il  tomba  dans  l'ex- 
cès contraire  ,   et  prit  à  la  lettre 
quelques  passages  de  l'Ecriture 
qui  décrivent ,  sous  diverses  figu- 
tes,  la  gloire  dé  l'Eglise  et  la 
félicité  éternelle.  On  doit  mettre 
Russi ,  parmi  les  fausses  tradi- 
tions qu'il  reçut,  l'opijiion,  que 
•!•  C.  avoit  vécu  sur  la  terre  plus 
*ïe  40  ou  même  5o  ans.  L'histoire 
'  de  l'Evangile  Suffit  pour  prouver 
le  contraire.   Son  principal  ou- 
vrage est,  son  Traité  contre  Us 
hérétiques  ,  en  5  livres.  C'est  en 
,    ïïîême  temps  une  histoire  et  une 
réfutation  des  différentes  erreurs, 
depiiis  Simon  le  Magicien  ,  jus- 
qu'à Tatien.  H  établit  contre  eux 
'*9  principe  tp^  a  tant  embarrassé 
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les  disputans  :  C'est  que  «  Toute 
manière  d'expliquer  l'Êcrittire 
sainte,  qui  ne  s'accorde  point 
avec  la  doctrine  constante  de  la 
Tradition  ,  doit  ctre  rejetée.  »' 
Quoique  l* Ecriture,  dit  ce  saint 
docteur,  soit  la  règle  immuable 
de  notre  foi ,  néanmoins  elle  ne 
renf,  rme  pas  tout»  Comme  elle  est 
obscure  en  j  lus  leurs  endroits,  il 
est  nécessaire  de  recourir  à  la 
2Vadition.  ,  c'est-à-dire  ,  à  la 
doctrine  que  J.  C.  et  ses  uipôtres 
nous  ont  transmise  de  vive  voix, 
et  qui  se  conserve  et  s'enseigne 
dans  les  EgUses,  En  attaquant  les 
hérétiques,  Irenée  parloit  et  écri- 
voit  sans  ménageihent.  Notre 
charité  ,  dit-il ,  leur  parait  dure 
et  sévère  ;  c'est  quelle  perce  leurs 
plaies ,  pour  en  faire  sortir  le 
venin  de  l'orgueil  qui  les  enfle. 
Peut-être  aurait-il  mieux  valu 
adoucir  les  malades  que  de  le» 
traiter  avec  rudesse.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  Ouvragés 
de  St.  Irenée ,  sont  :  I.  Celle  de 
Grabe ,  habile  Protestant,  qui  la 
publia  en  170a,  avec  des  notes. 
f^oyez  Grabe.  II.  Celle  du 
P.  Massuet ,  Bénédictin  de  Saint- 
Maur,  en  1710,  in-folio  ;  avec 
des  fragmens  de  St.  Irenée ,  cités  • 
dans  tous  les  auteurs  anciens ,  de 
savantes  dissertations  ,  et  des 
notes  pour  éclaircir  les  endroits 
difûciles.  Depuis  cette  édition, 
Pfaff  a  donné  ,  in— 8%  à  la  Haye 
en  1715,  /f  Fragmens  en  grec 
et  en  latin ,  qui  portent  le  nom 
de  St.  Irenée,  On  peut  consulter 
sur  ce  Père  de  l'Église  le  tome  ÎI 
de  YHistoire  des  Auteurs  Ecclé-' 
sias  tiques  ,  de  Do  m  Cellier  ;  et 
sa  Vie  par  Dom  Gervaise ,  deux 
vol.  in-ia. 

IL  IRENÉE  :  c'est  le  nom  de 
deux  saints  Martyrs,  différens  du 
précédent.  Le  premier ,  diacjre  dQ 
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Toscane,  confessa,  au  prix  d* 
son  sang ,  la  foi  de  Jésus-Christ 
Tan  a75  ,  sous  Tenipire  d'-^?t- 
réUen.  —L'autre ,  évêque  de  Sir- 
inicli  dans  la  Pannonie ,  fut  une 
des  victimes  de  la  cruelle  persé- 
cution de  Dioclétien  et  de  Maxi^ 
mien.  U  souffrit  la  mort  le  a  5 
mars  804,  avec  une  constance 
îiéroïque  :  il  eut  la  tête  tranchée 
«t  son  corps  fut  jeté  dans  la 
Save. 

IRETON,  gendre  de  Crom^ 
weL  II  commandoit  l'aile  gauche 
de  la  cavalerie  dans  la  bataille  de 
Nazeby,  donnée  le  14  juin  1645. 
Le  prince  Robert ,  qui  lui  étoifc 
opposé  5  le  battit.  Ireton  fut 
blessé  et  fait  prisonnier  :  mais  le 
roi  ayant  perdu  cette  bataille, 
et  ayant  été  obligé  de  fuir  et 
d'abandonner  ses  prisonniers , 
Treton  recouvra  la  liberté.  Lors- 
que le  parlement  d'Angleterre 
rappela  Cromwel  d'Irlande  en 
lôSo,  celui— ci  laissa  son  gendre 
dans  ce  pays-là ,  avec  la  qualité  de 
«on  lieutenant  et  de  lord  député. 
Jreton  prit  ,  après  le  départ  de 
Cromwel,  les  villes  de  Waterw 
ford  et  de  Li-mm^îrich.  La  prise  de- 
là dernièse  lui  coûta  la  vie^  E  y 
gagna  une  maladie  pestilentieDe , 
dont  il  mourut  en  i65i.  Son 
corps  fut  transporté  en  Angle- 
terre ,  et  inhumé  dans  im  magnir- 
£que^inausolée ,  que  sa  pAtrielui 
lit  bâtira  Westminster,  parmi 
les  tombeattx  des  rois.  Ireton,, 
peu  avant  sa  mort,  ayant  su  que 
«  parlement  venoit  de  lui  assigner 
un«  pension  de  2000  liv..  ster- 
Hngs,  la  refusa  en  disant:  Le Par- 
lement  feroU  mieux  de  payer '$es^ 
dettes ,  que  de  faire  des  préseris. 
Je  le  remercie  de  celui  qu'il  tim? 
foiti  mais  je  ne  veux  point  Cac-^ 
eepter ,  n*en  ayant  pas  besoin» 
J€  ieroL pli^s  çûntetkt  dc'Wi  i^oir 
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lagement  de  la  Ifation ,  que  de 
lui  voir  faire  des  libéralités  du. 
bien  public.  La  veuve  dUrelon  se 
remaria  avec^/^i^H'oorf.  En  i66a, 
les  cadavres  âï Olivier  Cromwel, 
d  Jreton ,  de  Bradskaw ,  etc.  fiirent 
tirés  de  leurs  tombeaux,  et  traî- 
nés sur  une  claie  au  gibet  de 
Tyburn  ^  où  ils  furent  pendus 
depuis  dix  heures  du  matin  jus-  ■ 
qu'au  soleil  couchant ,  et  ensuite 
enterrés  sous  le  gibet. 

IRIS,  (]VIythol.)|iIledenflB-' 
mas  et  d'Electre  ,  et  sœur  des 
Harpies  ,  fiit  messagère  de  Jw* 
non^  Cette  déesse  la  métamor- 
phosa en  arc  ,  et  la 'plaça  au  Ciel 
en  récompense  de  .  ses  services. 
C'est  ce  ^u'on  appelle  VArc-^n,'* 
Ciel,  Junon  Faimoit  beaucoup, 
parce  qu'elîe  ne  lui  annonçoit 
jamais  de  mauvaises  nouvelles. 

IRMENSUL ,  (  Mythol.)  dietr 
des  anciens  Saixons  habitant  b 
Westphalie  ,  étoit  poureluc^e 
dieu  de  la  guerre.  Cfuirlemagne 
renversa  son  temple  et  son  idote 
sur  la  montagne  d'Éresbourg. 

IRNERIUS,  Werneroso» 
GvARî^EKUS  ,,  célèbre  juriswiH 
suite ,  Allemand',  «uiyaBtles  ^y 
et  suivant  d'autres>  Milanoi», 
après  avoir  étudié  à  ConstaB^ 
ïM^le,  enseigna  à  Ravenne,  en- 
suite à  Bologne  l'an  tiiS,  D  ««^ 
beaucoup  de  disciples,  devint Ifr 
père  des  Ghssateurs ,  et  fut  ap- 
pelé Lucerna  juris ,  quoique  les 
glossateur».  aient  répandu  plus  de 
ténèbres  que  de  lumière  sur  Je 
Droit»  On  le  regarde  comme  le 
restaurateur  an  Droit  Romam. 
n  eut  beaucoup  de  crédit  en 
Italie. ,  «uprès  de  la  princesse 
Mathilde.  n  engagea  rempereuT 
Lotkaire,  dont  il  étoit  chance^ 
lier;,à  ordonner  î^ifi  le  I^^^^ 
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JusUnien  reprît  son  ancienne  au- 
torité dans  le  barreau ,  et  que  le 
Code  et  le  Digeste  fussent  lus 
dans  les  écoles.  Irnérlus  fut  le  pre- 
mier qui  exerça  en  Italie  cette 
profession.  11  mourut  avant  l'an 
xi5o,  à  Bologne*  Ce  juriscon- 
sulte introduisit  dans  les  écoles 
de  droite  la  cérémonie  du  doc- 
torat. Cet  usage  passa  dans  le 
reste  de  l'Europe,  Loe  écoles  de 
théologie  l'adoptèrent.  On  pré- 
tend que  l'université  de  Paris 
fi'en  servit  la  première  fois  à  l'é- 
gard de  Pierre  Lombard,  qu'elle 
créa  docteur  en  théologie, 

mUROSQUE,  (Pierre)  Do- 
minicain du  royaume  de  Na- 
varre, docteur  de  Sorbonne  en 
1297,  s'appliqua  tellement  à  l'é- 
tude 5  qu'il  en  perdit  la  vue.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Har^ 
monie  Évangélique ,  imprimée  en 
15575  i^  ""  foï*  9  sous  ce  titre  : 
Séries  Emngelli,  Elle  n'est  plus 
ni  lue,  ni  consultée. 

mus,  (  Mythol.  )  mendiant  du 
pays  d'Ithaque ,  faisoit  les  mes- 
sages des  amans  de  Pénélope. 
Ayant  insulté  Ulysse  qui  s'étoit 
présenté  à  la  porte  du  palais  sous 
la  figure  d'un  mendiant ,  ce  hé- 
ros ,  indigné  ,  lui  porta  un  si 
^and  coup  de  poing,  qu'il  lui 
brisa  la  mâchoife  et  les  dents , 
dont  il  mourut.  Sa  pauvreté 
étoit  passée  en  proverbe  chez 
les  .anciens. 

I.  ISAAC  ,  fils  à* Abraham  et 
de  Sara  ,  naquit  l'an  1896  avant 
J.  C,  sa  mère  étant  âgée  de 
90  ans,  et  son  père  de  loo. 
H  fiit  appelé  Isaac ,  parce  que 
Sara  avoit  ri  lorsqu'un  Ange  lui 
annonça  qu'elle  auroit  un  fils. 
Isaac  étoit  tendrement  aimé  de 
son  père  et  de  sa  mère  \  il  étoit 
fils  unique ,  et  Dieu  le  leur  avoit 
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donné  dans  leur  vieillesse.  Le 
Seigneur  voulut  éprouver  la  foi 
à! Abraham  ,  et  lui  commanda  de 
l'immoler,  l'an  1871  avant  J.  C. 
Le  saint  patriarche  étoit  sur  lo 
point  d'égorger  cet  enfant  chéri , 
lorsque  Dieu ,  touché  de  la  foi 
du  père  et  de  la  soumission  du 
fils,  arrêta,  par  un  Ange,  la  main 
di' Abraham.  Quand  Isaac  eut  at- 
teint rage  de  40  ans ,  Abraham^ 
songea  à  le  marier.  Eliezer,  son 
intendant ,  envoyé  dans  la  Mé« 
sopotamie,  pour  y  chercher  une 
femme  de  la  famille  de  Laban , 
son  beau-père  ,  amena  de  ce 
pays  Eebecca  ,  qvi  Isaac  épousa 
l'an  i856  avant  J.  C.  Il  en  eut 
deux  jumeaux ,  Ésaû  et  Jacob. 
Quelques  années  après ,  il  sur-^ 
vint  dans  le  pays  une  grande  fa-* 
mine ,  qui  obligea  Isaac  de  se 
retirer  à  Gérare ,  où  régnoit 
Abimelech.  La,  Dieu  le  bénit,  et 
multiplia  tellement  ses  trou- 
peaux ,  que  les  habitans  et  le  roi 
lui-même,  jaloux  de  ses  riches- 
ses 5  le  prièrent  de  se  retirer. 
Isaac  se  retira  à  Bersabée ,  où 
il  fixa  sa  demeure.  C'est  Jà  que  le 
Seigneur  lui  renouvela  les  pro- 
messes qu'il  avoit  faites  à  Abra-^ 
ham.  Comme  il  se  vit  fort  vikix , 
il  voulut  bénir  son  fils  Es'aii  ; 
mais  Jacob ,  par  les  conseils  de 
Rebecca,  surprit  la  bénédiction 
d' Isaac,  qui  étoit  aveugle,  et  qui 
la  confirma  lorsqu'il  en  fut  ins- 
truit. Ce  saint  patriarche  ,  crai- 
gnant que  Jacob  ne  s'alliât,  à 
.  l'exemple  de  son  frère ,  avec  une 
Chananéenne,  l'envoya  en  Mé- 
sopotamie pour  y  prendre  une 
femme  de  sa  race.  Il  mourut  peu 
de  temps  après ,  l'an  1716  avant 
J.  Ç. ,  à  iSo  ans. 

II.  ISAAC  ,  (  St.  )  solitaire  de 
Constantinople  au  iv*  siècle  , 
avoit  sa  oelluL?  auprès  de  cette 
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ville,  qui!  ë.lifioit  par  icz  voi*tus 
et  qu'il  étonnoit  par  se.s  proph(»~ 
lies.  L'enipf^reur  Valeur  ,  |m.-.H 
à  porter  les  armes  contre  les 
Gotlis  ,  nyant  passé  tlevant  sa 
cellule,  Isaac  s'écria  :  «  Où  alîez- 
irous  ,  i>eigneur ,  vous  qui  avez 
fait  la  guerre  contre  Dieu  ?  (  7/ 
favorisait  les  Ariens»  )  C'est  lui 
qui  a  Soulevé  les  Barbares  contre 
Vous ,  parce  que  vous  avez  arrné 
contre  lui  la  langue  des  blasphé- 
mateurs ,  et  que  vous  avez  chassé 
des  maisons  religieuses  ceux  qui 
chantoient  ses  louanges.  Cessez 
de  lui  faire  la  guerre ,  et  il  fera 
cesser  celle  qu'on  vous  fait,  ^i 
vous  combattez  avant  de  l'avoir 
appaisé ,  vous  perdrez  votre  ar- 
mée ,  et  Vous  périrez.  —  Je  vai  li- 
erai ,  lui  dit  Valen-s  plein  de 
colère  ;  et  je  te  ferai  mourir , 
comme  tu  le  mérites  ^  pour  ta 
fausse  prédiction.  —Oui,  lui  dit 
le  Saint  ,  je  consens  que  vous 
me  condamniez  à  la  mort ,  si  ce 
que  je  vous  annonce  ne  se  trouve 
pas  véritable»  «  Ce  prince  se  ven- 
gea en  effet  de  la  prédiction  ,  en 
faisant  enfermer  le  prophète 
pour  le  faire  mourir  à  son  re-* 
tour;  mais  il  fut  tué  dans  une 
bataille  en  878.  Isaac  sortit  de 
prison,  et  rentra  dans  sa  cellule; 
il  ne  la  quitta  que  pour  se  trou*. 
Ver  au  concile  de  Constantinople, 
frn  38 1.  L'empereur  Théodosr  lui 
donna  de  grandes  marques  d'es- 
time. Le  saint  solitaire  rassembla 
tous  ses  disciples  dans  un  mo- 
nastère au  bord  de  la  mer,  ou 
il  eut  le  bonheur  et  la  gloire  de 
guider  leurs  vertus.  Il  rendit  son 
ame  à  Dieu,  sur  la  fin  dit  iv* 
siècle, 

ilî.  LSAAC  CoMXÈNE  ,  em-^ 
Jfereur  Grec  ,  éfoît  fils  de  Ma- 
nuel ,  préfet  de  l'Orient ,  d'une 
famille   illustre  ,    originaire    de 
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îlortK* ,  qui  aroit  passé  à  ConW 
tantinopleavec  ConsiauLùu  II  s'é* 
toit  consacré  aux  armes  dès  s4 
jeunesse  ,  et  il  scrvoit  avec  dis- 
tinction en  Asie  ,  lorsqu  il  fufc 
proclamé  empereur  ,  le  8  juin 
1067  ,  par  les  oôiciers  géncraiiï 
de  Michel  Slrûiioi4^ue  ,  qu'ils 
chassèrent  du  trône.  Simple  par-» 
ticulier  ,  il  s'étoit  signalé  par 
plusieurs  exploits  guerriers;  mo^ 
narque  ,  il  eut  hs  vertus  d'un 
grand  prince.  Il  veilla  sur  se* 
ministn^s,  réforma  une  partie  d' s 
financiers  ,  borna  les  moines  au 
nécessaire  ,  et  réunit  le  superlla 
h  son  domaine.  Cette  action  ir- 
rita le  clergé  contre  lui  :  et  Iff 
mécontentement  fut  encore  pins 
grand  ,  lorsqu'il  eut  envoyé  eil 
exil  Ieptitiiarche7î//c7ff/.  Frappé 
d'un  éclair  qui  le  fit  tomber  fie 
cheval  à  la  chasse,  il  se  retira 
l'an  1069  5  ^^^^  ^^  monastère 
de  Stude  ,  où  il  fit  l'oifice  de 
portier  ,  après  avoir  cédé  l'em- 
pire à  Constantin  Ducas  ,  qu'il 
croyoit  le  plus  digne  de  gou- 
verner. Il  mourut  deux  ans  après* 

IV*  ISAAC  L•A^^GE  ,  Empe- 
reur Grec,  eut  pour  père  An-* 
(ironie, i\\sàfi  Constantin  l'Ange; 
et  pour  mère,  Theodora  Corn-' 
nène ,  fille  A' Alexis  I.  Né  si  près 
du  trône  ,  il  fut  mis  à  la  plac^ 
d'Andronic  Comnène  ,  le  12  sep- 
tembre ii85,  après  avoir  faif 
mourir  cruellement  son  prédé-» 
cesseur.  Il  sembla  vouloir  ré-» 
parer  les  maujc  qu'il  avoit  faits  J 
il  rappela  les  exilés  ^  et  les  ré- 
tablit dans  leurs  biens.  Mais  cettef 
lueur  se  dissipa  bientôt  :  il  dés- 
honora le  trône ,  et  tout  le  monde 
conspira  contre  lui.  Alexis ,  son 
frère ,  gagiia  l'esprit  des  oificiers  9 
et  se  fit  proclamer  empereur.- 
Jsaac ,  à  cette  nouvelle,  se  sauva: 
mais  on  l'arrêta  ^  et  Qn  lui  crevl 
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îeâ yeux  l'an  1195.  Aprcîs  îa  mort 
^'Alexis  ,  il  sortit  de  prison  pour 
ïemonter  sur  le  trône  ;  il  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  en  1 204 , 
âgé  d'environ  5o  ans.  C'étoit  un 
prince  voluptueux,  mou  et  in- 
dolent, pusillanime  à  la  tête  des 
armées  ,  enfant  dans  le  conseil, 
avare,  sans  foi,  sans  religion  et 
sans  honneur  ,   si    Ton   excepte 
îa  dévotion  qu'il  avoit  à  la  sainte 
"Vierge.  Il  ne  se  faisoit  pas  scru- 
pule de  faire  servir  sur  sa  table 
les  vases  de    Vcglise  ,  de   boire 
dans  des  coupes  d'or  qui  avoient 
été  consacrées  à  Dieu,  ou  sus- 
pendues sur  le  tombeau  des  em- 
Îjereurs.  II  lavoit  ses  mains  avant 
e  repas,  dans  les  bassins  dont  se 
servoient  les  ministres  de  l'autel, 
en  célébrant  le    saint   Sacrifice. 
H  dépouilloit  les  croix  et  les  li- 
vres   sacrés  ,    des   pierres   pré- 
cieuses dont    ils   étoient  ornés , 
pour%n  faire    des  colliers  et  des 
brasselets.  Incapable  de  gouver- 
ïier  j    il     abandonnoit    tout    le. 
«oin  ^çi%  affaires  à  des  vieillards 
imbécilles ,  ou  à  des  jeunes  gons 
sans  expérience.  Malmhourg  dit 
que  ce  prince  donnoit  sa  con- 
fiance à   quelque  favori ,    «  qui 
étoit  tantôt  un   vieil  eunuque  , 
et  tantôt  un  jeime  garçon  à  peine 
«orti  de  l'école ,  par  lequel  il  se 
laissoit  conduire  comme  un  aveu- 
gle. »  L'abbé  Guy  on  dit  qu'un  de 
ces  jeunes  garçons  apprenoit  en- 
core à  écrire  ,"  lorsqu'il  fut  fait^ 
par  Isaac  ,   premier  ministre.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois.  Il  eut 
tle  sa  première' femme  Alexis  IV 
et  deux  princesses.   Il  se  maria 
avec  Marguerite ,  fille  de  Bêla  , 
roi  de  Hongrie  ,  dont  il   eut   le 
prince  Manuel  ,    à    qui   Boni^ 
/«ce,   marquis    de   Montferrat , 
^t    î®    époux   de    Marguerite , 
«t  prendre   vainement    le   titre 
^empereur. 
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V. ISAAC  LÉVITE,  (.Tean  )  sa- 
vant Juif  du  XVI*  siècle  ,  se  fit 
Chrétien  et  enseigna  la  langue 
hébraïque  à  Cologne.  Il  défendit 
avec  force  l'intégrité  du  texttf 
hébreu,  et  prouva  doctement 
contre  Guillaume  Lin  dan  us ,  qwW 
les  Juifs  ne  l'ont  point  altéré. 

VL  ISAAC  LE  Rabbin  *  Voy, 
Nathan  ,  n^  IL 

ISABEAU,  Fby.  IL  Isabelle, 
et  Crest. 

I.  ISABELLE  ,  fiile  de  Phi^ 
lippe  le  Bel ,  roi  de  France  ,  na» 
quit  l'an  1232.  Elle  fut  marié» 
^n  i3o8  à  Edouard,  prince  de 
Galles  ,  depuis  roi  d'Angleterre 
sous  le  nom  d'Edouard  II,  C'é- 
toit une  femme  voluptueuse  , 
qui  ,  après  div^erses  aventures , 
fut  enfermée  par  ordre  de  son 
fils  Edouard  III ,  dans  le  châ- 
teau de  Rising  ,  où  elle  mourut 
au  bout  de  28  ans  de  prison.  Eli© 
avoit  les  deux  qualités  les  plus  sc~r 
duisantes  de  son  sexe  ,  la  beauté 
et  l'esprit  ;  mais  elle  en  avoit 
ausôL  les  plus  dangereuses  ,  fa- 
niour  et  l'ambition.  La  bizarrerie 
dqiJi'époux  ,  et  son  attachement 
à  ses  mignons  ,  contribuèrent 
beaucoup  à  rendre  sa  femme  ga- 
lante. Quf»lques  historiens  ont 
prétendu  qu'Edouard  III  avoit 

xavancé  les  jours  de  sa  mère.  Mais 
c'est  une  calomnie,  puisqu'/.<^- 
belle  ne  mourut  qu'à  l'âge  de  75 
ans.  D'ailleurs  ,  son  fils  ,  en  la 
laissant  dans  le  château  oii  il  l'a* 
voit  confinée  ,  lui  rendit  tou- 
jours une  ou  deux  visites  chaque 
année  ,  et  la  fit  servir  en  prin-« 
cesse.  Voyez  Charles  iv  ,  n"IIL 
— ^Edouard  il— ^Edouard  ni  ^^ 
Mortimer. 

II.  ISABELLE,  ou  Isabeau  db: 
Bavière,  femme  de  Charles  VI; 
roi  de  France,  étoit  fille  à' Etienne 
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dit  le  Jeune  ,  duc  de  Bavière ,  et 
fut  mariée  à  Amiens  le  17  juillet 
i385.  Les  historiens  François  la 
peignent  comme  une  marâtre  ^ 
qui  avoit  étouffé  tous  les  senti- 
mensqu  elle  devoitàsesenfans  ;  et 
comme  un  flambeau  fatal ,  qui 
alluma  la  guerre  dans  le  royaume. 
Etroitement  unie  avec  le  duc 
d[Orléans  ,  qui  tiroit  à  lui  toutes 
les  finances  du  royaume ,  elle  fut 
accusée  d'en  envoyer  une  partie 
en  Allemagne  ,  et  d'employer 
l'autre  à  satisfaire  son  luxe  et  ses 
plaisirs  ;  tandis  que  le  roi ,  les 
princes  et  les  princesses  ses  en- 
fans  manquoient  de  tout.  Le 
connétable  d* Armagnac  s' étant 
rendu  maître  du  cœur  du  roi  , 
inspira  à  ce  prince  de  la  jalousie 
contre  la  reine  ,  qui  fut  envoyée 
prisonnière  à  Tours.  On  parloit 
publiquement  de  ses  amours  avec 
un  jeune  seigneur  nommé  Louis 
de  Bois^Bourdon  ,  lequel ,  sans 
avoir  le  rang  du  duc  d'Orléans, 
avoit  succédé  à  toute  sa  faveur. 
La  dignité  du  trône  et  l'intérêt 
du  dauphin  exigeoient  qu'on 
écartât  un  pareil  scandale.  Le 
roi  étant  allé  un  jour  sur  le  che- 
min de  Vincennes  ,  où  deoi^fii- 
roit  la  reine  ,  rencontra ,  à  son 
retour ,  Bois-Bourdon ,  qui  alloit 
au  château.  Au  lieu  de  s'arrêter, 
il  se  contenta  de  saluer  le  roi 
en  passant ,  poussa  son  cheval 
et  continua  son  chemin.  Le 
roi  9  transporté  de  colère ,  com- 
manda au  prévôt  de  Paris  ,  de 
courir  après  lui,  et  de  le  con- 
duire au  Chàtelet.  11  fut  mis  dans 
un  cachot  ^  les  fers  aux  pieds , 
et  oh  lui  donna  plusieurs  fois  la 
question ,  sans  qu'il  avouât  rien. 
11  fut  étranglé  la  nuit ,  et  son 
corps  jeté  dans  la  rivière.  C'est 
ce  que  les  auteurs  du  temps  ap- 
pellent Justice  souveraine,  Isa-- 
f^4u  ,  captive  à  Tours  j  nç  r$s« 
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pîrant  Çtie  la  haine  et  la  veiW 
geance  y  vint  à  bout  de  briser 
ses  fers  ,  et  s'unit  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  Paris  fut  pris,  et 
les  Armagnac  furent ,  avec  tous 
leurs  partisans ,  exposés  aux  fu-* 
reurs  d'une  milice  sanguinaire, 
de  la  fie  du  peuple ,  que  la  reine 
autorisoit.  Le  connétable  fut 
massacré  le  12  juin  ,1418,  et 
Isabelle  en  témoigna  luie  joie 
insolente.  Après  la  mort  du  roi, 
arrivée  le  32  octobre  1422,  cette 
indigne  princesse  vécut  dans  l'op- 
probre; justement  haïe  des  Fran- 
çois 5  auxquels  elle  avoit  camé 
tant  de  malheurs  ,  et  méprisée 
des  Anglois  qu'elle  avoit  basse- 
ment favorisés.  Elle  mourut  à 
Paris  dans  l'hôtel  de  St-Paul , 
le  3o  sepltembre  i435  9  âgée  de 
64  ans.  La  Place  lui  a  fait  cet^ 
Epitaphe  : 

Reine  ,  épouse  conpable  »  et  plu  cot* 

pable  mère/ 
Après    aroir   livré   le    Royaume  a« 

Anglois , 
Objet  de  leur  mépris ,  exécrable  aot 

Françob , 
Ci  gtt  Isabeau  d*  Bavière, 

On  dit  que ,  pour  épargner  les 
frais  de  ses  funérailles ,  on  l'en- 
voya à  Saint-Denys  dans  nn  petit 
bateau ,  oii  il  n'y  avoit  que  le  con- 
fesseur et  un  valet  qui  l'accoin- 
pagnoient,  et  deux  bateliers  pour 
ramer.  Elle  a  cependant  un  toHi" 
beau  et  une  statue  de  marbre 
dans  l'église  de  Saint-Denys,  près 
de  son  époux  Charles  VL  On 
prétend,  dit  le  P,  Daniel,  que 
dans  ce  monument  d'honneur, 
la  figure  de  louve,  qu'on  a  mise 
à  ses  pieds ,  n'y  est  que  corame 
un  symbole  de  sa  méchancetc. 
Bien  des  gei^s  attribuèrent  sa 
mort  à  un  saisissement  de  cœur , 
que  lui  causèrent  les  sanglantes 
roUlçries  de$  seigneqrç  Anglois  ; 

ils 
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*  lui  disoient  en  face ,  «  que  le 
Chartes  VII  n  étoit  point  fils 
on  mari  ;  »  injure  dont  ils  ne 
ent  le  motif  que  dans  le 
malin     d'outrager    cette 
acessè.  EUe  avoit  été  cepen- 
dant Sort  galante.  Le  plus  célèbre 
de  ses  amans  ftlt  son  beau-frère 
.  Xotf£>,  duc  ^Orléans.  Son  cœur 
iétoit  extrômerti^nt  vindicatif^  et 
«on  esprit  plein   de  travers  per- 
nicieux.   Je    ne    sais    pourquoi 
le   P.  Daniel   lui  donne   néan- 
moins un  grand  esprit.  Les  traits 
qu'on  voit  d'elle  dans  toutes  les 
3rlistoîres  ,    ne    confirment  pias 
cette  idée.  'L.*ambition    ne    stip- 
pose  pas  toujours  le  talentv  Pour 
satisfaire  cette  passion  ^  ainsi  que 
celle  de  la  vengeance,  elle  prit 
toujours  de  fausses  mesures  ;  et 
iia  politique  ne  la  conduisit  qu'à 
dégrader    sa    famille  ,   à   ruiner 
îélat ,   et    à    se    procurer    une 
Tieillessfe   honteuse.    Cettp  mère 
dénaturée  mit  tout  en  œuvre  pour 
exclure  de  la   couronne  le    fils 
unique  qUi   lui  restoit,  et  pour 
la  faire  tomber  à  lienri  V ,  roi 
d'Angleterre  ,    qui  avoit  épousé 
Catherine ,  sa  sixième  fille.  Voy. 
Henri  V^ 

ÏIL  ISABELLE  DE  CAstiLLfi , 
teine  d'Espagne^  fille  de  Jean  II, 
naquit  en  1451.  Elle  épousa ,  en 
1469,  Ferdinand  K,  roi  d'Ara- 
gon ,  et  hérita  des  états  de  Cas- 
tille  en  1474.  Voyez  Henri  IV 
l'Impuissant  >  n^  xxiL  On  lui 
Ppposa  sa  nièce  Jeanne ,  qui 
avoit  des  prétentions  sur  ce 
ïoyaume  ;  mais  le  courage  d' J^a- 
i>elle  et  les  armes  de  son  mari 
la  maintinrent  sur  le  trône  ^  sur- 
tout après  la  bataille  de  Tpro  en 
1476.  Les  états  dfe  Castille  et 
d'Aragon  étant  unis,  Ferdinand 
«t  IsabMle  prirent  ensemble  le 
titre  de   roi    d'Espagne.  Voyez 

Tomt  Fi. 
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Ferdikànd  V.  «  Aux  grâces  et  aux 
agrémens  de  son  sexe,  dit  Desor* 
meaux,  Isabelle  joignbit  la  grah-« 
deur  d'ame  d'un  héros ,  la  poli- 
tique profonde  et  adroite  d'un 
ministre,  les  vues  d'un  législa- 
teur ,  les  qualités  brillantes  d'un 
conquérant,  la  probité  d'un  bon 
citoyen ,  l'exactitude  du  plus  in-» 
tègre  magistrat.  Elle  se  trouvait 
toujours  au  conseil.  Son  époux 
ne  régnoit  point  à  sa  place  ;  elle 
régnoit  avec  son  époux.  Isabelle 
voulut  toujours  être  nommée 
dans  tous  les  actes  publics.  La 
conquête  du  royaume  de  Gre-» 
nade  sur  leis  Maures,  et  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  furent 
dues  à  ses  ertcouragemens.  On  lui 
a  reprbché  d'avoir  été  dure  ,^ 
fière,  ambitieuse,  et  jalouse  à 
l'excès  de  son  autorité;  rtiais  cei 
défauts  mérties  furent  aitssi  utiles 
à  sa  patrie  ,  que  ses  vertus  et 
ses  talens.  Il  falloit  une  telle  prih* 
cesse  pour  humilier  les  grands^ 
sans  révolter  ;  pour  conquét-it 
Grenade ,  sans  attirer  toute  l'A- 
frique en  Espagne  ;  pour  détruire 
les  vices  et  les  scélérats  de  âon 
royaume ,  sans  exposer  la  vie  et  la 
fortuné  des  gens  de  bien»  »  L'Es- 
pagne la  perdit  en  1504.  Elle-- 
mourut  d'hydropisie ,  à  l'âge  de 
54  ans,  ne  laissant  qu'une  fille 
nommée  Jeanne  ,  mariée  avec 
FhiUppe,  archiduc  d'Autriche, 
J)ère  de  Charles-^Quint.  IsabelU 
étoit  presque  toujours  à  cheval, 
et  cet  exercice  lui  fut  funeste. 
Avant  que  de  mourir,  elle  fit 
jurer  à  Ferdinand,  dont  elle  avoit 
toujours  été  extrêmement  jalouse, 
qu'il  ne  passeroit  pas  à  de  se- 
condes noces.  Le  pape  Alexandre 
VI  confirma rfux  deux  époux.,  en 
1492,  pour  eux  et  pour  leurs 
successeurs,  le  titre  de  Rois  Ca- 
tholiques qW Innocent  VIII  leur  / 
aroit  donn4.  Us  méritoj(.eQt  ce 

Ce 
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titre  par  leur  zèle  pour  la  reli- 
gion Catholique  ,  qui  leur  lit 
«tablir  en  Espagne,  l'an  1480, 
\ Inquisition.  Ce  redoutable  tri- 
bunal 9  accusé  d'être  sanguinaire 
dans  une  religion  qui  abhorre  le 
sang,  ne  fut  pas  dans  ses  corn- 
mencemens  exempt  de  ces  repro- 
ches. Il  condamna ,  comme  hé- 
rétiques ,  dans  une  seule  année  , 
plus  de  2000  personnes,  qui,  la 
plupart ,  périrent  par  le  feu.  La 
crainte  d*étre  dénoncé ,  changea 
le  caractère  de  la  nation ,  de- 
venue extrêmement  silencieuse 
et  grave ,  malgré  la  vivacité  que 
donne  un  climat  chaud  et  fer- 
tile. Le  monarque  qui  régne  au- 
jourd'hui si  heureusement  et  si 
glorieusement  en  Espagne,  a  re- 
médié à  ces  tristes  effets  ;  et  les 
inquisiteurs  ,  la  plupart  plus 
sages  et  plus  modérés  qu'on  ne 
les  peint  ordinairement,  se  sont 
prêtés  à  ses  vues. 

ISABELLE  DE  GONZACL'E, 
Voy.  GONZAGUE  tïi^  IV. 

ISABELLE  DE  Douvres, 
Voyez  Douvres,  n»  III, 

ISABELLE  DE  Hongrie, 

Voyez  Gara. 

ISABELLE  d' Armagnac, 
Voy,  Jean  ,  comte  d'Arnuignac, 

ïl®    LXXI. 

ISABELLE,  Voyez  Eliza- 
BETH ,  n"»  II  et  V. 

ISAIE ,  ou  EsAÏE ,  le  premier 
-des  Quatre  Grands  Prophètes, 
étoit  fils  à' Amas  ,  de  la  fiimille 
royale  de  Da\fid.  Il  prophétisa 
sous  les  rois  Osias  ,  Joatham^ 
jichaz  et  Ezéchias ,  depuis  l'an 
735  jusqu'à  781  avant  J.  C.  Le 
Seigneur  le  choisit  dès  son  tti- 
iÎQnce  pour  être  la  lumière  d'/f- 
raëL  Un  Séraphin  prit  sur  Tautel 
xm  charbon  ardexxt  p  et- en  toucha 
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ses  lèvres  pour  le  purifier.  TMen 
lui  ordonna  ensuite  de  se  dé- 
pouiller du  sac  dont  il  étoit  cou- 
vert ,  et  de  marcher  nu  pendant 
trois  ans  et  demi ,  pour  repré- 
senter plus  vivement  l'état  déplo- 
rable auquel  Nabuchodonosor 
devoit  réduire  le  peuple  de  Juda. 
Ezéchias  étant  dangereusement 
malade ,  Isa'ie  alla ,  de  la  part  de 
Dieu,  lui  annoncer  qu'il  n'en  re- 
lèveront pas.  Dieu  ,  touché  par 
les  prières  et  les  larmes  de  ce 
prince ,  lui  renvoya  le  même  pro- 
phète ,  qui  fit  en  sa  présence  ré- 
trogader  de  dix  degrés  l'ombre 
du  soleil  sur  le  cadran  ^Ackaz, 
pour  gage  de  sa  gnérison  min-» 
culeuse.  Le  roi  Manassès,  suc- 
cesseur d' Ezéchias  ,  ent  moins  de 
véné-ration  ponr  Jsaïe.  Gho^é 
des  reproches  qno  le  saint  ]>ro- 
phète  lui  faisoit  de  ses  impiétés, 
il  le  fit  fendre  par  Je  milieu  du 
corps  avec  une  scie  de  bois ,  fan 
68 1  avant  J.  C.  Il  avoit  ponr 
lors  environ  i3o  ans.  X$«ï^  parle 
si  clairement  de  J.  C.  et  de 
l'Église ,  qu'il  a  toujours  passé 
pour  un  évnngéliste  plutôt  que 
pour  un  prophète.  Sa  "prophétie 
contient  88  chapitres,  dont  le 
royaume  de  Juda  et  la  ville  de 
Jérusalem  sont  principalement 
l'objet.  Il  y  paroît  occupé  de  trois 
grands  évéuemens.  Le  premier 
est  le  projet  que  Phacée ,  roi 
d'Israël ,  et  Bazin ,  roi  de  Syrie, 
formèrent,  sous  le  rbgnedîJchaz, 
4o  détrôner  la  maison  de  David» 
Le  secondi  't  la  guerre  que  Sen-» 
nachérib ,  {  oi  d'Assyrie  ,  porta 
dans  la  Judée  au  temps  SEz^ 
chias ,  et  la  défaite  miraculeuse 
de  son  armée.  Le  troisième  est 
la  captivité  de  Babylone,  et  le 
retour  des  Juifs  dans  leur  pays. 
Isaie  passe  pour  le  plus  éloquent 
des  prophètes.  Son  ^tyl^esf  grand 
et  magnifique  ,  ses  expression* 
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fortes  et  impétueuses.  St,  Jérôme 
dit  que  seâ  écrits  sont  comme 
l'abrégé  des  saintes  Écritures ,  et 
iifi  précis  des  plus  rares  connois- 
sances  ;  qu'on  y  trouve  la  philo- 
sophie naturelle  ,  la  morale  et. 
la  théologie.  Parmi  les  commen- 
tateurs de  ce  prophète ,  on  dis- 
tingue Vitringa  ,  qui  a  publié 
son  Cijwmentnire  en  2  volumes 
in— folio.  M.^^  Bonneville  a  mis 
en  beaux  vers  François  plusieurs 
fragmens  d'Isaïe, 

ISAM  j   ^oy^HlSCHAM. 

ISAMBERT  ,  (Nicolas)  cé- 
lèbre docteur  et  professeur  de 
Sorbonne,  natif  d'Orléans  i»  en- 
seigna long— temps  la  théologie 
dans  les  écoles  de  Sorbonne  ,  et 
mourut  en  1642,  à  77  ans.  On 
a  de  lui,  des  Traités  de  Théolo-^ 
gie ,  et  un  Commentaire  sur  la 
Somme  de  St,  Thomai  ,  en  (»  vol. 
in— fol.  qui  prouvent  autant  de 
savoir  que  de  patience. 

ISAURE,  (Clémence)  fille 
Éussi  spirituelle  que  généreuse, 
institua   dans  le    14*    siècle  les 
Jeux  Floraux  ,    à  Toulouse   sa 
patrie.   Voyez  LoubÈre.  On  les 
célèbre  tous  les  ans  an  mois  de 
mai..  On  prononce  son  éloge ,  et 
on  couronne  de  fleurs  5a  statue 
de   marbre ,  qui  est  à  l'hôtel  de 
ville.  Cette  fille  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  qui  auroient    le 
mieux  réussi  dans  chaque  genre 
de  poésie  :  ces  prix  sont  une  vio^ 
lette  d'or  ,  une  églantlne  d'ar- 
gent 5  et  un  souci  de  même  mér» 
tal.   Catel  a  prétendu  que  Clé- 
mence  étoit  im  personnage  ima- 
ginaire ;  mais  il  a  été  réfuté  par 
le  savant  Dom  Vaisselte,,,  Voyez 
VHùtoire  du  Languedoc  de   ce 
Bénédictin  ,  tome  IV  ,  pag.  198  ; 
et  sur-tout  la  note  xix  à  la  fin 
eu  même  volume  page  565.  On 
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pefft  aussi  consulter  les  AnnaU's 
de  Toulouse  ,  par  la  Faille  ;  et 
le  Mémoire  imprimé  en  1776  , 
au  nom  de  cette  société  littéraire 
contre  les  entreprises  du  corps- 
de-ville  9  où  il  est  solidement 
prouvé  que  l'illustre  Toulou- 
saine a  non-seulement  existé  9 
mais  qu'elle  est  l'institutrice  des 
Jeur  Floraux  ,  et  qu'elle  en  a 
assuré  à  perpétuité  la\célcbra- 
tion  ^  en  laissant  de  grands  Liens 
aux  Capitouls  ou  officiers  mu- 
nicipaux ^  à  condition  qu'ils  en 
fcroient  l'emploi  prescrit. 

ÏSBOSKTH,  fils  de  Snid , 
régna  pendant  deux  ans  assez 
paisiblement  sur  les  dix  tribus 
d'Israël  ,  lorsque  David  rcgnoit 
à  Hébron  ,  sur  celle  de  Juda. 
Aimer ,  général  de  son  armée  , 
auquel  il  étoit  redevable  de  la 
couronne,  ayant  eu  des  sujets 
de  mécontentement  ,  passa  au 
service  de  David ,  et  le  fit  re-« 
connoître  pour  roi  par  les  à\yi 
tribus  ,  l'an  1048  avant  J.  C. 
Quelque  temps  après ,  deux  ïîen- 
jamitcs  assassinèrent/5ioj^//i  dans 
son  lit,  et  portèrent  sa  tête  à 
David,  Ces  misérables  croyoient 
faire  leur  fortune  par  ce  présent; 
mais  le  généreux  monarque  fit 
tuer  les  deux  meurtriers  ,  et  fit 
faire  de  magnifiques  funérailles 
à  Isboseth.  Le  règne  de  ce 
prince  fut  en  tout  de  sept  ans 
et  demi. 

ISBRAND  ,  (  Eberard  )  né  K 
GUickstad  dans  le  Holstein,  s'at- 
tacha au  czar  Pierre ,  qui  Yen'-* 
voya  ambassadeur  fi  la  Chine ,  en 
1692.  La  relation  de  son  voyag© 
par  Adam  Brand  de  Luhech  ,  pa- 
rut traduite  en  francois,  à  Ams- 
terdam ,  16999  in— 12.  Jshrand 
étoit  de  retour  depuis  quatre  an» 
de  la  Chine  ,  et  vivoit  encore. 
en  170Q. 

Ce  X 
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ISCARIOT  -ou  IscARiOTE  ; 
Voyez  V.  Judas. 

ISDEGERDE  P%  roi   de 

Perse  ,  succéda  à  Sapor  ,  son 
aïefnl ,  dont  il  n'imita  pas  les 
vertus.  Il  fut  débauché  ,  cruel  et 
avare.  Il  fit  la  guerre  aux  em- 
pereurs d'Orient ,  qui  refusoient 
de  lui  payer  le  tribut  que  ses  an- 
cêtres exigeoient  d'eux.  Théodose 
le  Jeune  traita  de  la  paix  avec 
ce  prince.  La  religion  Chrétienne 
fit. de  grands  progrès  en  Perse 
sous  son  règne  ;  mais  le  zèle  in- 
discret d'un  évoque  nommé  Ab- 
das ,  excita  luie  persécution,  qui 
commença  en  414,  et  qui  dura 
près  de  trente  ans  :  T'^oy,  Abdas. 
Cette  époque  ,  célèbre  dans  les 
fastes  de  l'Eglise,  est  en  partie 
ce  qui  nous  a  engagés  à  placer 
Isdegerd'e  dans  ce  Dictionnaire. 
Sa  mort  arriva  vers  l'an  420. 
Il  éprouva ,  suivant  les  historiens 
Persans  ,  les  effets  de  la  ven- 
geance divine.  11  fut  tué ,  disent- 
ils  ,  par  un  coup  de  pied  d'un 
cheval ,  trouvé  par  hasard  à  la 
porte  de  son  palais  ^  et  qui  dis- 
parut dès  qu'il  eut  rué  contre  le 
prince  ;  mais,  c'est  un  conte  que 
plusieurs  écrivains  ont  rejeté. 

I.  iSEE,  orateur  célèbre,  né 
à  Chalcis  dans  l'isle  d'Eubée  , 
passa  à  Athènes  vers  l'am  344 
avant  J.  C.  et  y  fut  disciple  de 
Lysias  et  majtre  de  Démos thène. 
Ce  prince  de  l'éloquence  grecque 
s'attacha  à  lui  plutôt  qu'à  Iso- 
crcUe  y  parce  qu'il  mettoit  de  la 
force  et  de  la  véhémence  ,  oii 
l'autre  ne  mettoit  que  des  fleurs. 
Un  avantage  qu'il  eut  encore  sur 
Isocrate  ,  c'est  qu'il  tourna  l'art 
de  la  parole  du  côté  de  la  poli- 
tique. Nous  avons  dix  Haran- 
'  gués  de  lui ,  dans  les  anciens  Ora- 
teurs Grfcs  ^Etienne  ,  1675, 
in-folio. 
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il.  I$ÉE ,  autre  orateur  Gred) 
vint  à  Rome  à  l'âge  de  60  ans, 
vers  l'an  97  de  J.  C.  Il  fut  les 
délices  et  l'admiration  de  toua 
ceux  qui  avoient  conservé  le  bon 
go  lit  de  l'éloquence.  Pline  le 
Jeune  dit  dans  ses  Lettres  qu'il 
ne  se  préparoit  jamais  y  et  qu'il 
parloit  toujours  en  homnie  pré- 
paré. Rien  n'égaloit  ,  selon  le 
même  écrivain  ,  la  facilité,  la  va- 
riété et  l'élégance  de  ses  expres- 
sions. D'après  ces  éloges  ,  la 
perte  de  ses  ouvrages  est  un 
malheur  pour  les  lettres. 

I S  E  L I N*,  (  Jacques-Chris- 
tophe )  IseliîLS  i  né  à  Basle  en 
1681 ,  obtint  la  chaire  d'histoire 
et  d'antiquités  de  cçtte  ville ,  en- 
suite celle  de  théologie.  Il  vint 
à  Paris  en  1717  ,  et  s'y  acquit 
l'estime  et  l'amitié  des  savans. 
Il  avoit  dessein  d'aller  en  An- 
gleterre et  en  Hollande  :  mais 
l'université  de  Basle  l'ayant  nom- 
mé recteur  ,  il  fut  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Peu  de 
temps  après ,  l'académie  des  Ins- 
criptions^ et  Belles  —  Lettres  de 
Paris  lui  donna  le  titre  d'^ffl- 
démtcien  honoraire  Etranger  ^  à 
la  place  de  Cuper,  Iselin  fut  aussi 
bibliothécaire  de  Basle ,  et  mo\\r 
rut  le  14  avril  1787,  à  56  ans. 
On  a  de  lui ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  I.  De  Gallis  Rhenum  tran-^ 
seuntibus  ,    Carmen    hero'icum  ; 

1696  ,  in-4.0  II.  De  HistoricU 
Latinis  melioris  œs>i  Dis'serlalio, 

1697  ,  in -4."  III.  Un  grand 
nombre  de  Dissertations  et  de 
Harangues ,  sur  différens  sujets. 
IV.  Plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse. L'auteur  *étoit  en  com- 
merce de  lettres  avec  une  partie 
des  savans  de  l'Europe.  Il  1m 
aidoit  de  ses  conseils  et  de  ses 
recherches.  B  fournit  beaucoup 
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e  pièces  ou  célèbre  Lenfant , 
tonr  son  Histoire  du  Concile  de 
3tzsle»  La  p]iis  grande  partie  de 
on  temps  étoit  emportée  par 
es  correspondances  ;  mais  il  no 
i  regrettoit  pas ,  lorsqu'il  pou- 
oit  être  utile. 

ISEMBURGE,  Voyez  Ingel- 

lURGE. 

I.  rsroORE  DE  Charax  ,  aiv- 
eiîF  Grec  du  temps  de  Ptolomée^ 
^.^gus ,  vers  l'an  3oo  avant  Jësus- 
Dhrist^a  composé  divers  Traités 
ùstoriques ,  et  une  Description 
te  la  Parihie ,  que  David  Hes- 
'kélius  a  publiée.  Elle  peut  être 
«tile.  On  la  trouve  aussi  dans  les 
Petits  Géographes  d'Oxford  , 
i7o3  ,  4  vol.  in-8.0 

II.  ISIDORE  d'Alexandrie  , 

[Saint)  né  en  Egypte  vers  l'an 
3i8  ,  passa  plusieurs  années  dans 
\r  solitude  de  Ta  Thébaïde  et  du 
désert  de  Nitrie.  St,  Athanase 
l'ordonna  prêtre  y  et  le  chargea 
de  recevoir  les  pauvres  et  les 
étrangers.  Cette  fonction  lui  a 
fait  donner  le  nom  d'Isidore 
l'Hospitalier.  Il  joignit  à  une  vie 
austère,  un  travail  continuel.Il 
défendit  avec  zèle  la  mémoire  et 
les  écrits  de  St,  Athanase  contre 
}es  Ariens.  Isidore  se  brouiHa 
dans  la  suite  avec  Théophile 
d'Alexandrie  ,  et  ce  patriarche 
le  chassa  du  désert  de  Nitrie  et 
de  la  Palestine ,  avec  3o  autres 
solitaires.  Il  se  réfugia  k  Cons-^ 
tantinople  l'an  400  ,.et  y  mourut 
en  4o3 ,  âgé  de  85  ans. 

III.  ISIDORE    DE.  GORDOUE, 

(Saint)  évéque- de  cette  ville, 
«ous  l'empire  d-Hof^orius  et  de 
Théodose  le  Jeune ,  composa  des 
Commentaires  sur  les^  Livres  des 
l{ois.  H  dédia  cet  ouvrage  ver» 
412  à  Paul  Orose  ,■  disciple  de 
ifU  Au^sUti*S)v^  le  iVQiome  augsi 
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Isidore  V Ancien  ,  pour  le  distin- 
guer d* Isidore  le  Jeune  ,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Isidore  de 
SévilU. 

IV.  ISIDORE  DE  Peluse, 
(Saint)  ainsi  nommé  parce  qu'il 
s'enferma  dans  une  solitude  au- 
près de  cette  vilJe ,  florissoit  du 
temps  du  concilegénéral  d'K  phèse, 
tenu  en  43 1 ,  et  mourut  le  4  fé- 
vrier 440,  avec  une  grande  ré-^ 
ptttation  de  science  et  de  vertu. 
St,  Chrisoxtôme  avoit  été  son 
maître,  et  il  fut  un  de  ses  plus 
illustres  disciples.  Isidore  en 
forma  à  son  tour ,  et  les  con- 
duisit avec  prudence»  Il  reprenoit 
les  uns  avec  douceur  ,  les  autres 
avec  fermeté..  On  negngne,  pas , 
di3oit-"il  ,  tout  le  monde  par  les 
mt^mes  moyens,  comme  les  mêmes 
remèdes  ne  guérissent  pas  toutes: 
les  maladies.  Le  coura.'re  qu'il 
montra  contre  les  méchans,  lui 
attira  des  persécutions.  Mais  y 
quelques  calomnies  ,  disoit— i|, 
qu'on  publie  contre  la  çertu,  , 
quelques  louanges  qu'on  donne 
au  vice  ,  je  n'abandonnerai  jam/iit 
l'un  pou.r  suivre  l^aiUrc.  J'aime^-» 
rai  toujours  la  vertu ,  quoique  cou-^ 
verte  d'opprobres  f  et  je  détesterai 
toujours  le  vice ,  fiît-il  courçnné 
de  gloiee.^  Nous,  avons  de  lui  , 
Cinq  Livres  de  Lettres  en  grec , 
et  quelques  autres  Ouvrages ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris ^  donnée  par  André  Schot, 
en  1.5.38  ,.  in— fol.  en  grec  et  en 
latin.  Le  style  eii  est  précis ,  élé- 
gant et  assez  pur.  PI iisicuro  points. 
de  morale,  de  théologie  et  de- 
discipline  ecclésiastique  y  sont 
éclaircis, ainsi  que  plusieurs  pas- 
sages de  l'écriture.  On  y  troiuye 
beaucoup  de  solidité  et  de  préci- 
sion. Ce  Saint  e?t  connu  Vxv.ist. 
sons  le  nom- d'Isidore  de  JD/i-*. 
miett^e^ 
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V.  ISÏDORE  DE  SÉvrttB, 
(Saint)  fils  d'un  gouverneur  de 
Carthagene  en  Espagne,  fut  élevé 
par  son  frère  Léandre ,  évèque  de 
Séville.  Après  la  mort  de  ce  saint 
prélat ,  il  fut  choisi  pour  son  suc- 
cesseur en  60 1.  Pendant  près  de 
40  ans  qu'il  tint  le  bâton  pontifi- 
cal ,  i]  fut  le  père  des  pauvres,  la 
lumière  des  savans ,  le  consolateur 
des  malheureux  et  l'oracle  de  l'Es- 
pagne. 11  mourut  en  Saint, comme 
il  avoit  vécu ,  le  4  avril  636  9  dans 
un  âge  avancé.  Le  concile  de  To- 
lède ,  tenu  en  653,  l'appelle  le 
Docteur  de  son  siècle ,  et  le  nou- 
vel ornement  de  V Eglise..,  IsipoRjs 
avoit  présidé  à  un  grand  nombre 
de  conciles  assemblés  de  son 
temps,  et  en  avoit  fait  faire  les 
réglemcns  les  plus  utiles.  On  a 
de  lui  ,  plusieurs  compilations 
qui  décèlent  beaucoup  de  savoir, 
mais  peu  de  goût.  Les  principales 
«ont  ;  L  Vingt  Livres  des  Ori- 
gines ou  Etymologies.'EWQZ  man- 
quent quelquefois  de  justesse  ; 
mais  ce  traité  renferme  beaucoup 
de  recherches  5  la  plupart  puisées 
dnns  dos  livres  qui  n'existent  plus; 
et  divers  auteurs  modernes  en 
ont  profité.  II.  Des  Commentnlres 
sur  les  livres  historiques  de  l'an- 
cieii  Testament  :  ils  ne  sont  pas 
assez  littéraux.  III.  Un  Traité, 
assez  curieux .' e/e5  Kcrivains  ec- 
clésiastitfuesé  IV.  Un  Traité  des 
Offices  Ecclcsiustiques  ,  intéres- 
sant pour  les  amateurs  de  l'anti- 
<Juité  et  de  l'ancienne  discipline. 
îsidore  y  marque  Sept  Prières  du. 
Sacrifice^çiiû  se  trouvent  encore , 
«vec  le  même  ordre,  dans  ]a  Messe 
JUTosarabique  ,  qui  est  l'ancienne 
Liturgie  d'Espagne,  dont  ce  Saint 
est  reconnu  pour  le  principal  au-  • 
teur,  L'édition  du  Missel ,  1 5oo  , 
in-folio  ;  et  celle  du  Bréi'lnire  , 
1  3  02  ,  in-folio  ,  impriméc6  par 
ordro  du  cardinal  Ximeniè^,  sont 
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forÉ  rares.  On  a  fait  paraître  a 
Rome ,  en  i?74ô  ,  in-folio  ,  uii 
Traité  sirr  cette  Liturgi*.  Y.  Une 
Règle  qu'il  donna  au  monastère 
d'Honori.  Il  y  dit  «  qu'an  Moiii  ? 
doit  toujours  travailler ,  sni?ant 
le  précepte  et  Kexemplede  saint 
Paul  et  de*  Patriarches... II ajoute, 
que  ceux  qui  veulent  lire  sans 
travailler,  montrant  qiuli  pro- 
fitent mal  de  la  lecture,  qiiilent 
ordonne  le  tra-aîl.  »  V I.  Uh« 
Chronique  depuis  Adam  jusqu'il 
62 6  ,  utile  pour  l'Histoire  des 
Goths  ,  des  Vandales  et  des 
Suèves,  quoique  l'auteur  montre 
peu  de  choix  dans  les  faitiet 
trop  de  crédulité.  La  meilleare 
édition  de  ces  dififérens  ouvrages 
est  celle  de  Don  du  Breul,  bé- 
nédictin ;  à  Paris,  in-folio,  eu 
1601 3  et  k  Cologne,  1617. 

VL  ISIDORE  3l£ncAm, 
ou  Peccator  ,  auteur  d'une  CoU 
lecUon  de  Canons,  long-temps 
attribuée  à  Isidore  de  Sà-ilUt 
vivoit ,  à  ce  qu'on  croit,  au  hui- 
tième siècle.  Ce  recueil  renferme  , 
les  fausses  Décrétâtes  de  pins 
de  soixante  Papes,  depuis •î''^^"* 
ment  jusqu'au  pape  Sirice}  et 
les  Canons  des  Conciles  conro- 
qués  jusqu'en  683.  Riculfe,  ar- 
chevêque de  Mayence ,  l'apporta 
d'Espagne  ,  et  en  fit  diverses  co- 
piais ,  qu'il  répandit  en  France 
vers  Tan  71^0  ou  800.  Ony  trouve 
plusieurs  Lettres  décrétales,  at- 
tribuées aux  papes  Clément,  Am- 
clet,  Evariste,  et  aux  autres  jus- 
qu'à^/. Sylvestre;  mais  elles  con- 
tiennent des  caractères  visibles 
de  fausseté.  On  y  fait  parkf  ces 
pontifes  dans  le  mauvais  st\'le  «i« 
8*  siècle;  les  dates  sont  pre^^JI';^ 
tontes  fausses  ;  tout  y  «t  pie»» 
de  fautes  contre  l'histoire,  la  r 
graphie  et  la  chronologie;  on) 
suppose  d'ajicfens  caiion*  >  \ 
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^^rd^nuent  qu'on  ne  tiendrû  jamais 
un    seul  concile  provincial  sans 
la    permission  du  pape  ^  et  que 
toutes  les  causes  ressortiront  à  lui. 
Ce  fut  aussi  depuis  la  publication 
âe    la  compilation  indigeste    du 
faussaire  Isidore,  que  les  appella- 
tions à  I^Qine  se  multiplièrent  dans 
toute  TEglise  latine.  Ce  fut  sur 
ces  fausses  décr étales ,  que  s'éta- 
h\it  une   nouvelle  jurisprudence 
canonique;  parce  que  l'ignorance 
et  le  défaut  de  critique  les  firent 
passer  pour  vraies.  L'imposture 
qui    les   avoit    fabriquées    étoit 
grossière  ;    mais    c'ëtoient    des 
hommes  grossiers  qu'on  trom— 
poit.  L'ouvrage  ^Isidore  abusa 
les  hommes  pendant  huit  siècles  ; 
et  enfin ,  quand    l'erreur  a    été 
reconnue,  les  usages  et  les  chan- 
gemens  qu'elle   avoit    introduits 
dans  certains  points  de  la  disci- 
pline ,    ont    subsisté    dans    une 
partie  de  l'Église  :  l'antiquité  leur 
a  tenu  lieu  de  vérité.  Les  savans 
pourront    consulter  ,     sur     les 
fausses  décrétales ,  l'excellent  ou- 
vrage de  BLondel,  intitulé  :  Pseu" 
do—Isidorius  et  Turriaiius  vapit,- 
la n tes ,   et  sur-tout    ce  qu'a  dit 
le  judicieux  Fleuri, dans  ses  Dis^ 
cours  m  5 IV  et  VU ,  sur  l'if/5- 
toire  Eccclésiastique.    Outre   h  s 
preuves  de  supposition  des  dé- 
crétales rapportées  plus  haut ,  il 
y  en  a  une  de  décisive.  Le  fabri- 
cateur,  dans  toutes  les  citations 
des  passages  de  l'Écriture  ,    se 
sert  de  la  Vulgate ,  version  faite 
par  St»  Jérôme.  Donc  les  pièces 
qu'il  cite  ne  sont  pas  des  anciens 
papes  ,  et  sont  plus  récentes  que 
ce  père  de  l'église.  D'ailleurs,  elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  l'état  de 
l'église,  tel  qu'il  étoit  dans  les 
temps  oîi  on  les  suppose  écrites. 

VIL   ISIDORE   DE  ISOLANIS  , 

Dominicain  Milanois  ^   dans  le 
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t6*  siècle,  s'cât  rendu  célèbre 
par  ses  opinions  singuliines  ec 
hardies^  qui  font  rechercher  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
L  De  imiierio  m  il  Un  mis  Ecclesiœ  , 
ouvrage  rare  et  curieux.  II.  Dis^ 
pulationum  Calholicamm  libri  r» 
Il  y  traite  de  l'enfer ,  du  purga- 
toire et  des  indulgences.  Ce  livre 
est  encore  plus  roclierché  que  le 
précédent.  III.  De  Principis  ins^ 
tilutione.  Ces  tjois  ouvrages  fu- 
rent imprimés  à  Milan ,  en  1 5 1 7  , 
in-folio. 

ISIDORE  DE  MiLET  ,  Voyez 
Anthemius  ,  n®  II. 

ISINGRI^^IUS.  (Michel)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Basle  dans 
le  16*  siècle,  imprima  en  grec, 
tous  les  ouvrages  d'Aristote ,  avec  ' 
des  caractères  et  un  papier  pré- 
férables à  ceux  d'Aldi'-Manuce, 
Il  a  publié  ,  avec  la  même  cor- 
rection ,  plusieiu's  ouvrages  de 
médecine ,  entr'autres  ,  l'/Zw- 
taire  des  Plantes  ,  de  Fuchs. 

ISIS,  Voyez  lo  ,  qui,  sui-« 
vaut  les  Grecs  ,  étoit  la  même 
qii'Isis.  Il  est  probable  ,  cepen- 
dant ,  que  le  culte  de  cette  di- 
vinité étoit  né  en  Egypte,  avant 
que  d'être  connu  dans  la  Grèce. 

LSLE-ADAM.,  (l')  Voyez 
V1L2.IERS5  no»  I  et  IL 

L  ISMAËL,  ù\sd* Abraham  et 
d*Agar  ,  naquit  l'an  19 10  avant 
J.  C.  Ayant  un  jour  maltraité  son 
frère  Isaac ,  Sara  obligea  Abra-^ 
ham  de  le  chasser  avec  sa  mère 
Afiar,  Ces  deux  infortunés  se  re- 
tirèrent dans  un  désert,  où  /5- 
niflè*/ étoit  prêt  à  mourir  de  soif, 
lorsqu'un  Ange  du  Seigneur  ap- 
parut k  Agar.  Il  lui  montra  un 
puits  plein  d'eau ,  dont  ils  burent. 
Ils  continuèrent  leur  chemin,  et 
s'arrêtèrent  au  désert  de  Pharan. 

Ç  C  4 
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Jsmaëî  époiisa  une  ÉgypHenne, 
dont  il  eut  douze  fils ,'  desquels 
«ortirent    les    douze   tribus   des 
Arabes,   qui   subsistent    encore 
aujourd'hui.  Ses  descendons  habi- 
tèrent le  pays  qui  est  depuis  Hé- 
yjla  jusqu'à  Sur.  Ismaël  se  trouva 
a  la  mort  à^ Abraham ,  et  le  porta 
arec  Isaac  dans  la  caverne  du 
champ.  &Ephron.  Enfin ,  il  mou- 
rut en  présence  de  tous  ses  frères, 
Jan    1773   avant  Jésus  -  Christ. 
C  est  de  lui  que  sont  descendus 
les  Arabes  et  Tes  Agareniens ,  les 
Israélites,  les  Sarrasins  et  quel- 
ques autres  peuples.  Mahomet , 
dans  son  Alcoran,  se  fait  gloire 
à  être  sorti  de  la  famille  d'Ismaël. 
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p.  ISMAËL  I",  fat  le  pre- 
mier sophi  de   Perse.    U   étoit 
petit-fils,  par  sa  mère,  d'Usunu, 
i-assan.  Il  rétablit  l'empire  Per^ 
San,  l'an  1499  ,  en  se  disant  des^ 
cendu    à'Mi,    gendre    du   faux 
prophète  Mahomet  ;  et  en  don- 
nant une  nouvelle  explication  à 
rAlconin.  C'est  ce  qui  a  forme 
deux  sectes  parmi  les  Mahomé- 
tans ,  qui  se  regardent  mutuel- 
Jement  comme   hérétiques,   /y- 
maël  commença  son  règne  ver« 
lan  i5o5,  et  mourut  en  i523, 
après  avoir  remporté  diverses  vie- 
tojres  sur  ses  ennemis.  Pour  éta- 
orir  plus  solidement  son  trône 
Il  sollicita  les  princes  Chrétiens 
de  )oii^re  leurs  armes  aux  siennes 
contre  les   Ottomans;    mais  le 
temps  des  Croisades  étoit  passé, 
oes  successeurs  prirent ,  à  son 
exemple  ,  le  titre  de  Sopm ,  non 
parce  qu'il  signifie  Sage ,  en  grec  , 
mais  parce  que  ce  mof  ,  en  lan- 
gue Persienne  ,  veut  dire  laine  : 
cest  de  cette   matière    que  les 
princes    Persans  faisoient  leurs 
turbans.  Il  laissa  quatre  Éls. 

m.   ÏÇîVIAËLII,oz.   SCHAH^ 

iSMA^L  5  sopjii  de  Perse  ,  succéda 


a  Théimas;  en  iSyS.  Onlttira 
de  sa  prison  pour  le  mettre  sur 
le  trône.  D  s'y  affprmit  par  la 
mort  de  huit  de  ses  frères ,  qn'il 
fit  égorger  ;  mais ,  après  un  rtgne 
de  deux  ans  ,  iï  fut  einpoisooné 
par  une  de  ses  sœurs ,  parce  qa'il 
paroissoit  avoir  trop  d'inclina- 
tion pour  la  religion  des  Turcs, 
que  les  Persans  regardent  comme 
des  hérétiques.  Il  avoit  plus  de 
5o  an?. 

I.  ISMÉNIAS  ,  excellent  mn- 
sicien  de  Thèbes.  On  dit  qu'ayant 
été  fait  prisonnier  par  Mhéas, 
roi  des  Scythes ,  il  joua  de  la 
flûte  devant  ce  prince,  qui,  s» 
moquant  d©  l'admiration  de  ses 
courtisans  ,  dit  tout  haut  qu'it 
préféroit  les  hçnnissemens  de  son. 
cheval,  aux  sons  de  la  fûu  ^in 
ménias. 

II.  ISMÉNIAS,  chef  des 
Béotiens ,  ayant  été  envoyé  par 
S9S.  concitoyens  en  ambas5ade  à 
la  cour  de  Pei:sô  ,  les  servit  uti- 
lement y  après  avoir  évité  adroi* 
tement  une  difficulté  qui  se  pré- 
senta à  son.  arrjvée*  H  fut  averti 
quV7  ne  pouvait  parler  au  grani 
Boi  ,  s'il  ne  fadoroiL  Quoiqu'il 
eut  résolu  de  ne  pas  déshonorer 
le  nom  Grec  par  cette  bassesse, 
il  se  fit  présenter  ,  et  en  entrant 
dans  la  salle  où  le  roi  l'attendoit, 
il  laissa  tomber  sa  bagN«-  sur  le 
carreau.    L'inclination   qu'il  fit 
pour  la  ramasser  ,  passa  poar  hq 
acte  d'adoration.  Le  roi,  satisfait, 
ëcouta  favorablement  Isménias; 
et  il  crut  ne  devoir  rien  refiiser 
à  un  homme  qui  lui  avoit  rendu  , 
sans  difficulté,  un  honneur qa^ 
tous  les  autres  Grecs  s'opiniâi 
troient  à  lui  refiiser. 

ISOCRATE,  né  à  Athènes, 
Tan  436  avant  J.  C,  ,ëtoit  fils 
d'un  artiste  de  cette  ville  >,  (^i 
am£(^sa  assez  <Je  bw  ^n  faiMBC 
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des  instnimens  de  itiiisique ,  pour 
être  en  état  de  lui  donner  un« 
excellente  édiicajion.  Isocrate  ré- 
pondit aux  soins  de  son  père  ; 
il  devint ,  dans  l'école  de  Gor-^ 
gias  et  de  Prodicus,  un  des  plus 
grands  maîtres  d'éloquence  ;  mais 
il  ne  put  jamais  parler  en  public 
dans  les  grandes  affaires  de  l'état  : 
sa  timidité  et  la  foiblesse  de  sa 
voix  l'en  empêchèrent.  Ne  pou*, 
vant  le  faire  lui-même^  il  l'ap- 
prit aux  autres.  Il  ouvrit  à  Athè^ 
nés  une  école  d'éloquence  9  qui 
fut  une  pépinière  d'orateurs  pour 
tontes  les  parties  de  la  Grèce. 
«  Il  en  sortit ,  dit  Cicéron,  comme 
du  cheval  de  Troie  ,  une  foule 
de  personnages  illustres.  Si  ses 
leçons  fiirent  utiles  aux  disciples, 
elles  ne  furent  pa«  moins  lucra- 
tives pour  le  maître.  Isocrate 
amassa  plus  d'argent  qu'aucun 
sophiste  de  son  siècle  ,  quoiqu'il 
n'exigeât  rien  des  citoyens  d'A- 
thènes. Le  Bis  d'un  roi  lui  donna 
soixante  mille  écus  pour  un  dis- 
cours, oîi  il  prouvoit  très— bien 
qu'iZ  faut  obéir  au  Prince,  Mais 
bientôt  après  il  en  composa  un 
autre  ,  où  il  prouvoit  au  Prince 
qu7/  doit  faire  le  bonheur  de  ses 
sujets.  On  venoit  à  lui  de  toutes 
parts.  Également  doué  du  talent 
de  bien  écrire  et  de  celui  de 
bien  enseigner  ,  il  donnoit  à  la 
fois  le  précepte  et  l'exemple.  Dans 
ce  qui  nous  reste  de  lui ,  on  voit 
un  style  doux  ,  coulant ,  agréa- 
ble ,  plein  de  grâces  naturelles  , 
ni  trop  simple,  ni  trop  orné.  Ses 
pensées  sont  nobles  ,  ses  expres- 
sions fleuries  et  harmonieuses. 
Cependant  Aristote ,  apparem- 
ment jaloux  de  ses  succès ,  n'en 
parloit  qu'avec,  mépris.  //  est 
honteux  de  se  t<iire ,  disoit— il  , 
JorsquJ^ocrhte  parle.  Cicéron 
n'en  pensoit  pas  de  môme,  fjo-- 
^rate  est  le  premier ,  suivant  lui  9 
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qui  ait  introduit  dans  îa  langue 
grecque  ce  nombre ,  cette  ca- 
dence ^  cette  harmeniè,  qui  en 
font  la  première  des  langues- 
Isocrate  n'étoit  pas  moins  boa 
citoyen  qu'excellent  ïhéteur.  La 
nouvelle  de  la  défaite  des  Athé- 
niens j^ar  Philippe,  h  la  bataille 
de  Chéronée  ,  le  pénétra  d'uncr 
douleur  si  vive ,  qu'il  ne- voulut 
pas  survivre  au  malheiw  de  sa 
patrie.  Il  mourut  du  chagriii  que* 
lui  causa  cet  événement  ftmeste  y 
l'an  338  avant  J.  C,  à  58  ansy 
après  avoir  passé  quatre  jours» 
sans  manger.  On  lui  érigea  deux 
statues ,  et  on  éleva  sur  son  mau- 
solée, une  colonne  de  quaranter 
pieds  ,  au  haut  de  laquelle  étoît 
placée  une  sirène ,  image  et  sym- 
bole de  son  éloquence.  Ce  so- 
phiste désapprouva  hautement  la 
condamnation  de  Socrale.  Le  len-« 
demain  de  sa  mort  9  il  parut  en 
habit  de  deuil  dans  Athènes  ,  aux 
yeux  de  ce  même  peuple  ,  assas-* 
sin  d'un  philosophe  qui  faisoit 
sa  gloire.  «  Des  hommes ,  qui 
parloient  de  vertus  et  de  lois 
en  les  outrageant  ,  dit  Tfeo- 
mas  ,  ne  manquèrent  pas  de  le 
traiter  de  séditieux ,  lorsqu'il  n'é-* 
toit  qu'humain  et  sensible.  Nous 
avons  de  lui ,  trente-une  Haran^ 
gués  ,  traduites  du  grec  en  latia 
par  Jérôme  Wolfius.  Toutes  les 
Œuvres  d'Isocrale  furent  im- 
primées par  Henri  Etienne,  in- 
folio ,  1593.  Elles  contiennent 
ses  Harangues  et  ses  Lettres» 
L'imprimeur  y  joignit  la  traduc-» 
tion  de  Wolfius  ,  ses  remarquear 
propres  ,  et  quelques  fragment 
de  Gorgias  et  d'Aristide*  On  es-* 
tîttie  aussi  l'édition  des  Aides  , 
i5i3  et  1534,  in-folio  ;  et  celle 
de  Londres,  1748,  in-8.**  On 
a  dqnné  à  Cambridge ,  pour  Vu- 
sage  des  classes  de  l'université, 
une  excellente  édition  de  qua— 
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torze  Harangues  choisies  d'Iso^ 
C0ate  f  in— 8.0  On  y  a  joint  des 
variantes  et  une  nouvelle  version, 
avec  de  savantes  remarques.  IjQS 
littérateurs  pourront  consulter 
les  recherches  de  l'abbé  Valry , 
sur  les  autres  écrits  ^\\Isocrate 
ovoit  composés.  On  les  trouve 
dans  le  tome  l'à^  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  BeLles-LcUres, 
Xj'abbé  Auger  a  publié ,  en  1781, 
hn  3  vol.  in— 8°  ,  une  Traduction 
estimée  do  toutes  les  Œuvres  d'J- 
socrate.  M.  l'évéque  de  Lescar  , 
prélat  aussi  éclairé  qu'éloquent , 
qui  connoît  parfaitement  Ja  lan- 
gue de  l'orateur  Grec ,  a  été 
d'une  grande  ressource  au  tra- 
ducteur ,  dont  il  a  corrigé  et 
embelli  l'ouvrage. 

ISOTTA  NOGAROLE, 

Voy.    I.  NOGAROLA. 

.  ISSACHAH. ,  cinquième  fJs 
de.  Lia,  et  le  neuvième  des  en- 
fans  de  Jacob.  8es  descendans 
sortirent  d'Kgypte ,  au  nombre 
.  de  54,400  rombattans.  Sa  tribu 
('adonna  à  l'agriculture.  Ce  pa- 
triarche étoit  né  l'an  1749  avant 
J.  G.  ;  on  ne  sait  pas  la  date  de 
$a  mot  t. 

ITALUS  ,  étoit .,  an  rapport 
'€Hygin  ,  fils  de  Télégon  ,  et , 
selon  d'antrf  s  ,  un  roi  de  Sicile. 
jyenis  d'Halycarnasse  le  fi^it  sor- 
tir d*Arcadie  ,  pour  venir  s'éta- 
blir dans  cette  partie  de  l'Italie 
qui  étoit  voisine  de  la  Sicile  ,  et 
qui  s* a'ppeloit  JEnotrie  ;  d'autres 
le  font  venir  d'Afrique.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  lui  qui  donna  son 
nom  à  l'Italie. 

ITHACE ,  évêque  de  Sossube 
-  .«n  Espagne ,  poursuivit ,  sous 
l'empire  de  GraUen  ,  les  Priscil- 
lianistes  avec  un  acharnement 
qui  tenoit  de  la  passion.  Pour- 
wâvi  liii-même  par  ces  héréti*. 
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ques  9  il  se  retira  dans  les  Gaules  ? 
mais  sous  Maxime ,  il  montra 
encore  plus  d'acharnement  con- 
tr'eux  ,  et  demanda  leur  mort. 
Voyez  Martin'  ,  n"  I.  Après  la 
mort  de  Maxime  ,  il  fut  privé  de 
la  communion  ecclésiastique,  et 
envoyé  en  exil  ,  où  il  mourut 
vers  l'an  Sj^o.  Ce  prélat  Espagnol 
n'avoit  ni  la  sainteté  ,  ni  la  gra- 
vité d'im  évêque.  11  étoit  hardi 
jusqu'à  l'impudence  ,  grand  par*- 
Imir,  fastueux;  et  son  zèJe  in-» 
considéré  trnitoit  de  Prisvillia-* 
nistcs  tous  ceux  qu'il  voyoit  jcCt- 
ner  et  s'appliquer  à  la  lecture. 

ITON,  roi  de Thessalie,  étoit 
fils  de  Deucalion,  On  dit  que 
c'est  lui  q\ii  inventa  l'art  de  fon- 
dre le  cuivre  ,  l'or  et  l'argent  y 
pour  en  faire  de  la  monnoie. 

ITTE ,  ou  Ittlberge  ,  femme 
de  Pépin,  maire  du  palais  sons 
Dngobert ,  étoit  scEur  de  saint 
Modoalf  évêque  de  Trêves.  Après 
la  mort  de  son  époux  ,  elle  quitta 
la  cour  pour  vivre  dans  la  re-» 
traite.  Elle  fit  bâtir  le  monastère 
de  Nivelle ,  pour  elle  et  pour  sa 
fille  Sle  Gertrude  ;  et  elle  y 
mourut  en  odeur  de  sainteté  y 
l'an  552. 

ITTIGIUS ,  (Thomas)  savant 
professeur  de  théologie  à  Leip- 
zig, travailla  aux  Journaux  de 
cette  ville  avec  succès  ,  et  mou- 
rut le  7  avril  1710,  à  67  ans. 
Il  avoit  du  savoir  et  des  vertus  , 
et  il  etit  de  la  réputation  dans 
son  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  sur  les  incendies  des  Mon*  • 
tagnes  ,  Leipzig  ,  1 67 1  ,  in— 8.® 
II.  -Une  Dissertation  sur  les  Hé-^ 
résiarques  des  temps  Apostoli^ 
qnes ,  1708  ,  in— 4®  :  elle  est  très- 
estimée.  III.  Une  Histoire  des 
Synodes  nationaux  ,  tenus  en. 
France  par  Us  prétendus  Béfom 
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j  més\  1705,  in -4."  IV.  Une 
j  Histoire  Ecclésiastique  des  deux 
>  premiers  siècles  de  V Église  ^  1709 
et  1 7 1 1  ,  2  vol.  in-4,°  V.  Des 
Œuvres  Théologiques.  Tous  ses 
ouvrages  sont  en  latin  ;  on  les 
connoît  peu  en  France, 

ITTUANFIUS,  (Nicolas) 
vice— palatin  de  Hongrie ,  a  laissé 
y  Histoire  de  ce  royaume ,  depuis 
1490  ,  jusqu'en  16 12.  Elle  vit  le 
jour  à  Cologne  ,  in-folio  ,  en 
1622,  quelques  années  après  la 
mort  de  l'auteur.  Cette  Histoire 
est  (}!autant  plus  estimable,  qvilt- 
Ihuanfius  avoit  été  employé  par 
jMaximilien  II  et  Bodolphe  II 
dans  les  afTaires  les  plus  impor- 
tantes. 

ITYLE ,  (  Mythol.  )  Itylus  , 
^toit  fils  de  Zétlius  et  d'Adéone. 
Sa  mère  le  tua  la  nuit  par  mé- 
prise ,  croyant  que  c'étoit  Ami^ 
cîée  ,  fils  (XAmphion ,  a  qui  elle 
portoit  envie  de  ce  qu'il  avoit  six 
fils  ,  et  qu'elle  n'en  avoit  qu'un. 
Lorsqu'elle  eut  reconnu  son  er- 
reur ,  elle  en  sécha  de  douleur  et 
de  regret.  Les  dieux  qui  en  eurent 
pitié,  la  changèrent  en  oiseau. 

ITYS,  ou  Ityle,  (Mythol.) 
fils  de  Térée  ,  roi  de  Thriioe ,  et 
de  Prognc ,  filU  de  Pandion  ,  roi 
d'Athènes,  fut  massacré  par  sa 
propre  mère,  qui  le  fit  manger 
a  son  mari ,  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  avoit  violé  sa  sœur  Phi-^ 
lomcle.  Térée  ayant  reconnu  la 
tête  de  son  fils ,  entra  en  fureur , 
«t  l'épée  à  la  main ,  il  poursui- 
voit  sa  femme  pour  la  tuer ,  lors- 
qu'il fiit  changé  en  Hùpe,  Frog-* 
né  en  Hirondelle  ,  Philomèle  en 
Rossignol ,  et  Itys  en  Faisan. 

IV  AI^  ,  Voyez  Basilowitz  , 
IwAN  et  YVAN. 

IVELLUS,  r^/.JfiW», 
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IVES ,  ou  YvKS  de  Chartres  , 
(Saint)  Ivo ,  né  dans  le  terri- 
toire de  Beauvais ,  d'une  famille 
noble ,  fut  disciple  de  Lanfrand 
prieur  de  l'nbbnye  du  Bec ,  et  se 
distingua  tellement  par  sa  piété 
et  par  sa  science  ,  qu'il  devint 
abbé ,  puis  évéque  de  Chartres 
en  1092.  Il  s'éleva  contre  le  roi 
Philippe  1 ,  qui  avoit  pris  Ber^ 
trade  de  Monlfort ,   femme  de 
Foulques  le  Bechin  ,  comte  d'An- 
jou ,  après  avoir  quitté  la  sienne  ^ 
Berthe  de  Hollande.  H  gouverna 
son  diocèse  avec  zèle  ,  y  fit  fleu- 
rir la  discipline  ecclésiastique  ^ 
et  mourut  le  2 1  décembre  1 1 1 5  ^ 
à  80  ans.  On  a  de  lui ,  quelques 
Sentions ,  une  Chronique  abrégée 
des  rois  de  France  ,  un  Becueil 
de   Décrets    ecclésiastiques  ;  lui 
grand  nombre  étEpUres  ,    fort 
utiles  pour  connoître  les  .moeurs 
de  son  temps.  On  voit  par  ces 
Lettres  ,    «  que   ce   prélat ,  dit 
M.  du  Badier,  étoit  plutôt  un 
ministre  adroit  et  opiniâtre   d« 
la    politique  de   Rome ,    qu*uii 
évoque  François  et  ferme  dans 
les  principes  immuables  de  l'É- 
glise Gallicane.  Sa  sincérité  est 
souvent  eu  défaut  ;  il  n'est  pas  tou- 
jours d'accord  avec  lui-même.  De 
tous  les  auteurs  ecclésiastiques  , 
il  n'y  en  a  point  qui  ait  un  sys- 
tème moins  suivi ,  soit  sur  les 
points  de  discipline  ,    soit  par 
rapport  aux  libertés  de  TÉglise 
Gallicane  et  au  pouvoir  du  pape  z 
tantôt  il  les  élève,  tantôt  il  les 
abaisse.  C'e5t  un  point   de  vue 
que    n'a  point  saisi   l'auteur  do 
Esprit  d'Ives  de  Chartres^  qu'on 
croit  être  Varillas ,  qui  ne  i'avoit 
envisagé  qu'à  la  hâte.  Ce  n'est 
pas  par  une  ,  deux  ou  plusieurs 
Lettres  ,  c'est  par  la  réunidh  et 
le  corps  des  Lettres  ,  qu'il  faut 
juger   de  ce  prélat.  {^Anecdote» 
des  Beines  de  France,  tome  a» 
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P%  -28  et  229.  )  »  Ce  jugement 
dem.dii  Badier  ne  s' accorde  point 
•vec  celui  que  le  P.  de  Longue^ 
val  porte  ôHves  de  Chartres ,  qu'il 
peint   comme   défendant ,   ^vec 
courage,  les  droits  de  FÉglise, 
«ans  donner  atteinte  à  ceux  des 
souverains.  Mais  ce  Jësuite  rap- 
porte une  Lettre  de  ce  prélat  aa 
pape ,  oii  il  lui  donnoit  des  avis 
secrets  sur  les  démarches  que  le 
roi  Philippe  faisoit  pour  obtenir 
5on  absolution.    «  Prenez  garde 
a  vous  et  à  nous ,  et  tenez  tou- 
jours ce  prince  sous  les  clefs  et 
dans  les  chaînes  de  St,  Pierre,  ^ 
'  ^®*t^  Lettre  prouve  que  si  Ives 
ne  donnoit  pas  atteinte  aux  droits 
des  souverains  ,  il  avoit  du  moins 
avec  eux  une  conduite  un  -oe\x 
éqiiivoque.  Il  nous  semble  même 
.    quil  leur  monfroit  une  fierté  un 
peu  déplacée  ,   quoique  le   zèle 
put  la   faire    excuser.   Louis  le 
Gros  lui  ayant  un  jour  écrit  pour 
exiger  de  lui  le  présent  de  quel- 
ques pelleteries,  Ives  lui  répon- 
dit par  la  Lettre  suivante  :  «  H  ne 
sied  pas  à  la  majesté  royale  de 
demander  aux  évêques  des  orne- 
ïiiens  qiîi  ne  servent  qu'à  la  va- 
nité ;  et  il  sied  encore  moins  à 
nn  évêque  de  \es  donner  à  un 
roi.  Je  n'ai  pu  lire ,  sans  rougir, 
Ja   lettre  par  laquelle  vous  me 
demandez    quatre   peaux  d'her- 
mmes  ;  j'ai  eu  peine  à  croire  que 
vous  ayez  écrit  cette  lettre.  Ce- 
pendant je  ne  laisse  pas  d'y  ré- 
pondre  ,  afin  que  vous  ne  de- 
?nandje2  jamais  rien  de  semblabfe 
«  un  évêque ,  si  vous  voulez  foire 
^specter    la   majesté  royale.  » 
Toutes  ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées à  Paris  en  1647  >  in-fol. 

IVES,  V^oye:^Y\iR$  et.Sj^YfT^ 

.Yves. 
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iyETEAUX,(Nico?îis-Va«^ 
quelin  ,    seigiîeur  des  >.  poëte 


François,  né  à  la  Fresnaye,  châ- 
teau près  de  Falaise  ,  d'abord 
lieutenant   général    de   Caen  , 
charge  dans  laquelle  il  avoit  snoi 
cédé  à  son  père  ,  (  Voyez^YiH^ 
NAïK  )  fut  nommé  précepteur 
du  duc  de  Vendôme ,  fils  de  Ga- 
brieUe  d'Estrées ,  et  ensuite  de 
Louis  XlII^  encore  dauphin.  Sa 
vie  licencieuse  le  fit  renvoyer  de 
la  cour  avec  des  bénéfices  \  dont 
il  se  défit ,  sur  les  reproches  que 
le  cardinal  de  hichelieu  \m  fit  de 
la  corruption  de  ses  mœurs.  6W 
lagé  du  poids  d'un  état  dont  il  n'a- 
voit  ni  le  goût ,  ni  les  vertxis ,  il 
se  retira  dans  une  belle  maison 
du  faubourg  Saint-Germain,  où 
il  vécut  en  Épicurien.  Comme  il 
s'imaginoit  que  la  vie  champêtre 
étoit  la  plus  heureuse  de  toutes, 
il  s'habilloit  en  berger  5  et  se  pro- 
menant avec  une  joueuse  de  har- 
pe ,  la  maîtresse  de  son  cœur  et 
de  sa  bourse  ,  la  houlette  à  la 
main  ,  la  pannetière  au  côté ,  te 
chapeau  de  paille  sur  la  tête  ,  il 
conduisoit  paisiblement ,  le  long 
des  allées  de  son  jardin ,  ses  trou- 
peaux imaginaires  ,    leur  disoit 
des  chansons  et   les  gardoit  dp 
loup.  Sa  maîtresse,  nommée  Bu* 
puys  ,  jouoit  de  la  harpe  ;  des 
rossignols  dressés  à  ce  manège- 
sortoient  de  leur  volière  ,  et  ve- 
noîent  se  pâmer  sur  l'instrument.. 
Ce  poëte  voluptueux  raffina  tous 
let»  jours  sur  les  plaisirs.  Ce  goût 
ne  le  quitta  pas  même  à  la  mort; 
car ,  sur  Je  point  d'expirer,  il  se 
fit ,   dit-on  ,   jouer   une  sara- 
bande ,  afin  que  son  ame  passât- 
phis  doucement  de  ce  monde  à 
l'autre.  D'autres  disent ,  d'après 
Huei ,  qu'il  mourut  repentant. 
Ce  fut  en  1649  ,   à  l'âge  de  $0 
ans  ,   dans  une  maison  ie  cam- 
pagne jprès  de  Germigny ,  châ- 
teau âes  évéques  de  Meaux.  On 
a  de  lui  r  L  InsiUution  £un  Prince^ 
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"Mï  vers  ;  ouvrage  écrit  ayec  juge- 
ment et  avec  énergie ,  et  -plein 
àes  plus  belles  leçons  de  la  mo- 
rale païenne  et  chrétienne ,  quoi- 
que composé  par  un  Épicurien. 
On  a  dit  que  ce  poète  avoit  dé- 
goûté Mézerai  de  la  poésie  où  il 
réussissoit  mal;  ainsi,  en  nous 
délivrant  d'un  mauvais  poëte  ,  il 
nous  a  donné  un  meilleur  histo- 
rien. — II.  Des  Stances  ,  des  Son- 
nets et  d'autres  Poésies ,  dans  les 
Délices  de  la  Poésie  Françoise  , 
1620  ,  in--8°  ,  qui  ne  sont  pas 
«elles  des  gens  de  goût. 

IVON,  VoyezYvo^. 

I.  IWAN  V,  ou  Jean  Alexio- 
WiTZ  ,  czar  de  Russie ,  second 
lîls  de  Micliaëlowitz  ,  né  en 
1661 ,  fut;  disgracié  de  la  nature. 
Il  étoit  presque  privé  de  la  vue 
et  de  la  parole ,  et  sujet  à  des 
convulsions.  Il  devoit  succéder  à 
la  couronne  après  la  mort  de  son 
frère  Fœdor  Alexiowitz ,  arrivée 
en  1 682  ;  mais  comme  son  esprit 
étoit  aussi  foible  que  ses  yeux , 
on  voulut  l'enfermer  dans  un 
monastère ,  et  donner  le  sceptre 
à  Pierre  son  frère  ,  né  d*un  se- 
cond mariage.  La  princesse  So*- 
phie ,  leur  sœur  ,  espérant  de 
régner  sous  le  nom  â^Iwan ,  ex- 
cita une  sédition  pour  lui  conser- 
.▼er  le  trône.  Après  bien  du  sang 
répandu  ,  on  finit  par  proclamer 
souverains  les  deux  princes  Iwan 
et  Pierre ,  en  leur  associant  ^So- 
phie  en  qualité  de  co-régente. 
Ce  gouvernement  partagé  ne  dura 
que  six  ans.  L'ambitieuse  Sophie 
ayant  projeté ,  en  1689  ,  de  sa- 
crifier le  czar  Pierre  à  la  soif  de 
régner  seule ,  la  conspiration  fut 
découverte  ,  et  la  princesse  en- 
fertnée  dans  un  couvent.  Dès  ce 
moment ,  Pierre  régna  en  maî- 
tre :  Iwan  n'eut  d'aure  part  au 
gouv^mtoieut  ^  que  celle  de  voir 
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son  noih  dans  les  actes  publics* 
Il  mena  une  vie  privée  et  tran- 
quille ^  et  mourut  en  16969  à 
35  ans.  Ce  prince  laissa  cinq 
filles,  dont  la  quatrième,  Anne, 
mariée  ,  en  17x0  ,  au  duc  de 
Courlande  ,  monta  depuis  sur  Jd 
trône  de  Russie. 

IL  IWAN  VI,  de  Brunswick- 
Bevern  ,  fut  déclaré  czar  après 
la  mort  de  sa  grand'tantc  Anne 
Iwanova  ,  lo  29  octobre  1740. 
Il  descendoit  de  la  sœur  de  cette 
princesse  ,  fille  comme  elle  du 
czar  Iwan  V,  frère  aine  de  Pierre 
le  Grand.  Ernest ,  duc  de  Biren  , 
favori  ^Anne  ,  devoit  avoir  la 
régence  sous  la  minorité  de  ce 
jeune  prince  ,  qui  n'avoit  que 
trois  mois  ;  mais  ,  quelques  se- 
maines après,  le  duc  de  Biren 
fut  destitué  ,  et  la  régence  fut 
déférée  à  Anne  de  Mechlem-^ 
bourg  ,  duchesse  de  Brimswick- 
Bevem ,  mère*  du  jeune  empe- 
reur. Le  6  décembre  174 1  ,  Iwan 
fut  détrôné  ,  et  enfermé  dans 
la  fort:eresse  de  Schliisselbourg, 
comme  un  prince  foible  de  corps 
et  d'esprit.  Il  fut  bientôt  séparé 
de  ses  parens  ,  transporté  alter- 
nativement dans  la  forteresse  de 
Riga,  et  à  Oranienbourg  dans 
la  froide  province  de  Woronetz. 
Un  moine  ayant  eu  accès  dans  la 
•prison  d'Iwan  ,  1  enleva  dans  le 
dessein  de  le  conduire  en  Allema- 
gne, mais  il  fut  arrêté  à  Smolens- 
ko,  et  enfermé  de  nouveau  dans  un 
monastère  de  la  ville  de  Waldaï , 
située  sur  la  route  de  Péters- 
bourg  à  Moscow.  La  princesse 
Èlizabeth  Pétrowna  ,  fille  de 
Pierre  le  Grand  ,  qui  fut  décla- 
rée impératrice  ,  étant  morte  en 
1762  ,  et  son  neveu  Pierre  III 
ayant  été  déposé  six  mois  après  ; 
la  princesse  Catherine  d'Anhalt-* 
Zerbst ,  son  épouse  ^  monta  sur 
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le  trône.  C*est  Sous  le  règne  de 
cette  princesse  que   le  malheu-^ 
reux  Iwan  fut  massacré ,  le  1 6 
juillet  1764  ,   par  ses  gardiens 
OulousieJ/el  Tchekin  ,  porteurs 
d  un  ordre  qui  leur  enjoignoit  de 
tuer  ce  prince  ,    si  on  tentoit  de 
ie  délivrer.  Des  soldats  s'étant 
présentés  potir  tirer  Iwan  de  sa 
prison  pour  le  mettre  à  leur  tête 
et  opérer  une  révolution  ,  hâtè- 
rent sa  mort.  Voy,  Mirowitsck. 
i«  Le  lendemain ,  dit  Castera ,  on 
exposa  le  corps  d*Iw<iTi  revêtu 
d'un  simple  habit  de  matelot  de- 
vant la  p(îrte  de  1  église  de  Schliis- 
selbourg.  Il  avoit  six  pieds   de 
Baut   ,    une  blonde  et  superbe 
chevelure  ,   des  traits  réguliers 
et  la  peau  d'une  extrême  blan- 
cheur ;   aussi  ,    sa  beauté  ,   stt 
jeunesse  faisoient  encore  mieux  • 
sentir  le  malheur  de  sa  destinée. 
Son  corps  fut  enveloppé  d'une 
peau  de  mouton  ,  mis  dans  un 
cercueil  et  enterré  sans  cérémo- 
nie. »  Le  père  du  prince  Iwan  , 
[Antoine   Ulric  de   Brunswick  , 
finit  sa  carrière  à  Kolmougri  en 
Russie  en  1781  ,  après   89  ans 
de  captivité  et  dans  la  67®  année 
de  son  âge.  Anne  régente  et  mère 
âlwan  étoit  morte  en  couches 
dans  la  même  ville  en  1 74 6.  Us 
laissèrent  deux  fils  et  deux  filles  , 
auxquels  la  czarine  donna  une 
pension. 
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IXÏON ,  (MytboI.)roi  des  tapi- 
thes ,  étoit  fils  de  Phlégias ,  ou  de 
Léontée.  Il  refusa  à  Beionée  les 
présens   qu'il   lui  avoit  promis 
pour  épouser  sa  fille  Dia.ce 
qui  obligea  ce  dernier  à  lui  en- 
lever ses  chevaux.  Ixion  dissi-i 
mulant  son  ressentiment ,  attira 
chez  lui  Béionée  ,  et  le  fit  tom- 
ber par  une  trappe  dans  un  four- 
neau ardent.  Il  eut  de  si  grands 
remords  de  cette  trahison,  que 
Jupiter  le  fit  mettre  à  sa  table 
pour  le  consoler.  Ses  premières 
fautes  ne  le  cprrigèrent  pas.  Il 
osa  aimer  Junon ,  et  tâcha  de  la 
corrompre;  mais  cette  déesse  en 
avertit  son  époux  ,  qui ,  pour 
éprouver  Jrio» ,  forma  une  nuée 
bien  ressemblante  à  Junon,  et 
la  fit,  paroître  dans  un  lieu  se- 
cret où  lasion  la  trouva.  II  ne 
ïnanîjua  pas  alors  de  suivre  les 
mouvemens  de  sa  passion.  Jb- 
piter  ,    trop  convaincu  de  son 
dessein  ,  foudroya  ce  téméraire, 
et  le  précipita  dans  les  enfers, 
ou  les  Euménides  l'attachèrent 
avec  des  serpens  à  une  roue  qui 
tournoit  sans    cesse.  Le  crime 
étoit  héréditaire  dans  cette  mal-» 
heureuse  famille.  Voyez  Pitt^i 

CION  et  PiRITHOOS. 

IZABEAU,  Voyez  U^ 

BELLE. 
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J  A  APHAR  BEN   TOPHAIL  ,    ou 
plutôt  JoAPHAii.  Koy.ce  m«t". 

JABEL  ,  fils  de  Lantech  et 
étrilla  ,  de  la  famille  de  Caïn  , 
fut  le  père  des  pasteurs  qui  ha- 
bitoient  la  campagne  sous  des 
tentes  ;  c'est-à-dire  qu'il  in- 
venta la  manière  de  faire  paître 
les  troupeaux  en  les  conduisant 
de  contrée  en  contrée ,  sans  de- 
meure fixe,  et  sans  autre  habi- 
tation que  des  tentes  ,  comme 
depuis  ont  fait  les  Scythes  ,  les 
Nomades,  et  les  Arabes  Sénites. 
I-e  nom  de  Père  se  prend  sou- 
vent pour  msétre ,  chef ,  insti- 
tuteur. 

JABÈLLY,  (  Barthélemi  )  orî- 
'  çinaire  de  la  Marche  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  dans  le  xvii* 
siècle  ,  y  siAvit  Je  l^arreau  avec 
succès.  On  a  de  lui  ^  les  Cou-^ 
tûmes  de  la  Marche  expliquées , 
etc.  Cet  ouvrage  estimé  a  été 
réimprimé  à  Paris  ,  en  1744  , 
in- 12. 

JABIN,  roid'Azor,  fit,  avec 
trois  rois  ses  voisins ,  une  ligue 
coptre  Josué.  Ce  général ,  comp- 
tant sur  la  protection  du  Sei- 
gneur 4  alla  au-devant  de  l'armée 
ennemie ,  la  tailla  en  pièces  ,  fit 
couper  les  jarrets  aux  chevaux , 
et  brûler  les  chariots  de  guerre, 
Josué  alla  ensuite  assiéger  Jabiu 
dans  sa  capitale.  Elle  fut  prise  , 
détruite  ,  et  le  roi  avec  tout  son 
peuple  passé  au  fil  de  Tépée. — Un 
de  ses  desçendans  ,  nommé  Ja-* 
SIN  comme  lui  ,  le  vengea  deux 
cent*  ans  après  ,  l'an  ia85  avant 


J.  C, ,  en  assujettissant  les  Israé-* 
lites.  Mais  Dieu  suscita  Barack 
et  Débora  pour  délivrer  son  peu- 
ple de  In  servitude,  Sisara  ,  lieu- 
tenant de  Jahin ,  perdit  la  ba- 
taille et  la  vie.  Jahin ,  voulant 
venger  la  mort  de  son  général , 
subit  le  même  sort.  Sa  ville  capi- 
tale fut  ,  pour  la  seconde  fois,' 
détruite  et  rasée  entièrement. 

I.  JABLONSKI,  (Daniel-Er- 
nest) théologien  Protestant ,  né 
à  Dantzig  en  1660  9  exerça  le 
ministère  dans  diverses  villes d'Al^ 
lemogne.  Il  devint  ensuite  con- 
seiller ecclésiastique  de  Berlin  ^ 
et  président  de  la  société  des 
sciences  de  cette  ville.  Il  mourut 
Je  26  mai  1741 9  à  81  ans  ^  après 
avoir  travaillé  long-temps  ,  et 
sans  succès  ,  à  la*  réunion  des 
Calvinistes  et  des  Luthériens. 
On  a  de  lui ,  des  Homélies  ,  des 
Traités  théoloiçiques  ,  l'édition, 
d'une  Bible  ,  des  Réflexions  sur 
V Écriture-Sainte ,  et  des  Versionx 
latines  d'auteurs  Anglois  ,  etc. 
— y^oyez  I.  Masius. 

II.JABLONSKI,  (Paul-Er-* 
nest  )  professeur  en  théolosjie  et 
pasteur  de  Francfort  sur  l'Oder  , 
mort  le  14  septembre  17 57,  à  64. 
ans  ,  a  éclairci  divers  articles  de 
là  langue  et  des  antiquités  Egyp- 
tiennes. Son  ouvra  *îe  le  plus 
connu  en  ce  genre  est  intitulé  : 
Panthéon  .^gyptinaim.  C'est  un 
traité  sur  la  religion  des  Éo^p- 
tiens  ,  publié  en  17&0  ,  3  vol. 
in-8®  ,  h  Francfort  sur  l'Oder. 
On  a  encore  du  même  auteur  : 
I.    De   Memnonc   Qrœcorum   f 
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Francfort,  1753,  in-4»  ,  arec 
.figures,  II.  InsUtutlones  Historiœ 
JScclesiasUcœ  ,  2  vol.  in-8^  ^  etc. 
**-Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Charles-^ustayeJABLONSKif 
membre  de  la  société  de  Hall  et 
auteur  du  Système  naturel-  des 
Insectes.  Çdui  —  ci  mourut  en 
1787. 

JACCÊTIUS  ou  DiACETius , 
'(François-Catanée)  habile  phi- 
losophe Platonicien  ,  et  orateur, 
aie  à  Florence  en  1466,  fut  dis- 
ciple de  Marsile  Ficin,  Il  lui  suc- 
céda dans  sa  chaire  de  philoso- 
phie, et  mourut  à  Florence  en 
i522.  On  a  de  lui ,  un  Traité  du 
IB^au  ;  un  autre  de  V Amour  s  des 
Épttres ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages irtiprimés  à  Basic  eri  1 663 , 
în-fol.  Il  laissa  treize  fils.  L'un 
d'eux  se  mêla  de  poésie ,  et  s'a- 
visa d'entrer  dans  une  conspira- 
tion contre  le  cardinal  Julien  de 
Médicls,  qui  lui  fit  trancher  la 
tête. 

I.  JACKSON,  (Thomas) 
théologien  Anglois,  président  du 
collège  de  Christ  à  Oxford ,  en- 
suite doyen  de  Péterborough , 
naquit  en  1579,  ^^  mourut  en 
il  640.  On  a  recueilli  ses  Ou- 
vrages en  1673,  en  trois  vol. 
in— fol.  On  y  trouve  une  Ex-- 
plication  du  Symbole  ,  estimée 
des  Puritains,  qui,  cependant, 
lui  reprochoient  de  pencher  ver^ 
l'Arminianisme. 

II.  JACKSON ,  Trlandois ,  mi- 
nistre de  la  religion  Anglicane, 
fut  chargé  ^  par  les  patriotes  de 
son  pays ,  de  la  correspondance 
avec  les  jacobins  de  France,  et 
leur  adressa  l'état  des  forces  de 
l'Angleterre.  Arrêté  à  Dublin  en 
1794 ,  il  s'empoisonna,  et  expira 
devant  le  tribunal  même  qui  aîjbit 
le  condamner. 
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î.  ;ÎAC0B,  célèbre  patriarchti^ 
£18  ù'Isaac  et  de  Rebecca ,  naqut 
vers  l'an  i836  avant  J«  C.  Sa  mère 
avôit  plus  d'inclination  pour  lui 
que  pour  Esaû  son  frère ,  à  cao^e 
de  la  douceur  de  son  caractère  et 
de  son  attachement  aux  aifaires 
domestique^*  Esaû  lui  Vendit  son 
dro'it  d'ainesse  pout  un  plat  de 
lentilles  ,  et  Jacob  lui  enleva  en- 
suite la  bénédiction  que  son  père 
vouloit  lui  donner.  Obligé  de  fuir 
la  colère  de  son  frère ,  il  passa 
(sn  Mésopotamie  ,  auprès  de  La- 
ban  son  oncle.  Dans  la  route  $ 
s'étant  arrêté  en  un  lieti  favorable 
pour  se  reposer,  il  Vit  en  songe 
Une  échelle  mystérieuse ,  dont  le 
pied  touchoit  a  la  terre  et  le  haut 
au  ciel.  Lès  Anges  tnontoient, 
descendoient ,  et  Dieu  paroissoit 
au  haut.  Le  patriarche  étant  ar^- 
rivé  chez  Lavan,  s'engagea  à  ser- 
vir sept  années  pour  avoir  Ra- 
chel,  sa  fille ,  en  mariage.  Il  la 
lui   promit  :  mais  il   lui  donna 
Lia  à  sa  place,  (c'étoitrainéede 
ses  filles  )  ;  et  pour  avoir  la  ca- 
dette ,  Jacob  s'obligea  de  servir 
encore   sept  autres  années.  Le 
Seigneur  consola  Lia  de  l'indif- 
férence que  son  époux  avoitpour 
elle ,  en  la  rendant  féconde  :  elle 
eut  quatre  enfans  ,  savoir  :  Bu^ 
ben ,  Siméon  ,  Lévi  et  Juda.  Ra- 
chel  étant  stérile ,  et  Lia  ayant 
cessé  de  produire ,  elles  donnè- 
rent  leurs    servantes  à  Jacob, 
-qui  eut   des  enfans  de  chacune 
d'elles  :  savoir,  deBala,  servante 
de  liachel,  deujf  fils,  l'un  appelé 
Dan ,  et  l'autre  Nephihalis  et  da 
Zelpha ,  servante  de  Lia ,  deux 
autres  fils ,  G  ad  et  Aser.  (  Iàa 
donna  encore  à  Jacob  deux  fils, 
Issachar  et  Zabulon ,  et  une  fille , 
nommée  Dina*  )  Jacob  servoit, 
depuis  près  de  vingt  ans ,  Jahan 
son  beau-père.  Cet  homme  in- 
juste, après  lui.  avoir  promis  des 

récompenses, 
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jr4S*ôTfipenses ,  voulut  lui  enlever 
le  bien  acquis  à  lit  sueur  de  son 
front.  Dieu  rendit  vaines  toutes 
iDes  précautions,  et  hèuitJaûoh, 
«jni  devint  Irès-riche.  Il  lui  oi'- 
tîônna  de  relônrner  dans  la  terre 
tîe   GhAnaan  :  il  le  fit ,  et  partit 
tovec  ses  femmes,  ses  enfiths,  et 
to  ns  ses  troupeaux ,  sans  en  aver- 
ti r  Ltibnn  ;  celui-ci  courut  après 
lui,  et  l*ï)tteignit  stir  les  mon- 
tagnes de  Galaad.  Après  plusieurs 
plaintes  récIpfo(Jueâ ,  le  gendre 
^t  le  beau  -•  père   firent  alliance 
eîitr*eux ,  et  dressèrent  un  mon«- 
cean  de  pierres  sur  les  monts  de 
Oalaad  pour  en  être  un  monu- 
tnenti  Ils  se  iéparèrent  ensuite  ; 
fet  ntaCoh  continuant  son  chemin 
Vers  ià  terre  dé  CHanaart ,  arriva 
snr  îe  torrent  de  Jabod  ,  oh  des 
Ançés  vinrent  à  sa  rencontre.  Le 
Jenaemain^il  lutta  toute  la  nuit 
«vec  un  de  ces  esprits-  célestes  ^ 
qui  )  voyant   qu'il  ne  pôuVoit  le . 
vaincre,  lui  toucha  le   nerf  de 
la  cwisSe,  le  rendit  boiteux  ^  et 
changea   son   nom  de  Jacob  en 
celui  à* Israël»  Cependant,  Esaù  , 
qui  demeuroit  dans  les  montagnes 
de  Séir  ^  informé  de  la  venue  de 
Jacob  i  vint  au— devant  de  lui ,  et 
les  deux  frères  s'étant  donné  ré- 
.  ciproquement  des  marques  d'a- 
mitié, Jacob  vint  s'établir   d'a- 
bord à  Socoth,  et  ensuite  près 
de  Sichem.  Pendant  le  séjour  qu'il 
y  fit,  sa  famille  fut  troublée  par 
*    l'outrage  fait  à  JDina .,  et  \r\  von- 
gean:e  que  ses  frpres  en  tirèrent. 
Dieu  lui  ordonna  alors  de  se  re- 
tirer à  Béthel.  En   étant  parti 
avec  toute  sa  fara^ille  ,  et  étant 
.  arrivé  près  d'Éphrata,  appelée 
depuis  Bethléem  ,  Jacoh  perdit 
Bacfifl ,  qui  l'avoit  fait  pîTe  de 
.  Joseph,  et  qui  mourut  en    ac- 
■  couchant  de  Benjamin*  Il  en  res- 
«entit  une  douleur  extrême  ,  et 
,  cette  douleur  fut  augmentée  par 

Tom$  f^J. 
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1«  perte  de  Joseph,  (  le  pliré 
chéri  de  ses  enfans)  qu'il  crut 
mort ,  et  que  ses  frères  avoient 
vendu  à  des  marchands  Madia- 
nites.  Ayant  appris  ensuite  que 
ce  fils  ^  si  pleuré  ^  étoit  premieif 
ministre  en  Egypte,  il  vint  l'y 
trouver  l'an  1706  avdnt  J.  C'4 
Il  y  vénut  17  ans;  et  sentant 
«approcher  la  fin  de  ses  jours ,  il 
fit  promettre  à  Joseph  qu'il  por- 
teroit  son  Corps  dans  le  sépulcre 
de  ses  pères.  Il  adopta  Maaassèi 
et  Ephraïm ,  fils  du  même  Jb— 
seph.  Il  donna  aussi  à  ses  enfans^ 
une  bénédiction  particuli'Tç  ;  et, 
perçant  dans  l'obsctirité  des  siè- 
cles futurs  ,  il  prédit  à  ses  fils  cd 
qui  devoit  leur  arriver.  Le  saint 
vieillard  mourut  de  la  mort  des 
justes,  l'an  1689  avartt  J»  C.  j 
âgé  de  147  ans*  Joseph,  fit  era^ 
baumerle  corps  de  son  père,  et 
obtint  ài\f  roi  la  permission  de 
le  porter  dans  la  terr*e  de  Cha- 
naan  ,  pour  l'enterrer  dans  le 
tombeau  de  ses  pères.  On  auroit 
tort  de  faire  à  Jacob  et  aux  autreâ 
patriarches  »,  le  reproche  d'in-» 
continence ,  sur  ce  qu'ils  eurent 
plusieurs  femmes  :  Si,  Augustin' 
remarque  fort  bien  qu'ils  étoient 
plus  sng'»s  avec  plusieurs  épouses^ 
que  beaucoup  de  Chrétiens  ne  le 
sont  avec  une  seules 

.t ACOB ,  chef  de  în  Dynastie 
des  Soff aride  Si,  Voy*  Laith.      * 

1 1*  JACOS  ,  fanatique  Hon- 
grois, apostat  de  l'ordre  de  Q-« 
teaux,  excita  ,  en  1212,  Siir  uije 
prétendiie  vision  *  une  multitude 
d'enfans  en  Allemagne  et  en. 
France  ,  à  se  croiser  pour  Ja 
Terre-Sainte,  tls  partirent  to#â 
avec  l'empressement  de  leitr  â«rej 
mais  ils  n'allèrent  pas  loin»  La 
plupart  s'égarèrent  dans  les  fe-- 
♦  rets  et  (ipns  les  déserts,  oujls 
périrent  de  .cha»d ,  de  faim.eijt-^ 
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*oiî,Jàcàh,  l'instigateur  de  cette 
émigration ,  étoit  alors  fort  jeune. 
ï)evenu  vieux ,  il  ne  fut  pas  pltis 
sage.  6t,  Louis  ayant  été  pris ,  en 
laSo^parles  Sarrasins,  Jacob 
Se  mit  de  nouveau  à  faire  le  pro- 
jphète.  11  cria  dans  tous  les  car- 
refours de  Paris,  «  (jue  la  Sainte  , 
Vierge  lui  avoit  commandé  de 
J)rêctier  la  croisade  aux  bergers 
et  aux  paysans,  et  qu'elle  lui 
«voit  révélé  que  c'étoient  eux 
qui  dévoient  (délivrer  le  roi.  »  Des 
pâtres  et  des  laboureurs  com- 
mencèi'ent  à  le  suivre  à  grandes 
troupes.  11  les  croisa,  et  leur 
donna  le  nom  de  Pastoureaux. 
A  ces  premiers  croisés ,  qui  s'en- 
rôlèrent avec  lui  paf  simplicité 
et  par  fanatisme ,  se  joignirent 
des  vagaboHids,  des  voleurs,  des 
bannis  ,  des  excommuniés  ,  et 
tous  ceux  qu'on  ôppeïoit  alors 
Rihauds.hs.  reine  Blanche  ^chtLT-^ 
gée  de  la  régence  en  l'absence 
de  son  fils,  les  toléra  pendant 
Quelque  temps ,  dans  l'espérance 
qu'ils  pourroient  délivrer  le  roi. 
Mais  lorsqu'elle  apprit  qu'ils  prè- 
*  choient  coîitre  le  pape,  contre 
le  clergé,  et  même  contre  la  foi , 
.'  et  qu'ils  commettoient  des  meur- 
tres et  des  pillffges ,  elle  prit  la 
tësolution  de  les^  dissiper.  Elle  y 
réussit  plutôt  qu'elle  n'auroif  osé 
espérer.  Le  bruit  s'étant  répandu 
"  que  les  Pastoureaux  Venoient  d'ê- 
tre excommuniés ,  un  boucher 
tua  d'un  coup  de  coignée  Jacob  , 
chef  de  cette  multitude,  comnie 
il  prêcbott  un  jour  avec  s6n  im- 
pudence ordinaire^  A  son  exem- 
ple ^  on  les  poursuivit  par-tout , 
et  on  les  assomiîia  comme  des 
1>éte$  féroce». 

ra.  JACOB  Ben-Nephthalt, 
Tabbin  du  V^  siècle ,  inventa , 
dit  —  on  ,  avec  Ben  -  Aser ,  le» 
ffOints  hébreux»  Ih  étoient  Fun 
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et  l'autre  l'ornement  de  tèzôte 
de  Tibériade* 

IV.  JACOB  Al-Bardaï,  dis- 
ciple de  Sévère  i  patriarche  der 
Constantinopïe ,  fut  un  des^prin- 
cipaux  apôtres  de FEnt^chianismef 
dans  la  Mésopotamie  et  dans  l'Ar- 
niénie.  C'est  de  lui ,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  c^ue  les  EuLychéens  pri- 
rent le  nom  de  JacobUes,  quoi- 
que quelques  savans  croient  que 
ce  nom  leur  a  été  donné  d'un 
autre  Jacob  y  disciple  de  Dios»^ 
cote  et  âiEutichès* 

V.  JACOB  Ben-HaïM,  rab- 
bin da  i6®  siècle,  publia  la  Mas- 
sore  dans  toute'  sa  pureté  ,  eii 
i5a5,  à  Venise,  4  vol.  in-folio* 
Il  l'accompagna  du  texte  de  la 
Bible ,  des  Paraphrases  Chaldal" 
ques ,  et  des  Commentaires  àe 
quelques  rabbins  sur  l'Écriture. 

VI.  JACOB,  (Louis)  né  à 
Chàlons- sur -Saône  en  1608, 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes^ 
fut  bibliothécaire  du  cardinad  de 
Betz ,  ensuite  à! Achille  de  Har^ 
lay ,  alors  procureur  général ,  et 
depuis  premier  président.  U  mou-' 
rut  chez  ce  magistrat  en  1670, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou-* 
vrages,  dans  lesquels  on  trouver 
plus  d'érudition  que  de  critique* 
Comme  il  étoit  naturellement 
bon  et  crédule,  il  se  reposoit  avea 
trop  d'assurance  sur  la  bonne  foi 
d'autrui  :  c'est  ce  qui  lui  a  fait 

^  souvent  citer  comme  de  belles  bi-r 
bliothëques ,  dfes  cabinets  très- 
médiocres*  «Le  P.  Jacob  étoit f 
dit  Niceron ,  un  homme  fort  la- 
borieux ,  et  qu'une  étude  conti-' 
nuelle  avoit  mis  assex  au  fait  des 
livres  et  des  auteurs.  Il  avoit  for- 
mé,  en  ce  genre ,  de  grands  des-* 
seins,  dont  On  auroit  pu  voir 
l'exécution,  si  sa  vie  avoit  été 
plus  longjue  ^  mais  il  n'en  a  pim 


^*tiiië  petite  partie.  11  lui  ttidh-* 
k^uoit  cependant  .plusieurs  cho- 
ses, qui  lui  étoient  nécessaires 
jpour   réussir  dans  ce  travail.  Il 
h*àvoit  point  cette  justesse  de  dia- 
fcernement,  et  ce  goût  critique, 
&ans  lesquels  on  ne  peut  guères 
éviter  des  fautes.  La    connois- 
sance  qu'il  avoit  des  livres  étoiè- 
super/icieile ,   et  se  terminoit  à 
te  q^u'ils  ont  d'extérieur....  On  ne 
*peut  guères  l'excuser  d'avoir  fait 
passer  plusieurs  Catholiques  pour 
hérétiques,  et  d'avoir   donné  à 
des    hérétiques    quelques   livres 
anonymes ,  qui  apparticiinent  à 
des  Catholiques.  On  a  relevé  une 
iaute  des  plus  ridicules,  qu'il  a 
fiaite ,  lorsqu'il  a  mis  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  pape  :  Ar^ 
ticulus  Srunacaldus  ,  Gennanus , 
lAitherànus ,  edldit  de  prima  tu  et 
poùestàte  PapA  Uhnim ,    faisant 
ainsi  d'Un  écrit  un  homme.  Ses 
fautes  n'ont  pas  été  inoins  gros- 
sières y  lorsqu'il    s'est    avisé   de 
citer  des  auteurs  qui   but   écrit 
en  des  langues  étrangères*  »  Ses 
principaux  écrits  sont:  I.  DihUo'i' 
theca  Pontificia  ,  »i  Lydn  ,  1643^ 
ln-4<^,réimpr! filée  en  i647îcdm- 
j)ilatiori  mal  digérée  et  inexacte, 
lur  les   papes   ^t   les  antipapes 
jiisqii'à  Urbain    VIII ,  avec  Un 
Catalogue  des  éctits  publiés  pour 
ou  contr'eux.  C'est  dans  cet  ou- 
trage   que    se  trouve    la   faute 
qu'on  vient  dé  relever.  IL  Traité 
des  plus    belles    Bibliothèques  , 
in-8*,  Paris,   1644;   anssi  sa- 
Vant,  maïs  aussi  inexact  ^ue  lé 
Recueil  précédent.  liî.  Bibliothecd 
Parisina^m^l^*^^  pour  lés  arînées 
t643, 1644,  45,  46  et  47. IV.  De 
Claris  Scriptoribus  Cabillonetisi^ 
hus  ,  16  5-2.  Y.  Gahrielis  if^audfei 
Tumulus,  in-4.<>  VI-  Bibiiothéca 
Gallica  universalis ,  ponr  les  fin- 
liées  1643  à  i65i.Çes  Catalogues 
sont  moins  inexacts  que  les  ans 


ères  ôilvrages  du  P.  Jacoh.  On 
prétend  qu'ils  ont  doiiné  la  pro^ 
mière  idée  des  Journdux. 

tlî.  JACOB-teAN^  Armi- 
nien, natifdeZulpha^  étoit,  eii 
1641,  chef  des  meniiiôiers  du  roi 
de  Perse.  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs inventions  ne  niécanique, 
et  dans  un  voyage  qii'il  fit  en 
Europe,  il  conçtit  si  bien  tout 
ce  qui  regarde  î'art  dé  l'impri- 
inei'ie ,  qu'il  en  dressa  une  à  Is- 
pahan,  et  qu'il  fit  lui-rtiêmè  les 
matrices  des  caractères  dont  i) 
s'est  servi.  On  y  impriitia ,  en  ar- 
ménien, lés  Épttrei  âe  St.  Paul  i 
les  Sept  Pseàumes  Péniténtiaux, 
et  on  àvoit  dessein  d'imprimer 
toute  la  Bible;  mais  on  ne  put 
trouver  le  moyen  de  bien  cora-» 
poser  Tencre.  D'ailleurs,  cette  im- 
primerie ôtoit  le  pain  à  beaucoui^ 
d'écrivains  ,  qui  faisoient  des 
plaintes  continuelles  pour  empê- 
cher l'établissement  de  ce  nouvel 
art  qui  détruisdit  leur  rtiétier.  Ld 
charge  de  Chef  des  Menuisiers  né 
peut  être  exercée  qile  par  un  Ma- 
hométail  i,  et  ce  fut  par  uty  pf  ivilégé 
particulier  qiie  Jacob  ^  Jean  fut 
maintenu  dans  cet  office  4  h  causé 
de  Téxcellencé  de  Son  génie.  Le 
roi  le  sollicita  souvent  d'embras-ï 
àer  lateiigiOn  .dé  Mahomet;  maia 
cet  habile  homme  ne  Voulut  ja-' 
mais  renonce^  au  Christianisme  4 
^  quelque  promesse  qu'on  pélt  liiî 
faire. 

J  A  C  O  È   DE   MontflburÎ  f 

Voyi  MoNTtLEURtw 

JACOtiJ£ÙS,(Oiiger5  hé  à 
Arrhus^dans  la preâqu  isîe  du  Jut-' 
land  ^  en  i65o ,  voyagea  dans  une 
partie  de  t'Éuro^pe ,  fut  nommé 
professeur  de  médecine  et  dephj-* 
losophié  à  Copenhagiie,  ^ar  lâf 
roi  de  Danémarck  ,  et  en^uïfrf' 
conseiller  de  justice.  Il  mourut  érf 
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htyoï^àSi  ans ,  regardé  comme 
bon  mari ,  bon  maître,  bon  ami  j 
mais  d'une  humeur  mélancolique. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
physique,  de  médecine  et  de  poé- 
sie. Ceux  du  premier  genre  sont  : 
î.  Compendiam  InstUuUonum  me- 
àicarum,  in— 8.^  IL  De  Ranis  et 
Lacertis  Bissertatio  ,  in  -  8.0 
m.  Musœum  Regium ,  sivè  Cata- 
logiLS  rerum  tàm  naturalium  giiàm 
<irlificialium ,  quœiriBasiUcd  Bi- 
hliothecœ  ChxxsXiom  Quintiffa/- 
niœ  asservantur  ;  Haiiiîee  1696, 
fn— fol.  :  livre  curieux.  Il  avoit 
époiisé  une  fille  du  célèbre  Tfeo- 
mas  Bartholin,  dont  il  eut  six 
en  fan  s. 

JACOBATIUS,  (Dominique) 
.  îévêque  de  Lucéra ,  fut  employé , 
en  diverses  affaires  importantes, 
par  Sixte  IV,  et  par  les  papes 
fiuivans.  Léon  X  le  fit  cardinal  en 
1 5 1 7.  n  mourut  eni527,k84  ans. 
On  a  de  lui-,  un  Traité  des  Con- 
ciles en  latin,  fort  cher,  mais 
inexact,  et  qui  n'est  recherché 
que  par  les  bibliombnes.  C'est  le 
dernier  volume  de  la  Collection 
des  Conciles  du  P.  Labbe.'La  pre- 
mière édition  est  de  Rome,  1 538 , 
în-fol.  ;  mais  on  n'estime  que  l'é- 
.  ^tion  de  Paris ,  foite  pour  le  re- 
cueil qu'on  vient  de  citer» 

JACOBEL,  hérétique  du 
45*  siècle,  natif  de  Mise  en  Bo- 

»  héme ,  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Michel  à  Prague ,  €t  disciple  de 
Jean  Hus ,  prétendit  que  l'usage 
au  calice  étoit  absolument  néces- 

'  «aire  dans  la  cpmnmnion.  11  fkit 
maître  du  fameux  Boquesane. 

JACOBim ,  Voy.  n.  DoMi- 

MIQUE    (St.). 

.      JACOBITES,  Voyez  ZjlS- 

2ALE. 

JACOBSEN  ^  habile  marin  , 
î  né  à  Diinkerque  5  se  mit  au  ser- 
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vice  d*Espagne ,  et  commandoit 
en  i588,  un  vaisseau  dans  % 
fameuse  armée  navale  de  ?it* 
lippe  II ,  dite  Y  Invincible  ;  et  ce 
fut  à  son  courage  et  à  son  in- 
telligence ,  que  l'Espagne  dnt  la 
conservation  des  débris  de  cette 
flotte  malheureuse.  En  iS^S^il 
commanda  en  chef  une  escadre 
Espagnole ,  qui  ppt  tous  lesba- 
timens  Hollandois  employés  à  la 
pèche.  Nommé  en  i63i  amiral 
général ,  il  fit  entrer  son  esi:adrt 
à  Dunkerque  ,  malgré  un  grand  ^ 
nombre  de  vaisseaux  anglois  et 
hollandois  qui  défendoientl'entrée 
du  port.  Il  mourut  quelques  jours 
après.  Il  avoit  passé  cinquante 
ans  au  service  du  roi  d'Espagne, 
et  à  faire  triompher  ses  armes. 
Les  Hollandois  l'avoient  snr- 
nommé  Je  Benard  de  la  mer, 
Il  a  été  enterré  a  Séville,  dans 
l'église  où  reposent  les  cendres 
de  Christophe  Colomb  et  de  1er' 
nand  Cortez, 

JACOBUS,  (Nûgdalins) 
nximmé  Jacobus  Goudanus,  parce 
qifil  étoit  de  G  onde  ,  en  Hol- 
lande ,  se  fit  dominicain ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  langues  sa- 
vantes ,  et  mourat  vers  i520. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I.  jErarium  poeticum ,  Cologne, 
1606,  in-4.0  II.  Correclorka 
Bibliœ,  cum  difficiliim  dicUonm 
interpretatione  ;  et  compendim,  ' 
BiblicB,  Cologne,  i5o8,inV  ' 
in.  Flavii  Josephi  liber  de  *«-  | 
peratrice  BaUone  ,  è  graco  la- 
tine versus  ,  .Cologne  ,  1617» 
in-4.0  La  traduction  qu'en  fit  le 
P.  François  Combefisesti)réïérèe 
.  à  celle-ci. 

JACOPONE  DE  Tom,  an- 
cien poète  Italien ,  ami  et  con- 
temporain du  Dante,  naquit  a 
Todi,  d'une  famille  noble  :  son 
vrai  npm  étoit  Jacopo  de  Be- 
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uedetU.  Après  avoir  vécu  long- 
tetnps  dans  le   inonde  ;   devenu 
venf5.ii  distribua  ses  biens  aux 
pauvres  ,  et  entra  dans  Tordre 
iies  Frères  Mineurs  ,  où  ,    par 
humilité ,  il  voulut  toujours  res- 
ter frère  convers.  D  a  composé 
des   Cantiques  sacrés ,  pleins  de 
feu   et  d  onction  9  qui  sont  en- 
core admirés  aujourd'hui  en  Ita- 
lie ,  malgré  la  bigarrure  de  son 
gtyle ,  chargé  de  mots  Calabrois , 
Siciliens    et   Napolitains.  On   a 
fie  lui ,  quelques  autres  Poésies 
d  a  même  genre ,  eu  latin  ;  et  il 
est    auteur   de  la  prose   Stahat 
IVZater  ,  etc.    Ce  poète  mourut 
fort  vieux,  en  i3o6  ,  et  la  ré- 
putation de  sainteté  qu'il  s'ékoife 
acquise  ,  pendant  sa  vie  ,  lui  mé- 
rita, après  sa  mort,  le  surnom 
de  Bienheureux ,  que  les  Italiens 
lui   donnent.    L'édition  la   plus 
ample  de  ses  Cantiques,  spirituels , 
est  celle  de  Venise,  1617,  in-40, 
avec  des  notes.  La  première ,  Flo- 
rence ,  1490  ^  in— 4<^,  est  recher- 
chée des  curieux  ,  ainsi  que  celle 
de  Rqme^  qui  est  belle  ,  i5S8., 
in-4.** 

JACQIJELOT  ,  (  Isaac  )  fils 
4d*un  ministre  de  Vassy,  naquit 
sn  1647.  ^  f"*  donné  pour  col- 
lègue à  son  jière,  dès  l'âge  de 
ai  ans*  Après  la  révocation  de 
î'édit  de  Nantes  ,  il  passa  à  Hei- 
îlelberg  ,  de  là  à  la  Haye»,  Le.  roi 
de  Prusse  sétajit  rendu  dans  cette 
ville  ,  et  l'ayant  entendu  prêcher  ^ 
l'appela  à  Berlin ,  pour  être-  son 
ministre.  11  accompagna  ce  titre 
d'une  forte  pension  ,  dont  Jac^ 
^uelot  io>iit  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le .  1  5  octobre  .1708,,  à 
61  ans.  On  doit  à  ce  vertueux 
et  savant  ministre  plusieurs  ou- 
vrages bien  raisonnes ,  mais,  qui 
manquent  dcj  méthode  et  de  p.rér 
eision  :  L' Des  Dissertations  sur 


J  A  c        4iii 

l'existence  de   Dieu  ,    in  -  40  ^ 
Amsterdam  1697.  L'auteur  dé^ 
montre  cette  vérité  par  l'histoire 
universelle ,  et  par  la  réfutation 
d'Epicùre  et  de  Spinosa.  Les  ca-« 
ractères    de    divinité  ,  .marqués 
dans  la  religion  des  Juifs  et  dans 
l'établissement  du  Christianisme, 
viennent  à  l'appui  de  ces  pre-. 
mières  preuves.  Il  y  a  beaucoup 
de  raison  et  de  littérature  dans 
cette  production  9  mais  peu  d'or»^ 
dre.  II.  Trois  ouvrages  contres 
le  Dictionnaire  de  Bayte ,  aveo 
lequel  il  eut  des  démêlés  fort  vifs  y 
terminés  par  la  mort  du  Lexi-« 
cogirtiphe  ;   le  premier    a    pouï 
titre  i  Conformité  de  la  Foi  aveo 
la  raison ,  in-8®  ;  le  second  ,  Exa^ 
mende  la  Théologie  de  M»  Bayle, 
in— 12  ;  et  le  troisième  9  Bépons^ 
aux  Entretiens  composés  par  JWl 
Bayle,  inr-12.  III.  Des  Disser->( 
tations  sur  le  Messie,  in  — 8°^ 
1699..  On  y   trouve  de  bonne» 
remarques  ;  mais  les  citations  j 
sont  confuses  et  beaucoup  trof» 
multipliées. IV.Un  Traité  de  l'ins>^ 
piration  des  Livres  sacrés ,  1 7 1 5  , 
in-80  9  en  deux  parties  ;  la  pre* 
mière  est  pleine  de  force.  V.  Âvis^ 
surine  Tableau  du  Socinéanisme'ç 
ouvrage  de  Jurieu  >.  lequel   sus-m 
cita    une   violente    persécutioB 
contre    son.  censeur».  V  I.   De» 
Sermons,.  %  vol.  in-ii,.On  y. 
remarque ,  comme  dans  se$  au^ 
très  ouvrages  ^  de  l'esprit ,  dé  la 
pénétrAtiou  9  du  savoir.  Son  exc*^ 
trême   vivacité    l'empêchoit  d'y 
mettre  toute  la  méthode  néces^ 
aake».  Quoiqu'il^  n'eût  pas  la  voir 
belle,  il  se  fit  entendre  avec  plai;*- 
sir ,  parce  qu'il  soutenoit  l'atten*» 
tion  par  la  solidité  des  matières^^ 
et  par  la  force  du  raisonnement,. 
VIL  Des  Lettres,  aux.  Èvéques 
de  Fnancê ,  pour   les    porter  a 
.user  envers  les. Réformés,  .de ^)jpk 
douceur  qu'on  doit  attendre  àa^ 
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Iiommes ,  des  Chrétiens ,  et  sur- 
tout des  ministres  d*un  Dieu 
de  paix.  La  plupart  des  prélats 
avoient  prévenu  sa  demande  par 
leur  çlîçirité  et  leur  modération. 
Cependant  *  le  ^linist^e  Benoit 
trouvi^les  lettre3  de  Jacquelot 
trop  foibles ,  et  publia  des  Avis 
sincères  à  MM^  les  Prélats  de 
France  «  oii  il  y  a  encore  plus 
de  violence  que  de  sincérité. 

JAÇQUEMOT  5    Voyez 

I.  JACQUES,  (Saint)  le 
Majeur ,  fils  de  Zébédée  et  de 
Salomé,  fut  appelé  à  l'apostolat 
Hvec  son  frère  Jeanl*EvangéUste , 
par  J.  C.  )  tandis  qu'ils  racom-»? 
modojent  leurs  filets  à  Beth- 
^aïde ,  leur  patrie.  Us  furent  té- 
moins ,  avec  St^  Pierre ,  de  la 
transfiguration  du  Sauveur  sur 
ie  Mont  Thabor.  Après  la  ré- 
surrection de  Jésus—Christ ,  les 
deux  frères  se  retirèrent  en  Ga^ 
lilée  ,  et  revinrent  à  Jérusalem 
avant  la  Pentecôte  ,  oii  il?  rer. 
curent  le  Saint-Esprit  avec  les 
Apôtres.  On  croit  que  St,  Jacques 
sortit  de  la  Judée  avant  les  autres 
Apôtres  ,  pour  prêcher  l'Evan- 
gile aux  Juifs  dispersés.  Il  revint 
«n  Judée  ,  et  y  signala  son  zèle 
avec  tant  d'ardeur  ^  que  ,  des 
Juifs  l'ayant  dénoncé  à  Hérode 
grippa  ,  ce  prince  le  fit  mou- 
rir par  le  glaive  ,  l'an  4  4  d'e 
J.  C.  St^  Jacques  fut  le  premier 
Apôtre  qui  reçut  U  couronne 
du  martyre.  On  voit  à  Jérusalem 
une  église  bâtie  sous  son  nom , 
à  trois  cents  pas  de  la  porte  de 
Sion.  C'est  une  des  plus  belle& 
«t  des  plus  grandes  de  la  ville, 
A  main  gauche ,  en  entrant  dana 
la  nef,  il  y  a  une  petite  cha- 
pelle ,  qui  est  le  lieu  où  Ton 
croit  que  ce  saint  Apôtre  eut 
ktéte  tç(w^cJiéQi  p^ççe  ^uç  ç*^^ 
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toit  autrefois  la  place  du  naN 
ché  public.  Cette  église  appaiw 
tient  aux  Arméniens  schismîH 
tiques  ,  qui  y  ont  un  monastère 
bien  bâti ,  où  il  y  a  toujours 
un  évèque  et  douze  ou  quinze 
religieux ,  qui  y  font  le  service 
ordinaire.  On  dit  que  l'éfjise  et 
les  lo^emens  ont  été  bâtis  par 
les  rois  d'Espagne ,  pour  y  re- 
cevoir les  pèlerins  de  leur  nation, 
Le  corps  de  St,  Jacques  fiit  en-i 
terré  a  Jérusalem  ;  mais  les  hi*^ 
toriens  Espagnols  ont  prétendu 
que  peu  de  temps  après ,  ses  dis* 
ciples  le  portèrent  en  Espagne, 
et  le  déposèrent  à  Iria  Flavia, 
aujourd  hui  El  Padron ,  sur  lej 
frontières  de  Galice.  On  décou- 
vrit ces  reliques  sous  le  règpe 
à' Alphonse  le  Chaste  ;  on  les 
transporta  dans  une  ville  voisine, 
qu'on  nomma  GiacomQ  PoiUitfi^ 
qu'on  à  abrégé  en  Comopostob% 
te  P.  Cuper  a  rassemblé  {Acu 
Sanctorum  ,  tom.  6  juUi),  un 
grand  nomhre  de  témoignages, 
pour  prouver  la  tradition  de  1'^ 
glise  d'Espagne.  I^es  Apôtrei 
n'ayant  guères  prêché  que  dans 
les  lieux  voisins  de  la  Judée  pen^ 
dant  les  douze  premières  annécj 
du  Christianisme,  onconçoitdif- 
ficilement  comment  St»  Jacques 
aurait  pu  porter  le  flambeau  de 
la  foi  en  Espagne ,  ainsi  que  le 
prétendent  quelques  historiens, 
ni  pourquoi  ses  disciples  auroient 
transporté  son  corps  si  loin.  Ce« 
pendant  ii  faut  avouer  que  h 
tradition  des  Espagnols  est  atf* 
cienne.  Elle  a  été  soutenue  dans 
une  Dissèrtatibn  ,  inipriroée  » 
Naples,  en  1763,  et  qui  «pour 
liuteur  l'Espagnol  Clémente  de 
ArosteguL    Voy.  I,  MbNARD. 

IL  JACQUES,   (Saint)  le 
Mineur ,  frère  de  Si.  Simon  ef 
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Jlifarie  ,  sœur  de  la  S  te  Viierge, 
fut   surnommé  la  Juste ,  à  cause 
de   ses   vertus-  Jésus-Christ  res- 
suscité lui  apparut  en  particulier* 
Quelqiies  jours  après  T Ascension , 
il  fut  choisi  pour  gouverner  l'é- 
glise de  Jérusalem  ;  et  en  qualité 
d'évêc^ue  ,  il  parla  le  premier  après 
St^  Pierre,  dans  le  concile  tenu 
en  cette  ville  Tan  40  ou  00.. Saint 
foui  l'appelle  une  des  colonnes 
de  Téglise.  Sa  vie  parut  si  sainte , 
même  aux. ennemis  du  christia- 
nisme 9  que  Josèphe  croit  que 
la   rviine  de  Jérusalem  arriva  en 
punition  de  ce  que  les  Juifs  l'a- 
voient  fait  mourir.  Ananus  II, 
grand  sacrificateur  des  Juifs ,  le 
fit    condamner  9    et  le  livra  au 
peuple.  Eiisèhe ,  après  Hégésippe^ 
di^  que  les  Juifs  l'ayant  pressé  de 
désavouer  publiqiiement  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ ,  il  l'avoit 
contenue  avec  une  merveilleuse 
constance,  et  que  cette  confession 
faite  sur  les  degrés  du  Temple , 
mel^tant  ep,  fiveur  les  Pharisiens, 
ses  principaux  ennemis  ,  ils  le 
précipitèrent  en  bas.  Un  foulon 
tcbeva  4e  le  tuer  d'un  coup  de 
levier ,  Tan  Sx  de  J.  €•  Il  nouât 
]çe,ste  de   ce   saint  Apôtre   nue 
Epttre ,  qui  est  la  première  entre 
les  canoniques.  ËÛe  est  adressée 
çux  Tribus  d'Israël  dispersées , 
/      «'est-fwdire  5  aux  fidelles  d'entre 
ks  Juifs  ,  qui  étoient  répandus 
f n  divers  provinces..   Il  combat 
pri^icipokment   Tabus  que  plu- 
f  ieurs  per^ojn^nes  faisaient  du  prin- 
cipe de  St,  Paul ,   qui  dit  que 
«  c'est  la  foi ,  et.  non  les  œuvres 
de  la  loi  ,  qui  nous  rend  justes 
^vantttien.  »  St.  Jmqv.es  y  éta- 
pkX  fortement  la  nécessité  des 
jbonnes.  œuvres.  Sa  manière  d*é- 
crire ,  di*  l'éditen*  de  ta  BihU 
d'Ayigiton ,  e^t  serrée  et  senten- 
tieu^e.  Il   ne  s'astreint  point  à 
juj^TQ  son  sujet  1^  et  À  lier  sjbs  sea- 
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tenc'es  lés  unes  aux  autres.  Il  en-< 
seigne  la  morale  comme  Salo" 
mon  dans  les  Proverbes ,  et  comme 
font  les  Orientaux ,  c'est-à-dire 
par  maximes  serrées ,  et  non 
pas  par  raisonnemens.  On  peut 
lui  appliquer  ce  que  St»  Jérôme  dit 
des  Ëpitres  canoniques,  qu'elles 
sont  abrégées  dans  les  paroles  , 
mais  longues  dans  le  grand  sens 
qu'elles  renferment*:  Brèves  in. 
verbis^  longas  in  sententiis.  Saint 
Jacques  ne  laisse  pas  d  appuyer 
ce  qii'il  dit  sur  l'Ecriture  ,  et  dei 
l'orner  par  des  similitudes  et  det 
allusions  aux  paroles  des  Livtes 
saints.  Il  cite  quelques  passage^ 
qui  ne  se  trouvent  pas  en  termes 
exprès  dans  l'Ecriture  $  mais  les 
auteurs  sacrés  du  nouveau  Tes-i 
tament ,  siir— tout  lorsqu'ils  par- 
lent aux  Hébreux,  qui  savoient 
les  écritures ,  et  qui  séntoient 
tout  d'un  coup  les  allusions  qu'on 
y  faisoit ,  ne  s'assujettissoient  pas 
toujours  à  citer  mot  pour  mot  1 
ils  se  Gontentoient  de  rapporter 
le  sens,  et  de  suivi*e  l'intentioii 
de  récrivaui  sacré.  On  attïibue- 
encore  à  4$^.  Jacques  une  Liturgie, 
mais  qui  n'est  pas  de  lui ,  quoi- 
que très-ancienne.  Elle' fut  tra- 
duite en  latin  par  Léon  Tuschus  ^ 
qiti  y  joignit  celles  dé  St.  Ba^ 
site  et  de  St.  Jean  Chrysôstôme  ,. 
Claudes  de  Sainctes  y  ajouta  des 
dissertations  et  desnotes  savantes., 
Ge  recueil ,  rare  et  curieux ,  fut 
imprimé  à  Anvers  en  1 56a,  in-S.* 
Ott  trouve  aitssi  la  Liturgie  de 
St.  Jacques  dans  les  Apocryphes 
de  FaJbricius.  La  Fête  de  Saint 
Jacques  se  célèbre  avec  ceÛe  de 
Si,  Philippe^  le  i*'  mai.  Le  culte 
de  ces  deux  apôtres,  dit  Baille t^ 
ne  fut  point  séparé  pendant  long* 
temps  de-  celui  qu'ion  rendoit  k 
tous  leurs  coopérateurs  ^le  29  juin,i. 
à  roccasiori  de  St.  Pierre  et  de- 
St*  PauU  Ce  qui  a  pu  déÊeimi^ 
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ner  à  consacrer  le  premier  jour 
de  mai  à  Sl  Jacques  et  à  67.  l'hi- 
lippe  y  a  été  l'église  bâtie  par  le 
pape  Pelade  1^  dans  Rome.  On 
croyoit  possédât  leurs  corps  dans 
cette  église,  et  l'on  faisoit  une 
fête  annuelle  de  leur  transla- 
tion ;  fête  qui  semble  n'avoir 
co ni mencé  au  plutôt  que  dans  le 
y*  siècle.  Quant  aux  reliques  de 
^t,  Jacque  que  diverses  églises 
^  flattent  de  possétUr,  nous  n'en 
levons  pas  de  plus  précieuse,  liide  * 
plus  certaine  de  lui,  dit  baiUet, 
que  son  Epître  canonique, 

III,  JACQUES,  (Saint) 
évèque  de  Nisibe  ,  sa  patrie ,  se 
fit  un  nom  immortel  par  la  cha- 
rité héroïque  et  le  'zèle  éclairé 
qu'il  fit  éclater ,  lorsque  les"" Perses 
assié^'èrent  cette  ville  en  338  , 
347  et  35o,  Ce  saint  prélat  mou^ 
Tut  peu^de  temps  après.  11  avoit 
assisté  au  concile  de  Kicée,  Il  reste 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  ;  Rome  , 
Ï756  9  in-fqUo,  en  syriaque  et 
çn  arménien, 

JACQUES  MNZALË,  Voy, 
Zanzalç. 

;  IV,  JACQUES,  (Saint) 
hermite  de  Sancerre ,  ainsi  ap- 
pelé par  les  étrangers ,  quoique 
sa  solitude  fût  à  Sayçiacum  ^  fort 
éloignée  de  Sancerre  ,  étoit  Grec 
de  naissance.  Après  divers  voyages, 
il  vint  en  France  l'an  859  ,  et  mou-r 
rut  dans.la  sqlitud^  de  ^axiacum 
vers  865. 

'  V,  JACQUES,  premier  pa- 
triàrçhedes  Arméniens ,  s* est  fait 
Un  norp  principalement  jjar  une 
Versloti  ,  en  arménien ,  de  la 
•Biflé.  Elle  fut  imprimée  en  Hol- 
lande, in-4»,  l'an  i666.  Elle  est 
jechercbéç. 

V  L  JACQUES  P'  ,  roi  d'A- 

f^frQn  I  surnonuoé  k  Guerrier  et 
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le  Belliqueux ,  monta  siirîe  trôné 
en  I  î  1 3 ,  après  la  mort  de  sou 
père  Pierre  le  Catholique.  Plu- 
sieurs grands  seigneurs  avoient 
profité  de  sa  minorité  pour  se 
soustraire  à  l'autorité  royale;  il 
les  défit.  Il  conquit  ensuite  le» 
royaumes  de  Majorque  et  Mi- 
norque,  de  Valence,  etplusieura 
autres  terres  sur  les  Maures  qd 
les  avoient  usurpées.'Peu  de  règne* 
ont  été  aussi  glorieux  et  aussi  agj- 
tés  que  le  sien.  Il  eut  difFérenf 
démêlés  avec  les  papes ,  qwi  vou- 
loient  rendre  son  royaume  tri- 
butaire de  TEglise  Romaine,  et 
il  mourut  à  Xativa  le  27  juillet 
1176,  à  70  ans,  après  en  avbir 
ré^né  63.  Avant  d'expirer,  il 
céda  la  couronne  à  son  succes- 
seur, et  se  revêtit  de  l'habit  do 
l'ordre  de  Cît^aux ,  faisant  vœu 
de  mourir  dans  le  cloître, si s« 
santé  se  rétablissoit.  Son  exces- 
sive foiblesse  pour  le  sexe  M 
causa -de  violens  chagrins,  (îel« 
honte  et  des  remords ,  sans  \^ 
mais  le  corriger, 

VIL  JACQUES  II ,  roi  d'A- 
ragon ,  fils  de  Pierre  III  ef  petit- 
fils  du  précédent ,  succéda  à  soa 
frère  Alphonse  UI  en  129»' 
Il  soumit  la  Sicile ,  sur  laquelle 
il  avoit  des  prétentions  par  sa 
m.^f6  Constance  de  Sidte.  1}  ftf 
moins  heureux  dans  une  guerre 
qu'il  entreprit  contre  les  Maures 
et  contre  les  Navarrois.  A  une 
assemblée  des  états  do  royaofte, 
il  fit  ordontierqueFAragon,  Va-^ 
lence  et  la  Catalogne  seroient 
irrévocablement  unis  à  la  eou- 
ronne.  Il  mourut  à  BarceJonne 
le  3  novembre  iSar^àfi^ans, 
après  en  avoir  régné  ^^'  ^"^ 
prince  vivra  dans  la  mémoires» 
hommes  ,  par  son  conrage,  sj 
grandeur  d'ame  ,    soj?  éi{aïié  et 
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diins  une  succession  qiiî  lui  étoit 
4?chiie  et  qu'on  lui  contestoit ,  au 
lieu  d'employer  Tau torité,  il  eut  re- 
cours, comme  un  simple  citoyen, 
au  grand  justicier  du  royaume. 

,  JACQUES  DE  Boi}iiBO!>ï,  roi 
,de  Naples,  f^oy.  VI.  Jsânne. 

•  •  JACQUES  II,  roi  de  Chypre  : 
'J^oy,  les  Tables  Chronologiques  ^ 
article  Chypre. 

Vm.  JACQUEvS  I" ,  roi  d'E^ 
cosse  ,  fils  de  liohert  III ,  fut 
prie,  en  passant  en  France  ,  par 
les  Anglois  ,  qui  le  tinrent  dix- 
huit  ans  en  prison  ,  et  ne  le  mi- 
xent  en  liberté  qu'en  1424  ,  à 
condition  qu'il  épouseroit  JVa/ine , 
^Ue  du  comte  de  Sommerset.  Il  fît 
punir  quelques-uns  de  ceux  qui 
jiv.oient  gouvernée  le.  royaume  du- 
rant sa  prison  ;  et  fut  assassiné 
Xians  son  lit ,  en  1 487  ,  par  les 
parens  de  ceux  .qu'il  avoit  fait 
punir  :  il  fut  percé  de  vingt-six 
coups  id'épée.  On.  assure  que  ce 
prince  se  déguisoit  quelquefois 
iîn  habit  de  marchand  (,  pour.ap- 
prendre  par  lui-m^ïne  comment 
se  gouvernoientseS'Ofiiciers.  Voy* 
II.  .Stuart, 

IX.  JACQUIJS  II  ,  roi  d'E- 
cosse ,  succéda  k  Jacques  pre^ 
'mier  ,  son  père  ,  à  ï*àge  de  sept 
ans.  Il  donna  du  secours  au  roi 
'Charles  VIT  contre  les  Anglois, 
pnnit  xrio:otireusement  les  sei- 
l^neuré  qui  s'ëtoient  révoltés  con* 
tre  lui ,  et  fut  tué  au  siég;e  de 
Hoxburg  ,  d'ite  éclat  de  canon , 
le  3  aofit  r46o,  à  2cj  ans,  et  le 
'a3«  de  son  rb^ne.  Mari0  de  Cjieî-^ 
tire,  femme  courageuse  ,  épouse 
de  ce  roi  ,  vint  au  siège ,  et  fit 
etnporter  la  place.  Jacques  étoit 
fin  prince  actif  et  conragoux  , 
Tennemi  implacable  des  Anglois , 
centré  lesqnels   il    na   cessa  de 
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X.  JACQUES  m  ,  roi  d'E- 
cosse ,  monta  sur  le  trône  après 
Jacques  II ,  son  père.  Séduit  par 
quelques  astrologues ,  il  fit  arrô-« 
ter  ses  doux  frères  Jean  et  Alexan* 
dre.  Le  premier  fut  massacré  ; 
et  le  second  s'étant  enfui ,  avma 
contre  lui,  le  prit  prisonnier, 
et  le  délivra  ensuite.  Mais  set 
cruautés  ayant  irrité  ses  sujets , 
ils  se  soulevèrent  contre  lui  ,  et 
lui  livrèrent  bataille.  Jacques  la 
perdit ,  toipba  de  cheval  mal<M 
heureusement  dans  la  déroute, 
et  s'étant  sauvé  dans  un  moulin  , 
il  y  fut  pris  et  tué  avec  quelques- 
uns  des  siens  le  11  juin  1488, 
dans  sa  35*  année.  Les  Ecossois 
aussitôt  après  s'assemblèrent ,  et 
déclarèrent  que  le  tyran  avoit  été 
mis  à  mort  justement ,  et  qu'on 
ne  poursuivroit  point  ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre  lui^ 
ni  leur5  familles.  Mais  ils  recon-i 
mirent  pour  son  successeur  l'aîné 
de  ses  fils ,  jeune  homme  ^  ide  la 
part  duquel  l'exemple  Récent  de 
son  père  nejeur  laissoit  guère 
d'appréhension. 

XL  JACQUES  JV  ,  roJd'ÎÊHt 
cossÉî ,  pritice  piçuxet  araWeurde 
la  justice.,  ^içcéda  à  JacffueAlII^ 
-  son  père  ,  à  l'âge  de  seize  ans  ; 
défit  les  grands  du  royaume  qui 
s'étôjent  révoltés  contre  lui;  prit 
lé  '  parti  de  Louis  XII , .  roi  de 
France  ,  contre  les  Anglpis;  et 
Fût  tuè  a  là  bataille  de  Flcidden-^ 
field  en  i5i3.  On  dit  que  sa  dé^ 
votion  l'avoit  porté  à  S'entotirer 
d'une  cha^le  ,  à  laquelle  il  ajou- 
toit  uji  anneau  tous  les  ftns.  C'est 
tin  des  plu?  j^rands  rois  qii'ait  eus 
riÈcosée.  '  Voyez  l'art.  Peékins. 
On  lui  attribue  l'institution  de 
Tordre  de  S U-^ André  ou  du  Char^ 
don  •:  l'ancienne  marque  d^  cet 
ordre  de  chevalerie  étoit  Un  Col- 
lier d'or-  )  fôriûé  àe  *  fleurs  de 
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chardon  et  de  feuilJ^  de  me  ^ 
avec  cette  devise  :  Nemo  me  im^ 
punè  Ldcesset^ 

XIL  JACQUES  V,  roi  d'E- 
cosse ,  n*avoit  qu'un  an  et  demi, 
lorsque'  Jacques  IV  ,  son  père  , 
mourut.  Sa  mère  ,  Marguerite 
d'Angleterre ,  eut  part  au  gou- 
vernement pendant  sa  minorité  : 
ce  qui  causa  des  troubles  ,  qui 
ïie  furent  appaisés  que  quand 
le  roi  voulut  gouverner  par  lui- 
même  ,  à  rage  de  dix— sept  ans. 
Jacques  V ,  ayant  amené  seize 
inille  hommes  au  secours  de 
ï'rançois  premier  ,  contre  Char^ 
les— Quint ,  le  roi  lui  donna  par 
reconnoissance  Magdeleine ,  sa 
fille  aînée ,  en  mariage ,  en  1 535. 
Cette  princesse  étant  morte  deux 
ans  après ,  Jacques  V  épousa ,  en 
secondes  lioces  Marie  de  Lor^ 
raine  ,  fille  de  Claude  ,  duc  de 
Guise ,  et  veuve  de  Louis  d'Or- 
léatis  ;  duc  de  LonguevîUe.  Il 
mourut  le  i3  décembre  1542, 
laissant  Marie  Stuart  pour  hé- 
ritière ,  dont  la  reine  étoit  ac- 
couchée seulement  huit  jours  au*- 
paravant.  Ce  prince ,  ami  de  la 
fàsfâcé  •;  de  la  paix  et  âë  la  reli- 
gion-, défendit  les  autels'  contré 
les  réformateurs  qui  vouloient 
les  renverser.  Voy,  Mur&ay. 

XîII.  JACQUES  VI ,  roi  d'E- 
cosse ,  dit  F'  .  depuis  qu'il .  fut 
jpi.  d'Angleterre  et  d'Irlande  , 
etoit  fils  de  Henri  Stuart  et  dp 
Finfortunée  Marie  Stuart*.  Cette 
reine  étoit  enceinte  de  cinq, mais , 
lorsque  son  musicien  Bizzo  fut 
poignardé  à  ses  yeux.  La  vue  dea 
epéés  nues  et  sanglantes  fit  sur 
elle  une  impression  ,  qui  passa 
jusqii'au  .  fruit  qu'elle  portoiÇ 
Jacques  preniier  ^  qui  naquit 
quatre  mois  après  cette  funeste 
aventure,  en  1 566 ,  tremtla  toutç 
çâ  vie  à  la  vue  d'une  épée  nue* 
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quelque  «fifort  que  fit  son  espril 
pour  surmonter  cette  disposition 
de  ses  organes.  (  Voyez  Bigby* 
—Fb/^z  aussi  à  l'art.. Gauric  j^ 
le  danger  éminent  qu'il  courut 
n'étant  encore  que  roi  d'£cosse.  > 
Après  la  mort  d'EUzabeth  qui 
l'a  volt  nommé  son  successeur^ 
il  monta  sur  le  trône  en  16 o3, 
et  régna  sur  l'Ecosse ,  l'Angler* 
terre  et  l'Irlande.  A  son  avène- 
ment ,  un  Écossois  ,  entendant 
les  acclamations  extraordinaires 
du  peuple  ,  ne-  put  s'empêcher 
de  s'écrier  :  Hé ,  juste  Ciel  !  je 
crois  que  ces  imbéciUes  gâteront 
notre  bon  Roi  !  . .  L'événement 
fit  voir  qu'il  avoit  raison.  Ce 
prince ,  nourri  dans  les  chicanea 
de  la  controverse  ,  signala  son 
avènement  à  la  couronne  par  un 
édit  qui  ordonnoit'  à  tous  les  pré*- 
très  Catholiques ,  sous  peine  dé 
mort  ,  de  sortir  d'Angleterre. 
Quelques  furietix  résolurent,  eii 
i6o5  ,  de  se  soustraire  à  cette 
proscription  ,  en  exterminant 
d'un  seul  coup  le  roi,  la  famille 
royale  et  tous  les  pairs  du  royau-!» 
me.  Us  résolurent  de  mettre  36 
tonneaux  de  poudre  sous  la  cfaam« 
bre  où  le  roi  devoit  haranguer  lé^ 
parlement.  Tout  étoit  prêt  5  on 
n'attendoit  que  le  jour  de  rassenk- 
blée  pour  exécuter  ce  forfait.  C'exj, 
étoit  fait  des  plus  nobles  et  dc^ 
plus  sages  têtes  de  l'Etat,  si  un^ 
Lettre  anonyme  qu'un  des  con- 
jurés écrivit  à  un  de  ses  amis  pour 
je  détourner  de  l'assemblée^  n'eû(! 
fait  soupçonner  1^.  conspiration^ 
On  visita  tous  les  souterrains  ^ 
et  Ton  trouva  à  l'entrée,  de  la 
cavp ,  qui  étoit  au-dessous  del^ 
chambre ,  un  artificier  habile  ^ 
qui ,  peu  d'heures  après ,  devoi^ 
faire  jouer  la  mine  ^.  et  anéantif 
le  parlemenl;.  La  crainte  arraçhf 
tout  le  secret  de  la  conspiration 
a'  ce  malheureux.  Qùelques*\ig^ 
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lêeê  conjurés  fiirent  tués   en  se. 
défendant  ;    pliuieurs    sortirent 
du  royaume  ;   huit  furent  pris  et 
exécutés.  Voyez  les  art  de  Gar- 
j&EL  et  bi'Oldecorn.  Jacques  pre*- 
miér ,  pour  s*assurer  des.  Catho- 
liques, fit  dresser,  en  1606,  le 
fameux  serment  ê^ Allégeance  , 
par  lequel  ils  promettoient  d*o-. 
béir  fideJlement  au  roi,  comme 
à  leur  légitime  souverain  ;    et 
protestoient   contre  le   pouvoir 
que  quelques  controversistes  at- 
6'ihuoient  alors  aux  papes  ^  de 
déposer  les  monarques  et  de  dé» 
lier  les  sujets  du  serment  de  fidé- 
lité Ceux  qui  signèrent  cette  for* 
ftiule  ,  loin  d'être  persécutés  y 
furent  protégés  comme  les  au- 
tres citoyens.  Ce  roi  ,  théolo— 
e'  "en ,  censura  vivement  les  Pres- 
tériens ,  qui  enseignoient  alors 
epe  l'en  fer  étoit  nécessairement 
fi  partage  de  tout  Catholique  Ro- 
main. Son  règne  fut  une  paix  de 
Vingt-deux  années  ;  le  commerce 
Horissoit ,  la  nation  vivoit  dans 
rkbondance.  Ce  règne  fut  pour- 
tant méprisé  aU  dehors  et  aJ  dp*- 
àans.  Étant  à  la  tête  du  parti  Pro- 
testant en  Europe ,  il  ne  le  sou- 
tint pas  contre  les  Catholiques , 
dans  la  grande  crise  de  la  guerre 
de  Bohême.  Jacques  abandonna 
ioïi  gendre  l'électeur  Palatin  ;  né- 
gociant quand  il  falloit  combat- 
tre ;  trompé  à  la  fois  par  la  cour 
âe  Vienne  et  par  celle  4e  Madrid  ;' 
envoyant  toujours  de  célèbres  a^- 
passades ,  et  n'ayant  jamais  d'aï* 
liés.  Son  peu  de  crédit  chez  lesnâ* 
lions  étrangères  contribua.rteau^ 
coup  à  le  priver  de  celui  qu'il  de-* 
voit  avoir  chez  lut  Son  autorité 
en  Angleterre  éprouva  une  grande 
diminution,  par  labus  quil  eii 
fit  lui  — même  ,  en  voulant  lui 
donner  trop  de  poids  et  trop  d'è-* 
clat.  H  ne  cessoit  de  dire  a  son 

j»arleinent  1  ^uq  l>im}%voH/aii 
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maître  absolu ,  que  tous  leurs  pri» 
viléges  n'étoient  que  des  conces-* 
sionsde  la  bonté  des  Rois»  Par-la , 
il  excitoit  les  parlemens  à  exa- 
miner les  bornes  de  l'autorité 
royale  et  l'étendue  des  droits  de 
la  nation.  Ce  fut  dans  celui  de 
1621 ,  que  se  formèrent  les  deux 
partis,  si  connus,  l'un  sous  le 
nom  de  Torys  ,  pour  le  roi  \ 
l'autre  sous  le  nom  de  Wighs , 
pour  le  peuple.  L'éloquence  pé-i 
dantesque  du  roi  ne  servit  qu'à 
lui  attirer  des  critiques  sévères. 
On  ne  rendit  pas  à  son  érudition 
toute  la  justice  qu'il  croyoit  mé- 
riter. Henri  IV  ne  Vappeïoit  ja- 
mais que  Maître  Jacques  ,  et  ses 
sujets  ne  lui  donnoient  guère  dé^ 
titre-s  plus  honorables.  Aussi  dir 
soit-if  èi  son  parlement  î  Je  vou$ 
Ai  joué  dé  la  fiûte  ,  et  vous  n'avez 
point  dansé  ;  je  vous  ai  chanté 
des  lamentations ,  et  vous  nave:^ 
point  été  attendris.  Ce  prince  ai- 
moit  les  calemboùrgs  et  l^es  je^jf: 
de  mots.  Ses  courtisans ,  ou  ,  ce 
qui  revient  au  même ,  ses  fl^ 
teurs ,  lui  donnoient  le  nom  de 
Saiomon.  JienrClV  çjyà  1^  méir 
prisoit  ,  et  qui  avoit  adopté  Iç^ 
bruits  que  le  public  malin  avqit 
répandus  sur  Marie  Stuârt  sf 
mère ,  disoit  «  qu'ils  avoient  rair 
son  ,  pouvant  bien  être  ,  commç 
Salomon  ,  le  fils  d'un  joueur  de 
harpe  »  ;  bon  mot  qu'on^ne  doi^ 
pas  prendre  à  la  lettre/;  t^oye^ 
IL  hi'zzp.  Le  même  Jfienri  IV, 
intérés3é  à  le  connoitre  à  fond  ^ 
parce  cju'il  étpit  son  aÏÏié  et  son 
voisin  j,lj9  peint  avec  énergie  dans 
une  diîpeche  h  Beàutnpnt^ ,  so^i 
ambassadeut"  a  LoptïrQS'  «  J^  nç 
trouvé ,  dit^il ,  dans  le  taractèrç 
de  Jacques  premier  que  de^^uje^ 
de  défiance.  Je  ii*y'  vois  .p\  ho^qç 
foi  ,  ni  solidité»  La  légèreté  et 
rinconstance  en  Jfgnt  ïa  has^.  ]^a 
iinauvftise  .ihtrigug   et  .latj^ljme 
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inal-adroit  y  paroissent  à  leur 
tour  ;  mais  avec  l'envie  de  faire 
des  dupes  ,  Jacques  premier  finit 

rr  l'être  toujours  lui-même.  De 
je  conclus  qu'il  n  y  aura  aucun 
fonds  a  faire  ni  sur  les  paroles 
îii  sur  les  actions  de  ce  foible 
prince.  Il  intrigue  sans  cesse  à 
Ilomt?^5  en  Espagne,  et  par-tout 
tiiileurs ,  cpm-me  il  fait  avec  moi, 
tans  s'iattacher  à  aucun  point 
fixe  ,  selon  qu'il  est  poussé  ,  en- 
traîné ou  retenu.  Les  premières 
espérances  l'élèvènt  ,  et  l'exci- 
tent au  gré  de  ceki  qui  les  luj 
donne.  Il  se  laisse  gouverner 
Jïar  tout  ce  qui  l'entoure  ,  sans 
aucun  égard  ni  pour  le  mérite  , 
lii  pour  la  vérité.  Ainsi  je  pré-? 
Vois  qu'il  se  laissera  tromper  dans 
toutes  les  occasions.  »  Ce  qui 
aliéna  sur-tout  le  cœur  de  ses 
sujets ,  ce  fut  la  confian^ce  qii'il 
dohiia  h  ses  favoris.  Un  Ecossois 
liomraé  "Garr  le  gouverna  abso- 
iùmerit  ;  et  depuis  ,  h]  quitta  ce 
favori  pour  George  dé  VilUers\ 
èohnu  sous  lé  nom  de  Duc  dé 
'^ckirigham,  comme  une  femme 
abandonné  un  amant  pour  un  au^ 
tre.  H  mourut  le  8  avril  1625  ,  a 
59  ans  ,  après  22  de  règne,  avec 
la  réputation  d'un  prince  plus  in- 
"dolènt  que  pacifique ,  plus  foiblê 
que  hôïfj  quoiqu'il  eiif^  réelle— 
4iieht  un  grand  foîids  d'huma- 
hité  ,  d'un  rpi  pédant  ,  et  d'un 
polîtiijue  maî-habile.  On  aurolt 
dit  qu'il  n  étoit  que  passager  dans 
le  vaisseau  dont  il  éfoit  ,  dit 
i'abbtî  Raynal  ,  ou  tïév.oit  être 
le  pilote.  La  chasse  fut  une  de 
SOS  passions.  Les  Anglois  disoient 
"dé  IVii'  qu'il  faisoit  plus  de  cas 
ttun  ceff  que  d*uri  vaisseau  ;  qu'il 
nimoit  mieux  le  son,  des  cors  que 
tè  hruit  du  canon,  Hétoit  libéral  ^^ 
ttiais  prodigue.  Un  de  ses  favoris 
•voyant  passer  une  chargé  d'argent 
5tt*<m  portoit  au  trésor ,  dit  à  son 
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voisin  :   Que  cet  argent  me  ren^ 
droit  heureux  !  Le  roi  demanda 
ce  qu'il  disoit  ;  et  sur— le-champ 
il  lui  donna  toute  la  somme ,  qoi 
montpit  à  trois  mill€  livres  ster- 
lings.  Vous  vous  croyez  heureux 
de  posséder  une  pareille  somme; 
et  je  le  suis  plus  que  vous ,  ajoa- 
ta-C-il  ,     d'obliger    un    honnête 
homme  que  fnime.    Voyez  Al-« 
Foxsis   V   ,  n*'   VIII.  Ses  proftn 
sions  le  jetèrent  dans  une  sorte 
d'indigence.  Il  fut  arrêté  un  jour 
dans  son  carrosse  au  milieu  de 
Londres ,  par  les   archers  de  la 
justice.  Ses  gardes  vouloient  écar- 
ter CCS  ifisoiens  >   mais  le  roi  les 
ayant  écoutés  paisiblement,  ap^ 
prit  <f  eux  qu'ils  n'avoient  agi  ainsi 
qu'à   la  prière    du    sellier  de  la 
cour ,  à  qui  Ton  devoit ,  depuis 
quelques  mois  5  environ  5 0  louis.  ' 
Le  roi  le  fit  payer  à  l'instant ,  en 
disant  :  Celui  qui  fait  les  lois , 
doit  les  observer  le  premier,  Lefi 
Anglois  se  prévalurent  du  besoii 
qu'il  avpit  d'argent ,  pour  lui  faire 
la  loi.    Ses   revenus  montoient^ 
dit-on,  en  1617  ,  à  quatre  cent 
cinquante  mille  livires  sterlingSj 
et    les    secours     extraordinaire* 
qu'il  tira  du  parlement  pendant 
son  règne ,  à  trois  millions  seu- 
lement  de   livres    stedings.  Ia 
somme  de  chaque,  subside  étoit 
bien  diminuée  ,   méine  du  temps 
à'Elizaheth  ,   quoique  la  nation 
devînt  riche  de  jour  en  jour.  C'est 
que  la  répartition  se  ÏAimt  fort 
hégligeinment,  parce  qu'on taxoU 
les   propriétaires   sur  rancieniie 
estimation  de  leurs  biens  ,  dont 
les  uns  avoient  augmenté  et  les 
autres  diminué  de  prix.  Des  CQ-, 
lonies  Angloises  s'établirent  en 
Amérique ,  sous  le  rogne  de  Jac- 
ques premier  ,  d'une  manière  tres- 
avantageuse;,  mais  tontes  les  ten- 
tatives ne  réussirent  pa5.  Voye^^ 
ÏUvi'LEG.  Les  progrès  de  l'agri* 
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^\\ltiire  augmentèrent   sensible- 
xnent,  parce  qu  EUzaheth   avoit 
*  permis  Texportation  des  grains. 
' JLes  beaux— arts  ,  les  plaisirs  de 
la  société  attiroient   la  noblesse 
à  Londres.  Jacques  voyant  avec 
^'peine  l'accroissenient  de  la  capi- 
tale, invitoit  les  gentilshommes 
à  se  retirer  dans  leurs  provinces. 
^  Londres  ,  leur  disoit-il  y  vous 
êtes  comme  des  vaisseaux  en  mer 
qui  ne  paraissent  rien  ;  mais  dans 
vos  villages ,  vous  êtes  comme  des 
vaisseaux  sur  une  rivière,  qui  pa- 
raissent quelque  chose  de  grand,». 
Jacques  premier  est  le   premier 
qui  a  pris  le  titre  de  Roi  de.  la 
Grande-Bretagne.  On  a  de  lui  : 
I.  Quelques  ouvrages  de  contro- 
verse ,   intitulés  bizarrement  et 
écrits  de  même  :  Le  triple  Coin 
pour   le  triple   nosnd  ;    Tortura 
torti  :   celui-ci  est  contre  Bel-' 
larmin  ,    qui  ,    dans  im  de    ses 
ouvrages  ,    avoit    pris    le    titre 
de   Matthœus    Tortus,    II.    La 
vraie    Loi  des    Monarchies    li- 
hres.  III.  Des  Discours  au  par- 
lement. Ses   ouvrages   prouvent 
que    son    génie    étoit    un    peu 
au-dessus    du    médiocre   :   sans 
être  un  auteur  méprisable  ,    ce 
n  etoit  point  un  homme  sublime. 
Il  commenta  aussi  Y  Apocalypse , 
et  voulut  prouver  que  le  Pape 
est  Y Ay TE  Christ,  Ses  ennuyeu- 
ses productions  furent  recueillies 
k  Londres  en  1619  in— fol.  Voyez 
DoMiNiS.  Jacques  premier  avoit 
épousé,  en  1590,  Anne  de  Da- 
nemarclv,  fille  do  Trédcric  II , 
roi    de   Danemarck.   îl    en   eut 
Henri-Frâderic ,  prince  de  Gal- 
les 4  et  liohert  »  l'un  et  l'autre 
morts  jeunes  ;  Charles  premier , 
qui  lui  succéda  ;   et  FUznheth , 
mariée  à  Frédéric  V ,    él-^cteur 
Palatin  ,  duc  de  Bavière,  dont 
la  postérité  succéda  depuis  à  la 
eouronne  d'Angleterre, 
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JCnr.  JACQUES  II ,  roi  d'An- 
gleterre 9  d'Ecosse  et  d'Irlande  ^ 
né  h  Londres  le  1 4  octobre  1 633  y 
de  l'infortuné  Charles  premier  , 
et  de  Henriette  de  France ,  fut 
proclamé  duc  d' Yorck  dès  le  mo- 
ment de  sa  naissance  ;    mais  les 
cérémonies   de  la  proclamation 
furent    différées   jusqu'en    1643» 
Les  horreurs  des  guerres  civile* 
l'obligèrent  de  se  sauver  en  1648  ^ 
déguisé  en  fille.  U  passa  en  Hol- 
lande ,  de  là  en  France ,  oii  il  se 
signala  sous  le  vicomte  de  ïu- 
renne  ;  et   ensuite  en  Flandre  9 
oii  sa  valeur  n'éclata  pas  moins 
sous  Don  Juan  d'Autriche  et  le 
prince  de  Condé»  Charles  II,  son 
frère  aîné  ,  ayant  été  rétabli  sur 
le  trône  de  ses  pères ,  Jocquex  le 
suivit  en  Angleterre  ^^et  fut  fait 
grand  amiral  du  royaume.  Il  rem- 
porta ,  eii    i665  9  une  victoire 
signalée  ,•  après  un  combat  très- 
opiniàtre,  sur  Opdam  ,  amiral  de 
Hollande,   qui  périt  dans   cette' 
Journée,    avec    quinze   ou  seize 
V?is?eau3(.  Généralissime  des  deux 
armées  »  navales^  de    France    et 
d'Angleterre    en    1672,    il    fut 
vaincu  par  l'amiral  Buy  ter  ;  mais 
il  montra  beaucoup  de  courage 
dans  sa  défaite.  Jacques  II  parut 
digne   du  trône  ,   tant   qu'il  ne 
régna  pas  ;   mais  dès  qu'il  y   fut 
monté,   npr'iS  la  mort    de  son 
frère   en    i635,   ce  ne    fut  plu» 
le  rnéme  homme.   Voyez  I.  Co- 

LOMBIÈRES.  — KiRKE.  — et  MoN- 

MOL'Tiî.  Attaché  à  la  religion 
Caiholique  depuis  sa  jeunesse , 
il  joignit  à  cet  attachement  le 
derir  de  la  répandre.  Ce  désir  , 
très-louable  en  lui-même  ,  fut 
funeste  par  les  moyens  dont  on 
se  servit,  Jacques  révoqua  le  ser- 
ment du  test ,  par  lequel  on 
abjnroit  la  présonce  réelle  de 
J.  C.  dans  l'Eucharistie.  Cette  loi  y 
q^ui  excluoit  des  charges  et  du 
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parlement  tous  ceux  qui  tefii- 
soient  de  s*y  soumettre  ,  avoit 
été  portée  contre  les  Catholiques 
sous  le  règlie  def  Charles  IL  On 
prévit  dès  — lors  ce  qui  arriva; 
que  la  chambfe  haute  et  la  cham- 
bre  bov^se  ,  que  les  armées  de 
tef  re ,  que  les  lloïtes  allôient  être 
remplies  par  des  sujets  de  la  re- 
ligion du  monarque.  «  Ce^pen- 
dant ,  dit  Bar  net ,  il  condamnoit 
hautement  les  persécutions ,  qu'il 
disoit  être  aussi  opposées  aux 
lois  de  la  relijçion  qu'à  celles  de 
la  politique.  >»  Il  donna  des  asiles 
aux  Pro  tes  tans  chassi^s  de  France  . 
T>ar  la  révocntion  de  TÉdit  de 
Nantes.  D  fit  fiiire  des  quêtes 
pour  eux  ,  et  leur  accorda  des 
immunités.  Il  est  trjs-probable  ^ 
qu'il  vouloit  faire  triompher  la 
teligion  Catholique ,  mais  non 
détruire  la  reli^îjion  Anpicane, 
Jacques  accorda  donc  la  liberté 
de  conscience  h  tous  ses  sujets , 
afin  ^  disoit  — on,  que  tous  les 
Catholiques  pussent  en  jotiir  sans 
Jalousie.  Le  Jésuite  Peter  s ,  son 
confesseur ,  intrii^ant  ,  impé- 
tueux ,  dévoré ,  dit-o;i  ^  de  l'am- 
bition d'être  cardinal  et  prituat 
d'An;:leterre,  inspira  au  roi  toutes 
ces  démarches^  que  les  ennemis 
du  monarque  et  de  l'église  Ro- 
maine ne  manquèrent  pas  d'en- 
venimer. L'ftmbassacîeur  d'Espa- 
gne lui  avoit  dé}à  insinué  qu'il 
devoit  moins  écouter  <!lQi  hom- 
mes, qui  ne  dévoient  pfts  se  mêler 
de  Tadministration.  Quoi  donc  ! 
lui  répondit  Jacques  II ,  le  roi 
d'Espagne  ne  consulte^t-<l  pas 
son  confesseur?  —  Oui ,  répliqua 
laitibassadenr  Espagnol  ,  et  ses 
a/pHres  n'en  vont  pas  mieux,  La 
nation  Angloise  ,  défà  alarnrée , 
acheva  de  s*aigrir  pjfr  le  spectac  le 
inntile  d*un  nonce  qui  fit  son 
entrée  publfque  à  Londres.  Guil— 
tourne  de  Nassau  ,   prince  (fO- 
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fange ,  Stathouder  ^e  Ho&ân^^^ 
et  gendre  de  Jfacques  II ,  appelé 
par  les   Anglois  pour   régner  à 
s'a  place,  vint  détrôner  son  beau*' 
père  en   1688.  L'infortuné  mo- 
narque alla  chercher  un  dsile  en 
France,   après   s*étre  vu  chassé^ 
de  sa  maison  ,  arrêté  prisonnier 
à  Rochester,  insulté  par  la  po- 
pulace ,  et  après  avoir  reçu  Ici 
ordres  du  prince  d'Orange  dans 
son  propre  palais.  Jacques  II  aJJa 
descendre  a   Paris  chez  les  Jc- 
suifes  :  il  étoit ,  dit— on  ,  Jesuit? 
lui  —  même  ;    étant    encore   dnc 
d'Yorck  4   il  s'étoit  fait  associer 
à  cet  ordre  par  quatre  Jésuite* 
Anglois  ,  à  ce  que  prétend  Bur^ 
net,  dont  le  témoignage  peut  être 
suspecta  Louis  XIV  lui  donna, 
en  16S9  ,  une  flotte  et  ime  ar- 
mée pour    aller   conquérir  scit 
royaume.  Il  passa  en  Irlande,  où 
mylord  Tyrconnel  maintenoit  en- 
core l'autorité  ro)'ale;  mais  l'u- 
surpateur Gniltaume  l'en  chassa 
biL'iitôt.  Jacques  II  fut  battu  à 
la  bataille  de  la  Boyne ,  en  1690, 
Les  Fj-ancois  combaÉtirent  vcil- 
lammcnt  dnns  cette  jouruL-e;  les 
Irlandois  prirent*  la  fuite.  Quoi- 
que Jiicijues  eut  toujours  monJr»? 
beaticoup  de  valeur  ,  W  ne  psruC 
dans  l'engagemenl  de  la  baftfi^j'e, 
ni  à  la  tête  des  Fratiçois ,  ri  à 
la  têfe  ^(is  Irlandois, "et  se  re- 
tira le  premier.  Le  roi  Guilhume, 
après  sa  victoire ,  fit  publier  un 
pardon  génér.d.  Le  roi  Jacques  ,■ 
vaincu ,  en  passant  par  nne  petite 
ville  nommée  Gallowny ,  fit  peu* 
drc  quelques  citoyens  qui  avoicnC 
voulu  lui  faire  fermer  les  portes. 
De  deux    hormmcs  qui  se  ton- 
duisoicnt  ainsi  ^  dit  un  historien* 
il  étoit  bien  aisé  de  voir  qui  de- 
toit  l'emporter*  Jacques ,  quoi- 
que  bon  homme  ,   avoit   trail;; 
plusieurs  de  ses  sujets  avec  bar- 
barie 5  soit  qu'A  fut  eoftseaié  paf 


le  crtiél  Jejfreys ,  %on  chancelier  J 
Boit  qu'il  crftt  agir  par  zèle  pour 
}a  justice  ;    et   sa  cruauté  avoit 
«utant  servi  à  indisposer  ses  sujets 
«contre  lui  ^  <Jue  ses  imprudences. 
liC  monarque  détrôné  ,  déïespé- 
**ant  de  recouvrer  sort  roj'àume  , 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  Saint- 
"Oermain ,  touchàrft  les  écrouelles 
^t   conversant  avec  les  Jésltitos* 
Il  y  védut  des  bienfaits  de  Louis 
JCiy,et  d'urtepertsion  de  soixante 
4»t  dix  raille  francs  ,  que  lui  fai- 
8oit  98  fille  Marie ,  ffeine  d'An- 
gleterre 5  après  lui  avoir  enlevé 
sa  couronne.  Il  rtiourut  le  1 6  sep- 
tembre 1701 9  à  68  ans,  détrompé 
de  toutes  les  grandeurs  humaines. 
Il  dit  à  son  fils  ,  quelques  heures 
fevant  dô  mourir  i  Si  jamais  vous 
remontet  sur  le  trône  de  vos  an-" 
cétres  ,  pardonnez  à   tons    mes 
ennemis  ;    aimet  votre  peuple  ; 
conservez  ta.  Beligion  Catholique , 
€t  préférez  toujours   l'espérance 
d'un  bonheur  éternel  à  uri  royaume 
périssable é*,,   Jacques  II  avoit 
pew  de   génie  pAr  les  affaires. 
On  disoit  de  lui ,  en  le  compa- 
rant à  son  frère  :  «  Charles  pour-- 
roit  tout  voir  s'il  le  vouloit ,  et 
Jacques  voudroit  tout  voir  s'il  le 
pouvoiL  »  Il  ne  sut   pas  mieux 
choisir  ses  maîtresses  ,  que  ses 
ministres.  CAûr/^^/I disoit,  qui/ 
semblait  que  son  frère   reçût  ses 
maîtresses  de  la  main  de  ses  Con^ 
fesseurs  \   qui  les  lui  donnaient 
pour  pénitence.  Elles  étoieut  ton-- 
tes  assez  laides.   Voyez  I.  Fitz- 
lAMËS.  Il  expia  ses  foiblesses  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  , 
par  les ,  exercices  de  la  mortifi- 
cation. Quelques  Jésuites  Irlan- 
dois  picitendirent  qu'il  se  faisoit 
des  miracles  a  son  tombeau  ,  et 
que   ses    reliques    avoient  gtiéri 
lévéque    d'Autun   de  la   fistule. 
Nous    ignorons    si  Jacques  II 
opéra  ou  n'opéra  point  de<  pro- 
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dîges  apr^s  sa  mort  ;  mais  iî  au-* 
roit  été  plus  heureux   pour  seJ 
descendans  qu'il  en  eût  fait  pen-« 
dant  sa  vie.  Il  avoil  d'ailleurs  de 
bonnes  qualités  :  ouvert  dans  ?es 
inimitiés ,  ferme  dans  ses  allian- 
ces,   plein   d'honneur    daua   ks 
affaires.  iJa  vieprivt^e  fut  un  spec- 
tacle  des  principales    vertus  de 
l'homme   et   du    Clirôfien.    Dé- 
pourvu d'argent ,  se  contenta  ni: 
d'une  nourriture  frugale  -,  paroi  ju- 
sant fort  ingénu,  il  se  fit  î).'au- 
coup  de  partisans.  Ce  monarque 
laissa  un  /ils,  Jacques  III ^ 
mort  à  Home ,  le  2  janvier  17661 
prince   cher  à   la  religion   et  a 
l'humanité  ,  par  ses  vertus  et  sa 
piété  éclairée.  A  sa  naissance  ^ 
le   ao  juin   1 688  ,   le   parti   qui 
préparoit  de  loin  une  révolution 
en  Angleterre ,  répandit  1rs  bf  uiti 
les  plus  absurdes.  GuiUauiie  d'O^ 
range   tacha  bientôt  de  \q5  ac- 
créditer. Il  se  plaignit  qu'on  von-* 
loit   le  frustrer  ae  ses  droits   à 
la  couronne  de  la  Grande-Bre-* 
tagne  ,  par  la  supposition   d'un 
prince   de  Galles.  II    fiiîlut  que 
JacqveS  II  convoquât  im  grand 
conseil ,  eu  il  fit  entendre  tous 
les4;émoins  de  l'accouchement  de 
la  reine*  Parmi  ces  témoins   se 
trouvèrent  la  reine  douairière  , 
le  chancelier  ,  plusieurs  grands 
seigneurs  ,  des  daities  qualîn«es« 
Malgré  des  preuves  aussi  authen- 
tiques ,  les  partisans,  du   prince 
à' Orangé  ,    entr'autres   Burnet, 
tâchèrent  d'appuyer  la  supposi- 
tion. Leurs  raisons  étoient  qu  ort 
ii'avoit  pas  appelé  à  l'accouche- 
ment l'areheVêqile  de  Cantorbery^ 
qui  et  oit  alors  enfermé  k  la  tour 
de  Londres ,  et  la  princesse  Anne 
qui  prenoit  les  eaux   à  Bath  i 
comme  si  l'on  avoit  pu  prévoir 
le  moment  précis  des  couches  do 
la  reine ,  et  l'indigne  accusation 
qu'on  devoit  intenter  contre  cette 
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princesse»  «  Si  Jacques  II  n*âVoit 
pas  été  Catholique  ,  dit  d'Aifri-^ 
gny  }  s'il  n  aVoit  pas  fait  baptiser 
SOh  fils  ,  selon  le  rit  Romain , 
{)eirsonne  he  se  seroit  avisé  de 
jeter  Je  moindre  doute  contre  la 
naissance  d'un  Prince  de  Galles, 
Cest  le  titré  que  porta  d'abord 
Jacques  IIL  Le  prince  Charles- 
^douard'^Louis"* Philippe  Casi-^ 
mir ,    (LE  PAÉtENDANT?)    né     à 

Rome  ,  le3i  décembre  1710,  et 
inort  à  Florence,  le  3i  janvier 
1788  ,  et  Henri^Benoit ,  cardi- 
nal d* Yorck ,  l'un  et  l'autre ,  fils 
de  .Jacques  III ,  ont  soutenu  , 
par  leur  courage  et  leurs  vertus , 
réclat  de  leurs  noms»  Le  prince  , 
Edouard  Voulant  remonter  sur  le 
trône  de  ses  pères  ^  al^orda  à  la 
fin  d'août  174 5  9  en  Ecosse^  et 
J)ublia  un  manifeste  qui  exposoit 
ses  droits  au  royaume  d'Angle- 
terre. Son  nom  et  sa  valeur  ras- 
semblèrent dix  mille  montagnards 
sous  un  morceau  de  taffetas  ap^ 
porté  de  France  ,  qui  servit  de 
drapeau.  Le  prince ,  à  la  tête  de 
cette  troupe  ,  s'empara  d'Edim- 
bourg et  de  plusieurs  autres  pla- 
ces. Quatre  mille  Anglois  ayant 
voulu  l'arrêter  à  Pjeston ,  furent 
taillés  en  pièces.  Edouard,  pro- 
fitant de  ses  premiers  succès  , 
pénètre  en  Angleterre  ,  arrive  à 
Lancastre ,  et  s'avance  à  quatorze 
lieues  de  Londres.  Le  duc  de 
Cumberland  vient  le  combattre 
avec  une  armée  ;  le  Prétendant 
est  forcé  de  se  replier  sur  l'E- 
cosse. La  bataille  de  Falkirk , 
gagnée  par  Edouard ,  le  28  jan- 
vier 1746  ,  releva  beaucoup  ses 
espérances  ;  mais  colle  de  Cullo- 
den  les  ruina  entièrement.  Aban- 
donné de  son  armée  ,  proscrit  9 
fugitif,  il  erra  de  caverne  en  ca- 
^  Verne ,  tantôt  avec  doux  amis  , 
compagnons  de  son  infortune , . 
tantôt  4Yec  un  seul  y  et  p-o^ursuivi 


sanf  relâcbe  par  ceux  qûi^retit 
loiciît  gagner  le  prix  mis  à  sS 
tète.  Un  jour  ,  ayant  marché  dii 
lieues  à  pied  ,  pressé  de  la  faim 
et  prêt  à  succomber  ,  il  «e  ha- 
sarda d'entrer  dans  une  maison, 
dont  il  savoit  bien  que  le  maître 
n'étoit  pas  de  son  parti.  «  Le 
filé  de  votre  roi  ,  lui  dit-* il  e* 
entrant ,  vierrt  vous  demander  di 
pain  et  im  liabit.  Je  sais  qu« 
vous  êtes  mon  ennemi  ;  mais  je 
vous  connois  assez  d'honneuf 
pour  ne  pas  abuser  de  ma  coti- 
nance  ,  et  de  mon  malheur.  Pre- 
nez les  lambeaux  qui  me  cou- 
vrent ,  gardez-les  ;  vous  pourrez 
me  les  rapporter  un  jour  dajis 
le  palais  des  rois  de  la  Grande-- 
Bretagne. »  Le  gentilhomme  fiit 
touché  comme  il  devoit  l'êfrc  j 
et  le  secourut  autant  que  sa  pfiiv- 
vreté  pouvoit  le  permettre  daas 
un  pays  à  demi.— sauvage.  Enfm, 
le  prince  Edouard  ,  après  avoîr 
essuyé  diverses  aventures ,  scm-* 
barqua  sur  un  petit  vaisseau  (^d 
le  conduisit  str  \cb  côtes  de  Bre- 
tagne. Il  vint  à  Paris,  et  y  de- 
meura jusqu'au  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  en  1748,  par  lequel 
Louis  XV  fut  obligé  de  le  priver 
de  cet  asile.  S'ctant  obstiné  i 
.  rester  malgré  le  traité  et  les  infr' 
tances  du  roi  ,  il  fut  mené  a 
Vincennes  garrotté  ,  et  renvoyé 
ensuite  hors  de  France.  Il  se  retira 
à  Bouillon  ,  et  de  là  à  Rome,  on 
il  se  maria  avec  la  princesse  de 
Stolberg-Gueudern  ,  dont  il  na 
point  eu  denfans.  Il  n'a  laissé 
qu'une  fiïle  légitimée,  connne 
sous  le  nom  de  Princesse  à' Al'* 
hanie.  Ce  prince  étoit  non-seu- 
lement recommandable  par  sort 
courage ,  mais  par  sa  générosité* 
Apros'  sa  défaite  à  Cuiloden ,  pjr 
Je  duc  de  Cumherhnd ,  sa  t^« 
avant  été  mise  à  prix,  il  àcien-' 
dit^  par  un  contrasta  fr3pp«¥* 

d'attenter 
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«k.C:  tenter  à  la  personne  du  roi 

3C:  V).  JACQUES  in ,  duc  de 

^ourlande^  vécut  au  commeh- 

exxientdu  17*  siècle.  11  ne  man- 

|ua  qu'un  plus  gtahd  théâtre  à 

s^oxi  empire  ^  pour  en  faire  un 

pr-ince  trës-renommé»  Malgré  la 

p^^titesse  de  «es  états ,  il  n'acquit 

pias  moins  en  Europe  beaucoup  dâ 

gloire  et  de  considération.  Il  con-* 

cliid  de»  traités  avantageux  avec 

Ia  France  et  l'Angleterre  ;  il  eut 

clies  finances  bien  réglées  \  et  ses 

^^Fcdsseaux  étendirent  leur  naviga- 

-fcioh  aux  Antilles ,  dans  les  ports 

^e  l'Islande  et  en  Afrique» 

XVÎ.  JAGQIÎES  DB  Vô*A- 
^iNK  ,  ainsi  nommé  du  lieil  dé 
ia  naissance  dans  l'état  de  Gôhes, 
vit  le  iour  vers   i23o.   Il  se  fit 
Dominicain ,  fut  provincial  et  dé- 
Êuiteur  de  son  ordre  ^  et  ensuite 
archevêque  de  Gênes  en   1292* 
fi  édifia  cette  église  par  sesvertus, 
et  tacha  de  Tinstruiré  par  ses  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  infci-* 
tulé:  Légende  dorée*  On  aUroit 
mieux  fait  de  l'intituler  ^suivant 
la  pensée  d'un  homme  d'esprit  : 
Légende  de  fer.  C'est  le  triom* 
phe  de  l'imbécillité  et  de  Tex- 
travagance.  Le  peu  de  vérités  qui 
se  trouvent  dans  ce  recueil ,  y 
est  défiguré  par  ctes  contes  ab- 
surdes ,  et  par  une  foule  de  mi- 
racles bizarres ,  qui  y  sont  don- 
nés comme  fort  édifîans ,  et  qui^ 
b'étant  pas  authentiqués,  produi- 
sent un  effet  tout  contraire.  JaC'^ 
Î]ues  de  Voragine  n^a  pas  inventé 
es  fables  qu'il  débite.  On  les  voit 
dans  Métaphraste  /dans  Vincent 
de  Béarnais  ,  etc.  Mais  il  à  ajouté 
a  ces  fables  ,  des  ornenlens ,  des 
circonstances ,  des  dialogues*,  qui 
prouvent  de  l'imâginatioii  et  du 
talent  pour  le  genre  romanesque. 
Le  î*.  'Berenger  de  Landore  ,  gé*- 

Tomt  n. 
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héral  des  Dominicains  ^  mort  en 
i33o  ,  désapprouva  la  Légende 
dorée  ,  et  chargea  le  P.  Bernard 
Guidonis  d'èh  publier  une  autre  ^ 
fondée  sur  des  àc^es  plus  fidelles, 
Jacques  de  Voragine  ,  prélat , 
plus  pieiix  qu'éclairé  ,  mourut 
en  i2q8.  La  première*édition  en 
latin  de  sa  Légende  ,  est  de  Co-< 
lôgne  1470;  la  traduction  ita- 
lienne de  Venise  est  dé  1476  ; 
là  première  édition  de  la' traduc- 
tion françOise  ,  par  Jean  Batal-^ 
lier,  est  de  Lyon  1476.  Ces  trois 
éditions  sont  in  -*  folio  ,  et  fort 
rares.  Oli  a  encore  de  cet  écri- 
vain ,  lirie  Chronique  àe  Gênes  ^ 
ptibliée  daiis  le  tome  26  du  Ré^ 
cueil  des  Ecrivains  d'Italie  par 
Muratorii  et  un  grand  nombre* 
dé  Sét-mohs  ,  iSS^^  1602^  deux 
vol.  in-8.** 


XyiL  JACQUES  DÉ  tiTRi^ 

naquit  dans  un  petit  bourg  de  ce 
nom  9  près  de  Paris.  îî  fut  curé 
d'Argènteuil  ,  suivit  les  Croiséa 
dans  là  Terre  Sainte ,  obtint  l'é-» 
vêché  de  Ptoiémàïde  ^  ensuite  lo  . 
chapeau  de  cardinal  et  l'évêchi 
de  Frescati.  Employé  dans  di- 
verses légations ,  il  y  montra  beau» 
coup  de  talent  et  encore  plus  dé 
hauteiir.  Il  mourut  à  Home  en 
1244  ,  laissant  trois  livres  de 
l'Histoire  Orientale  et  Occideu'* 
taie ,  en  latiri.  Les  deux  premiers( 
furent  putiiés  dans  les  Gesta  Dei 
per  FrancoÉ  ,  et  dans  le  Recueil 
de  Canisius,  Le  dernier  a  Vu  le 
^ur  dans  le  3*  vol.  des  Anei>-i 
dotes  de  Boni  Martennç. 

Jacques  de  teramoj 

Voyez  ÏALLiiDmo   ou  Anchà-^ 

RANO* 

JACQUES  DE  YXttiSrCÉ,^ 
Voy.  Pares. 

JACQUES  5  (  Frère  )  Voyet 
Bavlût. 
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I.  JACQUET  DB  LA  GofiRRS , 
(  Elizabeth-Clûude  )  musicienne 
Françowe ,  née  à  Paris  en  1669  , 
morte  dans  la  même  ville  en 
1719  ,  h  60  ans  ,  excelioit  à  tou- 
cher le  clavecin.  Elle  réiissis- 
soit  sur-tout  à  toucher  les  fan- 
taisicîs.  Elle  y  mettoit  sur-le- 
champ  des  airs  suivis,  désaccords, 
qui ,  ]).ir  leur  vorictd  et  leur  beau- 
té, ravissoiont  les  auditeurs.  Elle 
ttvolt  encore  «u  très-bèteu  génie 
pour  la  composition  ,  et  beau- 
coup d*art  pour  conduire  sa  voix 
qui  étoit  fort  belle;  enfin,  peu 
de  personnes  de  son  sexe  ont 
réuni  autattt  d^  talens  pour  la 
ifiusiq^iie.  Elle  a  composé  un 
Opéra  qui  a  pour  titre  :  Céphale 
et  Procris  ;  des  Cantates  ;  des 
Sonates  ,  etc. 

ÎL  JACQUET,  (Pierre) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
mort  a  Gr.enoble  sa  patrie  ,  au 
mois  (f  avril  1 76^ ,  se  fit  ordonner 
prêtre  à  Tàge  de  plfts  de  69  ans. 
il  dotina  <)es  preuves  de  son  sa- 
voir dan  s  d  ifférens  ouvrages  ^  dont 
q\te1qucS-Wns  n^curent  qu'un  suc- 
ées médiocre.  Nous  avons  de  lui  : 
L  Un  ^Commentaire  sur  la  Cou- 
.tume  en  T^uraine  ,  1761 ,  deux 
toL  in-4*;  auquel  il  substitua  îe 
titre  de  Commentaire  sur  tomes 
^s  Coutumes,  1764,  2  voTnm, 
in -S*  IL  Tri2lu:-  des  Fiefs  ^ 
>7^2  ,  in«i  a.  ÏÏL  Traité  des  Jus^ 
tices  dèi  Seigneurs  et  des  droits  en 
ééptndàns,  1764,  iîi-4«  IV. La 
CUfdu  Paradis ,  o«  Prières  Chré^ 
Hennés ^\jB^,  in-iaet  in-i8. 

ni.  JACQUET,  (Jacques) 
liyontiois,  entra  dans  Tordre  des 
Carmes,  et  publia  divers  Écrits 
de  controverse.  Celui  qui  obtint 
le  plus  de  succès  ,  frit  des  JDw- 
i^ues  entre  un  Catholi^e  et  un 
Pr<»tefct«it ,  publiés  en  i  ^4,  Jiu> 
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IV.  JACQUET,  (Louis)  Bé, 
à  Lyon ,  le  6  mars  1782,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  de- 
vint chevalier  de  Téglise  Saint- 
Jean  et  membre  de  facadémie  de 
sa  patrie.  Il  défendit  les  oppri^ 
mes  dans  la  profession  d'avocat, 
et  le  bon   gont  comme  littéra- 
teur. De  la  force,  de  lori^ina- 
lité  dans  les  idées ,  un  st}le  net 
et  précis  distinguent  ses ou\Tages* 
On  lui  doit  un  Parallèle  ingé- 
nieux des  tragiques  Grecs etFran- 
çois,  1760  ^  in- 12.  Il  remporta 
deux  prix  à  l'académie  de  Besîm- 
çon  ;  le  premier  ,  sur  cette  ques- 
tion :  La  candeur  et  laJroDchiie 
we  sont  -  elics  pas  commnnmcat 
plus  utiles  dans  le  maniement  des 
affaires  ,  qite  la  ruse  et  la  dàà^ 
mutation  ?  L.e  second,  surcdle- 
ci  :  Le  désir  de  perpétuer  soa 
nom  et  ses   actions  dans  la  ttf- 
moire  des  hommes  est -^  il  con^ 
forme  à  la  nature  et  à  la  rai- 
son ?  Ces  deux  Discours  cohtod- 
nés  ,  furent  imprimés  en  rytli. 
En  17 {^3  ,  il  publia  une  brochure, 
intitulëe  :  tdce  des  quatre  Con- 
cours ,  relativement  au  prix  pro- 
posé par  Tabbé  Baynal ,  snr  la 
découverte  de  rAmériqn«.  C'est 
Un  modèle  de  rapport  littéraire 
et  de  concision.  L'abbé  Jacijuet, 
admirateur  dç  J.  J,  Boussem, 
avoit   dans  se^s   habitudes  et  la 
tournure  piquante  de  ses  coHcep- 
lions  ,  plusieurs  traits  de  ressein- 
blance  avec  cet  écrivain  célèbre. 
B  travaiDoit  à  un  lon|î  ouvrage, 
sur  Toripne  du  langage,  des  artî 
et  de  la  société,  lorsque  la  mort 
l*a  frappé  dans  une  campa^e, 
près  de  L^on,  où  il  s'étoit  ré- 
nigié  pendant  les  jours  de  demi  de 
i793.Saperte  fut  ressentie  par  ses 
compatriotes^  qui  perdirent  en  lai 
un  ami  serviable,  doué  d'un  cbbbt 
bienfaisant ,  d'wn  esprit  étende, 
et  proToDdéinent^bflemiteiir. 
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Jacquier  ,  (Maurice)  mott 

#h  X753  ,  publia  divers  ouvrages 
Aur  les  langues  françdîse  et  la- 
tine, qui  n'eurent  qu'un  succès 
éphémère.  Les  plus  connus  sont  : 
ôa  Méthode  d'enseigner  le  latin  ^ 

175^,4  voli  in-S®,  et  son  Coup 
d'œil  des  Dictionnaires  François , 

1748,  ih- 12. 

,  JACQUIER^  (l€f  I*ère) 
T^fiyez  S  u  fi  u  R  ^  (  Thomas  le  ) 
Minime. 

JADDUS,  ott  JADD0\  ^  sou- 
verain  ponrlife  des  Juifs  ,  dont 
le  pontificat  est  célèbre  par  un 
événement   singulier  ,   rapporté 
par    l'histotien    Josèpke  ,    mais   , 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  la  Bible,  ni  dans  les  his- 
toriens profanes  ;  ce  qui  l'a  fait 
révoquer  eti  t1ô:ite  par  quelques  ^ 
critiqvies.   Alexnadrs  le  ùrand , 
irrité  contre   les   Juif?  qui  n'a- 
Voient  pas  voulu  fournir  des  vi- 
vres à  son  armée  pendant  le  siège 
de  T)t ,  vint  k  Jérusalem  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus. 
Jaddus  eut  recours  à  Dieu ,  qui 
lui  ordonna    d'aller    au-devant 
(à' Alexandre ,  revêtu  de  ses   ha- 
bits pontificaux  ,  lui  promettant 
d'adoucir    le   cœut   du    roi.    En 
effet ,  Jùddas  étant  sorti  à  la  tété 
de  ses  prêtres  et  de  son  peuple , 
Alexandre  se  jeta  aux  pieds  dtt 
grand  prêtre  ,  et  adora  le  nom 
de  Dieu  ,  écrit  sur  la  lame  d'of 
qu'il  portoit  au  ffont.  Parméniort 
lui  demanda  la  raison  d*une  telle 
conduite.    Ce   prince  lui  avoua 

Sue  ,  lorsqu'il  étoit  encore  en 
lacédoine  ,  plein  du  projet  de 
f  la  guerre  contre  les  Perses  ^  ce 
même  homme  devant  lequel  il 
s'étoit  prosterné ,  et  revêtu  des 
mêmes  habits  ,  lui  avoit  appant 
en  songe ,  et  l'avoit  exhorté  à 
passer  l'Hellespont  ,  l'assurant 
qu«  son  Dieu  lui  feroit  vaincre 
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les  Persesi  Ensuite  ce  conquérant  , 
étant  entré  dans  la  ville ,  Jaddus 
lui  montra  les  Prophéties  de  7)a- 
niel ,  qui  prédisoient  la  destruo> 
tion  de  l'empire  des  Perses  par 
un  roi  de  Grèce.  Alexandre  par-* 
tit  de  Jéi*U8alem ,  après  y  ûvoiï' 
sacrifié,  et  avoir  comblé  les  Juifs 
de  ses  bienfaits.  Jaddus  tenoit 
le  pontificat  vers  l'an  333  avant 
Jésus-Christé 

JADELOT^   (Nicolas)  uë  à 
Nanci  en  1736  ^  suivit  avec  ac^ 
tivité    la  profession  de  médeciii 
dans  cette   ville ,  et  y  est  mort 
le  ti6  juin   1793.    On  lui  doit  y 
Outre   dei  Dissertations  sur  les 
'  causés   de  la  mort  subite ,  stt 
les    maladies    produites    par    là 
suppression   de  la    transpiration 
insensible ,  sur  les  lois  de  l'éco-* 
namic  animale  ,  sur  un  agneau 
sîins  tête ,  bur  la  causé  de  la  pul-» 
sation  des  artères ,  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l'ense/gnement 
de  là  médecine  ,  divers  ouvrages 
pltis  considérables.    Tels  sont  i 
L  Tableau  de  VEconomie  ani-^ 
mâle  ,  1769  9  in«-8.o  IL  Couri 
complet  d'Anatomie  ,1771,  in-- 
fdlio.  On  y  trouve  quinze  grandes 
planches  ,  gravées  en  couleur  pai* 
Gauthier  d*Agotyi  lll.  Physica 
homints  sani ,  i  volum.  in  —  i  a* 
IV.  Pharmacopée  des   pauvres  ^ 
1784  )  in-8*** 

JAÈL  5  Voy.  JaMéL. 

J.^GER,  (Jean-Wolfgang) 
théologien  Lutbérien ,  né  à  Stut-« 
gard  en  1647  ,  d'un  conseiller  du. 
duc  de  Tf^Litemberg ,  eut  la  cbargiof 
de  son  père  ,  et  passa  par  divers 
emploie  jusqu'en  1702,  qu'il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  ^ 
chancelier  de  l'université ,  et  pré-* 
vôt  de  l'église  de  Tubinge.  Cef 
savant  mourut  en  1720,  après 
avoir  donné  plusieurs  duvra^i 
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BU  public,  les  plus  connus  sont  : 
I.  Une  Aistoire  Ecclésiastique  , 
comparée  avec  l'Histoire  Profane , 
tïambourg,  1706  ,  2  vol.  in-foL 
IL  Un  Système  et  un  Comperi'^ 
dium  de  Théologie.  III.  Plusieurs 
Traités  de  Théologie  mystique  ^ 
OÙ  il  réfute  Poiret  \  Fénélon  , 
etc.  2  vol.  in -8.'**  IV.  bes  Ob^ 
nervations  sur  Pitffendor/f,  et  sur 
le  Traité  dix  Droit  de  la  Guerre 
et  de  la  Paix  de  Grotius\  V.  tfh 
Traité  des  Lois ,  în-S.*»  VI.  Exa^ 
meii  de  la  Vie  et  de  la  Doctrine 
de  Spinosa,  VII.  Une  Théologie 
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Éarach  ;  se  cacha  chez  cefté 
femme ,  igui  le  tuâ  en  Ini  enrôni» 
çant  un  clou  dans  la  tête^  l'an 
12S5  avant  J.  C.  :  action  qu'on 
ne  sauroit  justifier ,  si  le  maître 
de  la  Vie  et  de  la  ttiort  ne  l'avoit 
lui-même  inâpîtée.  La  manière 
dont  cette  femme  parla  d'abord 
à  Sisara ,  supposant  qu'elle  eût 
dès-lors  envie  de  le  tuer,  ne 
seroit  pas  susceptible  de  justifi-» 
cation ,  et  il  faudroit  la  regarder' 
coftjme  un  mensonge  dont  elle 
seroit  seule  coupable  ;  mais  il  se 
petit  faire  que  Dieu  ne  lui  ins- 


morale»  Tous  ces  ouvrages  sont    pira   la  pensée   de  tuer  Sisara, 
«n  latin ,  et  pleins  d'érudition.         que  lorsque  ce  général  fut  en- 


JAFER  élScadeck,  étoit  le 
Vi*  des  Imanâ  j    ou  descendans 
&Ali ,  à  qui  les  Persans  préten- 
dent que,  le  califat  appartenoit 
légitimement.  Ce  fut  lui  qui  or- 
donna «  que  le  Clirétieh ,  le  Juif, 
ou  l'Idolâtre  qiii  se  feroit  Maho- 
métan ,  jouiroit,  comme  héritier 
universel  ,  de  tout  le  bien  de  sa 
famille ,  à  l'exclusion  de  ses  frè- 
res et  de  ses  sœurs,   et  même 
qu'il  lui  seroit  permis  de  faire 
telle  part  qu'il  lui  plairoit,  à  son 
père  et  à  sa  mère  encore  vivans.  » 
Cette   loi ,  qui   subsiste  ejicore 
aujourd'hui ,  est  cause  que  plu- 
sieurs Arméniens  ,    Géorgiens  ^ 
et  d'autres  Chrétiens  sujets   du 
roi  de  Perse,  se  font  Mahomé- 
tans  ,   pour  hériter   de  tout   le 
bien  de  leur  maison  ;  et  souvent 
les    autres   en  fans  ,  pour  n'être 
pas  privés  de  leur  héritage  ,  re- 
nient leur  foi  et  embrassent  la  loi 
de  Mahomet. 

JAGELLON,  roi  de  Pologne, 
Toyez  Ladislas  V ,  n**  vu. 

JAHEL  ,  héroïne  Juive  , 
épouse  de  HeBer  le  Cinéen.  Si-- 
sara  ,  général  de  l'armée  des 
Chananéens ,  ayapt  été  défait  par 
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do 


iAHÎA^  Koyez  Cassem; 

JAI  5    Voyez  3ay* 

JAILLOT ,  (  Alexis-Hubert) 
géographe  ordinaire  du  roi,  s'a-» 
donna  d'abOrd  à  la  sculpture; 
mais  ayant  épOusé  la  fille  d'un 
enlumineur  de  cartes  ,  il  pritdii 
goût  pour  la  géographie.  Les5an- 
sons  lui  cédèrent  là  pllis  grande 
partie  de  leurs  dessins ,  qu'il  fit 
graver  avec  autant  de  netteté 
que  d'exactitude.  Il  ne  cessa  d'aiig* 
menter  son  recueil  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  1 7  i  2. Les  Cartei 
qui  concerhentia  France  entrent 
dans  un  grand  détail  ,  et  sont 
la  plupart  exactes.  Celle  de  Lor- 
iraine  est  la  meilleure,  qui  ait  été 
faite   jusqu'ici  sur  ce  pa 


5ei 
filles  cédèrent  leiir  foncfs  à  Jean-* 
Baptiste  Renou ,  sieur  de  Chaur- 
uignéleut  parent, c(ui  pritlenonl 
de  JaiUot ,  en  épousant  une  de 
ces  demoiselles.  Il  devint  géogra- 

Î>he  ordinaire  du  roi ,  et  niourtft 
e  5  avril  1780.  Ses  Becherches 
critiques ,  historiques  et  tapo^rd'^ 
phiques   sur  la  ville  de  Paris  ^ 
avec  le  plan  de  chaque  quartier^ 
'5  Vol.in-8°,  1772,  sont  on  livre 
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savant  et  curieux  ;  il  s'étend 
depuis  le  coiomencement  de  cette 
capitale,  jusqu'au  temps  présent- 

JAÏR,  étoit  juge  des  Hébreux, 
l'an  1209  avant  J.  C.  Sous  lui  ce 
peuple  fut  réduit  çn  servitude 
par  les  Philistins  et  les  Amnio- 
nites,  en  punition  de  son  idt>- 
lâtrie.  Jaïr  jugea  les  Juifs  pen- 
dant aa  années ,  en-  comprenant 
celles  de  leur  esclavage  ,  <jui 
dura  dix-huit  an^. 

JAMRLIQUE ,  nom  de  deux 
philosophes  Platonicien  s..  TiP  pre- 
p)ie£,  disoiple  diAnaloUus  et  de 
^orphire  ,  étoi*  de  Chalcide  et 
avoit  du  mérite..  Le  a*  ,  né  à 
Apaméeen  Syrie,  ne  lui  fut  point 
inférieur.  Julien  l'Apostat  lui 
écrivit  plusieurs  lettres ,  011  il  lui 
parle  du  ton  le  plus  flatteur.  «  Je 
«v'apperoois  ,  lui  dit-il ,  avec 
melle  discrétion  vous  reprenez. 
Vos  lettres  sont  assaisonnées  de 
louange  et  de  critique,  et  par- 
là  même  doublement  instrucli*- 
ves.  Soyez  sûr  que  si  j'avois  man- 
qué en  la  moindi^e  chose  à  ce- que 
je  vous  dois ,  je  tâcherois  dq  me 
^stifier  ,  ou  je  vous  avouerois 
sans  détour  qiu3  j'ai  tort;  car  vous 
excusez  facilement  vos  amis  y 
quand  ils  ne  fbnt  que  se  mépren- 
dre. »  U  l'appelle  dans  k .  même 
lettre  son  Dieu  tutélairA»  Il  est 
assez  étrange  que  ■ceu;^  qui  ont 
travaillé  sur  Jiïro£»i^«ft,  confon- 
dent ensemble  les  devx.  philoso- 
phes de  cos  nom.  Quo^i^'iis  aient 
vécu  à  peu  près  daxvs  le  même 
pay3  9  et  qu'ils  aient  eu  tous  deux  . 
un  Sopatre'povLT  disciple- ou  pour 
arai ,  il  était  néanmoins  ai^  de- 
les  distinguer  par  l§f  temps  :  l'un 
étoit  mort  sou&  Comtantia  «  et 
Tautre  so^a  VaUns^  Noua;  avons 
ime  Histoire  de  la^  vie  et  de  la 
9ççte  de  Pythag6g;e ,  sous  le-nom 
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iii.-4^  î  mais  on  ne  sait  qui  en  est 
l'auteur.  On  est  dans  Jo  même 
embarras  par  rapport  à  l'écrit 
contre  La  Lettre  de  Porphyre ,, 
^ur  les  Mystères  des  Egyptiens  g 
Oxford,  1678,  in-folio. Il  avoit 
déjà-  été  publia  avec  d'autres 
Traités  Philosophiques,  à  Venise, 
1^407  ,  in— foiio.  Cet  ouvrage  est 
lui  traité  de  théologie  ,  dans 
lequel  te  Platonisme  est  ajusté 
sur  le  Christianisme  :  on  y  voit  y 
à  travers  une  foule  d'absurdité^  y 
beaucoup  d'esprit  et  de  sagacité  ^ 
et  une  morale  sublime.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  Remarques  sur 
l'Arithmétique  et  le  '  Traité  du 
Destin  de  Nicomaque  ,  publiées 
en  latin  à  Aniheim^  is668,  inr-8i.<* 
Elles/jijisientpqiu^^êtï^e  du  ChaJ-% 
ciçlien^ 

JAMBRI,  dont  la  famille 
fhisuit  sa  demeure  à  Medaba  „ 
assassina  Jean,  frère  de  Judti^] 
Macchabée  et  de  Jonathas,  Mais 
Jojtathas  eu  tira  vengeance  ;  lors- 
qu'il apprit  que  cette  famille 
ipenoit  en  grande  pompe  la. 
fille  d.*Un  des  plus  qualifiés  des 
Arabes  j  qu'elle,  épousoit  ,.  il 
se  cacha  avec  une  troupe  de. 
soldats,  et  extermina tfoute  cette- 
famille, 

I.  JAJdES ,  (Thomas)  Jàme>-^ 
sius  ,  docteur  de  l'université 
d'Oxford  ,  et  premier  bibliothé- 
caire dela^.  bibliothèque  Bod-^ 
leïenne,  néàNewport,  en  1571^ 
mort  en  1629,  à  58  ans.,  avec 
une  grande  réputation  de  savoir  , 
©toit  un  homme  atrabilaire  et. 
mélancolique.  11^  est  pdricipftlj&- 
ment  connu  par.  le  .  Ca<aZo^£ 
Manuscriptorum  academiœ  Oxo^ 
uÀensis  ^  1600,  in-4^,  quipa^so 
ppur  exact;,  et  par  un  Tkaité  de^ 
V  Office^ de  Juge  chez  les  H^sbveux 
et  chez  les  autres  Peuples ,  in-4.**' 
J^mes  a  écrit  contre  i'^igU^alli'^ 
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maine  et  contre  les  Jésuites.  Il  a 
voulu  prouver  dpns  un  écrif'par- 
ticulier,  1626  ,  in-4^  :  «  Qu'U 
y  avoit  beaucoup  de  falsifications 
dans  le  texte  des  saints  Pères  , 
donné  par  les  Catholi(jiies  ;  » 
mais  ces  prétendues  preuves  ont 
fait  peu  d'impression  sur  les  gens 
sensés.  C'est  dans  les  mêmes  vues 
qu'il  composa  j-en  1600,  in-4.** 
le  Bellum  Papale  ,  mais  avec 
ftussi  peu  de  succès.  Cette  espèce 
de  satire ,  qui  fut  imprimée  à 
Londres  ,  fut  faite  pour  relever 
les  difFéiençe?  qu'il  y  a  entie  l'é- 
dition de  la  Vulgate  ,  donnée 
par  Sixte  V ,  et  celle  donnée  par 
Clément  VII J,  Cette  dissertation 
est  assez  curieuse.  Voy^  Bian*- 
CHiNi ,  à  la  fin  de  l'art.  L'écrit 
intitulé  :  Les  JésuUcft  menacés  de 
leur  rulnç  par  les  Prêtres  sécu^ 
tiers  ,  pour  leur  mauvaise  vie  , 
leurs  mœurs  corrompues  ,  leur 
doctrine  hérétique  et  leur  poliU-^ 
que  ,  qui  l'emporte  sur  celle  de 
Machiavel,  (enanglois)  Oxford, 
1612  ,  in-4°^  ne  prévient,  ni 
en  faveur  de  l'auteur ,  ni  en  fa- 
veur de  l'ouvrage  ,  qui  est  un 
tissu  de  calomnies.  Janws  tra- 
duisit en  anglois  une  autre  cri- 
tique intitulée  ;  Fiscus  Fapalis  , 
seu  Catalogus  Indulgentiarum  et 
Reliquianim  urhis  Romœi  Lon- 
dres, 1617  ,  in -4.°;  plusieurs 
attribuent  cette  satire  à  GiciU 
laume  Crashaw ,  de  Cambridge, 

IL  JAMES,  (Robert)  médecin 
Anglois  ,  né  à  Kinverston  en 
1703,  mort  en  1776,  est  connu 
par  luie  poudre  fébrifuge  et  par 
un  Dictionnaire  de  médecine  , 
3  vol,  in-fol,  :  ou  Ton  trouve 
plusieurs  articles  bien  faits,  et  un 
grand  nombre  d'autres  qui  sont 
incomplets.  Il  a  été  traduit  en 
f rançois ,  en  6  vol.  in-fol.  Fbyè;? 

DiDfiROT, 
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JAMET  ,  (  Pierre-Charles  ) 
né  le  i5  février  1701  ,  dans  le 
diocèse  de  5éez  ,  fut  im  écrivain  i 
laborieux,  qui  a  fourni  des  note»  ^ 
et  des  remarques  au  Dictionnaire 
de  Trévoux,  à  celui  de  Droit, à  I« 
nouvelle  édition  de  Rabelais ,  et 
qui  a  publié  encore  ;  1.  Essais  nU' 
tap  hysiq  ues ,  1 7  3  2.  i n- 1  ï  ;  II,  DU-» 
sertation  sur  la  Création  ,  1733, 
in-80  ;  III.  Lettres  sur  le  gont  et  M 
doctrine  de  Baylc ,  1 740 ,  in-80; 
W.  Lettre  à  Lancelot  sur  l'infini, 
1740,  in-8«;  \ .  Daneclie-Ncn-' 
kan ,  philosophe  Mogol,  1740, 
in-12;  VI,  Leltrcs^swT  le  Jteu 
et  l'espace ,  174s,  in- 1  ^  j  V 11.  Du 
Devoir  des  gens  en  place,  i753j 
VIII.  Lettres  sur  les  caractères 
distinctifs  de  la  métaphysique  et 
de  la  logique ,  in-i  a  ;  IX.  .iiUres 
sur  des  mémoires  manuscritii, 
relatifs  au  commerce  des  Indes, 
1754 ,  in-fol.  JameC  est  mort  à  la 
fm  du  18*  siècle — v>on  frère, 
François  -  Louis  Jamet  ,  mort 
en  1778,  étoit  aussi  up  énidit 
qui  a  fourni  des  remarques  au 
^Manuel  lexique  ,  à  VHisioirs 
des  lanternes,  aux  XoiV  /r>/«-. 
tières  de  France  ,  et  plusieun 
articles  à  V Année  littéraire. 

JAMIN  ,  (  Nicolas  )  JJén^ 
dictin  de  Saint-Maur ,  ne  à  Di- 
nan ,  en  Bretagne ,  mort  à  Paris, 
le  9  février  1782,  étoit  prieur 
de  Saint  H- Germain-^  des -Pires  , 
lorsqu'il  publia  ses  Pensées  tkéo^ 
logiques  ,  relatives  aux  Frreurs 
du  temps  ,  in-î2 ,  où  il  a  rédigé, 
avec  ordre  et  précision ,  ce  qu'on 
avoit  dit  de  meilleur  contre  les 
incrédules  ;  mais  comme  il  as- 
socia les  jansénistes  aux  philo- 
sophes ,  et  que  le  gouvernement 
craip:noit  de  renouveler  des  dis- 
putes assoupies,  le  livre-fut sup- 
primé ,  par  un  arrêt  du  conseil 
du  4  févrieir  17^69.  On  a  «l»W» 
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■de  D.  J'amin  :  I.  Le  Fruit  de  mes 
lectures  t  in-ii  :  recufil  des  plus 
"beaux  passages  des  auteurs  pro- 
fanes ^    philosophes   et  poètes  ^ 
sur   les  principaux   points  de  la 
morale.  I!.  Placide  à  Scholasti-' 
que  ,  sur  la  manière  de  se' con- 
duire   dans  le  monde  ^    in— 12. 
111.    TTaité  de  la  Lecture  Ckrê-- 
tienne  ,  in-12.  IV.   Traités  des 
Scrupules ,  in- II.  Lfes  ouvrages 
de   D.  Jamin  ne  sont ,  propre- 
ment ,*  que  de  bonnes  compila- 
tions :  il  n'y  a  de  lui  que  la  forme  ; 
et  qnont  au  stj^le  des  morceaux 
'  ^l'il  n'a  pas  copiés  ,  il  n'est  pas 
assez  distingué  pour  lui  faire  un 
nom. 

JAMYN,  (Amadis)poeteFran- 
çois  ,   contemporain  et  ami  du 
poète  Jionsard ,  néà  CUaouree  en 
Champagne,  mort  dans  la  même 
ville  vers  l'an  i&85  ,  fiit  secré- 
taire et  lecteur  ordinaire  du  roi 
-  Charles  IX.  On  trouve  dans  les 
ouvrages  de  ce  poète  de  la  facilité 
,  et  du  naturel.  <^)uelqu«?s  auteurs 
l'ont  'préféré  même  à  Ronsard  , 
quoique  celui-ci  ait   une  répu- 
tation   bien   plus    étendue.  8es 
Œuvres   Poétiques  , .  imprimées 
en  1677  et  i584*  a  vol.  in-i.î, 
consistent  en  pièces  morales.  On 
a  encore  de  lui,  une  2^radjuction 
ëes  trois  premiers  livres  de  l'O- 
dyssée  à' Homère,  et  des  xm àei-^ 
mexsà^XlUade;  celle  des  xi  pre- 
miers est  de  Hugue  d/t  Salel , 
i58o  ,  in-8.°  Jamyn  avoit  beau- 
•  coup-  voyagé  dafts  sa  jeunesse  , 
et  ftvoit  parcouru  la  Grèce ,.  les 
^  isles  de  l'ArÊbipel  9    l'Asie^  mi— 
.   neure-,  etc. 

'       JANCtaE ,  Voy^  Ïdatyrse. 

JANET,  (François  Ctouet , 

'  dit)  peintre  François,  florissoit 

«ou?  les  règnes  de  François  ÎI  » 

'  €harles  IX  et  HeaH  IIL  Sojdl 
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talent  étoit  la  miniature.  II  excel- 
loit  aussi  à  peindre  le  portrait. 
Bonsard  en  a  fait  l'éloge  dans 
ses  poésies. 

JANIÇON  ,   (  François-Mi- 
chel )  né  à  Paris  ,  le  24  décem- 
bre 1 674 ,  d'un  avocat  au  conseil, 
qui  étoit  Protestant ,  fut  envoyé 
en  Hollande   dès  l'âge  de   neuf 
ans ,  pour  y  étudier,  il  suspendit 
pendant  quelque  temps  ses  étu- 
des, et  servit  en  qualité  d'en- 
seigne et  d*aide-major.  La  paix 
de  Rysvick  le  rendit  à  lui-même. 
Il  reprit  ses  travaux  littéraires  5 
et  travailla  long-temps  aux  Ga- 
zettes d'Amsterdam ,  de  Rotter- 
dam et  d'TJtrecht.  Un  style  simple 
et  historique ,  une  attention  sin- 
gulière à  suivie  les  intérêts  deê 
princes ,  à  débrouiller  le  fil  des 
événemens  ,  à  choisir  les  faits  , 
lui  promettoient  un  succès  du- 
rable. Mais  son  imprimorie  ayant 
été  supprimée  à  cause  d'un  écrit 
imprimé  chez  lui ,   auquel  ce— 
pen^îant  il  n'avoit  aucune  part  , 
il  &e  retira  à  la  Haye  ,  ©n  il  fut 
honoré  du  titre  d'agent  du  land-» 
grave  deHesse.  Il  y  mourut  le  18 
août  1730,  a  56  ans  ,  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  11  s'étoit  marié 
èivec  Mlle  de  ^nUe  /protestante 
réfugiée ,  dont  il  eut  deux  fiVles* 
On  a  de  lui  :  1.  Ses  GnzeUes.  Elles 
furent  assez  recherchées.  I/aur- 
teur  avoit  le  coût  de  Vhistoîije  v  ]^ 
écrivoit  naturellement  ;  il  sa  voit 
les  langues  ,  et  n' ignoxoit  point, 
la  politique.  U.  La  BibUoLhè(iuer 
des  Dames,  traduite  de  l'angloîs  , 
éfi  liicliard  SteeU ,  un  des  au- 
teurs âvk  Spectateur  ;   en  1  vol. 
îin-i2,  1717— 17 19.  Elle  est  ins- 
tructive ,  et  quelqueftjiis  agréable.. 
C^ît  »n  recueil  de»  règles  génê-^ 
raies  pour  la  conduite  des  fétnmes 
dans  les  dîfférens  états  de  la  Tie«. 
m*  La  Traduction  d*un«  ma».— 

Ee  4 
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▼aise  Satire  contre  les  -111011168 
et  les  pirétres  ,  publiée  sous  le 
titre  burlesque  de  :  Passe^pctr^' 
$out  de  l'Eglise  Bomaine  ,  ou 
flistoire  de-s  tronipefies  des  Pré'- 
ires  et  des  Moines  en,  l^spagae  $ 
à  Londres,  {Amsterdam)  1724  « 
4  vol.  i^~i2,  L'ouvruge  original 
avoit  été  écrit  en  ajiglois  par 
jinioine  /7^r/iv,  prêtre  B^spa^nol, 
qui  se  fit  (ninistre  Anglican.  On 
voit  que  l'auteur  a  voul  11^  à  quel* 
^ne  prix  que  ce  fut ,  flatter  le 
parti  qu'il  a  voit  embrassé  ,  en 
déchirant  celui  qu'il  avoit  aban- 
donné. Il  xx\9st  sur  le  compte  des 
moines  d'£sp^(;ne  ,  toutes  les 
historié' tes  qui  se  trouvent  dans 
les  Contes  facétieux  et  galaps^ 
Ainsi,  il  raconte,  comme  une 
chose  nouveUement  artiyée  ^  une 
historiette  mise  en  vers  par  la 
Fontaine  sous  le  titre  de  la  Con^ 
fi  dente  sans  le  savoir.  Un  tel  re- 
cueil étolt  bien  digne  d'un  moine 
apostat.  IV.  FAat  présent  de  la 
IiépubU{f.ue dis  pTOs^lnces^'Unies , 
et  deê.  Pays-Bas  qui  ea  dépens 
ient  ,  etc.  1724 — i^So,  2  vol. 
in-i  2.  C'fvst  un  ^s.  ouvrages  les 
plus  ex'K'ts  que  Von  ait  eu  Jusqu'à 
présent  sur  cette  matière. Il  n'est 
cepentlant  pas  exeçipt  dç  défauts, 
«uvant  Niceron. 

JANSEN  ,  (  Corneille)  peîn- 
trfvfVAmsterdam.  mort  à  Lon'lres, 
oîi  il.  peignit  avec  distinction 
sous  Jacques  /«•  et  Charles  P"-, 
se  fit  remarquer  par  la  beauté  de 
ses  draperies. 

Z.  JAN.SÉNIUS,  (Corneille) 
né  k  Gnisten  Ftan^îre^  fan  i-Sio, 
mouFiit  évéqne  deG^nd,  le  10 
avril  1076,  à  66  aa&  Il  eut  cet 
ëvèché  à  son  Fétonr  du  cœioile 
de  Trente ,  oà  il  avoit  fait  éclater 
«on  savoir  et  sa  modestie.  Il  avoit 
été  auparavant  curé  de  i^t-Mactin 
de  Çpurtrf  i  3  et  ensuite  profe««i 
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seur  de  théologie  à  I^onvaia ,  ri 
doyen  de  St-Jacqnes  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  :  1.  Une 
excellente  Concorde  des  Evan^ 
gjélistes,  in-fol.  IL  Des  Coi^mea^ 
taires  sur  plusieiirs  livres  de  l'K- 
criture-8aint9,  111,  Une  Par^^ 
phrase  des  Pseaumes«  Tons  ces 
ouvrages  sont  écrits  en  latin  avec 
beaucoup  de  solidité  et  d'énidi-* 
tion.  Ils  sont  entre  les  mains  ^ 
tous  les  ecclésiastiques.  Le  iiop 
des  âeuxJaasénius  étoitJANStss 
Vneâs  comme  >  po\iT  paroître  ss* 
vaut  dans  leur  siècle ,  il  fallait 
latiniser  scauqh},  ilslela^ 
sèrent. 

H.  J ANSÊNIUS ,  (  Coraeflls) 
né  en  i  S85  ,  dans  le  village  d'Ae- 
coy.  près  de  Léerdam  en  Hol^ 
lande  ,   vint  à,  Paris  en  i6o<. 
L'abbé  de  St^Cyran  le  plaça  cM 
un  conseiller  ,  pour  être  précep- 
teur de  ses  enfAns.  La  mém 
façon  de  penser ,  la  méinepi^lé| 
la  même  ardeur  pour  les  matières 
théolopques  ,    unirent  étroite- 
ment ces  deux  hommes  St-CyrM 
appela  Jansénias  quelque  temps 
après   à  Bayonne^  ok  ith  ^^ 
dièrent  ensemble  pendant  phn 
sieurs  années^  cherchantdcbonne 
foi  dans  St^  A^igusUn  ce  qni  «'y 
étoit  point  ,    mars  croyant  Ty 
trowver^  Le   jeune  théola^CT , 
revenu  h  I^uvainen  1617  <  F^* 
le  bonnet  de  docteur  en  ifi»9J 
obtint   la    direction   du  coW^ga 
de   Sainte  -  Pulcbérie  ,  et  me 
chah-e  cf Ecrifure^^nte.  L'nm- 
versité  de  Loi»vain    te  ^^ 
deux  fois  auprès  du  rel  d'Es* 
pagne ,  pour,  faire  révoquer  1* 
permission  accordée  aux  Jésuite» 
de  professer  les  humanités  et  \i 
philosophie  dans  cette  ville  5  on 
le  lui  accorda.  Pour  faire  sa  coiir 
au  monarque  Espagnol,  i'  P^'^V^ 
un  livre  contre  la  France  >  wvrt 
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-tvlé  :   Mars    GaUicus ,    iBiy  , 
ijd^iz,  traduit  en  François  par 
40h,  Hersant^  i638,  iiv-8.o  Cet- 
ouvrage ,  écrit  avec  chalear  ^  fut 
«composé  k  Voccasion  de  i'aUiance 
^ue  les  François  avoient  faite 
mvec  les  puissances  Protestantes. 
On  prétend  que  ce  livre ,  peu 
«onnu  aujourd'hui ,  fut  la  pre- 
jpnière  origine  de  la  haine  ducar- 
'    aiinal  de  Richelieu  contre  Jan- 
ménûis  et  ses  disciples.  Un  an  après 
lu  publication  de  cette  satire ,  il 
fut  nommé  à  Tévéché  d'Ypres , 
par  Philippe  IV,  et  il  gouverna 
eette  église  jusqu'au  8  mais  1 638 , 
qu'il  mourut,  à  ^3  ans,  fVappé 
de  la  peste ,  et  victime  de  sa  sol- 
licitude pastorale.  Il  avoit  été  at« 
taqué  de  cette  maladie,  en  distri- 
buant à  9es  diocésains,  affligés 
<èt  ce  Qéau ,  les  «ecours  spirituels 
•t  temporels;  Ce  prélat  étoit  re« 
tiré,  sobre,  pieux,  charitable. 
'   Il   prèchoit  avec   beaucoup  de 
9&le  ,  et  quelquefois  avec  onc- 
iioQ.  Quoiqu'il  n'estimât  pas  les 
f colastiques  ,  parce  que  la  plu- 
j>art  étoient  opposés  à  St*  Augus^ 
iin ,  il  ne  laissolt  pas  de  les  étu- 
dier pour  les  mieux  combattre. 
.  On  lui  roprochoit  seulement  d'd^ 
tre  un  peu  yif ,  et  il  comparoit 
lui-même  •>  cea  mouvemens  su- 
bits d'une  colère  passagère,  au 
lalpétre  qui  s'allume  à  l'instant , 
«t  qui  s'éteint  le  ipoment  d'après , 
^âns  jeter  ni  odeur ,  ni  fVimée.  n 
Ses  ouvrages  sont:  L  Des  Com-' 
Tptentaires    sur    les    Évangiles  , 
|n-4<>;  s«r  le  PenU^Uuque^  in-4<»; 
•ur  les  PseaumeSfles  Proverbes, 
jEeetisimstique ,  Anvers,  1^14, 
(n-lbl.  ^eins  d'érudition  et  écrfts 
avec  nettetés  I L  Quelques  livres 
de  Controversé.  llL  L'ouvra^  si 
célèbre,  et  trop    célèbre,  qui 
porte  pQUr    litre  :  Augustinus 
f^omt  JANSSBIU  Episcopi ,    seu 
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mmnc  naiurm  sanctiUUe ,  œgritU'- 
dine ,  medicina  ,  advenus  Pela-^ 
gianos  et  Massilienses  ;  à  Lou^ 
vain,  1640,  et  à  Rouen,  1652, 
in— fol.  Cette  dernière  édition  est 
la  meilleure,  parce  qu'on  y  trouve 
un  Écrit  oii  Jaasénius  fait  le 
parallèle  des  sentimens  et  des 
maximes  de  quelques  théologiens 
Jésuites ,  avec  les  erreurs  et  les 
faux  principes  des  Semi— Péla- 
ffiens  de  Marseille.  Il  doit  y  avoir 
a  lafm ,  le  traité  De  statu  Parvu^ 
iorumsiae  BapUsmo  decedenéium» 
L'auteur  avoit  travaillé  20  ans  à 
ce  livre  ,  que  le  savant  Leibnitz 
regardoit  comme  un  ouvrage  pro« 
fond.  La  doctrine  de  la  Grâce 
prit  entre  les  mains  de  Jansénius 
un  ordre  systématique.  Il  n'offrit 
son  livre  que  comme  le  dévelop- 
pement des  vérités  qu'il  croyoit 
que  St.  Augustin  avoient  établies^ 
Jrour  le  composer,  il  avoit  li< 
dix  ibis  tous  les  ouvrages  de  ce 
grand  docteur ,  et  trente  fois  ses 
Traités  contre  les  Pélagiens.  Ce 
prélat,  sott  qu'il  prévit  l'orage 
que  son  oavrage ponvoit  former^ 
soit  qu'il  ▼Ottlût  fhire  éclater  sa 
soumission  au  saint -Siège,  écri«« 
vit ,  peu  de  jours  avaiit  sa  mort , 
au  pape  Urbain  VIII ,  qu'il  sou- 
mettoit  sincèrement  à  sa  décision 
et  à  son  autorité,  YAugustinus 
qu*il  venoit  d'achever  ;  et  que  si 
le  saint  Père  jugeoit  qu'il  y  fallût 
faire  quelques  changemens ,  il  y 
acquiesçoit  avec  une  parfaite 
obéissance.  «  Je  me  trompe ,  assu- 
rément, di  soit— il  dans  cette  Let-? 
tre,  si  ia  plupart  de  ceux  qui 
se  sont  appliqués  à  pénétrer  les 
sentimens  de  St.  Augustin  ,  ne'  se 
sont  étrangement  mépris  ettx- 
mêmes.  Si  je  parle  selon  la  vérité  , 
ou  si  )e  me  trompe  dans  mes  con- 
jectures, c'est  ce  que  fera  ct^n- 
noitre  cette  pierre,  l'unique  qui 
^oivcnêas  servir  de  pierrei*-de- 
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.touche 9  contre  laquelle  se  brise 
tout  ce  qui  n'a  qu'un  vain  éclat , 
sans  avoir  la  solidité  de  la  vérité. 
Quelle  chaire  consulterons-nous , 
sinon  celle  où  la  perfidie  n'a  point 
d'accès  ?  A  quel  juge ,  enfin ,  nous 
en  rapporterons-nous  ,  sinon  au 
lieutenant    de  celui    qui  est   la 
Yoie,  la  vérité   et  la  vie,   dont 
la  conduite    met    à  couvert  d*' 
Terreur,  Dieu  ne  permettant  ja- 
mais qu'on  se  trompe  en  suivant 
les  pas  de  son  vicaire  en  terre  ?..• 
^  Ainsi ,  tout  ce   que  j'ai  pensé , 
dit  ou   écrit  dans  ce  labyrinthe 
hérissé  de  disputes,  pour  décou- 
.  vrir  les  véritables  sentimens  de 
.  ce  maître  très-profond  dans  ^t% 
«crits ,  et  par  les  autres  monu- 
mens  de  l'Eglise   Romaine,    je 
.  J'apporte  aux  pieds  de  votre  Sain- 
.  teté,  approuvant .  improuvant , 
./avançant,  rétractant,  suivant  ce 
;  qui  me   sera  prescrit  .par  cette 
.  voix  de  tonnerre  qui  sort  de  la 
.  nue  du  siège  apostolique.  »  Cette 
.lettre,  quoiqu'écrite   d'.un   stjle 
.  dur  et  singulier ,  étoit  édifiante  ; 
mais  elle  fut  supprimée  par  ^es 
exécuteurs  testamentaires,  Ca- 
lénus  et,Fromon(L  Çelon  toutes 
les  apparences,  on  n'en  aurpit  ja- 
mais eu  aucune  connois3ance,,si, . 
.  après  la  réduction  dTpres,  elle 
n'étoit  tombée  entre  les  ipains  du 
grand  Cpndé»  qui  la  rendit,  pu- 
blique. Jansénius,  quelques  heu- 
.  res  .avant  de  mourir ,  et  dajîs  spn 
dernier  testament  ,   soumit  en- 
core, et  sa  personne  et  5on  livre , 
au  jugement, et  aux  décisions, de 
rjËglise  Romaine.  Voici  les  pco- 
prçs  te^-mea  qu'il  dicta  une  ^emi- 
heure  avant  d'expirer  ;  Se^Uo  ali- 
quid  difficuller  mutari  pqsse  :  si 
.  tamen  Somana  scdes  flUquid  t^u- 
iarivejUt^  sum  ohediem  Mùis.,  et 
UUut^  Ecclesiœ  lin    qud  .semper 
vixi ,  Hsque  ad  huac  lectnm.morUs 
o^4i€tu  mn-ij^à.  f^slrema  mea^^ 
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voîanlas  est,  Actum  sextA  MaH 
i638.  Ainsi,  ce  savant  évèqiie 
devint  chef  de  pai'ti  sans  le  vou- 
loir. Tout  son  âygtème  se  réduit, 
suivant  un  auteur  Jésuite,  à  ce 
point  capital  :  «  Que  depuis  la 
chiite  d'Adam,  le  plaisir  estl'ii-. 
nique  ressof  t  qiâ  remue  le  cœur 
de  l'homme;  que  ce  plaisir  est 
inévitable  quand  il  vient,  et  in- 
vincible quand  il  est  yeini.  Si  ce 
plaisir  est  céleste  ,  il  porto  à  la 
vertu  :  s'il  est  terrestre,  il  dctet- 
niine  au  vice  ;  et  la  volonté  ,S9 
trouve  nécessairement  entraÎRéfr 
par  celui  des  deux  qui  est  actuel- 
lement le  plus  fort.  Ces  deux 
délectations,  dit  l'auteur,  sont 
comme  les  deux  bassins  d'une  ba- 
lance; l'un  ne  peut  monter  sans 
que  l'autre  ne  descende.  Ainsi, 
l'homme  fait  invinciblement , 
quoique  volontairement,  le  bien 
ou  le  mal ,  selon  qu'il  est  dorain^ 
par  la  ^race  ou  la  cupidité.  l'elà 
il  s'ensuit ,  quily  a  cerUiins  com- 
mandemens  impossibles  ,  non- 
seulement  aux  infidelles ,  aux 
aveugUs  ,  aux  endurcis  y  mais  awx 
fidelles  et  aux  justes ,  malgré  leur 
volonté  et  leurs  efforts ,  selon  les 
forces  qu'ils  onti  et  que  la  Grâce, 
qui  peut  rendrs  ces  commande- 
mens  possibles,  leur  manfjue.» 
Cette  analyse  n'a  pas  paru  exacte 
aux  partisans  de  JanséniusAo'^ 
yons  donc  celle  qu'en  donne  l'abbé 
Bacine ,  dans  son  Histoire  Ec^ 
clésiaslique,,  "^Aupistinus  est  di- 
visé en  trois  parties.  Bans  la  i 
on  expose ,  avec  un  grand  dé- 
tail, les  sentimens  des  Péjfagifns 
Vet  des  &mi-Pélagîcns:..:pa»|«* 


prédestir^ation 


grâce  et  dii  bQi^eiir  des  ^^Jiges, 
,  et  de  l'homme  avant  ;«a  chfi 
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è«  que  St.  Augustin  en  a  dit ,  et 
répondant  à  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  y  opposer.  De  là,  il  passe 
k  l'état  de  l'homme  criminel  et 
misérable  :  expliquant,  par  Saint 
u^ugitstin ,  la  nature^et  les  suites 
funestes  du   péché  originel  ;   et 
comment  tous  les  hommes  nais- 
sent criminels,  demeurant  sous 
la    domination  de  la   concupis- 
cence et  dans  les  téniîbres  de  l'i- 
gnorance ,  jusqu'à  ce  que  la  grâce 
du  Sauveur  les  éclaire  et  les  déli- 
vre de  ces  ténèbres  et  de  cet  es- 
clavage. Enfm ,  il  parle  de  l'état 
que  les  théologiens  appellent  de 
pure  nature;  et  il  prouve  évidem- 
ment que  c'est  renverser  tous  les 
principes  de  la  doctrine  que  St.  Au' 
gustin  a  soutenue  jusqu'à  sa  mort 
contre  les  Pélagiens ,  et  ruiner  la 
nécessité  de, la  Grâce,  que  de  re- 
connoître  la  possibilité  de  cet  état  ; 
rien  n'étant  plus  opposé,  selon 
ce  saint  docteur,  à  Ja  sagesse  de 
Dieu,  à  sa  bonté,  à  sa  justice, 
que  de  donner  l'être  à  une  créa- 
ture raisonnable,  en  l'abandon- 
nant  à   elle-même,  quoiqu'elle 
,  «oit   innocente;  sans  vouloir  la 
faire  jouir  de  sa  gloire,  sans  lui 
donner  aucun  secours  pour  y  ar- 
river; ou  en  lui  faisant  soufFcir 
les  misères  de  cette  vie  et  la  mort, 
qui  ne  peuvent  être  que  la  peine 
du  péché....  Dans  la  3^   partie, 
J'ansénius  traite  de  la  guérison  de 
rhomme  ,  et  de  son  rétablisse- 
ment dans  la  liberté  qu'il  avoit 
perdue  par  le  péché.  C'est  là  qu'il 
.  rapporte,  avec  autant  de  netteté 
que  d'exactitude  ,   tout  ce   que 
o/.  Augustin  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière. I»   Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
justesse  des   deux   analyses  que 
nous  avons  données  de  YAugus- 
iinus  ,  dès  que  ce  livre  eut  vu 
le  jour,  la  guerre  fut  allumée  dans 
-  l'université  de  Louvain.  «  Jansé- 
'^«<^i^-daas-l&  (;<0Fps4<}  «on  oa^ 
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vrage,dit  Pluquet,  attaque  sou- 
vent MoUna ,  Lcssius ,  et  tous 
ceux  qui  pensoient  comme  eux. 
Lessius  et  MoUna  étoient  m  cm» 
bres  d'une  société  féconde  en  sa- 
vans ,  en  théologiens  profonds  , 
qui  avoient  combattu  avec  gloire 
les  erreurs  des  Protestans  ;  Z>5- 
sius  et  Molina  eurent  dans  leurs 
confrères  des  défenseurs  ;  ils  en 
trouvèrent  même  parmi  les  doc- 
teurs de  Louvain  et  de  Paris.  On 
vit  donc  alors  en  France  deux  par- 
tis, dont  l'un  prétendoit  défendre 
la  doctrine  de  S^yiwgM^itrt  ,et  com- 
battre dans  ses  adversaires  les  er- 
reurs des  Pélagiens  et  des  Semi— 
Pélagiens,  tandis  que  l'autre  pré- 
tendoit défendre  la  liberté  de 
l'homme  et  la  bonté  de  Dieu 
contre  les  erreurs  de  Luther  et 

•  de  Calvin,  »  Les  esprits  s'échauf- 
fèrent ,  et  chaque  jour  il  parois- 
soit  de  petites  brochures  et  de 
gros  livres  pour  et  contre,  f/r- 
bain  VIII  crut  mettre  la  paix  , 
eji  défendant ,  l'an  1642  ,  le  livre 

•  de  Jansénius ,  comme  renouve- 
lant les  propositions  condamnées 
par  ses  prédécesseurs  ;  mais  la 
guerre,  loin  Je  cesser,  passa  de 
Flandre  en  France,  et  elle  n'y 
fut  pas  moins  vive.  La  Sorbonne 
censura  cinq  propositions  extrai- 
tes de  YAugustinus,  Innocent  'X 
les  condamna  peu  après,  en 
1653.  Les  Jansénistes  crurent 
éluder  la  Bulle,  en  distinguant 
entre  le  sens  hérétique  et  le  sens 
orthodoxe.  Ils  prétendirent  que 
ces  cinq  Propositions  n'étoient 
point  dans  l'ouvragé  de  Tévéque 
Flamand  ;  ou  que  si  elles  y  étoient, 
on  leurdonnoit  un  mauvais  sens. 
Trente-huit  évêques ,  assemblés 
à  Paris ,  écrivirent  à  ce  sujet  une 
lettre  au  pape,  le  18. mars  1654 , 
dans  laquelle  ils.  marquoient 
tt  qu'un   petit  «ombre    d  ecclé- 

>  âgstiyjues  Fabai$soient  honteuses- 
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ment  la  majesté  du  Décret  Apos* 
tolique ,  comme  s'il  n'avoit  ter- 
miné ^ue  des  controverses  inven- 
tées à  plaisir  ;  qu'ils  faisoient  bien 
profession  de  condamner  les  cinq 
propositions,  mais  en  un  autre 
sens  que  celui  deJansénius  ;  qu'ils 
prétendoient ,  par  cet  artifice  ,  se 
laisser  un  champ  ouvert  pour  y 
rétablir  les  mêmes  disputes  ;  qu'a- 
fin  de  prévenir  ces  inconvéniens  , 
les  évêques  soussignés^  assemblés 
il  Paris ,  avoient  déclaré  ,  par  une 
lettre  circulaire,  jointe  à  celle 
qu'ils  écrivoient  au  pape,  que 
ces  cinq  Propositions  sont  de 
Jansénius;  que  sa  Sainteté  les 
avoit  condamnées  en  termes  ex- 
près et  très^clairs  au  sens  de  Ja»- 
sénius ,  et  que  l'on  pourroit  pour- 
suivre comme  hérétiques  ceux 
qui  les  soutiendroient.w  -^^Inrto^ 
cent  X  répondit  par  un  Bref  du 
29  septembre  ,  dans  lequel  il  dé- 
clara que  dans  les  cinq  Propo- 
.  sitions  de  Corneille  Jansénius, 
il  avoit  condamné  la  doctrioe 
contenue  dans  son  livre.  Alezan-^ 
dre  VII  confirma  la  Décision 
^'Innocent  X,  par  une  Bulle  du 
16  octobre  i65fi:  Il  y  déclare  que 
les  cinc^  Propositi-ons  sont  tirées 
du  livre  de  Jansénius ,  et  qu'elles 
ont  été  condamnées  dans  le  sens 
de  cet  auteur.  Ce  pape  agissoit  de 
concert  avec  le  plus  grand  nombre 
des  évêques  de  France,  Ces  évê-» 
ques ,  non  contens  d'un  formu- 
laire qu'ils  avoient  déjà  fait,  en 
dressèrent  un  second.  En  voici 
Jes  termes  î  Je  condamne,  dfi  cœur 
et  de  bouche,  la^  doctrine  des 
cinq  Propositions  contenues  dans 
le  lii're  de  Corneille  Jansénius; 
laquelle  doctrine  n*est  point  de 
St.  Augustin.,  que  Jansénius  a 
mal  expliqué*  Cett«  formule  fit 
une  foui»  de  rebeller ,  et  encore 
plu  5  d'hypocrites.  On  en  exigea 
la  signature  de-  tou9  ceux  giiipré-. 
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tendoiçnt  aux  ordres  et  aux  li^ 
néfices.  Le  mépris  des  gens  sagej, 
le  ridicule  répandu  par  les  beaux 
esprits  sur  les  fanatiques  des 
deux  partis  ,  ont  éteint  ces  tris- 
tes quereller,  et  il  faut  espérer 
qu'il  n'en  sera  plus  question  en 
France.  Un  auteur  moderne  a 
cherché  à  prouver  qu'elles  avoieBt 
été  l'une  des  causes  de  la  révo- 
lution françoise.  — -  Ltydecker  a 
écrit  la  Vie  de  Jansénùi^ en]ti- 
tin ,  in-S®,  Utreçht,  1693.  Voy* 
aussi  XHistoire  Ecclé5iasiii\iiek 
XV ïj^  siècle  ,  par  Dupin  i  et  l'ifij- 
toire  des  cinq  ProposUioas  à 
Jansénius,,  par  Dumas* 

J  ANS  ON  ou  Jansosius, 
(  Jacques  )  né  à  Amsterdam ,  en 
1547  ,  docteur  de  Loûvain, pro- 
fesseur en  théologie,  et  doyen  de 
l'église  collégiale  dé  Saint-Pierre, 
mourut  le  20  juillet  (626)  à 
78  ans.  On  a  de  lui  :  L  Des  Co«- 
mentaires  peu  estimés  sur  h 
Pseaumes ,  in— 4"  ;  sur  le  Cantùite 
des  Cantiques,  in-8®;  sur  /ai, 
in-fol.  ;  sur  l'Evangile  de  Sai»i  - 
Jean  ,  in-8®;  et  sur  le  Caaonà 
la  Messe,  II.  Institutio  Catkolid 
Ecclesiastœ.  IIL  EnarratioPasao- 
nis,  IV.  Quelques  Oraisons f^ 
bres ,  sans  vérité  et  sans  éloquence 
—  Il  y  a  en  un  peintr^d'Anven 
^e  ce  nom ,  (  Abraham  )  le  con- 
temporain de  Rubens ,  dont  il  « 
croyoit  le  rival ,  et  q[n'i^  attei- 
gnit quelquefois  d'assez  prù5, 
mais  plus  souvent  de  bien  loin. 

JANSON,.r(?y^«  FoEBWei 

^NSON. 

JANSON ,  royez  Biabu  et 

AlMEL0VBEI!7. 

JANSSEN^.,  (Hcrman)  ré- 
collet, né  à  Anvers,  l'an  i<8j> 
passa  par  tojites  les  charp»* 
son  ordre  y  eX  mourut-  pi»^ 
méat  è  Aa^^s^U  5  avril  i^w* 
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3rt  lûî  doit  :  I.  Pràdrnmus  iaàer  $ 
In  vers  ,  i73i ,  in-4.0  II  y  donne 
les  règles  pour  traduire  TÉcri- 
iire— Sainte  ,  et  montre  les  dé- 
"auts  des  traductions  flamandes. 
(Il,  Expianatio  rubricaritiu  Mis-^ 
falis 'Romani, etc,  ;  Anvers,  1757, 
2  vol.  in— 8.»  Cet  ouvrage  est  plus 
estime  que  le  précédent. 

JIA.NUA  ^  (  Jean  de  )  ou  Ja— 
NUE?^sis ,  ainsi  nommé  de  Gènes 
sa  patrie  :  Voyez  Balbu 

l.:ïANVÎER,  (Saint)  Évèque 
de  Bénevent ,   eut  la  tète  tran- 
cliée  à  Pouzzol  ,  sous  l'empereur 
I>ioc1étien.  Son  corps  f^ut  trans- 
porté à  Naples ,  où  il  a  une  ma- 
fnifique  chapelle  dans  la  Cathé- 
rale.  Ce   qui  a  servi  à  donner 
beaucoup  déclat  à  son  cuit» ,  est 
un  miracle   qui  se  renouvelle, 
dit-on  ,    tous  les  ans ,  lorsqu'on 
approche  de  son  chef  y  ne  phiole 
pleine  de  son  san^.  On  prétend 
que  ce  sang  paroît  alors  liquide 
et   même  qu'il  bouillonne  ,    et 
qu'en  tout  autre  temps  il  est  dur 
comme  du  sang  caillé,   ou  mêlé 
de  terre. -  Plus  d'un  protestant, 
après  avoir  goftté  les  délices  du 
séjour  de  Naples ,  s'est  répandii 
en   invectives  contre  le  miracle 
du  sartg_Kquéfié.  Addisson  pré-- 
tend  4«  ïl  n* a  jamais  vu  en  An- 
gleterre de'tonr  de  charlatan  plus 
grossier.  «  Tons  ces  auteurs  pon- 
vôient  observer ,   dit   Voltaire  , 
que  ces  institutions   ne  nuisent 
point  aux  mœurs  ,  qui  doivent 
,.  être  le  principal  objet  de  la  po- 
lice civile   et  ecclésiastique  ;   et 
que  probablem^  les  imagina- 
tions ardentes  d^  climats  chauds 
ont  besoin  de  sio:nes  visibles  qui 
les  mettent  continuellement  so«s 
la  main  de  la  divinité.  »  On  attri- 
bue encore  à  St.  Janvier  ^  suivant 
Baîllet  .l'extinction d'un  horrible 
«mbrasemeut  du  Vésuve»  Sa  fêta 
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se  célèbre  avec  beaucoup  de  so-* 
lemnité  ,  le  19  septembre  et  lé 
premier  dimanche  de  mai ,  jour 
de  la  translation  de  ses  reliques  de 
Pouzzol  à  Naples. 

II.  Janvier,  (Ambroise  > 

BiMîédictin,  né  à  Ste-^usanne 
dans  le  Maine  en  £  6 1 4  ,  se  rendit 
habile  dans  la  langue  hébraïqueé 
Après  avoir  professé  pendant 
plusieurs  années  dans  son  ordre 
avec  réputation ,  il  mourut  k 
Paris ,  dans  rAbba)^e  de  Saint-» 
ôermain-des-Prés ,  le  2  5  avril 
1682,  à  68  ans.  On  a  de  lui  i 
I.  Une  Édition  des  CËuvres  dô 
Pierre  de  Celles.  La  Préface  de 
cette  édition  est  du  père  Ma-* 
biUon,  II.  Une  Traduction  latine 
du  Commentaire  hébreu  de  Daviâ 
Kimchi  sur  les  Pseaumes ,  1669) 
in-^4.0 

JANUS,  (Mythol*)  roi  d'I-* 
talie  ,  commença  d*y  régner  avant 
qixEnée  vînt  s'y  établir.  U  étoit 
iils  â^ Apollon  et  de  Créu-se ,  fille 
SErecthée  ,  roi  des  Athéniens* 
Xiphus  y  •  mari  de  Creuse ,  l'a-» 
dopta  sans  le  conhoîtreé  Janus 
vint  avec  une  puissante  flotte 
aborder  en  Italie  ,  en  poliça  les 
peuples  ,  leur  apprit  la  religion  , 
et  bâtit  sur  une  montagne  une 
ville  qu*il  appela  de  son  nom  Ja- 
nicule.  Dans  le  temps  qu'il  signa-* 
loit  son  règne  parmi  les  peuples 
barbares  ,  Saturne  ,  chassé  de 
l'Arcadie  par  Jupiter  ,  aborda 
dans  ses  états,  et  y  fut  reçu  en 
ami.  Janus f  après  sa  mort,  fut 
adoré  comme  une  divinité  ,  et 
c'est  la  première  de  celle  que  cei 
peuples  invoquoient.  Rom.ulus  lui 
fit  bâtir  dans  Rome  un  temple  , 
dpnt  les  portes  étolent  ouvertes 
en  temps  de  guerre  ,  et  fermées 
en  temps  de  paix.  Le  temple  avoit 
1 2  portes ,  qui  désignoient  les  i  a 
mois   de  l'année.  Les  Romaii^ 


44«        J  A  P 

étoiènt  dans  lusage  de  mettre  sur 
les  portes  une  petite  statue  de 
Janus  ,  tenant  une  clef  dune 
main  ,  et  un  bâton  de  l'autre. 
L'Histoire  Romaine ,  depuis  Jîo- 
mulus  jusqu'à  la  bataille  d'Ac— 
tium,  ne  fait  mention  que  de 
deux  circonstances  où- le  temple 
de  Janus  fut  fermé  ;  la  première  ^ 
sous  le  règne  de  Numa  ;  et  l'au- 
tre )  après  la  seconde  guerre  Pu- 
nique. Ou  sait  qu'il  le  fut  trois 
fois  soiis  le  règne  à^ Auguste.  Les 
ancieiis  ne  sont  point  d'accord 
sur  la  raison  pour  laquelle  le 
temple  de  Janus  étoit  ouvert  pcii* 
dant  la  guerre,  et  fermé  pendant 
Ja  paix,  et  Ton  ignore. ce  qui 
donna  lieu  à  cet  usage  chez  les 
Homnins  ;  car  les  Grecs  ne  con- 
noissoient  point  Janus  ,  comme 
le  dit  Ovide.  Des  médailles  qui 
sont  à  la  bibliothèque  du  roi ,  le 
ifeprésenteht  avec  quatre  visages  j 
qui  marquent  les  quatre  saisons. 
On  le  peignoit  communément 
avec  deux  visages ,  comme  pré- 
sidant au  jour  et  à  la  nuit ,  et 
connoissant  l'avenir  et  le  passé, 
li  tenoit  un  bàtofi  de  la  main 
droite ,  et  une  clef  de  la  gauche. 

JAPHET,  fils  de  ^oé ,  eut 
lept  ïi\s^  Gomer,  Magog^  Madaï, 
^amn ,  Tubal,  Mosoch  et  Tiras, 
dont  la  postérité  peupla,  sui-^ 
vant  quelques  savans  ,  ime  partie 
de  r  Asie  et  toute  l'Europe.  C'est 
de  ce  fils  dé  Noé  ,  que  les  poètes 
Oïit  fait  leur  Japet  ,  fils  du  Ciel 
et  de  la  Terre  ,  et  roi  des  Thes- 
saliens  ,  qui  de  la  nymphe  Asie 
eut  Hesper  ,  Atlas ,  Épimétfiée 
Prométhée.  C'est  du  moins  lé 
isentiment  des  auteuts  du  Moréri, 
et  de  quelques  mythologistes  ; 
mais  ce  sentiment  est  rejeté  par 
plusieurs  savans  éclairés. 

JARCHAS ,  le  plus  savant  des 
philosophes    Indiens  ^    appelés 
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Brachnlanes  ,  et  grand  astrdti^ 
Me  ,  selon  St.  Jérôme ,  fut  trouvé    ! 
enseignant  dans  une  chaire  d'or , 
p3LT  Apollonius  de  Tyane,\orsç^e 
celui-ci  alla  aux  Indes. 

JARCHI,  (Salomon)  câèbre 
rabbin  ,  connu  aussi  sous  les 
noms  de  lîaschi  ,  de  Jar^i,  cT/- 
saahi,  vit  le  jour  à  Troyes  en 
Champagne  l'an  H04.  Ilvoyifea 
en  Europe ,  en  Asie ,  en  Afrique, 
et  devint  très-habile  dans  la  mé- 
decine et  dans  l'astronomie, dans 
la  Misckne  et  dans  la  GémareAl 
mourut  à  Troyes  en  iiSo,  373 
ans.  On  a  de  lui ,  des  Commentai" 
res  sur  la  Bible ,  sur  la  Mische, 
Sur  la  Gémare  ,  sur  la  PtHf- 
Auoth  ,  qui  se  trouvent  dans  la 
Bible  Hébraïque  d'Amsterdam 
1660,  en  4  vol.  in- 12*  Sa  nation 
les  reçut  avec  applaudissement, 
et  les  estime  ei?core  beaucoup. 

JARD',  (  François)  prêtre 
Doctrinaire  ,  né  à  Boulène  prêt 
d'Avignon  en  1675  ,  mort  « 
Auxerre  le  10  avril  1768 ,  à  ^ 
ans ,  étoit  très-anaché  à  la  doc- 
1  rine  de»  solitaires  de  Port-Boyd, 
dont  il  imitoit  les  Mettns  etébk' 
dîoit  les  écrits:  Sa  piél^  et  sej 
lumières  paroissent  sur-tontdans 
sa  Religion  Chrétienne  médié^ 
dans  le  véritable  esprit  de  ui 
maximeg ,  6  .vol.  in-ia  ;  ofl?nge 
fait  avec  ie  P.  Débonnaire  ,f^ 
a  en  dti  siiecès.  Ses  Sermons  t 
publiés  en  1768,  5  vol.  in-iS) 
ont  moins  réussi ,  parce  qae  « 
style  en  est  froid  ,  et  «|ue  le  fondt 
n'a  rien  de.  neuf. 

JARDIN,  ^bo)  Voyez îf 
/ARDiN.  — -MoiiTi.  (Garcie  a) 

^et  SELLIUSr 

JARDINIER ,  (Claude  Danat) 
graveur  Parisien  ,  étoif  né  en 
1726  9  et  mourut  à  l'âge  de  |J 
ans.  Sa  pUis  belle  ôStaAipe  wf 
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V^^CUdrôn  dans  là  rête  âe 
J^édée^  qtii  à  paru  sons  le  nom 
^%  MM.  BeaxwarUi  et  Cars  qui 
la  retouchèrent. 

-  JARDIKS,  (Marîe^Catherine 
t>C5  )  na^f  lit  à  Alençon  vers  Tan 
i*^^^4o,  d'un  père  qui  étoit  pré- 
vôté Les  passions  et  l'esprit  fu- 
rent précoces  en  elle.  Une  aven- 
ture qu'elle  eut  avec  un  <^e  ses 
cous  in  s,  l'ayant  obligée  de  quitter 
Alençon ,  elle  vint  a  Paris  ^  %u 
«Ile  cuUivrf  le  genre  dramatique, 
«adonna  en  même  temps  de  petits 
Romans  qui  lui  firent  un  nom. 
Elle  eut  bientôt  des  soupirans  , 
parmi  lesquels  elle  distingua  un 
i%une capitaine  d'infanterie,  plein 
tf  esprit  et  d'une  figure  aimable  , 
iiommé  Vilicâmu   II  étoit  marié 
depuis  un  ah  :  elle  lui  persuada 
dé"  faire  casser  son  mariage.  L'i- 
rfëe  étoit  extravagante  ;  mais  elle 
iftfe   chercboft*qw*à  faire  excuser 
^fi  attachement  pour  un  honimie 
clëjà   engngé.   Villeâiêu.  entreprit 
Cependant  de  la  réaliser  ;  mais  il 
trouva  des  oppositions.  Sa  maî- 
tresse ne  le  suivit  pas  moins  à 
Cambrai ,  oîi  son  régiment  étoit 
€n  garnison  ;  et  lorsqu'ils  revin- 
rent à  Paris ,  elle  y  parut  sous  lé 
Aom  de  Madame  de   Villedieju 
TJne  telle  union  ne  pouvoit  être 
heureuse.  Il  y  a  voit  déjà  eii  de 
grandes  divisions  entre  les  deux 
amans  ,     lorsque    Villedieu   fut 
obligé  de   partir  pour  l'armée , 
b\i  il  perdit  la  vie.  Sa  prétendue 
veuve  ne  fut  point  liriè  Artémise: 
partagée  entré  l'amour,  les  ro- 
mans et  le  théâtre  ,  elle   vécut 
comme  on  peut  vivre  lorsqu'on  à 
de  tels  amnsemens.  La  mort  su- 
bite d'une  de  ses  amies  lui  ouvrit 
les  yeux;  une  maison  religieuse 
fat  son   asile  ,  et  elle  y    vécut 
avec  sagesse ,  jusqu'à  te  que  ses 
aventures  ayant  été  connues  d»lA 


é61âilk\^Tiâiilé ,  elle  fut  congédiée* 
Mad.  ^' Saint-^homaift ,  sa  sœur^ 
reçut  chez  elle  la  nouvelle  dé^ 
vote,  qui  ne  le  fut  pas  long«« 
temps.  Elle  trouva  dans  cette 
maison  un  monde  choisi,  qui  lui 
fit  reprendre  bientôt  son  ton  d« 
galanterie.  Ce  fut  là  qu'elle  con'-i 
nut  le  marquis  de  ta  Chasse , 
qu'elle  épousa  ensuite.  Ce  mar^ 
qnis  étoit  marié  ;  mais  il  avoît 
congédié  sa  femme.  Quoique 
Mad.  de  Villedieu  ne  l'igniîràt 
pas ,  elle  ne  fit  pas  de  difficulté' 
de  lui  donner  sa  rpain  secrète- 
ment :  le  fruit  de  cette  union  fut 
un  fils  5  qui  ne  vécut  qu'un  an. 
Là  Chasse  le  suivit  d'assez  près; 
et  sa  veuve,  inconsolable ,  épousa 
bientôt  en  troisièmes  -noces  un 
de  ses  cousins,  qiû  lui  permit' 
de  prendre  le  nom  de  VilledicB,' 
Après  9 voir  passé  encore  qôéS^ 
ques  anfiées  dans  le  monfte,  eXîé^. 
seretinlàClinchemafe,  pelîtvfli» 
lage'dans  lé  Maine  ,  oîi  elfé  Àftoi^ 
rut  en  ï683  ,  à  43  ans.  On  pré-i 
tend  qu  elle  abrégea  ses  fours  ^t 
l'excès  d*eaU  de  vie  qu'elle  bu^ 
voit,  même  dans' ses  repa5.^8ei 
CEnvres ,  en  vers  et  enproi»,  ont 
été  recueillies  ,  1701  ,  diltTOli 
in- 1 2  ;  1721,  douze  vol.  5n-t  1  \ 
dont  les  deux  derniers  ne  sont 
point  de  Mad.  de  VitLedieu.  On  ^ 
trouve  plusieurs  romans  ;  les  Dé^ 
sordres  de  V Amour  ^  le  Portrait 
des  faiblesses  ftumaines  ;  Cléa-> 
hite  ;  Carmehte  ;  les  Galahlériek 
Grenadines  $  les  Amoufs  des 
Grands  Hommes  ;  hysnndre  s 
les  Blémoires  du  Sérail  s  lei 
Nouvelles  Africaines  i  les  EjôUi 
de  la  Cdui-  'd'Auguste  ;  les  Aû^ 
nàtes  galantes.  Tout  y  eSt  j^eint 
avec  ce  pinceau  vif ,  rapide  ^ 
animé  d'tiiie  femme  ;  mais  ce 
pinceau  n'est  pas  toujours  assefe 
correct,  ni  assez  réservé.  ïllç 
emploie  c|ue}quefOis  des  cooleuE^ 
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trop  romanesques  ;  et  danf  se« 
Mémoires  du.  Sérail ,  il  y  a  tro|l 
d'événemens  tragiques  et  peu 
vraisemblables*  On  ne  voit  que 
des  foiblesses  dans  les  romans  da 
Mad.  de  VilUdieii ,  et  on  voii- 
droit  y  voir  des  portraits  vrais 
an  caractère  et  des  mœurs  des 
hommes.  Ses  historiettes  ont  fait 
perdre  le  goût  des  longs  romans  9 
f  en  conviens)  mais  eUes  n'ont  pas 
donné ,  il  faut  I  avouer ,  le  goût 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre* 
Cette  gloire  étoit  réservée  aux 
*  célèbres  Duclos  ,  Marivaux  , 
Prévost»  Quelle  différence  des 
bonnes  productions  de  ceux-ci  5 
à  celles  de  Mad.  de  Villedieu  ! 
Les  unes  plaisent  également  au 
philosopho  et  à  Phomme  sensi- 
ble ;  les  autres  né  peuvent  plaire 
qu'aux  amans  fades  et  langou- 
reux 9  ou  aux  libertins.  Un  autre 
reproche  qu'on  peut  faire  à  Mad. 
de  VUledieu ,  c  est  qu'en  prévint 
ses  intôgues  galantes  aux  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité  y 
elle  a  également  gâté  l'histoire 
et  le  roman.  Ce  mélange  dange>- 
reux  de  la  vérité  et  de  la  fable 
contribue  à  rqjandre  de  l'incer- 
titude sur  les  faits  les  plus  vrais, 
;^t  à  accréditer  les  anecdotes  les 
plus  fausses  ,  sur-tout  dans  l'es* 
prit  des  femmes  et  des  jeunes 
fiens.  Les  ouvrages  poétiques  de 
Slad.  de  Villedieu  sont  fort  in- 
férieurs à  sa  prose  :  sa  versifica- 
tion est  foible  et  languissante. 
Elle  a  donné  deux  tragédies  , 
'Manlius  Torquatus  et  Nilelis , 
jouées  en  i663.  Nous  avons  son 
portrait  par  elle-même  ,  et  ce 
petit  écrit ,  dont  nous  ne  don- 
nons ici  qu'un  léger  extrait  , 
prouve  qu'à  certains  égards ,  elle 
lî'avoit  pas  profité  du  précepte 
du  philosophe  :  Nosce  le  ipsum  : 
«  J'ai ,  dit-elle ,  la  physionomie 
, heureuse  et  spirituelle  ;  les  yeux 
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notrt  et  petits ,  mais  plein!  4i 
fen;  la  bouche  grande,  nais  lei 
dents  assez  belles  pour  ne  ptt 
rendre  son  ouverture  désagréable} 
le  teint  aussi  beau  ^  que  pest 
Fètre  uh  reste  de  petite  vérole  ma* 
ligne;  le  tour  du  visage  qf aie, les 
cheveux  chàtains«  Mais  j'ose  dire 
que  j*aurois  bien  plus  d'avantage 
à  montrer  mon  ame  que  mon 
corps ,  et  mon  esprit  que  mon 
visage  ;  car  ,  sans  vanité,  je  n'ai 
jai^is  eu  d'inclination  cléréglée* 
Ittpn  ame  n'est  ogitée  ni  par  l'am- 
bition ,  ni  par  l'envîe ,  et  sa  tran* 
quillité  n'est  jamais  troublée  que 
par  la  tendresse  que  j'ai  ponr 
mes  amis.  J'ai  pins'  de  joie  des 
biens  qu'ils  reçoivent ,  que  s'ill 
m'étoient  envoyés  ;  mais  ma  ten- 
dresse n'est  pas  aussi  générale, 
qu'elle  est  forte  :  car  je  ne  la 
donne  qu'à  peu  de  gens  ;  et, 
pour  qu'un  homme  soit  digne 
d'être  mon  ami ,  il  faut  que  sei 
inclinations  soientconformésanx 
miennes  ^  et  qu'il  soit  le  pins  dis- 
cret homme  de  son  siècle.  Ce 
n'est  pas  qaQ  je  donne  granda 
matière  de  discrétion ,  car  j'ai  de 
la  vertu  ,  et  de  cette  vertu  qui 
est  également  éloignée  du  scru- 
pule et  de  l'emportement,  dont 
la  simplicité  fait  la  force  ,  et  II 
nudité  le  plus  grand  ornement 
J'ai  une  fort  grande  fierté;  rm 
comme  elle  ne  sied  bien  quanx 
belles  ,  et  que  je  ne  suis  pas  de 
ce  nombre,  je  tâche  de  mettre 
en  sa  place  une  douceur  qai  n« 
m'est  pas  si  naturelle  «  ra^^  q^i 
m'est  plus  convenable.  J'ai™* 
fort  à  railler,  et  ne  me  ftche 
jamais  qu'on  me  raille  ,  pourva 
que  je  sois  présente  ,  etc.  etc.  » 

JAUED  fils  de  Maldéel,  ftt 
pèred'H^/ii>cA,qu'il  engendra  dans 
sa  162e  «innée.  Il  momiitâgéoe 
«62  ans  >  a582  avant  J.  C. 

JABNAC, 


^  i'ktÛ^AC  ,  (  Gui  Chabot  de) 
taquiné  famille  illustre ,  originaire 
Se  Pôitôrt,  gentilhomme  de  là 
tha'mbtô  du  roi  et  ihaire  de  Bor- 
Ideatix  ,  est  ct^lèbre pair  lavantagè 
iju'll  réimporta,  Ite  lo  juillet  1547  9 
feur  là  Chdieîgnertiyè ,  et  qui  à 
donné  lieu  à  ée  pfovérte  1  Cest 
un  coup  de  Jamac ,  bôur  signifier 
%in  coup  irfi  prévu  ^  er  que  l'oh  ne 
*ongi5ôîtpasà  parer.  On  tk-ouv'e  le 
fcartel  de  cfes  deux  combattans 
tians  lés  Eisuls  sur  Parts  -,  tpm.  tk 
L.é  détail  du  combat  est  ràj)pôrtë 
è  Farticle  Ghateignèràye  (la): 
Voyez  ce  rtlot,  Maiè  un  ttâit  ho- 
iiorablé  à  Jàrnac  ^  qui  n'y  est 
Jjas ,  c'est  qjXé  le  foi  Henri  II , 
Vaincu  paf  la  modestie  de  ce  sei- 
gneur ,  lui  dit  en  l'embfassant  : 
Voui  avJsz  comhnttu  en  Césaf- ,  et 
parlé  en  Cicéron. ,  -,  :  Bohsard  fit 
«ne  Ode  à  sa  Ibuftftgé.  Il  àvoit 
t^pousé ,  en  1 540  9  Louise  de  Pis^ 
^eleù  i  dont  il  eut  des  é Afahâi 

JAROPOti,  dul;  (Je  Kiovièj 
Ville  dé  rUkraine  ,  porta  ,  pair 
ses  maitvaià  conseils  ,  t6u§  les 
seigneurs  de  Russie  à  cofispirei: 
k^onti^  Boleslyts  lïT  ^  roi  dé  Po- 
logne, vers  l'an  ttsÉ.  Geltk-ci , 
"Sous  prétexté  d'àrhîtié  •  énvdyî- 
Irent  xihe  ambassade  a  fce  rOi, 
tqui  se  trouva  lOut-à-^ôbup  investi 
ide  ses  fenhemiSi  Lé  Palatin  iitè 
CracoVié  ,  qui  COmmandOit  là 
]r)liis  grande  partie  i^e  la  tavdlërié 
né  rologné ,  S'dtant  retlt'é  ad 
^temiéf  bruit  dé  cette  suqirisfe , 
le  roi  Bvleslris  ,  hdh  ttîoihs  iii- 
t1i*né  de  cette  lâcheté  que  de  là 
pdirridie  '  de  ces  tt-aîti'es ,  lui  en- 
voya tme  peau  dé  lièvre  ,  wriè 
<juenouille  avec  dit  lin  ,  et  liné 
4^otde.  C'étoit  pouf  lui  faite  dôti- 
noître  par  ces  s}fnbd]es  ,  qu'il 
s*ctoit  rendu  semblable  à  iiii  liè- 
vrepâr  sa  fuite  ;  qu'il  devdit  plutôt 
manier  les  armes  des  fc'mmw.  que 

Tomi  yi. 
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ceîtes  «ies  boitiinés  ;  et  qu*enfin  | 
pour  récompense  de  sa  lâcheté  ^ 
il  méritoit  lé  dernier  supplice  . 
cfué  là  cordé  Uii  jsignifiôit.  C| 
Palatin  ^  au  désespoir  ^e  tes  re-^ 
proches  ,  se  pendit  dans  une 
église  9  àui  cordés  dès  cloches  : 
et  depuis  ce  temps-là,  Ibchâte- 
Itiin  de  CiàCovlea  toujours  pré- 
fcédé  le  Palatin  9  soit  pour  là 
dignité  9  soit  poui"  Tautonté. 

JAliOSLAW,  grand  duc  de 
Russie  9  dans  le  x^  siëcle  ^  fit  soà 
délices  de  la  lecture  ,  appela  deft 
savans  à  sa  cour  9  et  fit  traduire 
plusieurs  li^^res  grecs  en  langue 
rusée  9  en  1019^  il  donna  aux 
habitans  de  NoVogorod  9  sous  lé 
titre  dé  Sramota  sondepuaja  j 
une  espèce  de  codé  de  jiirispru*-^ 
dence  t  ce  sont  les  premières  loi« 
qui  Ont  été  t'édigées  par  écrit 
en  Russie*  Ge  souverain  fonda 
une  école  publique  9  611  il  fit 
instruire  à  ses  frais ,  3bo  énfansi 
Il  rendit  sa  cour  la  plus  brillante 
du  Nord  9  et  rasLlé  des  pîrinces 
malheureux^ 

JARRIGË9  (ï^ietre)  Jésuite 
de  Tulles  éii  Limousin  j  assez  boii 
prédicateui"  pour  son  teifcps^ 
quitta  son  Ordre  en  1647,  et  se 
sailva  en  Hollande.  Lès  Etats-gé- 
hét'aux  lui  firent  une  pension. 
Cet  apostat  publia^  peu  de  temps 
après  9  uii  livré  exécrable  9  inti- 
tulé :  Le  Jésuite  sur  Véchafaud, 
in- 12,  C^est  un  des  plus  sânglans 
libelles  qiié  là  véiigeance  ait  en- 
fantés. Le  t*.  Ponthelier ,  con- 
l^rèredèce  misérable,  étôit  alors 
à  là  Hayê9aiiprès  d'iin  artiboî-" 
Sàdéiir.  Il  se  conduisit  avec  tarit 
d'adressé  et  dé  prudence^  qu'il 
engagea  Jàrrige  k  irentrer  dans 
le  sein  de  l'église  Catholique.  Re- 
tiré chez  les  Jésuites  d'Anvers 
en  i6jo,  il  composa  une  ample 
tétractaticfn  de  tout  ce  qu'il  avoit? 

Fjf 
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avancé  dans  son  Jésuite  sur  ZV— 
'diafaud,  11  le  traita  ^avorton  , 
fjne  sa  mauvaise  conscience  avoit 
icofiçu,  que  la  mclancoUc  avoii 
formé  ,  et  que  la  ^'engeance  avoit 
proiluit.Ciille  rétractution  fut  im- 
primée à  Anvers  en  i65o,in-i2. 
tt  l'on  y  fit  doux  réponses  assez 
fâigres.  Jarrîge  ,  de  retonr  en 
-  France  ,  eut  le  choix  de  rentrer 
<}ans  la  Compagnie ,  ou  de  vivre 
en  prêtre  séculier.  Il  choisit  ce 
dernier  parti,  et  se  retira  à 
'XuUes,  où  il  resta  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  z6  septembre 
19670  9  à -65  ans. 

I.  JARRY,  (  Laurent  Juillard 
i)U  )  né  vers  16*8  ,  à  Jarry  ,  vil- 
lage près  de  Saintes,  s'adonna 
de  bonne  heure  à  la  chaire  et 
fi  la  poésie.  Il  prêcha  avec  ap-^ 
plandissement  à  Paris  et  en  pro- 
vince ;  et  quoique  poète  médiocre, 
il  obtint  deux  couronnes  de  l'a- 
cadémie Françoise,  en  1679  ^^ 
rn  1714.  L'auteur  de  la  Ilenriade, 
nlors  fort  jeuno,  composa  cette 
dernière  année  pour  le  prix  ,  et 
fut  vaincu  par  l'abbé  du  Jarry, 
X-e  poème  couronné  ,  au-dessous 
du  ipédiocredn  côté  de  la  poésie, 
étoit  encore  gâté  par  ime  mé- 
prise qui  supposoit  dans  le  poète 
■"luie  ignorante  grossière  en  ma- 
tière de  physique ,  et  môme  de 
simple  géographie  :  im  de  ses 
vers  commcnçoit  par  Pôles  gla- 
cés ,  hrdlans ,  €?fc.  Le  vainqueur 
et  môme  les  jugfs  ,  furent  très- 
'plaisantés  dans  le  temps  ,  sur— 
'tout  par  lo  vaincu.  L'abbé  du 
Jarry  avoit  encore  rcm]K)rté  le 
prix  de  l'académie  en -1 683,  ou 
du  moins  il  le  partagea  avec  la 
JMonnoye,  Les  deux  pièces  ayant 
eu  un  c;;aWiombre  de  suffrages, 
l'acailémic  fit  ficpper  deux  mé- 
flniîles,  chacune  valajàt  la  moitié 
du  prix  5  et  elles  furent  données 
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aux  deux  auteurs.  On  a  d»  <ib 
Jarry  :  l.  Des  Sermons  ,  des  Fa^ 
négyriques  et  des  Oraisons  /*- 
nèbrcs  ,  en  4  vol.  in  -  i  i  ,  qui , 
sans  être  du  premier  mérite,  ont 
des  beautés  ,  entr'antres  l'Orax- 
SOH  funèbre  de  FUchier,  IL  Vn 
Becueil  de  divers  ouvrages  de 
piété,  Paris,  "11688,  in-12.  III.  Des 
Poésies  Chrétiennes ,  héroïques  et 
morales  ;  Paris ,  1715,  in~i  2  :  la 
versification  en  est  foible ,  et  le 
pocte  étoit  en  lui  encore  inférieur 
à  l'orateur.  I V.  Le  Ministère 
JEvartgélique ,  ou  Héfiexions  sur 
r  éloquence  de  la  Chaire  ^  in-12, 
Paris  ,  1726  :  l'auteur  avoit  étu- 
dié cette  matière  plutôt  en  ora- 
teur qu'en  philosophe.  Foy» 
Uretteville.  11  mourut  en  1 7^0, 
dans  son  prieuré  de  N.  D.  dn 
Jarry ,  au  diocèse  de  Saintes ,  à 
l'âge  d'environ  72  ans. 

JARRY,  (Nicolas)  maître 
^écrivain,  renommé  dans  le  17* 
fiècic,  a  ^réduit  an  simple  trait 
de  plume  ,  des  diefs  -  d'œnvre 
d'ornement  et  de  goût.  La  beauté 
de  son  écriture  effaça  toat  ce 
qu'on  connoissoit  jusqu'à  h»  de 
supérieur  en  cegenre.  id^Fei^Ket^ 
dans  son  Diction» aire  de  lÀibltO" 
logie ,  a  cité  les  prix  que  les  coi»- 
noissours  ont  mis  dans  les  vîntes 
publiques  à  plusieurs  ouvrages 
de  Jarry.  Qn  peut  citer  ,  i* 
Heures  de  Notre-Dame  ,  écrites  à 
la  main  ,1647,  in-S®  ;  manasait 
de  120  feuillets  sur  vélin,  en 
lettres  rondes  et  bâtardes  :  ces 
œuvressetrouvoient  dans  la  biblio- 
thèque de  la  ValUère ,  et  Dehure 
les  désigne  iiinsi  :  «Elles  sont  un 
chef-d'œuvre  d'écriture.  Le  faeieux 
Jarry ,  qui  n'a  pas  en  encore  soa 
égal  en  l'art  d'écrh  e ,  s'y  est  sur- 
p^Tssc,  et  a  prouvé  que  la  rcgu- 
Jcirité  ,  la  netteté  et  la  précision 
des  caractères  du   burin  et  de 
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rèffnjïrefision^poiivoicnt  être  ItnU 

^ées  avec  la  piume  ,  à  un  i^e^ré 

cle  perfection   inconcevable»    Ce 

1:>£aii  manuacrit ,    orné  de  sept 

miniatures,  a  été  vendu ,  en  r  71^4 , 

i€oi  liv.  I»   II.  La  Guirlande  de 

JTulie,  pour  M^^*  de  HambouiUet, 

X  641 ,  in-fol.  Ce  manuscrit,  swr 

Vi-lin  ,  appelé  par  Iluet  le  chef- 

dl'œiivre  de  la  galanterie  ,  a  été 

décrit  par  l'nbbé  Rive,  Il  a  trente 

mininturefi  pemt<^s   par  Robert, 

et  représentant  des   fleurs  ;    et 

soixqinte  -  un    madrifraux  ,    tous 

écrits  sur  iin>  leuillet  séparé  par 

J^arr^,  11  a  été  vendu,  à  la  même 

époque ,  1 4,5 1 o  liV.  Itl.  La  Cof*U 

«le  ce  même    ouvrage  ,    simple 

in— 8"    sur  vélin  ,  ne  contenant 

en  quarante  feuillets,  écrits  en 

bâtarde,  que  les  madrigaux  sans 

peinture  ,  s'est  vendue  406  liv. 

J'arry  étoit  de  Paris  ;  on  ignore 

l'année    de   sa    mort.    Le  haut 

prix  de  ses  pièces  d'écritures  raj}- 

pejjc  que  ,   dans  le    10*  siècle, 

wn    recueil  d'homélies  fut   payé 

par  une  comtesse  d'Anjou  nom- 

mt^e  Grécie ,  deux  cents  brebis  , 

trois   muids  de   grain  ,  et  cent 

peanx  de  martre. 

I.  JAHS  ,  (  Marie,  le  )   Voyez 

•ll.JAAS,  (Louis  le)  secré- 
taire de  la  (thambre  de  Henri  II  f, 
Et  jouer,  en  1 576,  la  tragi-comé- 
die de  lAtcelk ,  imprimée  n  Pa- 
rts ,  la  même  année ,  chez  le 
JiSaignier, 

m.  JARS,  (François rf^  i?o- 
sheohouarl ,  chevalier  ©E  )  mort 
l'an  1670,  chevalier  de  Malte  , 
commandeur  de  Lagny-le-8cc  , 
et  abbé  de  Saint-Satur ,  étoit  un 
homme  d'un  génie  hardi  et  d'un 
caractère  ferme,  li  fut  mis  à  la 
Ei^lle^  dans' je  temps  de  la  dé-^ 
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têntîon  du  çarde  des  sce.inx  de 
Chdteaiineuf ,  en  iS33.  II  étoit 
accusé  d'avoir  voulu  fnire  passer 
la  Reine-Mère  et  Mon  si  fur,  en 
Angleterre»  If  n'y  avoit  pas  de 
preuve.  On  l'interrogea  quatre** 
vingts  fois  avec  toute  la  sévérité 
possible.  Il  se  défendit  toujours 
avec  ia  même  fu^rmeté ,  sans  ja- 
mais se  couper ,  et  sans  rien 
dire  qui  put  embarrasser  ses  amis. 
Le  cardinal  de  liichelien ,  vou- 
lant absolument  découvrirlo  fond  ' 
de  Tintrigue  pour  Inquelle  il  l'a-. 
voit  fait  arrêter,  le  fit,  dit-on*  con- 
damner îi  mort,  en  donnant  parole 
aux  ^ugrs  qu'il  aiiroit  sa  grâce. 
Le  chevalier  Je  Jars  fut  condamné 
à  être  décapité.  La  sentence  lui 
fut  lue  ;  il  monta  sur  l'écliafaud 
d'un  air  héroïque,  et  lorsqu'il  fut 
en  posture  de  recevoir  le  coup 
de  la  mort  ,  on  cria  Grâce  ! 
Comme  il  étoit  prêt  de  descendre 
de  l'échafaiid ,  un  des  jnges  eut 
la  bassesse  de  l'exhorter  à  rocon-. 
noître  la  clémence  du  roi ,  en 
découvrant  les  desseins  de  CLU 
leaicneuf;  mais  il  lui  répondit,  que 
s'il  y  en  avoit ,  rien  ne  serait  ca- 
pàblr  de  lui  faire  trahir  ses  amis» 
.Ge  fat  Laffemas ,  qii'on  appel  oit 
le  Bourreau  du  cardinal  de  JR/- 
ckeUcii  ,  qui  fut  chargé  ,  avec 
le  prcsidial  de  Troyes ,  de  la 
corài mission  de  juger  le  cheva^ 
lier  de  Jars»  Jugé  paf  un  tel 
honvme,  il  ne  pouvoit  qii'ôtrc 
condanmé.  Tout  son  crime  , 
suivant  les  liistbriens  .  les  plus 
impartiaux  ,  fut  d'avoir  entre- 
tenu nne  étroite  ^OT^ejpondnnce 
aVec  .  l(îs  ennemis  du  premier  . 
ministre,  et  d'être  instruit  de 
toutes  los  intii^ucs  qu'on  for- 
mok  à  la  cour  •contré  lui.  Le 
chcva^.ler  de  Jars  î\j,jnt  obtenu' 
sa  liberté ,  pasFO'  en"  ifalie  ,  rt 
revint  en  France  np?ès  la  mot 
de  Itouis  XIIL  '      -  '  *     • 

Ff  X 
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IV.  JARS,  (Gabriel)  n^  à 
l.yoti  en  17315  d'un  père  inté- 
ressé dans  les  mines  du  Lyon<-> 
liois  9  montra  beaucoup  de  goût 
pour  la  métallurgie.  M.  Truiiaine, 
-qjii  en  ftit  informé ,  le  fit  entrer 
dans  le$  ponts  et  chaussées.  11  y  prit 
les  connoissimces  propres  à  l'em- 
ploi auquel  on  le  destinoit  c  c'é- 
toit  de  perfectionner  l'exploita- 
tion de  nos  mines  par  l'inspection 
de  celles  de  l'étranger ,  et  des 
dafîérentes  manières  de  les  exploi- 
ter. En  1767,  il  visita  avec  i>ix- 
hamel,  les  mines  de  la  Saxe 9  de* 
la  Bohênlé,  de  l'Autriche ,  de  la 
Hongrie;  et  termina  en  1759,  sa 
tournée  par  le  Tirol ,  la  Stirie , 
la  Carinthie.En  17659  il  ftitseul 
chargé  de  visiter  les  mines  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  En  , 
1766  9  son  frère  fut  nommé  pour 
l'accompagner  dans  l'électorat 
d'Hanovre  9  le  duché  de  Bruns— 
Vick,  laHesse,  la  Norwége,  k 
Suède,  les  pays  de  Liège  et  de 
TÏamur ,  et  la  Hollande.  De  re- 
tour de  'ses  longues  et  pénibles 
courses  9  Jars  fut  reçu  de  l'aca- 
démie des  Sciences  en  1768  9  et 
mourut  l'année  suivante  9  à  87  ans* 
Son  frère  a  publié  ses  observa- 
tions sous  le  titre  de  Voyag<^s 
JK[étcdlurgiqu£s ,  en  3  vol.  in-4**  9 
dont  le  premier  a  paru  à  Lyon 
en  1774.  C'est  une  collection 
complète»  de  minéralogie  théo- 
rique et  pratique.  Elle  est  à  la 
fois  curieuse  et  méthodique.  Les 
procédés  prescrits  y  sont  traités 
avec  clarté ,  et  on  y  trouve  des 
dessiiis  exacts  des  machines  et 
des  fourneaux  nécessaires  pour 
l'exploitation-  des  mines. 

.  JASINSKr,  noble  Polonois,  se 
mit  en  1794  à  la,  tête  des  raécon- 
tens  qui  -voulurent  arracher  leur 
patrie  .  à  .l'envahissement  des 
Jiu^ses.  U  iit  ius^uiger  Wilna , 


J  A  $- 

capi^e  de  la  Lithuanien  aveé' 
tant  d'adresse  9  que  ces  dernier» 
y  fttrent  surpris  et  faits  prison* 
nie rs, sans  qu'ilspussent  faire  la 
moindre  défense.  Jasinski,9ctifj. 
entreprenant  9  plein  d'esprit  et  de 
courage  9  parcourut  rapidement  • 
toute   la   Lithuanie  9  et  y  créa 
une  armée  qu'il  opposa  plusieurs 
fois  aux  Russes  avec  succès.  U 
commandoit  une  division   dans 
Varsovie  9  lorsqu'il  y   périt  les . 
armes  à  la  main  9  en  défendant, 
contre  le  général  Souvarow ,  la 
faubourg  de  Prague. 

L  JASON  9  (  Mytbol.  )  étoit 
fils  d'Eso/i  et  d'Àlcimède,  Eson , 
en  mourant  9  le  laissa  sous  la  tn- . 
telle  de  PéUas ,  son  frère  9  qui 
le  donna  à  élever  au  centaure 
Chiroru  Ce  prince  étant  devenu 
grand)  gagna  tellement  l'affec- 
tion des  peuples  9  que  Pélias 
chercha    tous  les  moyens  de  le- 

êerdre9  pour  s'assurer  le  trône. 
.  persuada  à  Jason  qu'il  falloit 
entreprendre  la  conquête  de  1^ 
Toison  d'or  9  espérant  qu'il  n'en 
reviendroit  pas.  Le  bruit  de  cettt 
expédition  s'étant  répandu  paiw. 
tout,  les  princes  Grecs  voulurent 
y  avoir  part.  Ils  partirent  sons 
ses  drapeaux  pour  la  Colcfaide^> 
où  cette  toison  éloit  pendue  à  un 
arbre  9  et  défendue  par  un  dr»« 
gon  monstrueux.  On  les  appela 
Argonautes ,  du  nom    de   leur 
vaisseau,  nommé  Argo.  Les  an-* 
teurs  sont  partagés  sur  i'étymo-  : 
logie  du  nom  .d'^r^o  ,  donné  à 
ce    fameux    vaisseau.    Les  uns 
ventent  que  ce  soit  celui  du  cons- 
tructeur; les  autres  disent  qu'il - 
fut  ainsi  appelé  9  parce  qu'il  por- 
toit  des  Argiens  ;  c'est  le  senti- 
ment de  Cicéron»  U  y  en  a  qui 
tirent  son  nom  de  sa  vitesse  9  et 
d'autres   de  sa  pesanteur.  Toui 
s'accordent  à  dire  qu'il  étoit  fort 
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long,  et  peut-être  le  premier 
de  cette  espèce  qui  parut  sur  les 
mers  de  la  Grèce  ;  car  JfUne  as- 
sure que  les  Grecs  ne  se  servoiènt 
que  de  vaisseaux  ronds.  Ce  qu'il 
«voit  de  plus  merveilleux ,  c'est 
qu'il  étoit  construit  d'arbres  de 
la  forêt  deDodone,  qui  rendoient 
des  oracles;  c'est  pour  cela  que 
les  Poètes  ont  dit  qu*il  articuloit 
des   sons»   Quoi   qu'il    en   soit , 
'Jason  aborda  d'abord  à  l'isle  de 
Lemrios,  ou  il  fut  magnifique- 
ment traité  par  la  reine  Hypsi" 
-pile.  De  là ,  il  se  rendit  chez  le- 
roi  Phinée ,  dont  il  apprit  com- 
ment il  pourroit  pénétrer  sûre- 
ment à  Colchos    à  travers    les 
rochers  Cyanées.  Y  étant  heu- 
reusement   descendu  ,    Médée  ^ 
hWe  du  roi  de  Colchos^  fut  si 
éprise  de  la  beauté  de  ce  jeune 
prince  ,  qu'elle  lui  promit^  s'il 
vouloit  l'épouser,  de hii donner 
les  moyens  de  dompter  les  Tau- 
reaux à  pieds  d'airain ,  et  d^as- 
soupir  un   monstrueux   DragOBr 
^ui  gardoit  la  Toison  d'or.  Jason. 
y  consentit ,  et  après  avoir  triom- 
phé de  tous  les  obstactes ,  il  en- 
leva la  Toison  ;  mai»  son  amour 
<t  son  apparente  recomioissance- 
ne  survécurent  frères  au  succès 
qui  en  étoit  Tobjet.  S*étimt  retiré 
chez  Créon^  rot.  de   CôfintBe^ 
il  abandoiïna  sa  bienfeilTice^our 
^ouser  la  fille  dte.  ce  roi  :  Voyez 
'  11.  Creuse.  Médée^,  irrRée>  agrès 
avoir  conseilhé  aux  filles  de  P^- 
Hasde  tue?  leur  pèpe^  et  de  lé  faire 
bouillir  dans  une  cuve  d'airain  ^ 
leur  faisant  espéi^er  qii*eîîes^  le  ra- 
jêtmiroCent ,  massacra  eHè-mêUie 
ensuite  les  enfans  qu'elle  avoit  eus 
de  Jason  ,   et  les  hu*^  servit  par 
rtiO'rceaux  dans  un  fèstftt.  Ayant 
de  plus  emporsonné  toiite  la  fa- 
ihifïe  royale  de  Créon,  excepté 
Jmson  qu'elle  laissoit  vivre  pour 
Im  susciter  cotitimieUement  4e 
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nouvelles  traverses ,  elle  se  sauva 
dans  les  airs  sur  un  char  traîné 
par  des  dragons  ailés.  Cependant 
«/a5oi». s'empara  de  Colchos,  oU 
il  régna  tranquillement  le  resto 
de  ses  jours. 

IL  JASON,  le  Cyrknéeiv, 
écrivit  VHi*^ Loire  des  Maccha^ 
bées ,  eiî  5  livres*.»  Voy»  Pe  Livre 
Il  des  Mucdmhées,  2  ,  24. 

II  ï.  JASON,  frère  d'Onias  ^ 
ffrnnd- prêtre  des  Juifs  >  acheta 
aAntiochus  Epiphanes ,  Ta  grande 
sacrificature ,  et  en.  dépouilla  soa 
frère,  Ynn  175  avant  J.  C.  Dès 
qu'il  ea  fut  revêtu  ,  il  tâcha  d'a- 
bolir te  culte  du  Seigneur  dan» 
Jérusalepi;.  maïs  à  peine  eut-il 
exercé  d'eux  wms  le-  souverain 
pontificat,  que  Méaétaûs  ,  de  la 
tribu  d'e  Benjamin  y.  le  supplanta; 
à  son  tour,  en  gagnant  Antio^ 
chus  par  une  plus  grande  somme. 
Jas^n ,  forcé-  de  céder ,  se  re*« 
tira  citez  les  Ammonites.  Il  s'yt 
tint  caché  ^  jusqu'à  ce, que  le^ 
bruit  de  la  mort  d'Epiphanesi 
s-'étant  répandu,  il  sortit  de  sa 
Betraite,  entra  à  main,  armé» 
dans  Jérusalem,  d*oii  il  ehassai 
Ménélaûs^et  exerça  toutes  sorte» 
d'hostilités  contre  ses  citoyens,. 
Le  bruit  de  la  pjùé tendue  mort 
du  roi  s^étant  dissipé ,  ir  fut  con-* 
tramt  de  sortir  de  là  ville,  et 
erra  querque  temps  chez  le$. 
Arabes,  d'&ù  il  passa  en  Egypte^ 
Ne^  s'y  croyant  j^as  en  sûreté ,  il 
se  retira  à  Èacédémone ,  eomme 
dans  une-  vilfe  alliée  ; .  mais  il  y 
mourut  misérablement ,  et  dan»^ 
un  tel  abandon  ,  que  personnes 
ne  voulut  prendre  soin  die  sa  sé^ 
pultare. 

IV.  JASON  £fe  THessalo^: 
niqfie  ,.  logear  chez  lui:  Tapotr» 
,$^  Paul.  Les  Juifs  de  la  viUo;^ 
99ideyèr9&t  le  peuple ,  et  viiireiiJI^' 
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fomîre  sur  îa  maison  tîe  Jason  , 
dans  le  dessein  d'enlever  Paul  et 
Silas,  Ne  les  ayant  pfts  trouvés, 
ils  saisirent  Jauin  ,  et  le  mé- 
trèrent aux  magistrats  ,  qui  le 
teii\*oj'èrent  ,  à  condition  de  re- 
présenter les  accusés.  11  paroit , 
par  l'Èpitre  aux  Romains  ,  que 
Jtason  ttoit  parent  ç^e  St.  PauL 
^  I*es  Grecs  le  font  cvéque  de 
Tlirace  en  Cilicie,  et  honorent 
sa  mémoire  le  28  avril. 

JATIIE,  (Matthieu)  reli- 
gi(^uxGri  c  du  i3*  siècle  ,  dont  on 
a  deux  ouvrages  considérables  en 
vers  grecs,  d'ime  mesure  qui  est 
j;Ihs  propre  pour  la  poésie  que 
pour  la  musique.  L'un  roule  sur 
tes  Off.ces  de  l'Eglise  de  Cpns^ 
tantinople  ,  et  l'autre  sur  les  Offi- 
ciers du  Palais  de  la  môme  ville. 
I*e  P.  Goar  les  fit  imprimer  en 
,  1648,  in-fol.  en  grec  et  en  la- 
tin 5  avec  des  notes,. 

JAVAN,  4^  fils  de  Japhet , 
Alt  père  des  Ioniens  ,  ou  des 
Grecs  qui  babitoiont  TAsié  mi- 
neure. Il  eiit  pour  fils  Elisa  , 
Tharsis ,  Ceihim  ,  et  Dodania 
en  Bhodanim  ,  qui  penpièrent 
riLlide,  la  Cilîcie^la  Macédoine, 
et  le  p<fys  de  Dodone  ou  de 
Rhodes. 

JAUBERT,  (Pierre)  curé 
«Je  Cestas,  près  Bordeaux, a  tra- 
duit Ausône ,  et  a  publié  un  Dic- 
tionnaire des  Arts  et  Métiers,  qui 
q  eu  du  succès.  L'auteur  avoit 
fait  des  recherches  sur  l'histoire 
de  Bordeaux  qu'il  vouloit  écrire, 
lorsqu'il  est  mort  vers  1780. 

JAUCOURT  ,  (le  Chevalier 
l>oais  DB  )  de  la  Société  royale  de 
Londres,  des  académies  de  Ber- 
lin et  de  Stockholm,  mort  h  Com- 
jjîegne  le 3  février  1 780,3  76  ans, 
fG  diffin^rna  autant  par  son  dé- 
fin  té  ressèment  et  ses  vertu*  que 
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pKtr  I<1  noBIesse  de  son  origine. 
Il  préféra  Ja  retraite  ^  la  vraie  jjhir 
lo^ophie,  im  travail  iiifatigable, 
à  tous  les  avantages  que  poiivoit 
lui  procurer  sa  naissance ,  daus 
un  pays  où .,  l'argent  excepté, Voii 
préfère  cet  avantage  à  tout  le 
reste.  Il  avoit  approfondi  de 
bonne  heure  tout  ce  qui  regarde 
la  médecine  j  les  antiquités ,  les 
mœurs  des  peuples,. la  morale  et 
la  littérature.  Les  nombietu,ar- 
ticles  qu'il  a  fournis  ài'£nc)c/o- 
pcdle  dans  ces  cli/Iérens  genres, 
sont  traités  d'une  manière  nette, 
méthodique,  et  écrits  d'un  style 
facile  et  agréable,  ni  trop,  ni 
trop  peu  chargé  d'oinerocns.  Ou 
regrette  que  certains  écrivains, 
qui  ont  rempli  ce  vaste  réper- 
toire des  sciences,  d'une  foule  de 
lieux  communs  paraphrasés  avec 
autant  de  longueur  que  d'em- 
phase ,  ne  l'aient  pas  pris  pour 
modèle. Le  chevalier  de  Jaucourt 
avoit  travaillé  à  îa  Bibliothi'iiue 
ralsonnée ,  journal  rempli  de  très* 
bons  extraits ,  depuis  son  origine 
jusqu'en  1740.  Il  publia,  conjoin- 
temeiit  avec  les  professours  Gau* 
hius ,  Dîusschenbroëk  et  le  doc- 
teur Massuet ,  le  MtisœumSt^ 
bœaniim  ,  4  vol.  in— fol. ,  \lM\ 
et  années  suivantes  :  livre  pen 
commun  ,  curieux  et  recherché. 
B  avoit  composé  un  Lexicon  Me* 
diatm  univcrsale.  Mais  ce  ma- 
nuscrit important,  prêt  à  êlre 
imprimé  en  6  vol.  in-folio,  a 
Amsterdam  ,  périt  ave^c  le  vais- 
seau qui  le  poitoit  en  Hollant-e. 
On  a  encore  de  lui ,  quelques  au- 
tres ouvrages  moins  étendus,  sur 
des  objets  de  physique  ou  de 
médecine.  Il  fut  pendant  cinq 
ans  le  disciple  du  célèbre  Bocr^ 
hcavi^,  «  Il  me  sollicita  loiifj- 
temps,  dit-il ,  avant  qneje  «/"ij- 
tasse  l'académie  de  Leyde,  ày 
prendre  le  degré  dô  docteur  ett 
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■«néclecîne  ;  et  je  ne  crus  pas  i^e- 
•voir  me  refuser  à  ce  désir, qiioi- 
wqxxQ  résolu  de.  ne  tirer  de  cette 
démarche  d'ature  avantage ,  que 
celui  de  pouvoir  secourir  cha- 
ritablement de  pauvres  molheu- 
Tcax,  u  Cependant  Boerkamx , 
«harmé  de  sa  déférence  et  ins- 
truit de  SQS  talons,  le  fit  appeler 
par  le  Stathouder ,  aux  condi- 
tions les  plus  flatteuses,  comme 
gentilhomme  et  comme  médecin, 
jtîais  les  promesses  de  cour  ne 
poiivoient  guères  toucher  un 
liomme  sans  besoin ,  sans  désir , 
^tms  ambition  ,  sans  intrigue , 
4i.ssez  courageux  pour  présenter 
^es  respects  aux  Grands ,  assez 
prudent  pour  ne  les  pas  ennuyer , 
et  qui  s*étoit  bien  promis  d*assu^ 
ter  son  repos  par  l'obscurité  de 
sa  vie  studieuse.  C'est  ainsi  que 
le  chevalier  de  Jaucourt  se  peint 
hii-méme. 

JAVELLO,  (  Chrysostôme) 
gavant  Dominicain  Italien  ,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie il  Bologne  avec  beaucoup 
^  succès,  et  mourut  vers  1540. 
()n  a  de  lui  :  J-  Une  Fhiloso^ 
phie,  IL  Une  PoUtique.  IILUno 
{Economie  Chrétienne.  IV.  Des 
J^otes  sûr  Pomponace.  V.  D'au- 
tres Ouvrages  içiprimés  en  3  vol. 
in-folio  ;  Lyon ,  1667,  et  in-80 , 
1674.  Toutes  CCS  productions 
^ont  médiocrement  bo4inc?ç  môme 
pour  leur  temps. 

JAUFFÎIOY,  (Etienne) 
jjrètre  delà  Doctrine-Chrétienne, 
né  à  Oîlionlos,  diocèse  de  Tou- 
Ton,  mort  le  10  mai  1760,  étoit 
pleiiif  de  vertus  et  de  lumières. 
On  a  de  lui  t  I.  Des  Statuts  Sy^ 
hodaux  publiés  dans  le  Synode 
général  tenu  à  Mendd  en  17.38; 
17319,  in— 12.  lî.  Conférence  de 
jiîeudc  ^  1761,  in- 1 2. 
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JAULT  ,  (  Augustin  -  Fran- 
çois) né  à  CS'gelct  en  Franche- 
Comté  ,  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  'et  fut  professeur 
en  langue  Syriaque  ou  collège 
royal.  11  a  traduit  :  I.  Les  Opé-^ 
rations  de  Chiriirgïe  de  Scharp  , 
1742  ,  in- 12.  II.  lieclurchc  Cri- 
tique sur  la  Chirurgie  du  môme  , 
1731  ,  in— 12.  ni.  Histoire  des 
.  Sarasihs ,  d'0c/i7»y  ,•  1748,  2  vol. 
in- 12.  IV.  Le  Traité  des  Ma-^ 
ladies  Vénériennes  ,  cXu^stnic  ; 
1740,4  vol.  in- 12.  V.  Lo  Traité 
des  Maladies  venteuses,  de  Com^ 
bnliisier  ;  1764,  2  vol.  in— 12. 
VI.  Le  Traité  de  l'Asthme  ,  C^ 
Tloyer  ;  176 1  ,  in-  11.  VII.  Il'  a 
travaillé  a  la  nouvelle  éditioii 
du  Diciionnnire  Etymologique  ^é 
Ménage.  Ce  savant  avoit  d(^s 
connoissallces  très  —  variées  ,  et 
SCS  traductions  sont  en  général 
exactes.  Il  *mourut  en  1757  5  ^ 
5o   ans. 

JAUREGNY,  (Jacques)  ûo-i 
m«:^tique  (Wimiastro ,  niarcliand 
d'Anvers,  tentù,  à  la  persuasion 
de  sotî  maitre ,  d'assassiner  Chiiâ-^ 
laume  prince  d'Orange.  Il  lui  tira 
un  (^up  de  j)istolet  le  18  mars 
I  r)$2  î  mais  la  balle  petCA  les 
deux  joues  sans  produire  aucun 
accident  mortel.  Jajiregny  ï\x% 
tué  à  l'instant.  Il  a.Yoit  été  poussé 
à  son  crime  par  un  jésuite  foff 
natique  ,  qui  lui  avoit ,  dit  lo 
continuciteur  de  Ladvocat,  pr«^ 
mis  une  place  dans  le  ciel  an-* 
dessus  dô  la  sainte  Vierge,  s'il 
exécutoit  ?on.  dessein. 

JAUSSIN  ,    (  Ionl5"Amard  ) 

hpotliicaire  a  la  suite  ttc  î'drnsée 
de  Corse  ,  se  fit  coiiiioilre  da 
public  par  des  Mémoires  'lih^^ 
toriques  sur  les  princi p:\ux  ëviî^ 
neiïiens  arrivés  dans  ct.*tfe  hi^^ 
e^î  2  vol.  in-i2,  1739.  Qiujïfli^'a 
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ç^t  ouvrage  ne  soit  qu'une  com- 
pilation mal  digérée ,  il  y  a  des 
recherches  et  des  choses  curieuses. 
On  a  enoore  de  lui ,  un  Traité 
§ur  la  perle  de  CUopdire ,  in-^8<» , 
et  un  Mémoire  sur  U  Scorbut  ^ 
în-i  2,  li  mourut  à  Paris  en  1767. 

I.  JAY,  (Gui-Michel  le) 
gavant  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  étoit  très-versé  dans  les 
langues.  N'étant  pas  content  des 
Polyglottes  qui  avoient  paru  jusr 
qu  à  son  temps  ,  il  conçut  Iç 
projet  d'en  former  une  nouvelle  , 
et  fit  venir  de3  Maronites  de  Ro- 
ine ,  pour  le  syriaque  et  l'arabe. 
Sa  Polyglotte  fut  imprimée  en 
Ï645  ,  par  Vitré ,  qui  fit  frapper 
|es  caractères  ^arleBé  et  Jacques 
ifanlecque.  Le  pppier  fut  a\issi 
fabriqué  exprès  ,  et  il  mérita  « 
par  sa  hççiuté ,  le  nom  de  Papier 
Vnpérinl ,  qu'il  conserve  encore. 
Cet  ouvrage ,  en  acquérant  de 
la  gloire  à  le  Jay ,  Jui  coûta 
plus  de  cent  mille  écus ,  et  ruina 
sa  fortune*  Les  Anglois  ,  aux- 
quels il  voulut  le  vendre  trop 
eher ,  chargèrent  WaUon  do  l'é- 
dition d'une.  Polyglotte  ,  beau* 
coup  plus  commode  que  celle  de 
Paris,  Le  Jay  auroit  pu  gagner 
encore  beaucoup,  s*il  avoit  voulu 
laisser  paroitre  la  sienne  sous  le 
nom  di|  cardinal  de  Richelieu  , 
jaloux  de  la  réputation  que  le 
cardinal  Ximenès  s'étoit  fajte  par 
«m  ouvrage  de  ce  genre.  Le  Jay 
devenu  veuf  et  pauvre ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  fîit  doyen 
de  Ve^elai ,  obtint  un  brevet  de 
f  on^eilier  d'état ,  et  mouriit  en 
.1676,  I^a  PolyglQttç  de  GiiirrMi^ 
fhe\  le  Jay  est  eq  lo  volumes, 
Jrès-pgrand  in-n-fol.  C'egt  \m  ohef.r 
^Vuvre  de  typographie  ;  mjiis 
f>n  je  plaiiif ,  dit  Dom  CaJinet» 
*jïn  il  y  a  beaucoup  c»é  fautes.  Ellç 
i^i  d'ail^^urç  iucoi|i||iode  f  or  la 
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grandeur  excessive  du  formai  e% 
le  poids  des  volumes.  Elle  est  en 
$ept  langues ,  et  a  de  plus  que 
la  Polyglotte  de  Ximenès  ,  le  sy- 
riaque et  l'arabe.  Mai&  le  sama-« 
ritain ,  le  syriaque  et  Tarabe  no 
se  trouvant  point  iroprimés  à 
coté  des  quatre  autres  langues^ 
celui  qui  les  veut  comparer  en** 
tr'clles  ,  est  forcé  de  parcourir 
plusieurs  volumes-  U  manque 
d'ailleurs  à  cette  Bible  im  apparat , 
pour  en  faciliter  la  recherche  et 
l'explication.  Elle  parut  depuia 
ifi^S  jusqu'en  1645.  -^11  ne  faut 
pas  confondre  Louis  Armand  Ia 
Jay ,  avec  Nicolaà  le  Jay  ,  ba-» 
ron  de  Tilly ,  gardé  des  sceaux  et 
premier  président  au  parlement 
de  Paris,  mort  en  1640,  aprèiL 
avoir  rendu  des  services  signalé! 
à  Henri  IV  ^t  à  Z^ouis  XJIL 

JAY  ,  (  Gabriel-François  le) 
jésuite,  né  à  Paris  en  i66s,  ré- 
genta la  rhétorique  au  collège 
de  Loui»^le-Gran(l  pendant  plut 
de  trente  ans ,  et  s'acquit  l'estimé 
de  ses  élèves  par  sa  science  et 
sa  piété.  U  étoit  collègue  du 
P.  Jouvênci ,  et  mourut  à  Paris, 
Tan  1784  ,  à  79  ans.  On  a  do 
lui  ;  L  Une  Traduction  en  fran^ 
çois  des  Antiquités  Romaines  de 
Denis  d'Halica masse.  IL  BihUom 
theca  Rhetorurn  ,  Paris,  1725, 
2  vol.  in-4.«  C'est  une  collec- 
tion dé  ses  oeuvres  classiques, 
qui  contient  bien  des  choses  peu 
fmalogues  au  titre.  Elle  est  deve-i 
nue  rare.  Elle  renferme  :  i.®  Rhe-i 
torica ,  divisée  en  cinq  livres. 
^.°  Orat^ones  sacrœ ,  d'une  lati-» 
nité  pure  ;  mais  moins  riches  en 
choses  et  en  idées  qu'en  paroles, 
3»**  Orafiones  pqnegyrica:  ;  ce 
sont  des  harangues ,  dont  la  plu* 
part  sqht  à  la  louange  de  la  na-* 
tion  Françoise.  4*'*  I>e8  P^*^ 
d^yers  ,  le>  myf  çn' latin  |  W 
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jncitres  en  frartçois.  5.*  £jpiV- 
tolœ.  6.®  Tahûlœ,  jfi  Poetica, 
8.0  Tragctdiœ ,  dont  quelques* 
unes  sont  traduites  par  l'auteur 
même  9  en  vers  françois.  9.^  De6 
Comédies  en  latin.  On  a  fait  un 
^rand  nombre  d'éditions  de  sa 
Rhétorique  t  qui  a  étë  long-temps 
lin  livre  classique  dans  bien  des 
icolléges. 

I.  JEAN ,  surnommé  Gaddis  , 
lîls  de  Mathalhias  ,  et  frère  des 
HTacchahées  ,  fut  tué  en  trahison 
par  les  enfans  de  Jambri ,  comme 
il  conduisoit  le  bagage  des  Mac^ 
ichahées  ses  frères ,  chfez  les  Na- 
|>uthéen8  leurs  alliés* 

Saints* 

IL  JEAN-BAPTISTE, 

(  Saint  ),  précurseur  de  Jésus- 
Christ  ,  fils  de  Zacharie  et  d'J?- 
lîzabeth,  naquit  Tan  du  monde 
4004  ,  environ  six  mois  avant  la 
naissance  du  Sauveur.  Un  Ange 
l'annonça  à  Zacharie  son  père, 
qui ,  n'ajoutant  pas  assez  de  foi 
à  ses  paroles  9  parce  qvCEUxabetk 
'  £a  femme  étoit  avancée  en  âge 
et  stérile ,  perdit  dès  le  moment 
l'usage  de  la  voix.  Cependant 
JElizaùeth  devint  enceinte.  Lors.- 
jqiie  la  sainte  Vierge  alla  la  vi- 
siter ,  Jean  -  Baptiste  tressaillit 
dans  les  entrailles  de  sa  mère. 
U  se  retira  dans  le  désert  5  et  y 
vécut  d'une  manière  très— aiis- 
tère.  Son  habillement  étoit  fait 
jàe  poil  de  chamçau  ,  et  sa  nour* 
jriture  n'étoit  composée  que  de 
sauterelles  et  de  miel  sauvage. 
L'an  29  de  Jésus-Christ,  il  com- 
'mença  à  prêcher  la  pénitence  le 
Jong  du  Jourdain  9  et  baptisa  tous 
^ceux  qui  vinrent  à  lui.  Jji  sain** 
te  té  de  sa  vie  lit  croire  aux  Juifs 

3u*il  étoit  le  Messie;  mais  il  leur 
.  it  :  «c  qu'il  étoit  la  voix  de  celui 
j^itt  crie  dans  le  ddçert*»  Jfi3VS- 
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Christ  étant  allé  se  fkcre  bap^ 
tiser  ,  il  le  montra  à  toot  lef 
monde ,  en  disant  «  que  c'étoifc 
l'Agneau  de  Dieu ,  la  victime  par 
excellence.  »  Son  zèle  fut  la  caus«' 
de  sa  mort.  Ayant  repris  avec 
force  Hérodè^Antipas ,  qui  avoit 
épousé  Hérodias ,  femme  de  son 
frère  ,  ce  prince  le  fit  mettre 
en  prison  au  cluiteau  de  Mache^ 
rontc  Quelque  temps  après,  il 
eut  la  foiblesse  de  le  sacrifier  à 
la  fureur  de  cette  femme  ,  qui 
sut  profiter  d'une  promesse  in« 
tliscrette  qxiAntipas  avoit  fiàite 
à  Salomé ,  fille  d'Hérodias,  Saint 
Jérôme  dit  qixHérodias  lui  perçA 
la  langue,  avec  une  aiguille  d^ 
tête  ,  pour  se  venger  après  sa 
mort  I,  de  la  liberté  dç  ses  paroles. 
Les  disciples  de  Jean  ayant  appris 
sa  décollation  ,  vinrent  enlever 
son  corps.  L'Evangile  ne  marque 
pas  oii  ils  l'enterrèrent  ;  mais  il 
n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  l'aient 
enseveli  à  Sebaste ,  comme  l'ont 
écrit  quelques  Légendaires  , 'Sur- 
tout lorsqu'on  pense  à  l'opposi- 
tion qui  étoit  entre  les  Juifs  et 
les  Samaritains.  Quand  il  seroit 
vrai  que  le  saint  corps  eût  été 
transporté  de  Macheronte  à  Se- 
baste ,  les  Païens  ,  sous  Julien 
TApostat,  ouvrirent  le  tombeau 
qui  étoit  dans  cette  ville  ,  et 
brûlèrent  les  os  de  St.  Jean^Bap^ 
tiste ,  vers  l'an  3$2 ,  avec  ceux 
du  prophète  Elisée.  Les  histo- 
riens qui  rapportent  ce  fait 9  n'ont 
point  remarqué  qu'ils  en  épar- 
gnassent aucune  partie  ;  au  con?- 
traire  ,  ces  idolâtres  ,  dans  leur 
fureur  autorisée  par  le  prince 
apostat  9  brûlèrent  avec  ces  saints 
corps  des  ossemens  de  divers  ani- 
maux ,  et  ayant  mêlé  toutes  ces- 
cendres  ,  les  jetèrent  au  vent* 
Il  est  vrai  que  Buffin  dit  ^ue 
quelques  moines  5  mêlés  parmi 
les  Païens  qui  ramMsoien^  ces 
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OS  pour  les  brûler,  en  «aiivorent 
quelques-uns  ,  qu'ils  portèrent 
à  Jérusalem.  «  Mais  c'eôt  un  f^a- 
tantpeu  sûr  ,  que  Uugin  ,  dit  le 
continuateur  de  T'ieury ,  lorsque 
les  Ghecs  gardent  un  profond  si- 
lence là—dessus.  Si  les  reliques  de 
ta  saint  n'ont  pas  été  tirées  de 
Sébaste  avant  Julien  l'ApostiTt , 
ou  si  elles  n'ont  pas  été  prises 
à  Alexandrie,  elles  ont  dà  être 
Suspectes.  »  La  fête  de  St.  Jean 
<*&fe  de  la  plus  haute  antiquité  dans 
î'Eglise.  Il  û  été  un  temps  que 
l'on  célébroit  trois  messes  ce 
jour-là ,  comme  à  la  fête  de  Noël. 
Oh  fûisoit  aus?i  la  fête  de  sa  Con- 
«ceptionçle  24  septembre.  Comme 
St.  Jeart-Baplisle  vécut  dans  la 
retraite  et  dans  la  mortification , 
Sl  Jérôme  et  St.  Augustin  l'ap- 
^olleRt  lé  Maître  des  Solitaires , 
et  le  premier  des  Moines  :  Mo- 
^îfAciioHU^r  Prjnceps.  II  laissa 
des  disciples. 

■  TH.  JEAN  l'ÉvangÉlîstk  , 
<  Saint  )  né  à  Betîizaïde,  en  Ga- 

"Wée,  étoitfils deZéfyédéeet  de 5rt- 
lofhé,  et  frère  cadet  de  St.  Jacques 
le  Majeur.  Leur  emploi  étoit  de 
gagner  leur  vie  à  la  pèche.  Jeati 
îVavoit  que  25  à  26  ans,  lors- 
qu'il fut  appelé  à  l'apostolat  pnr 
îe  Sauveur ,  qui  eut  toujours  pour 
lui  une  tendresse  particulière  ;  il 

-se  désigne-  lui»-même  ordinaire- 
ment soiis  le   nom   de  Dïsvipfe 

♦que  Jésus  aimoit.  Il  ctoit  vierge, 

-et  c^est  pour  cette  raison  ,  dit 
St.  Jérôme  ,  qu'il  fut  le  bien- 
âîrtjô  du  Sauveur,  qu'à  la  Ccne 
il  reposa  sur  son  sein  ;  et  q<ie 

^Jé^ns-Christ  sur  la  Croix  le  trnita 
comme  un  autre  lui— même.  "Le 

'i>auveur  lui  donna  des  marqiicâ 
singulières  de  son  amoiTr ,  en  le 
jondant  témoin  de  la  plupar*t  de 
ics  miracles,  et  sur-tout  de  sh 

"Çfoire  au  moment -<i^  la  Tranan 
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figttration.  Dans  îe  jardin  des  OU* 
viers,  il  voulut  l'avoir  aiiprcs  dj 
lui  pendant  le  temps  de  soiiagcn 
nie.  Ce  disciple  fut  le  seul  qui 
l'accompagna  jusqu'à  la  Croix  ^ 
où   Jésu?  —  Christ  lui  laissa  en 
mourant  le  soin  de  la  Ste  Vierge. 
Après  la  Résurrection  du  Sau- 
veur ,  Jean  le  reconnut  le  pre- 
mier ,  et  fut  un  de  ceux  qui  man- 
gèrent  avec    lui.    Il   assista  aa 
concile  de  Jérusalem ,  où  il  parut 
comme  une  des  colonnes  de  i'E- 
glise  ,  selon    le   ténioigiiage  h 
St.   PauL  Ce    saint  Apôtre  alla 
prêcher  l'Évangile  dons  l'Asie,  et 
pénétra  Jusque  chez  les  Parlbes, 
auxquels  il    écrivit  «a  premièie 
EpUre,  qui  portoit  autrefois  (C 
titre.  11  fit  sa  résidence  ordindire 
à  Éphçse  ,    fonda    et  gon veina 
plusieurs  églises.  Dans  la  per- 
sécution do  Z>omilien  ,  vers  l'an 
95  ,  il    fut   mené  h  Rome,  et 
plongé  dans  de  l'huile  boùillaTïte, 
sans  en  recevoir  fiucune  incom- 
modité. Il  ^n  sortit  pins  vigou- 
reux ,  tt  fut  relégué  dcns  la  petits 
isle  de  Patlimos  ,   où  il  écrivit 
son  Apocalypse.  N^rça  ,  sncces- 
senr  de  Dvmitien,  ayant  rappelé 
tous  les    exïTcs',    Jean  revint  a 
Ephèsc.   Ce  fut  dans^  cette  vihc 
qu'il  composa   sOn  F^'Ansile,'i 
la  sollicitation  des  évêqucs d'Asie, 
•pour  réfuter  les  erreurs  de  A- 
rintke  et   etÉbion  ,   qui   sontc- 
noicnt  que  Jf.fus-Ckrist  n'ctoit 
qu'un  homme.  Nous  avons  encore 
de  lui  trois  Epllres ,  qui  soiit  an 
nombre  ^Ics  livres  canoniqi.es  : 
la  première  ,  citée  autrefois  sou» 
!t  nom  des  Parthes:  ta  denxièmr, 
adressée  hEfcde,  et  h  troiJiernî 
k  Cnhis.  Jean- vécut  jnsqiù  ""î' 
extrême  vieiîlesse  ;   et  ne  por.- 
vant  plus  faire-de  longs  disconrs, 
il  ne  disoît  aux  fidelîes  que  cw 

paroles  :  Mes  petits  ^"f'f^Y'l^t 
vous  le^  uni  ksaiOrâ^oesOi 
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ciples  y  étoniK^s  d'entendre  tou-» 
jours  la  même  chose ^  lui  en 
parlèrent  ;  et  il  leur  répondit  ; 
4J'est  le  précepte  du  Seigneur  ;  et 
si  on  Le  garde  ,  il  suffit  pour -être 
sauvé.  Enfin  ce  saint  Apôtre  mou- 
rut à  Ephèse,  d'une  mort  pai- 
sible ,  sous  le  rè»gne  de  Trajnn  , 
Ja  loo"  année  de  Jésus-Christ  \ 
âgé  d'environ  94  ans.  On  le  sur- 
nomme 1$  Tkéologien ,  a.  cause 
de  la  sublimité  de  ses  connois- 
^ances  et  de  ses  révélations  ^  et 
Siir-tout  du  coinmenéement  de 
son  Kvanjrile:  caries  autres  Evan- 
gélistes  ont  rapporté  les  actions 
^e  la  vie  mortelle  de  Jésuà-Christ  ; 
mais  S t,' Jean  s'élève  comme  un 
aigle  au— dessus  des  nncs,,  et  va 
Recouvrir  ^  jnsques  dans  le  sein 
da  Pèrt? ,  le  V  erbe  de  Dieu  égal 
au  Père.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle on  le  peint  ayant  à  son 
coté  tin  aigle ,  l'un  des  quatre 
minimaux  symboliques  marqués 
4an3  la  vision  éC'EzéchieU  «  On 
lie  peut  ôttMT  à  ce  Saint ,  dit 
l'éditeur  de  la  Bible  ^Avignon , 
kï  grandeur  des  choies  et  la  ma- 
jesté de  l'expression  dans  bien 
des  endroits  ;  mais  il  y  en  a 
d'autres  où  sù\\  style  pacoit  simpla 
et  bas  :  on  y  remarque  des  trairs 
de  la  langue  syriaque  6u  hébraï- 
que :  0:1  y  voit  des  répétitit)ns 
et  des  tours  de  phrase  ,  qui  ne 
çenleut  pus  la  délicatesse  de  la 
langue  grecque.  Tout  le  monde 
s^it  que  Su  Jean,  i'évangéliste 
li'uvoit  pas  étudié  les  lettres,  et 
qu'il  fl'avoit  aucune  teinture  dé« 
l'éloquence  ,  ni  de  la  rliétorlque 
artificielle  ;  et  cela  ne  lui  fait  pns 
de  tort.  Ce  petit  défaut  se  trouve 
bien  réparé  parlesltimîères  sur- 
naturenes,  par  la  profondeur  des 
mystères  ,  pnr  l'exodlence  di  5 
choses,  par  la  solidité  des  pen- 
sées et  par  l'importance  des  ins- 
tructions. Le  ^aM-'Esprit  qui 
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Va  choisi  et  animé ,  est  i!n»-deS8ui 
de  la  philosophie  et  de  la  rhé-» 
torique.  li  possède  au  souverain 
degré  te  talent  de  porter  la  lu-» 
miL-re  d:ins  l'esprit  et  le  feu  dans 
le  cœur.  Il  instruit,  il  convfiinc, 
il  persuade  sans  l'oide  de  l'art  et 
de  l'éloquence....  Ce  qu'ont  pré-» 
tenduquelques  nouveaux  aiiteui  s, 
qu'il  avoit  puisé  dans  Flalon  ,  ou 
dans  thiion  le  Juif,  ce  qu'il  ft 
dit  du  yvrbe  j  est  une  prétention 
chiniLMique  et  sans  fondement. 
11  a  pti  apprentîre  de  vive  voîx^ 
par  ses  disciples,  ou  par  les  phi-^ 
losophes  mêmes ,  quelque  chose 
du  Verbe  en  ;;énéral,  et  du  prin- 
cipe dont  parle  Flattyn  ;  et  il  y  a 
mémebeaucoHp  d'apparence,  qu'il 
les  avoit  prinripalement  en  \\\t  y 
danscequ'ilditaucommendeuiont 
de  son  EvaagCle:  mais  c'étbit  pour 
les  réfuter  ret  dans  .«on  Evangile, 
le  Verbe  dont  il  parle  est  fort 
diiFJreni>.de  celui  des  Flatottieien» 
et  de  I^hil/iBé  11  est  f»isé  à  qui-*' 
cor^iue  a  du  goût  et  du  discrr-^ 
nenieut  en  matière  de  style  el^ 
de  philosophie  ,  de  reconnoitra 
que  St,  Jenn.  n'avoit  aucune  tein»* 
ture  ni  de  la  philosophie,  ni  da 
r(^îoqiicii,CQ  des  Grecs ,  ni  de  celle 
de  l'IiUo.i  en  pnrticidier.  »  On. 
dépfjnt  St,  Jean  avec  iuï  calice, 
d'où  sort  un  serpent;  parce  qu'a 
des  licTétiq'K'S  lui  ayaiit  présent^, 
du  poisou  dans  un  verre,  il  fit 
le  «igner^e  la  croix  sur  le  vase^, 
et  tout  le  venin  se  dissipa  sous 
In  fortr.e-  ^xu\  gerpent.  Ce  mi- 
racle, ratiporté  pnr  le  ftlux  Pro-»' 
coj-e  ,  put  être  fortdé  sur  Une' 
tradition  plus  ancienne  quel'âtt-»- 
teur  qui  n  pris  de  nom. 

IV..TEAN ,  (Saint)  .^tirnômhfîé- 
Maoc  , disciple  des  Apôtres,  ét'oit* 
iils  d'une*  femme  nonrînf>ée  3Tane  / 
qui  avsit  une  maison  dans  Jérti- 
meoi'^ioiiiles  ûdell^s  et  le^  A]^ 
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très  s'assembloient  ordinairement.' 
Jean-^Marc  s'attacha  à  St.  Paul 
Qt  à  Sl  Barnabe  ,  et  il  les  ac- 
compagna dan»  le  cours  de  leurs 
prédications  ^  jusqu'à  ce  qu'ils 
furent  arrivés  à  Perges  en  Pam- 
phylie  ,  où  il  les  quitta  pour  re- 
tourner à  Jérusalem.  Quelques 
années  après,  Paul  et  Barnabe 
se  disposant  à  retourner  en  Asie , 
Barnabe  voulut  prendre  avec  lui 
Jean— Marc ,' qui  étoit  son  pa- 
rent. Mais  Paul  s'y  opposant , 
ces  deux  Apôtres  se  séparèrent , 
et  Marc  suivit  Barnabe  dans  Tisle 
de  Chypre.  On  ignore  ce  que  fit 
Jean  —  Marc  depuis  ce  voyage  , 
Jusqu'au  temps  qu'il  se  trouva  à 
Home ,  en  l'an  63 ,  et  qu'il  ren- 
dit de  grands  services  à  St.  Paul 
dans  sa  prison.  On  ne  connoît 
ni  le  genre ,  ni  l'année  de  la 
inort  de  ce  disciple  ;  mais  il  j 
a  assez  d'apparence  qu'il  mourut 
a  Êphèse  ,  où  son  tombeau  fut 
depuis  fort  renommé. 

•  V.JEAN,  (Saint)  célèbre 
martyr  de  Nicomédie  ,  fut  rôti 
*ur  un  gril  pour  la  défense  de  la 
foi  de  J.  C. ,  durant  la  persécu- 
tion àe  Dioclélien ,  le  24  février 
3o3.  On  croit  que  c'est  lui  qui 
arracha  l'édit  des  empereurs  con- 
tre les  Chrétiens.  Eusèbe  et  Lac- 
tance  ne  disent  point  quel  fut 
îe  Chrétien  qui  fit  cette  ac- 
tion. Usuard  et  Adon  l'appellent 
Jean, 

^  VI.  JEAN  Cal\bite  ,  <  Saint  ) 
qui  est  probablement  le  même 
que  St.  Jlexis,  naquit  â'Eu~- 
irope  et  de  Théodora,  d'une  il- 
lustre famille  de  Constantin ople* 
Ils  rélevèrent  de  bonne  heure  à 
ïétude  des  sciences.  A  Tâge  de 
douze  ans ,  il  se  laissa  enlever 
secrètement  de  la  maison  pater- 
Belle  par  un  religieux  Aoetnète , 
^i  l'emit^na  dans  soa  ikiona»^ 
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tère.  Six  ans  après ,  1»  désir  âé 
revoir  ses  parens  le  fit  retourner 
à  Ccfiistantinople^  Comme  il  f 
revenoit  ,   ayant    rencontré  un 
pauvre  fort  mal  rètn ,  il  lui  donns 
ses  habits  ,  et  se  revêtit  des  haii-« 
Ions  dont  ce  mendiant  étoit  cou- 
vert. En  cet  état ,  il  arllft  se  cou- 
cher devant  la  maison  de  son  père, 
et  obtint  des  domestiques  la  per- 
mission de  se  faire  une  cabans 
sous  la  porte  de  la  maison  pour 
s'y  retirer.  Il  y  vécut  ainsi,  sans 
être  reconnu  de  personne,  ex- 
posé au  mépris  et  au  rebut  de 
tout  le  monde.  Cependant  le  père, 
touché  de  la  patience  avec  la- 
quelle ce  malheureux  supportoit 
sa  pauvteté,  lui  envoyoit  tous 
les  jours  les  choses  nécessaires  t 
la  vie.  Enfin  ,  St.  Jean-CafybUe 
étant  sur  le  point  de  monrÀ' ,  se 
dérouvrit  à   son    père   et  à  sa 
mère  ,  en  leur  disant  :  Je  suis 
ce  fils  que  vous  avez  si  long" 
temps  cherché.  Il  leur  téinoignt 
en  même   temps  sa   reconnois- 
sance,  et  rendit  l'esprit  un  instant, 
après,  vers  l'an  460»  On  prétend 
avoir  son  corps  ,   au  moins  en 
partie ,  à  Rome ,  où  son  culte 
est  devenu  célèbre  depuis  qu'on 
lui  a  bâti  une  belle  église  dans 
l'isle  ^u  Tibre.  Son  chef  fut  porté 
de  Constantinople  à  Besançon, 
après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Latins  ,  en  1204.  Il  fut  sur- 
nommé Calybite ,  parce  qu'il  étoit 
demeuré  long  — temps  inconnu 
dans  la  cabane  qu'il  s'étoit  faite 
dans  sa  propre   maison.   Voyet 
les  Vies  des  Saints  »  de  BaiUtt  » 
au  i5  janvier. 

VII.  JEAN-Chrtsostôiœ, 
(Saint)  né  à  Antieche  en  344, 
d'une  des  premières  familles  de 
la  ville,  y  ajouta  un  nouveau 
Vustre  par  ses  vertus  et  son  élo- 
quence q}x\\Q  fit  surnomx&erC^oCî 
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^sÉÔme^  c'est-à-dire  Bouché 
d'or^  Après  avoir  fait  se$  études 
arec  succès  sous  le  fameux  £i- 
hanius  ,  il  voulut  suivre  le  bar- 
reau }  mais  la  grâce  ayant  parlé 
à  son  cœur ,  il  quitta  toutes  les 
espérances  que  le  monde  lui  don-* 
noit  ,  pour  s'enfoncer  dans  un 
déseit.  Il  choisit ,  pour  le  lieu  de 
sa  retraite  y  les  montagnes  voi- 
sines d'Antioche.  Se  trouvant  en- 
core trop  près  du  monde ,  il  s'en- 
ferma dans    une  grotte  ,  oii  il 
pa^sa  deux  ans  dans  les  travaux 
de  l'étude  et  les  exercices  de  la 
pénitence.    Ses  maladies  l'ayant 
obligé  de  revenir  à  Antioche  , 
Melèce  l'ordonna  diacre ,  et  F/a- 
wien ,  son  successeur ,  l'éleva  au 
sacerdoce  en  383.  Il  fut  bientôt 
chargé  du  soin  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu.  Ce  fut  alors  que  , 
sa  manière  n'étant  pas    encore 
assez  mûre ,  ni  assez  populaire , 
une  pauvre  femme  lui  dit  au  sor-  ^ 
tir  d'un  de  ses  sermons  :  Mon 
Père ,  nous  autres  pauvres  d'es-^ 
prit ,  nous  ne  te  comprenons  pas, 
11  profita  de  cet  avis,  se  corri- 
gea 9  et  remplit  son  honorable 
fonction  avec  d'autant  plus  de 
fruit  9  qu'à  une  éloquence  tou- 
chante et  persuasive ,  il  joignoit 
des  mœurs  austères.  Aussi  le  peu- 
ple d'Antioche  écoutoit  ses  ser- 
mons avec   une  ardeur  et  une 
admiration  incroyables.  On  l'in- 
terrompoit  souvent  par  dies  ac- 
clamations et  des  battcmens  â& 
mains  qui  blessoicnt  sa  oiodes- 
tie  ;  car  il  ne  cherchoit  point  à 
pkire  à  seà  auditeurs  ,  mais   à 
les  convertir.  De  quoi  me  servent 
vos  louanges  ,    leur   disoit  -*  il  9 
puisque  je  ne  vqis  pas  que  vous 
fassiez    aucun   progrès   dans  la 
vertu  ?  Je  n'ai  besoin  ni  de  ces 
applaudissemens  ,  ni  de  ce   tu" 
mtdte*  L'unique  chose  que  je  de-' 
sirs  f  est  qu'après  m* avoir  u^outé 
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paiHhîemêht ,  et  avoir  fait  tonm 
nottre  que  vous   comprenez  ceé 
vérités  ,   vous  les  pratiquiét.  Ce 
sont  les  seuls  éloges  que  j'ambi-m 
lionne.  Ses  talens  et  ses  vertus  lo 
firent  placer  sur  le  siège  de  Cons^^ 
tantinople  9  après   la   mort   dsr 
Nectaire  ,  en  398.  Son  premiet 
soin  fut  de  réformer  le  clergé. 
Il  déracina  l'nbus  qui  s'étoit  in>^ 
troduit  parmi  les  Ecclésiastiques  ^ 
de  vivre  avec  des  Vierges  qu'il» 
traitoient  de  Sœurs  adoptives  , 
ou  Sœurs  Agapètes  ,  c'est-à-dire 
Charitables.  Ce  bon  pasteur  don*- 
na  l'exemple  à  son  troupeau  9  et 
sur— tout  pour  les  œuvres  de  cha-» 
rite.  Il  fonda  plusieurs  hôpitaux  j 
il  envoya  des   prêtres    chez  le* 
Scythes  ,  pour  travailler  à  leur 
Conversion.  Ses  missions  et    se* 
abondantes  charités  exigeoient  oii 
de  grands  revenus  9  ou  une  grande 
économie.  Le  saint  patriarche  sô 
réduisit  à  une  vie  pauvre.  Il  ne 
voulut  avoir  ni  meubles  précieux  , 
ni  habits   de  soie.  Il  usoit    de 
viandes  simples  et  légères  9  et  ne 
buvoit  point  de  vin  9  si  ce  n'est 
dans  les  grandes  chaleurs.  Il  man-* 
geoit  presque  toujours  seul  9  à 
cause  de  ses  fréquentes  maladies  ^ 
et  pour  éviter  l'inconvénient  de< 
compagnies  et  les  frais  des  grands 
repas.  Ces  retranchemens  lui  don- 
nèrent le  moyen  de  soulager  tous 
ceux  qui  étoient  dans  l'indigence. 
Sa  charité  et  son  application  in- 
fatigable à  remplir  ses  devoirs  , 
lui  gagnèrent  bientôt  l'amour  et 
la  confiance  de  son  peuple.  Cons- 
tantinople  changea  de  face.  Il  vint 
à  b  >ut  de  corriger  plusieurs  dé- 
sordres.  Il  établit  Tofiice  de  la 
nuit  dans  les  églises  ,  introduisit 
le  chant  des  Pseauraes  dans  les 
maisons  mêmes  des  particuliers  , 
en  détourna  plusieurs   de  l'oisi-^ 
vête    et    des  spectacles  ,  et  le^ 
rftppela  à  une  vie  sérieuse  et  00/ 
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cupée.  Cependant  ]a  véliéfnence 
avec  laquelle  il  parloit  contre 
Forgiieil ,  le  luxe  et  la  violence 
des  grands  ;  son  zèle  pour  la  re- 
formation du  cler^^é  et  pour  la 
conversion  des  hérétiques  ,  lui 
attiroient  une  foule  d'ennemis  : 
^utrope  ,  favori  de  l'empereur  ; 
le  tyran  Gaynas  ,  à  qui  il  refusa 
«ne  église  pour  les  Ariens  ;  Théo- 
pkilc  d'Alexandrie  ,  partisan  des 
prigénistes  ;  les  sectateurs  â*A-^ 
rius  ,  qu'il  fit  bnnnir  de  Cons- 
tantinople,  se  réunirent  tous  con- 
tre le  zélé  archevêque.  L'occasion 
*^e  se  venger  do  lui ,  se  présenta 
bientôt.  ChrysosUnne  crut  que 
«on  ministère  l'obligeoit  de  s'é- 
lever contre  les  préveritions  de 
l'impératrice  Efidoxir  et  de  son 
parti.  11  en  parla  indirectement 
dans  un  Sermon  sur  le  luxe  des 
femmes.  Ses  ennemis  ne  man- 
quèrent pas  d'envenimer  ses  pa- 
roles auprès  de  1  impératrice  , 
qui ,  dès-lors  ,  conçut  une  haine 
mortelle  contre  lui.  Il  suIHt  d'être 
!baï  des  princes  ,  pour  l'être  bien- 
tôt des  courtisans.  Quelques-uns 
de  ceux-ci  inventèrent  des  crimes, 
et  présentèrent  des  mémoires.  Eu- 
dûxie  les  appuya  ;  elle  fit  tenir 
le  fameux  conciliabule,  du  Chêne 
çn  4o3.  L'archevêque  y  fut  con- 
damné par  Théophile  d'AUxan-^ 
drie ,  qui  s'étoit  rendu  à  Cons- 
tantin ople  9  avec  lui  grand  nom- 
bre d'évêques ,  qu'il  a  voit  appelés 
d«s  Indes  même.  Ckrysosiôme  » 
après  sacondamiifif  ion,  fut  chassé 
de  son  sicge  ;  mais  cet  exil  ne 
dura  pas  long -temps.  La  nuit 
gui  suivit  son  départ ,  il  arriva 
im  tremblement  de  leire  si  vio- 
lent ,  que  le  pnlnis  en  fut  ébranlé. 
JKudoxie  effrayée  ,  pria  l'empe- 
reur de  rappeler  l'archevcque. 
Chrysostùme  revint  donc  dans 
«on  église.  Il  y  fut  reçu  aux  ac- 
clamations de.  tout  lo  peuple  9  et 
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teprlt  les  fonctions  d«  $6B  HiW 
Qîstère ,  malgré  la  sentence  da 
conciliabule.  Koy.  l'article  JoâN* 
NITES.  A  peine  avoit-il  été  bnit 
mois  en  repos  depuis  son  retour, 
qu'on  dressa,  à  ConstantinQple , 
luie  statue  en  l'honneiuriieriflii 
pératrice.  Elle  fut  élevée  àni 
la  place  ,  entre  le  palais  où  se 
tenoit  le  sénat ,  et  l'église  St»- 
Sopbie.  A  la  dédicace  de  cette 
statue,  le  préfet  de  la  ville,  M^» 
nichéen  et  demi -Païen,  excita 
le  peuple  à  des  ré jouissancci  ex- 
traordinaire» ,  mêlées  de  superj- 
titions  II  y  eut  des  danses ,  des 
farceurs  qui  s'attiroient  de  grandi 
applaudissemens ,  et  des  cris  dont 
le  service  divin  étoit  troublé.  U 
pontife  ne  put  souffrir  ces  ré- 
jouissances ;  il  en  parla  avec  sa 
liberté  ordinaire  ,  et  blnma  non- 
seulement  c-n-x  qui  lesfaisoicnt, 
mais  ceux  qui  les  comroandoienL 
Eudoxie  oiïbnsce  jura  de  nonvein 
*  sa  perte.  «  Le  zèle  des  plus  grani» 
Saints ,  dit  le  Beau ,  n  est  pas  tou- 
jours expmpt  d'amertume.  JetOf 
Chiysost/'me  monta  en  chaire , 
et  loin  de  chercher  à  adoucir  11 
colère  d'Eudoxie  ,  il  conimençi 
un  srrmon  par  ces  mots  :  Void 
encore  Hérotlinde  en  furi^  ;  elle 
danse  encore  ;  elle  demande  «- 
corc  la  téie  de  Jean . . .  Eudoxii 
ne  fit  pas  entièrement  le  person- 
nage que  l'impétueux  évêqneJiii 
attribuoit;  mais  elle  résolut  de 
faire  assembler  un  nouveau  con- 
cile contre  lui.  Plusieurs  évèqnc?, 
gagnés. par  les  libéralités  de  11 
cour .  furent  ses  acrusateurf. ^^^ 
cade  ,  c  on  no  issant  la  sainteté  dû 
prélat.,  dit  à  l'un  d'eux  que  ce\ïe 
affaire  lui  doonoit  de  grondes  in- 
quiétudes. L'évêque  dévoué  • 
Eudoxie ,  lui  répondit  ;  Seigneur, 
nous  prenons  sur  noire  léie  U 
d^poUtion.de  Jean.  Le  Saint  fnt 
Goudamiic  y  chassé  de  féglisp^* 
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lundi  io«  juin  404 ,  et  envoyé 
en  Bithyixie.  Son  exil  fut  suivi 
d'une    persécution    contie    tous 
ceux  qui  défencloiént  son  inno- 
cence. On  imagina  differens  pré-* 
textes  pour  verser  le  sang ,  comme 
on  avoit  fait  sons  les  empereurs 
Païens.  Jean-^Chrysostôme  souf- 
frit beaucoup  dans  son  exil  :  toute 
9a  consolation  fat  dans  les  let- 
tres  que  lui   écrivoicnt  le  paj)e 
Innocent  I  ,   et  Ic^  plus  grands 
évoques  d'Occident  ,,  qui    pre- 
noient  part  à  son  infortune.  L'em- 
pereur Hotiorùiis  écrivit  inutile- 
ment en   sa   faveur  à  son    frère 
Arcade.  Enfin  ,  après  une  longue 
détention  h  Gueuse  ,  lieu  désert 
et  dénué  de  toutes  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie  ,  on  le  trans- 
féra  fi     Arabysse    en    Arménie. 
Comme  on  le  menoit  à  Pythionte 
snr  le  Pont  -  Euxin  ,  il    fut   si 
maltraité  des  soldats  qui  le  con- 
^uisoient ,  qu'il  mourut  en  che- 
min ,  à  Coniane,  le  14  septem- 
bre 407  ,  âgé  d'environ  60  ans , 
8 près  9  ans  et  8  mois  d'épisco- 
pat ,  dont   plus  de  trois  années 
d'exil.  Ses  enixemis  ,  poursuivant 
sa  mémoire  môme  après  sa  mort, 
refusèrent  long- temps  de  mettre 
son  nom  i\jn\s  les  dyptiqucs.  Mais 
Sl  Cyrille  d'Alexandrie ,  succes- 
seur de    Théophile  ~,    imita   en- 
fui  l'exemple    des  patriarches  , 
Alexandre  d'Antioche  et  Auique 
«Je  Constantinople ,  qui  avoicnt 
marqué  publiquement   leur  vé- 
laération  pour  Clirysoslôme,  Son 
culte  prit  chaque  jour  des  ac— 
croissemens.  Tkcàdose  le  jeune 
«ynnt  fa^t  transporter  son  corps 
de  Comane  à  Constantinople  ,  il 
fut  reçu  en  triomphe  par  le  pa- 
triarche   Proclès  ,  et  par  toute 
la  viîle,  le  zy  yanvlcr  438.  C'e?t 
l'\ionr  do  cette  translation  que 
1  Kglise  a  choisi  pour  faire  sa  fête, 
^aaut  à  rpglise  Grecq^ie  ,    elle 
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érigea  en  fête  la  pli^art  de$  évé-« 
ne  mens  de  sa  vie  ^^ais  sur-to^jt 
son  retour  à  son  église  nprès  «on 

Î)remi0r  bannissement.  Cette  so- 
ennité  secélébroitle  i3  noyem-*» 
bre.  St.  Jean-Chrysostdine  ^mé— 
ritoit  tous  ces  honneurs  ;  il  • 
été  une  des  lumières  de  l'Orient» 
Ses  principaux  ouvrages  sont  i 
I.  Un  Traité  du  Sacerdoce  ,  qu'il 
composa  dans  sa  solitude.  Cet 
ouvrage  est  d'autant  meilleur  ^ 
que  l'auteiir  donna  ,  durant  tout 
le  cours  de  su  vie  «  la  lecow  et 
l'exemple.  II.  Un  Traité"  de  la 
Providence ,  traduit  en  françoif 
par  Hermant.  lïl.  Un  Traité  de 
la  Divinité  de  J,-  C  II  la  prouve 
par  les  merveilles  que  sa  grâce 
opère.  IV.  Des  Homélies  surl'E^ 
eriture  sainte.  St.  Jean-Chrysos— 
tome  l'avoit  étudiée  depuis  son 
enfance  jusqu'aux  derniers  jo«r* 
de  son  épiscopat.  V.  Un  grand 
nombre   d'autres    Homélies  eut  ^ 

differens  sujets.  On  peut  regar- 
der cet  illustre  Père  comme  le 
Cicéron  de  l'Église  Orecque.  Son 
éloquence  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  ce  prince  des  orateurs 
Latins.  Cest  la  même  facilité  ^ 
la  même  clarté ,  la  môme  aben-^ 
dnnce,  la  môme  richesse  d'expres- 
sions ,  la  même  hardiesse  dans- 
iez figures  9  la  même  force  dans 
les  raisonnemens  ,  la  même  olé-« 
vation    dans  les   pensées.    Tout 
porte  l'empreinte ,  chez  l'un  et 
chez  l'autre ,  de  ce  génie  heureux  , 
né    pour   convaincre  l'esprit   et 
toucher  le  cœur.  Quelque  grand 
homme  que  a  oit  St.  Augustin  , 
on  n'a  pas  assez  loué  St.  Ckry^ 
soslôme  en  le  comparant  à  lui  , 
du  moins  pour  l'éloqnence  de  la 
chaire.  Celle  du  Père  Latin  est 
défigurée    quelquefois     par    le» 
pointes  ,  les  jeux  de  rnots  9  les 
antithèses  qui  faisoieut  le  goût 
(}o minant  de  $qii  pays  et  de  son 
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^èclfti  Celte  du  Père  Gf^  àuT6\t 
pvL  être  entendue  à  Athèhes  et  È 
Aome  y  dahs  les  plus  beâtiX  jours 
de  ces  deux  république.  Vt  II  est 
yrai  ,.dit  F^iiry,ti\ie  Su  Chry-^ 
Bostdme  n'est  pas  %i  serré  que 
Démosthène ,  tt  il  mtihlre  son 
art  :  mais ,  dttns  ié  fond ,  th  ton-- 
«luite  n'est  pas  moihdre-.  Il  sait 
juger  quand  il  fhnt  parler  ,  ou  se 
taire  ;^  de  quoi  il  faut  parler , 
et  quels  môav^metis  il  f^ut  dp- 
paiser  ott  exciter.  Voyez  comhie 
il  agit  dans  l'alTaire  des  Sttihies, 
Il  demeure  d'abord  sept  jours  eh 
silence  peAdàht  le  premier  itiou- 
vement  de  la  sédition  ^  et  inter- 
rompt la  suite  de  ses  Hèiliëlies 
à  l'arrivée  des  commissaires  de 
l'empereur.  Quand  il  cOrtimehcfe 
à  parler ,  il  ne  fait  que'compatir 
À  la  douleilr  de  ce  peuple  affligé  ^ 
«t  attend  quelques  jours  pour  re-* 
prendre  l'explication  ordinaire  de 
l'Écriture»  VoiUi  eh  quoi  cbn- 
eiste  le  grand  art  de  l'orateur  ^ 
«t  non  pas  à  faire  une  tratisitioh 
délicate  ^  ou  une  prosopopée.  « 
Ta  morale  de  Jean^ChrysosLÔme 
est  très-exacte ,  excepté  lorsqu'il 
«'est  laissé  empdtter  par  l'envie 
de  justifier  quelques  personnages 
de  l'ancien  Testament .  tels  qu'yf- 
braham  qu'il  excuse  d'avoir  ex- 
posé la  vertu  de  Sam ,  pourque 
le  roi  d'Egypte  n'àttentàt  pbs  à 
aa  vie.  Maïs  un  orateur  ,  entraîné 
par  une  imagination  Vive  ,  hé 
peut  pas  toujours  mestirer  ses 
expressions  ou  ses  penèées.  De 
foutes  les  éditions  des  Ouvrages 
de  Jean-^Ckrysostôme ,  les  pliis 
exactes  et  les  plus  complètes  ^ 
«ont  3  Celle  de  Henri  SauU  ,  en 
i6i3,  8  tomes  in-folio^  tout 
]^rec  ;  celle  de  CoTtinulin  et  àe 
Fronton  du  Vtiù ,  cfi  grec  et  en 
latin,  lo  vol.  in-**faliô  ;  et  celle 
de  Dom  de  Montfrucrtn  ,  1718 
&  1734^  en  |3  vol*  in -^  folio»  5 
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en  ^ê6  et  en  Jatîn.  Cette  é«Nr 
hiére  édition  est  entichie  de  \à 
Vîe  du  saiht  docteur  ,  de  Pré^ 
face»  intéressantes ,  de  notes ,  dé 
ta  fiantes^  etc^  Qhelqtfes  erifiquei 
dut  f fotité  Cependant  qu'elle  n'é^ 
to^t  ni    assez  exacte ,  ni  dani 
lîri  chrdre  èommodévpour  les  leo-^ 
tëtirs.    Ddm   de  Monifaucon  à 
adcrpté  là  Tràdncticttï  latine  du 
Pçre  Vronton  du  Duc ,   et  n'd 
tradnit  jt^iie  Iks  oiivrjjges  qui  né 
l'avdieht  point  été  par  le  Jésuite. 
On  desireroit  que  ce  qui  est  dé 
lui,  fîit  d'un  style  pitis  élégant^ 
et    approchât    davantage    de  la 
beauté  de  l'origiftal.-  Plusieurs  des 
ouvrages  du  célèbre  évêque  d^ 
Constantihople ,  Ont  été  traduite 
en  françois.  Fontaine  a  traduit 
ses  HortitUies  Suf  la  Genèse ,  deux 
vol.  in-8<*  ;  (  avec  Satfy  .   celles 
sur  St.  Matthieu ,  3  vol.  in-4<' 
ou  in-8<*;)  celles  slir  Sti  Paul, 
7  vol.  iii-8.0  Le  P.  de  Bonrecaeît 
a  traduit  ses  Lettrei ,   2   Volum. 
in  -  8.**  MaLdroix  a  traduit  sei 
Homélieà  au  peuple  d'Antiocbe^ 
in-S.*"  Bellegarde  a  traduit  set 
Sermons  choisis,  2  Vol.  in-8"; 
ceux  swt  les  Acte»  des  Apôtres  ^ 
un  vol.  ;   et  ses  Opuscules ,  utf 
Vol.  in^-S**  :  en  tout  ^  ^  9  voUinii 
îh-8.**  Noiis  a  Von  s  deux  excel- 
lente^ Vies  de  ce  Saint  ;  la  pre- 
mière ,  par  Hcrmant,  écrite  d'art 
style  iln  peti  ehflé ,  mais  d'ailleurs 
très-estimable  ;  la  seconde ,  par 
Tillertiont,   écrite  pins  simple-» 
ment  et  avec  une  exactitude  que 
rien  n'égale.  Celle-ci  se  trouvé 
dans  le  tome  onzième   de    se# 
Mémoires. 

Vlïl.  JEAN  U  Nnin ,  (Saint ) 
abbé  et  solitaire,  ainsi  ndmmé  c( 
cause  de  la  pofitesse  de  sa  taille  « 
Se  consacrai  dans  la  solititde  def 
Scet'é  au  travail ,  an  jeune ,  à  M 
prière^,  ans  -exerGicei  de  j)iét» 

Un 
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\Jn  }6nr  où  lui  demanda  ce  qtté 
c'étoit  qu'un  moine  :  Cest,  ré— 
|)Ondit— il ,  un  homme  de  travail, 
^— Un  autre  frère  lui  denmndant 
à  quoi  servoient  les  veilles  et  les 
îeunes  :  Ils  servent,  répondit-il  y 
à  abattre  et  à   humilier  Vame  ; 
xifin  que  Dieu  -,  la  voyant  abattue 
et  .humâiéè ,  eu  ait  com^passion  et 
ta  secoure,  St,  Jean  te  Nain  àvoit 
aussi  coutume  de  dire,  que  la  sû^ 
relé  au  Moine  ^st  de  garder  sa 
xeUute ,  àe  veiller-sur  soi  ^  et  d*a^ 
voir  toujours  Dieu  présent  à  Ves^ 
i>rit.^  0  disoit  que.  comnte  la  pluie 
fait  pousser   les  palmiers  ;  ainsi 
Vesprit  de  Dieu^  en  descendant 
dans  les  coeurs  des  Saints ,  tes  re-^ 
verdit  et  tes  renouvelle.  Il  mourut 
Vers  le  commencement  du  cin- 
quième sièclew 

IX.  JÉÀN/tf  Silencieux,  (St  > 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  amour 
pour  la  retraite  et  pour  le  silence , 
jiaquit  à  !Nicople ,  ville  d'Ai'mé— 
nie,  en   454,  d'une   famille  il- 
lustre. Quand  il  fut  maître  de  son 
bien,  il  bâtit  un  monastère ^  où 
à  se  retira  avec  dix  autres  per- 
sonnes. Il  bannit  d'abord  de  sa 
retraite  l'oisiveté  ^  comme  la  mère 
des  vices  et  l'ennemie  des  vertusi 
tJn  travail  utile  occupoit  les  com- 
pagnons de  sa  solitude ,  sans  les 
charger.  Jean  les  exerça  à  là  tem* 
pérance  ,  et  les  gouverna  avec 
une  prudence  et  une  douceur , 
qui  engagèrent  l'arclievêque   de 
oébaste  à  l'ordonneir  évéque  de 
Colonie.  Cette  dignité  n'japporta 
aucun  changement  à  sa  façon  de 
vivre;  11  continua  toujours  de  pra- 
tiquer la  vie  monastique.  Neuf 
«ns  après ,  il  quitta  secrètement 
son  évêché,  et  se  retira  dans  le 
inonastère  de  Saint-^abas ,  dont 
il  devint    économe.    Il   mourut 
Vers  5589   âgé  de  cent  fuati^e 
Ans.  ,  j 

Tome  yî. 
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•X.  JEAN  Climaqok  ,  (  Saint  ) 
surnommé  aussi  le  Scolastiqaé 
et  le  Sinaïte ,  naquit  dans  la  Pa- 
lestine ,  vers  0  23.  A  Tâge  dd 
i  6  ans ,  il  se  retira  dans  la  s6U-^ 
tude ,  et  malgré  sa  résistance  ^ 
il  fut  élu  abbé  du  Mont^inai 
t)ans  cette  place ,  il  fit  paroîtrè 
tant  de  piété  et  de  sagesse,  qu'il 
^ut  nimé  et  admiré  de  tous  les 
religieux  ;  mais  il  retourna  dan» 
s^  cellule ,  quelque  instance  qu'on 
fit  pour  le  retenir.  H  mourut ,  Id 
3o  mar»  60 5 ,  âgé  de  80  ansi 
Nous  avons  de  lui ,  un  livre  inti-i 
tulé  :  Climax  ou  VÉckelle  des 
Vertus,  Il  le  composa  pour  Iâ 
perfection  des  Solitaires,  et  il 
peut  servir  k  celle  des  gens  du 
monde»  Cet  ouvrage ,  plein  d'ex-^ 
çellcns  principes  de  piété ,  ren- 
îFerme  quelques  histoires  édifiant 
tes ,  qui  donnent  de  la  force  à 
ces  principes.  L'Échelle  est  com- 
posée de  trente  degtés  ^  dont  cha- 
cun comprend  une  vertu.  Am^ 
broise  le  Gaitialdnle,  l'abbé  Jac-^ 
ques  de  Billi  et  le  Père  Bader 
l'ont  traduit  de  girec  en  latin; 
Nous  en  avons  une  excellente 
version  en  frahçois ,  avec  la  Vie 
du  Saint ,  par  Amautd  £ Andilly  j 
I  vol.  ii>-i2.  La  meilleure  édi- 
tion de  l'original^  est  cfeUe  dô 
Paris  ^  en  ï633,  in-fol.,  avec  U 
tiradUctiôn  latine  de  Raden 

XI.  JEAN  ^  (Saint?  dit  VAu>^ 
niônier ,  à  causfe  de  ses  charités 
çxtraordinaires  ,  étoit  deTisle  de* 
Chy.pre,  dont  son  père  avoit  ét^ 
gouverneur.  Il  fut  élevé  ^  l'ail 
€16,  sur  le  siège  patriarchal  d'A- 
lexandrie ^  après  Théodorei  Les 
aumônes  qu'il  répandit  étôient 
si  considérables ,  que  quelques 
gens  mal-inténtionnéà  fen  prirent 
occasion  de  dire  aU  gouverneui? 
Nicétas  >  qu'il  fallbit  obliger  le 
l^atriarohe  d'eiti^loyer ,  pour  k# 


466        /  E  A 

besoins  pressans    de  l'état,  les 
somines  immenses  qu'on  lui  ap— 
portoit   de  tous   côtés.  Nicétas 
i'alla  donc  trouver  9  et  après  lui 
nvoir  représenté  les  grandes  guer- 
res que  l'empire  avoit  à  soutenir 
contre  tant  de  peuples  barbares, 
il  le  pressa  de   donner   l'argent 
qu'il  avoit,  pour  être   mis  dans 
le  trésor  public.  Il  ne  in  est  pas 
permis  ,  lui.  dit  le  saint  Patriar- 
che,  de    donner  au  Roi   de  la 
terre ,  ce  qui  a  été  offert  au  Moi 
du  ciel;  mais  i^oilà  le  coffre  où 
je  mets  l'argent  de  J.  C»  :  faites 
ce  que  vous  voudrez*  Aussitôt  le 
gouverneur  ayant  appelé  ses  gens , 
Et    enlever   cet    argent,  et    ne 
laissa  au  Saint  que  cent  écus.'  En 
descendant,  il  rencontra  des  gens 
qui  montoient ,  portant  plusieurs 
petites  cruches  pleines  d'argent, 
qu'on  envoyoit  d'Afrique  au  Pa- 
triarche. D  eut  la  curiosité  d'en 
lire  les  étiquettes.  Il  y  avoit  sur 
les  unes  :  Miel  excellent  ;  sur  les 
autres  :  Miel  tiré  sans  feu.  Comme 
il  savoit  que  le  Patriarche  étoit 
incapable  de  ressentiment,  il  le 
pria  de  lui  envoyer  de  ce  miel. 
Le  Saint ,  averti  de  ce  qui  étoit 
dans  ces  cruches ,  en  envoya  une 
à  Nicétas  ,  et   lui    fit    dire  que 
toutes  les  autres ,  aussi  bien  que 
celle-là,  étoient  pleines  d'argent 
et  non  pas  de  miel.  Il  accom- 
,  pagna  ce  présent  d'un  petit  billet 
conçu  en  ces  termes  :    «  Dieu , 
qui  nous  a  promis  de  ne  point 
nous  abandonner ,  ne  peut  men- 
tir,  et  un  homme  mortel  ne  sau- 
roit  lier   les  mains  à  celui  qui 
donne  à  toutes  choses  la  nour- 
riture et  la  vie.  »  Nicétas  fut  &i 
touché,  que,  sur  l'heure,  il  fit 
rapporter  tout   l'argent  chez  le 
Patriarche,   en  y  ajoutant   une 
somme  considérable   du    sien.... 
Sa  tendresse  compatissante  pour 
U&  misérables  éclata  sur-tout  dan» 
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la  famine  qui  désola  son  peopk 
en  61 5  ,  et  dans  la  mortalité  qui 
la  suivit.  La  crainte  qu'il  eut  dea 
malheurs  qui  menaçoient  la  viDe 
d'Alexandrie  et  TÈgypte  ,  les- 
quelles tombèrent  peu  après  souf 
la  domination  des  Perses ,  le  fit 
résoudre  à  quitter  sa  ville  épis- 
copale  pour  se  retirer  en  Chypre. 
Il  mourut  à  Limisso,  que  l'on 
appel  oit  alors  Amathonte,  lieii 
de  sa  naissance  ,  le  1 1  novembre 
616,  à  57  ans.  Son  testament 
fut  aussi  édifiant  que  court;  le 
voici  :  Je  vous  rends  grâce ,  mon 
Dieu  ,  de  ce  que  vous  avez  exaucé 
m'a  prière ,  et  de  ce  qu'il  ne  me 
reste  qu'un"  tiers  de  sou  ,  quoiqu'à 
mon  ordination  f aie  trouvé  ,  dans 
la  maison  épiscopalé  d'Alexan-* 
drie ,  environ  4000  Uv,  dfor,  outre 
les  sommes  innombrables  que  j'ai 
reçues  des  amis  dej,  C  C'est  pour^ 
quoi  j'ordonne  que  ce  peu  qui  resté 
soit  donné  à  vos  serviteurs.  Ce 
testament  nous  fait  voir  quelles 
étoient  les  richesses  de  Téglise 
d'Alexandrie ,  et  rend  plus  vrai- 
semblable ce  qu'on  dit  des  au- 
mônes immenses  du  patriarche 
Jean.  L'ordre  dit  de  Saint-^ean 
de  Jérusalem ,  tire  son  nom  d« 
ce  Saint» 

XIL  JEAN  DamascÉne  ^(St) 
on  de  Damas ,  savant  prêtre , 
naquit  dans  cette  ville  vers  l'an 
676,  de  parens  riches,  qui  lui 
donné'rent  une  bonne  éducation; 
Il  fut  instruit  dans  les  sciences 
par  un  religieux  Italien  ,  nommé 
Côme ,  qui  avoit  été  fait  prison-" 
nier  par  \ts  Sarasins.  Jean  s'ac- 
quit de  bonne  heure  l'estime  du 
calife  de  Damas ,  quoiqu'il  fiiC 
Chrétien ,  et  qu'il  ne  se  conten- 
tât pas  de  l'être  de  nom.  Ce  prince 
le  lit  son  premier  ministre,  et 
lui  confia  toutes  ses  vues  et  tous 
ses  projets.  Mais  J<?a»  ayant  sentf 
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^epiitsieurâ  le  haîssoient  k  eatlS6 
oe  sa  religion ,  et  craignant  de 
Buccomber  sous  leurs  calomnies  ^ 
quitta  les  lieux  oii  le  turban  in- 
sultoit  à  la  Croix»  Il  se  retira 
au  monastère  de  Saint—Sahas  à 
Jérusalem  ^  et  y  pratiqua  toutes 
8ortes  de  vertus.  Du  fond  de  son 
monastère ,  il  défendit  avec  zèle 
le  culte 'des  Images  contre  les 
hérétiques  qui  les  attaquoient.  Il 
mourut  vers  l'an  760,  à  84  ans, 
ttprcs  avoir  édifié  ses  frères  par 
«es  actions  et  ses  paroles*  Un  re-. 
ligicax  de  son  monastère ,  ayant 
jperdu  un  de  ses  pàrens  ^  dont  la 
mort  le  remplissoit  de  douleur  ^ 
demanda  à  Jean,  quelques  vers 
pour  sa  consolation»  Le  saint  So- 
litaire lui  donna  l'équivalent  de 
ces  vers  françois  : 

C«  qut  le  temps  détruit  n*est  rien  qtt« 
•  vanité. 

Kous  avons  de  lui  :  I.  Quatre  Li^ 
vres  de  la  Foi  orthodoxe ,  dans 
lesquels  il  a .  renfermé  toute  la 
théologie  d'une  manière  scolas- 
tique  et  méthodique.  On  y  voit 
qu'il  croyoit  que  le  Saint— Esprit 
procédoit  du  Père  seulement*,  et 
non  du  Fils.  II.  Plusieurs  Traités 
Théologiques,  lîL  Des  Hymnes* 
IV.  "Une  Dialectique  et  une  Phy^ 
sique»  On  lui  attribue ,  mais  sans 
fondement ,  Liber  Barlaam  et 
Josaphat,  InJiœ  régis ,  sans  date 
ni  lieu-  d'impression,  mais  im- 
prime vers  1470,  in-fol.,  rare: 
ih  y  en  a  plusieurs  traductions 
françoises ,  anciennes  et  peu  re- 
cherchées. Son  zèle  pour  la  foi 
étoit  si  grand  ,  qu'il  adoptoit' 
quelquefois  de  pieuses  fables  pour 
appuyer  des  vérités.  C'est  le  pre- 
mier qui  a  rapporté  la  délivrance 
dé  Trajart ,  par  le  pape  St.  Gré-^ 
gùire  le  Grand,  Jean  de  Jérusa- 
lem, qui  vécut  dans  le  lo*  siècle  ,^ 
rôta  det  •  ouvragés-  de-ce>Saiiït; 
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Jeûft  Ddmascène  écrivoit  ave* 
assez  de  méthode  ^  de  clarté 
et  de  force.  Bellarmin  dit  que 
dans  les  matières  théologiques, 
il  a  non-seulement  surpassé  ceux 
qui  l'avoient  précédé ,  mais  qu'il 
a  ouvett  des  routes  nouvelles  à 
ceux  qui  l'ont  suivi»  Arnauld 
ajoute  que  les  Grecs  le  regardent 
avec  le  même  respect  que  les  La»-. 
tins  regardent  St*.  Thomas ,  et 
que  ses  décisions  sont  suivies 
préférablement  à  cellejs  des  au- 
tres Pères  de  l'Église  Orientale» 
Le  ministre  Claude  est  du  mémo 
avis  ciiArnauld,  et  c'est  peut- 
être  la  première  fois  que  ces 
deux  grands  adversaires  se  sont 
rencontrés  ensemble.  La  meil-i 
leure  édition  de  ses  Ouvrages  est 
celle  du  P.  ^  Qh/c»  ,  1 7 1 2 ,  in-fol.  ^ 
a   Vol.  grec  et  latini 

JEAN  Capistrak  ,  Voy,  Ca*« 
PISTRAN  (  St  Jean  de  ). 

Xni.  JEAN  DE  Matera  >  (  St.  ) 

né  à  Matera  dans  la  Pouille,  Vers 
io50)  de  parens  illustres,  s'il- 
lustra lui-même  par^sesprédica-» 
tions  et  par  ses  miracles*  Il  ins-* 
titua  sur  le  Mont-'-Gargan  ,•  vers 
I T 1 8  ,  un  ordre  prarticulier  quî 
ne  subsiste  plus,  et  qu'on  a  ap- 
pelé Y  Ordre  de  Pulsano.  Il  moû.^  ^ 
nit'leao  juin  1189,  à  89  ans,; 
et  fut  canonisé  par  la  voi^  du 
peuple. 

XIV.  JEAN  DE  MatHa ^  (St.  > 
né  en  11 60,  à  Faucon,  bourg** 
de  la  vallée  de  Barcelonette  en 
Provence  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Paris,  oii  il  avôit  étudié 
avec  succès.  Sa  piété  l'unit  avec. 
lé  saint  hermite  Félix  d&  Valois  f 
ils  fondèrent, de  concert,  l'ordre 
de  la  Sainte^Trinité ,  pour  la 
rédemption  des  captifs.  Inno^ 
cent  ÎII  l'approuva,  et  leur' 
donna  solefnnellemer*t/«n  1[  19^  | 
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un  habit  blanc ,  sur  lequel  étoié 
attachée  une  croix  rouge.  L'ins- 
tituteur fit  ensuite  un  voyage 
en  Barbarie ,  d'où  il  ramena  cent 
vingt  captifs.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à  Rome ,  le  22  dé- 
cembre I2i4,à54  ans.  Le  pape 
Innocent  III,  en  lui  donnant 
Thabît  de  son  ordre ,  avoit  con- 
firmé sa  règle.  Elle  porte ,  en— 
tr'autres  choses ,  que  les  frère* 
réserveront  la  troisième  partie 
de  leurs  biens  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs.  L'ordre  des  Tri- 
nîtaires  fit  en  peu  de  temps  de 
grands  progrès  en  France,  en 
Lombardie,  en  Espagne,  et  même 
mu-delà  de  la  mer.  Le  moine  Al" 
héric ,  qui  écriyoit  quarante  «ns 
«près ,  dit  qu'ils  aVoient  déjà  jus- 
qu'à six  cents  maisons ,  entre 
lesquelles  étoit  celle  de  Saint-Ma- 
thurin,  nommée  auparavant  VAv.' 
mônerie  de  St*  Benoit ,  qui  leur 
fut  donnée  par  le  chapitre  de 
l'église  de  Paris.  C'est  de  cette 
maison  que*  leur  est  venu  en 
France  le  nom  de  Malhurins.*,. 
Voyez  les  Atpiales  de  cet  ordre  , 
publiées  à  R«lîne  en  i683 ,  in-fol. 

XV.  JEAN  DE  IVIEDA5  (Saint) 
né  à  Méda  auprès  de  Côme  en 
Italie,  devint  supérieur  de  l'ordre 
des  Humiliés ,  qui  n' étoit  alors 
composé  que  de  laïques ,  et  in- 
troduisit des  ecclésiastiques  et  des 
prêtres.  D  mourut  saintement  le 
a6  septembre  1169.  L'ordre  des 
Humiliés  ne  subsiste  plu».  Voyez 
h  BoRRomiE. 

XVI.  JEAN  CoLOMBi!^,  (Saint) 
étoit  noble  Siennois",  instituteur 
de  la  congrégation  des  Jésuates, 
Ce  nom  leur  fut  donné,  parce 
qu'ils  avoient  toujours  à  la  bou- 
che le  nom  de  Jésus,  Ils  s'occu- 
poient  à  composer  et  à  distribuer 
4es  médicamens  pour  les  pan- 
SrrMî  fsi,  apKè>  l«iirs  txercicts  4q 
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piété  ,  Us  alloient  servir  dans  lel 
hôpitaux.  Comme  plusieurs  d'en- 
tr*eux  distribuoient  et  vendoient 
de  l'eau  de  vie  ,  quelques  mau- 
vais plaisans  s'avisèrent  de  leÉ 
appeler  les  Pères  de  l'Em  dg 
Vie,  Leur  règle  étoit  austère  y 
leurs  jeûnes  fréquens  et  pénibles, 
leurs  cellules  petites  et  basses.  Cet 
ordre,  approuvé  par  Urbain  K 
en  1367  ,  fut  supprimé  en  i€^8j 
par  Clément  IX y  qui  en  fit  servir 
les  biens  à  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Le  saint  instituteur  mou- 
rut en  1367.  Son  ordre  s'appeloit 
aussi  les  Jésuates  de  St*  Jérôme , 
parce  qu'il  avoit  recommandé  à 
ses  disciples  une  dévotion  parti* 
culièrc  à  ce  Saint. 

XVII.  JEAN  DE  Dieu  ,  (Saint) 
naquit ,  en  1499, à  Monte-major^ 
el-Novo ,  petite  ville  de  Portu- 
gal ,  d'une  famille  si  pauvre  ,  qu'il 
fut  obligé  de  servir  de  domestique 
pour  pourvoir  à  sa  subsistance. 
Un  sermon  du  bienheureux  Jean 
d*Avila  le  toucha  tellement ,  qu'il 
résolut  de  consacrer  le  reste  de 
«a  vie  au  senice  de  Dieu  et  des 
malades.  Le  zèle  du  saint  homme 
suppléa  à  tout ,  et  vainquit  tous 
les  obstacles  qu'on  lui  opposa.  Il 
acheta  une  maison  à  Grenade; 
et  du  sein  de  la  pauvreté ,  on  vit 
sortir  cette  magnifique  maison 
d'hospitalité,  qui  subsiste  encora 
aujourd'hui ,   et  qui  a  servi  de 
modèle  à  toutes  les  autres.  Cest 
là  que  Jean  jeta  les  premiers  fon- 
demens  de  son  institut,  approuvé 
parle  pape  P*e  Ken  1572.  et 
répandu  depuis  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  saint  homme  s'occupoit 
le  jour  à  secourir  les  malades ,  et 
le  soir  à  faire  la  quête  pour  eux. 
Sa  charité  ne  se  bornoit  pas  là. 
II  visitoit  aussi  les  pauvres  hon- 
teux, et  procuroit  du  travail  à 
açux  qui  n'en  «voient  pas.  II  prt- 
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Hoît  un  soin  particulier  des  filles 
^ui  ne  trouvoient  point  d'appui , 
et  dont  la  pauvreté  exposoit  la 
vertu  à  de  grands  dangers.  Il  en- 
treprit même  d'aller  dans  les  lieux 
de  débauches ,  pour  tâcher  d'en 
retirer  quelques  malheureuses,  et 
il  réussit.  Don  Guerrero  ,  arche- 
vêque de  Grenade ,  favorisa  tous 
les  desseins  de  Jean ,  et  lui  donna 
ées  sommes  considérables  pour 
agrandir  son  hôpital.  L'évêque  de 
Thui,  président  de  la  chambre 
royale  de  Grenade  ,  seconda  aussi 
son  établissement  :  il  donna  au 
fondateur  le  nom  de  Jean  de 
Dieu ,  et  lui  prescrivit  une  forme 
d'habit  pour  lui  et  pour,  ceux  qui 
deviendroient  ses  compagnons.  Il 
mourut  le  8  mars  iSSo,  âgé  de 
55  ans  ,  le  même  jour  qu'il  étoit 
né.  Urbain  VIII  le  déclara  bien- 
heureux en  i63o  ,  et  Alexan^ 
dre  VIII  le  canonisa  en  1699. 
Il  n'avoit  point  laissé  d'autre  rè- 
gle à  h^  disciples ,  que  son  exem- 
ple :  ce  fut  Pie  V  qui  leur  donna 
celle  de  St,  Augustin,  Ce  pontife 
y  ajouta  quelques  autres  règles 
mens,  pour  donner  de  la  stabilité  à 
cette  congrégation  5  appelée  l'Or- 
dre  de  la  Charité  :  congrégation 
qui  secourt  l'humanité  et  qui  lui 
fait  honneur.  Voltaire  dit  que 
les  Dominicains  j  Franciscains , 
Bernardins,  Bénédictins,  ne  res* 
•onnoissent  pas  les  Frères  de  la 
Charité  ;  qu^on  he  parle  pas  seu- 
lement d'eux  dans  la  continua- 
tion de  YHistoire  Ecclésiastique 
de  Fttury  ,  etc.  etc.  Rien  n*fest 
plus  faux  que  ces  imputations 
calomnieuses;  c'est  psécisément 
dans  la  continuation  de  Fleury 

3 ne  nous  avons  pris  Farticle  de 
'ean  de  I)i€u.  Tout  le  monde 
peut  y  voir  sa  vie  et  son  institut 
dans  le  livre  146  ,  sous  Tannée 
ïS5o.  Cet  institut  étant  la  cha- 
rité j   tous^^  les  autres  relîgietix 
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Thonerent  autant  qu'il  mérite  de 
l'être  ,  et  plusieurs  partagent  iti 
bonnes  œuvres. 

xviir.  JEAN  d'Ybpez,  plu» 
connu  sous  le  nom  de  Jean  dm 
LA  Croix  ,  (Saint)  né  d'ime  fa- 
mille noble  à  Ontiveros ,  bourg 
de  la  vieille  Castille ,  prit  l'habit 
de  Carme  au  couvent  de  Médina- 
del-Campo,  et  lia  une  étroite 
amitié  avec  Ste  .  Thérèse  ,  qui 
l'arracha  au  dessein  qu'il  avolt 
formé  de  se  retirer  dans  la  char- 
treuse de  Ségovie.  B  vint  avec 
cette  Sainte  a  Valladolidj  il  y 
quitta  Khabit  qu'il  portoit ,  pou^ 
prendre  celui  de  Carme  déchaussé. 
Après  avoir  travaillé  à  la  réforma 
de  plusieuFS  coufens  avec  un  zèl»  , 
ardent ,  il  fut  envoyé  k  Avila  , 
pour  être  confesseur  àes  Carmen 
lites ,  et  pour  les  porter  à  se  ré» 
former.  Les  religieuxde  cet  ordre 
le  firent  enlever  çt  mener  à  To- 
lède ,  où  ils  le  renfermèrent  dans 
un  cachot.  Il  y  demeurs  neuf 
mois  ,  et  en  fut  enfin  tiré  par  la 
crédit  de  «S^  Thérèse  ;  mais  let 
supérieurs  de  la  réforme,  qui 
▼ouloient  qu'on  abandonnât  I« 
conduite  des  Carmélites,  lui  sus» 
citèrent  de  nouvelles  persécu- 
tions. B  mourut  dans  le  couvent 
d'Ubeda  le  14  décembre  iS^i, 
k^éée  49  ans,  après  s'être  sanc- 
tifié par  une  suite  non  interrom^ 
pue  d'actions  d'humilité,  dé  pa- 
tience et  de  mortification.  Il  a 
laissé  des  livres  de  spiritualité  en 
espagnol  ^  traduits  en  italien  et 
en  latin  ,  intitulés  :  La  Montée 
du  Mont-Carmel  ;  la  Nuit  ohs" 
cure  de  l'Ame  ;  la  Flamme  vi^  de 
V Amour  r  le  Cantique  du  divin 
Amour,  Ces  ouvrages  soiit  écrits 
d'un  style  un  peualambiqué  ^  et 
l'auteur  y  suit  les  principes  d'u- 
ne mysticité  incompréhensible  à 
beaucoup  de  personnes  5  et  qui  a. 
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pnru  ,  dit  le  P,  Faher ,  outrée  k  plu- 
sieurs. Le  P.  Maillard ,  Jésuite  y 
les  traduisit  en  François ,  Paris  ^ 
1694  ,  mais  après  y  avoir  fait 
divers  retranchemens.  Poiret  , 
qui  étoit  fort  versé  dans  la  spiri- 
tualité 9  prétendoit  avoir  entendu 
parfaitement  les  sentimens  de 
St,  Jean  de  la  Croix  ,*  et  jusqu'à  sa 
Nuit  obscure ,  tout  lui  paroissoit 
d'une  clarté  extrême.  Le  P.  jFfo- 
noré  de  Ste^^Marie  et  le  P.  Do~ 
silhée  de  St^Alcxis  ^  religieux  du 
même  ordre,  ont  donné  la  Vie 
de  ce  Saint.  Celle  du  P.  Dosithée 
Q  été  imprimée  à  Paris  en  1727 , 
deux  vol.  in-4.°  CoUet  a  écrit 
aussi  la  Vie  de  ce  Saint  ;  Paris , 
3769 ,  in— la. 

XIX.  JEAN  à»  Bergame ,  {Si,) 
fiit  placé  sur  le  siège  épiscopal 
de  cette  ville  vers  l'an  656  ,  pour 
sa  science  et  sa  vertu  consom- 
mées ,  et  l'occupa  très-fructueu- 
sement l'espace  de  37  ans.  Les 
Ariens  déchiroient  l'église  :  il 
«*éleva  avec  force  contr*eux ,  et 
en  toucha  un  grand  nombre  ^ 
qui  5'  de  persécuteurs ,  devinrent 
partisans  de  la  vérité.  Mais  il  fut 
la  victime  de  son  zèle  :  les  chefs 
des  Ariens  ,  furieux  et  jaloux  de 
voir  diminuer  leur  nombre ,  fi- 
rent assassiner  ce  saint  homme 
/en  683, 
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XX.  JEAN  P',  Toscan ,  monta 
Hur  la  chaire  ^e  St.  Pierre  après 
HomUsdas  ,  en  523.  Théodoric , 
voyant  que  l'empereur  Justin 
persécutoit  les  Ariens ,  s'en  ven- 
gea sur  les  orthodoxes.  Il  fit  en- 
fermer JeanàeLïis  ime  dure  prison 
h  Ravenne ,  ou  il  mourut  en  5a  6, 
regardé  comme  un  martyr. 

XXI.  JEAN  n,  surnommé 
Mercure  ,  Romain  ,  fut  pape 
«près  Boni/ace  II ,   en  janvier 
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533.  B  approuva  cette  fameuse 
proposition ,  qui  avoit  fait  tant 
de  bruit  sous  Hormisdas  :  Un 
de  la  Trinité  a  souffert.  Il  j 
ajouta  ,  a  souffert  dans  sa  chair ^ 
afin  que  cette  proposition  ne  ré- 
voltât point  les  personnes  peu 
instruites.  11  mourut  en  mai  b35. 

XXII.  JEAN  m,  siu-nommé 
CateUn  ,  né  à  Rome ,  pape  après 
Pelage  2  ,  le  i8  juillet  56o  ^ 
montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
décoration  des  églises,  et  mourut 
le  i3  juillet  573. 

xxnr.  JEAN  IV,  de  Salorie 
en  Dalmatie  ,  tint  un  concile  à 
Rome  ,  où  il  condamna  YEcthe 
diHéracUus ,  qui  ne  tarda  pas  de 
se  rétracter.  (  Voy,  son  article)  : 
Jean  fut  élu  pape  en  décembre 
640  ;  et  mourut  en  octobre  642. 

XXIV.  JEAN  V  ,  Syrien  ,  digne 
d'occuper  le  saint-Siége  par  son 
zèle,  sa  douceur  et  sa  .prudence, 
y  monta  en  juillet  685 ,  et  mourat 
en  août  687- 

XXV.  JEAN  VI ,  Grec  de  na- 
tion ,  monta  sur  la  chaire  pon- 
tificale après  Sergius  ,'  le  28  oc- 
tobre 701  ,  et  mourut  le  9  jan-« 
vier  705. 

XXVI.  JEAN  Vn,  Grec,  pape 
après  le  précédent ,  le  i  •^  mars 
705,  mort  le  17  octobre  707, 
ternit  sen  pontificat  par  sa  com- 
plaisance pour  rempereui-  Justi- 
nien»  Ce  prince  avoit  toujours  à 
cœur  de  faire  confirmer  par  le 
pape  ,  les  canons  du  concile  de 
Trulle  ,  qui  s'étoit  assemblé  par 
son  ordre.  11  en  envoya  les  vo- 
lumes à  Rome  ^  avec  une  lettre 
adressée  au  pape  ,  par  laquelle 
il  le  conjuroit  d'assembler  un 
concile  ,  de  confirmer  ce  qu'il 
approuveroit  dans  ces  volumes, 
et  de  rejeter  le  reste  ;  niais 
le  pape  J^aa  VU  ,  dit  Vabhé 
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Fleury  9  craignant  de  déplaire  à 
l'empereur ,  lui  envoya  ces  vo- 
lumes sans  avoir  rien  corrigé*  Ce 
qu'il  fit  de  mieux ,  fut  le  réta- 
blissement de  St,  Wilfride,  arche- 
vêque d'Yorck,  dans  son  siège  ; 
et  non  pas  Jean  VI ,  comme  lo 
dit  LadvocaU 

XXVII.  JEAN  Vlli,  Romain  , 
pape  après  Adrien  II,  le  14  dé- 
cembre 872,  couronna  empereur 
Charles  Le  Chauve  en  87  5.  Il  vint 
en  France  fan  878.  Il  se  rendit  à 
Troyes ,  où  il  tint  un  concile ,  et 
oii   il  reconnut  solemnellement 
Louis  le  Bc^ue,  non  comme  em- 
pereur ,    mais  comme  roi.    La 
nouvelle  qu'il  eut  des  ravages  que 
les  Sarasins  faisoietlf  en  Italie, 
l'obligea  de  repasser  les  Alpes; 
il    fut    même    contraint   de    lui 
payer  un  tribut  annuel  de  25^000 
marcs  d'argent.  Dans  le  même 
tem^s  ,   se  laissant  fléchir   aux 
prières  de  Basile ,  empereur  d'O- 
rient ,  et  surprendre  aux  artifices 
de  Photiiis ,  il  reçut  ce  patriar- 
che intrus  à  la  commtmion  de 
l'église ,  et  le  rétablit  sur  le  siège 
de  Constantinople.  Cette  com- 
plaisance surprit  tous  les  ortho^^ 
doxes ,  et  a  fait  dire  au  cardinal 
Baronius  ,  que  c'est  ce  qui  a  sans 
doute  donné  occasion  au  vulgaire 
de   s'imaginer   que   Jean    VIII 
étoit  femme  ,   et  que  c'est  là  le 
fondement  de  la  fable  de  la  pa- 
pesse Jeanne^  Pholius  ^  par  une 
longue  trame  d'impostures  et  de 
fourberies ,  vint  à  bout  de  faire 
tenir    un    concile    newnbreux  à 
Constantinople,  en  879  ,  dont  iï 
régla  toutes  les  opérations  selon 
ses  vues.  Il  y  présenta  les  lettres 
du  pape ,  qui  ,  quelque  favora- 
bles qu'elles  pussent  lui  être  ,  ne 
Fétoicnt  pas  encore  assez  à  ses 
yeux,  l^es  lettres  qu'il  présenta , 
«toient  altérées  et  bien  différentes 
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des  originaux  ;  les  Grecs  en  con- 
viennent eux-mêmes.  (  Voy.  Be-i 
veridge ,  PandecLœ  ,  can,  aposU 
et  conc,  )  Le  pape  ayant  ensuite 
envoyé  Marin  ,  en  qualité  de 
légat ,  à  Constantinople  ,  pouc 
s'informer  exactement  de  tout  ce 
qui  s'étoit  passé  au  concile  de 
Photius  ,  apprit  lé  mystère  d'ini- 
quité. Il  déclara  nul  ce  synode  9 
où  stis  légats  intimidés  ou  cor- 
rompus par  Phvtius  ,  avoient  agi^ 
contre  les  ordres  qu'ils  avoient 
reçus  dans  leurs  instructions,  et 
excommunia  en  même  temps 
Photius.  Ce  pontife  mourut  le  1 5 
décembre  882  ,  après  avoir  gou- 
verné l'église  pendant  dix  ans. 
Nous  avons  de  lui ,  820  Lettres  , 
par  lesquelles  on  voit  qu'il  pro- 
diguoit  tellement  les  excommu- 
nications, qu'elles  passoient  en 
formules.  D  fit  ime  brèche  à  l'an- 
cienne discipline ,  en  commuant 
les  pénitences  en  pèlerinages. 

xxVni.  JEAN  IX  ,  natif  de 
Tivoli ,  diacre  et  moine  de  l'ordre 
de  Sainfe-Benœt ,  successeur  du 
pape  Théodore  II ,  au  mois  de 
juillet  898  5  mourut  en  novem- 
bre 900. 

XXIX*  JEAN  X  ,  évêque  de 
Bologne  ,  pjHS  archevêque  de 
Ravepue  sa  patrie  ,.  succéda  à 
Landon.  Il  monta  sur  le  trône 
pontifical  en  914,  par  le  crédit 
de  Théodora ,  femme  puissante 
et  sa  maîtresse.  Ce  pontife  étoit 
plus  propre  et  manier  les  armes 
que  la  crosse.^  Il  défit  les  Sara- 
sins ,qui  désoloient  depuis  quel- 
que tempsfltalie.  Jean  X  fut  en- 
fermé dans  un  cachot  par  ordr» 
dé  Marosie ,  fille  de  Théodora  , 
et  on  l'ëtouffa  le  1.  juillet  928 ,  en 
lui  pressant  un  oreiller  sur  la 
bouche.  Luièprttnd  dénigre  ce 
pape ,  qui  ne  dut  son  intronisa- 
tion qu'àTîntriguc^ais  le  pané^ 
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gyriste  de  Tempereur  Berenger, 
le  représente  comme  un  pontife 
sage  'et  attaché  à  ses  devoirs, 
Entre  ces  deux  témoignages  con- 
tradictoires ,  il  est  difficile  de  se 
décider. 

XXX.  JEJi^  XI,  fils  ,  non  di> 
pape  Sergius ,  comme  ÎAïUprand 
l'avance,  sur  des  bruits  populai- 
res ;  mais  d^Alberlc  ^  duc  de  Spa- 
ïette  ,  et  dç  MarosLe  (la  même 
qui  fit  périr  Jean  X) ,  fut  fait 
pape  à  25  ans,  par  le  crédit  de 
&a  mère  ,  en  mars  981.  Marosie, 
monsj-re  de  lubricité  et  d'ambi- 
tion ,  ayant  époijisé  Hugue  ,  roi 
d'Italie  ,  après  la  mort  de  Gui  ^ 
duc  de  Toscane,  son  2*  mari  ; 
Allieric,  sop  fils,  1^  fit  enfer- 
iper  ,  avec  le  pape  Jean  XI , 
spi>  jfrère  utérin  ,  dans  le  chtW 
teau  Saint- Ange,  Jean  XI  moa- 
JUt  dans  cette  prison  en  986  , 
victime,  dç.  l'ambition  de  aa  mère 
et  de  la  cruauté  de  son  frère. 

xxxu  JEAN  XII ,  Eomain  , 

ïijs  ^Alberic,  patrice  de  Rome, 

succéda  à  ladignité  et  à  l'autorité 

de  son  père  j  q^uojique  clerc.  Use 

fit  ordonner  pape  le  20  août  95^, 

et  prit   le  nom   de  Jean  XII. 

Cest  le  premier  pape  qui   ait 

changé  de  nom  à  son  avènement 

^U.  pontificat  (il  s'appeîoit  Oc^ 

tavien).  Il  n'avoit  que  18  ans, 

lorsqu'il  ftitélu.  Berenger  s" étSLWt 

alors  fait  couronner  roi,  tyran- 

nisoit  ritalie.  Je««  XII  implora 

le  secours  dOtkon  /,  qui  passa 

les  monts  et  veijgea  le  pontife. 

.  Jean  couronna  J'empereiu",  et  lui 

yura  sur  le  corps  de  St.  Pierre, 

>ine  fidélité  inviolabfe;*  mais  cette 

fidélité  ne  fut  pas  de  longuç  du^ 

Xée.  Il  s*unit  avec  le  fils  de  Be-: 

renger  contre    son   bienfaiteur. 

Othon  revint  à  Rome,  fit  assem- 

Wer  un  concile.en  963.  L*indigne 

|>q»tife,f^t  accusé  de  plusieurs 


>E  A 

crimes ,  entre  autres  :  «  <f&voîjf 
paru  l'épée  au  côté  ,  la  cuirasse 
sur  le  dos,  et  le  casque  en  têtéî 
d'avoir  bu  à  la  santé  du  Diable; 
d'avoir  donné  à  ses  maîtresses  le 
gouvernement  de  plusieurs  villes, 
*es  croix  et  les  calices  de  Téglise 
de  St,  Pierre,  n  On  k  déposa  et 
on  mit  a  sa.  place  Léon  VIII 
Le  pape  déposé  rentra  pourtant 
dans  Rome  après  le  départ  d© 
l'empereur  :  il  se  vengea  en  fai- 
sant mutiler  les  deux  principaux 
moteurs  de  sa  déposition,  en  leur 
faisant  couper. la  langue,  le  nez 
et  les  doigts  ;  il  assembla  ensuite 
lui  concile ,  pour  casser  les  actes 
de  celui  qu'on    avoit  convoqui 
contre  lui.  Ses  infortimes  nt  l'a-, 
voierjt  pas  coh-igé  :  il  fut  assas- 
siné peu  de  temps  après ,  en  964,^ 
Îjar  un  mari  dont  il  avoit  souillé 
e  lit,  Luitprand  attribue  sa  mort 
à  ime  autre  cause.  Il  raconte  sé- 
rieusement que  «  les  Démons  Ift 
frappèrent  si   rudement  un  soir 
qu'il  étoit  couché  avec  une  fem- 
me, qu'il  en  mourut  huit  jours 
après.  »  Ces  Démons-là  enten- 
doient  bien  mal  leurs  intérêts. 


xxxir.    JEAN  XIff ,   Ro- 
main ,  fut  élu  pape  le  i*'  octo- 
bre 965  ,   par  l'autorité  de  l'em- 
pereur, contre  le  gré  des  Ro- 
mains. Pierre ,  préfet  de  Rome , 
le  fit  chasser  en  966..  Olhon  fit 
prendre    douze    des   principaux 
auteurs  de  la  sédition ,  et  livra 
Pierre  au  pape. ,  qui  le  fit  fouet- 
ter et  promener  par  la  ville,  assis 
à  rebours  sur  un  âne  ,  et  Y^nvoya. 
«n  exil.*  Pendant  qn'Othon  étoit 
à  Rome,   le  démon  s'empara, 
difc~on ,  d'un  des  seigneurs  de  sa 
suilç.  On  eut  recours  a  la  Chaîne 
de  Sl  Pierre ,  qu'on  lui  mit  an- 
tour  du  cou  ,   et   il  fut  guéri. 
Thierri  ,   évéque  de  Met»,  té- 
moin du  miracle  j^  se  saisit  aiissin 
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I6t  de  la  chaîne ,  protestant  qu*il 
fié  feroit  plutôt  couper  la  main 
que  de  lâcher  sa  prise.  Le  pape 
fôUma  sa  sainte  frénésie  ,  en  lui 
en  donnant  un  chaînon.  Jean 
mourut  le  6  septembre  972.  i7«- 
>onius  se  trompe  en  lui  attribuant 
la  cérémonie  de  la  bénédiction 
des  cloches ,  plus  ancienne  que 
lui  de  deux  siècles. 

xxxiii.  JEAN  XIV  ,  évéque 
de  Pavie  et  chancelier  de  l'em- 
pereur Othon  II  ,  obtint  la  pa- 
pauté apvb s  Benoit  VU,  en  no- 
vembre 9S3.  Il  quitta  le  nom 
de  Pierre  qu'il  a  voit  auparavant , 
par  respect  pour  le  prince  des 
apôtres  ,  dont  Aucun  des  succes- 
seurs n'a  porté  le  nom.  Il  fut  mis 
en  prison  au  château  Saint- Angje, 
par  l'antipape  Boni  face  VIII , 
\  Voyez  ce  mot.)  et  y  mourut 
de  misère  on  de  poison  le  vingt 
août  984. 

XXXIV.  JEAN  XV  ,  Ro^ 

main  ,  fils  de  Robert  ,  fut  élu 
pape  après  Jean  XIV  ;  mais  ,  • 
soit  qu'il  soit  mort  avant  squ  or- 
dination 5  ou  pour  d*autre$  rai- 
sqns ,  on  ne  le  compte  parmi  les 
papes  que  pour  faire  nombre.  Il 
ëtoit  savant ,  et  avoit  cQmpoisé- 
divers  ouvrages. 

XXXV.  JEAN   XVI  ,    Ro- 

Hiain  ,  fut  mis  sur  le  saint  Siège 
après  la  mort  de  l'antipape  Boni- 
face  VII ,  et  celle  de  Jean  XV, 
Tan  985.  Il  canonisa  5^  Uàalric , 
ëvêqued'Augsboiirg,  le  3  février 
598  ;  et  c'est  le  premier  exem- 
ple de  canonisation  solennelle. 
Jean  XVI  eut  Leaiicoup  à  souf- 
frir du  patrice  Crescentius  ,  qui 
fi'ctoit  emparé  de  l'autorité  dans 
ïlome.  Il  n'oublia  rien  pour  main- 
tenir ou  rétablir  la  paix  entre  les 
princes  Chrétiens,  et  mourut  d'une 
Jiivrô  violente  le  3o  avril  5 9  6.. 
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XXXVI.  JEAN  XVII,  nommé 
auparavant  Siccon  ,  Romain  ^ 
d'une  famille  illustre  ,  fut  élu 
pape  aprèila  mort  de  Sylvestrell, 
le  i3  juin  ioo3,  et  mourut  le 
7  décembre  de  la  môme  année. 
—Il  faut  le  distinguer  de  l'anti- 
pape jEAy  XVII ^  nommé  au- 
paravant Phiiagalhç ,  auquel  les 
gens  de  l'emporeur  Othon  III 
coupèrent  les  mains  et  les  oreil- 
les 5  et  arrachèrent  la  ïaugue, 
en  998.  Voyez  les  art.  OiHaK  III 
et  Grégoire  V. 

XXXVII.  JEAN  XVIII  ,  Ro- 
main ,  successeur  de  Jean  XVII, 
le  26  décembre  ioo3.  On  pré^ 
tend  que  de  son  temps  l'élection 
des  papes  fut  ôtée  au  peuple  pour- 
être  transportée  au  clergé.  6ur  \sk 
Un  de  sa  vie ,  i[  abdiqua  la  pa^ 
pauté  pour  se  retirer  à  l'abbaye 
de  Saint-Paul  de  Rome  ,  oh  il 
embrassa  la  vie  monastique.  It 
mourut  le  18  juillet  1009. 

XXXVIII.  JEAN  XIX ,  fils  de^ 
Grégoire  ^  comte  de  Tusculum, 
et  frère  du  pape  Benoit  VIII, 
lui  succéda  en  4024.  Il  couronna 
l'emperçur  Conrad  II  en  1027, 
et  mourut  en  mai  iq33.  Sous 
son  pontificat  ^  les  Grecs  cor- 
rqmpirent  la.  plupart  des  prélats 
de  la  cour  Romaine',  dans  le  des- 
sein d'obtenir  le  titre  d'Œcumé-^ 
nique  pour  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople.  Platine  l'a  nommé 
Jean  XX  s  parce  qu'adoptant 
l'erreur  de  son  temps  ,  il  a  comp^ 
té ,  parmi  les  pontifes  Romains  , 
la  prétendue  papesse  J<'rtn/i<r;  mais 
ce  pape  est  réellement  Jean  XIX, 

XXXIX.  JEAN  XXI,  Portu- 
gais ,  fils  d'un  médecin  et  méde- 
cin lui-même  5  devint  archevêque 
de  Brague  ,  cardinal  ,  et  enfin 
pape  le  i3  septembre  1276.  On 
devoit  le  nommer  Jean  XX,  puis- 
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que  le  dernier  pape  du  même  nom 
étoit  Jean  XIX;  mais  comme 
quelques-uns  ont  compté  pour  ' 
pape  Jean  fils  de  Bobert  ,  et 
qu'ils  ont  aussi  inséré  l'antipape 
J^hilngathe ,  on  a  nommé  celui-ci 
Jean  XXXi.  Il  envoya  des  légats 
•  à  Michel  faléologue ,  pour  l'ex- 
horter à  observer  ce  qui  avoit  été 
résolu  au  concile  de  Lyon  ,  tenu 
sous  Grégoire  X  ,  et  révoqua  la 
cojistitution  de  ce  pape  touchant 
l'élection  du  souverain  pontife. 
Ce  pape  disoit  à  ses  amis  ^  qnil 
se  promeUoit  une  Ion  gîte  vie  ; 
mais  il  fut  écrasé  ^  environ  huit 
mois  après  son  élection  ,  par  la 
chute  d'un  bâtiment  qu'il  faisoit 
construire  à  Viterbe.  Il  expira  le 
i6  mai  X277.  On  a  dé  lui,  des 
Ouvrages  de  philosophie,  de  mé- 
decine et  de  théologie. 

XL.  JEAN  XXII  ,  ncquit  à 
Cahors ,  d'une  bonne  famille  ,  et 
non  d'un  cordonnier  ,  comme 
l'assurent  presque  tous  les  his- 
toriens. Son  nom  ctoit  Jacques 
d'Euse,  Il  avoit,  ious  un  exté- 
rieur peu  avantageux  ,  beaucoup 
d'esprit ,  et  il  le  perfectionna  par 
l'étude.  Charles  II ,  roi  de  Na- 
ples ,  instruit  de  son  mérite  ,  le 
donna  pour  précepteur  à  son  fils. 
De  dignité  en  dignité ,  il  parvint 
à  la  pourpre  ,  dont  Clément  V 
le  décora  en  i3i2  ,  et  enfin  à  la 
papauté  le  7  août  i3i6.  Les  car- 
dinaux ne  pouvant  s'accorder 
après  la  mort;.de  Clément  V ,  ré- 
solurent ,  dit  Viilani  ,  de  s'en 
rapporter  à  lui  pour  le  choix 
dW  nouveau  pontife.  Il  se  nom- 
ma lui-iiiême  ,  en  disant  :  Ego 
suM  Papa.  Mais  cette  anecdote 
de  Viilani  ,  par  oit  détruite  par 
la  lettre  circulaire  du  nouveau 
pontife  aux  évêques  et  aux  prin- 
ce». Il  y  parle  de  l'unanimité  des 
•suifrages  des  cardinaux ,  et  de  l'é-. 
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tat  d'incertitude  où  l'aroit  laissé 
la  crainte  de  s'imposer  le  pesant 
fardeau  du   pontificat.  L'im  de» 
premiers  soïnsde  Jean  XXII,  fut 
d'ériger  diverses  abbayes  en  évé- 
chés  ,  et  de  former  des  métropo** 
les  de  plusieurs  villes  épiscopiJes. 
Toidouse  devint  un  archevêché  ; 
on  lui  donna  pour  sufFragans^ 
Montauban ,  Lavaur ,  Mirepoix, 
Saint— Papoul ,  Rieux  ,  Lom  bez 
et  Pamiers.  Les  évêchés  de  Saint- 
Flour  ,  de  Vabres ,  de  Castres  , 
de  Tulle  ,  de  Condom  ,  de-  Seut- 
lat ,  de  Luçon  ,   de  Maillezais , 
furent  éri«és.  Le   pontificat  de 
Jean  XXII  fut  troublé  par  plu- 
sieurs querelles.  On  détaillera  la 
première  dans  l'article  de  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière.  Voyez 
aussi  CoRBrÈRB.  I^a  seconde  res- 
sembloit  assez  à  la  dispute  de 
l'isle  de  Lilliput ,  sur  la  manière 
d'ouvrir  un  œuf.  Ce  fut  vers  l'an 
i32'2  qu'elle  éclata.  Un  Bérenger 
enseigna ,  d'après  je  ne  sais  quel 
Bégiiard  ,  mis  à  llnquisition  de 
Toulouse  ,  que  JesUs^Christ  ni 
les  Apôtres   navoient  rien  pos- 
sédé ,  ni  en  commun ,  ni  en  par^ 
ticulier,  C'étoit,  selon  lui  ,   un 
article  de  foi.  Les  Franciscain» 
demandèrent  à  cette   occasion  , 
s'ils  pouvoient  dire  que  leur  potage 
leur  appartint  lorsqu'ils  le  man- 
geoient.  Les  uns  soutenoient  l'af- 
firmative ,  les  autres  la  négative 
L'affaire  fut  portée  au  pape  ,  qui 
voulut  bien  perdre  son  temps  à 
l'examiner.  Les  Cordeliers  assem- 
blés alors  à  Pérouse  pour  lenr 
chapitre  général ,  au  lieu  d'at- 
tendre la  décision  du  pontife ,  se 
déclarèrent  contre  la  non-pro- 
priété ,  et  la  firent  enseigner  par 
leurs  docteurs.  Ufte  autre  que- 
relle,  non  moins  intéressante  > 
électrisoit  depuis  quelque  temps 
les  têtes  des  premiers  hommes  de 
Tordre.  Leur  habit  devoib-i>  être 
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blane,  gris ,  noir ,  court  ou  long, 
de  drap  ou  de  serge?  Le  capuchon 
devoit-il  être   pointu  ou  rond  , 
large  ou  étroit?  Ces  graves  ira- 
pertinences  produisirent  autant 
de  chapitres  ,  de  congrégations, 
de  bulles ,  de  manifestes ,  de  li- 
vres de  satires,  que  s'il  eût  été 
question  du  bouleversement  de 
l'Europe ,  ou  de  la  destriiction  du 
Christianisme.  Toutes  ces  ques- 
tions qui  heureusement  n'intéres- 
sent en  rien  la  religion ,  et  dignes 
de  mépris,  selon  Don   Cnimet , 
furent  décidées ,  après  de  longs 
débats ,  par  les  docteurs  du  cha- 
pitre de  Pérouse.  Jean  XXII,  jus- 
tement ofFensé  de  ce  que  les  Frè- 
res Mineurs  avoient  prévenu  son 
Jugement,  condamna  leurs  déci- 
sions par  ses  extravagantes,  Càm 
inter ,  etc.  Les  Cordeliers,  irri- 
tés de  leur*  côté  ,    embrassèrent 
le  parti  de  l'empereur,  brouillé 
alors  avec  le  pape.  Ils  traitèrent 
.  celui-ci  d'hérétique,  et  ne  ces- 
sèrent de  déclamer  contre   lui. 
Quelques-uns  de  ces  fanatiques  pé- 
rirent dans  le  bûcher.  jr<»fl/i  XXII 
résolut  même  d'abolir  l'ordre  en- 
tier ,  et  il  l'auroit  fait ,  si  la  po- 
litique n'eut  arrêté  le  brns  de  la 
vengeance ...  La  troisième  dis- 
*pute  qui  agita  sou  pontificat,  fut 
celle  de  la  Vision  béatifique.  Ce 
fut  le  jour  de  la  Toussaint  de 
l'année    i33i  ,   qu'il  développa 
dans  un  sermon    ses   sentimens 
sur  cette  matière.  «  La  récom- 
pense des  Saints  ,  dit-il  ,   avant 
la  venue  de  Jésus-Christ ,  étoit 
le  sein   d'Abraham  ;   après   son 
avènement  ,    sa  passion  et  son 
ascension ,  leur  récompense  jus- 
qu'au jour  du  jugement  est  d'être 
sous  l'autel  de  Dieu ,  c'est-à-dire 
sous  la  protection  et  la  consola- 
tion de  l'humanité  de  J.  C.  ;  mais 
après  le  jugement ,  ils  seront  sur 
l'autel ,  c'est-'à-dire  sur  l'huma- 
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nité  de  J.  C.  »  Le  pape  répél  a  la 
même  doctrine  dans  deux  autres 
sermons  qui  firent  beaucoup  da 
l)ruit.  Ses  ennemis  s'en' prévalu- 
rent pour  l'accuser  d'hérésie  ;  &t% 
partisans  prétendirent  qu'il  avoit 
plutôt  voulu  exposer  qu'établir 
Q^tte  doctrine.  En  effet ,  dans  sa 
dernière  maladie,  il  donna,  sur 

.  la  question  des  âmes  saintes  après 
la  jnort ,  une  déclaration  solen- 
nelle qui  ne  renfermoit  rien  que 
d'orthodoxe.  La  maladie  qui  le 
mit  au  tombeau,  fut  une  défail- 
lance de  nature ,  qui  ne  devoit 
pas  paroître  surprenante  dans  un 
homme  de  plus  de  90  ans.  11  mou-* 
rut,  le  4  décembre  i334  9  après 
dix-huit  ans  et  quelque  mois  de 
pontificat.  Ce  pontife  avoit  l'es- 
prit pénétrant  et  capable  des  plus 
grandes  affaires.  L'amour  de  Té*-  " 
tude  avoit  nourri  dans  lui  l'éloi-» 
gnement  du  faste ,  des  vanités  et 
des  plaisirs.  La  frugalité  de  sa 
table  réjjondoit  à  sa  sobriété  ; 
on  y  servait  des  mets  plus  gros- 
siers que  délicats.  11  étoit  naturel- 
lement très-économe.  On  trouva 
dans  son  trésor,  suivant  Villtuii  , 
la  valeur  de  vingt  — cinq  millions 
de  florins  d'or,  dont  7  millions 
en  vaisselle ,  bijoux  ,  croix ,  vases 
d'église  ,  et  dix-huit  millions  en 
espèce  ,  somme  si  exhorbitante 
qu'il  y  a  apparence  que  cet  his- 
torien a  exagéré.  Il  est  vrai  que 
Jean  XXII  avoit  employé  toutes 
sortes  de  moyens  pour  amasser 
ce  trésor,  qu'il  destinoit,  dit>-on, 
à  la  conquête  de  la  Terre-sainte. 
Il  s'étoit  attribué  la  réserve  do 
toutes  les  prébendes  ,  de  presque 

,  tous  les  évêchés  ,  et  le  revenu  de 
tous  les  bénéfices  vacans.  11  avoit 
trouvé  par  l'art  des  réserves  , 
celui  de  prévenir  presque  toutes 
les  élections  ,  et  de  donner  tous 
les  bénéfices.  Jamais  il  ne  nom- 
moit  un  évêque ,  qu'il  n'en  dé- 
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plaçât  sept  ou  huit  ;  chaque  pro^ 
motion  en  attiroit  d'autres,  et 
toutes  valoient  de  l'argent.  Il  se 
reprocha ,  sans  doute ,  ces  diffé- 
rentes manières  de  grossir  son 
épargne  ;  car  ,  dans  ses  derniers 
•  xnomens  ;  il  abolit  les  réserves, 
jC'est  à  lui  qu'on  attribue  ,  selon 
le  dictionnaire  de  Ladvocat,  les 
Taxes  de  la  chancellerie  Romaine. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre 
est  de  i564  ,  in~8°  5  et  la  der- 
nière est  de  1744  ,  in-i2.  On  a 
de  Jean  XXII  des  lettres  et  des 
bulles  bien  écrites  pour  son  temps, 
et  plusieurs  ouvrages  ,  sur-tout 
«ur  la  médecine  ,  science  qu'il 
connoissoit  autant  qu'on  pouvoit 
la  connoître  dans  un  siècle  dé- 
pourvu d'expériences  et  de  lu- 
mières. I.  ThesaUrus  Pauperum  : 
c'est  un  traité  de  remèdes ,  im- 
primé à  Lyon  en  i525.  IL  Un 
Traité  d^s  Maladies  des  Yeux. 
in.  Un  autre  sur  la  formation  du 
Tatus.  IV.  Un  autre  de  la  Goutte: 
iV.  Des  Conseils  pour  conserver 
la  Santé.  VI.  On  lui  attribue  VArt 
iransmutatoire  des  Métaux  ,  qui 
ae  trouve  dans  un  recueil  im- 
primé à  Paris  1557  ,  in-i2  ;  mais 
il  y  a  grande  apparence  que  ce 
livre  n'est  pas  de  lui. 

xu.  JEAN  XXIII,  (Baltha- 
sar  Cossa)  Napolitain,  avoit  com- 
mencé par  exercer  le  métier  de 
corsaire.  Il  avoit  été  ensuite  lé- 
gat à  Bologne ,  et  s'y  étoit  con- 
duit comme  sur  mer.  L'argent 
qu'il  sut  répandre  à  propos ,  après 
la  mort  du  pape  Alexandre  K, 
lui  procura  la  tiare  en  14 10.  Il 
promit  de  renoncer  au  pontificat, 
si  Grégoire  XII  et  Pierre  de 
Lune ,  qui  se  faisoit  appeler  Be-r 
noit  XIII ,  se  désistoient  de  leurs 
prétention5.  IL  ratifia  cette  pro- 
messe le  2  mars  1413,  dans  une 
session  du  concile  de  Constance. 
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L'empereur  Favoit  forcé  à  cette 
démarche  :  il  s'en  repentit  bien- 
tôt. Il  n'étoit  venu  à  Constance 
qu'à  regret  ;  et  en  regardant  cette 
ville  avant  que  d'arriver ,  il  avoit 
dit  à  ses  compagnons  de  voyage  : 
Je  vois  bien  que  c'est  ici  la  Jonc 
où  Von   attrape  les    renards.  U 
avoit  fait  une   chute   dans    une 
montagne  du  Tirol;  et  comme 
on  lui  demandoit  s'il  n'étoit  point 
blessé.  Non ,    répondit— il  ;  mais 
je  suis  à  bas  ,  et  je  vois  bien  que 
faurois  mieux  fait  de   rester  à 
Bologne.  Ayant  résolu  de  s'éva- 
der de  Constance ,  Frédéric ,  duc 
d'Autriche  ,    donna  un  tournoi 
pour  favoriser  le  dessein  du  pon- 
tife. Jean  XXIII  s'échappa  dans 
la  foule ,  déguisé  en  palefrenier. 
Il  fut  saisi  à  Fribourg ,  et  trans- 
féré dans  un  château  voisin.  Le 
concile    commença   à    instruire 
son  procès.  Selon  les  dépositions 
des    témoins    qu'on    entendit  , 
«  Jean  XXIII  avoit  été  dès  l'en- 
fance sans  docilité,  scms  pudeur, 
sans  bonne  foi ,   sans   iifTectioa 
pour  ses  proches.  Il  s' étoit  rendu 
habile  dans  toute  espèce  de  si- 
monie, pour  faire   son  chemia- 
dans  l'état  ecclésiastique.  Durant 
ses  légations,  il  avoit  été  le  fléau 
des  peuples   qui  dépendoient  d« 
lui.  Pour  arriver  au  pontificat, 
il  avoit  hâté  la  mort  iïAlexaa-^ 
dre  V  par  une   potion  empoi- 
sonnée. Étant  pape ,  il  ne  s'étoit 
appliqué  à  aucun  de  ses  devoirs. 
Point  d'olHces ,  point  de  jeûnes , 
point  ^d'abstinences.  Si  quelque- 
fois il  disoit  la  messe ,  c'étoit  sans 
décence  et  sans   gravité  ,  plutôt 
en  cavalier  qu'en  pontife ,  plutôt 
pour  conserver  son  rang  que  par 
dévotion.  Ce  sont  les  termes  de 
la  procédure.  Suivant  les  mêmes 
dépositions ,   Jean  XXIII  étoit 
l'oppresseur  des  pauvres ,  l'enne- 
mi de  la  justice  ^  l'appui  des  mé- 
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chans,  Tidole  des  Simoniaqiies , 
Tesclave  des  voluptés  ,  la  sentîne 
des  vices  ,  le  scandale  de  réglise. 
C'étoit  un  marchand  public  de 
prélatures ,  de  bénéfices ,  de  re- 
liques  et  de   sacremens.  C'étoit 
un  dissipateur  des  biens  de  l'É- 
glise Romaine ,    im   empoifeon- 
neur ,  un  homicide ,  un  parjure, 
un  fauteur  du  schisme.   C'étoit 
un    homme   entièrement  décrié 
pour  les  mœurs  ,  qui  n'avoit  res- 
pecté ni  la  pudeur  des  vierges, 
23i  la  sainteté  du  mariage ,  ni  la 
barrière  des  cloîtres ,  ni  les  lois 
de  la  nature ,  ni  celles  de  la  pa- 
renté. C'étoit  un   endurci  ,   un 
incorrigible ,   un   hérétique  no- 
toire   et   opiniâtre ,. un  impie, 
qui    avoit    cfu    que'  Ta  me  n'est 
point  immortelle ,  et  qu*^il  n'y  a 
point  d'autre   vie  après  celle-ci. 
Nous    ne   rapportons  ,    dit    le 
V.Berthier,  que  nous  copions  ici, 
que  la   moindre  partie  de  cette 
effrayante   procédure,  »    Il  y    a 
apparence  que  Jean  XXIII  n'é- 
toit  point  coupable  de  tous  les 
crimes   dont  on  l'accusoit  ^    ou 
que  du   moins  les    témoins  les 
avoient   un  peu  exagérés;  mais 
il  en   avoit  commis  assez  pour 
être  déposé.  Il  le  fut  le  29  mai 
141 5,  et  la  sentence  fut  suivie 
de  la  prison.  Après  y  avoir  été 
retenu  pendant  trois  ans ,  il  n'en 
sortit  que  pour  reconnoîtraiJfflr- 
tin  V.  Ce  pape  l'accueillit  avec 
beaucoup  de  bonté  ,  le  fit  doyen 
du  sacré  collège,   et  lui  donna 
une  place  distinguée  dans  les  as- 
semblées   publiques.     Cossa    ne 
jouit    pas    long  -  temps  ,  de   ces 
honneurs.  Il  mourut  à  Florence, 
six  mois  après ,  le  2a  novembre 
141 9,  et  fut  enterré  magnifique- 
ment par  les  soins  de  Côme  de 
Médids,  son  ami.  Quelques  re- 
proches qu'on  ait  faits  à  ce  pon- 
tife, on  ne  peut  lui  refuser  beau- 
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coup  de  courage  dans  l'adversité. 
Loiii  dd  se  prévaloir  du  grand 
nombre  d'amis  qui  s'ofFroient  à 
faire  un  parti  pour  lui  dans  le* 
derniers  jours  de  sa  vie,  il  sa- 
crifia sa  fortune  au  repos  de  l'é- 
glise 9  et  mourut  en  philosophe  y 
après  avoir  passé  sa  jeunesse  en 
brigand.  II  fit  même  des  vers  dan» 
la  prison  oii  il  avoit  été  eiifermé: 
ils  prouvent  qu'il  avoit  de  l'esprit, 
et  du  goût  pour  les  lettres;  il 
s*y  plrtint  de  ses  amis,  qui,  la' 
plupart  5  le  trahirent  oxk  f'aban-? 
donnèrent  : 

Qui   moib  stunmus    tram  ,  gaudens  tt 
ttomiat  prasul , 
Tristis  *t    abjeetui  nuae  nua  fata 
gemo, 
Ex€4lsus  solio  nuper  vcrsa^df  in  alto  0 
Cunttaqu*  gens  fedibus  ostidls  prontf 
dabat, 
Nune    ego    pmnarum   fando    devolvof 
in  imo  ; 

Vultum  (Uformem  quemque  yidere 
piget, 
Vmnibus    in  terris   aurum    miki  spont€ 
fertbant  , 

Sed    née   ga\a    juvat  ^    née    quis 
amieus  adest. 
Sic  varions  fortuna  vices  ,  adyersa  se» 
euadis 

Subdit  f  et   ambiguo  nomine  ludit 
atrox, 

Empermvrs  ,  Rois  et  Princes* 

XLii.  JEAN  I",  surnommé 
ZiMiscÈs,  d'une  famille  illustré, 
étoit  officier  des  légions  d'Orient. 
Il  dut  son  élévation  à  l'impéra- 
trice Théopkanon  ,  femme  d« 
Nicéphore  Phocas.  Cette  prin- 
cesse s'étoit  lassée  bientôt  d'un 
époux,  qui  étoit  l'homme  le  plus 
mal  fait  et  le  plus  laid  de  tout 
l'empire  ^  et  qui  d'ailleurç  n'ai- 
moitpas  les  femmes,  il  couchôit 
presque  toujours  seul ,  et  sur  la 
terre.    Théopharton    ayant   xms 
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dans  ses  intérêts  Jean  Zimiscèi , 
ce  général  se  fît  descendre  dans 
tine  corbeille  avec  quelques  con- 
jurés ,  vis-à-vis  l'appartement  de 
Nicéphore ,  et  il  y  entra  par  une 
fenêtre.  On  le  trouva  profonde* 
ment  endormi ,  couché  sur  une 
peàji  d'ours    étendue  par  terre. 
jZiniiscès  lui  donna  un  coup  de 
pied   pour  réveiller ,    afin   qu'il 
sentît  toute  l'horreur  de  son  sort* 
Les  conjurés  se  jetèrent  sur  lui^ 
le  percèrent  de  plusieurs  coups, 
et  lui  tranchèrent  la  tête.  Zimis^ 
ces  fut  alors  déclaré  empereur  ; 
mais  le  patriarche  de  Constanti— 
nople  refusa  de  le  couronner  , 
jusqu'à  ce   qu'il  eût    expié    son 
crime  p»r  la  pénitence.  On  exi- 
gea encore  de  lui  que  rimpém- 
trice  fut  chassée  du  palais ,    et 
reléguée  dans  une  isle,et  que 
les  meurtriers  de  l'empereur  fus- 
sent bannis.  Zimiscès  consentit 
à  tout.  Théophanon  fut  envoyée 
dans  un   monastère   d'Arménie  ; 
châtiment  trop-  doux  pour  de  si 
grands   forfaits.   Zimiscès,  pour 
rendre    son    usurpation    moins 
odieuse ,  s'associa  Basile  et  Cons- 
tantin ,  fils  de  Romain,  le  jeune 
et  de  TItéophanon.  Il  fat  solen- 
nellement couronné  le  jour  de 
Noël  ,  en    969.     Quoiqu'il   fût 
monté  sur  le  trône  par  un  crime , 
il  gouverna,  non  en  usurpateur, 
mais  en  roi.  Il  remporta  des  vic- 
toires signalées  sur  les  Russes  , 
les   Bulgares   et  les  Sarasins.  Il 
a  voit  pris    plusieurs   places  sur 
ceux-ci ,  et  se  préparoit    à   se 
rendre  maître  de  Damas.,  lors- 
qu'il fut  prévenu  par  la  mort.  En 
passant  par    la   Cilicie  ,  il   fut 
îrappé  d'étonnement  à  la  vue  de 
quantité  de  maisons  magnifiques , 
et 'ayant  appris  quelles  *apparte- 
noient  à  l'eunuque  Basile  ,   son 
grand  chambellan,  il  po*TSsa  un- 
profpnd  soupir ,  et  dit  ;  iresi  tien: 
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triste  que  les  travaux  des  Gféâi 
ne  servent  quà  enrichir  un  Eu* 
nuque!.»:  Basile,  craignant  que 
l'empereur  n'en  vînt  des  plaintes 
aux  effets,  et  ne  lui  fît  rendre 
compte  de  sa  conduite  ,  engagea 
un  échanson  ,  à  force  de  pro- 
messes, à  mettre  du  poison  dans 
le  breuvage  de  l'empereur.  Ce 
crime  fut  exécuté  ,  dt  Zimiscès 
mourut  le  10  janvier  gyÇ.  II  fut 
enterré  duns  l'église  du  Sauveur 
qu'il  avoit  fait  bâtir.  C'est  lui  qui 
fit  graver  le  premier  sur  la  rooii- 
noie  l'image  de  Jésus  -  Christ  j 
avec    cette  inscription  :  Jzsvs^ 


LXiii.  JEAN  II ,  (Comnène) 
empereur  de  Constantinople , 
surnommé  Cala-Jean  ,  à  cause 
de  sa  beauté  ,  monta  sur  le  trône 
après  Alexis  Comnène,  son  père, 
en  n  1 8  ,  et  épousa  la  princesse 
Ir^ne  de  Hongrie.  Il  combattiÉ 
les  Mahométans,  les  Serviens, 
et  plusieurs  autres  barbares ,  sur 
lesquels  il  remporta  de  grandi 
avantages.  Il  voulut  reprendre 
Antioche  sur  les  François  ;  mail 
il  ne  put  y  réussir.  Ayant  échoué 
devant  cette  ville  ,  il  vécuj;  k 
Constantinople,  en  bon  prince, 
répandant  des  bienfaits  sur  k 
peuple  ,  pardonnant  à  ses  sujets 
rebelles,  môme  à  ceux  qui  avoient 
attenté  à  sa  vie;  bannissant  le 
luxe  de  sa  cour  ,  et  se  montrant 
en  tout  le  modèle  des  rois  et  des 
hommes.  Il  mourut  le  8  avril 
1143,  à  55  ans,  d'une  blessure 
qu'il  s'étoit  faite  à  la  chasse  par 
une  flèche  empoisonnée.  Un  mé-» 
decin  lui  ayant  fait  espérer,  dit- 
on  ,  de  conserver  sa  vie,  s'il  voo- 
loît  se  résoudre  à  Se  laisser  coir- 
per  la  main  :  Ifdn,  non,  dit-il  , 
)é  n'en  ai  pas  trop  de  deux  pour 
manier  les  rênes  de*  mon  vaste 
Empire.  Le  maréchal  f^birt  %t 
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le  comédien  Baron ,  dans  de  pa»- 
teilles  occasions  9  ont  fait  des  rë** 
ponses  à  peu  près  semblables. 

XLiv.  JEAN  IIIj  (DùcAS*- 
Vatace  )    empereur    à  Nicée  , 
tandis  que  les  Latins  occupoient 
le  trône  impérial  de  Constanti- 
nople,  étoit  né  à   Didimotèqne 
en  Thrace ,  et  sortoit  de  la   l'a- 
■  mille    impériale    des    Ducns»  11 
a  voit  épousé  Hélène  ,  fille  unique 
de  Théodore  Lascaris ,  qui  l'avoit 
désigné  pour  son  successeur ,  en 
is!i2.  Il  régna   en  grand  prince. 
Les  Latins  ne  purent  rien  contre 
hii ,  et  il  lit  tout  contre  eux.  U 
recula  les  bornes  de  son  empire, 
et   fit  des  progrès   rapides  dans 
les  pays  qui  Tenvironnoient,  prin- 
cipalement sur  les  Croisés ,  qu'il 
réduisit,  sous  le  règne  de  -Ro- 
bt'rt  de  Courtenai  t  nu   seul  ter- 
ritoire de  Constantlnople.  Ayant 
conclu  et  ensuite  rompu  la  paix 
avec  cet  empereur,  il  fit,  sous 
Baudouin  /Z, alliance  avec  Azan , 
roi  des  Bulgares  ;    et   ces  deux 
guerriers  vinrent  à  trois  diffé- 
rentes reprises  ,  mettre  le  siège 
devant  Constantinople ,  d'où  ils 
ftirent    chaque    fois    repoussés. 
Après  la  levée  dà  dernier  de  ces 
sièges,   l'an    1240,    Vatace  fut 
défait  par  Baudouin ,  qui  l'obli- 
gea à  faire  la  paix.  Il  abandonna 
alors  le  projet  de  se  rendre  maître 
de  Constantinople  ;  et  ayant  tour- 
né ses  armes  dans  la  Thessalie  , 
contre  Jean  Comnène ,  succès— 
«enr  de    Théodore ,  il  le  rendit 
son  tributaire.  Il  confclut  ensuite 
un  traité  d'alliance  avec  les  Turcs, 
et  alla  porter  la  guerre  dans  la 
Bulgarie,  possédée  par  Michel, 
fils  du    roi  Azan.  Ce    royai^e 
devint   le  théâtre   de  sa  gloire  : 
il  y  combattit  plusieurs  années  , 
*    jusqu'à  ce  qu'il  eût  repris  toutes 
les  villes  que  les  Bulgares  avoient 
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eonquises  sur  leurs  voisins.  Le 
succès  de  cette  entreprise  l'enga- 
gea de  nouveau  à  attaquer  lea 
Croisés ,  et  il  leur  enleva  des  isles 
qu'ils  possédoient  sur  les  côte» 
mafitimes  de  l'Asie.  Ces  con-* 
quêtes  l'ayant  rendu  formidable  , 
il  borna  ses  soins  à  rendre  sou 
peuple  heureux  ;  et,  pour  niieiuf 
réussir,  il  vécut  toujours  avec 
frugalité.  Ce  prince  sage  disoit 
tfae  les  dépenses  d*un  Monarque 
étotent  le  sang  de  ses  sujets  ;  que- 
son  bien  étoit  le  leur  «  et  quil 
devoit  l'employer  pour  eux*  U  fut 
pleuré  à  sa  mort  ,  arrivée  en 
1255 ,  à  62  ans.  Son  attachement 
pour  une  jeune  Allemande,  à 
laquelle  il  accorda  les  même» 
honneurs  qu'à  l'impératrice,  et 
qui  lui  fit  commettre  bien  dei 
injustices,  ternit  l'éclat  de  sei 
grandes  qualités. 

XLV.  JEAN  IV-,  (  Lascarîs  ) 
fils  de  l^héodore  le  jeune  ,  lui 
succéda  dans  le  mois  d'août  1255, 
à  l'âge  de  six  ans.  Il  fît  son  en- 
trée ,  le  14  août  126^,  dans 
Constantinople  ,  qui  a  voit  été 
reprise  sur  les  Latins;  mats  !• 
despote  Michel  Paléologue  ar- 
racha le  Sceptre  impérial  à  cet 
enfant  empereur ,  et  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année.  Il  le  fit  conduire 
ensuite  en  Bitbynie  ou  il  traîna 
une  vie  languissante  jusqu'au 
temps  û'Andronic  II  Paléologue  g 
sous  l'empire  duquel  il  mourut. 

xLvi.  JEAN  V,  (Cantacu- 
î^b?îë)  ministre  et  favori  d'^in- 
dronic  Paléologue  le  Jeune,  se 
servit  de  son  pouvoir  pour  usur- 
per l'empire.  Ce  prince  lui  ayant 
recommandé,  en  mourant,  Jeari 
et  Emmanuel,  ses  deux  fils,  le 
perfide  Cantacuzène  se  fit  décla-^ 
rer  empereur  ,  en  1845  ,  à  la 
place  dé  ses  pupilles.  Il  entra  a 
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Paléologue  à  épouser  sa  fille ,  et 
à  lui  laisser  le  titre  d'empereur. 
Cet  arrangemeiit  rétablit  la  paix 
pour  queiqntî  temps.  Les  Génois  , 
qui  formoieht  depuis  long-temps 
une  république  florissante ,  fitent 
le  siège  de  Constantihople  ,  pn 
î349  ,  et  remportèrent  de  grande 


les  armes  à  la    nrendre  plusieurs  places  éii  Ëit^ 


et  força  le  jeune  Jean  rope.  Avant  que  d'abdiquer  9  il 
avoit  fait  proclamer  emperenr 
Matthieu. ,  son  fils^  que  Jean  Pa- 
léologitè  dépouilla  de  ]a  dignité 
impérialet  On  a  de  Cantacuzènei 
une  Histoire  de  rjSmpire  ^O- 
rient ,  depuis  1 840,  jusqu'en  i^S4i 
Elle  est  écrite  avec  beaucoup  d'é- 
légance!» mais  peut-être  airec  trop 
avantages  sur  la  flotte  impériale.  ;  peu  de  vérité ,  du  moius  clans  le* 
Cantàcuzène  leur  ofFrit  la  paix,     évéhemens qui  le  regardent.  Il  f 

rappelle  à  tous  propos  ses  set-^ 
vices.  Il  fait  parade  d'éloquence , 
dans  de  longs  discours  qu'il  s'at-^ 
tribue ,  ou  qu'il  met  dans  k 
bouche  des  autres.  Quoiqurai 
écrivain  moderne  Tait  accusé  «dà 
n'avoir  été  qu'un  comédien  en 
matière  de  religion  ^  ,  son  on» 
vrage  dépose  par -tout  contra 
cette  accusation.  Son  Histoire  A 
été  imprimée  au  trouvre  5  en 'ifiââ^ 
3  vol.  in-fol  ^  et  traduite  quel- 
que temps  api'fes  par  le  présideat 
Cousin^ 


quils  acceptèrent..  Si  ce  prince 
àvoit  tenu  seul  le  sceptre ,  il  au- 
roit  rendu  de  grands  services  à 
l'état  :  mais ,  obligé  de  consulter 
son  collègue ,  il  ne  pôuvoit  faire 
tout  le  bien  qu'il  aurolt  Voulu, 
Les  deux  empereurs  ,  pour  com- 
ble d'adversité,  se  brouillèrent 
tout-à-fait,  et  ptirent  les  armes , 
dans  le  dessein  d'abattre  chacun 
i5on  riv-al.  Cette  guerre  civile  duid 
près  de  trois  ans.  Enfin  la  réu- 
nion se  fit  ;  ma;s  CantacazèAe  , 
<iraignant  que  la  paix  ne  fût  pas 
sincère^  prit  le  parti  de  renon- 
cer à  la  couronne.  Il  se  fit  ap- 
porter un  habit  de  moine  dans 
le  palais  même  ,  et  s'en  revêtit 
en  présence  dé  toute  la  cour. 
Après  avoir  quitté  les  marques 
de  la  dignité  impériale,  il  alla 
s'enfermer  dans  un  monastère 
du  mont  Athos.  Il  s'y  retira  de 
bonne  graçe  ,  en  i355  ,  et  y 
vécut  en  philosdphe.  S«ps  sujets 
le  regrettèrent  ;  il  avoit  été  plu- 
tôt leur  père  que  leur  maître. 
À  sa  perfidie  près,  on  ne  peut 
que  le  louer.  Il  fut  grand  prince , 
bon  politique  ,  excellent  général. 
Il  joîgnoit  à  ces  qualités  beau-, 
coup  d'esprit.  Jl  fit  cependant  une 
faute,  en  donnant  une  de  ses 
filles  à  Orcan ,  sultan  des  Turcs  î 
ce  fut  un  prétexte  pour  ce  prince, 
non  seulement  de  se  saisir  de 
tout  ce  que  les  Grecs  possédoient 
«Dcore  ei^  Asie ,  mais  méma  de 


XLVii.  JEAN  VI ,  (  Paléolo- 
gue )  succéda  à  son  père,  Andro* 
nie  le  Jeune^  en  1 34 1  ,  dans  l'em- 
pire de  Constantinople.  Il  n'eut 
d'abord  que  la  qualité  d'empereur, 
par  l'usurpation  de  Jean  Canta^ 
cuzène  ;  mais  l'usurpateur  s'étaiit 
démis,  il  occupa  seul  le  trÔRCi 
Voyez  II.  Matthieu.  Cantacu-^ 
zèiie  avoit  su  contenir  ou  répri- 
mer les  ennemis  de  l'état .  tantôt 
par  la  force ,  tantôt  par  la  dou- 
ceur, par  des  ménagemens,  ou 
par  des  alliances.  Mais  dès  la  pre« 
mière  année  de  son  abdication, 
en  i355^  les  Turcs  se  rendirent 
maîtres  de  la  Chersonèse ,  et  erf«« 
trèrent  dans  la  Thrace  saiis  trou* 
voraucmie  résistance.  Paléolo- 
gM  fut  obligé  de  faire  un  traite 
de  paix  avec  Amurat ,  leur  em- 
pereur :  il  en  obtint  une  trêve 
de  quelques    années  y    pendant 

,    laquelle 
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laquelle  11  alla  à  Home,  Irijptbrer 
ie  secours  des  princes  d'Occident 
Il  passa  par  Venise,  dii  plusieurs 
particuliers    lui    prêtèrent    des 
sommes   considérables;    N'ayant 
pu    rien  obtenir  des    puissances 
dé  la  directe ,  il  revint  à  Ve- 
tiise ,  où  on  le  retint  pour  ses 
dettes.  Manuel ,  son  fils  ^  le   ra- 
cheta. De  retour  à  Constànti- 
ndple^il  eut^à  combattre  un  fils 
rebelle  ,  AnS-onic ,  à  qui  il  avoit 
laissé  le  goUverneinent  de  l'état 
pendant  son  absence.  Andronic  , 
plein  d'ambition  et  de  cruauté , 
mit  son  père    et  ses  frères   en 
prison;  ils    n'en  sortirent  que 
deux  ans  après.  Paléologue ,  qui 
ii'aimoit  que  sOn  repos ,  le  jeii  ^ 
^   la  table ,  les  femmes  et  la  chasse  ^ 
essuya  bientôt  de  nouvelles  dis- 
grâces. Bajazet,  successeur  d'^- 
murat ,  fit  de  nouvelles  conquêtes 
sur  l'empire,  qu'il   mit    sur  le 
penchant  de  sa  ruine.  Paléolo^ 
gue  songea  à  fortifier  Constanti- 
hople,  dans  la  crainte  quelle  ne 
fût  assiégée.  Sous  prétexte  d'em- 
bellir Id  ville,  il  fit  élever  deux 
tours  de  marbre  blanc ,  destinées 
à  la  défehdre.  Bajazet,  ayant  pé- 
nétré ses  vues  ,  ordonna  à  Pà-^ 
iéologne    de    les  abattre  j  et  le 
tnénaçàMe  faire  crever  les  yeux 
â  Manuel   son   fils,   qu'il  avoit 
*h  otage.  L'empet^ut  sévit  obligé 
de  démolir  les  tours  ;  et  le  cha- 
grin que  lui  causa  cet  affront  ^ 
lui  dolina  la  mort  peu  de  temps 
après ,  dans  la  60*  année  de  son 
tègne ,  l'an  1 890.  Je  ne  sais  d'où 
Un  historien  moderfie  a  pU  tirer, 
si  ce  n'est  de  son  imagination  ^ 
l'admirable  portrait  qu'il  fait  dé 
ce  prince.  Rien  n'est  plus  bpposé 
à  la   vérité  de  l'histoire.  L'em- 
pire ,  déjà  tr js-afFoibli ,  n'avoit 
pas  alors  plus  d'étendue  que  le 
tiers  de  là  France  :  encore ,  dans 
ce  petit  espace ,  les  Turcs  étoient 
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tnàîh-«s  ^ès  prîucipales  villes,  il 
auroit  fallu  Un  héros  pour  sou- 
tenir le  trône  chancelant  des 
Césars^  Paléologue  fut  un  sou- 
veraiii  aîissi  négligent  qUe  foible.  ' 
Il  ne  s'occupa  que  de  plaisirs^ 
lorsqu'il  àurbit  dû  se  dévouer  en- 
tièrement à  la  défense  de  son 
empire,  il  lilburat  ruiilé  de  dé^ 
Ibauches ,  bravé  par  ses  ennemis  j| 
et  méprisé  de  Ses  sujets. 

xLviii.  JEAN  VII,  (Pâléoj 
LOGUE  )  empereur  de  Constan-t 
tinbple,  monta  sur  le  trône  eii 
1425  ,  après  la  mort  de  son  père 
Emmanuel  i  et  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  lui.  Les  Turcs  aug- 
mentèrent leurs  anciennes  con- 
Suêtes  par  de  nouvelles  victoires. 
s  prirent  Tessaloniqué  ^  l'aii 
1431  ^  et  Jean  craignit  avec  rai- 
son que  Son  empiire  ne  fût  bien- 
tôt leur  proie.  Il  ne  pou  voit  es- 
pérer du  secours  que  des  Latins  ; 
c'est  ce  qui  lui  fit  souhaiter  l'u- 
nion de  l'église  grecque  avec  la 
latine.  Le  jDàpe  Eugène  IVle  sut  ^ 
et  lui  envoya  dfes  légats  Jjbur  lé 
maintenir  dans  ce  dessein  ^  et 
lui  faiire  savoir  qii'il  âvoit  indi- 
qué un  concile  à  Ferrare.  Jeark 
y  vint  lui-mêinfe, l'an  1 438  ,  suivi 
de  plusifeui-s  prélats  et  princes 
Grecs ,  et  y  fut  reçu  avec  une 
magnificence  extraordinaire;  Lé 
concile  ayant  été  transféré  à  Flo- 
rence à  Cause  de  la  feste,  l'union 
des  Grecs  et  des  Latins  y  fut 
tondue  j  l'an  1439;  En  consé- 
quence de  cette  union  j  le  pape 
avoit  promis  à  l'empereur,  i  i^  d'en- 
tretenir tous  les  ans  trois  cents 
soldats  et  deux  galères  pour  la 
garde  de  la  ville  dé  Cons^anti- 
nople  ;  2***  que  les  galères  qui  por-< 
teroient  les  pèlerins  jusqu'à  Jé-* 
rusalem,  iroient  à  Çonstanti- 
hople  ;  3.*>  que  quand  l'empereur 
auroit  besoin  «dé  vingt  galères 
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pour  six  mois ,  ou  de  dix  pour 
un  an ,  le  pape  les  lui  fourniroit; 
4.«  que  s'il  avoitbesoinde, troupes 
de  terre  ,  le  pape  soUiciteroit 
fortement  les  princes  Chrétiens 
d'Occident  de  lui  en  fournir»  Le 
décret  d'union  ne  co.tenoit  au- 
cune erreur»  Il  ne  cliangeoit  rien 
dans  la  discipline  des  Grecs ,  il 
n altéroit  en  rien  la  morale;  on 
y  reconnoissoit  la  primauté  du 
pape  9  qu'aucune  église  n'a  voit 
-  jamais  contestée.  L'union  procu- 
roit  d'ailleurs  un  secours  de  la 
plus  grande  importance  pour  l'em* 
V  pire  de  Constantinople.  Cepen- 
dant le  clergé  ne  voulut ,  ni  ac- 
céder au  décret,  ni  admettre  aux 
fonctions  ecclésiastiques  ceux  qui 
l'avoient  signé.  Bientôt  on  vit, 
contre  les  partisans  de  l:union  , 
ime  conspiration  générale  du 
clergé,  du  peuple,  et  sur-tout  des 
moines ,  qui  gouvernoient  pres- 
que seuls  les  consciences ,  et  qui 
soulevèrent  tous  les  citoyens  ,  et 
jusqu'à  la  plus  vile  populace.  Ce 
soulèvement  général  engagea  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  été 
à  Florence,  à  se  rétracter.  On 
attaqua  le  concile  tenu  dans  cette 
ville  ,  et  tout  l'Orient  condamna 
l'union  qui  s'y  étoit  faite.  L'em- 
pereur voulut  soutenir  son  ou- 
vrage :  on  le  menaça  de  l'excom- 
munier, s'il  continuoit  de  pro- 
téger l'union ,  et  de  communiquer 
avec  les  Latins.  Tel  étoit  l'état 
d'un  successeur  de  Constantin  le 
Grand*  C'est  au  milieu  de  ces 
dissentions ,  que  Jean  retourna 
en  Orient.  Il  mourut,  le  3i  oc- 
tobre 1448,  après  un  règne  de 
29  ans.  Les  chagrins  que  lui  cau- 
sèrent les  agitations  de  son  em- 
pire ,  hâtèrent  sa  mort.  Ce  prince 
n'eut  aucune  vertu  militaire.  La 
politique  fiit  l'unique  arme  qu'il 
put  opposer  à  ses  ennemis ,  et  il  sut 
f«}  faire  usage*  Voy.  Euo^s  iv. 
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XLïx.  JEAN ,  dit  le  Boti,  fiîs 
de  Philippe  de  Valois  ,  roi  de 
France  ,  succéda  à  son  père  5  le 
22  août  i35o  ,  à  40  ans,  JJ  com- 
mença son  règne  par  faire  couper 
la  tête,  sans  aucune  forme  de 
justice ,  au  comte  à^£a ,  conné- 
table. Cette  violence  ,  au  com- 
mencement d'un  règne  ,  dit  le 
président  HesnaïUù  ,  aliéna  tons 

•  les  esprits,  et  fut  cause  en  pari  ie 
des  malheurs  du  roi.  Chai  les 
d' Espagne  de  la  Cerda,  qui  avoit 
la  charge  du  comte  d'£u ,  fut 
assassiné  peu  de  temps  après  par 
le  roi  de  Navarre  ,  Charles  le 
Mauvais •  Ce  prince  étoit  irrité 
de  ce  qu'on  lui  avoit  donné  le 
comté  d'Angoulême  ,  qu'il  de- 
mandoit  pour  la  dot  de  sa  femme, 
fille  du  rojl  Jean.  Ce  dernier  mo- 
narque s'en  vengea,  en  faiiant 
trancher  la  tête  à  quatre  sei- 
gneurs, amis  du  Navarrois.De* 
exécutions  aussi  barbares  nepou- 

•  voient  produire  que  des  cabales, 
et  ces  cabales  mirent  le  royaume 
sur  le  bord  du  précipice.  Charles, 
Dauphin  de  France ,  ayant  imité 
le  roi  de  Navarre  de  venir  à 
Rouen  à  la  réception  du  duc  de 
Normandie,  le  lit  arrêter,  le  5 
avril  i356.  Cette  détention  réunit 
contre  la  France  les  armes  de 
Philippe,  frère  du  roi  de  Na- 
varre, et  celles  à!EdouardJIJ , 
Toid' Angieterre.  Edouard,  prince 
de  Galles ,  fils  du  monarque  An- 
glois  ,  connu  sous  le  nom  de 
Prince  Noir ,  s'avança  avec  une 
armée  redoutable  ,  quoique  pe- 
tite, jusqu'à  Poitiers  ,  après  avoir 
ravagé  l'Auvergne  ,  le  Limousin 
et  une  partie  du  Poitou.  Le  roi 
Jean  accourt  à  la  tête  d'un  corps 
nombreux,  l'atteint  à  Mc^^uper- 
tuis  à  2  lieues  de  Poitiers  ,  dans 
des  vignes  ,  d'où  il  ne  pouvoit 
se  sauver,  et  lui  livre  bataille, 
le  i^  septembre  x3d6,  malgré 
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les  offres  que  faisoit  EAovard  ie 
rendre  tout  ,  et  de  mettre  bas 
les    armes  pour   sept  ans.  Cette 
journée,  connue  sous  le  nom  de 
JBa  taille  de  Poitiers  ,  fut   fatale 
ail   roi  Jean^  H  fut  entièrement 
dé  Fait  avec  ime  armée  de  plus  de 
4  o    mille  hommes  ,  quoique  les 
Ânglois  n'en  eussent  que  12  mille; 
mais  la  discipline  l'emporta  sur 
la  bravoure  et  sur  le  nombre.  Les 
principaux  chevaliers  de  France 
périrent  ;  le  reste  prit  la  fuite. 
"JLe  roi ,  blessé  au  visage ,  fut  fait 
prisonnier,  îfvecPA*/*/?;?^,  un  de 
ses  fils ,  par  un  de  ses  sujets  qu'il 
avoit  banni ,  et  qui  servoit  chez 
les    ennemis.    Le    Prince    Noir 
donna  à  souper  au  roi  Jean  ,  qui 
ne  parut  point  abattu  par  son 
malheur.  Je  comptais  ,  dit-il  à 
£douard  ,  voies  dotiner  à  souper 
aujourd'hui;  mais  la  fortune  en 
a  disposé  autrement  ^  et  a  voulu 
que  cefdt  vous  qui  m* en  donnas- 
siez..,.  Quoique   la  journée  »  lui 
répondit  le  vainqueur  9  n'ait  pas 
été  heureuse  pour  vous  y  vous  avez 
pourtant  lieu  de  vous  en  applau- 
dir ,  puisque  vous  y  avez  montré 
la  plus  grande  valeur.  On  a  dit 
du  roi  Jean  :  ViciT ,  quanquam 
viCTUS,  Le  Prince  Noir  mena  ses 
deux  prisonniers  à  Bordeaux  et 
à  Londres  ,  où  il  les  traita  avec 
autant  de  politesse  que  de  respect. 
Lorsque  Jean  arriva  dans  cette 
ville,  Edouard  avoit  à  sa  cour 
les  rois  d'Ecosse  et  de  Chypre.  Ce 
qui  paroîtra  aujourd'hui  extraor- 
dinaire  ,  c'est  que   le^  maire  de 
Londres  ,   simple  marchand  de 
vin,  invita  chez  lui  ces  quatre 
princes  ,  et  les  reçut  avec  une 
magnificence   dont   on    n'a    pas 
d'idée.  Le  roi  de  France  fit  pa- 
roître  autant  de  courage  que  de 
résignation  pendant  sa    prison. 
Edouardhn  ayant  offert  sa  liberté 
^  tendition  qu'il  fsroit  hommage 
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du  royaume  de  France ,  comme 
relevant  de  celui  d'Angleterre  ^ 
il  lui  fit  une  réponse  aussi  ferrn» 
que  noble  :  Les  droits  de  ma  cou^ 
ronne ,  lui  dit-^il  ,  sont  inaliéna-^ 
blés.  Tai  reçu  de  mes  aïeux  uw 
royaume  libre  ;  je  laisserai  un- 
royaume  .libre  à  mes  desceadans. 
Le  sort  des  combats  a  pu  disposer 
de  ma  personne ,  mais  non  des 
droits  sacrés  de  la  Royauté.  La 
prison  du  roi  fut  dans  Paris  le 
signal  de  la  guerre  civile.  Le  Dau'* 
phin ,  déclaré  régent  du  rc^aume, 
le  voit  presque  entièrement  ré- 
volté contre  lui.  11  est  obligé  de 
rappeler  ce  même  roi  de  Navarre, 
qu'il  avoit  fait  emprisonner.  C'é« 
toit ,  dit  un  homme  d'esprit,  dé-, 
chaîner  son  ennemi.  LeNavarroif 
n'arrive  k  Paris  que  pour  attiser 
le  feu  de  la  discorde*  Marcel  ^ 
prévôt  des  marchands  ,  à  la  tête 
d'une  faction  de  paysans,  appelée 
la  Jacquerie ,  fait  massacrer  flo- 
bert  dé  Clermont ,  maréchal  de 
Normandie,  et  Jean  de  Confions , 
maréchal  de  Champagne  ,  en 
présence  et  dans  fa  chambre 
même  du  Dauphin.  Les  factieux 
s'attroupent  de  tous  côtés  ;  et  , 
dans  cette  confusion  ,  ils  se  jet- 
tent sur  tous  les  gentilshommes 
qu'ils  rencontrent.  Ils  portent 
leur  fureur  brutale  jusqu'à  faire 
rôtir  un  seigneur  dans  son  châ- 
teau ,  et  à  contraindre  sa  fiile  et 
sa  femme  de  manger  la  chair  de 
leur  époux  et  de  leur  père-il/ar- 
cel ,  dans  la  cramte  d'être  puni 
de  tous  ses  crimes  par  le  régent 
qui  avoit  investi  Paris ,  alloit  y 
mettre  le  comble  en  livrant  U 
ville  aux  Anglois ,  lorsqu'il  fut 
assommé  par  Jean  Maillard  d'un 
coup  de  hache,  le  i"*^  août  i358- 
On  publie  à  l'instant  la  trahison 
et  la  mort  du  coupable  ;  on 
égorge  ses  complices.  Les  Pari- 
siens ,  touchés  de  repentir  ,  en- 
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voiiîiit  une  dépiitation  au  régent, 
pour  le  prier  d'entrer  dans  la 
ville  ,  oii  il  est  reçu  avec  accla- 
mation. Un  bourgeois  lui  dit 
néanmoins  avec  impudence  :  Par- 
dieu  ,  Sire  ,  si  Von  m'avait  cru  , 
vous  n'y  seriez  pas  entré  ;  mais 
on  y  fera  peu  pour  cous.  Cet 
insolent  alloit  être  puni ,  lorsque 
le  Dauphin  arrêta  le  coup,  en 
répondant  froidement  :  On  ne 
cous  auroit  pas  cru  ,  beau  Sire. 
Une  amnistie  générale ,  dont  les 
plus  séditieux  furent  exceptés , 
affoiblit  beaucoup  l'esprit  de  ré- 
volte. Dans  ces  convulsions  de 
'  Tétat ,  Charles  de  Navarre  aspi- 
roit  à  la  couronne.  Le  Dauphin 
et  lui  s'étoient  fait  une  guerre 
sanglante ,  qui  ne  finit  que  par 
une  paix  simulée.  Enfin,  le  roi 
Jean  sortit  de  sa  prison  de  Lon- 
dres. La  paix  fut  conclue  à  Bré- 
tigni  en  i36o  :  Edouard  exigea 
pour  la  rançon  de  son  prisonnier 
environ  trois  millions  d'écus  d'or, 
le  Poitou ,  la  Saintonge ,  TAge^. 
nois  ,  le  Périgord ,  le  Limousin, 
le  Quercy ,  l'Àngoumois  et  le 
Rouergue.  La  France  s'épuisa. 
On  fut  obligé  de  rappeler  les  Juifs, 
et  de  leur  vendre  le  droit  de 
vivre  et  de  commercer.  Le  roi 
Jean  compta  600  mille  écus  d'or 
pour  le  premier  payement;  mais 
n'ayant  pas.de  quoi  payer  le  reste 
de  sa  rançon  ,  il  retourna  se  met- 
tre en  otage  à  Londres  ,  et  y 
mourut  le  8  avril  1864  ,  à  54 
ans,  après  en  avoir  régné  14. 
On  dit  malignement  dans  le 
temps ,  et  on  Ta  répété  depuis  , 
que  son  amour  pour  la  belle 
comtesse  de  Salisbury  fut  le 
principal  motif  de  son  retour  en 
Angleterre.  C'est  ainsi  qu'on  ter- 
nit ,  par  des  motifs  ridicules,  les 
«ctions  les  plus  louables....  La 
variation  des  monnoies  sons  ce 
règne  ,  est  la  preuve  lapins  forte 
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des  malheurs  qui  le  désolèrenf» 
Le  roi  fut  réduit  à  payer  ce  qu'il 
achetoit   pour  sa  maison,  avec 
luie  petite  monnoie  de  cuir,  qui 
avoit  au  milieu  un  petit  clou  d'ar- 
gent. Cette  variation  étoit  l'impôt 
le  plus  commun  de  ces  temp9 
funestes ,  et  sans  doute  le  plus 
fatal  au  commerce  :  aussi  le  peu- 
ple obtint-il ,  comme  une  grâce  ^ 
qu'il  fut  remplacé  par  les  Tailles, 
Les  états  généraux  lui  accordè- 
rent une  Aide ,  et  ce  prince  leur 
permit  de  nommer  les  ofi&ciers 
qui   dévoient   faire   cette  levée. 
C'est  à  ces  officiers  ,  qui  ne  de* 
voient    subsister   qu'autant  que 
VAide  devoit  avoir  cours  ,  que 
l'on  peut  rapporter  l'origine  des 
Cours    des  Aides.    Ce    qui   est 
étrange ,  c'est  que  le  luxe  ne  fut 
jamais  porté  plus  loin  par  les 
grands  seigneurs  :  le  roi  leur  en 
donnoit  lui-même  l'exemple. Une 
chose  qu'on  ne  doit  pas  oublier, 
c'est  que  dans  les  états  généraux 
de  i355  ,   il  signa  presque  Im 
mêmes    règlemens  ,    la    même 
charte  qui  fait  les  fondemens  de 
la  liberté  de  l'Angleterre.  Mail 
la    charte  des  François  ne  fut 
qu'un  règlement   passager,  an 
lieu  que  celle  des  Anglois  fiit  une 
loi  perpétuelle.  Jean  étoit  cer- 
tainement un  preux  chevalier  , 
dit  St-Foix  ;  mais  d'ailleurs  un 
prince  sans  génie,  sans  conduite, 
sans  discernement  ;  n'ayant  qne 
des  idées  fausses  ou  chimériques, 
outrant  la  probité  comme  la  bnn 
voure;  d'une  facilité  étonnante 
avec  un  ennemi  qui  le  flattoit , 
et  d'un  entêtement  orgueilleux 
avec  des   ministres  afifectionnés 
qui  osoient  lui  donner  des  con- 
seils :  impatient ,  fantasque,  et 
ne  parlant  que  trop  souvent  avec 
humeur  au  soldat.  Un  jour  qu'on 
chantoit  la  chanson  de  RoUni , 
comme  c'étoit  Tosage  dans  lei 
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^Biarclies  \  Il  y  a  long  temps  ; 
^it-il ,  qu'on  ne  voit  plus  de  Ro- 
lands  parmi  les  François.  -^Ony 
verrait  encore  des  Rolands,  lui 
répondit  un  vieux  capitaine ,  s'ils 
€ivoient  un  Ckarlemagne  à  leur 
lé  te.  Ses  principales  qualités  fu- 
rent la  bravoure ,  la  générosité 
€t  la  franchise.  11  disoit  que  si  la 
foi  et  la  vérité  étoient  bannies  du 
reste  du  monde  ,  elles  de vr oient 
se  retrouver  dans  la  bouche  Wes 
rois.  Il  institua   en  i35i  ,   ou, 
selon  d*autres  ,  il  rétablit  l'ordre 
de  YEtoile  ,  qui  fut  ,   dit-on  , 
institué  par  le   roi  Robert,  Cet 
ordre  reçût  pour  devise  ces  mots  : 

TfdONSTRANT      B.EG1BUS      ASTRA 

riAM.  Les  Astres  dirigent  la 
course  des  Rois ,  (  par  allusion 
aux  rois  Mages....  )  Jean  institua 
cette  dignité  chevaleresque,  pour 
faire  revenir  à  sa  cour  les  sei- 
gneurs qu'il  vouloit  en  décorer  , 
et  pour  tâcher  de  regagner  leur 
amitié.  «  La  devise ,  dit  un  au- 
teur ,  étoit  d'autant  plus  flatteuse 
pour  les  nouveaux  chevaliers  , 
que  le  roi,  en  les  présentant  sous 
l'emblème  des  astres  ,  senibloit 
leur  promettre  de  les  consulter 
désormais  ,  et  de  les  prendre 
pour  guides.»  Cet  ordre  fut  éteint 
en  1460.  Jean  avoit  épousé  en 
premières  noces  Bonne  de  Luxem^ 
bourgs  morte  en  i34g  ;  et  en 
secondes  Jiean/iô  comtesse  d'Au- 
vergne, dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans  ,  et  qui  mourut  en  i36i. 
Voyez  Charles  V. 

t.  JEAN  Sans-Terre  ,  roi 
d'Angleterre  ,  4®  fils  du  roi  Hen- 
ri  II ,  fut  usurpateur  de  la  cou- 
ronne en  II 99  ,  sur  Artus  d& 
Bretagne ,  son  neveu  ,  à  qui 
elle  appartenoit.  Ce  prince  ayant 
voulu  le  chasser  du  trône  dont, 
il  s'étoit  emparé ,  fut  pris  dans 
un  combat  en  1202.  Le  vain- 
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queur  fit  enfermer  le  vaincu  dans 
la  tour  de  Rouen  ,  et  le  poi- 
gnarda ,  dit-oir ,  de  sa  main. 
L'Europe  accusa  avec  raison  le 
roi  Jean  d'avoir  ôté  la  vie  à  son 
neveu.  Constance  ,  mère  de  ce 
jeune  prince  ,  demanda  justice 
h  Fhilippe-Auguste  de  ce  meur- 
tre ,  commis  dans  ses  terres  et 
sur  la  personne  de  son  vassal. 
L'accusé  5  ajourné  à  la  cour  des» 
pairs ,  ayant  refusé  de  compa— 
roître  ,  fut  condamné  à  mort,  et 
toutes  ses  terres  situées  e»  France 
furent  confisquées  au  profit  du 
roi.  Philippe  se  mit  bientôt  en 
devoir  de  profiter  du  crime  du 
roi  son  vassal.  Jean ,  endormi 
dans  la  mollesse  et  dans  les  plai- 
sirs ,  se  laissa  prendre  la  Nor- 
mandie ,  la  Guienne ,  le  Poitou  , 
et  se  retira  en  Angleterre ,  ok  il 
étoit  haï  et  méprisé.  Son  indo- 
lence fut  si  grande ,  que  ,  sur  le 
rnpport  qu'on  lui  fit  des  progrès 
du  roi  de  France  :  Laissez-le faire^ 
dit-il  ;  fen  reprendrai  plus  en  un 
jour  qu'il  n'en  prendra  dans  une 
campagne.  Abandonné  de  tout 
le  monde,  il  crut  regagner  le 
cœur  de  ses  sujets  ,  en  signant 
deux  actes  ,  le  fondement  de  la 
liberté  ,  et  la  source  des  guerres 
civiles  d'Angleterre.  Le  premier 
fut  nommé  la  Grande  Charte , 
et  le  second  la  Charte  des  Forêts^ 
Pour  comble  de  malheur  ,  ses 
prétentions  sur  le  clergé  de  son 
royaume ,  et  la  loanière  dure 
dont  il  les  faisoit  valoir,  le  brouil- 
lèrent ,  en  1212,  à^ec  le  pape 
Innocent  II L  Voyez  ce  mot.  Ce 
pontife  mit  l'Angleterre  en  in- 
terdit ,  et  défendit  à  tous  les  su- 
jets de  Jean  de  lui  obéir.  Il  ne' 
sortit  de  l'embarras  où  les  fou- 
dres du  Vatican  l'avoient  jeté  ^ 
qu'en  soumettant  sn.  personne  et 
sa  couronne  au  saint  siège.  Un 
légat  du  pape  reçut  l'hommage 
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qu'il  lui  en  fit  à  genoux  ,  en  ces 
termes  :  «  Moi  j£4N  ,  par  la 
grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre , 
et  seigneur  d'Hibernie  ,  pour 
r-expiation  de  mes  péchés  ,  de 
ma  pure  volonté  ,  et  de  l'avis  de 
mes  barons ,  Je  donne  àTéglise  de 
Rome ,  au  pape  Innocent  et  à  ses 
successeurs,  les  royaumes  d'An- 
gleterre et  d'Irlande  avec  tons 
leurs  ^  droits  ,  je  les  tiendrai 
comme  vassal  du  pape  :  je  serai 
fidelle  à  Dieu,  à  l'église  Romaine, 
nu  pape  mon  seigneur,  et  à  ses 
fuccessours  légitimement  élus. 
Je  m'oblige  de  lui  payer  ime  re- 
devance de  mille. marcs  d'argent 
par  an  ,  savoir  700  pour  le 
royaume  d'Angleterre ,  et  3oo 
pour  l'Hibernie.  »  Alors  on  mit 
de  l'argent  entre  les  mains  du  lé- 
gat, comme  premier  payement 
de  la  redevance.  On  lui  remit  la 
couronne  et  le  sceptre.  Le  mi— 
^yistre  Italien  foula  l'argent  aux 
ydeàs  ,  et  garda  la  couronne  et 
le  sceptre  cinq  jours  ;  il  rendit 
ensuite  ces  ornem ens  au  roi  , 
comme  un  bienfait  du  pape ,  leur 
commun  maître.  Cette  donation, 
en  le  faisant  peu  estimer  de  ses 
sujets ,  produisit  bientôt  des  ré- 
voltes. Après  que  Jean  eût  été 
battu  en  plusieurs  rencontres  , 
et  que  le  roi  PhiUppe-AiLguste 
eut  gagné  la  bataille  de  Bouvines 
en  i  a  1 4  ,  les  barons  se  soulevè- 
rent. Le  primat  Lan  g  ton  se  mit 
h  la  tète,  des  factieux.  On  força 
le  prince  à  signer  la  grande  char- 
te ,  regardée  encore  aujourd'hui 
comme  le  fondement  de  la  liberté 
Angloise.  Les  articles  principaux 
sont  ceux-ci  :  «  Le  roi  n'impo- 
sera aucune  taxe  sans  le  consen- 
tement d'une  assemblée  de  la 
i>ation.  On  ne  fera  le  procès  à 
])ersonne  que  d'une  manière  lé- 
^-ale.  Nul  homme  libre  ne  sera 
{emprisonné  ,"  banni ,  (^ue  par  le 
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jugement  de  ses  pedrs.  Tousles 
hoitimes  libres  peuvent  sortir  du 
royaume,   et  y  rentrer.  Londres 
et  .les    autres    villes  et    bourgs 
conserveront  leurs  anciennes  fran- 
chises. Tout  homme  Hbre  dispo- 
sera ^e  ses  biens  à  sa  volonté  ,, 
et  ses  héritiers  naturels  lui  suc- 
céderont ,   s'il  meurt  sans  testa- 
ment. Les  olficiers  de  la  couronne 
ne  pourront  prendre  ni  voiture  , 
ni  chevaux ,  ni  bois  ,  malgré  les 
pr8'|)riétaires.  Les  amendes  seront 
proportionnées   aux    délits  ,    et 
n'iront  jamais  jusqu'à    la  ruine 
entière  du  coupable.  Un  vlUaiit 
ou  paysan ,  s'il  est  mis  à  Tamende^ 
ne  pourra   être  dépouillé  de  ses 
instrumens  de  labourage  ,  etc.  * 
Le  roi  Jean  se  crut  plus  lézé, 
en  laissant  par  cette  charte  à  set 
sujets  les  droits  les  plus  naturels, 
qu'il  ne  s'étoit  cru  oegradé  en  se 
soumettant  au  pape*  H  se  plai- 
gnit  de    cette   charte ,    comm& 
du  plus   grand  affront  fait  à  là 
dignité  royale.  En  parcourante© 
titre  important ,  on  verra  seule- 
ment  que   les    droits    du  genre 
humain    n'y   ont  pas    été   ^sez 
défendus.   On  s'appercevra    que 
les  communes  qui   portoient  le 
plus  grand  fardeau  ,  et  qui  ren- 
doient  les  plus  grands  services  y 
n'avoient  nulle  part  à   ce  gou- 
vernement qui  ne  pouvoit  fleu- 
rir sans  elles.  Les  barons  ayant 
^  mis  ce  rempart  contre  le  des- 
potisme ,  s^emparèrent  de  l'au- 
torité royale.  Us  appelèrent  Xoi«>, 
fils   du    même  Philippe ,    et  le 
couronnèrent  à  Londres ,  le  20 
mai  12 16.  Jean  en  conçut  un  si 
grand   désespoir  ,    que  ,  si  HOiif 
en     voulons     croire     Mattkiea 
Péris,  il  ïvà  prêt  a  suivre  Mira" 
molin  ,   roi  des  Sarasins ,  et  à  se 
faire  mahométan,  s'il  le  délivroit 
de  ses  ennemis.  Ce  projet  ne  doit 
point  surprendre  dans  un  princç 
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"fuî  ne  croyoit  pas  à  rimmorta^ 
lité  de  l'aroe  ;   quidisoit,  selon 
M.  de  Montigni,  que  depuis  qu'il 
s'étoit   réconcilié   avec  Dieu  et 
avec  le  pape ,   il  n'avoit  essuyé 
que  des    disgrâces  ,    et    qui  se 
permettoifc  sur  la  religion  9   les 
plaisanteries  les  plus  insultantes. 
Enfin  ,  après  avoir  erre  de  ville 
en  ville,  il  essuya  un  nouveau 
B3îilhetir,  qui  hâta  sa  niort.  Au 
passage  de  TOuash  ,  près  de  Lyn , 
dans  [la  province  de  Norfolck  , 
ses  joyaux  et  sa  caisse  militaire 
furent  engloutis  dans  des  gouf- 
fres.  Il  prit  si  fort  à  cœur  cet 
accident  ,  qu'une  intempérance 
par  un  excès  de  pêches,  se  joi- 
gnant Je  soir  même  à  son  cha- 
grin ,  il  fut  saisi  A'^pe  fièvre  vio- 
lente 5  qui  l'emporta  le  1 9  octo- 
bre 121 6.   Ce  prince  5    que  ses 
inquiétudes  ,  ses   crimes  et  ses 
malheurs    ont    rendu   célèbre  , 
manquoit  également  ^s  vertus 
qui  honorent  le  diadème  et  les 
conditions  privées  ,  et  il  réunis- 
soit  les  vices  de  tous.les  états.  Son 
fkpïe  est  cependant  une  2;rande 
époque. Quoique  la  grande  charte 
n'abolît  point  les  anciennes  cours, 
et  qu'ellç  n'établît- poinif  une  nout- 
velîe  forme  dans  l'administration 
de  la  justice,  elle  changea  peuà 
peu  la  face  du  gouvernera enfe.  Les 
barons  du  royaume  ^  en  joignant 
l'jntérêt  du  peuple  à  leurs  propres 
intérêts ,  affermirent  leur  pouvoir 
et  «i/foiblirent  celui  des  monar- 
ques, qui  ,  avec  le  titre  de  roi ,  ne 
furent  plus  que  les  premiers  mar- 
gistrats  d'un  peuple  libije.. 

JEAN   DE  BjRiENNjç  >  ¥oye% 
n.  Brienne. 

JEAN  SoBiESKi,  Voyez   Sot- 

«lESKK 
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sitccéda ,  en  1 568  ,  à  Èrîc  XIV, 
son  frère  aîné ,  que  ses  cruautés 
avoient  fait  chasser  du  trône.  Les 
premiers  soins  qui  l'occupèrent, 
furent  le  rétablissement  de  la 
tranquillité  publique  dans  son 
état,  et  un  traité  de  paix  aveô 
le  Danemarck.  A  Ta  sollicitation 
de  sa  femme  Catherine,  fiUe  de 
Sigismond ,  roi  de  Pologne,  il 
travailla  aussi  à  rétablir,  dans  la 
Suèd'e,  la  religion  Catholique, 
que  son  père  avoit  bannie  ;  les 
conseils  des  grands  du  royaume  , 
son  propre  penchant ,  et  la  mort 
de  la  reine,  le  rengagèrent  dan* 
le  Luthéranisme  qu'il  avoit  ab- 
juré ;  et  cet  exemple  du  souve- 
rain acheva  d'affermir  ses  sujets 
dans  la  nouvelle  religion  ,  qui 
avoit  déjà  jeté  de  profondes  ra- 
cines. Jean  ///mourut  l'an  1 592 , 
apr^s  un  règne  de  35  ans.  Voy, 
Gardie. 


Li.  JEAN  III,  roi  de  Suède, 
|U  du  fanjeu:^.  Gustave   Wasa  ,^, 


LU.  JEAN  lî,  fils  de  //<?«- 
ri  lU ,  fnt  proclamé  roi  de  Cas- 
tille  en  1406  ,  à  l'âge  de  deux 
ans.  Il  fut  élevé  auprès  de  sa 
mère ,  qui ,  par  la  mauvaise  édu-« 
cation  qu'elle  lui  donna*,  le  rendit 
làch-e  et  efféminé.  Étant  parvenu  h 
l'âge-  de  majorité ,  il  ne  fut  oc- 
cupé que  de  ses  plaisirs.  Il  se  dé- 
chargea des  soins  de-  la  royauté 
sur  Alva,rès  de  Liina ,  favori  in- 
solent qui  aliéna  tous  les  grands 
de  Castille.  Dès  que  Jean  fut 
en  état  de  porter  les  armes ,  il 
se  wt  obligé  de^les  prendee-contre 
les-  rois  de  Navarre  et  d'Aragon. 
Il  mit  ces  princes  dans  la  néccs%- 
site  de  lui  demander  la  paix ,  qu'il 
leur  accojrda  :  mais  il  n'en  jouit 
pas  long— temps  ;  car  il  fut  obligé 
de  tourner  ses  armes  centre  les 
Maures  de  Grenade.  Le  roi  de 
ces  infidelles  ,  quvlui  devoit  son 
rétablissement,  l'attoqua  Inentot 
par  une  ingratitude  criantCi/^û* 

Hh4 
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Yen  ùt  repentir ,  il  lui  tua  1 2^000 
hommes  en  ^  481 5  et  ravagea  les 
environs  de  Grenade,  On  dit  qu  il 
auroit  emporté  cette  ville ,  si  le 
même  Alyarès  ,  connétable  de 
Castille,  corrompu  p^r  l'argent 
des  Maures,  n'eût  détourné  ce 
coup,  C«  favori ,  qui  excita  pen- 
dant plusieurs  années  des  troubles 
dans  la  ,Castille,  eut  depuis  I4 
tête  coupée.  Le  roi  Jean  mourut 
en  1454,  à  5o  ans.  On  dit  ^ue 
sur  la  fin  de  ses  jouys ,  il  regretrr 
toit  amèrement  d'être  roi,  et  qu'il 
auroit  voulu  étr$  le  fils  du  dernier 
4es  hommes,  U  avoit  bien  raison  , 
car  il  etoit  plus  fait  pour  la  ca- 
bane que  pour  le  trône.  Il  avoit 
tous  les  vices  de  la  foiblesse.  Ses 
favoris  étoient  des  despotes  san- 
guinaires et  avides  :  ce  ne  fut 
qu'à  leurs  prières  qu'il  renonça 
«u  dess^  de  se  f^ire  nioine^ 
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tament,  il  laissa  V Aragon  et  }» 
Sicile  à  Ferdinand  et  à  ses  des- 
cendant ,  soit  mâles  ,  soit  filles  ^ 
même  du  côté  des  femmes,   en 
cas  que  ce  prince  mourût  sans 
postérité  masculine.  A  l'égard  de 
la  couronne  de  Navarre ,  elle  étoit 
dévolue  ,  par  les  anciennes  con- 
ventions ,  à  sa  fille  Dona  Léo-^ 
nore  ,  comtesse    de   Foix  ,   qi\\ 
n'en  jouit  pas  long-temps.  JElie 
mourut  à  Tudèle  le  \o   février 
14799  après  avoir  fait  un  tes- 
tament ,  par  lequel  elle  institua 
pour  son  héritier  François  Pbœ-* 
bus  ,  son  petit— fils ,  âgé  de  oiiZ9 
ans ,  et  mit  le  royaume  de  Na-» 
varre   sous  la  protection  de  la 
France, 

JEAN  D*àfLiiKET ,  roi  de  Nsh 
varre,  Voy.  Catherine,  noiv, 
4  la  jfms  et  I.  Borgia. 


Liiit  JEAN  II,  roj  de  Na- 
varre ,  succéda ,  Tan  1 458 ,  à  son 
frère  Alphonse,  dans  l'Aragon. 
11  soutint  long-temps  la  guerre 
contre  Henri  IV,  roi  de  Cas- 
tille. Ce  prince  mourut  à  Barce- 
lone en  1479,  <ianssa82*année. 
Il  avoit  conservé ,  dans  un  âge  si 
«vançé ,  ime  partie  de  la  vigueur 
et  même  des  vices  de  la  jeunesse  ; 
car  on  rapporte  qu'il  avoit  en- 
core une  maîtresse.  Habile  guer- 
rier 5  politique  éclairé ,  il  n'eut , 
nvec  ces  qualités ,  que  de  foibles 
succès.  Il  étoit  trop  inquiet,  trop 
vif,  trop  précipité  dans  ses  dé- 
marches ambitieuses ,  pour  don- 
Xier  à  ses  projets  le  temps  de 
mûrir.  Quoique  ce  prince  fût 
porté  à  la  galanterie,  et  même 
a  la  débauche,  il  poussa  quelque- 
fois la  sévérité  jusqu'à  la  bar- 
barie. 11  réunissoit  sur  sa  tête  les 
couronnes  dAragon  ,  de  Na- 
varre et  de  Sicile.  Par  soii  tes- 


Li  V.  JEAN  ,  roi  de  Bohême, 
fils  de  l'ejupereur  Henri  VII ^ 
de  la  maison  de  Luxembourg, 
fut  élu  à  l'âge  de  14  ans,  ea 
1809,  au  préjudice  de  Henri  ^ 
duc  de  Carinthie,  que  ses  ty- 
rannies rendirent  insupportable 
aux  Bohémiens.  U  épousa  Elisa-^ 
beth  ,  fille  du  roi  Venceslas ,  et 
fut  couronné  avec  elle  à  Prague. 
Il  soumit  la  Silésie,  donna  de 
grandes  marques  de  son  courage 
dans  la  Lombardie  en  i33o,  3< 
et  82.  Il  avoit  été  appelé  aupa- 
ravant en  Pologne,  par  le  gmnd 
maître  des  porte-croix  de  Prusse  \ 
et  après  avoir  défait  les  Lithiia-' 
niens  païens,  il  avoit  pris  le 
titre  de  roi  de  Pologne.  J^a»  es- 
suya des  échecs  ,  et  perdit  un  œil 
dans  cette  expédition  ;  dans  la 
suite ,  il  vint  incognito  à  Mont- 
pellier ,  pour  demander  des  re- 
mèdes aux  docteurs  de  cette  cé- 
lèbre université ,  où  un  médecin 
Jnil  lui  fit  perdra  l'autre.  Cette 
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perte  ne  l'empêcha  pas  d*aîler  à 
ia  guerre.  On  rapporte  que  Ca-^ 
simir,  roi  de  Pologne,  f envoya 
défier  de  senfermtirtous  deux  dans 
une  chambre,  et  de  décider  leurs 
querelles  le  poignard  à  la  main, 
îlie  roi  Jean  lui  fit  réponse  ;  Qu'il 
Revoit  auparavant  se  faire  aussi 
crever  les  yeux ,  afin  quils  pussent 
combattre  à  armes  égales.,»  Jean 
mena  du  secours  en  France  au 
roi  Philippe  de  Valois  ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Créci,  que 
Je 8  François  perdirent  le  a 6  aoiU 
1346.  Tout  aveugle  qu'il  étoit, 
il  combattit  fort  vaillamment , 
»près  avoir  fait  attacher  son  che- 
val par  la  bride  à  ceux  de  deux 
de  ses  plus  braves  chevaliers  ;  et 
il  s'avança  si  fort  dans  la  mêlée , 
qu'il  y  fut  tué. 


Lv.  JEAN  I"  ,  roi  de  Por- 
tugal ,  surnommé  le  Père  de  la 
patrie iéto'itïiXs  naturel  de  Pierre , 
dit  le  Sévère ,  et  â^Inès  de  Cas- 
Jtro.  Il  fut  élevé  sur  le  trône  l'an 
1 3 84,  au  préjudice  de  Béatrix  , 
fille  unique  de  Ferdinand  I,  son 
frère.  Jean  J,  roi  de  Castille ,  qui 
avoit  épousé  cette  princesse ,  lui 
disputa  la  couronne  ;  mais  il  fut 
obligé  d'y  renoncer  après  la  perte 
de  la  bataille  d'Alinbarota.  Tran- 
quille de  ce  côté-là,  le  roi  de 
Portugal  tourna  ses  armes  contre 
les  Maures  d'Afrique  ,  leur  prit 
Ceuta  et  d'autres  places,  Il  mouii- 
rut  le  14  août  14339  a  76  ans. 
C'est  sous  son  règne  que  les  Por- 
tugais commencèrent  leurs  dé«* 
couvertes  maritimes.  Ils  lui  doi- 
vent aussi  uiie  partie  de  lemrs 
lois.  Fernand  Eryceyra  a  écrit 
son  Histoire  en  portugais. 

LVi.  JEAN  n,  roi  de  Por-. 

tugaî,  dit  le  Grand  et  le  Parfait  y 
né  le  3  mai  1455,  succéda  à  son 
père  Alphonse  V  en  1481.  QueK 
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crues  seigneurs  de  son  état  lui 
donnèrent  beaucoup  de  peine  au 
commencement  de  son  règne  > 
mais  il  dissipa  leurs  desseins,  et 
fit  mourir  les  chefs ,  entr'autret 
Ferdinand,  duc  de  Bragance ,  au** 
quel  il  fit  couper  la  tête.  Il  so 
trouva  à  la  prise  d'Arzile  et  de 
Tanger  en  1471  ^  et  se  signala 
à  la  bataille  de  'Toro  contre  les 
Castillans  en  1476.  Ses  actions 
éclatantes  lui  acquirent  le  nom 
de  Grand;  et  l'exactitude  qu'il 
eut  à  faire  observer  la  justice, 
lui  fit  donner  celui  de  Parfaitm 
Il  dit  un  jour  à  un  juge  avide  et 
indolent  :  Je  sais  que  vous  tenez 
vos  mains  ouvertes  et  vos  portes 
fermées  ;  prenez  garde  à  vous  /.., 
Les  auteurs  Espagnols  l'ont  ridi- 
culement accusé  de  lâcheté  , 
parce  qu'il  refusa  d'entrer  dans 
la  ligue  du  pape  et  de  leur  roi  y 
contre  Charles  VIII ,  roi  de 
France,  son  allié.  Jean  II  eut 
le  malheur  de  perdre  son  fils 
unîque ,  qu'il  aimoit  tendrement  v 
Ce  qui  me  console,  disoit-il ,  c'est 
(fu'ii  n'étoit  pas  propre  à  régner  , 
et  que  Dieu,  en  me  Votant,  a 
montré  qu'il  veut  secourir  mon. 
peuple  :  parlant  ainsi  ,  dit  un 
historien  Portugais,  parce  que 
son  fils  aimoit  beaucoup  les 
femmes.  Ce  sage  monarque  fa- 
vorisa de  tout  son  pouvoir  les 
colonies  de  Portugal  en  Afrique 
et  dans  les  Indes ,  et  mourut  le 
55  octobre  1495,  d'une  hydro- 
pisie,  à  41  ans.  C'est  en  parlant 
de  lui,  qu'im  Anglois  disoit  à 
Henri  VII  ;  Ce  que  fai  vu  de 
plus  rare  en  Portugal ,  cest  un. 
prince  qui  commande  à  tous  et  à 
qui  personne  ne  commande.  En 
effet ,  il  ne  laissa  prendre  aucun 
ascendant  sur  lui,  ni  par  ses  mi- 
nistres, ni  par  ses  favoris.  Il  avoit 
une  si  grande  affection  pour  ses 
Siiict&,  que  ^uaiid  on  lui  propo*  , 
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soit  de  mettre  sur  enx  de«  im- 
pôts :  Examinons  d'abord ,  di» 
soit-ii ,  s'il  est  nécessaire  de  lever 
de  Cargent.  Et  ce  point  étant 
éclairci  :  Voyons  à  présent ,  ajoH- 
toit  ce  bon  roi ,  quelles  sont  les 
dépenses  superfii^es.  Les  gentils 
hommes  Portugais  étoient  pres- 
que toujours  assurés  d'obtenir 
des  grâces  s'ils  s*adressoient  à  lui 
directement  9  et  non  à  ses  mini&« 
très.  Puisque  vous  avez  des  hras 
pour  me  servir  ^  dit— il  un  jour  à 
un  officier  timide,  ;?OMr(/ï/oi  man-' 
^uezr^ous  de  langue  pour  me  de^ 
mander  les  récompenses  qui  vous 
sont  dues, 

LVii.  JEAN  ni  5  roi  de  Por-. 

tugal ,  successeur  ^Emmanuel 
son  père ,  commença  à  régner  en 
i52r.  Cette  année  fut  marquée 
par  d'horribles  tremblemens  de 
terre,  dont  Lisbonne  et  plusieurs 
autres  villes  voisines  furent  très- 
cndommagées  pendant  le  mois 
de  février.  Ces  tremblemens  du- 
rèrent huit  jours ,  et  renversè- 
rent beaucoup  d'églises  ,  de  pa- 
lais ,  et  plus  de  quinze  cents  mai- 
sons dans  la  capitale. Trente  mille 
personnes  périrent  sous  les  ruines. 
Sanctarin  ,  Almerin ,  et  d'autres 
villes ,  bourgs  et  villages  s'aby- 
mèrent,  avec  leurs  habitans,  dans 
la  terre  en  tr'au verte.  Le  roi ,  la 
reine,  les  infans  furent  obligés 
de  camper  en'  pleine  campagne 
sous  des  tentes.  Un  débordement 
affreux  ^es>  eaux  du  Tage  inonda 
la  moitié  du  Portugal ,  et  mit  le 
comble  aux  calamités  de  ce  ro- 
yaume. Jean  tâcha  de  remédier 
à  ces  maux.  Il  découvrit  le  Japon 
par  ses  vaisseaux ,  en  i54z,  et 
envoya  St.  François  Xavier  dans 
les  Indes.  Il  mourut  d'apoplexie  en 
i557,à  55  ans,  regardé  comme 
nu  prince  heureux  et  sage.  Il 
reaclifc  son  nom  respectable,  par 
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son  amour  pour  la  paix,  et  par 
la  protection  qu'il  accorda  aux 
sciences  et  aux  savans.  Il  sut 
connoître  les  horo^mes  et  les  em- 
ployer. Ëconome  pour  lui-même, 
il  étoit  généreux  dans  \es  actions 
d'éclat,  ^on  zèle  pour  la  religion 
se  manifesta  par  les  réformes 
qu'il  fit  faire  dans  plusieurs  or^ 
dres  religieux  ,  et  par  les  fon- 
dations de  divers  évêcbés  dan* 
ses  colonies.  «  11  fonda ,  dit  Mac- 
quer,  des  hôpitaux  pour  les  pau- 
vres, un  asile  pour  les  veuws 
des  officiers  et  des  soldats  morts 
en  combattant  les  In/idelles  d'A- 
frique, et  une  retraite  honnête 
pour  les  filles  de  coodition.  D 
publia  des  lois  sages  9  dictées  par 
l'équité.  Attentif  à  éloigner  les 
guerres  du  Portugal,  il  étoit  ton- 
jours  prêt  à  repousser  la  vio- 
lence ,  et  il  embellit  ses  états  dfr 
plusieurs  monumens  et  édifices 
utiles.  Il  fortifia  les  principales 
villes  de  son  royaume;  il  fitré^ 
parer  les  grands  chemins ,  cons- 
truire des  aqueducs;  ce  fiit  loi 
qui  rétablit  l'université  de  Coim- 
bre,  et  qui  donna  un  nouveau 
lustre  à  l'ordre  de  Christ,  en 
réunissant  à  la  couronne  les  do-- 
m aines  de  celui  d'Avis  et  de  Saini-^ 
Jacques.  » 

Lvm.  JEAN  lY,  dit  le For^ 
tuné  ,  fils  de  Théodore  de  Por- 
tugal,  duc  de  Bragance,  naquit 
le  19  mars  1604.  Les  Espagno'^ 
s'étoient  rendus  maîtres  du  Por- 
tugal,  après  la  mort  à\  roi 
Dom  Sébastien  et  du  cardinaJ 
Henri,  en  i58o,  et  l'avoient 
gardé  sous  les  règnes  de  r/«- 
lippe  II,  Philippe  III  et  P/»- 
lippe  ir.  Il  se  forma,  sons  ce 
dernier  roi,  une  conspiration 
contre  l'Espagne-Les  Portu^aiM 
lasses  dune  doinir-'ôt'O"  c'fn;:^- 
gère,  donnèrent  la  courûn»<^> 
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Jean  de  Bragance.  D  fnt  pra- 
damé  roi  en  i63o-,  sans  le  moin- 
dre tumulte  :  un  fils  ne  succède 
pas  plus  paisiblement  à  son  père. 
iJn  Castillan  ,  témoin  du  triom- 
phe de  Bragance  et  des  trans- 
ports de  Lisbonne,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'ecricr  en  soupirant  : 
JEst-il  possible  /ju'tin  si  beau 
royaume  ne  coûte  quun  feu  de 
joie  à  V ennemi  de  mon  nuzitre  ? 
Cet  ennemi  ne  s'étoit  prêté  qu'en 
tremblant  à  la  d©nJurntion  :  il 
avoit  eu  besoin  que  son  épouse  ^ 
XjOiUse  de  Guzman ,  lui  inspirât 
toute  sa  fermeté  et  sa  grandeur 
d'ame  pour  l'élever  au-dessus  de 
lui— même.  Acceptez,  Monsieur, 
acceptez,  disoit-elle  à  son  époux, 
la  couronne  qu'on  vous  offre  :  il 
est  beau  de  mourir  roi,  quand  on 
neVauroitété  qu'un  quart-d' heure,. 
Il  est  constant  que  plusieurs  Por- 
tugais 5  pfeu  prévenus  en  faveur 
du  courage  et  des  talens  de  Bra- 
gance ,  proposèrent  d'adopter 
chez  eux  le  gouvernement  répu- 
blicain. Ce  conseil  fut  rejeté  par 
quelques-uns  des  principaux  con- 
jurés, qui  déclarèrent  ^qu'ils  ne 
noufFriroient  point  qu'on  fit  une 
pareille  injustice  à  leur  maître 
légitime.  Bragance  fut  donc  roi. 
Michel  de  Va^concellos ,  minis- 
tre et  secrétaire  d'état  d'Espagne , 
qui  avoit  long-temps  abusé  de 
son  autorité  ,  fut  massacré  dans 
ifa  chambre.  Voyez  Vasconcel- 
LOS.  Marguerite  de  Sai'oic ,  du- 
chesse de  Mantoue,  vice— reine , 
fut  arrêtée  dans  le  palais.  Elle 
vouloit  haranguer  les  conjurés  ; 
mais  Norogna  ne  lui  en  do»nna 
pas  le  temps  ,  et  la  fit  rentrer 
dans  son  appartement:  Craignez  , 
J\ii:dame,  lui  dit-il,  </«e  cep^nple 
ne  vous  perde  le  respect.  —  Hé  ! 
que  peut-on  me  faire  y  répliqna- 
t-oliO  ?  —  Je^ler  voire  aile'; se  par 
Ifff  Jcnépx^^  lui  répondit  NorQ- 
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^fl.Elle  rentra  dans  sa  chambre  , 
et  fut  quelque  temps  gardée  à 
vue  ,  et  ensuitjp  renvoyée  à  Ma- 
drid. Jean  IV  avoit  des  droits 
légitimes  à  la  couronne,  comme 
petit-fils  de  Catherine ,  fille  de 
r  infant  Edouard ,  fils  du  roi  JBm- 
manuel  ;  au  lieu  que  Philippe  II, 
qui  s'étoit  emparé  du  royaume, 
descend  oit  d'Isabelle ,  sœur  d'£- 
douard.  Les  Espagnol»,  contre 
leur  politique  ordinaire ,  avoient 
laissé  les  ducs  de  Bragance  jouir 
en  paix  de  leurs  grandes  terres 
et  de  leurs  richesses.  Jean,  duc 
de  Bragance ,  ne  leur  donna  au- 
cun ombrage  ,  tant  qu'il  fut  par- 
ticulier; mais  dès  qu'il  fut  sur 
le  trône  ,  l'Espagne  l'attaqua  par 
des  conjurations  et  par  des  ar- 
mées ;  il  échappa  aux  unes  et 
aux  autres ,  et  mourut  à  Lisbonne 
le  6  novembre  i656,  à  32  ans, 
d'une  rétention  d'urine.  La  France 
ne  contribua  pas  peu  à  le  main- 
tenir sur  le  trône  ;  et  ce  qui  n'y 
servit  pas  moins,  ce  furent  sa 
douceur  et  son  aflFabilité.  Géné- 
reux ,  bienfaisant ,  juste ,  il  eut  des 
vertus  paisibles  ;  et  il  fut  plus  poli- 
tique que  guerrier...  Voy.  Frëire. 

Lix.  JEAN  V  ,  successeur 
de  Pierre  II,  né  en  1689,  fut 
proclamé  roi  de  Portugal  l'an 
1707.  Il  prit  le  parti  des  Alliés 
dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  ;  mais  le  sort  ne  favo- 
risa pas  les  efforts  de  ses  armes. 
Depuis  la  paix  d'Utrecht  en  17 13, 
il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens 
de  faire  fleurir  le  commerce  et 
les  lettres  dans  son  royaume." Son 
gouvernement  sage  et  prudent, 
et  ses  vertus  généreuses  et  pa- 
triotiques ,  firent  le  bonheur  de 
ses  sujets.  Ils  le  perdirent  en 
1750,  à  l'âge  4c  61  ans.  Joseph 
de  Bragance,  son  fils,  monta 
sur  le  trône  aprùs  Ijiii. 
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JEAN  V  et  VI  >  czars  de 

Russie ,   Voyeh  IWAN. 


tx.  JEAN  Sans-Peur, 

tomte  de  Nevers ,  puis  duc  de 
Bourgogne  ^  né  à  Dijon  en  187 1  , 
signala  sa  valeur  à  la  bataille  de 
Vicopolis  en  1896  ,  contre  Ba- 
jazet ,  qui  fut  vainqueur  en  cette 
journée.  Le  comte  de  Nevers  fut 
fait  prisonnier  avec  plus  de  Soo 
gentilshommes ,  que  le  héros  Ma- 
homet an   fit  tous  massacrer  en 
sa  présence  ,   à   l'exception  de 
quinze,  pour  lesquels  il  exigea 
doo,ooo  ducats   de  rançon.   Le 
comte  de  Nevers  ayant  succédé  , 
en  1404,  aux  états  ^e  Philippe 
le  Hardi,  son  père,  vint  à  la 
cour  de  France  pour  y  exciter 
des  troubles  ,  et   s'emparer  du 
gouvernement.  Le  duc  ^Orléans 
fut  indigné  de  ses  prétentions  et 
de  ses  cabales.  Jean  Sans-Peur, 
né  scélérat,  le  fit  assassiner  entre 
le^  sept  et  huit  heures  du  soir , 
le  23  novembre  1497.  Le  lende- 
main ,  il  assista  à  ses  funérailles  , 
le  plaignit  et  le  pleura  ;   mais  , 
'  voyant  qu'on  alloit  faire  des  per- 
quisitions exactes ,  il  s'enfuit  en 
Flandre.    Revenu   ensuite    avec 
mille  hommes  ,  il  osa  faire  tro- 
phée de  son  crime.  Un  cordeljer , 
son  orateur ,  nommé  Jean  Petit , 
soutint,  dans  une  audience  à  la- 
quelle le  Dauphin  présidoit ,  que 
le  duc  d'Orléans  s'étoit  montré 
im  impie  et  un  tyran  ;  qu'il  étoit 
permis  de  tuer  les  tyrans  ;  que 
par  conséquent  on  n'avoit  fait  en 
le  tuant  qu'une  action  juste,  et 
que  le  duc  de  Bourgogne  ,  loin 
d'être  puai ,  devoit  être  récom- 
pensé, comme  l'archange  Saint 
Michel  Vavoit  été  d'avoir  chassé 
Lucifer,  et  Pfe^Vz^W  d'avoir  tué 
Zambri,   Voyez  L  Petit.  Cette 
jipologie  insolente  et  sacrilège 
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n*einpècha   pas    que    le  duc  de 
Bourgogne  n'eat  à  soutenir  pen- 
dant sept   ans   une  guerre  civile 
contre  les   frères  et  les  amis  du 
duc  assassiné.  Sa  faction  s'appe- 
loit  des  Bourguignons ,  et  celle 
à' Orléans  étoit  nommée  àes  Ar^» 
magnacs ,  du  nom  du  comte  d'Ar" 
magnac ,  beau-père  du  duc  d'Or- 
léans»  Celle  des  deux  qui  demi- 
noit ,  faisoit   tour-à-tour  con- 
duire au  gibet  ^  assassiner, brûler 
ceux  de  la  faction  contraire.  Jcam 
Sans-Peur  ,  ayant  surpris  Paris 
en  1 4 1 8 ,  y  fit  wn  massacre  hor- 
rible des  Armagnacs  :  il  s'empara 
de  la  personne  dn  roi  et  de  toute 
l'autorité.  L'année  d'après ,  il  se 
réconcilia  avec  le  dauphin ,  de- 
puis Charles    VII ,  après  s'être 
uni  avec  le  roi  d'Angleterre  cen- 
tre lui-même  et  le  roi  CharksVÏ 
son  père.  Cette  réconciliation,ins- 
pirée  par  l'intérêt,  eut  des  suites 
funestes.  Le  Dauphin ,  gouverné 
par ,  Tanneguù  du  Chastel ,  nié* 
nagea  une  entrevue  avec  le  duc  de 
Bourgogne  sur  le  pont  deMonte- 
reau-Faut- Yonne.  Chacun  d'eux 
s'y  rendit  avec  dix  chevaMersJean 
Sans  -  Peur   y.  fut  assassifié  par 
Tannegui,  aux  yeux  ànVauphin, 
le  10  septembre  1419.  Ainsi,  le 
meurtre  du   duc   d Orléans  fut 
vengé  par  un  autre  meurtre  en- 
core plus   odieux  ,   s'il  est  vrai 
qu'il  fut  médité.  Quelques  histo- 
riens doutent  qu'il  le  fôt.  Le  lec- 
teur peut  voir  ce  point  très-bien 
discuté  dans  le  troisième  voJwne 
des  Essais  sur  Paris.  On  gardoit 
encore  à  Montereau  l'épée  du 
duc   Jean ,    suspendue  dans  w     . 
principale  ÉgKse. 

LXK  JEAN  deFrance, 
duc  de  Berry ,  comte  de  Poitou , 
né  l'an  1840 ,  du  roi  Jean  et  da 
Bonne  de  Luxembourg ,  fa  V^ 
mière  femme ,  se  signala*  w  W^ 
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taille  de  Poitiers ,  à  celle  de  Ro^ 
sebec ,  -et  en  divers  autres  com-» 
bats.  Il  eut  part ,  pendant  quelque 
temps  5  à  l'administration  des  af- 
faires ,  et  essuya  des  revers  qu'il 
soutint  avecfermeté.D  se.déclara, 
Tan  1410,  pour  la  maison  d*Or- 
léans ,  contre  celle  de  Bourgogne* 
Il  mourut  à  Paris  le  1 5  juin  1 4 1 6, 
et  fut  enterré  dans  la  sainte  cha-* 
i)elle  de  Bourges ,  qu'il  avoit  fait 
bâtir.  Voyez  Bethisac. 

LXii.  JEAN  V,  duc  de  Bre- 
tagne 9  surnommé  Ze  Vaillant  et 
•  ie  Conquérant ,  resta  paisible  pos- 
sesseur  du  duché  de  Bretagne 
après  la  bataille  d* Aurai ,  en  1864. 
Charles  V  entreprit  de  le  dév- 
pouiller  ;  mais  sa  noblesse  le  dé- 
fendit. Charles  VI  se  réconcilia 
avec  lui,  et  voulut  ensuite  lui 
fiaire  la  guerre ,  pour  avoir  donné 
retraite  à  Craon  ,  assassin  du  con- 
nétable de  Clisson  ;  mais  ce  roo-< 
narque  tomba  en  démence  en 
marcliant  vers  la  Bretagne.  ,7fa/i  V 
mourut  à  Nantes  le  i  *"^  novembre 
1399.  Ce  prince  étoit  extrême  en 
tout  ;  aimant  jusqu'à  la  folie , 
haïssant  jusqu'à  la  fureur ,  et  ne 
revenant  jamais  de  ses  préven- 
tions. C'est  lui  qui  institua  l'ordre 
militaire  de  X Hermine,  Ce  qu'il  y 
avoit  de  particulier  dans  cet  or- 
dre, c'est  que  les  dames  pou- 
voient  en  être.  La  devise  étoit  : 
A  MA  riE.  Deux  chaînes  for- 
moient  le  collier  ,  où  pendoit 
une  double  couronne.  Le  duc 
vouloit  marquer  par  la  devise  , 
qu'il  avoit  exposé  sa  vie  pour 
conserver  sa  dignité  ;  et  par  les 
deux  couronnes,  qu'il  avoit  con- 
quis deux  fois  la  Bretagne. 

Lxiii.  JEAN  VI ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  pair  de  France  ,  dit  le 
Bon  et  le  Sage^  succéda  à  Jean  V 
son  père  ,  à  l'âge  de  dix  ans.  Il 
«e  fit  tellement  aimer  de  ses  su-* 
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)eî«,  que  le  comte  de  Penthlèure 
l'ayant  fait  prisonnier,  toute  1« 
noblesse  de  Bretagne  prit  les  ar-* 
mes ,  et  lui  fit  rendre  la  liberté. 
Il  servit  bien  Charles  VII,  roi 
de  France ,  contre  les  Anglois  2 
et  mourut  en  1446  ,  avec  la  ré«^ 
putation  d'un  prince  beau ,  biea 
fait ,  magnifique  dans  ses  habits  f 
dans  âes  meubles  et  dans  sa  dé-m 
pense  :  honnête  ,  juste  et  chari»« 
table,  mais  trop  facile  et  trop 
bon ,  il  fiit  le  père  de  ses  sujets. 
D  avoit  épousé  Jeanne ,  fiUe  de 
Charles  VI ,  roi  de  France.  Peu 
avant  sa  mort,  il  fit  supplicier 
le  fameux  LavaU 

JEAN-FHÉDERIC  I  et  H  ,' 

électeurs  de  Saxe,  Voyez^v^ 
DERic ,  n.®  XVI ,  au  milieu. 

LXlv.  JEAN  V ,  le  dernier  de« 
comtes  ôl'Armagnac  qui  ait  joui 
des  droits  régaliens  ,  étoit  fils  de 
Jean  IV et  A  Isabelle  de  Navarre^ 
Ayant  conçu  une  passion  violenta 
pour  sa  sœur  Isabelle  ,  il  vécut 
publiquement  avec  elle  dans  uli 
commerce  incestueux.  Le  pape 
l'excommunia ,  et  la  cour  de 
France  le  menaça  de  seconder 
les  foudres  de  Rome.  Alors  ayant 
recours  à  la  ruse,  il  fit  fabriquer 
un  acte  qu'il  répandit  dans  le 
public  ,fcomme  une  dispense  que 
le  pontife  Romain  lui  accordoit 
pour  épouser  Isabelle.  Un  de  se% 
chapelains  célébra  ,  en  14 55,  le 
préteftdu  mariage  avec  les  céré-. 
monies  ordinaires.  Charles  VII 
prit  d'abord  les  voies  de  la  don-» 
ceur  :  il  fit  agir  et  parler  les  plus 
"proches  parens  du  comte  ,  qui 
déterminèrent  Isabelle  à  rompre 
une  liaison  si  scandaleuse.  Mais 
son  frère ,  toujours  passionné , 
la  retenoit  captive.  Enfin ,  ayant 
voulu  faire  élire  Jean  de  Lescun^ 
son  frère  naturel,  archevêque 
d'Auch ,  et  l'ayant  mis  en  posse$-« 
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«ion  à  main  armée ,  Charles  VU 
énvoyaune  petite  armée  contre  lui. 
Jean  V  n'eut  d'autre  ressource 
que   dans  ]a  fuite  ,  et   sa  sœ*ir 
en  profita  pour  se  retirer  à  Bar- 
celone où   elle  se  fit  reliî»;ieuse. 
Le  parlement  de  Paçis  l'ajourna , 
et  il  vint  se  rendre  prisonnier* 
Mais  s'étant  sauvé,  ensuite  de  sa 
prison,  il  alla  à  Rome  implorer 
la  clémence  du  pape ,  qui  lui  im- 
posa une  pénitence.  L'absolution 
du  souverain  pontife  n'empêcha 
pas  le  parlement  de  proscrire  le 
comte  S  Armagnac»    et   de  dé- 
clarer tous  ses  biens  confisqués 
ftu  profit  du  roi.  Jean  V  fut  donc 
.  réduit  à  errer  hors  du  royaume 
tout  le  reste  de  la  vie  de.  Char-^ 
les  VIL  Louis  XI,  qui  prenoit 
a  tâche  de  défaire  tout  ce   que 
son  père  avoit  fait ,  rétablit,  eh 
14^1  9  le  comte  à* Armagnac  dans 
ses  états ,   et  lui  donna  même  la 
dignité  de  maréchal  de  France. 
La  bonne  intelligence  entre  les 
deux  princes  ne  dura  pas  long- 
temps. Jean  V  étant  entré  dans 
la  ligue  du  Bien  public  ,  le  roi , 
Sous  de  vains  prétextes  ,.  confis- 
qua se  domaines ,  et  çnvoya  con- 
tre lui  le  cardinal  Joffridi  ,   qui 
l'assiégea  dans  Lectoure.  Pendant 
un  pour-parler  ,  la  place  fut  prise 
d'assaut,  et  le  comte  tué  dans  son 
palais  en   1478.  Il  ne  laissa  pas 
d'enfans  de  Jeanne  de  Foix ,  son 
épouse  légitime.  Charles  I,  frère 
de  Jean  K,  fut  amené  prison- 
nier à  Paris  en  1483.  Il  fut  ré- 
tabli dans  ses  droits ,  mais  seu- 
lement pour  Tutile  ,  et  fut  privé 
de  la  souveraineté.   Charles  ter- 
mina ses  iours   en   1497,   sans 
enfans  légitimes.  Il  institua  son 
héritier  le  duc   d*Alençon  ,  qui 
mourut  sans  lignée  en  i525  ;  ses 
possessions  fnrent  réunies   à   la 
couronne.  L'Armagnac  passa  ce- 
pendant à  Henri  d'Albret,  roi  de 
Navarre  ,    qui  avoit  épousé  une 
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sœnr  de  Jean  F.  Henri  étoit'graïid- 
père  de  Henri  IV,  roi  de  France^ 
qui  réunit  l'Armagnac  à  la  cou- 
ronna. 

JEAN  di' Orléans  ,  comte  du 
Dunois.  Voy.  DuNOis. 

S  A  r  A  N  5* 

Lxv.  JEAN,  premier  secré- 
taire de  l'empereur  Honorius , 
s'empara    de    l'empire  après  sa 
mort ,  arrivée  en  428.  Secondé 
par  Cas  tin ,  général  de  la  milice  ^ 
il  devint  maître  de  l'Italie ,  des    1 
Gaules  et  de  l'Espagne.  TA^o- 
dose  le  Jeune  ,  à  qui  cette  riche 
succession  appartenoit ,  la  céda 
à   son  cousin  Valentinien  III  t 
qu'il  envoya  en  Italie ,  avec  Pla- 
cidie ,  mère  de  ce  jeune  prijice, 
à  la  tête  d'une  armée  nombreuse. 
Mais  Jean  ayant  eu  le  temps  d« 
former  un  corps  de  troupes,  se 
défendit  vigoureusement ,  et  lit 
même  prisonnier  Ardehwe,  le 
plus   illustre  des  généraux  Ro- 
mains. Il  traita  ce  général  avec 
bonté ,  et  lui  laissa  une  liberté 
dont  il  profita  pour  détacher  de 
son  parti  ses  principaux  officiers. 
Ardebiire  chargea  ensuite  secrè- 
tement Aspar,  son  fils,  de  venir 
assiéger   Ravennes  ,    où  «/<?'^ 
étoit  enfermé.  Le  siège  fut  for- 
mé ,  et  Ardebicre  livra  Ravennei 
et  se  saisit  de  l'usurpateur.  Pl^- 
cidie  lui  fit  couper  la  main  qui 
avoit  porté  le  sceptre;  et  après 
l'avoir  fait  promener  sur  un  âne, 
couvert  de   haillons  et  suivi  de 
farceurs  qui  lui  insultoientj  " 
fut  conduit  a  la  place  du  Cirque, 
oîi  on  lui  trancha  la  tête ,  a  1* 
vue    d'une    immense   populace. 
Cette  scène  se  passa  vers  le  mi- 
lieu de  juillet  445.  Le  tyran  avoit 
environ  45  ans. 

Lxvi.  JEAN,  fils  de ;^^^«^; 
médecin  Arabe  sur  la  fin  du  " 
siccle,  laissa  des  Ouvrages  ^^ 
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torÎTftés  en  latin  à  Venise,  ï^oa, 
in  -  folio.  —  11  est  différent  de 
Je  A  N  t  fils  de  Serapion  ,  autre 
médecin  Arabe,  qui  vivoit  Vers 
1470.  Ses  Œuvres  ont  paru  à 
"Venise, in- folio,  1497  ,  et  réim- 
primées en  iS'So. 

JEAN-ANDRÉ,  Ko/ez  An- 
dré, nû  VII  et  VIII. 

JEAN  CoRViN,    Voyez  Hu- 

VIADE. 

Lxvii.  JEAN  d'Ananib  ,  ou 
d'AnagnIe,  archidiacre  et  pro- 
fesseuv  en  droit -canon  à  Bou- 
logne ,  dont  on  a  des  Commen- 
taires sur  les  Décrétales ,  in-fol., 
et  un  vol.  de  Consultations ,  §i(ssi 
în-folio  ;  mourut  avec  de  grands 
sentimens  de  piété ,  en  1 4  5  5. 

JEAN  d'Antiochb,  ou  Ma- 

J.ALA,    Voyez   HONIADE* 

Lxviii.  JEAN  d*Antioche, 
patriarche  de  cette  ville  en  425 , 
tint  lin  conciliabule  en  481 ,  dans 
lequel  il  déposa  St.  Cyrille  d'A- 
lexandrie et  Memnon  d'Epkèse, 
Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  dans  la 
suite.  Il  se  réconcilia  avec  St»  Cy- 
rille ,  aiiathématisa  l'hérésiarque 
Ifestorius ,  et  mourut  en  442. 

LXix.  JEAN  DE  Bayeux  ,  évo- 
que d'Avranche ,  puis  archevêque 
de  Rouen  ,  laissa  un  livre  des' 
Offices  Ecclésiastiques  ,  publié  en 
ï  679  ,  par  le  Brun  des  Marettes , 
in-80 ,  avec  des  notes  et  des  pièces 
'  curieuses.  Ce  prélat  se  démit 
de  son  archevêché ,  et  mourut 
en  1079  9  ^^^9  une  maison  de 
campagne  ,  où  une  attaque  vio- 
lante de  paralysie  l'avoit  obligé 
de  se  retirer* 

JEAN  DE  Bruges  ,  peintre , 
Vçyez  Bruges. 

Lxx.  JEAN  DE  Castel  Bo-. 
LOGNSâs  9  célèbre  graveur  ^  tra«» 
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Vailla  pour  le  pape  Clément  VII 
et  pour  l'empereur  Charles'^ 
Quint.  Il  grava  ,  sur  de  petite» 
pierres ,  VEnlèvem^nt  des  Sa- 
bines,  des  Bacchanales ,  des  Com» 
bats  sur  mer ,  et  d'autres  grand» 
sujets. 

Lxxi.  JEAN  DE  Chelm  ,  ainsi 
appelé  ,  parce  qu'il  étoit  évêque 
de  Chelm  en  Pologne,  remplis- 
soit  ce  siège  au  commencement  ' 
du  r6*  siècle.  L'austérité  de  sa 
vie  s'étoit  répandue  sur  son  ca- 
ractère, et  la  sévérité  de  son  zèle 
approchoit  beaucoup  de  l'amer- 
tume. C'est  pour  cette  raison 
qu'on  lui  attribue  un  traité  sin- 
gulier et  peu  commun ,  imprimé 
sous  ce  titre  i  Onus  Ecclesiœ  , 
seu  Excerpta  varia  ex  diversis 
auctoribus,  potissimàmque  Scrip— 
turd  ,  de  afflictione ,  statu  per— 
verso  ,  et  necessitate  re/ormationis 
Ecclesiœ»  C'est  une  déclamation 
pleine  de  chaleur  contre  les  abus 
qui  s'étoient  glissés  dans  l'Eglise, 
et  une  espèce  de  satire  contre  les 
mœurs  des  ecclésiastiques  :  elle 
est  recherchée  par  les  curieux. 
Ce  livre  ayant  paru  en  i53i  à 
Cologne ,  in-folio  ;  et  en  1620  , 
in-4°,  sous  un  titre  un  peu  dif-* 
férent ,  quoique  réellement  le 
même  ,  quelques  bibliographes 
en  ont  fait  deux  ouvrages  dis- 
tingués ,  dont  ils  en  ont  attribué 
un  à  un  certain  Jsan  ,  évêque 
de  Chiemsée  en  Bavière  ,  siège 
actuellement  réuni  à  l'archevê- 
ché de  Saltzbourg,  Ce  dernier 
Jean  n'a  peut— être  jamais  existé. 
Quoiqu'il  en  soit,  les Protestan» 
donnèrent  à  VOnus  Ecclesiœ  une 
importance  que  cet  ouvrage  n« 
méritoit  guères. 

JEAN  DE  Garlande,  Voyez 
Garlande,  n°  m. 

LXX II.  JEAN  DE  Hagen  ,  de 
Ihdagine ,  savant  Chartreux ,  ni 
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à  Hâin  9  mourut  en  147S  ^  ^ 
odeur  de  sainteté.  H  avoit  pru 
îhabit  h.  Erford  à  vingt-cinq  ans  ^ 
f  t  il  en  passa  environ  trente-cinq 
dans  6011  ordre.  Ses  Ouvrages 
roulent  sur  des  sujets  de  piété. 
Ils  sont  en  grand  nombre  et  ma- 
nuscrits. 

ixxiiî.  JEAN  UÈ  Haute- 
8klvé  ,  moine  de  l'abbaye  de  ce 
tiom  9  est  auteur  d'tiii  très-an- 
cien roman  ,  intitulé  :  Historia 
calumniœ  novercaîj^s  quœ  Septem 
Sapjentivm  dicitur }  Antnerpiee  ^ 
1490  ,  in-40  :  le  même  9  traduit 
eh  françois  }  Genève  ,  1492  » 
irt*- folio  :  l'un  et  Vautre  rdres. 
Bocace  en  a  imité  plusieurs  con- 
tes 9  et  le  romati  &Erastus  en  A 
été  tiré»  Le  président  Fauchet 
croit  que  le  poëte  Hébert  l'a  mis 
en  vers  françois  ,  vers'i42o.  Il  se 
trouvôit  aussi  dans  la  bibliothèque  ' 
du  roi ,  et  dans  celle  d' Anet.  On 
attribue*  au  mdliie  moine  ,  l*-d(- 
husé  en  Cour ,  en  vers  et  en 
prose  ;  Vientie ,  1 4847  in-folio  j 
rare  :  mais  d'autres  l'attribuent , 
avec  plus  de  vraisemblance ,  à 
Mené  ,  roi  de  Sicile. 

t X  X I  y<  JEAN  d^Imola  ^  dis- 
ciple de  Balde  V Ancien  ,  ensei- 
gna le  droit  avec  beaucoup  de 
réputation  ^  et  mourut  le  1 8  fé- 
vrier 1436.  On  a  de  lui,  des  Conv* 
mentaires  sur  les  Décrétâtes  et 
sur  les  Clémentines,  in-folio, 
et  d'autres  Ouvrages  aùtrefoia 
estimés^ 

Lxxv-  JEAN  DÉ  Jésus- 
Marie  ,  Carme  déchaussé ,  né  à 
Calaruéga  ,  au  diocèse  d'Osflra 
en  Espagne,  l'an  1664,  passa 
par  toutes  les  charges  de  son  or- 
dre ,  et  mourut  le  28  mai  161 5 , 
avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  de  mérite  et  de  vertus. 
St,  François  de  Sales  ,  Bellar*^ 
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fhiii  9  Èassuet  en  ont  parlé  aràl 
éloge.  On  a  de  Itii  :  Disciplina 

Claustfalis  /  Cologne  ,  i65o  p 
4  vol.  in-folio,  us  renferment 
des  commentaires  aùr  TÉcrituce 
sainte ,  et  un  grand  nombre  d'où-- 
vrages  ascétiques^ 

LltXVIé  JEAN  DE  LA  Coi^CEP-* 

TiON  ,  (le Père)  réformateur  de« 
Tririitaires  déchaussés  d'Espagne, 
naquit  à  Almodovar ,  dans  le 
diocèse  de  Tolède,  en  i56x  ;  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  à 
CordoUe,  le  14  février  i6i3,à 
52  ans,  après  avoir  fondé  dix- 
huit  coUvens  de  sa  réforme  ,  et 
les  dvoir  édifiée  par  ses  vertus. 

titxyih  JEAN  DE  Leyde, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  dont  le  véritable  nom 
etoit  BàcalD ,  n'est  colinu  que 
par  sdn  fanatisme.  ïl  étoit  tailleur. 
Il  s*àssocîa  avec  im  boulanger  ^ 
et  devint  chef  des  AnabaptisteSé 
LeT  boulanger,  appelé  Jêan-^ 
MatthibD  ,  ou  Matison ,  (  Voyea 
MuNCER  )  changea  son  nom  eil 
celui  de  Moïse^  Il  envoya  douz^ 
de  ses  disciples ,  qu'il  appek  ses 
Apôtres  ,  se  Vantant  d'être  eïi- 
voyé  du  Pèrér  Étemel  pour  éta-* 
blir  une  nouvelle  Jérusalem.  Ceî 
fanatiques  se  rendirent  maîtres 
de  Munster  en  i534  ,  et  y  exer- 
cèrent des  indignités  et  des  cruau- 
tés incroyables^  Les  magistrats 
s  étant  Opposés  à  leur  fureur  ^ 
Jean-^MaUhieu  fat  tné  dans  une 
émeute.  Jean  dé  Leyde  étant  de* 
venu ,  par  sa  mort ,  chef  des 
Anabaptistes  ,  changea  la  forme 
du  gouvernement  U  feignit  une 
extase  de  trois  jours  ,  après  la- 
quelle il  déclara  que  Dieu  aroit 
commandé  d'étahlir  danze  jnges 
à  la  place  de  cetix  qui  compo- 
soient  son  conseil.  Il  nomma 
ceux  qui  \xii  étoient  les  plus  at- 
tachés I  et  par  rl^  il  ^^  maître 

absolu 


IdlWtt  àa  gouvernement  B'éti^* 
b^t  Bientôt  la  pQly]graiiDie  ^  après  ' 
îavôîî  fait  décider  par  ses  pré- 
t.eiïdus  prophètes ,  q)X'e\le  n'étoit 
Igas  défendue   par  ja  parole  do 
Oieiu  Mais  le  gouvernement,  des 
tâûuze  juges  ne  subsista  pas  long- 
temps. Bécold  se  fit  déclarer  roi 
ttu  bout  de  deû»  mois  ^  païf*  ceiui 
t^nl*  passoèt'  poyr  le  plus  grand 
Jgroph^é  de  U  secte.  11  fut  cou- 
ronné le  £4*  jour  de  juin  i334k, 
1^  prit  aïissitftt  les  marques  de  la 
iroyauté,  et  fit  battre  mOnnoie. 
D    étoît  vêtu  magnifiquement  , 
tpurcfeoit  accompagné  de  gardes 
ib€  d'officiers  ^  fet  faisoit  porter  à 
Boi%..  côté  droit  une  couronne  et* 
une  Bibte  ,  et  à  son  côté  gauche 
iint  épée.  Gç  roi,  d'une  nouvelles 
^espèce ,  assis,  sur  un  trône  au  mi-*- 
ïieu  de  !a  place  ^  y  rerrdoit  la  jus- 
-ittœ  à  ses  suj^ets.  Il  y  avoit  quôl- 
tqpnefois  des  repas  comlinins  ,  oit 
ïe  roLet  la  reine  ,  aidés  des  of- 
ficiers de  la. couronner,  servaient 
«MX— mêm^s  le  peuple.  Le  repaa. 
iétoit  snitci  dé  danses  ^  après  les*^ 
i|uellesle  monarque'  Anabaptiste 
mon^toit  sur  son  trône  ,    faisoit- 
âes  prièree ,  et  tef  roiiTOÎt  les  di^ 
fê^ens.  G'étoit  alors  que  les  nou- 
veaux prophète*  débitoient  leurs 
Hveries ,  que  le   peuple   séduit 
(ècoiitoit  comme  des  oracles.  Lé. 
12*  dd.  juillet.  Jeun  Bécold  fit 
|>ubliér   lin   édit ,  dont   voici  le 
J>réambule  :  «  Nous  faisons  sa*- 
iroir  à  tous  ceu?t  qui  aimeht  la 
irerité  et  la  divine  }u8tice,  quelle 
ttét  la  manière  dont  ils  doivent 
oormbatti'è  sous  les  étendards  dé 
Diefii  y  comme  de  vrais  Tsràé* 
lites  ,  dans  le  n^Jnveàu  Temple 
«t  sons  lé  nouveau  règne.  Depuis 
long-teiiiiie  il  avoit  été  prévu, 
ee  règne ,  et  annoncé   par  leS' 
txophètes.  Aujourd'hui  ta  rété- 
lâtioii  est  accomplie  dans  la  per- 
Mttne  d«.  JsAN  U  Justei:^  a«si4< 
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itt^  lé  Irèhe  dte  JDawA  Que  ton* 
a^rennent  leurs  devoirs ,  et  Qb«ir 
Sferveti*  nos  lois  engénéiil  ete?ï> 
particulier,  pourla  giIoistedeBleii^ 
étrampliâcaèi^n^de  soii  royaumes  > 
Les  tcanAgresseuFS.  seront  punlii 
sévè«èi»enfo  Ainsi  soit-iL  »  L'^*« 
dit  contient  ensuite  vingt  — sçpt 
réglemeïis ,  qu'il  est  assez  imitila,. 
de   rapporter  ,   et   finit-  ainsi  r 
«  Tous^  ces  artiicîesront  été  dip* 
tés   p^r  le  Seigneur  même ,  et, 
déclarés  par  Jean  le  Juste,  rqC 
du  nouveau  temple,  rtiinistre  du; 
trà9*s-  liant ,   lia  vingt  -  sixième^' 
ahwée  de  son    âge,  et  la  pre- 
inière  de  son  règne.  *»  Cet  im-i 
posteur  insensé  ,  qui  s'intîtuloit; 
Jioi  de  Jérusalem,  et  d'^Isf-qët  ^ 
avoife  outrés  imposteurs  k  seij 
g/ageSi^.  qui   annojiçoient   qué^y 
comme  le  Seignettr  avoit  aatre-^ 
fous   étahli   Saul  sur  Israël,    et, 
nprès  Ui  David  ,  quoiqu'il  ne  fût' 
iquiifi  simple  berger  f  de  même  iti 
avoit  étatii  Jean  de  Leyde  sorH^ 
prophète  >  Boi  en  Sion»  Il  espé^^ 
roifc  établir  sa  puissance  sur  teâ, 
débris  de  celle  des  potentats  de^ 
l'Europe  ;  mais  l'évêque  de  Muns-» 
ter  Tayant  {iris  avec  les  princir» 
pi\ux  ministres  de  sa  frénésie  ^ 
il  les  fit  ftîourir  par  de  rigou-*! 
reux  supplices  en  iSSS  ,  aprèd* 
les  avoir  promenés  qlielque  tempi^ 
dans  les  pays  circonvoisins,  poui* 
instruire  les  sages  par  1*  vue  dé 
<ies  fou  Si  Jean  dt  Ijeyde  ayant^r 
autorisé  là  pôlygïunie,  tisa  indis-^ 
crètement  de  la  permission  qu'il» 
avoit  donnée  àrses  sujets»  Il  épousâ.> 
jusqu'à  dix— sept  femmes  ,  toute^^ 
dépendantes  de  la  veuve  de  Jean^ 
Hatthteu  ,  qui    seule  avoit  la« 
hom  de  reine.  Il  les  tfeailoit  aveft- 
le  derniet  despotisme*  Pendaiitr 
le  siège  de  la  ville  de  Munsteçj, 
livrée  à  la  plus  tcttelie  famine  -9 . 
Une  de  ses  femmes  ayant  osé  dé«> 
tOontr  la  &act  4^  tant  d«  joaihlù^ 
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\neux  qui  ihouroient*  Ae  faîm  , 
tandis  que  le  roi  d'Israël  ayoit 
d'abondantes  provisions  ;  Bécold  I^o  Allatius* 
la  fait  mettre  à  genoux ,  lui  tron- 
che la  tête  ,  et  force  ses  com- 
pagnons à  chanter  et  à  danser 
i^rès  cette  exécution  barbare» 


JE  A 

elle  dèBasle.  IIL  Une  Iteîâtit» 
de  son   voyage  d'Orient^  dani 


JEAN  DK  MoNTRéii.;  Voyez 

MULLSR» 

Lxxvtii.  JEAN  DE  Paris  , 

fameux  Dominicain  ,  docteur  et 
professeur  en  théologie  à  Paris , 
et  célèbre  prédicateur  ,  prit  la 
défense  du  roi  Philippe  ie  Bel , 
contre  le  pape  Bonifàce  VIII, 
dans  son  tïaité  De  Begid  potes- 
tàte  et  Papali . .  • .  Ayant  avancé 
en  chaire  quelques  propositions 
qui  ne  parurent  pas  exactes ,  sur 
lé  dogme  de  la  présence  réelle  du 
corps  de  J.  C*  dans  TÊucharistie ,' 
il  fut  déféré  à  Guillaume ,  évè- 
que  de  Paris.  Ce  prélat  lui  dé- 
fendit de  prêcher  et  d'enseigner* 
H  en  appela  au  pape  ,  et  alla  à 
Rome  pour  s*y  défendre  ;  mais 
il  mourut  peu  de  temps  après  , 
en  i3o4.  On  a  de  lui  :  L  De- 
terminado  de  modo  existendi  cor- 
paris  Chris ti  in  Sacramento  ul- 
taris;  Londres,  1686,  in- 8.* 
11.  Correctorium  doctrinœ  Sancti 
Thomœ*  Ces  écrits  Sont  peu  es- 
timés» 

Lxxix.  JEAN  DE  Raguse, 

natif  de  Raguse  ,  Dominicain  , 
devint  ddcteur  de  Sorbonne ,  pré- 
sident iu  concile  de  Basle ,  et  fut 
chargé  d'aller  plusieurs  fois  à 
Constantinople.,  pour  la  réunion 
des  Grecs  avec  les  Latins.  Il  fut 
ensuite  évêque  d'Argos  dans  la 
Morée  ,  et  mourut  vers  1 450.  On 
a-  de  lui  :  I.  Un  Discours  pro- 
noncé au  concile  de  Basle  ^  dans 
l'Histoire  de  ce  concile.  II.  Les 
Actes  de  sa  Légation  à  Constan- 
jlin«pl«  9  dans  l«s  Actes  du  con^ 


JEAN  DK  RuMMONM,  l'nn 
des  héritiers  du  fanatifirae  de 
Jean   de  Leydt  ;  Voyez  RuRï- 

MONDE. 

JEAN  DE  Salisburt,  on  di 
SarISEERY  ;  Voy,  ce  dernier  mot 

LXJtx.  JEAN  DB Spiri,  an- 
cien imprimeur  de  Vemse,  ima- 
gina, le  premier,  de  numéroter  les 
pages  des  livres  qu'il  publia,  l'é- 
dition de  Tacite  qu'il  fit  âanJ 
cette  ville  ,  en  1469 ,  offrit  Jt 
première  cette  innovation.  Ce 
livre  offre  aussi  à  Is  fin  de  cha- 
que feuille  les  premières  r(^c/flm«. 
Celles-ci  ne  furent  employéei 
en  France  que  vers  l'an  1620. 

LXXXi;  JEAN  DE  WïST- 
FtlALtE  ,  OU  DÉ  PaDERBORN  ,  fut 

le  premier  imprimeur  de  la  Bel- 
gique ,  et  vint  s'établir  à  Lon- 
vain,  en  1473.  U  avoit  appn» 
son  art  à  Mayence.  On  a  de  lui, 
depuis  l'époque  de  son  établis- 
sement jusqu'en  1496  9  s"^^®' 
cent  vingt  Editions  importantes, 
dont  les  caractères ,  plus  roraaini 
que  gothiques  ,  sont  remarqua- 
bles par  leur  netteté.  On  ignore 
l'tinnée  de  sa  mort. 

JEAN  DE  VîCEXCE ,  Don)>- 
nicain,  rijyfz  EzZÈLiN. 

Lxxxii.  JEAN  d'Udinij 
ville  capitale  du  Frioul,  naft 
en  1494.  Son  goût  pour  la  pein- 
ture se  perfectionna  sousi^wo^- 
5-10/1  à  Venise,  et  à  Rome  soni 

Raphaël,  n  excelloit  a  pemd^ 
les  animaux,  les  fruits,  les flen' 

et  les  ornemens  :  c'est  aussi  » 

genre  dans  lequel  iî^A^^jf^^ 
ployoit.Il.a  très-bien  réussidaiu 

les  ouvrages  de  5^«c.-c estai» 
qu'on  attribue  k  découTcrts  i» 
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la  véritable  matière  dont  les  Un- 
ciens  se  servoient  pour  ce  travail. 
'kfcan  d'Udine'  fut» beaucoup  oc- 
cupé à  Home  ,  oii  il  mourut  i'an 

I  5b'4  ,  h  70  ans^  en  finissant  dé 
•  peindre  une  loge  {Jour  lé  pape 

iPie  IV,  Ses  dessins  sont  très- 
fecherchés  par  ceux  qui  aiment 
les  orneméns  d'un  grand  goût* 

JEAN  ^  (  Jacob)  Voy.  Jacob  , 
ïxfi  vih 

I.  X X  X 1 1  i.  JEAN  LE  Jeuxéur  , 
ainsi  nomitié  à  cause  de  ses  gràh^ 
des  austérités ,  patriàrcbiç  dé  Cohs- 
tnntinople  eil  582,  prit  la  qua- 
lité d'Evêqiie  Œcuménique  ,  où 
universel  t,  tontte  laquelle  les 
papes  Pelage  et  Grégoire  Le  Grand 
s'élevèrent  avec  force;  Ce  patriar- 
che mourut  eii  59  5  ^  regardé 
tomme  un  homttie  vertueux  ^ 
hiais  aigre ,  hautain  et  opiniâtre. 

II  étoit  a  une  chat'ité  apostolique  y 
et  donnoit  toutauxpauvres.Après 
sa  mort  ^  on  rie  lui  trouva  qu'une 
tobe  usée  et  un  méchant  lit  dé 
bois  :  l'empereur  Maurice  lé  prit , 
et  ce  priace  couchoit  dessus  lors- 
qu'il vouloit  faire  pénitence.  Oii 
Irouvé  le  Pénitenciel  de  Jean  lé 
J'eûneur  ^  a  là  fm  du  traité  I)è 
Pœnlténttd  du  î*.  MoHn, 

LXXXIV.    JEAN  LE  MlLANOlS  ^ 

nu  DE  Mediolano  if  composa  ^ 
suivant  la  plus  commttne  Opinion  4 
à  la  fin  du  xi^  siècle  ,  au  nom 
des  médecins  du  collège  de  Sa- 
leme ,  un  JJn^ré  de  Médecine  , 
en  vers  latins.  Il  cdntenoit  1289 
iners^  dont  il  ne  reste  plus  que 
373  *,  publiés  d'abord  par  Arnaud 
Je  Vliieneuvé.  Ce  livre,  tantôt 
intitulé ,  Medicina  Salertina ,  tan- 
tôt liegimeh  mnitatis  Salertina;  ^ 
tantôt  Flos  MtdiciniB ,  est  connu 
éiijourd'hui  sous  le  nom  d'Ecole 
de  Salerne  ,  ville  qui  obtint  au- 
trefois Vè  siUAomdeUrbs  Hip'^ 
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pocratica  *  comme  consacrée  â 
l'étude  d'HCppocrate,  On  trouve 
dans  cet  écrit  t)liisiéuf6  obser-i 
Yations  fausses  ,  parrtii  un  plui 
grand  nombre  de  vraies  :  il  a  été 
publié  plusieurs  fois.  Les  méder* 
cins  ont  fait  différentes  remar-i* 
ques  sur  cet  ouvragé;  Dès  qu'il 
J)nrut  ^  on  le  chargea  de  commen- 
taires ;  et  ceux  qui  se  mél b^entî 
éncicnnemeht  de  médeciiie ,  ses 
firent  un  devoit  de  le  conhoîtré 
et  de  l'expliquer;  Les  médecins 
de  Salerhé  le  présentèrent ,  eu 
iioo,  à  Robert  i  duc  de  Nor- 
mandie ,  lorsqu'il  passa  à  Salerne  , 
en  revenant  de  la  Terre  sainte. 
Les  meil lentes  notes  sur  l'École 
de  Salerne  sont  celles  de  Hené 
Morcan  ;  Paris ,  1 625  ,  in  -  8.** 
Elle  à  été  tradiuite  en  françôis,  eil 
prose  et  en  vers.  Le  docteur  An- 
glois  Acherman  ,  en  a  publié  und 
nduvelle  édition  latine  à  Londres^ 
en  1792  j  précédée  d'une  Noticd 
intéressante  sur  le  collège  de  mé- 
decine anciennement  établi  à  Sa^ 
leme« 

LXXXV.    JE  An    LE   TeUTOM- 

QOE,  Dominicain^  hntif  dé  Wil-. 
deshusen  dafts   la   Westphajie , 
ïhort  eh  ii52,   fiit  pénitencier 
dé  Rome,  puis  évéque  de  Bos- 
nie ,    et    quatrième   générdl    de' 
l'ordre   de  St  — Dominique.    On 
lui  attribue  une  Soràme  de  Pté-^ 
dicateurs  et  une  Somme  dé  Con-^ 
fesieurs;  imprimées,  làpremièr«f 
à  Reutlîngen  ,    1487  ,  in-folio  ;     ^^ 
et   la   seconde  à  Ly6n  ,    <5(5  , 
aitssi  in— folio  :  mais  le  P.  Echard 
soutient  que  ces  dei<x  ouvrages, 
sont  de  Jèai^  dé  Fribàui-g ,  ap--^ 
j^lé  aussi  le  Teutonique ,  autfé" 
Dominicain ,  mort  ert  ï3i3.  L'un 
et  l'autre  eurent  un  hom  dan» 
leur  siècle. 

Lxxxvi.  JEAN  Philopont  ,  dit 
le  Grammairien  »  d'Alexandri»  f 
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fut  Yun  dos  principaux  chefs  àea 
Trithéites  au  7*  siècle.  Il  avoit 
obtenu  par  son  crédit  auprès 
i'jimrQp,  général  du  calife  Omar 
premier  ,  que  la  fameuse  biblio^ 
thèque  d'Alexandrie  seroit  sauvée 
du  pillage  ;  mais  le  bait>are  Omar 
rendit  ses  soins  inutiles  ,  et  en  lit 
la  proife  des  flammes.  Philopon 
étoit  un  auteur  très-fécond.  P^o- 
UiLS  dit  qu'il  est  pur  et  élégant 
dans  son  style ,  mais  impie  dans 
sa  doctrine.  U  rejetoit  la  résur- 
rection des  corps.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  de  la  création  du 
Monde  ,  publié  à  Vienne  ,  par 
le  Père  Cordier ,  1 63o  ,  in-4,° 
I(.  Plusieurs  autres  Ecrits  ,  grecs 
et  latins ,  sur  Aristote ,  recueillis 
à  Venise  ,  i536  ,  in— folio  ,  en 
}S  tomes. 

JEAN  SCOT ,  Voy.  ScoT. 

JEAN ,  etc.  Voyez  Brogny.,. 
JluDBMON.  —  Maître  -  Jean. 

—  MaNOZZI.  —  GiSCALA.  —  NÉ- 
POMUCEKE. 

I.  JEANNE,  épouse  de  Chusa , 
intendant  SHérode  Antipas,  té- 
trarque  de  Galilée ,  étoit  une  des 
femmes  qui  suivoient  Jésus-Christ 
dans  ses  voyages ,  et  qui  l'aidoient 
de  leurs  biens.  C'étoit  un  usage 
parmi  les  Juifs,  que  les  femmes 
ibumissoient  la  table  et  les  vê- 
temens  à  ceux  qn'iis  regardoient 
comme  leurs  maîtres  dftns  la  re- 
ligion et  la  piété.  Jeanne  suivit 
Jésus-Christ  au  Calvaire,  et  fut 
témoin  de  ce  qui  s'y  passa.  Elle 
assista  aussi  à  sa  sépulture  ,  et 
fut  une  lie  celles  qui  allèrent  au 
fombeau  porter  des  aromates, 
«t  à  qui  Notre— Seigneur  apparut 
comme  elles  en  revenoient. 

n.  JEANNE ,  reine  de  France 
et  de  Navarre ,  femme  de  Phi^ 
lippe  le.  Bel ,  fille  unique  et  hé- 
ritière df  Ifenri  f,  rgi  de  Na- 
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v«rre ,  tomte  de  ChàmpagM  )  | 
étoit  une  princesse  aussi  spiri- 
tuelle que  courageuse.  Le  coati 
de  Bar  étant  yenn  fondre  en 
Champagne  Fan  1237 ,  eQe  j 
courut  à  la  tête  d'une  petite  ar« 
^mée  :  ce  qui  épouvanta  tellement 
le  comte  ,  qu'il  se  rendit  sans 
coup  férir.  11  ne  sortit  de  prison 
qu'à  dps  conditions  très-idiires , 
entr  autres  :  de  rendre  à  la  reine  ^ 
comme  comtesse  de  Champagne, 
hommage  pour  le  comté  (*e  Bar, 
qu'il  croyoit  indépendant.  Jmiiii« 
airaoit  l'éclat  extérieur  de  la 
royauté ,  et  poussoit  le  penchant 
à  la  magnificence  jusqu'à  la  ja- 
lousie. Ayant  accompagné ,  en 
1299,  Philippe  le  Bel  à  Bruges, 
elle  vit ,  avec  chagrin ,  que  lei 
bourgeoises  de  cette  ville ,  la  pin- 
part  femmes  de  marchands ,  pa- 
rurent devant  elle  avec  des  habit» 
et  des  ^ustemens  si  riches,  qu'a 
peine  les  siens  ,  à  elle  reine, en 
égaloient-ils  l'éclat  Ce  n'étoient 
qu'étoffes  d'or  et  pierreries.  On 
ne  voit ,  dit-elle,  que  des  Bsim 
à  Bruges.  Je  croyais  (ju'U  »> 
ûfoit  que  Moi  qui  dâl  représen* 
Ur  cet  état.  Pour  punir  la  ville 
et  les  bourgeois  de  leur  faste, 
elle  engagea  le  roi  son  mana 
les  maltraiter,  et  il  eut  la Joi- 
blesse  de  se  livrer  à  des  idée! 
qu'il  étoit  de  la  grandeur  dnn 
roi  de  condamner.  Cettepnncesse 
mourut  à  Vincennes  le  1  «J^ 
i3o5  ,  à  33  ans.  On  accusa  m 
injustement  6^1/icfoirrf,  évêqnede 
Troves ,  de  l'avoir  fait  pénr  F 
un  maléfice:  son  innocence  ini 
reconnue.  11  n'y  eut  pas  inoini 
d'injustice  dans  les  bruits  desan- 

vantageux  qn'o»  répandit  snr 
conduite  de  la  reine  de  Navarre, 

On  l'accusa  d'entretenir  des  «»- 
sons  également  honteuses  ^ 
elle,  et  injurieuses  à  !«!*"«"»• 
du  roi  son  époux.  Ces  c«o 
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aies,  répétées  par  quelques  mx-* 
leurs  modernes ,  ont  été  démon- 
trées   fausses  par  des   écrivains 
voisins  des  temps  de  Jeanne.  £lle 
«voit  fonde ,  quelque  temps  avant 
sa  mort ,  le  collège  de  Navarre , 
et  cet  acte  de  bienfaisance  servit 
et  accréditer  les  bruits  semés  par 
la  malignité.  On  prétendit  qu'elle 
se  servoit  des  écoliers  pour  satis- 
faire ses  penchans    voluptueux. 
IVlais  les  apologies  qu'on  a  faites 
de  cette  princesse ,  doivent  suffire 
axix  bons  esprits ,  autant  ^6  sâ 
fondation  doit  les  rendre  recort- 
noissans.  La  maison  de  Navarre 
jirésenta  ^  pendant  plusieurs  siè- 
cles ,  une  Suite  d'élèves  illustres  : 
les    Oresme  ,   les   d'Ailly  ,    les 
Gei^son  j  lès  Clémangis ,  les  Bu- 
dé  ,   les  d'Espence ,  les  Uanès  , 
les  Bossuet ,    etc. 

JEANNE  d'Aragoiî  ,  Voyez 

ARAGO>f. 

ÏII.  JEANNE  DE  Bouit- 
lîOGNE  ,  reine  de  France,  fille 
à'Othon  IV ,  comte  Palatin  der 
Bourgogne ,  et  femme  .de  Phi- 
lippe le  Long ,  mourut  à  Roye 
en  Picardie,  lé  ai  Janvier  t325, 
apirès  avoir  fondé  à  Paris  le  côî- 
,  lége  ^e  Bourgogtie,  où  est  ac- 
tuellement l'école  de  chirurgie. 
Elle  fut  accusée  d'adultère  en 
;i3i3  ,  et  condamnée,  peu  de 
temps  après ,  à  finir  ses  jours  en 
prison ,  dans  le  château  de  Dour- 
dan  ;  mais  son  époux  la  reprit 
un  an  après  ,  persuadé  de  son 
innocence ,  ou  feignant  de  Tétre. 
Un  écrivain  moderne  ,  dit  du 
Madier  ,  paroît  accuser  cette 
princesse  des  désordres  qu'on 
ifVoit  imputés  à  Jeanne  de  Na- 
varre. Voyez  Tarticle  précédent  ; 
«  Jeanne  de  Bourgogne ,  dit-il , 
demeura  à  l'hôtel  de  Nesle ,  après 
la  mort  de  Philippe  le  Long.  Cet 
bôteljeât  indiqué  par-tout  comme 
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fti  théâtre  des  scènes  de  liber-» 
tinage  dont  41  s'agit.  La  prin- 
cesse ,  jeune  à  la  mort  de  Pfc*- 
lippe ,  fut  près  de  huit  ans  veuve.»- 
Mais  on  peut  être  veuve  et  femme 
honnête.  Les  autres  historiens  nef 
l'accusant  point,  il  est  prudent 
de  ne  pas  condamner  sa  mémoire  j 
ou  du  moins  ,  si  Ton  ne  veut 
pas  l'absoudre  ,  il  ne  faut  pas  luî 
attribuer  toutes  ksiiifaiïiies  doot  • 
rhistorien,  cité  par  du  Radier^ 
voudroit  la  charger.  Qti6i  qu'ijf 
en  soit ,  Jeanne  eut  dé  Philippe 
le  Long  un  prince  et  quatre  p^in-* 
cesses.  —  Il  ne  faut  pas  la  con*^^ 
fondre  avec  JXAifif£  de  Bour'^ 
gogne ,  première  femme  dé  Phi-i 
lippe  VI,  morte  à  Paris  en  i34'8  ^ 
à  55  ans. 

IV.  JEANNE  D/S  FkAWCE  , 
(  la   Bienheureuse  )    institutrice 
de  Tordre  de  l'Annonciâde  ,<  Âlld^ 
du  roi  Loki^  Xî,  naquit  en  1464* 
Avec  les  qualités  du  cœur  et  do 
Tesprît ,  elle  n'eut  autun    d». 
chàrmes  de  la  figure.  Elle  écoit 
petite  ,  contrefaite ,   et  un  peu 
bossue.  Louis  XI ,   despotique 
dans  sa  feimitle  comme  datrs  soit 
royaume ,  força  Louis ,  duc  ^Or^ 
léans ,  son  cousin ,  connu  depnif 
sons  le  nom  de  Louis  XII ,  k 
l'épouser    en   1476.   Le  jeune 
prince  étoit  aussi  aimable,  que 
«eri  épouse  Fétoit  peu.  Pendant 
la  vie  de  Louis  XI  le  dite  d'Or- 
léans.  n'osa  déclarer  trop  ouver- 
tement  son    aversion.   D  étoit 
obligé  de  vivre  avec  elle  en  époux, 
et  de  donner  à  la  crainte  ce  que 
l'amour  n'auroit  pas  obtenu  de 
lui.   Cependant  il  ne  put  s'em- 
pêcher un  jour  de  laisser  traits-r^ 
pirer  son  mécontentement.  Pionr- 
lânt  de  Jeanne  au  roi  hii-même  y 
il  fit  de  son  mérite  et  même  de 
sa  beauté  un  éloge  si  ironique  , 
«rue  Louis  XI,  pour  M  impeM- 
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«fir  silence ,  lui  dit  malignement 
qu  il  en  diçoit  beaucoup  ,    mais 
qu'il  ne   dispit  pas  to.ut  encore. 
Vous  oubliez,  a)Outa  le  roj^  de 
dire   que  la  princesse  est   noti'^ 
seulemetit  vendeuse  et  sa^e  ;  mais 
^fu'elle  est  fiUe  d^une  mère  dont, 
la  sagesse  na  jamais  été  soup^ 
fpnnée,  T.a  réponçe  étoit  un  re- 
procbe  qu,e  le  roi  faisoit  à  son 
j^endre,  dont  la  mère,  Marie  de 
Clèves  , .  avoit  contracté ,  depuis 
la  mort  de  sQn  mari,  un  mariage 
tecret   avec .  Raï>ondange$  ,    son 
inaitre-d'hôtèl.  Ce  mariage  avoit 
déshonoré  la  duchesse  ù' Orléans  , 
€t  il  supposait  des  liaisœis  fort 
équivoques   pendant   la    vie    de 
Charles  ,    duc    d'Orléans  j    son 
«poux.  Après  la  mort  de  iowwJf/, 
Je  duc  son  gendre  garda  moins  de 
jnesure  avec  Jeanne  ;   il  n*Qsa 
néanmoins. s'en  séparer,  par  res- 
pect pour  le  roi  Charles  VIII, 
3on  beau-frère  ,  et  dans  la  crainte 
de  trouver  de  sa  part ,  et  de  celle 
de  Mad.  de  Beau.jeu  ^t  du  duc 
de  Bourbon,,  des  obstacles  qu'il 
n'ei)t  pu  vaincre.  Mais  il  ne  se 
contraignit  plus  dès  qu'il  fut  sur 
le    trône«    Il    fit  dissoudre    son 
mariage  en   1498,  par  le  pape 
Alexandre   VL   Jeanne  soafFrit 
cette  mortification  sans  se  plain- 
dre.   Lorsqu'on   l'interrogea  sur 
Jes  moyens  de  cassation  qu'on  de-, 
voit  fournir,  elle  répondit  avec 
la  dignité  d'une  reine  et  la  vérité 
d'une  chrétienne.  Elle  dit  qu'elle 
ignoroit    1^    parenté    spirituelle 
qu'on  mettoit  en  avant  ;  qu'elle 
n'avoit  apperçu  aucune  violence  , 
et  ç{\xelle  respectoit  assez  la  mé- 
moire du  roi  son  père ,  pour  penser 
qu'il  nauoit  employé  que  des  voies 
légitimes  ,*  et  que  quant  au  défaut 
de  consommation  ,  l'honnêteté  ne 
lui  permettoit  pas  de  s'expliquer 
nettement  ;    mais  que  sa  cons- 
Ciçikç^  Vmpéchoit  i><t  demeurer 
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d'accord.  Elle  se  retira  à  Bourges, 
oii  elle  fonda  l'ordre  de  YArinon^ 
dation    ou  de  VAnnoncinde.  .la 
règle  a  été  formée  sur  les  dix  vertus 
de  la  Ste  Vierge  :  chasteté ,  pra- 
dence,  humilité, vérité, dévotion, 
obéissance',  pauvreté,  patience, 
chanté  et  compassion.  L'bâbit«a 
est  singulier  :  le  voile  est  noir, 
le   manteau  blanc,  lescapulairô 
rouge,  la  robe  grise  et  la  ceinture 
de  corde.  Il  y  en  avoit  plusieurs 
monastères  en  France  et  dans  lei 
Pays-Bas,  Le  pape  Alexandre  VI 
en  150Ï5  et  îéowX  en  1 5 17,  con- 
firmèrent ,  par  leurs  brefs,  cet  ins^ 
titut.  Jeaane  de  France  fonàa&m 
un  collège  dans   l'université  de 
Bourges,   et  mourut  saintement 
'dans  cette  ville  le  4  février  i5o4, 
H,  40  fins,  V  II  seroit  difficile,  dit 
lé  P.  Berthier  ,  d'imaginer  une 
princesse  plus  illuçtre ,  pins  mal- 
heureuse et  plus  sainte.  Elle  étoit 
née  dans  une  cour  pleine  d'in- 
trigues ;  et  la  simplicité ,  )a  can- 
deur  firent    son    caractère.  E11& 
se  trouva  promise  dès  l'enfance 
«u  premier  prince  dç  la  maison 
royale  ;  et  toutes  ces  inclinationi 
la  portoient  à  la  retraite,  à  la 
fuite  des  honneurs.  Elle  fut  liée 
à   un    époux  qui    ne  l'aima  ja- 
mais ;  et  elle  eut  àes  attentions 
iufinies  pour  lui.   Ce  prince  fut 
emprisonné  comme  rebelle ,  et 
elle    imagina  toutes   sortes  d* 


moyens   pour  procurer  sa 


déli- 


vrance ,  qu'elle  obtint  enfin  1^ 
ses  larmes  et  ses  prières.  %« 
Louis  XIL  Elle  monta  ensuite 
sur  le  trône  avec  ce  même  époux 
qui  lui  avoit  tant  d'obligations; 
et  ce  fut  pour  être  répudi^ , 
avec  un  éclat  dont  il  n'est  guère 
d'autre  exemple  dans  l'histoire.» 
Que  les  femmes  qui  se  croienî 
malheureuses  pour  quelques  pe* 
tites  querelles  de  mtinage,  cm- 
aidèrent  Jeanne ,  et  eUes  Jippwft* 
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tnt  k  se  consoler.  Quelques 
jours  avant  sa  mort ,  elle  avoit 
âonné  à  son  confesseur  un  écrit , 
qu  elle  intitula  Testament.  Cest 
^n  tifisn  d'excellens  avis.  Elle  lui 
conseille  d  éviter  les  emplois  à  la 
cour ,  les  soins  pour  former  des 
m  alliages  ,  les  sollicitations  pour 
offices  ou  bénéfices  ^  les  intrigues 
daiFaires  séculières  ,  l'ambition 
des  prélatures ,  etc.  etc.  £lle  lui 
recommande  de  mener  ses  filles 
de  XAnnonciade  par  une  route 
«noins  longue  que  celle  qu'elle  avoit 
prise;  car  Jeanne  joignoit  à  ses 
autres  vertus  une  humilité  pro- 
fonde. Le  pape  Benoît  XIV  Ta 
béatifiée  en  1743.  Le  P.  d*Auichi 
publia  sa  Vie  en  1  €  1 5  ,  in- 1 2  ,  fort 
mal  écrite,  et  qui  en  fait  désirer  une 
autre.  11  s'étend  trop  sur  des  choses 
peu  importantes  ^  tamdis  qu'il  en 
oublie  d'essentielles. 

V.  JEANNE  l^^ ,  reine  <fe 
Jérusalem ,  de  Naples  et  de  Si- 
cile ,  fille  de  Charles  de  Sicile , 
naquit  vers  i3  26.  Elle  n'avoit 
que  X9  ans ,  lorsqu'elle  prit  les 
.rênes  du  gouvernement.  Elle  étoit 
mariée  alors  à  André  de  Hongrie. 
La  haine  qu'elle  avoit  pour  son 
^poux  étoit  extrême.  Ce  prince 
ayan^  été  assassiné ,  elle  fut  vio- 
lemment soupçonnée  d'être  com- 
plice de  ce  meurtre.  Devenue 
veuve  par  ce  crime,  elle  épousa 
Louis  de  Tarente  ,  qui  en  étoit 
•n  partie  l'auteur.  Cependant 
Louis  de  Hongrie,  frère  d'-^n^ 
dré  y  s'avançoit  pour  venger  la 
Riort  de  son  frère  sur  Jeanne  , 
fui  a /oit  été  lu  gée  innocente  dans 
un  consistoire  tenu  à  Avignon , 
auquel  elle  assista.  Le  roi  deHon-  ^ 
f rie  appela  de  ce  jugement,  et 
ne  répondit  à  la  lettre  qne  Jeanne 
lui  écrivit  pour  se  justifier  ,  que 
«es  mots  dignes  d'un  Spartiate  : 
«  Jeanne  ^  votre  tie  iàté^^  ^ 


J  E  A         50}' 

Fantorité  dans  le  royaume  ret^ 
nue ,  la  vengeance  négligée ,  un 
mariage  précipité ,  et  vos  excus^s^ 
prouvent  que  vous  êtes  coupable.  » 
Ce  prince  s'avanç oit  toujours,  et 
Jeanne  fiit  obligée  de  fuir  ave» 
son  nouvel  époux  en  Provence  , 
dont  elle  étoit  comtesse.  Ce  fut 
alors  qu'elle  vendit  au  pape  Clé'» 
ment  Vï  Avignon  et  son  terri*  . 
toire,  pour  80,000  florins  d'or» 
De  retour  à  Naples  ,  elle  perdit 
son  second  mari ,  et  donna  bien-* 
tôt  la  main  à  un  troisième ,  Jacques 
infant  de  Majorque  ,  mort  peu  ' 
de  temps  après.  Enfin  ,  à  l'âge 
de  46  ans,  elle  se  remaria  pour 
la  quatrième  fois  à  un  cadet  d» 
la  mairon  de  Brunswick  ,  nommé 
Othon.  C'étoit  choisir  plutôt  un 
mari  qui  pût  lui  plaire  ,  qu'un 
prince  qui  put  la  défendre.  Commé- 
elle  n'avoit  point  d'en  fans  ,  elle 
adopta  son  parent ,  Charles  de 
Duras.  Elle  l'avoit  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  ,  lui  avoit  fait 
épouser  sa  nièce ,  et  le  regardoit 
comme  son  fUs.  Cependant  c» 
prince  ingrat,  soulevé  par  le  roi 
de  Hongrie,  se  révolta  contre 
Jeanne,  La  reine  de  Naples ,  4 
la  sollicitation  de  Clément  VII 
qui  tenoit  le  pontificat  à  Avi- 
gnon ,  dans  le  temps  qu't/ru 
bain  VIII  le  tenoit  à  Rome  y 
tranféra  son  adoption  à  Louis  de 
Franae ,  duc  d'Anjou ,  fils  du  roi 
Jean.  Ce  changement  alluma  1a 
guerre*.  CAar/^f  itf  Dura/ ,  furieux  ^ 
se  rendit  maître  de  Naples  et  de 
Jeanne,  après  avoir  remporté  une 
victoire-  signalée  en  i38i.  Ce 
monstre  fit  enfermer  sa  bienfai-. 
trice  an  château  de  Murodans  1a 
Basilicate  ,  où  elle  fut  étouffée  ^ 
peu  de  temps  après ,  entre  deux 
matelas..  Qn  lui  fit  cette  épitaphe  t 

.    Ittilyta    ParthenOfe$,  jactt   k(e   R^m$ 
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Jj^ 'prétend  qne  dan^ '5a  ^nesie 
-im  Àseur  de  boime  avcnkure  lui 
^H  y  en  regardant  ^  iDaiu  ;  ma*- 
jrUaberis  .cum  aliç  >-  et  -qu'on  re- 
JDflrque  depuis  que  .ce -derni&F  raot 
«est  cQsmposé  des  quatre  lettres 
énitialea  de  ^es  maris ,  André  , 
jLouis ,  Jacques  et  Olhon,  Cette 
fjrincessefut  pegrettéè  par  le»  sa- 
*ans  et  les  g^ens  de  lettres;  «a 
cour  étoit  leiwr  asile.  Elle  :joi« 
^oit  aux  okarmes  de  la  figure, 
iCeiMc  de  l'esprit ,  etpt^sqiie  toittes 
les  qualités  du  coeiw^  La  posté* 
wité  ,  toujours  juste  quand  elle 
«at  éclairée  ,  la  plaignit ,  dit  Voi^ 
taire ,  parce  que  le  meurtre  cte 
4on  premier  mari  fut  plutôt  l'effet 
jde  sa  foiblesse  que  de  sa  mécban- 
«eté  \  parce  cJu^BHe  n'avoit  que 
«9  an5  ,  quand  elle  consentit  à 
«e  crime;,  et  que  depuis  ce  temps, 
iMi  ne  lui  reprocha  ni  débauche  , 
Cii  cruauté ,  ni  injustice.  En  ter- 
minant cet  article ,  nous  croyônij 
devoir  rapporter  un  fait  qui  fora 
connoitre  les  mœurs  du  temps, 
ft  le  tribunal  où  l'afiaire  du 
ineurtre  61  André  fut  portée.  Nous 
avons  dit  quelle  fut  jugée  d'à- 
Iwjrd  dans  un  consistoire,  dont 
}»  roi  de  Hongrie  appela.  Troit 
•ns  «près  ,  le  procès  fut  revu 
éftns  le  même  tribunal.  Il  feiloit 
•Éuver  une  reine  chargée  de  soup- 
çoni,  et  ménagée  un  roi  çactré- 
Hement  pEévenu...  Voici  le  fcem^ 
pérament  qu'on  imagina.  On  dug- 
«éra  à  la  reine  de  déclarer  que 
«antipathie  podr  son.  mari  «tait 
if  effet  di»  quelque  maléfice ,  au- 
m^éà  la  ft>iblesse  de  son  sexe  n  a-^ 
▼0^.  Ç.4.  çérfstei:.  Elfe  le  prouva 
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^«r  l«à|K>iDS  :  «lie  î»t  éùrkéU 
!c\mée  innoœsite  de  tous  les  effirti 
q|iii*il  «^ott  jpu  pnodutFe,  pat» 
ique  totTt  ^éi,9.it  passe  nalgié  eik 
(6t  oonfcr^  «a  volonté.  Voyastok 
Jtlistotne  par  IWbibë  MigMi  ^ 
'ijS^  9  ira-il  %  9  qui  en  fait  un  ^«^ 
trait  «m  .peu  ûatté. 

VI.    JEANÎSE  H,  feincd» 
I^aples  9    «œur    et  héritière  dft 
LadisleÊS  ,    vit   le  ^our  «a  i37<* 
•Cette  priiB  cesse  sa&s  mœ«is,  li* 
vrée  diibord  à  un  favori,  excita 
ài^  raurmurefi  et  i*n  méconteu^ 
temeut  général.  Jflcçit^*  deBouSf 
01) N^  comte  de  la  MaTdhe,Yidfc 
i'épouser  en.  1415,  et  il  futre» 
eo<iUtt  roi.  11  fit  exécuter  le  Éfc» 
-vori  et  enfermer  la  reiaae.  Peut*, 
«être  a^iroit-il  régaé  traaqmllei* 
OBOBt ,  s'il  aroit  ménagé  l'esprilt 
inquiet  des  Napolitains  j  mâislm 
ayant  irrités   en  prodiguant  les 
charges  aux 'François ,  il  se  form» 
4eB  cabales   contre  lui-  /<««* 
;3ie   recouvra    ion    autorité  m» 
cour  en  abuser  de  nwweaa,  d 
Jacques  ,  ^ui  l'avoit  ôit  enfer- 
mer ^   fut  enfermé  à  son  torav 
JLes  François  fitrent  chassés,  taa- 
idis  qu'un"  ncH»veau  fevori  d&fj* 
«oit    maître  de  la   reiae  et  di 
Toyaiime.  Le  .pape  Martin  V(^ 
tiût  la  liberté   du  rei ,  oomm^^ 
il  avoit  obtenu  la  restitution  m 
places  coiiquises  par  Ladislai^ 
le  saint  $i^ge.  Jacques ,.  las  * 
lutter  contre   des  ocages  cont** 
nueh ,  aima  .mieux  se  retirer  ctt 
France-,   que   de  rester  toi  im* 
puissant,^  triste  spectateur «ei 
•caudales  de  sa  femme.  Il  aUa^ 
faire  cordelio^  à  Besançoa .  » 
il  termina:  sefe  jours-..  J^^^ 
êforce  ,  connétable  de  Napl««> 
indigné  de  Ja  fewuf  de  Ur9^ 
cioU,    Kby^  Carazioi-J^ 
amant  et  ministre  de  ^i^^L 
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tfmpérrr  d'an  roywame  dont  m 
J>èr€«  n'tivolent  eu  que  le  titre. 
mfeanne  *vôit  besoin  tTun  défen- 
deur contre  œ  prijtœ  ;  elle  adopta 
«H  14^/0  Aif(^n$ê  Vf  roid'Ara- 
4gon  «et  dé  Sicile.  Les  deux  com* 
fj'étiteuTS  «rrirent  et  se  font  k 
guerre.  Le  monaraue  Aragonoil 
•'appereevant  que  la  reine  cban* 
^eoit  de  sentitnewt  à  sok-  égard  , 
#Bt  empoisonner  Ion  favori  9  et 
«e  rend  -odiMix  à  Jeanne»  Sforta 
«aisit  oette  occasion  d'atlaquet 
-Atfonse  ,qu'H  vaiiwïxût  ;  et  fiprè^ 
^^trè  réconcilié  avec  CaruccioU , 
fl  engBjjea  la  reine  à  adopter 
€»&uis  d'Aiijcm»  Aifonse  fut  con- 
traint, de  se  retirer.  Bené  d'Aw- 
jou  y  adopté  après  la  mort  de 
Ijoûii  son  frère  ^  jouit  en  France 
é^  titres  pompeux  ,  mais  sanS 
jpéalité.  Jeanne ,  qui  régnoit  de- 
puis 1414  d'une  manière  si  bi- 
carré, moutut  en  ï4v^5.  Malgré 
«a  vie  licencieuse ,  elle  s'occupa 
i3n  «oin  de  falrfe  fleurir  les  sciences 
et  la  fu5tice.  Elle  réfbrma  les 
coutumes;  elle  fowîa  l'uni  ver— 
àité  de  droit  et  de  médecine  de 
2iaples  9  et  rhôpttal  de  VAnnoti'^ 
Hake  ;  elle  réj)rima  I  usure  ex- 
cessive des  Juifs ,  et  les  contrai- 
-gnit  à  porter  «n/  5r«ur  leur  vê- 
tement ,  pour  les  distinguer  de 
«es  aittres  sujets.  La  première 
Maison  ê[ Anjou,  s'éteigntt  dans  sa 
perso^nhe.  Aprts  sa  mort,  les  deux 
pvétendans  à  la  couronne  se  la 
éà^riit&rent.  Leur  gïierre  finit  en 
t442 ,  pî<r  la  conquête  de  Nftple« , 
^le  le  roi  d'Aragon  emporta  d'as»- 
fca<tt  ,  fet  où  il  se  fit  Tecon- 
tioitre  «ouf«rain.  René  retourna 
«n  France  ,  c(tt  11  se  consola  , 
jdans  le  «ein  de  la  littérature 
set  iiès  «rti  ,  de  la  perte  d'im« 
«lynf^niiê. 

JK ANKE  t%  BoniaiB  ^  Véytt 
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VÎL  JEANNE  D'AumBT, 
reine  Ae  Navarre  ,    naquit    en 
i53i.  Fille  de  Henri  II  d'Ai^ 
hrêt ,  rôi  de    Navarre  ,   prmcé 
foible ,  elle  eut  encore  un  plu» 
foibie  époux.  Elle  Fut  mariée  à 
Moulins  le  20  octobre  1048,  à 
Antoine  de    Bourbon  ,    duc  da 
Vendôme,  prince  indolent,  in- 
quiet ^  toujours  flottant  entre  lea 
ëilférens  partis  qui  agitoient  alor» 
la  France.  Jeanne  <t Albrel  étoit 
4'un  caractère  tout  opposé  :  plein» 
-ée  courage  et  de  résolution  ,  re- 
doutée de  la  cour  de  France , 
chérie  des  Protestans  ,  estimée 
ées  deux  partis ,  elle  avoit  toute* 
les  qualifias  qui  font  les  grands 
politiques  ;  ignorant   cependant 
4€s  petits  «rtifices  <le   l'intrigue 
et  de  la  cabale.   «  Elle  n'avoit , 
liït  d'AnUgné,  ÛQ  femme  que  te 
sexe  ,   Tame  entière  aux  choses 
viriles  ,    l'esprit    puissant    aux 
grandes  affaires,  et  le  cœur' in- 
vincible aiix  grandes  adversités,  i» 
•Une  chose   remarquable ,    c'est 
qu'elle  se  fit  Protestante  dans  Ife 
même  temps  que  son  éponx  de- 
vint catholique,  et  fat  aussi  cons- 
tamment attachée  à  la  nouvelle 
religion  ,  ç^* Antoine  étoit  chan- 
celant dans  la  sienne-  Jeanne  cm- 
brassa  le  parti  des  Hugueny>ts  par 
haine  contre  le  pfipe,  qui-avok 
«nleré  à  son  pète  le  royaume  dé 
Navarre ,  par  une  Bulle  appuyée 
tîes  armes  dfe  l'Espagne.  Le  pape 
J^ie  ï  y  donna  aussi  une  bnlle 
en  *  66ft ,  personnellement  contre 
cette  princesse  ;  mais  Charles  IX 
ia  révoqua  et  la  supprima  si  bien  , 
qu'on  ne  la  trouve  point  aujour- 
d'hui dans  le  recueil  dos  cons- 
titutions de  ce  pape.  Elle  se  di»* 
tîngna  dans  ce  parti  par  une  fer- 
meté à  tbute  épreuve,  et  dana 
l'Europe  par  son  goût  pour  les 
lettres.  Elle  mourut  subitement 
deuK  mais  avant  Thorrible  ^x^ 
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cntion  àe  la  Scdm^^Barthêlemi , 
le  9  juùi  1672 ,  à  44  ans ,  après 
cinq  jours  d'une  fièvre  majigne. 
Quoique  sa  mort  eiit  été  natu-^ 
relie  ,  les  massacres  qui  la  sui- 
virent ^  la  crainte  que  son  cou^ 
rage  donnoit  à  la  cour  ,  enfin 
eà  maladie  qui  commença. aprè» 
nvoir  acheté  des  gants  et  des 
collets  parfumés  ,  tout  cela  fit 
croire  fort  mal  à  propos  qu'elle 
étoit  morte  empoisonnée.  Voyez 
Henri  IV....  Montgommbry..^ 
et  II.  Moulin  ,  initio.  On  a  pré- 
tendu que  Jeanne  d  Alhrel  épousa, 
après  la  mort  â! Antoine  de  Na- 
varre ,  un  gentilhomme ,  nommé 
Goyon  ,  et  qu'elle  -en  eut  un 
£ls  qui  fut  ministre  protestant 
à  Bordeaux.  C'est  un  fait  rap- 
porté par  plusieurs  historiens 
Calvinistes;  je  ne  sais  sur  quoi 
ils  l'appuient. 

.  VIII.  JEANNE ,  fille  de  Louis 
de  Flandre  ,  comte  de  Nevers , 
épousa  Jean  V I  de  Monfort , 
duc  de  Bretagne,  mort  en  1845. 
C'étoit  une  femriie  au-dessus  de 
son  sexe  pour  les  talens  mili- 
taires. Il  n'y  avoif  point  d'homme 
qui  fut  plus  ferme  à  cheval ,  et 
qui  frappât  dans  l'occasion  de 
plus  furieux  coups  que  cette  ama- 
zone. On  raconte  d'elle  deux  ac- 
tions qui  égalent  celles  des  héros. 
Hennebond  .  place  assiégée  par 
les  François  ,  ail  oit  être  prise 
d'assaut,  si  cetîe  femme  forte, 
«autant  par  jine  poterne  à  la  tête 
de  trois  cents  gendarmes  \  ne 
«e  fiit  jetée  à  l'improviste  sur  un 
quartier  des  assiégeans  ;  ce  qui 
les  obligea  ^  quoiqu'ils  fussent  déjà 
sur  la  brèche ,  de  quitter  pour 
.courir  au  secours.  Poursuivie  à 
•on  tour,  elle  s*enfuit'  par  des 
défilés,  marchantl'épée àlfi  main, 
fl  la  tête  de  sa  petite  troupe ,  afin  ' 
4.'^ro-k. première  à  repousser  Us 
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emwmiîs  ,  qjttand  ils  ViBidrowiit 
l'attaq^ier.  Vn  si  grand  exploit 
ne  lu r  conta  que  deux  hommes ^  \ 
qui  ne  furent  faits  prisoomerf 
que  pour  apprendra  aux  assié» 
geans  que  c'étoit  une  fenae  qni 
venoit  de  fake  ime  si  belle  re* 
traite.  Quinze  joi^rsapïès^n'tyani 
que  cinq  cents  chevaux,  elleforçs 
une  seconde  fois  les  lignes  de> 
François  ,  et  entra  comme  en 
triomphe  dans  HeuBeboiid ,  <[m 
tenoit  encore.  La  ville ,  rassut 
rée  par  le  retour  de  cette  hé^ 
roïne,  reprit  de  nouvelles  forces^ 
et  continua  de  se  défendre  iw« 
t?nt  de  vigueur,  que  les  Angbi» 
eurent  le  temps  de  la  secoiu-ir. 

IX.  JEANNE  D'EsPAGNB, 
que  les  historiens  Espagnols  ap- 
pellent la  Folle  ,  étoit  fille  de 
Ferdinand  et  à! Isabelle  ,  m 
d'Espagne.  Elle  fut  mariée  cb 
1496  à  Philippe ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  dont  elle  eut  l'eraperenr 
Charles-Quint.  Son  époux  étant 
mort  en  1 5o6  ,  d'un  venre  deaa 
empoisonnée ,  qu'il  but  en  jouant 
à  la  paume  ;  le  cerveau  àtJenMe^ 
déjàtrès-foible,  se  dérangea  en- 
tièrement ,  et  l'on  fiit  obligé  da 
la  tenir  presque  toujours  en- 
fermée. Quelque  soin  qu'on  pflt 
de  cacher  sa  maladie,  il  stm- 
bloit  qu'elle  s'appliquât  à  la  fairt 
éclater.  Le  jour  de  la  Toussaint, 
elle  voulut  aller  à  la  Chartreost 
de  Mirafiorès,  où  étoit  le  corp^ 
de  son  époux  en  dépôt  Apre» 
y  avoir  fait  ses  dévotions ,  il  l»» 
prit   envie   de  faire  ouvrir  1 


tombeau  ,  pour  «vo*f 


la  trista 


consolation  "de  le  voîr.  On  k 
remontra  là-dessus  tout  ce  qw 
étoit  capable  de  l'en  détourner, 
mais  bien  loin  d'y  avoir  eg«r^^ 
elle  s'emporta  ,  et  commanda 
avec  menaces  qvton  m  0 
On  ouvrit  donc  le  loinb«««>^ 


^M 
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^mrh  en  tira  le  cercueil.  T^  nonce 
^n  pape  ,  les  amTjassadeurs  de 
l'empereur  et  du  roi  Catholique  , 
•t  quelques  évéques  ,  y  furent 
«ppelés  ,  et  quoique  le  corps 
«^*eut  presque  plus  la  figure  d'hom- 
*iie ,  la  reine  le  regarda  ^  le  ton» 
«ha  plusieurs  fois  sans  répandre 
une  seule  larme  ;  après  quoi  on 
referma  le  cercueil ,  qu'elle  fit 
codvrir  d'une  étolFe  d'or  et  de 
«oie.  Pierre  d'Angleria ,  qui  étoit 
alors  à  la  cour  d'Espagne ,  dit 
qu'un  Chartreux  de  Miraflorès 
lui  avoit  fait  espérer  que  son 
mari  rcssusciteroit  ,  comme  il 
avoit  vu  d'un  autre  roi  qui  avoit 
eu  ce  privilège  quinze  ans  après 
sa  mort.  La  bonne  reine  le  crut  ; 
mais  elle  attendit  vainement  ce 
miracle.  Cette  princesse  mourut 
dana  sa.  démence  en  i555  9  à 
73  ans. 

X.  JEANNE  d'Arc  ou  du 
I4YS  ,  appelée  ordinairement  la 
PucELLÈ  d* Orléans ,  naquit  vers 
l'an  1412,  à  Doraremy ,  près  de 
Vaucouleurs  en  Lorraine  ^  d'un 
paysan  appelé  Jacques  dArc. 
Elle  étoit  encore  à  la  fleur  de 
Tage,  quand  elle  s'imagina  voir 
$t»  Michel,  l'ange  Jtutélaire  de 
la  France  ,  qui  lui  ordonnoit 
d'aller  lever  le  siège  d'Orléans  , 
de  faire  sacrer  ensuite  à  Rheims 
le  roi  Charles  VII,  Ses  visions 
engagèrent  ses  parens  à  la  pré- 
senter à  JBaudricourt  ,  gouver- 
neur de  Vaucouleurs.  Ce  gentil- 
liomme  se  moqua  d'abord  de  la 
Pucelle ,  et  l'envoya  ensuite  au 
roi,  après  avoir  cru  reconnoitre 
en  elle  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire. A  Le  roi ,  dit  labbé  de 
Choisi ,  étoit  alors  à  Chinon  , 
assi?z  embarrassé  de  ce  qu'il  avoit 
à  fah-e,  et  presque  désespérant 
de  pouvoir  secourir  Orléans.  Il 
ftvoit  été  averti  de  l'arrivée  de 
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la  Pucelle.  Il  la  fit  entrer  dan* 
sa  chambre ,  qui  étoit  toute  plèint 
de  Jeunes  seigneurs ,  dont  la  plu- 
part avoient  de  plus  beaux  habits 
que  lui.  Elle  s'adressa  d'abord  au 
roi ,  et  le  salua  avec  un  air  mo* 
deste  et  respectueux  ;  il  voidait 
la  tromper ,  et  lui  dit  :  Ce  nest 
pas  moi  ;  voilà  le-  Boi ,  en  lui 
montrant  un  de  ses  courtisans': 
mais  elle  l'assura  qti'elle  le  con- 
noissoit  bien ,  quoiqu'elle  ne  l'eût 
jamais  vu ,  et  lui  parla  avec  tant 
d'esprit  ^  de  hardiesse  et  de  bonn# 
grâce ,  que  toute  la  cour  crut  voir 
en  elle  quelque  chose  de  divin. 
Elle  promit  hautement  de  se- 
courir Orléans ,  et  de  faire  sa«- 
crer  le  roi  à  Rheims  ;  et  pour 
se  donner  une  entière  croyance  ^ 
elle  lui  dit,  en  préfeence  de  son 
confesseiu" ,  du  duc  d*Alençon  , 
et  de  Chrislophe  de  Harcourt  p 
des  choses  secrètes  ,  qu'il  n'a»» 
voit  jamais  dites  à  personne  : 
Vous  souvient-il ,  SiRK  ,  lui  ditr. 
elle ,  que  le  jour  de  la  Toussaint 
dernière,  avant  que  de  Ispmmu^ 
nier  ,  vous  demandâtes  à  Dieu 
deux  grâces  ;  l*une  de  vous  ôter 
le  désir  et  le  courage  de  fair& 
la  guerre  ,  si  vous  n'étiez  pas. 
légitime  héritier  du  royaume  ;  et 
l'autre  ,  de  faire  tomher  toute  sut 
colère  sur  vous  ,  plutôt  que  sur 
votre  peuple  ?  Le  roi  fut  étonné.  » 
Il  crut  que  ,  pour  s'assurer  '  d© 
la  vérité  ,  il  falloit  d'abord  sa- 
voir si  elle  étoit  pucelle,  La  belle- 
mère  du  roi  la  fit  examiner ,  en 
sa  présence  ,  par  des  sages- 
femmes,  qui  la  trouvèrent  vierge. 
Il  fut  même  décidé  qu  elle  n'étoit 
pas  encore  sujette  aux  incom-- 
modités  ordinaires  de  son  sexe^ 
quoiqu'elle  eût  passé  l'âge  où 
ces  incommodités  commencent» 
Après  l'examen  des  sages-femmes, 
elle  subit  celui  des  docteurs.  Tous 
conelurent  que  Dieu  pouvait  bieu 
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confier  à  dès  filles  les  destin»  ^ 
ordinairement  ne  sont  exécutés 
^e  par  des  hommes.  Le  parle-^ 
ment ,  à  qui  le  roi  renvoya  notre 
inspirée ,  fut  un  peu  plus  difficile  ; 
il  la  traita  de  folle  ,  et  osa  lui 
deinander  un  miracle.  Jeanne  lai 
répondit  quelle  n'en  avoit  pas 
tencore  sous  sa  main  ;  mais  qu'à 
Orléans  elle  ne  manquerolt  pas 
d'en  faire.  Les  Anglois  assied 
geoient  alors  cette  ville ,  et  étoient 
tur  le  point  de  la  prendre.  Charles 
qui,  en  la  perdant 9  eût  perdu  sa 
dernière  ressource  ^  crut  devoir 
profiter  du  courage  d'une  fille , 
qui  paroissoit  avoir  l'enthou- 
«iasme  d'une  inspirée  ,  et  la  va- 
leur d'un  héros.  Jeanne  d'Arc  , 
vêtue  en  homme ,  armée  en  guer- 
rier ,  conduite  par  des  capitaines 
habiles  ,  entreprit  de  secourir  la 
place,  parla  à  l'armée  au  nom 
de  Dieu ,  et  lui  communiqua  la 
confiance  dont  elle  étoit  Yem- 
plie.  Elle  marcha  ensuite  du  côté 
d'Orléans,  y  fit  entrer  des  vivres, 
et  y  entra  elle-même  en  triom- 
phe. Un  coup  de  flèche ,  qui 
lui  perça  l'épaule  dans  l'attaque 
d'un  des  forts  ,  ne  l'empêcha 
pas  d'avancer.  //  m'en  coûtera , 
dit-elle ,  un  peu  de  sang  ;  mais 
ces  malheureux  n'échapperont  pas 
à  la  nutin  de  Dieu!  et  tout  dd 
suite  elle  monta  sur  le  retran- 
chement des  ennemis  ,  et  planta 
elle-même  son  étendard.  Le  siège 
d'Orléans  fut  bientôt  levé  ;  les 
Anglois  furent  battus  dans  la 
Beance  ;  la  Pucelle  se  montra 
par-tout  une  héroïne.  Le  pre- 
mier article  de  sa  mission  rempli, 
elle  voulut  accomplir  le  second. 
Elle  marcha  vers  Rheitas ,  y  fit 
sacrer  le  roi  le  17  juillet  1419, 
et  assista  à  la  cérémonie ,  son 
étendard  à  la  main.  Charles  , 
sensible  ,  comme  il  le  devoit  , 
•ux  swvicerde  cette  i^e  guer^ 
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ffièr»  9  etonoblit  sa  famiSe  9  In 
donna   le   nom   du  fys  ,  et  y 
ajouta  des   terres  pour  ponvoit 
Soutenir  ce  nom.  Jeanne  iAn 
cessa   bien^pt   d'être  heareose^ 
elle   fut  blessée  à   l'attaque  de 
Paris  ^  et  prise  au  Siège  de  Com» 
piegne^  dans  une  sortie.  Cere* 
vers  fit  disparoitre  l'étonnement 
et  la   vénération  dont  elle  avoit 
pénétré  tout  le  inonde,  jusqu'à 
•es  ennemis.  On  s'avisa  de  l'ao 
cttser,  suivant  l'esprit  du  siècle  5 
d'être  sorcière.  Les  prédicateurs 
le  prêchèrent  par-tout ,  et  l'uni. 
Versité   de   Paris  ,  alors  autant 
superstitieuse  qu'elle  fiit  éclai* 
rée  depuis  ,  le  confirma,  ûib- 
chon,  ëvéque  de  Beauvais ,  cinq 
antres  prélats  François ,  nn  é?ê« 
ique  Anglois ,  un  frère  précienr^ 
vicaire  de  Tinquisition ,  et  ml 
cinquantaine  de  docteurs j  la/»» 
gèrent  à  Rouen.  On  lui  fit  bien 
des  questions  dignes  de  ce  tenips. 
On  lui  demanda  si  k»  saints  qui 
lui    apparoissoient   atoient  des 
cheveux  :  A  quoi  cela  est^  hon? 
répondit-eUe.  Et  comme  on  in* 
sistoit  sur  la  chevelure  de  saài 
Michel  ,  elle  dit  :  Pourquoi  là 
lui  aiiroit-^-on  coujfée  ? '^  Mais , 
ajoutèrent  Ces  hommes  graves, 
cet   Archange   étoit- U  nat"» 
Croyez-^ous ,  dit-eUe,  q^  J^^ 
n'ait  pas  de  quoi  lui  donner  M 
vêlement  ?..-  Caaùhon,vtxA\i«^ 
Anglois  ,  cherchoit  à  la  rendre 
coupable.    H    supprima  roéme^ 
dans  le   procès-verbal ,  w  *r 
mande  que  fit  la  PuceUe,àèiTe 
conduite  au  pape.Sur  quoi  Jw«w 
lui  dit  :  Vous  ne  vouUz  icnrt 
que  ce  qui  est  contre  moi  3^ 
vous  ne  vouUz  pas  faire  menm 
de  ce   qui  est  pour  mou  ^ 
qu'on  eut  fini  les  intenrogatorreif 
an  men^\9. PuceUe  tMti^f^ 
de  St-Ouen  de  Rouen,  à  /«  ^ 
du  peuple.  Un  prêtre  pf«ch«n» 
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ïKianvals  sermon  9  dans  lequel  il 
insulta   le    roi   Charles   et   son 
Héroïne.  Jeanne  rinterrompit  , 
ot  lui  donna  un  démenti  à  haute 
"^oix.  Cette  force  d'esprit  dans 
un  sexe  foibie>  loin  de  désar- 
mer  ses  juges  9  ne   fit  que  les 
irriter  davantage.    On    la  con- 
«âamna^  l'an  i43x  9  comme  jor- 
cière  ,  devineresse  ,   sacrilège  , 
idolâtre  ,  blasphémant  le  nom  de 
JDieu  et  des  Saints ,  désirant  l'ef- 
fusion du  sang  humain ,  ayant  du 
tout  dépouillé  la  pudeur  de  son 
sexe,  séduisant  les  princes  et  les 
peuples ,  etc.  Ce  n'est  pas  ainsi 
quavoit  été  traitée  la  comtesse 
de  Montfort,  en  Bretagne,  qui 
maintint  ses  droits  par  sts  armes  ; 
ni  Marguerite  d'Anjou  en  An- 
gleterre ,  qui   se  mit  à  la  tête 
des   troupes  pour  conserver  la 
couronne  à  Henri  IV,  son  époux. 
Jeanne  parut  sur   le  bûcher  le 
3o  mai  9  avec  la  même  fermeté 
que  sur  les  murs  d'Orléans.  On 
Tentendit     seulement    invoquer 
JÉSUS.  Les    Anglois  eux-mêmes 
pleurèrent  sa  mort.  Charles  VII 
ne  fit  rien  pour  la  venger  ;  il  fit 
seulement  intervenir  ses  parens, 
dix   ans  après  ,  pour  demander 
au    saint   siège    la    révision  du 
procès.  Callixte  III  réhabilita  sa 
mémoire ,  qui ,  sans  cette  for- 
malité ,  n'en  étoit  pas  moins  res- 
pectable à  la  postérité  :  il  la  dé- 
clara martyre  de  sa  reUgion  ,  de 
sa  patrie  et  de  son  roi.  Ses  juges 
déshonorèrent  leur  raison  et  leur 
équité  par  son  supplice.  Us  vio- 
lèrent le  droit  des  gens,  en  la 
condamnant ,  tandis  qu'çlle  étoit 
prisonnière  de  guerre  ;  et  les  rè- 
gles dm  bon  sens,  en  la  brûlant 
comme  magicienne.  EUe  n'étoit 
certainement  pas  sorcière  ;  mais 
il  i^e  faut  "pas  non  plus  l'invojpier 
comme  une  sainte,  suscitée  par 
la  Providenaa  poijr  d<^Uvr«r  Us 


trançoîs.   «  Une  jeune  fille  s^ 
présente ,  dit  un  Savant  î  elle  se 
croit  inspirée  :  on  profite  de  l'im- 
pression que  son  enthousiasme 
peut  faire  sur  les  soldats ,  et  , 
sans  rien  mettre  au  hasard ,  ksf 
généraux  qui  la  conduisent  ont 
l'air  de  la  suivre.  Elle  n'a  point 
de  commandement ,  et  paroit  or-« 
donner  de  tout  :    son  audace  ^ 
que  Von   cherche  à  entretenir," 
se  communique  à  toute  l'armée^ 
et  change  la   face  des   afîaire«J 
Il  n'y  9^  point  d'histoire  où  l'oii 
ait  fait  entrer  plus  dé  merveiHeux 
que  dans  céUe  de  Jeanne  d'Arc* 
C'est  une    pauvre  bergère  ,  que 
le  Ciel  tire  de  l'obscurité  ,  pour 
soutenir   le    trône   de  nos   rois 
contre  les  usurpations  des  An-^ 
glois.   St^  Michel  descend  pour 
lui  annoncer  sa  mission.  Elle  la 
prouve  aux  incrédules  ,  en  re— 
connoissant  le  roi  confondu  dons 
la  foule  des  courtisans  ,   et  en    1 
devinant   ses  plus  secrètes  pen- 
sées. Cette  fille  de  17  ans  fait 
des    prodiges    de  valeur  ,  dans 
l'âge  où  les  hommes  nont  pas 
acquis    toute    leur    force.    Elle 
succombe  ensuite  et  subit  le  plu& 
cruel  supplice  ;  mais  sa  mort  est 
aussi    merveilleuse  que    sa  vie. 
Tous   ses   juges    meurent  d'une 
mort  vilaine ,  comme  dit  l'élé- 
gant Mezerai  ,•  et  sur  son  bû- 
cher ,  elle  prédit   aux  Anglois 
les  malheurs  qui  les  accablèrent 
ensuite.  Son  cœur  se  trouve  tout 
entier  dans  les  cendres  ,  et  on 
voit    s'envoler    du    milieu    des 
flammes  une  colombe  blanche  ,      ) 
symbole  de  son  innocence  et  de 
sa  pureté.  Ce  n'est  pas  tout  :  on 
la  fait  revivre   après  sa   mort  , 
et  on  lui  fait  épouser  un  Seigneur 
Lorcain.  Il  ne  manquoitplus  que 
de   la  rendre  immortelle  ,  pour 
certifier  à  la  postérité  toutes  ces^ 
meifVdi)les  étQnnanta».  Revenons 
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à  présent  snr  chacun  de  ces  pro-^ 
diges ,  ou  du  moins  de  ces  con- 
tradictions* Ne  parlons  point  de 
l'apparition  de  St.  Michel  :  per- 
sonne n*a  vu  cet  archange  parler 
k  Jeanne»  £lle  dit  avoir  eu  des 
conversations  avec  lui  ;  il  faut 
la  croire  sur  sa  parole.  Mais  on 
peut  s'assurer  du  moins  de  lage 
quelle  avoit ,  si  on  ne  peut  pas 
approfondir  les  preuves  de  sa 
mission.  Les  uns  lui  donnent 
19  ans  ,  les  autres  29  :  Rapin 
de  Thoyras  est  de  ce  dernier 
sentiment ,  et  il  peut  être  appuyé 
sur  quelques  conjectures.  La  Pu- 
ce/^ avoua  dans  son  interro^a^ 
toire ,  qu  elle  avoit  eu  \\n  procès 
en  Lorraine  à  l'oSicialité ,  à  l'oc- 
casion d'un  mariage.  £st-on  en 
état  à  cet  âge  de  soutenir,  dit 
un  auteur  ,  un  tel  procès  en  son 
nom  ?  On  répond  que  cela  n'est 
point  ordinaire  :  mais  une  jeune 
héroïne  ,  qui  a  le  courage  d'af- 
fronter les  dangers  de  la  guerre , 
peut  bien  avoir  celui  de  paroitre 
devant  im  juge.  Cette  anecdote 
a  inspiré  à  quelques  esprits  des 
soupçons  sur  cette  fameuse  vir^ 
ginité  qui  augmentoit  sa  gloire j 
mais  ces  soupçons  nous  pa- 
iroissent  injustes ,  ou  du  moins 
téméraires.  On  peut  plaider  con- 
tre un  fourbe  qui  nous  a  fait 
ime  promesse  de  mariage  ;  et  on  . 
peut  avoir  conservé  avec  lui  sa 
vertu.  Comment  d'ailleurs  accor- 
der les  idées  défavorables  à  l'hon- 
neur de  la  Pucelle ,  avec  la  dépo- 
sition des  sages^femmes  ?  Dira- 
t-on  que ,  comme  il  y  eut  des 
juges  payés  pour  la  perdre  et  la 
flétrir  >  il  y .  eut  des  femmes  ga- 
gnées pour  l'honorer?  Cette  idée 
•st  fine;  mais  est-elle  aussi  vraie? 
nous  ne  saurions  le  croire.  On 
ne  marche  qu'à  tâtons  dans  pres- 
que toutes  les  Histoires  ,  et  sur- 
tout dans  celle-ci  ^  parce  quo  les 
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historiens  h'ont  rien  oublié  pôîtf 
y    répandre    des   ténèbres.   Que 
n'a-t-on   pas   dit  ponr   prouvée 
que    Jednne    avoit   échappé  ail 
supplice  du  feu  ?  Que  ne  dit-oa 
pas  encore  ?  Cette  parti»  de  1  his^ 
toire  de  Jeanne  d'Ara  est  sur- 
tout singulière.  On  la  condamna 
à  être  brûlée  vive  ^  pour  satis-^ 
faire  à  l'aniraosité  des  Angiois  7 
mais  comme  elle  n'étoit  pas  assez 
coupable  pour  mériter  le  sup- 
plice ^  on  lui  substitue  une  mal-»' 
heureuse,  qui  avoit  mérité  nne' 
mort  aussi  infâme.  Voilà  un  récitr 
bien*  arrangé  ;  mais  peut- il  pré-- 
valoir  contre  les  Actes  du  pro-- 
cès,  rapportés  par  du  Haillon  et 
par  d'autres  historiens  ;   contre 
le   JtLgement    des    commissaires 
délégués  par  le  pape  pour  la  jus- 
tification de  cette  illustre  héroïne? 
contre  V Apologie  que  le  chance^ 
lier  de  l'université  lit  de  sa  mé-» 
moire  en  1456?  Tous  ces  gens- 
là  auroient-ils  ignoré  cette  aven-* 
ture  surprenante  ?  Et    s'ils  la- 
voient  sue'^,  à  quoi  bon  tant  def 
soins  pour  la  laver  de  l'ihfainie 
du  stipplice  ?...  Mais  il  y  a  quelw 
ques  familles  ,   dira-t-on  ,    qni 
prétendent  venir  de  la  Pucetle 
d'Orléans.  Mais  n'y  en  a-f-il  pas, 
Gans  toute  l'Europe  ,  qui  ont  la 
bêtise  de  se  faire  descendre  des 
héros  de  la  Fable  ?  Les  croit- ort 
sur  leur  parole  ?  Non  sans  douter 
Autrement  ,  il   faudroit  ajouter 
foi  à  la  généaloîçie  que  ïfàtGilUs 
sur  le  théâtre  de  la  foire ,  lors- 
qu'en  changeant  deux  lettres  dé 
son  nom  ^  il    se'  fait  descetidreî 
de  Jules  César.  Qu'il  y  ait   des 
familles  qui  appartiennent  à    la 
Pucelle ,  cela  peut  être  en  Ifpî'n*' 
collatérale  ;  mais  cela  paroît  évi-- 
demment  faux,  en  ligne  directe.» 
D  est  vrai  que ,  quelque*  année»' 
après  son  supplice ,  il  parut  ea 
L^rralue  une  avantariêra  ^ui  sar 
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«Kst>ît  U  Pucelle  d'Ortémi ,  et 
-«|[iii,  à  la  faveur  de  ce  beau  nom, 
<^porusa  un  èéi^nt\xt  des  Armoises» 
IViais  n'a-t-^n  pas  vu  dâs  faux 
,  JDémétriiti  en  Russie  ?  Le  sei-» 
j^neùr  des  Armoistes  aura  épousé 
-«uisai    la    fatisse   Jeanne  ,    qu'û 
^renoit  pour  la  véritable*  Il  aura , 
-sans  doute  ^  découvert  le  men^ 
^kynge  dans  la  suite  ;    maisf  sorn 
«mour  propre  lui    aura    dit  de 
garder  le  secret  pour  lui ,  et  il 
«ura  toujours  donné  à  sa  femme 
«venturiêre  le  nom  respectable 
>ie  la  vengeresse  du  nom  Fran- 
çois. Voilà  l'origine  de  tous  les 
Actes  qu'on  nous  produit  sous  le 
nom  des  Armoises  et  de  Jeanne 
du  Lys.  C'est  la  vanité   qui  les 
H   écrit»,  et  une  vaine  curiosité 
qui   les   déterre.   A    l'égard    du 
«œur  de  la  Pncelle   d'OrCéans  , 
respeité  par  le»  flammes,  snp- 
posé  que  lefaitsoit  vrai,  il  peut 
n'être  pas  merveilleux.  On  a  vu, 
«lit~on ,  de  semblables  prodiges 
parmi  les    Païens  ,    en tr  autres 
âans  la  personne  de  Germa/îftCtt^, 
adopté  par   l'empereur    Tibère, 
Son  corps  fat  brfilé  selon  la  cou- 
tume de»  Romains  ,  et  son  cœur 
parut,  dit-on  ,   tout  entier  au 
milieu  du  bûcher.   Mais  ,   sans 
«heaher  à  ejtpliqiter  des  choses 
peu  vraisemblables  ,  par  d'autres 
faits  aussi  difficiles  à  croire  ^  il 
seroit  plus  court  de  rester  dans 
Je  doute  sur  tput  ce  qui  ne  re- 
garde point  les  matières  sacrées. 
Mais  tel  est  l'homme  :   il  faut 
qu'il  bâtisse  des  systèmes  sur  les 
événeraens  passés  et  sur  les  pré- 
$ens;  sur  Jes  glqbes  de  lumière 
qui  roulent  sur  nos  têtes ,  et  sur 
les  insectes  qui  rampent  à  nos 
pieds....  On  a  remarqué  ,  avec 
raison ,  que  Jeanne  d'Arc  étoit 
dlestinée  à  donner  lieu  à  toutes . 
les  singularités.  Ce  n'est  pas  une 
•kO£e  à  oujblier  ,  que  le  8»rt  dat 
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Ae\\%  poète»  qui  l'ont  chantée 
parmi  nous.  L'un  ,  Chapelain  ,' 
s'occupe,  pendailt  trente  année» 
à  la  célébrer  >  et  lorsqu'après  un 
si  long  travail  il  fait  paroitrtf 
son  Poëme ,  il  passe  pour  le  der- 
nier des  versificateurs ,  aprè» 
ilvoir  été  considéré  comme  l'un 
des  chefs  du  Parnasse  François. 
L'autre  poète ,  Voltaire  ^  ne  perd 
pas ,  à  la  vérité ,  %ei  réputation 
de  brillant  versificateur  ;  mais  il 
aiFoiblit  sa  réputation  de  philo- 
»ophe  ,  par  des  tableaux  dont 
l'Arétin  auroit  rougi.  D  lui  im- 
pute des  impuretés  qui  révoltent 
la  nature,  quoique  dans  les  ville» 
de  garnison  elle  couchât  toujour» 
avec  une  femme  d'une  vertu  re- 
connue ;  que  dans  les  camps  elle 
gardât  son  armure  la  nuit ,  et 
qu  elle  eût  deux  de  ses  frères  k 
ses  côtés  ,  et  que  ses  ennemi» 
mêmes  ne  lui  aient  attribué  au- 
cune de  ces  foiblesses  qui  tiennent 
de  si  prèyàla  nature  humaine. 
Une  médaille  frappée  à  l'hon- 
neur de  la  Pucelle ,  après  qu'elle 
eût  fait  sacrer  Charles  VII  k 
Rheims ,  nous  apprend  qu'elle 
avoit  pour  devise  une  miin  por- 
tant une  épée ,  avec  ces  mots  r 
Consilio  firmata  Dei,YoyA'His» 
toire  de  Jeanne  d'ARC,  Vierge, 
Héroïne  et  Martyre  d'Etat ,  en 
2  petits  volumes  in-12  ,  publié© 
par  Tabbé  Lenglet  du  Tresnoy  ^ 
en  1753  ,  sur  un  manuscrit 
^Edmond  Richer  t  et  réimpri-» 
mée  en  1759  ,  en  3  parties ,  sous 
ce  titre  :  Histoire  de  Jeanne  *^ 
d'ARC ,  dite  la  Pucelle  d'Orléans; 

JEANNE,  (la Papesse)  Voy^ 
Benoît  III ,  n»  6  ;  Jean  VIU, 
n®  22  ;  LioN  IV...  Son  Histoire 
fabuleuse  a  été  écrite  par  Jacques 
Lenfant  :  Voyez  ce  mot* 

JEANNE  DE  Castrjd  ,  Voyez 
PàDêuuL  et  PiERiur  le  Cruek 
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et  de  même  Sexmou&s* 

JEANNIN  ,  (Pierre  )  simple 
avocat  au  parlwnent  de  Dijon  ^ 
né  en  iâ4o  y  parvint ,  par  $e& 
talen3  et  sa  probité  y  aux^  pre- 
mières charges  <\e  la  rpbe. .  Le^ 
états  de  Bourgogne  le  cliiargè- 
rent  des  affaires  de  la  pxQvince, 
et  eurent  à  se  féliciter  de  ce 
choix.  Quand  on  reçut  à  Bijoa 
les  .ordres  du  massacre  de  la, 
Saint-Barthêlemi ,  il  ^'opposa  de 
toutes  ses  forces  a  leur  exécu- 
tion y  et  quelques  jours  après  , 
lin  courrier  vint  défendre  les 
meurtres.  Les  places  de  con- 
seiller ,  de  président  ,  et  enfin 
de  premier  président  au.  parle- 
ment de  Di}on,  furent  la  récom- 
pense de  son  mérite.  Jeannin  , 
ébloui  par  le  zèle  pour  la  reli- 
gion et  pour  l'état,  que  les  li- 
gueurs a  FTectoient  9  entra  dans 
cette  faction  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  d'eu  découvrir  la  perfidie  et 
la  méchanceté.  Envoyé  par  le  duc 
de  Mayeane  auprès  de  PfU-^ 
lippe  II ,  il  recpnuut  que  l'in- 
térêt d|^  l'église  netoit  qu'un 
prétexte  ,  dont  le  monarque  Es^ 
pagnol  se  servoit  pour  enlever 
la  France  à  son  roi  légitime.  Le 
combat  de  Fontaine -Françoise 
ayant  donné  le  dernier  coup  à  la 
"Li^e  y  Henri  IP''  l'appela  auprès 
de  lui,  et  l'admit  dans  son  conseil. 
Comme  Jeannin  faisoit  quelques 
difficultés ,  ce  bon  prince  lui  dit  : 
Je  suis  bien  assuré  que  celui  qui 
a  été  fidelle  à  un  Duc ,  le  sera  à 
un  Boi.  Il  lui  donna  en  môme 
temps  la  chargée  de  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Bour- 
gogne ,  à  condition  qu  il  en  trai- 
ter oit  avec  un  autre.  Dès  ce  mo- 
ment Jeannin  fut  le  conseil,  et, 
si  on  l'ose  dire,  l'ami  de  Henri  ff^, 
^li  trouvoit  eu  luiautaat  Û9  ùm^. 
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àiise.tpie  de  prudeac^é.   D-  lîci 
charg(^  de  I4  négociajtîoa  entrai 
les  Hollandais  et  le  ecà  é'Espat^ 
g^e  ,  une  des  plus  diâ|cUes  qju'ilî       , 
X  eut  j>nHiis.  U  en  vint  à  bout       '1 
^n  16^0^  ,  et  fut  égalene^t  eêT        I 
Uiué  des^  deux  partis»  ScaUger  ^         . 
témoin,  de  sa  pri4denc<e,  etBar*' 
neveldt ,  l'un  des  meilkars  e»-t        ! 
Çrits  de  ce  temps-là ,  protestoienti        ! 
^«.'ila   sqrtoient   toi^Qurs  d-'av^Or 
lui  meilleure  et  plus  iastcuits.  L<^ 
cardinal  BenlU'o^lio  dit  ,  <^*ih 
l'entendit  parler    un   jour  dan» 
le  conseil  avec  tant  de  vigueur 
et  tant    d'autorité ,  •  «  qu'il  lui- 
sembla  que  toute  la  majesté  do. 
roi  respiroit  dans  son  visage.» 
Henri  IV  se  plaignant,  un  jour 
à  ses  ministres   que   l'un  (feus 
avoit  révélé  le  secret ,  il  ajouta- 
ces  paroles  en  prenant  le  pré* 
sident  Jeannin  par  la  main  :  Je 
réponds   pour   le.   hon-'—komaie; 
c*est  à  vous  aulrejs  de  vous  ex^-* 
mlner^  Le  roilj^i  dit,  peu  de  tempsi 
ayant  sa  mort ,  «  qu'il  songeât  ài 
se  pourvoir  d'une,  bonne  ha^e^ 
née ,  pour  lÀ  suivre  dans  toutes 
ses.  entreprises*  »  Ge  prince  ren- 
dit un  jour  à  sa  vertu  un  té- 
miDignage  bien  flatteur.  L'ambas* 
sadeur  d-EUpagne,  lui  demandant 
y  quel   étoit  le  ca2;actère  de  se» 
ministres ,  pour  pouvoir  traiter 
plus  facilement  avec  eux;  He»« 
ri  IV   lui  dit  :  je  vais  sur^l^ 
thamp   vous  les  faire  connoUrtm 
B  fit  appeller  le  cbaificelier  <i^ 
Sillery  ,  et  lui  dit  :  Je  suis  fart 
en  peine  ,  monsieur  le  Ckanct^ 
lier ,  de  voir  sur  majéte  umplat^ 
cJier  qui   semble  menacer  tuiu» 
Sire.  ,  dit  le  chancelier  ,  Ufmlt 
consulter  des  architectes-,  etfairâi 
les  réparations  ,  st  elles  soni  né» 
cessaires  ;  mais    il  ne  foui  pM 
aller  si   vUe.  Le  roi  ayant  f«fe 
entrer  ViUeroi,  lui  tint  le  méma 
(discours  },  et  le  QwUtfe»  m» 
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fte^&rdtr  h   planclior  y  lui  ré- 
pondit :  Sire  ^  cous  avez  grande 
maison ,  cf  la  frit  peur.  Enfin,  vint 
le  président  Jeannia ,  qui  lui  dit 
^vec  sa  franchise  ordinaire  ;  Je 
^is   sais  pas  ,  Sire ,  ce  que  voiis 
wouîe'z  dire  ;  ^e  plancher  est  fort 
t>on  ,  oti  jai  la  berlue.  Allez,  aUe^^ 
^ire  ,  dormez  en  repos}  il  durera 
j>lh.<t  *jue  i^ons,  'Quand  les  trois 
ministres   furent   sortis  ,  le  roi 
dit  à  l'ambassadeur  :  Vous  cou- 
xioissoz  à  présent  mes  ministres. 
Xse  chancelier  ne  suit  jamais  ce 
jrpiil  veut  faire;  Villeroi  me  donne 
toujours  raison  ;  Jeannin  pense 
toujours  bien  et  ne  me  cache  rien  , 
tlje  ce  qu'il  pense ,  et  me  le  dit 
sans  me  flatter,  La  reine-mère  y 
après  la  mort  de  Henri  IV,  se 
xeposa  5ur  lui  des  plus  grandes 
aiFaires  du  royaume ,  et  lui  confia 
Tadministration  des  finances  :  il 
les  mania  avec  une  fidélité,  dont 
Je  peu  de  bien  qu'il  laissa  à  sa 
Camille   fut  une   bonne  preuve, 
X*e  roi  Henri  IV,  qui  se  repro- 
cboit  de   ne  lui    avoir  pas  fait 
assez  dé    bien ,  dit  en  plusieurs 
rencoutres ,  qu7/  doroit  quelques- 
Mns  de  ses  Snj/eis  pour  caclier  leur 
innlice;  mais  ^ueponr  le  président 
Ueannin  ,  il  en  avoit  toujours  dit 
du  bien  sans  lui  en  faire.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  simple  avo- 
cat,  il   s'étoifc  signalé  par  une 
éloquence  mâle  et  persuasive.  Un 
riche  particulier  l'ayant  entendu 
discourir  dans  les  états  de  Bour- 
içogne ,  fut  si  clianné  de  ses  ta- 
lens,  qu'il  résolut  de  l'avoir  pour 
jffcndre.  Il  alla  le  trouver ,  et  lui 
4lemanda  en  quoi  consistoit  son 
bien.  L'avocaî:  porta  la  main  à 
sa  tête  ,  et  lui  montra  ensuite 
quelques  livres  :  Voilà  tout  mon 
bien ,  lui  dit-il ,  et  toute  ma  for- 
tune» On  <lit  qu'un  prince  ,  cher- 
chant à  l'embarrasser  en  lui  rap- 
p^ant  sa  naissance,  lui. démoda 
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de  fini  il  étoit  fils.  II  répondit  t 
De  mes  vertus.  Ce  respectable 
ministre  vit  ,  dans  l'espace  4e 
seize  lustres  ,  sept  de  nos  rois 
occîuper' successivement  le  trôno 
de  Fran'ce.  11  mourut  le  3i  oc- 
tobre 1622, à  82 ans. Nous  avons 
de  lui  des  Mémoires  et  des  iVV- 
go  dation  s  ,  publiés  à  Paris ,  in- 
folio  ,  en  1659  ;  chez  les  Elze^ 
vir  ^  môme  année,  2  vol  in-i2  ; 
et  en  1693,  4  vol.  in-i2.  Ils 
sont  estimés ,  et  nécessaires  ,.à 
ceux  qui  veulent  apprendre  k 
traiter  les  affaires  épineuses.  Lie 
cardinal  de  Rickelieu  en  faisojt 
sa  lecture  ordinaire  dans  sa  re** 
traite  d'Avignon  ,  et  trouvoit 
toujours  à  y  apprendre. 

JEAURAT  ,  (  M.  Sebastien  >' 
né  à  Paris  le  14  septembre  1704, 
s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
de  fastronon^ie ,  et  fonda  Tol^ 
servato|re  de  l'Ecole  Militaire. 
Membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces et  ensuite  de  l'Institut ,  Jl 
est  mort  au  commencement  do 
l'an  XI.  On  lui  doit  les  ouvrages 
su  i vans  :  I.  Traité  de  perspec- 
tive ,  1750  ,  in-4.**  Il  fut  adopÇé 
dans  les  écoles  d*artillerie  et  ie 
génie.  II.  Nouvelles  Tables  d^ 
Jupiter  ,  1766,  in-4.*'  III.  Obser- 
vations sur  la  comète  de  175a. 
Elles  ojit  été  insérées  dans  % 
recueil  des  Savons  Etrangers  ^ 
vol.  in-4.®  '  Cette  comète  avoit 
déjii  été  calculée  en  i53i ,  1607 
et  i68s.  IV.  Méthode  graphique 
de  la  trisection  de  l'angle,  179S. 
V.  Observations  de  l'édipse  do 
soleil  dn  5  septembre  179^ 
Vï.  Mémoire  ;sur  les  lunettes  5î*- 
plantidionnes  ,  an  v..  VTI.  Il  Ih 
publié  ,  en  outre,  plusieurs  v©i- 
lûmes  de  la  Connoissfince  des 
temps  ,  et  divers  mémoires  q^\i 
se  trouvent  parmi  ceux  dj^X^f^*, 
demie  ffes  Sciences. 
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JÉBB  5  (  Samuel  )  docteur  en 
inédecine  ,  né  à  Nottinghaih  , 
mortdansleDerbyshireen  1775, 
eut  des  succès  dans  la. pratique 
de  son  art.  Il  fut  connu  aussi 
comme  savant  littérateur.  On  a 
.'dp  lui  :  .1.  Une  yie  de  Marie  ^ 
^reine  d'Ecosse  ,  i7-5  ,  în—S.** 
II.  Une  édition  6^ Aristide,  Voy. 
'Aristide  ,  N»  iv.  III.  Baconis 
Opus  mnjus  ,  ij33  •  in-folio. 
IV.  Humphredl  Hodii  libri  duo 
deGrœcis  Ulustrihiis ,  1742,  in-8.° 
l,es  notes  dont  Jelh  accompagne 
les  auteurs  uont  il  î\  donné  des 
éditions  ,  prouvent  qu'il  avoit 
lu  avec  fruit  les  anciens  et  les 
Tnodcrnes. 

JÉBUS,  fils  de  Chanaan,  fut 
."père  des  Jébiiséens ,  qui  donnè- 
rent leur  nom  à  la  ville  de  Jéru»- 
•salem,  d*ou  ils  furent  (Passés  par 

•  JÉCHONIA^  ,  fils  de  Jôai- 
chim,  roi  de  Juda ,  associé  par 
son  père  à  la  couronne ,  régna 
seul  vers  Tan  599  avant  J.  Ç.  Il 
ne  jouit  du  trôné  que  péfidant 
peu  de  mois.  Nabiichodônosor 
ayant  pris  Jérusalem  ,  le  mena 
en  captivité  a  Babylone.  Il  de- 
meura dans  les  fers  "jusqu'au  rè- 
gne diEvîlmerodac ,  qui  l'en  tira 
^onr  le  mettre  au  rang  des  prin- 
ces de  sa  cour.  On  ne  sait  ce 
■jqii'il  devint  depuis. 

JEFFREYS,  (  Lord  George) 
chancelier  d'Angleterre  ,  sous 
, Jacques  II  ,  fut  un  magistrat 
•dur  et  cruel  ^  qui  auroit  été  puni 
àe  ses  jugemens  rigoureux  sous 
Guillaume  III ,  s'il  n'étoit  mort 
Je  18   avril  1689.   Voyez  MoN- 

MOUTH    et  SlDNEY. 

JÈGHER ,  (  Christophe  )  gra- 
veur en  bois  ,  établi  à  Anvers  , 
"mort  à  la  fin  du  xvïi*  siècle, 
dont  ©n   cite  une  Assomption  , 
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qui  est  parfaitement  exécutée.  H 
travailla  pour  Rubenf  ,  dont  M 
acquit  les  planches  après  sa 
mort. 

L  JÈHU,  Ss  d'Hanani^,  fat 
envoyé  vers  Baasa  ,  roi  d'Israël , 
pour  l'avertir  de  tous  les  maux 
qui  arriveroient  à  sa  maison.  Ce 
prince ,  irrité  de  cette  prédc- 
tion  ,  le  fit  mourir  Yan  ^Zo 
avant  J.  C. 

IL  JÈHU  ,  fils  de  Josapkut 
et  X®  roi  d'Israël,  commetiçaà 
régner  environ  l'an  885  avant 
J.  C.  II  tua  Joram,  roi  d'Israël, 
d'un  coup  de  flèche ,  et  fit  mourir 
Ochosias  ,  rot  de  Juda.  Jézabel, 
femme  à'Achab  ,  ayant  insulté 
Jéhu ,  lorsqu'il  entra  dans  la  ville 
de  Jezrahel  9  ce  prince  la  fit  jeter 
par  la  fenêtre.  Il  donna  ordre  en- 
suite qu'on  fit  mourir  tous  les 
fils  et  les  parens  à* Achat  ,  et 
tous  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
liaison  avec  ce  prince.  Ayant 
trouvé  sur  le  chemhi  de  Samarie 
quarante-deux  frères  à' Ochosias, 
il  les  fit  massacrer.  Il  rassembla 
ensuite  tous  les  prêtres  d»  Baal 
dans  le  temple  de  cette  fausse 
Divinité  ,  les  y  fit  tons  égorger , 
brisa  la  statue  9  et  détruisit  le 
temple.  Le  Seigneur,  satisfait  de 
la  vengeance  que  Jéhu  avoit  exer- 
cée contre  la  maison  dAçhah, 
lui  promit  que  ses  enfans  seroient 
assis  sur  le  trône  d'Israël  jusqu'à 
la  quatrième  génération.  Cette 
prédiction  fut  accomplie  dans  le» 
personnes  de  Joachaz  ,  Joas , 
Jéroboam  et  Zacharie,  Ce  prince, 
qui  avoit  paru  si  zélé  à  exécuter 
les  ordres  do  Dieu ,  Yie  l'avoitfait 
que  par  des  vues  politiques.  Dien 
l'en  piTâi".'^  en  le  livrant  klïazaél, 
roi  de  S)  fie  ,  qui  désola  son  ro- 
yaume ,  tailla  en  pièces  tout  ce 
qu'il  trouva  sur  les  frontières ,  et 
ruina  tout  le  pays  d%  Galaad ,  que 


^ëssédoient  les  enfans  deRuhen, 
âe  Gad  et  de  Mariasses*  Il  mourut 
l'an  856  avant  J.  C,  après  28 
ans  de  règne  ,  quil  souilla  par  la 
«ruauté  et  par  l'idolâtrie. 

•    JENEBELLI  ,  (Frédéric) 
IVIantouan,  un   des  plus  habiles 
ingénieurs  et  un  des  plus  savans 
destructeurs   d'hommes  que  son 
©iècle  ait  produits  ^  fut  envoyé  au 
secours  d'Anvers  par  la  reine  HU- 
Aaheth,  lorsque  le  prince  de  Parme 
mit  le  siège  dovaîit  cette  vi!!e  en 
1 585*  11  inventa  plusieurs  m«clil- 
nés  pour  détruire  les  travaux  des 
assiégeans;  mais  les  assiégés  ,  ré- 
duits  à  l'extrémité ,    ne  puJrent 
profiter  des  avantages  que  leur 
promettoit  l'art  d»  Jenebelli ,  et 
^«'  rendirent. 

JENISCHIUS,  (Paul)  d' An- 
gers 5  fut  père  de  dix-heuf  enfans , 
«îont  quatre  seulement  vécurent. 
Il  donna  le  jour  à  un  vingtième, 
^iji  lui  procura  plus  de.  renom  et 
plus  de  soins  que  tous  les  autres; 
c'est  son  livre  intitulé  î  Thesau^ 
fus  anitnaram,  qui  le  fit  bannir 
de  son  pays.  Jenischins  mourut  à 
Stutgard  ,  le  i8  décembre  1647, 
à  89  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  également  versé  dans  les 
langues  et  dans  les  scienceSé 

JENNENS ,  (  Charles  )  gen- 
tilhomme Anglois  de  la  province 
de  Leicester ,  mort  en  novembre 
1773,  composa  des  Oratorio  , 
qn'Handel  mit  en  musique.  On 
c^te  celui  du  Messie ,  comme  l'un 
des  meilleurs.  Mais  ce  qui  dis- 
tingua sur- tout  Jeniiens  ^  fut  sa 
fortime ,  et  la  magnificenqç  de 
sa  maison.  Il  vécut  en  grand  sei- 
gneur, eut  des  parasites  parmi 
les  rimailleurs  Anglois  ,  et  par 
oonséquent  de  bas  adulateurs. 

JENSON,  (Nicolas)  célèbre 
Imprimeur  et  graveur  etn  Qârac«n 


tères  il  Venise ,  dansïe  xv*  siècle 
étoit  originairement  graveur  de' 
la  monnoie  àt  Paris.  Dans  les 
premières  années  du  règne  dé 
Louis  XI ,  le  bruit  de  la  décou- 
verte de  l'imprimerie  inventée  à 
Mayence,  commençant  à  se  ré- 
pandre ,  il  fut  convoyé  dans  cette 
ville  ,  par  ordre  du  roi  ,  pour 
s'instruire  secrètement  dans  cet 
art.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  un 
ancien  manuscrit  sur  lés  mon- 
noies  de  France  ,  qiii  paroît  avoir 
été  composé  et  écrit  dans  ce 
temps  même  \  et  dont  voici  le 
passage  original.  «  Ayant  su  qu'il 
y  a  voit  h  Mayencé  gens  adroits  à 
la  taille  des  poinçons  et  carac^ 
tères,  au  moyeh  desquels  sepou- 
voient  multiplier  par  impression 
les  plus  rares  manuscrits  j  le  roi , 
Curieux  de  toutes  telles  choses  et 
autres,  manda  aux  généraux  dd 
ses  monnoics  y  dépêcher  person- 
nes entendues  à  ladite  taille  y 
pour  s'informer  secrètement  de 
l'art,  et  en  enlever  subtilement 
Tinvention  :  et  y  fut  envoyé  Ni-* 
colas  Jenson ,  g;\to6Tï  sage  ^  et 
l'un  des  bons  graveurs  de  là  mon- 
noie de  Paris.  »  Dans  un  autre 
manuscrit  à  peu  près  semblable  ^ 
que  possédoit  feu  M.  Mariette  » 
il  est  dit  en  marge  ,  dans  une 
note  qui  se  rapporte  à  Tannéel 
1 4 58:  Que  CAar/:^.<  VII^  informé 
de  ce  qui  se  faisoit  à  Mayfence^ 
demanda  aux  généraux  dé  ses 
.  monnoiés  une  personne  enteiidue 
pour  aller  s'en  informa  ,  et  que 
ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas 
Jenson  ,  maître  da  la  ro6i>ni9fie  def 
Tours ,  qui  fut  aussitôt  dépêche 
à  Mayence;  mais  qu'à  son  re- 
tour en  France ,  ayant  trouv(S 
Charles  VII  raort  ^  il  étoit  allé 
s'établir  ailleurs....  Voilà  deux 
leçons  différentes ,  dont  la  def-» 
hièré  semblé  iffériter  la  préfé- 
rence >  en  ce  qu'elle  expliqua  ai^ 
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moins  comment  Jeason ,  après 
a^'oir  été  envoyé  à  Mayence  aux 
frais  du  roi,  s'en  fut  porter  à 
Venise  les  fruits  de  son  indus- 
trie ,  au  lieu  d'en  enrichir  sa 
pati-ie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jenson 
se  fit  une  grande  réputation  dans 
les  trois  parties  de  la  typogra- 
phie ;  c'est-à-dire  la  gravure  des 
poinçons ,  la  fonte  des  caractè- 
res ,"  et  l'impression  ;  talens  que 
peu  d'artistes  ont  réunis.  C'est  lui 
qui  le  premier  imagina  et  déter- 
mina la  forme  et  les  proportions 
du  caractère  Romain  ,  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui  daiîs  les  im- 
primeries. H  forma  les  majus- 
cules de  capitales  latines  ,  et  les 
minuscules  de  lettres  espagnoles  , 
lombardes  et  françoises  ,  ou  ca- 
rplines  ;  auxquelles  il  donna  une 
figure,  plus  simple.  Malgré  les 
progrès  de  l'art.,  on  admire  en- 
core à  prése^  l'élégance  et  lu 
propreté  de  ses  caractères ,  et  ses 
é4itions  sont  recherchées  avec 
empressement  de  tous  les  ama- 
teurs d'éditions  anciennes.  La 
prçmière ,  sortie  des  presses  de 
Jenson  ,  ^st  celle  du  rare  ou- 
vrage intitulé  :  Décor  Puellarum , 
in-4'*,  datée  de  1461  ,  mais  par 
erreur  ,  et  qui  est  véritablement 
de  1471  ,  parce  qu'il  y  est  ques- 
tion d'un  autre  livre  italien,  im- 
primé in-40  par  le  même  ,  en 
1 47 1 5  avec  ce  titre  :  Luctus  Chris- 
tianorum  ex  passion e  Christi.... 
Jenson  imprima  ,  la  même  an- 
née ,  un  autre  petit  livre  in-4" 
en  italien ,  également  intitulé  : 
Gloria  Miilienim  ,  qui  paroi t  une 
suite  n-atureJle  du  JJecor  Puella" 
rum.  Plusieurs  éditions  d'auteurs 
Latins  et  autres  suivirent  celles- 
ci  jusqu'en  1481  ,  que  l'on  peut 
conjecturer  être  l'année  de  sa 
mort,  puisqu'il  paroît avoir  cessé 
4'imprimer  vers  ce  temps  -  là  , 
f^ojrez  Janson. 
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JEPHl'E ,  successeur  de  Ja/> 
dans  la  judicature  des  Hébreux  ^ 
tourna  ses  armes  contre  les  Am- 
monites ,   vers   l'an   1 1 87  avant 
J*  C.  Pour  obtenir   la  victoire  ^ 
il  fit  vœu  de  sacrifier  la  première 
tête  qui  se  présenteroit  àlui  après 
le  combat.  Ce  fut  sa  fiWerunique , 
que  Phiîon  nomme  Séila  :  û  Tim-» 
mola  deux  mots  après.  Les  saints 
Pères  sont  partagés  sur  le  droit 
et  sur  le  fait  de  ce  vœu  si  extraor-i 
dinaire  de  Jephté.  Plusieurs  l'ont 
condamné  comme  téméraire,  et 
son  exécution  comme   impie  et 
cruelle  ;  ils  prétendent  qu'il  est 
contre  la  loi  naturelle  et  contre  la 
loi  divine ,  d'immoler  un  homme 
comme  une  victime.  Quelques- 
uns  disent,  pour  justifier  ce  vœn,  ' 
que  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort ,  l'avoit  inspiré  à  Jepkté , 
et  en  avoit  exigé  l'accomplisse- 
ment ,  sans  qu'on  puisse  lui  de-* 
mander  raison  de   sa  conduite , 
ni  en  tirer  aucune  conséquence. 
D'autres  enfin  supposent  que  l'im- 
molation de  la  fille  de  Jephlé  ne 
fut  que  spirituelle,  que  Jephlé 
consacra  la   virginité  de  sa  fille 
au  Seigneur,  et  qu'il  l'obligea  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  continence.  Cette  explication 
paroît  conforme  au  texte  sacré, 
qui  dit  :  Ciùnque  abiîsset  cum  jo- 
ciis  ac  sodalihus  suis  ,  /lebat  vir^ 
ginitatem  suam  in  montibus.  (  Jn- 
ges  ,  XI.  )   Jephlé  mourut  l'an 
1181    avant  J*  C.   Voyez  I0O- 

L  jrÉRÊMïE ,  prophète ,  fils 
du  prêtre  Helcias  ,  natif  d' Ana- 
thoth  près  de  Jérusalem  ,  com- 
mença h  prophétiser  sous  le  rè- 
gne deJosias  l'an  629  avant  J.C. 
Les  malheurs  qu'il  prédisoit  an* 
Juifs,  et  la  sainte  liberté  avec 
laquelle  il  rcprenoit  ieurs  désor- 
dres ,1es  mirent  si  fort  en  colère 
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<iPontre  le  prophète,   quils  le  je- 
tèrent dans  une   fosse  pleine  de 
Jl30ue  ,  d'où  un  ministre  du  roi 
tStidécias  le  fit  retirer.   On   eut 
X>i<i^jitôt  occasion  d'admirer  l'es— 
jjrit    de   Dieu    qui  l'animoit.  Il 
^voit  prédit'la  prise  de  Jérusa- 
îeixi  :  cette  ville  se  rendi,t  effecti- 
vement aux  Babyloniens  ,    l'an 
^06    avant  J,  C.   Nabuzardan  , 
général  de  l'armée  de  Nabucho- 
donosor  ,  donna  au  prophète  la 
liberté  ,  ou  d'aller  à  Babyl'one , 
.    pour  y  vivre  en  paix,  ou  de  rester 
en   Judée.  Le  prophète  préféra 
le   séjour  de  la  dernière,   pour 
conserver  le  peu  de  Juifs  qui  y 
ctoient  demeurés,    11  donna  de 
~    bons  avis  à  Godolias  ,  gouver- 
neur de  Judée  }  mais  cet  homme 
imprudent  les  ayant   négligés  , 
fut  tué  avec  ceux  de  sa   suite. 
X.es  Juifs  craignant  la  fureur  du 
roi  deBabylone,  voulurent  ch,er- 
cher  leur  sûreté  en  Egypte.  Ji^- 
rémie  fit  tout  ce  (ju'il  put  pour 
s'opposer  à  ce  dessein  ,  et  fut 
enfin  contraint  de  les  suivre  avec 
son  disciple  Baruch,  Là,   il  n& 
cessa  de  leur  rep/ocher  leurs  cri- 
jnes  avec  son  zèle  ordijiaire  ;  il 
prophétisa  contile  eux  et  contre 
les  Egyptiens. L'Écriture  ne  nous 
parle  point  de  sa  mort  ;  mais  on 
croit  que  les  Juifs ,  irrités  de  ces 
.^enaces  continuelles  ,    le  lapi- 
dèrent à  Taphné,  l'an  590  avant 
J.  C.  Les  Prophéties  de  JérénUe 
contiennent  cinquante-un  chapi- 
tres. Ce  prophète,  ci  nous  en 
croyons  Su  Jérôme,  est  simple 
dans  ses   expressions  ,   sublime 
dans  ses  pensées  ;  raajs  cette  sim- 
plicité offre  souvent  des  termes 
forts  et  énergiques.  Il  y  a  quel- 
ques visions  symboliques  faciles 
à  expliquer.  Le  Seigneur  montï:a 
en  vision  a  Jérémie  deux  paniers 
placés  devant  le   temple  ,  dont 
l'tia  éÇoit  plein  de  figues  exquises, 
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et  l'autre  de  figues  si  mauvaises  , 
qu'on  n'en  pouvoit  manger.  Le 
prophète  reçut  de  Dieu  môm© 
l'explication  de  cet  emblème.  Il 
apprit  que  les  excellentes  figues, 
que  le  Sei^ijneur  recevait  comme 
une  offrande  très-agréable  ,  dé— 
signoient  la  partie  du  peuple  de 
Juda  captive  à  Babylone  ;  les 
mauvaises  figues  qu'il  rejetoit 
avec  horreur,  comme  un  présent 
indigne  de  lui ,  étoient  le  roi 
Sédécias  et  les  Juifs  demeurés  à 
Jérusalem,  ou  retirés  en  Ég}pte. 
M.  d'Arnaud  ,  avantageusement 
connu  par  des  ouvrages  pleins 
de  chaleur  et  de  sentiment ,  a 
donné  les  Lamentations  de  Jéré^ 
mie  s  traduites  en  vers  françois, 
1757  5  in-8.0  Jérémie  est  honoré 
par  les  Grecs  et  par  les  Latins  ; 
il  n'y  a  point  d'endroit  dans  TOc- 
cident  oii  sa  fête  soit  célébrée 
avec  plus  de  pompe  qu'à  Venise. 

IL  JÉRÉMIE,  métropolitain 
de  Larisse ,  fut  élevé  l'an  1 572  sur, 
la  chaire  patriarcale  de  Cons-\ 
tantinople  ,  à  l'âge  de  36  ans., 
Les  Luthériens  lui  présentèrent 
la  confession  d'Augsbourg,  dana 
l'espérance  de  la  lui  faire  approu- 
ver ;  mais  il  la  combattit  de  viv© 
voix  et  par  écrit.  Il  ne  paroissoit 
pas  piême  éloigné  de  réunir  l'É- 
glise Grecque  à  la  Romaine,  çlj 
avoit  adopté  la  réformation  di* 
Calendrier  de  Grégoire-  XXU^ 
Ses  envieux  en  prirent  occasion 
de  Taccuser  d'entretenir  des  rela- 
tions avec  le  pape ,  et  le  fireut 
chasser  4©  son  siège  en  1679.  ^^^ 
a  imprimé  sa  Correspondance 
avec  les  Luthériens  ,  en  grec  et 
eiî  latin,  àWittemberg,  1684, 
in-fol.  Un  Catholique  l'avoit  d^jà 
publiée  en  latin,  en  i58i.  Co 
prélat  mourut  après  i585. 

L  JÉROBOAM  I,  fils  d^Na^ 
hath  3.  de  la.  tribu  d'Èphraïm  ^ 
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plut  tellenient  à  Salomon  ,  que 
ce  prifîçe  lui  donna  l'intendance 
des  tributs  d'Èphraïm  et  de  Ma- 
nassès.  Le  prophète  Ahias  Ipi 
prédit  qu'il  régneroit  sur  dix  tri- 
bus. Salomon  ,  pour  empêcher 
l'effet  de  cette  prédiction  9  donnât 
ordre  de  l'arrêter  ;  mais  il  s  en- 
fuit en  Egypte ,  où  Sésach  lui 
donna  un  asile ,  et  il  y  demeura 
jusqu'à  la  mort  du  roi  ,  jaloux 
de  sa  grandeur  future,  Roboam, 
successeur  de  Salomon  ,  fut  Ip 
tyran  de  son  peuple  ;  dix  tribus 
se  séparèrent  de  la  maison  de 
David^,  et  firent  un  royaume  à 
part  5  à  la  tête  duquel  elles  mi- 
rent Jéroboam  vers  l'an  972  avant 
J.  C.  Ce  nouveau  roi ,  craignant 
que  si  le  peuple  continuoit  d  aller 
à  Jérusalem  povr  y  sacrifieF ,  U 
ne  rentrât  peu  à  peu  dans  l'o- 
téissance  de  Boboam,  son  prihçe 
légitime,  fit  faire  deux  Veaux 
d'or.  Il  plaça  Vun  àBéthel,  l'au- 
tre à  Dan  ,"  ordonna  à  ses  sujets 
de  les  adorerr  ,  et  leur  fit  défendre 
d'aller  désormais  à  Jérusalem.  Ce 
princ%  sacrilège  éleva  au  sacer- 
doce les  derniers  du  peuple  ,  qui 
n'étoient  pas  de  la  tribu  âeLévi , 
établit  des  fêtes  solennelles  à 
Béthel  comme  11  Jérusalem  ,  et 
réunit  dans  sa  personne  la  di- 
|;nité  du  '  sacerdoce  à  la  majesté 
royale.  Un  jour  qu'D  faisoit  brûler 
de  l'encens  sur  l'autel  de  Béthel , 
un  prophète  vint  lui  annoncer 
que  cet  autel  seroit  détruit  ;  qu'il 
naîtroit  un  fils  de  la  race  de  Da-- 
vid ,  nommé  Josias  ,  lequel  égor- 
geroit  sur  cet  autel  tous  les  prô- 
tres  qui  y  offriroient  de  l'encens* 
Il  ajouta  que  9  pour  preuve  qu'il 
disoit  la  vérité  ,  l'autel  alloit  fe 
fendre  en  deux  à  l'heure  même. 
Jéroboam  ayant  étendu  la  main 
pour  faire  arrêter  le  prophète  , 
ça  main  se  sécha,  et  Tautel  se 
|pf)d|(  fiwssttôt  Alors  le  roi  pria 
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l'homme  de  Dieu  d'obtenir  sa 
guérison  ,  et  sa  main  revint  à 
son  premier  état.  Ce  prodige  ne 
changea  pas  le  cœur  de  Jéroboam, 
Il  mourut  dans  son  impiété ,  après 
22  ans  de  règne ,  l'an  954  avant 
J,  C.  Sa  maison  fut  détruite  et 
exterminée  par  Baasa ,  selon  la 
prédiction  d* Ahias  de  Silo. 

IL  JÉROBOAM  II,  fils  de 
Joas  et  roi  d'Israël  comme  lui , 
rétablit  le  royaume  d'Israël  dans 
con  ancienne  splendeur.  H  monta 
sur  le  trône  l'an  836  avant  3.  C.  ; 
reconquit  les  pays  que  les  roij 
de  Syrie  avaient  usurpés  et  dé- 
membrés de  ses  Etats ,  et  réduisit 
dans  son  obéissance  toutes  les 
terres  de  delà  le  Jourdain  jusqu'à 
la  mer-Morte.  La  mollesse,  U 
somptuosité  régnoient  dans  h^ 
raël  avec  l'idolâtrie.  On  adora 
non-seulement  les  Veaux  d'or  k 
Béthel ,  mais  on  fréquenta  tous 
les  Hauts—Lieux  du  royaume, 
et  Ton  y  commit  toutes  sortes 
d'abominations.  Jéroboam^  roon^ 
rut  l'an  795  avant  J.  C. ,  après 
i^\  ans  de  règue. 

L  JEROME,  (Saint)  Wero^ 
nymus  ,  naquit  k  Stridon  sur  les 
confins  de  la  Dalmatie  et  de  la 
Ponnonie ,  vers  Tan  340.  Eusèbe, 
son  père ,  y  tenait  un  rang  dis- 
tingué. Après  avoir  fait  donner 
à  son  fils  une  excellente  édnca- 
tion ,  il  l'envoya  à  Rome  ,  oîi  il 
fit  des  progrès  rapides  dans  ks 
lettres  et  dans  l'éloquence.  Ses 
écrits  donnent  lieu  de  penser 
que  sa  Jeunesse  fut  bouleversée 
par  les  passions.  An  retour  d'un 
voyage  dans  les  Gaules ,  il  se  fit 
baptiser  à  Rome  ;  il  fût  des  ce 
moment  un  homme  nouveau.  En- 
tièrement consacré  à  la  prière  et 
à  l'étude  de  l'Écriture,  il  vécnfc 
en  cénobite ,  au  milieu  du  tiH 
mnlte  de  cette  v^Uç  immence  )  H 
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en'  saint  au  milieu  de  la  corrup- 
tion et  de  la  débauche.  De  Rome 
il  passa  à  Aquilée,  et  d'Aquilée 
dans  la  Thrace  ^  dans  le  Pont , 
la  Bithynie  ^la  Galatie  et  la  Cap- 
padoçe.  Après  avoir  parcouru  et 
édifié  ces  diffé'rentes  provinces  , 
il  s'enfonça  dans  les  déserts  brii- 
lans  de  la  Chalcide  en  Syrie.  Les 
austérités  qu'il  y  pratiqua  paroî- 
troicnt  incroyables,   s*il  ne  les, 
rapportoit  lui-même;  et  malgré 
ees  étonnantes  mortifications,  il 
ëprouvoit  des  souvenirs  quitrou- 
bloient  son  repos.  «  Combien  de 
fois ,   dit- il ,  étant  dans  la  plus 
profonde  solitude ,  m'imaginois- 
je  néanmoins  être  au  spectacle 
des  Romains  \  Mes  membres  , 
secs  et  décharnés  ,   étoient  cou- 
verts d'un  sac  ;  mes  jours  se  pas- 
soient  en  gémissemens  ;  et  si  le 
sommeil  m'accabloit  quelquefois, 
malgré  la  terre  dure  sur  laquelle 
je  mecouchois,  c*éfeoit  moins  un 
repos  pour  moi  qu'une  espèce  de 
tourment.  Cependont  je  ne  pou— 
vois    arrêter    mon    imagination 
volage.  Mon  visage  étoit  défiguré 
par  le  feAne,  et  mon  cœur  brli- 
îoit  malgré  moi  de  mauvais  désirs. 
Toute  ma  consolation  étoit  de 
me  jeter  aux  pieds  de  J.  €.   sur 
la  croix ,  et  de  les  arroser  de  mes 
larmes.  >»  Il  avoit  irésohi  de  con- 
sumer ses  jmiFs   dans  cette  af- 
freuse solitude;  mais  les  moines , 
qui  habifeoient  le  même  désert, 
venant-  sans  cesse  le  tourmenter 
pour  lui  demander  compte  de  sa 
foi ,  et  le  traitant  de  Sabellien, , 
parce  qu'il   se   servoit   du    mot 
é'Hypostase  ,  il  passa  à  Jérusa- 
lem, et  delà  à  Antioehev  Paulin, 
évêque  de  cette  ville ,  Téleva  ait 
sacerdoce.  Jérôme  ne  coiwentit  à 
son  ordination,  qu'à  canditiou 
qu'il'  ne  seroit  attaché  à  aucune 
église^  Plusieurs  légendaires  ont 
dit  qu'il  n'of&it  iamais  le  sacri-* 
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fice  dd  l'autel ,  par  humilité.  Mais 
pourquoi  se  seroit-il  donc  fait  or- 
donner? Aussi  Ladvocati  après 
de  bons  critiques,  rejette  ce  fait, 
.comme  dénué  de  vraisemblance. 
Le  désir  d'entendre  «SriGrtfg'fîirér^dé 
Nazianze,  le  conduisit  à  Gonstan^ 
tinoplc  en  38 1.  11  se  rendit  Tan- 
née suivante  à  Rome ,  oii  le  pape 
Damas e  le  chargea  de  répondre 
'  en  son  nom  aux  consultations 
des  évéques  sur  J'Écriture  et  sur 
la  morale.  Un  grand  nombre  de 
dames  Romaines,  illustres  par 
leur  esprit  et  par  leurs  vertus  y 
Marcelle  ,Albiiie  ,  Lœta  ,,Aselle  ^ 
Paule  ,  Blésille ,  Eustochie ,  re- 
cevoient  journellement  de  lui  aies 
leçons  sur  les  saintes  lettres.  Ces 
liaisons  éveillèrent  l'envie,  et  l'en- 
vie excita  bientôt  l'imposture. 
On  imputa  au  saint  Solitaire  un 
crime  contre  la  pureté.  Les  ac-- 
cusateurs  ,  étant  mis  à  la  ques- 
tion, avouèrent  leur  calomnie, 
et  rendirent  hommage  à  son  in- 
nocence ;  mais  le  peuple ,  pré^ 
venu  par  les  prêtres  que  Jérôme 
censuroit  avec  zèle,  etpiiit-être 
avec  trop  peu  de  ménagement ,  le 
crut  toujours  coupable.  Des  amis 
hypocrites  Lui  baisoient  les  muins, 
et  employaient  leurs  langues  de 
vipère  à  le  d^cAir^.  Voyant  qu'il 
CBUSoit  du  trouble  et  de  la  divi- 
sion à  Rome ,  il  se  retira  à  Beth- 
léem. Il  s'y  apphqua  à  eenduire 
les  monastères  que  S  te  Paule  y 
avoit  fait  bàtu: ,  à  traduire  l'Écri- 
ture et  à  réfuter  les  hérétiques.  U 
écrivit, le  premier,  contre!  élage^ 
et  foudroya  Vigilance  eiJovinieiu. 
Pelage  s'en  vengea  en  excitant 
une  persécution  contre  son  vain- 
queur. Cet  hérésiarque  étoit  sou- 
tenu par  Jean  de  Jériualem,  en- 
Hemi  de  Su  Jérôme  y  AVec  lequel 
il  s'étoit  brouillé  au  sujet  de» 
Origénistes.  Ce  Saint  avoit  rompi» 
pour  la  même  dispute  avec  Rufin^ 
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autrefois  son  ami  intime  j  Théo^ 
phiLe  d* Alexandrie  \eè  raccom- 
moda ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-temps.  Cette  quereile ,  por-» 
tée  aux  dernières  extrémités  , 
causa  bien  du  scandale.  St,  Je-- 
rdme ,  malgré  ses  grandes  vertus  , 
•voit  les  défauts  de  l'humaiaté» 
Quiconque  se  déclaroit;  coiitre 
lui ,  ou  contre  ses  ouvrages , 
étoit  presque  toujours  le  dernier 
àeô  hommes.  li  mit  dans  ses  dis^ 
pûtes  ,  et  sur-tout  dans  celle-ci, 
beaucoup  ^'aigreur  ;il  traita  JRu/iti 
flvec  hauteur ,  pour  ne  pas  dift 
avec  emportement.  Quand  on  lit 
les  injures  dont  il  l'accabla ,  in- 
jures souvent  emprimtées  des 
poètes  satiriques  ,  on  est  surpris 
que  des  invectives  si  fortes  soient 
sorties  d'une  bouche  si  pure.  Ce 
Saint  n'en  est  pas  moins  illustre  « 
pour  avoir  été  homme.  IJ  couvrit 
«es  défauts  par  l'éminence  de  sa 
sainteté;  et  à  sa  mort ,  arrivée 
le  3o  septembre  420  ,  dans  la 
80®  année  de  son  âge,  l'Église^ 
eut  à  pleurer  un  de  ses  plus  beaux 
©rneiriens  ^  et  un  de  ses  plus  zélés 
cléfenseur3.Dans  les  derniers  mo- 
mens  qui  précédèrent  sa  mort , 
^  regarda  d'un  œil  serein  ceiuc 
qui  environnoient  son  lit.  Mes 
omis  ,  leur  dit— il ,  prenez^  part  à 
jfia  joie.  Voici  l'heureux  instant 
Oiï  je  vais  être  libre  pour  toujours^ 

-.  i^iue  les  hommes  ont  tort  de  pein-^. 
dre  la  mort  si  affreuse  /  elle  ne 
l'est  que  pour  les  méchans^  De- 
puis que  Jésus^Christ  l'a  aimée , 

„  elle  platt  même  dans  les  tortures , 
parce  qu*elhe  est  toujours  acçom-^ 
pagnéç  de  Vespérance  d'un  bon-^ 
heur  éternel.  Voulcsi^vous  éprou-* 
ver  comHen  il  est  doux  de  mourir ^ 
tâchez  de  bien  vivre*  Aucun  écri- 
vain ecclésiastique  de  son  siècle 
ne  le  surpassa  dans  la  cannois- 
sance  de  l'hébreii  ^  et  dans  la  va- 
riété  de  i'écudijtiç^.  Son  stj-le, 
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pur,  vif,  élevé ,  seroifc  plus  K^té»* 
ble  ,  s'il  étoit   moins   inégal    et 
moins  bigarié»  5a  morale  a  para 
quelquefois  trop   sévère,  et  se»^ 
conseils  peu  indul^ens.  Attaché 
à  la  discipline  du  célibat,  il  parle 
trop  désavantageuseuieut  des  se^ 
coudes  noces..   D'abord  partisan 
d'Urigène,  il  se  montra   ensuite 
contre  les  Origénistes ,  et  il  sug- 
gère aux  empereurs  des  lois  pour 
leur  proscription.  De  toutes  les 
éditians  qu'on  a   faites  dos  ou- 
vrages  de  ce  Père ,  la  meilleure 
est    celle   de   Dom   Martiancy ,. 
Bénédictin  de  la  congrégation  d© 
Saint-Maur,  en  5  vol.  in-folio, 
publiée    depuis    lôgS,  jusqu'en 
1706.  Quoiqi»e  cette  édition  ait 
quelques  défauts  ,  (  Voy.  l'articU 
Martunay)  elle  n  a  pas  étééclipr 
sée  par  celle  des    Vallarsi,  V er- 
roné, 1734,  onze  vol.  in— folio. 
Les  principales  productions  ren- 
fermées dans  cet  excellent   re- 
cueil ,  sont  :  I.  Une  Version  la* 
Une  de  l'Ecriture   sur  l'hébren , 
que  l'Église   a    depuis    déclarée 
authentique  sous  le  nom  de  VuU 
$ate.     La     Version    latine    des 
PseaumeSy  telle  que  noils  l'avons 
dans  les  Bréviaires  9  a  été  rete-« 
nue ,  presque  en  entier ,  de  l'aB- 
eienne  version  ^  qui  est  la  plus 
respectable   par  son   antiquité, 
mais  qui  n'est  pas  la  plus  claire. 
IL  Une  Version  latine  du  Traité 
du    Saint— Esprit  ,   par  Uidyma» 
m.  De  savans  Commentaires  snr 
plusieurs  livres  de  l'ancien  et  dn 
nouveau  Testament.  Si  St.  i/t?- 
rôme  (ittt  joui  du  loisir  nécessaire 
pour  revoir  ses  nombreux  ou- 
vrages, il  anroit  retranché  di- 
verses notes  écritesravec  trop  de 
précipitation-  Il  avoue  lui-même 
qu!il  se  bornoifc  sauvent  à  dicter 
à  son  copiste,  soit  sqs  pensées, 
smt  celles  vdes  autrps  »  sans  que 
ce  copis.te  impatient  lui  dàaià^ 
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SU  temps    de    choisir  ce  ^*il  y 
savoit  4e  meilleur.  IV.  Des  Traités 
fyolémiques  ,    contre    Montait  , 
Jflelvtdius  ,  Joviaien  ,  Vigilance , 
Vêlage  ,    "Rufin   et  les  partisans 
^OrCgène,   V.   Un   Traité  de  La 
Vie   et  des    Ecrits   des  Auteurs 
ecclésiastiques  ,  ^ouvrage   qui  a 
^té  d'un  grand  secours  aux  Bi- 
bliographes modernes.  VI.  Une 
iSuite  de  la  Chronique  d'Eusèbe  : 
elle  va  jusqu'à,  l'année  879 ,  et 
éété  continuée  par  St,  Marcellin» 
nTII.    Des  Lettres    écrites    avea 
chaleur  et  avec   noblesse.  EJÎes 
contiennent  les  vies  de  quelques 
saints  Solitaires ,  des  éloges ,  des 
instructions    moitales ,    des    ré- 
flexions ou  des  discussions   cri- 
tiques sur  la  Bible.  VIII.  His-* 
loire  des  Pères  du  Désert,  An- 
vers ,    1628,   in-folio.   IX.  Un 
ÎSlartyrologe  qui  lui  est  attribué  ^ 
Xucques,  iSfiS^in-rfoLOn  a  tra- 
duit ses  Lettres.,  3  vol.  in-80  , 
1713.  On  dit  que  St,  Jérôme  in- 
troduisit dans  r  Écriture-Sainte 
3a  division  par  versets,  d'oii  on 
a  inféré  que  les  manuscrits  la-» 
t\TX$  qui  sont  ainsi  divisés  ,  ne 
peuvent  être   réputés  antérieurs 
à  ce  Père  de  Téglise.  On  ne  par- 
lera point  ici  du  prétendu  car- 
dinalat de   St,  Jérôme;   on   sait 
qu'il  faut  mettre  ce   conte  avec 
ceux  de  la  Légende  dorée,,.  Voyez 
la  Vie  de  ce  Père  de  l'Église ,  à 
la  tête  de  l'édition  citée  de  Dom 
Martianay  ,  ejL celle  qu'a  donnée 
le  P.  Dolei ,  Aiilone ,  1780.  Celle- 
ci  est  extraite  des  écrits  de  ^aiul 
Jérôme» 

IL  JÉRÔME  DE  Prague, 
qui  liroit  son  nom  de  la. ville 
-capitale  de  Bohême,  fiit  le  plus 
fameux  disciple  de  Jean  Hus^ 
Il  -devint  bien  supérieur  à  -son 
îùaître,'en  esprit  et  en  éloquence. 
ïi  avQit   étudié' à  Pa;ri*s>  a  Cq-. 
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logne,  à  Heidelberff,  et  a  voit 
été  reçu  maitre-ès-arts  dans  ce$ 
trois  universités.  La  subtilité  de 
son  génie  lui  fit  embrasser  les 
erreurs  de  Jean  Hus,  Cet  héré-. 
tique  ayant  été  arrêté  au  concile 
do  Constance ,  Jérôme  vint  pour 
l'y  défendre  ,  et  fut  emprisonné 
comme  lui.  La  crainte  du  siip-* 
plice  l'obligea  à  se  rétracter  ; 
mais  ayant  appris  avec  quelle 
fermeté  son  maître  étoit  mort^ 
il  eut  honte  de  vivre.  Dans  une 
deuxième  audience  que  le  con^ 
cile  lui  accorda  ,'  il  désavoua  sa 
rétractation ,  commele  plus  grand 
crime  qu'il  eût  jamais  pu  com— 
mettre;  et  déclara  qu'il  étoit  ré- 
solu d'adhérer ,  jusqu'à  son  der-» 
nier  soupir  ,  à  la  doctrine  de 
TViclef  et  de  Jean  Hus ,  excep-. 
tant  pourtant  les  opinions  de 
l'hérésiarque  Anglois  sur  l'Eucha- 
ristie. Le  concile  ayant  tenté  vai-. 
nement  de  le  ramener  à  la  vé^. 
rite,  condamna  cet  enthousiaste, 
et  le  livra  au  bras  séculier.  Par-t 
fait  imitateur  de  Jean  Hus ,  Jé-^ 
rôme  alla  au  bûcher  avec  la  même 
fermeté  que  lui.  Il  partit  epi  chan- 
tant le- Symbole  des  Apùtres  et 
les  Litanies ,  et  se  vit  brûler 
avec  une  tranquillité  d'ame  digne 
d'une  meilleure  cause.  Quand  il 
fut  au  lieu  du  supplice ,  il  quitta 
lui— même  ses  habits,  et  se  je- 
tant à  genoux,  il  baisa  le  poteau 
auquel  il  devoit  être  attaché.  On 
le  lia  d'abord  enchaîné  et  tout 
nu  avec  des  cordes  mouillées. 
Ensuite  ori  mit  autour  de  lui  de 
gros  morceaux  de  bois,  entre- 
mêlés de  paille.  Le  feu  ayant  pris, 
il  se  mit  à  chanter  une  Hymne  , 
qu'il  ne  discontinua  pas ,  malgré 
le  feu  et  la  fumée.  Comme  le , 
bourreau  approchoit  le  feu  par 
derrière  ,  de  peur  qu'il  ne  le  vit, 
Avancez ,  lui  dit^il  avec  courage, 
et  mettez  le  feu  devant  moi  :  si  js 
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Yavois  craint,  je  ne  serois  point 
venu  ici  ^  pouvant  Véviter.  Cette 
exécution  se  fit  le  i*'  juin  1416. 
Le  Pogge ,  Florentin  ,  témoin 
deee  supplice,  en  a  fait  l'hisfoire 
dans  une  lettre  à  Léonard  Are  tin, 
H  dit ,  qu'à  voir  son  intrépidité , 
on  l'eût  pris  pour  un  autre  Ca- 
ton.  Mais  il  lui  attribue  aussi 
Tin  défaut  que  ce  Romain  n'a- 
voit  point,  l'esprit  de  satire  et 
de  plaisanterie  indécente.  «  11  pi- 
quoit  souvent ,  dit-il ,  ses  adver- 
saires par  des  railleries  sanglan- 
tes, ou  même  il  les  forçoit  de 
rire  dans  un  sujet  si  triste,  en 
donnant  un  tour  ridicule  à  leurs 
objections.  Quand  on  lui  demanda 
quel  étoit  son  sentiment  sur  le 
sacrement  de  l'Eucharistie  :  JVa- 
/ttrf//cra^/ir, répondit-il,  cest  du 
pain  ;  pendant  et  après  la  consé-" 
cration,  cest  le  vrai  Corps  de 
J".  C.  —  Quelques-uns  lui  ayant 
reproché  d'avoir  dit,  qu'après  la 
consécration  ,  le  pain  demeiiroit 
du  pain  :  OiÀ ,  dit-il ,  celui  qui 
est  demeuré  chez  le  Boulanger. 
—  Il  dit  à  un  Dominicain  qui 
s'emportoit  contre  lui  :  Tais^ 
toi»  hypocrite  !  et  à  un  autre 
qui  affirmoit  avec  serment  ce 
qu'il  avoit  avancé  contre  lui  : 
Cest  là  ,  dit  -  il  ,  le  meilleur 
moyen  de  tromper^  Il  ne  traita 
jamais  un  de  ses  principaux  an- 
tagonistes ,  que  d'^ SN E  et  de 
CujEN.n  (  Koyez  un  extrait 
de  l'écrit  de  Pogge  ^  dans  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié,  )  De 
telles  plaisanteries  ne  pouvoient 
guères  calmer  ^gs  ennemis.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  avec 
ceux  de  son  maître.  Voyez  l'ar- 
ticle de  Hl'S  (  Jean  ).  —  Il  y  a 
eu  un  autre  Jérôme  de  Prague , 
pieux  solitaire ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  disciple  de  Jeoji 
Hus ,  contre  lequel  il  s'éleva ,  et 
dont  il  détestoit  les  erreurs. 
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IIL  JEROME  DE  Ste-FoT|  ' 
Juif  Espagnol ,  nommé  auparsh 
vant  JosuJ  Lurchi ,  reconnut 
par  la  lecture  Aes  livres  Hébreux, 
que  Jésus-Christ  est  le  vrai 
Messie,  prédit  par  les  prophètes. 
Il  emhrassa  le  Christianisme ,  et 
reçut  à  son  baptême  le  nom  dt 
Jérôme  de  Ste-FoL  H  devint  en- 
suite médecin  de  Pierre  de  Lune, 
qui  prenoit  le  nom  de  BenoîtXIIL 
Cet  antipape  étant  dansîeioyaume 
d'Aragon  en  14 12,  alors  \e  seul 
lieu  de  son  obédience,  Jérôme 
lui  inspira  le  dessein  de  signaler 
son  zèle  en  attaquant  les  Juili 
par  une  conférence  publique  in-* 
diquée  à  Tortose  en  Catalogne. 
Elle  commença  lé  7  février  i4i3, 
en  présence  du  pape ,  de  plusieun  ' 
cardinaux,  d'un  grand  nombre 
d'évéques  et  de  savans  théolo- 
giens. Le  Nasi ,  ou  chef  des  gr- 
nagogups  d'Aragon ,  y  étoit  pré- 
sent ,  avec  les  plus  ssvaus  rahi 
^bins  de  ce  royaume.  Jérôme  de 
Ste-Foi  leur  prouva  que  le  Messie 
étoit  venu,"  et  que  Jésus-Chrjst 
en  avoit  rempli  parfaitement  les 
vingt-quatre  caractères.  La  con- 
férence ne  finit  que  le  10  mai 
1 4 1 3.  Jérôme  de  Ste-Foi  présenta 
le  10  novembrede  la  même  année, 
à  l'antipape ,  son  Traité  sur  les 
erreurs  dungereûses  qui  sont  dans 
le  Talraud,  contre  la  loi  de 
Moyse.y  contre  le  Messie  et 
contre  les  Chrétiens,  Ce  livre  fit 
tant  d'impression  sur  les  Juifs , 
qu'il  s'en  converiit  au  Christia- 
nisme environ  baoo.  yoyezlo^ 
SEPH  Albo)  Le  Traité  de  Jé^ 
rôme  d&  Ste-Foi  a  été  imprimé 
à  Francfort  en  1602,  et  inséré 
dans  la  Bibliothèque  des  P^rea. 

JÉRÔME,  (Dôm)  Voyei 
.1.  Geofrin. 

JÉSABEL,  JÉSID,  ^<fy* 

JCKABEL,  JfiUP.. 
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JÉSUA  LÉVITE  j  rabbin  Espa-* 
gnol ,  auteur  d'un  livre  utile  pour 
Tintelligence  du  Talmud ,  intitulé  : 
Halichoi  Glam ,  c'est-à-dire  :  Les 
tfoies  de  V Éternité ,  dont  JBflcfewi- 
sen  a  donné  une  bonne  édition  à 
Hanovre  en  1714  9  in-4**,  en  hé- 
breu et  en  latin.  11  florissoit  au 
i5«  siècle, 

JÉSUATES.  roy.JeanCo- 
I.OMBIN  5  n»®  XVI. 

JÉSUITES,  rc'r-ÏONACE, 
B.*»  III;  LAiNEZ,n.®  ï;  Clé- 
ment XIV  ;  V.  Ricci  ;  et 
I.  Estampes. 

JÉSUJTESSES,  Voyez 
Magny. 

I.  JÉSUS ,  fîls  de  Sirach ,  né 
à  Jérusalem ,  auteur  du  livr^de 
Y  Ecclésiastique ,  qu'il  composa 
vers  l'an  284  avant  J.  C.  Un 
autre  Jésus  ,  son  petit-fils  9  le 
traduisit  en  grec ,  et  cette  version 
nous  a  fait  perdre  le  texte  hé- 
breu. 

IL  JÉSUS,  fils  de  Joïada , 
Voyez  J0NATHAS5  n.®  lU. 

JÈSUS-CHRIST, 

le  Sauveur  du  monde  ,  fils  de 
Dieu,  et  Dieu  lui-même.  Conçu 
par  l'opération  du  Saint—Esprit , 
dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie , 
il  naquit  dans  une  étable  à  Beth- 
léem. La  Vierge  et  Joseph  son 
époux  s'étoient  rendus  dans  cette 
ville ,  pour  se  faire  inscrire  lors 
du  dénombrement  ordonné  par 
Auguste^  l'an  du  monde  4004, 
3*  avant  notre  ère  vulgaire.  Aus- 
sitôt après  sa  naissance  ,  des 
Anges  l'annoncèrent  aux  bergers 
et  une  étoile  apparut  en  Orient, 
et  amena  des  Mages  qui  vinrent 
adorer  ce  Dieu  enfant.  Voyez 
Balthasar.  Il  fut  circoncis  le  8* 
jfeur ,  et  le  40*  sa  mère  le  porta 
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au  Temple.  Hérode ,  soupçon- 
neux et  cruel,  fit  mourir  tous 
les  enfans  de  deux  ans  et  au- 
dessous  :  il  coraptoit  y  envelopper 
celui  que  les  Mages  lui  avoicnt 
annoncé  comme  le  Roi  des  Juifs  f 
mais  Joseph ,  averti  par  un  ange, 
s'étoit  retiré  avec  la  mère  et  l'en- 
fant en  Egypte ,  d'où  il  ne  revint 
qu'après  la  mort  du  tyran.  Ils 
demeuroient  à  Nazareth,  d'où  ils 
alloient  tous  les  ans  à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  Pàque.  Ils  y  me- 
nèrent JÉSUS,  à  l'âge  de  la  ans; 
il  y  resta  à  leur  insçu ,  et  s'en 
étant  apperçus  dans  le  chemin  y 
Ils  retournèrent  a  Jérusalem  ,  où 
ils  le  trouvèrent  dans  le  temple 
au  milieu  des  Docteurs.  C'est 
.tout  ce  que  l'Évangile  nous  ap- 
prend de  JésUfr-Christ ,  jusqu'au 
moment  de  sa  manifestation.  11 
croiJfsoiteri  sagesse,  en  âge  et  en 
grâce ,  étant  soumis  à  son  père 
et  à  sa  mère.  Comme  ils  étoient 
obligés,  par  leur  pauvreté,  de 
travailler  en  gagnant  leur  vie  , 
on  ne  peut  douUr  que  J.  C.  ne 
leur  ait  témoighé  son  obéissance  , 
en  travaillaht  avec  eux.  C'étoit 
sans  doute  le  métier  de  charpen- 
tier qu'il  exerçoit,  puisque  les 
Juifs  lui  en  donnent  le  nom.  L'an 
i5«  de  Tibère^  Jean-Baptiste , 
qui  devoit  lui  préparer  les  voies, 
commença  à  prêcher  la  péni- 
tence. U  baptisoit ,  et  J.  C.  vint 
à  lui  pour  être  baptisé.  A^i  sortir 
de  l'eau ,  le  Saint-Esprit  descen- 
dit sur  lui  en  forme  de  colombe  ; 
et  on  entendit  une  voix  qui  dit  : 
Voici  mon  fils  bien—aimé,  en  qui 
fai  mis  toutes  m£s  complaisances. 
C'étoit  l'^n  3o"  de  l'ère,  et  J.'  C. 
avoit  environ  33  ans.  11  fut  con- 
duit par  le  Saint-Esprit  dans  le 
désert  ,  y  passa  40  jours  sans 
manger,  et  voulut  bien  y  être 
tenté.  U  commença  alors  à  prê- 
cher Ijévangile.  Accompagné  des 
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XII  Apôtres  qu  a  avoit  appelés , 
il  parcourut  toute  la  Judée,  et 
la  remplit  de  ses  bienfaits ,  con- 
firmant les  vérités  qu'il  ensejgnoit 
par  des  miracles.  Les  Démons  et 
les  maladies  lui  obéissent,  les 
aveugles  voient ,  les  paralytiques 
marchent ,  les  morts  ressuscitent. 
£u  ftiisant  du  bien  aux  hommes, 
il  leur  apprend  à  se  vaincre,  à  ne 
rien  désirer  sur  la  terre,  et  par 
conséquent  à  n  y  avoir  besoin  de 
rien.  11  ne  prêche  que  la  charité  , 
que  l'humanité,  que  la  douceur. 
Il  rassemble  autour  de  lui  des 
enfans,  et  nous  propose  pour 
niodèlc  leur  innocence.  S'il  per- 
niet  que  l'on  soit  prudent  comme 
Je  serpent  dans  les  occasions  oh 
Ton  a  àes  pièges  à  craindre,  il 
veut  que  par-tout  ailleurs  on  soit 
simple  comme  la  colombe.  Lors- 
que les  prêtres  et  les  docteurs 
de  la  loi  veulent  l'embarrasser 
par  des  sophismes  ,  par  des  ques- 
tions insidieuses ,  il  les  confond 
par  des  réponses  aussi  justes  que 
sublimes.  On  lui  demande  si  l'on 
doit  payer  le  tribtit  à  César?  Il 
répond  en  demandait  une  pièce 
de  monnoie.  De  qui  est  cette 
inuige ,  dit-il  à  ses  ennemis  ?...., 
De  César,  lui  répondent  -  ils..., 
Rendez  donc,  leur  dit-il,  à  César 
ce  qui  est  à  César ,  et  n  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu. — Une  autre  fois  , 
on  lui  amène  une  femme  sur- 
prise en  adultère  ;  ses  ennemis 
lui  tendent  un  piège ,  en  lui  de- 
mandant son  sentiment  sur  le 
châtiment  qu'elle  devoit  subir. 
'.^ue  celui  d'entre  vous,  répond 
JÉSUS,  qui  est  sans  péché ,  lui  jette 
la  première  pierre, — ^Un  jour  qu'il 
prêchoit  Taraour  du  prochain 's 
Et  qui  est  mon  prochain ,  tui  de- 
manda un  docteur  qui  "feignoît 
de  ne  pas  le  savoir  ?  Je  vais  vous 
l  apprendre  ,  lui  réjïoiidit  not^e 
divin  Maître,  u  Un  homnîe  avoit 
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été  dépoaillé  et  blessé  par  des 
voleurs.  Deux  prêtres  passent  par 
l'endrdit  oii  étoit  cet  infortimé, 
et  ne  lui  donnent  aucun  secours  ^ 
Deux  Lérites  y  viennent  ensuite, 
qui  ne  le  regardent  pas.  Mais 
enfin  un  Samaritain  l'ayant  v^ 
perçu ,  l'emporte  dans  ujie  hôleU 
îerie  voisine ,  panse  ses  plaies  , 
lui  fait  donner  tout  ce  qui  lui 
est  nécessaire  ,  et  donne  de  J  ar-^ 
gent  pour  qu'il  soit  soigné.  i>- 
quel ,  du  Prêtre ,  des  Lévites  ott  ^ 
du  Samaritain  a  été  le  prochain 
de  ce  pamre  abandonné,  demaiula 
Jésus  ?  --  Ccst ,  repondit  le  doc- 
teur ,  celui  qui  a  eu  soin  de  lui,  « 
—  Allez  donc ,  reprit  J.  C,  et 
faites  de  même.  »  Voilà  de  quelle 
manière  le  divin  Maître  instnù-i 
soil  les  simples,  et  ferrooit  U 
bouche  aux  docteurs.  11  appre- 
noit  aux  premiers  cette  exceW 
lente  prière  ,  dans  laquelle  il  nous 
dit  de  nous  adresser  à  Dieu  comme 
k  notre  père  ^  et  de  lui  parler 
comme  ses  enfans  ,  pour  lui  de» 
mander  tous  nos  besoins.  Dans 
les  huit  Béatitudes  qui  sont  le 
précis  de  toute  sa  morale,  il 
annonce  im  bonheur  que  le 
monde  connoît  très-peu  ,  et  qa'il 
est  bien  peu  digne  de  connoitre. 
Heureux  les  pauvres  (C-espràl 
Heureux  les  cœurs  purs  !  etc.  B 
falloit  que  le  Christ  souffrît ,  et 
satisfit  par  ses  souffirances  à  la 
justice  de  Dieu  ;  mais  pour  pré- 
cautionner ses  apôtres  contre /e 
scandale  apparent  de  la  croix  et 
de  ses  hi^miliations,  Jésus-^Christ 
parut  dans  un  état  glorieux  sur 
ame  montagne  oii  il  avoit  con- 
duit Pierre ,  Jacques  et  Jean  son. 
frère.  Son  visage  devint  brillant 
comme  le  soleil,  et  sesvêtemens 
blancs  comme  la  neige.  Les  apô- 
tres virent  la  gloire  éclatante, 
dont  le  fils  de  Dieu  étoit  revêtu, 
et  apperçnrent  JMoyse  et  ÈUe, 


QTit  s'dirtreténoifeiit  ftvëfe  lui  êé  i^ê 
Supplices ,  et  dé  la  mort  qu'il  de- 
Vôît  souflrir  à  Jérusalem.  Alors 
JPîei^e  ptetiatit  Iri  p^ttole,  proposa 
à  Jésus^Christ  de  dresser  trois 
tentes  dftns  cet  endroit  ^  unepour 
lui,  une  pour  Môyse ,  et  une 
pour  Elie^  Comme  il  parloit  en- 
core ,  tine  niiée  lumineuse  les 
couvrit ,  et  il  en  sortit  une  voix 
qui  proféra  ées  paroles  :  Cest  ici 
Thon. fils  bien  aimé,  en  qui  j* ni 
TJtis  toute  Tiïoh  hffection  :  écoutez-^ 
te.  Les  discîplèô  à  Ces  mot^  fu- 
rent fra]f)pès  d'une  grande  crainte, 
et  tombètent  le  visage  contre 
Terre;  mais  Jésus  s'approcliant , 
les  toucîià ,  et  les  rassura.  Alors, 
levant  les  yeux ,  ils  nfe  virent  plus 
qiie  Jésus  seul.  Moyse  et  Èlie 
parurent  avec  Jésus-Christ  pour 
ïious  convaincre  que  la  loi  re- 
présentée par  le  prertiier  ,  et  les 
prophètes  figutés  par  le  second, 
h'avoient  pour  but  que  Jésus- 
Christ  ,  ne  regardoi^t  que  lui-, 
«t  que  c'est  n'y  rien  entendre  que 
iâ:'y  chercher  antre  chose  que 
J^ésus-Christ  et  Soli  Église.  Il  est 
constant ,  suivant  le  texte  sacré  , 
i^ue  ces  deux  prophètes  parurent 
•en  personne  et  non  en  figure  , 
comme  le  prétendent  quelqtiés- 
uns.  La  jalousie  des  Pharisiens  et 
des  Docteurs  de  la  loi,  animée 
par  les  prodiges  qu'opéiroitle  Sau- 
veur, le  fit  condamner  à  un  sup- 
plice infâme.  Un  de  ses:  disciples 
le  trahit,  un  aUtrèle  renia,  tous 
l'abandonnèrent.  Le  pontife  et 
le  conseil  condamnèrent  Jésus^ 
'Christ  parce  qu'il  s'étoit  dit  le 
Fils  de  JDieuAl  fut  livré  à  Ponde- 
Pilate  ,  président  Romain  ;  et 
condamné  h  mdurir,  attaché  h 
la  ccoix  ;  il  offrit  le  sacrifice  qui 
idevoit  être  l'expiation  du  genre 
humain.  A  sa  mort ,  le  ciel  s'obs- 
curcit ,  la  terre  trembla  ,  le 
V^ile  dû  temple  ss  déchira ,  l^s 
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tdfeb<^9nî{  s'ouvrirent ,  les  ïriorti 
ressuscitèrent.  L'Homhie^-Dieii 
mis  en  croix  e'xpira  le  soif  dit 
Vendredi  3  avril ,  le  14  de  Nisan, 
l'an  33®  de  l'ère ,  et  le  36*  de  sa 
vie;  Son  corps  fut  mis  dans  lé 
tombeau  ,  oii  l'dn  posa  des  gardes. 
Le  3*  jour,  qui  étoit  le  dimanche^ 
Jésus'-Ckrist  Sortit  vivant  du  se-* 
pulcre.  Il  apparut  d'abord  à  pliY- 
siteitrs  saintes  femmes ,  ensuite  â 
Ses  disciples  et  à  ses  apôtres.  H 
resta  avec  eux  pendant  40  jours  ^ 
leur  apparoissant  souvent  ^  bu- 
vant et  mangeant,  leur  faisant 
voir  par  beaucoup  de  preuves  ^ 
qu'il  étoit  vivant ,  et  leur  parlant 
du  royaume  de  Dieu.  Quarante 
Jours  après  sa  résurrection,  A 
monta  au  ciel  en  leur  présrTicè  ^ 
iôur  ordonnantdè prêcher  l'É van*» 
gile  à  tontes  les  natit>ns ,  et  len^ 
promettant  d'être  avec  ^ux  Jusi 
qu'à  \t  fin  du  monde.  Les  bornes 
de  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  d'expôiser  les  preuves  suf 
lesquelles  la  religion  Chrétien-né 
est  fondée  -.Bossuct ,  Pascal ,  et 
plusieurs  autres  grands  écrivains, 
ont  épuisé  cette  matière.  Il  noué 
suffira  de  dire  que ,  dans  ce  siècle 
oîi  l'impiété  triomphe ,  il  s*est 
trouvé  aes  philosophes  qui  n'oiTft 
pu  s'empêcher  de  reco^nnoître  là 
sublimité  de  la  morale  de  VÉtfan- 
'grle.  Voici  ce  que  dit  l'wn  d'entrfe 
eux  :  le  passage  est  long  :  maïs 
il  est  d'une  beauté  et  d'une  vérité 
frappantes,  «  La  sainteté  de  l'É- 
vangile parle  à  mon  cœnr.  Voyefe 
les  livres  des  philosophes  avec 
toute  leur  pompe  :  qu'ils  sont 
petits  aùpirès  de  ceUii-Ià  !  Se  p«^iit- 
il  qu'un  livre  à  la  fois  si  sublimée 
et  si  simple,  soit  l'ouvrage  <\é?> 
hommes?  Se  peiit-il  que  celrti 
dont  il  fait  l'histoire,  ne  soit  qu'un 
homme  lui-même?  Est-ce  In  te 
ton  cfun  enthousiaste  ou  d'uii 
•*mibiti$frtx  settaire  ?  Qnelie  licw- 
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ceur  9  qiiôlle  pureté  dans  ses 
mœurs  t  Quelle  grâce  touchante 
dans  ses  instructions  !  Quelle  élé- 
vation dans  ses  maximes  !  Quelle 
profonde  sagesse  dans  ses  dis-* 
cours  !  Quelle  présence  d'esprit, 
quelle  finesse  et  quelle  justesse 
dans  ses  réponses  !  Quel  empire 
«ur  ses  passions  !  Où  est  l'homme, 
!0Ù  est  h  sage  qui  peut  agir ,  souf- 
frir et  mourir'  sans  foiblesse.  et 
sans  ostentation  ?  Quand  Platon 
peint  son  Juste  imaginaire,  cou-^ 
vert  de  tout  l'opprobre  du  crime  ^ 
•t  digne  de  tous  les  prix  de  la 
vertu ,  il  peint ,  trait  pour  trait , 
J.  €•  :  la  ressemblance  est  si 
frappante,  que  tqus  les  Pères 
l'ont  sentie ,  et  qu'il  n'est  pas 
possible  de  s'y  tromper...  Soçrat^ 
mourant  sans  douleur,  sans  igno-r 
minie ,  soutint  aisément  jusqu'au 
bout  son  personnage  ;  et  si  cette 
facile  mort  n'eût  honoré  sa  vie , 
ou  douteroit  si  Socrate  ,  avec 
tout  son  esprit ,  fut  autre  chose 
qu'un  sophiste.  Il  inventa,  dit- 
on  ,  la  morale.  D'autres  avant  lui 
l'avoient  mise  en  pratique;  il  ne 
fit  que  dire  ce  qu'ils  avoient  fait  ; 
il  ne  fit  que  mettre  en  leçons 
leurs  exemples.  Aristide  avoit  été 
juste  avant  que  Socrate  eût  dit 
ce  que  c'étoit  que  justice;  Xe'o- 
nidas  étoit  mort  pour  son  pays, 
avant  que  Socrate  eût  fait  un 
devoir  d'aimer  la  patrie  ;  Sparte 
étoit  sobre,  avant  que  Socrate 
eût  loué  la  sobriété  ;  avant  qu'il 
eût  défini  la  vertu  ,  la  Grèce 
abondoit  en  hommes  vertueux. 
Mais  oii  Jésus  avoit-il  pris  chez 
les  siens  cette  morale  élevée  et 
ure,  dont  lui  seul  a  donné  les 
eçons  et  l'exemple?  La  mort  de 
Socrate,  philosophant  tranquil- 
lement avec  ses  amis ,  est  la  plus 
douce  qu'on  puisse  désirer;  celle 
de  Jésus  expirant  dans  les  tour- 
m.ens,  injurié,  raillé,  maudit  de 
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tout  un  peuple ,  est  la  plus  hor-» 
ribU  qu'on  puisse  craindre.  So^ 
crate ,  prenant  la  coupe  empoi- 
sonnée ,  bénit  celui  qi;i  la  lui 
présente,  et  qui  pleure;  Jésus ^ 
au  milieu  d'un  supplice  affreux, 
prie  pour  ses  bourreaux.  Oui,  si 
la^  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont 
d'un  Sage,  la  vie  et  la  mort  de 
Jésus  sont  d'un  Dieu.  Dirons- 
nous  que  l'histoire  de  l'Évangile 
est  inventée  à  plaisir  ?  îion  :  ce 
n'est  pas  ainsi  qu'on  invente  ;  et 
les  faits  de  Socrate  ,  dont  per- 
sonne ne  doute  ,  sont  moins 
attestés  que  ceux  de  Jésus^ 
Chris  té  Au  fond,  c'est  éludef 
la  di^culté  ,  sans  la  détruire*  U 
seroit  plus  inconcevable  que  plu- 
sieurs hommes  d'accord  eussent 
fabriqué  ce  livre,  qu'il  ne  l'est 
qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet. 
Jamais  des  auteurs  Juifs  n'eussent 
trouvé  ni  ce  ton*  ni  cette  mo- 
rale ;  et  rÉvangile  a  des  carac- 
tères de  vérité  si  grands,  si  frap- 
pans  ,  si  parfaitement  inimita- 
bles ,  que  l'inventeur  en  seroit 
plus  étonnant  que  le  héros.  » 
(  EMILE  de  /.  J.  Rousseau.)  Les 
nations  infidelles  ,  les  Païens, 
les  Mohoraétans  ,  ont  reconnu 
les  miracles  et  la  sagesse  divine 
de  Jésus-Christ.  Un  poète  ma- 
siilman  a  par]^  de  sa  morale  dans 
ces  termes  :  «t  Le  cœur  de  l'homme 
afBigé  tire  toute  sa  consolation 
de  vos  paroles.  — ^J-'ame  reprend 
sa  vie  et  sa  vigueur  en  entendant 
seulement  prononcer  votre  nom» 
— Si  jamais  le  cœur  de  l'homme 
peut  s'élever  à  la  contempla- 
tion des  mystères  de  la  Divinité; 
—  C'est  de  vous  qu'.il  tire  sel 
lumières  pour  les  connoître,  et 
c'est  vous  qui  lui  donnez  TattraiC 
dont  il  est  pénétré.  »  Après  la 
mort  de  leur  divin  maître  ,  le» 
Chrétiens  se  dispersèrent  dan» 
toute  la  Palestine  et  dans  une 
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Ipartié  de  l'Orient.  L'ÉvangUè  fût 
"bientôt  prêché  par  les  apôtres  à 
toutes  les  nations.  On  vit  donc 
aur  la  terre  une  société  d'hommes, 
qui  attaquoient  ouvertement  le 
paganisme  ;  qui  annonçoient  aux 
lipmmes  quV/  n*y  avoil  qu*un 
•JDieu  ,  qui  a  créé  le  ciel  et  la 
terre ,  dont  la  sagesse  gouverne 
Xe  monde  ;  que  l'homme  s*est  cor»- 
rompu  par  Vabus  qu'il  a  fait  de 
la  liberté  quil  an^oit  reçue  de  son 
Créateur  :  que  sa  corruption  s'est 
Cénnmuniqitée  à  sa  postérité  ;  que 
XHeu  ,  toucïié  du  mMlbeitr  des 
hommes  ,  a  envoyé  son  Fils  sur 
la.  terre  pour  les  racheter  ;  que  ce 
JFils  étoit  ,  en  tout ,  égal  à  son 
J^ère  ;  qu'il  s'étoit  fait  homm^f 
4ju'il  avoit  promis  un  bonheur 
éternel  à  ceux  qui  croy oient  sa 
Doctrine  et  qui  pratiquaient  sa 
florale  ;  qu'il  ai^oit  prouvé  la 
mérité  de  ses  promesses  par  des 
miracles^  etc.  Les  apôtres  annon-«. 
çoient  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  ; 
ils  mouroient  plutôt  que  de  mé- 
connoître  les  vérités  qu'ils  étoient 
f>bligés  d'enseigner.  Si  leur  mo- 
rale étoit  sublime  et  simple ,  leurs 
mœurs  étoient  irréprochabies.On 
avoit  vu,  dans  le  sein  de  l'ido- 
lâtriç^  des  philosophes  attaquer 
le  Polythéisme  ,  mais  avec  pré- 
caution j  et  sans  éclairer  Thora me 
sur  son  origine  ,  sur  sa  destina- 
tion. Us  avoient  découvert  dans 
l'homme  ,  au  milieu  de  ses  éga-« 
remens ,  des  semences  de  sagesse  ; 
mais  ils  avoient  cherché  vaine- 
ment un  remède  a  la  corruption, 
un  frein  aux  vices  ,  uti  motif 
d'encouragement  à  la  vertu  ;  et 
ceux  d'entr  eux  qui  s'étoient  éle- 
vés au-dessus  des  passions  ,  se 
soutenoient  à  ce  degré  de  hau- 
teur par  le  ressort  de  l'orgueil. 
Mais  on  n'avoit  point,  vu  encore 
une  société  entière  d'hommes  , 
grossiers  et  igiiorans  pour  la  plii* 


J  É  s        5»7 

part  9  expliquer  ce  que  le.s  phi-* 
lo«ophes  avoient  cherché  inuti- 
lement sur  l'origine  du  monde, 
sur  la  nature  et  sur  la  destination 
de  l'homme;  enseigner  une  mo- 
rale ,  qui  tend  à  produire  sur  la 
terre  une  bienveillance  générale  y 
une  amitié  constante  ,  une  paix 
perpétuelle  ;  qui  met  l'homme 
sans  cesse  sous  les  yeux  d'un  Être 
suprême  et  tout-puissant  ,  qui 
hait  le  crime  ,  et  qui  aime  la 
vertu  ;  qui  récompense ,  par  un 
bonheur  infini  ,  le  culte  qu'on 
lui  rend  ,  le  bien  qu'on  fait ,  la 
résignation  dans  les  maux  ;  et 
qui  punit ,  par  des  supplices  saQ» 
fin  ,  l'impiété  qui  l'oÂense  ,  I9 
vice  qui  dégrade  l'homme  ,  et  1q 
crime  qui  nuit  au  bonheur  gène-* 
rai  de  la  société  humaine.  Les 
premiers  Chrétiens  offriront  dono 
au  monde  un  spectacle  aussi 
nouveau  qu'intéressant  :  spectacle 
dont  le  tableau  raccourci  ne  doit 
pas  paroitre  un  hors  d'œuvre  dans 
l'article  du  divin  auteur  du  Chris- 
tianisme. Tout  ce  qui  regarde  ca. 
Dieu  sauveur  est  si  précieux  aux 
Chrétiens  ,  que  plusieurs  églises 
se  flattent  d'avoir  quelqu'une  des 
choses  qui  lui  ont  appartenu  , 
ou  qui  contribuèrent  à  ses  souf- 
frances. Toutes  les  reliques  et 
les  instrumens  de  la  passion  de 
Jésus-Christ  peuvent  se  réduire 
à  son  sang ,  au  bois  de  la  croix^ 
au  roseau  ,  à  la  colonne  ,  aux 
doux  9  à  la  lance  9  à  la  robe  sans 
couture ,  aux  linceuls  ou  suaires , 
au  tombeau.  Mais  de  tous  ces 
précieux  restes  ,  les  critiques  ne 
conviennent  que  de  la  conser\'a- 
tion  de  la  croix  ,  ^trouvée  par 
l'impératrice  Hélène  ,  (  Voyez 
ce  mot  )  et  de  celle  du  saint  sé- 
pulcre. La  figure  de  la  croix  a  été 
différente ,  suivant  les  tomp3  et  , 
la  diversité  des  nations.  La  plus  - 
ancienne  n'étoit  qu'un  pal  de  bois 


toiiife  Ûroiï^  sur  leqtwl  oto  attf* 
choit  le  oriftïinel  :  les  autres croi* 
compilées  de  deux  pièces  de  bois^ 
ont  été  de  trois  sortes  de  iigftrcs; 
l'une  étoit  comme  un  X  ^  ou  ce 
qu'<m  appelle  saiatoir  ,  en  terme 
de  blason  ;  c'est  ce  qu'on  entend 
par  croix  de  St.  André  :  l'autre 
ëtoit  faite  en  T,  c'est^-dire  que 
l'une  des  deux  pièces  de  bois  étoit 
droite  ^  él;  l'autre  en  travers  ^ 
précisément  au  bout  de  celle-là: 
la  troisième  eniin  étoit  faite  de 
telle  manière,  qwe  la  pièce  de 
bois ,  qui  étoit  en  travers ,  .n'é* 
toit  pas  sur  le  haut  .de  la  pièce 
droite ,  mais  le  bout  du  bois  droit 
passoit  un  peu  au-delà  du  bois 
.en  travers  ;  et  c'est  de  cette  ma- 
nière qu  étoit  la  croix  oii  Jésus-- 
Christ  fut  attaché  ,  comme  on 
peut. le  conjecturer  par  l'inscrip- 
tion que  PUate  fit  mettre  au  bout 
d'en  haut.  Quant  au  saint  sépul- 
cre, ce  tombeau  étoit  taillé  dans 
ttn  roc  sur  la  colline  du  Calvaire. 
C'est  là  que  ce  monument  exposé 
à  la  vue  des  fidelles ,  a  reçu  leiurs 
hommages  dans  tous  les  siècles , 
quelques  oppositions  que  les  prin- 
ces païens  ou  hérétiques  ,  ou 
Mahométans  aient  mises  à  la  con- 
servation du  tombeau  ,  ou  à  la 
vénération  des  peuples.  Les  Chré- 
tiens s'y  rendoient  de  toutes  parts 
avant  la  paix  rendue  à  l'église. 
Mais,  sous  Constantin  ,  ce  sé- 
pulcre ayant,  été  tiré  de  l'espèce 
d'humiliation  oh  les  païens  ,  et 
sur  -  tout  l'empereiy:  Adrien  , 
avoient  voulu  l'ensevelir  ,  Taf- 
flucnce  fut  bien  plus  grande.  Ou 
renversa  les  temples  do  Jupiter 
et  de  Vénu*^  qu'an  y  ovoit  éle- 
vés ,  pour  les  profaner ,  et  l'em- 
pereur y  substitua  une  superbe 
basilique.  Depuis  cette  restaura- 
tion ,  les  peuples  ,  selon  le  té- 
moignage de  6t,  AugiisUfi ,  y  al- 
loient  en  foule,  et  çn  apportoient 
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ée  ià  poussière  ^  ^tésbmàmê 
contre  les  maux  de  l'ame  et  ÛH 
corpé.  Dans  le  12^  siècle  ,  lef 
Croies  tirèrent  des  mains  des 
é^rasins  ce  saint  lieu;  mais  Je 
succès  dés  Croisades  entreprises 
pour  eu  faire  la  conquête  ,  h# 
se  soutint  point.  Les  Mahomé-» 
tans  qui  S'en  rendirent  encore  les 
mefîtres  ^  en  ont  enfin  laissé  la 
gatde  aux  religieux  de  Si.  Fran^ 
çois ,  dont  ils  exigent  un  tribu. 
Le  grand  Seigneur  ,  à  ce  que  dit 
Bàillet  ,  prend  avec  osteutation 
la  qualité  de  protecteur  du  Saùit 
Sépulcre  du  Christ ,  avec  celle 
ÀEscLave  de  Mahomet.  Voyei 
l'excellente  Vied<Jàsvs^CsRiST^ 
par  le  P.  Montreuil  ,  Jésuite; 
Paris,  1741  5  3  vol.  inr-ia. 

JÉTHRO  5  surnommé  Basiuî, 
sacrificateur  des  Madianites  ,  re^ 
çut  Moïse  dans  sa^  maison,  le 
garda  tout  le  temps  qu'il  fat 
obligé  de  se  cacher  ,  de  crainte 
que  Pharaon  ne  le  fit  .  mourir  ^ 
et  lui  fit  épouser  sa  fille  Séphora, 
Lorsque  Moïse  eut  délivré  les 
Israélites  ,  Jélhro  alla  au-devant 
de  son  gendre  ,  vers  l'an  1490 
avant  Jésus-Christ ,  et  lui  amena 
sa  femme  et  ses  enfans.  li  lai 
conseilla  de  choisir  des  personnes 
prudentes  ,  capables  de  formef 
un  conseil  sur  lequel  il  pourroit 
se  décharger  d'une  partie  des  af- 
faires dont  il  étoit  accablé.  Il  îuî 
enseigna  ensuite  l'art  de  discipli- 
ner ceux  qui  étoient  destinés  à 
porter  les  armes.  Artapan  ,  danS 
Eusèhe ,  le  nomme  roi  d'Arabie, 
sans  doute  parce  que  dans  C0 
pays  la  royauté  étoit  jointe  ait 
sacerdoce. 

L  JEUNE,  (Jean  le)  naqnil 
à  Poli^ny  en  Franche-Comté  > 
lan  L592  ,  d'un  père  conseiller 
au  parlement  de  Dôle.  Il  renonçi 
à  lia  (MBHinicat  d*A;rbois ,  poûf 
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entrer  dans  la  congrégation  haïs- 
sante de  rOfatoire.  Le  cardinal 
Wd   Beruile  eiit^pour  lui  les  hon- 
tes y  qu'il  un  pèj^e  pour  un  enfant 
ide   grande   espérance.   Le  P.  le 
^eune  se  Consacra  aux  missions', 
pendant  soixante  ans  que  durè- 
rent   ses    travaux    apostoliques» 
U  perdit  la  vue  eu.  prêchant  le 
Carême  à  Rouen  9  à  l'âge  de  35 
mns.  Cette  infifmité  ne  le  con- 
.tvista  point ,  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement vif  et  impétueux.  Le 
P.   le  Jeune  eut  d'autres  infer- 
times.  U  fut  deux  fois  taillé  de 
là  pierre ,  et  on  ne  l'enlendit  ja- 
mais laisser  échapper  aucune  pa- 
role d'impatience.  Les  plus  grands 
prélats  avoient  tant  d'estime  pour 
SSL  vertu,  que  le  cardinal  Bichi 
le  servit  à  table  durant  tout  le 
cours  d'une  mission.  La  Fayette  , 
évéque  de  Limoges ,  l'engagea , 
en  i65i  ,  à  demeurer  dans  son 
diocèse.  Le  P.  le  Jeune  y  passa 
toute  sa  vie,   et  y   établit    des 
Dames  de  la  Charité  dans  toutes 
les  villes.^  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie qui,  fut  longue ,   il   reçut 
Souvent  la  visite  des  évéques  de 
liimoges  et  de  Lombez.  On  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe  , 
quoiqu'il  fut  aveugle  :  mais  il  ne 
voulut  jamais  user  de  cette  per- 
mission ,  dans  la  crainte  de  com- 
.  mettre    quelque  irrévérence   en 
célébrant  les  saints  mystères.  Il 
mourut  à  Limogés,  le  17  août 
1672  ,  à  80  ans  ,  en  odeur  de 
sainteté.  Son  humilité  étoit  ad- 
mirable. Plusieurs  seigneurs  de  la 
cour  ,  étant  venus  à  Rouen ,  ou 
U  prêchoit  le  Carême  ,  le  priè- 
rent de  leur  prêcher  son  plus 
beau  Sermon  ;  mais  11  se  con- 
tenta de  leur  faire  une  instruc- 
tion familière  ,  touchant  les  de- 
voirs des   grands  ,   et  touchant 
l'obligation  de  veiller  sui'  leurs 
lamiltes  et  leurs  dome^qui^s.  Les 
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eonvetsions  que  ce  directeur^ 
sagement  sévère,  opéroit,  étoiené 
solides  et  persévérantes.  Sa  ré- 
putation étoit  si  grande  ,  qu'oa 
renoit  de  fort  loin  pour  se  met** 
tre  sous  sa  conduite.  On  a  de 
lui ,  des  Serinons  ,  en  dix  gros 
vol.  in-8'*,  Toulouse,  i688* 
Us  fiirent  traduits  en  latin  ,  et 
imprimés  à  Mayence  sous  ce 
titre  :  Johannis  JuNii  DeUcim 
Pnstoruni ,  si\è  Cortciones  ^  in-4.* 
Le  célèbre  Massillm  puisa  dans 
l'étude  de  ce  prédicateur ,  non 
cette  facilité  ,  cette  onction  , 
cette  chaleur  qui  le  caractérisent  t 
(  car  ce  sont  des  talens  qu'on  ne 
doit  qu'à  la  nature  ;  )  mais  il  f 
trouvi^  des  matériaux  pour  plu«»» 
Sieurs  de  ses  discours.  Ce  Ser-m 
ntonnaire  ,  disoit— il  ,  est  un  Aa^A 
cellént  répertoire  pour  un  Pré-* 
dicateur  ,  et  fen  ai  profité.  Le 
r.  le  Jeune  est  simple ,  touchant^ 
insinuant;  on  voit  qu'il  étoit  ni 
avec  wn  génie  heureux  et  une 
amé  sensible.  Si  son  style  étpit 
moins  suranné,  j'oserois  le  met-» 
tre  à  cot»^  de  quelques  orateur» 
de  ce  si>cle.  Le*  recueil  de  set 
Sernufns  est  devenu  peu  commun. 
On  a  encore  de  lui  ,  une  Tra- 
duction du  Traité  de  la  vérité 
de  la  Religion  ,  volume  in-^iî  j 
imprimé  en  Hollande» 

11^  JEUNE  ,  (Martin  le)  cé^ 
lèbre  imprimeur  de  Paris  dans 
le  i6*  siècle ,  succéda  à  Robert 
Etienne  ,  et  publia  avec  soin  di-* 
vers  ouvrages  en  langues  orien*-- 
taies.  On  estime  sur  -  tout  son 
Ancien  Testament ,  en  hébreu. 

JEUNESSE,  ro;r(î2  Jou- 

VBNCE. 

JE  WE L  ,  (  Jean  )  IveUus, 
écrivain  Anglois ,  se  fit  Protes^ 
tant  sur  la  fin  du  règne  de  Henri 
VIIJ,  et  fut  exclu  du  eellée^ 
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d'Oxford  5  sous  la  reîne  Marte. 
Après  la  mort  de  cette  princesse  , 
il  quitta  ritalie,  pu  il  s'é toit  en- 
fui ,  et  rototinm  en  Angleterre. 
Il  fut  alors  gratifié  de  l'évêché 
de  Salisbury.  i  )n  assure  qu'il  avoit 
beaucoup  de  mémoire  ;  mais  ses  va- 
riations ne  prouvent  pas  qu'il  eût 
autant  ce  jugement.  11  laissa  quel- 
ques écrits  :  I.  Une  Histoire  de 
la>ré/ormation.  IL  Celle  des  règnes 
de  Charles  II  et  de  Jacques  IL 

JÉZABEL,  étoit  fille  âîltkobal 
roi  de  Sidon  ,'  et  femme  à'Achab 
roi  d'Israël.  Ce  fut  elle  qui  porta  le 
toi  son  époux,  à  abolir  entiè- 
rement dans  ses  états  le  culte 
du  vrai  Dieu ,  pour  y  substituer 
Celui  de  Bna!,  ELie  ,  le  seul  qui 
eût  osé  résister  k  cette  reine  im- 
pie ,  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  ,  etde  se  retirer  sur  la  mon- 
tagne d'Horeb.'  Le  même  roi , 
ayant  envie  de  poss^'der  la  vigne 
'd'un  nonmié  Nabolh ,  qui  la  lui 
refusa  ;  JézabH  suscita  de  faux 
témoins ,  et  le  fit  condamner  à 
être  lapidé.  Achah  demeura  en 
possession  de  la  vigne ^;  mais 
Dieu  ,  pour  punir  Jézabel,  éleva 
JC^iu  sur  le  trône  de  Samarie* 
Ce  prince  la  fit  jeter  du  haut 
d'une  fenêtre  ,  et  les  chiens  dé- 
vorèrent telloment  son  corps  , 
qu'i's  ne  laissèrent  que  le  crâne  , 
les  pieds ,  et  rextrémité  des  mains, 
l'an  884  avant  J.  C  —  Il  est 
parlé  dans  l'Apocalypse  d'une  Je- 
ZABEL  ,  qui  faisoit  la  prophé- 
tesse  ,  et  sous  ce  faux  titre  pré- 
cho  t  des  erreurs.  lUIe  y  est  me- 
Ijac-.'e  d'une  mnlndie  niortelle,  si 
elle  ne  fait  pénitence  de  ses  pé-i 
chés,  comme  tous  ceu;jj;_qui  par- 
tiel perortf  h  ses  erreurs.  11  est 
ass^^z  difH(ile  de  dire  qni  étoit 
cette  Jiznhfl  :  c'étoit  nppareni- 
nipht  quelque  princesse  puis5ante 
^ui  pi'oté^eoit  les  Nicolaïtes» 
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JÉZIB  l*"' ,  cinquième  calife^ 
ou  successeur  de  Mahomet,  et 
le  setond  de  la  race  de»  Oto- 
mlades  ,  régna  après  la  mort  d» 
son  père  Moavia ,  Tan  680  ;  mais  1 
il  n'en  imita  pas  le  courage  et  \ 
les  grands  desseins.  Son  unique 
plaisir  étoit  de  composer  des  veré 
d'amour.  La  seconde  année  de 
son  règne ,  lés  Arabes  de  Cnfa 
élurent  pour  calife  Hussein,  se-  ' 
cond  lils  iVAU.  Jézid  leva  una 
puissante  armée ,  et  fit  tuer  Hus^ 
sein  en  trahison  ,  comme  ït^ 
étoient  prts  de  se  donner  bataille 
dans  la  plaine  de  Cazaballa ,  aux 
environs  de  Ciifa.  Jézid  persé- 
cuta ensuite  toute  la  race  â^Aîi, 
et  fit  mourir  une  partie  de  la 
noblesse  d'Arabie.  Ces  exécutions 
cruelles  le  rendirent  odieux  à  tooi 
les  peuples.  Apré-s  la  mort  (îa 
Hussein  ,  Abdallah  ,  fils  de  Zo- 
bair ,  qui  étoit  de  la  famifie  d*^//, 
souleva  toute  la  Perse  contre 
Jézid  t  qu'il  peignit  comme  nn 
homme  plus  capable  d'être  poêt© 
que  d'6tre  roi.  Le  règne  de  ce 
lâche  pirince  ne  dura  que  troit 
ans  et  neuf  mois  :  il  moui'ut  l'aa 
683  de  J.  C. 

JOAB  ,  fils  de  Sarvia  ,  sœnr 
de  David ,  frère  ^*Abisaî  et  d'.4- 
zaël ,  fut  attaché  au  service  de 
David  ,  et  commanda  ses  arméef 
avec  succès.  La  première  ocra- 
sion  oîi  il  se  signala ,  fut  le  com- 
bat de  Gahaon  ,  où  il  vainquit 
Abner ,  chef  du  paTt\â'Lhoseth, 
qu'il  tua  ensuite  en  trahison. 
Il  monta  le  premier  sur  W  raun 
de  Jérusalem  ,  et  mérita  par  sa 
valeur  d'être  conservé  dans  l'em- 
ploi général  qu'il,  possédoit  déjiL 
Il  marcha  contre  les  »Syri-  ns  qui 
s't't oient  révoltés  contre»  David, 
les  mit  en  fuite,  et  s'étnnt  ren^a 
maître  d'un  quartier  r'e  la  ville 
de  Aabbath  sur  les  Ammonites» 


J  O  A 

n  fit  venîr  David ,  pour  qti'il  eut 
la  gloire  de  cette  conquête.  Joab 
se  signala  dans  toutes  les  guerres 
€jyie   ce  monarque   eut  à  soute- 
nir ;   mais    il    se  déshonora   en 
assassinant  Ahner  et  Amasa.  Il 
réconcilia  Absalon  &vec  David , 
"^t  ne  laissa  pas  de  tuer  ce  prince 
robeîle  dans  une  bataille  ^    vers 
VsLTL  1023  avant  J.  C.  David ,  en 
considération  de  ses  services ,  et 
par  la  crainte  de  sa  puissance  , 
toléra  ses  attentats;  mais  en  mou- 
rai:it  il  commanda  à  son  fils  5rt- 
lomofi  de  l'en  punir.  Ce   jeune 
prince  5  ministre  de  la  vengeance 
de  son  père  ,  fit  tuer  le  coupable 
«jxii  avoit  pris   parti  contre   lui 
pour   servir   Adonias  ,   au   pied 
,de  l'autel  où  il  s'étoit  réfugié, 
croyant  y  trouver  \ln^ asile,  l'an 
I  o  1 4  avant  J.  C. 

I.  JOACHAZ  ,  roi  d'Israël , 
•ncoédà  à  son  père  Jtf7*M  l'an  856 
avant  J.  C. ,  et  régna  dix— sept 
ans.  Le  Seigneur  ,  irrité  de  ce 
^l'il  avoit  adoréles  Dieux  étran- 
gers ,  le  livra  à  la  fureur  diA- 
z^aël  et  de  .Bénadad ,  rois  de  Sy- 
rie ,  qui  ravagèrent  cruellement 
ses  états.  Ce  prince  ,  dans  cette 
extrémît*  ,  eut  recours  à  Dieu  , 
qui  l'écouta  favorablement.  Jo/75, 
son  fds  et  son  successeur,  réta- 
blit les  affai^res  d'Israël  ,  et  rem- 
porta durant  son  règne  plusieurs 
victoires  sur  les  Syriens. 

IL  JOACHAZ ,  ftls  de  Josias , 
roi  de  Juda  ,  fut  élu  roi  après 
la  mort  de  son  père,  l'an  6io 
avant  J.  C.  Il  avoit  Vingt-trois 
ans  lorsqu'il  monta  sur  fe  trône. 
Il  no  régna  qu'environ  trois  mois 
a  Jérusalem ,  et  se  signala  par 
ses  impiétés.  Nechao  ,  roi  d'É- 
jçypte  ,  au  retour  de  son  expé- 
dition contre  lés  Babyloniens  , 
rendit  la  Judée  tributaire  ;  et 
pour  faire  un  acte  de  «ouverai- 
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Tieté  ,  sous  prétexte  que  Joachat 
avoit  osé  se  faire  déclarer  roi 
sans  sa  permission  ,  au  préjudice 
de  son  frère  aîné  ,  il  donna  Is 
sceptre  à  celui-ci.  Le  roi  détrôné 
mourut  de  chagrin  en  Egypte  y 
où  il  avoit  été  emmené. 

L  JOACHIM  ,  ou  ÉLiAciM  , 

fils  de  Josias  et  frère  d^Joachaz  , 
fut  mis  sur  le  trône  de  Jud^  par 
Néchao  y  roi  d'Egypte  ,  l'an  6io 
avant  J.  C.  Il  déchira  et  brûla  ' 
les  livres  de  Jérémie ,  et  traita 
avec  cruauté  le  prophète  Urie» 
Il  fut  détrôné  par  Nabucfiodo-> 
nosor  ,  et  mis  à  mort  par  les 
Chaldéens ,  qui  jetèrent  son  corps 
hors  de  Jérusalem  ,  et  le  laissè- 
rent sans  sépulture ,  vers  l'an  6oo 
avant  J.  C. 

IL  JOACHIM  ,  fih  du  précé- 
dent ,  Koy.  Jéchonias  :  c'est  le 
même.  . 

m.  JOACHIM  ,  (Saint)  fut, 
selon  une  pieuse  tradition ,  époux 
de  Ste  Anne ,  et  père  de  la  Ste  ) 
Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  , 
et  l'Ècritùre-Sainte  ne  fait  au- 
cune mention  de  Su  Joachim^ 
Le  seul  livre  ancien  qui  en  parle  y 
est  traité  d'apocryphe  par  saint 
Augustin.  Le  B.  Pierre  Damien.  >. 
disoit  que  c'étoit  une  curiosité  y 
vaine  et  superflue  ,  de  vouloir, 
rechercher  quel  étoit  le  père  , 
quelle  étoit  la  mère  de  la  Ste 
Vierge  ;  «  mais  personne  n'a 
contesté  à  son  père  l'avantage 
d'être  descendu  de  David ,  puis-  • 
qu'elle  étoit  du  sang  royal  par 
elle-même,  aussi  bien  que  par 
St.  Joseph ,  son  époux.  Il  s'ap-* 
peîoit  Héli ,  selon  ceux  qui  pré- 
tendent que  c'est  la  généalogie 
de  la  Ste  Vierge  que  St.  Luc  a 
rapportée  dans  l'Évangile.  Saint 
Jérôme  s'étoit  persuadé  qu'il  se 
nommoit  Cléophas  ,  parce  quf 
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la  sœur  de  la  Ste  Vierge  jffSt  ap-^ 
pelée  Marie  de  Cléûpkas  y  comme 
étant  sa  fille  ^  selon  lui  ;  au  lieu 
que  d'autreà  ont  cru  que  CUo^ 
phas  étoit  le  nom  de  son  mari^ 
Mais  dès  le  temps  de  ce  saint 
Qocteur  ,  on  commençoit  à  re- 
cevoir une  autre  opinion  ,  qui 
donnoit  le  nom  de  Joachim  au 
père  de  la  Ste  Vierge  ,  pt.  celui 
d'Anne  à  sa  mère  ,  soit  qye  cela 
fut  venu  de  quelque  tradition  , 
comme  semble  l'insinuer  saint 
JSpiphane  ,  soit  que  ces  noms 
xëtant  plutôt  appellatifs  que  pro- 
pres ,  leur  eussent  été  donnés 
après  Coup  paroles  Chrétiens, 
pour  marquer  la  préparation  du 
Seigneur ,  par  celui  de  Joachim  , 
et  la  grâce  par  celui  d'Anne* 
i  Baille 1 1  Vie  des  Saints ,  au  20 
mars.)  »rX*église  Grecque  )b  fait 
la  fête  de  St,  Joachim  ,  dès  le 
7*  siècle  ;  mais  elle  n  a  été  in- 
troduite que  fort  tard  dans  Té— 
giise  Latine.  On  prétend  que  ce 
fut  le  pape  Jules  II ,  quil'iiis- 
lâtua.       ^ 

ÏV.  JOACHIM,  natif  du 
•bourg  de  Célico ,  près  de  Co- 
«enza ,  voyagea  dans  la  Terre 
sainte.  De  retour  en  Calabre  , 
il  prit  rhabit  de  Cîteaux  dans  le 
monastère  de  Corazzo  , .  dont  il 
fut  prieur  et  abbé.  Joachim  quitta 
son .  abbaye  avec  la  permission 
du  pape  Lifce  III ,  vers  n83  , 
et  alla  demeurer  à  Flore ,  où  il 
fonda  une  célèbre  abbaye  ,  dont 
il  fut  le  premier  abbé.  Il  eut  sous 
sa  dépendance  un  grand  nombre 
de  monastères  ,  qu'il  gouverna 
avec  sagesse  ,  et  auxquels  il  don- 
na des  constitutions  approuvées 
parle  pape  Célestin III.  Labbé 
Joachim  fit  fleurir  dans  son  ordre 
la  piété  et  la  régularité  ,  et  mou- 
rut en  120Z  ,872  ans  ,  laissant 
nu  grand  nombre  d'Ouvrages  * 
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Venise  ,  1 5 1 6  ,^  in  -  folio  ,   AjàYit 
quelques  prôpositioiis  furent  con- 
damnées dans  la  suite  au  concile 
général  de  Latran  ^  en  121 5  j,  et 
au  concile   d* Arles  ,   en  \z,6om 
Voici  ,   suivant  labbé  Fîuquel  s 
quelles  étoient  ses  erreurs.  «  Pier'^ 
re  Lombard   avoit  dit  quil  y  a 
une  chos^  immense ,  Infinie ,  sou-* 
verainement  par/aile ,  qui  est  l6 
Père\  le  Fils  et  le  Saùit-^Esprlt^ 
L'abbé  Joachim  prétendoit  que 
cette  chose  souveraine,  dans  la- 
quelle Pierre  Lombard  réunissoiC 
les  trois.pçrsonnes  de  la  Trinité  j 
étoit  un  Etre  souverain,  et  dis- 
tingué des  trois  personnes.,  selon 
Pierre  Lombard  ;   et  qu*ainsi  il 
faudroit,  selon  les  principes  de 
ce  théologien  ,  admettre  quatre 
Dieux.  Pour  éviter  cette  erreur, 
Tabbé  Joachim  reconnoissoit  quff 
le  Père ,  le  Fils ,  et  le  Saint  Es- 
prit faisoient  un  seul  Etre, non 
parce  qu'ils  >xistoient  dans  une 
.  substance  commune  ;  mais  parce 
qu'ils  étoient  tellement  unis  de 
consentement  et  de  volonté,  qu'ils 
l'étoient    aussi   étroitement  que 
s'ils  n'eussent  été  qu'un  seul  être. 
C'est  ainsi  qu'on  dit  que  plusieurs 
hommes    font   un    seul    peuple. 
L'abBé  JbûcAm  tàchoit  de  prou-» 
ver  son  sentim'ent  par  les  pas-^ 
sages  dans  lesquels  Jésus-Christ 
dit  :  qu'il  veut  que  ses  disciples 
ne  fassent  qu'un ,  comme  son  Pèrâ 
et  lui  ne  font  qu'un;  par  le  pas- 
sage de  St.  Jean  ,  qui  réduit  l'a-* 
nité  des  personnes  à  l'unité  dir 
témoignage.  L'abbé  Joachim  étoit 
donc  Trithéite,'et  nereconnois-» 
soit  que  de  bouche ,  que  le  Père  ^ 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  uo 
faisoient  qu'une  essence  et  un© 
substance ...  »  L'abbé  Joachim 
èrroit  non— seulementsuf  la  Tri** 
nité  ;  mais  il  étoit  outré  sur  la 
pratique  de   la    morale  ,    et  il 
trquva  des  disciples  qui  aHèrent 
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ip»€or^  plus  loin  que  leur  maffrre. 
Cîes  enthousiastes,  appelés  JoA- 
CHinfiTES  ,  prétendoient  qu'il  ne 
falloit    pas  Se  borner  aux 'pré- 
ceptes de  l'Évangile,  parce  que^ 
le    nouveau  Testament  étmt  im- 
parfait. Ils  assuroient  que  la  loi 
He     Jésus  -  Christ    seroit   suivie 
d'une  meilleure   loi  ,  qui   seroit 
celle  de  Tesprit  et  qui  duieroit 
ëternellement.  Ces  rê.verics ,  fon- 
dées Sur  une  interprétation  mys- 
térieuse de  quelques  passnges  d^ 
l'Êcriture-Sainte ,   furent  déve-» 
loppées  dans  un  livre  ,  intitulé  : 
JJ Évangile  étemel  ,   attribué  à 
lin   fanatique  nommé  Jean   de 
TioTne ,  et  condamné  pa»  le  pape 
Alexandre  IV.  Les  ouvrages  les. 
plus  ccmnus  de  l'abbé  Joachim  , 
aôntles  Commentaires  sur  Isaïe , 
sur  Jérémie  et  sur  \- Apocalypse^ 
On  encore  de  lui  des  Prophéties, 
qai  ,  de  son  vivant ,  le  firent  ad* 
Biirer  par  les  sots  et  mépriser 
par  les  gens  sensés.  On  s'en  tient 
aujourd'hui  à  ce   dernier  senti- 
Ipent.  L'abbé  Joachim,  étoit ,  ou 
bien  irabéeille,  ou  bien  présomp- 
tueux ,  de  se  flatter  d^avoir  la 
clef  des  choses  dont  Dieu  s'est 
ïéservé   la   connoissance.    Dom 
^ervaise  a  écrit  sa  Vie  ^  174^> 
51  vol.  in— 1,2, 

JOACHIM  j^   Vo^ez  Gioa-. 
eHiNo. 

V.  JOACHIM  n^  électeur  de 
Brandebourg ,  fîls  de  Joachim  I, 
né  l'an  t5oÔ.5  succéda  à  son  père 
on  i532.  II- embrassa  la  doctrine 
de  Ijuther  en  iSSç.  On  ne  sait* 
pfas  les  circonstances  qui  donnè- 
rent lieu  à  ce  changement-;  on 
«ait  seulement  que  ses.courtisgns. 
'  et  l'évoque  de  Brandebourg  suii- 
virent  son  exemple»  L'éleoteuï 
^achim  acquit  par  ce  change-* 
ï^nt  les  évêchés  de  Brandebourgs 
jk  ïfeYfilfearg  et  d©  IliJbuç  >,  qu'it; 
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îiMorpara  à  la  Marche»  H  n'entre 
point  dans  l'union  que  les'  Pro-» 
testans  firent  à  Smaikalde  j  et  il 
maintint  la  tranquillité  dans-Son. 
éléçtorat ,  tandis  que  des  guwre^ 
de  religion  désoloient  la  Saxe  et 
les  pays  voisins.  L'empereur  Fer^ 
dùiand  lï  hii  vendit  le  diiché  d«- 
Crosseti.  dans  la  Silésie  ;  et  son 
beau-fjère  Sigismond^Auguste  ^ 
roi  de  Pologne,  lui  accorda,  en, 
ibG^  ,'le  droit  de  succéder  à 
Albert'^Fréderic  de  Brandebourg  , 
duc  de  Prusse,  iKt  cas  qu'il  mou-* 
rût  sans  héritiers,  Le  règne  d« 
Joachim  fut  doux  et  paisible.  On 
Taccusa  d'être  libérd  jusqu'à  Ift 
prodigalité,  et  d'avoir  le  foibld^ 
de  l'astrologie.  H  mourut  en  1671 
à.  67  ans ,  du  poj&on  qit*un  inéde-* 
eiii  Juif  Uiidonna, 

VL  JOACHIM,.C^eorge)  fut 
surpommé  Rheptius  ^  parce  qu'il 
étoît  de  la^Valteline,  appelée  en 
latin  jR^xp^tfl.  Il  enseigna  les  ma- 
thématiques et  Kc^stronomie  k 
Wittemberg.  Dès  qu'il  fut  ins^. 
truit  de  la  nouvelle  hypothèse 
de  Coperi\ic ,  il.  l'alla  voir  ,  et 
embrassa  son  système.  Ce  &t  lui^ 
qui ,  après  la  mort  dt»  cet  astro-** 
nome ,  publia  ses  ouvrages.  II- 
nïourut  en  1 57^  9  à.  ^2  ans.  On 
a  de  lui  le?  Ephémérides ,  selon 
les.  principes  ae'  Copernic;  e% 
phisieurs  autres  ouvrages  sur  lu 
physique,  la  géométrie  et  Tas-^ 
èronomie  :  ilfi  oot  etv  du.  conri^^ 
atutrefo^s.     - 

JOACHIMiTES,r<iy^3ùû 

ÇHIM  ,  n.*^  iv.,  < 

JOAII>A^  Voy.foASj  nJ^fk. 

Jt<)ANNITES  ,.Cest-ainrf^ 
qulon  appelfv  les  hommes  géné-^. 
roux  qui  restèrent  attachés  à  Sl^ 
Jean^hryspstôme^  d^nsîeteiiipife 
qu'il  étoit  persécuté  pa»  l^Bipé-*.. 
rfttrice  Eifiojci&^  et  qui  fe  wri?^ 

1.1% 
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rent  dans  son  exil.  Kcyez  l'ar- 
ticle de  ce  Saint. 

-  JOANNITZ  ,    Voyez  Calo- 
Jeax. 

JOAPHAR  ow  Abougiafar  , 
philosophe  Arabe,  contemporain 
d'^uerroès ,  est  le  même ,  selon 
quelques-uns  ,  qviAvicennes,  Il 
composa  dans  le  xii®  siècle  le 
roman  philosophique  de  Haifils 
de  Jockdhan  ,  dans  lequel  il 
règne  une  fiction  ingénieuse. 
L'auteur  y  montre ,  dans  la  per- 
sonne de  son  héros,  par  quels 
degrés  on  peut  s'élever  de  la  con- 
noissance  des  choses  naturelles  à 
celle  des  surnaturelles.  Edouard 
Fococke ,  le  fils  ,  a  donné  une 
î>onne  version  latine  de  cet  ou- 
vrage ,  sous  le  titre  de  Philoso^ 
Ifhus  autodiductus  ,  ou  le  Philo- 
sophe sans  études ,  Oxford  1671, 
in  — 4.**  Cet  auteur  est  appelé 
par  quelques-uns  Juaphar  ben 
^^ophaiL 

I.  JOAS5  fils  ^Ochosias  roi 
de  Juda  ,  échappa ,  par  les  soins 
de  Josabeth  sa  tante ,  à  la  fiireur 
é'Athatie  sa  grand'mère ,  qui 
avoit  fait  égorger  tous  les  princes 
de  la  maison  royale.  Il  fut  élevé 
dans  le  temple  sous  les  yeux  du 
grand*- prêtre  Joïada  ,  mari  de 
Josabeth,  Quand  le  jeune  prince 
eut  atteint  sa  7**  année  ,  Joïada 
le  fit  reconnoîtjre  secrètement 
pour  roi  par  les  principaux  offi-i 
ciers  de  la  garde  du  temple.  Alha-^ 
lie ,  qui  avoit  usurpé  la  couronne , 
fut  mise  à  mort  Tan  883  avant 
J.  Cjjoas  ,  conduit  par  Joïada  , 
gouverna  avec  sagesse  ;  mais  lors- 
que ce  pontife  fut  mort .  le  jeu^e 
roi'  séduit  par  les  flatteuifs  ,  adora 
les  idoles.  Zacharie  ,  fils  de 
Joïada ,  le  reprit  de  ses  impiétés  ; 
^  mais  Jbaj  ,  oubliant  ce  qu'il  de- 
jkroit  à  la  mémoke  de  son  bien** 
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faitenr  ,  fit  lapider  son  fils  dany 
le  parais  du  temple.  Dieu  ,  pour 
punir  ce  crime,  rendit  la  suite  de 
la  vie  de  ce  prince*  aussi  triste 
que  le  commencement  avoit  été 
heureux.  Il  suscita  contre  lui  l^s 
Syriens  ,  qui  ,  avec  une  petite  - 
poignée  <le  gens  ,  défirent  son 
armée,  et  le  traitèrent  lui-même 
av^c  la  dernière  ignominie.  Après 
être  sorti  de  leurs  mains ,  acca»- 
blé  de  cruelles  maladies,  il  neut 
pas  même  la  consolation  de  mou- 
rir paisiblement  ;  trois  de  ses 
serviteurs  l'assassinèrent  dans 
son  lit  :  ainsi  fut  vengé  le  sang 
du  fils  de  Joïada  qu'il  avoit  ré- 
pandu. Ce  prince  régna  40 ans, 
et  périt  l'an  843  avant  J.  C. 

1 1.  JO AS  ,  fils  de  Joackaz  roi 
d'Israël ,  succéda  à  son  père  dans 
le  royaume  qu  il  avoit  déjà  gou- 
verné deux  ans  avant  lui.  Il  imita 
l'impiété  de  Jéroboam,  Elisée 
étant  tombé  malade  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  Joas  vint 
le  voir ,  et  parut  affligé  de  le 
perdre.  L'homme  de  Dieu,  ponr 
le  récompenser  do  ce  bon  office, 
lui  dit  de  prendre  des  flèches  et 
d'en  frapper  la  terre.  Comme  il 
ne  frappa  que  trois  fois ,  le  pro- 
phète lui  dit  que  s'il  fut  allé  jus- 
qu'à la  septième ,  il  auroit  entiè- 
rement ruiné  la  Syrie.  Je  as  ga^jna 
contre  Béiiadad  trois  batailles, 
comme  Elisée  l'avoit  prédit ,  et 
réunit  au  royaume  d'Israël  les 
villes  que  les  rois  d'Assyrie  en 
avoient  démembrées.  Amasias, 
■(  Koy.  ec  mot.  )  roi  de  Juda, 
lui  ayant  déclaré  la  guerre.  Jeu 
le  battit,  prit  Jénisalem,  et  fit 
le  roi  lui-même  prisonnier.  D  le 
laissa  libre,  à  condition  qu'il |»i 
payeroît  un  tribut;  et  il  revint 
triomphant  à  Samarie  ,  charge 
d*un  butin  considérable.  Il  J 
mourut  en  paix  ^  peu  à§  temp* 
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mprës  Cette  victoire  ,  et  après 
un  règne  de  seize  ans,  l'an  82,6 
«vant  J.  C. 

L  JOATHAM ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  Gédéon ,  échap[>a  au 
carnage  qu* Abimélech  ,  fils  na- 
turel de  Gédéon  ,  fit  de  ses  autres 
frères.  Du  haut  d'une  montagne , 
il  prëdit  aux  Sichimites  les  maux 
qui  les  attendoient,  pour  avoir 
élu  roi  Abimciéch  l'an  1 23  J  avant 
J*  C.  Il  se  servit ,  pour  leur  ren- 
dre leur  ingrntittide  plus  sensi- 
ble', de  l'ingénieux  Apologue  du 
liguier^  de  la  vigne,  d«  Tolivier 
«t  du  buisson. 

IL  JOATHAM  ,  fils  et  suc- 
cesseur d*Ozias ,  autrement  Aza- 
Tios ,  769  ans  avant  J,  C. ,  prit 
le  maniement  des  affaires .  à 
cause  de  la  lèpre  qui  s^^paroit  son 
père  de  la  compa^^nie  des  autres 
hommes.  Il  ne  voulut  pas  prendre 
le  nom  de  roi,  tant  que  son  père 
vécut.  Il  fut  fort  aimé  de  ses 
sujets,  pieux,  magnifique,  et 
bon  guerrier.  Il  remporta  plu- 
sieurs victoires ,  remit  Jérusalem 
dans  son  ancien  état,  imposa  un 
tribut  aux  Ammonites ,  et  mou- 
rut l'an  742  avant  J.  C.  après  un 
ïègne  de  1 6  ans. 

,^  JOB,  célèbre  patriarche,  na- 
quit dans  le  pays  de  Hus  ,  entre 
ndumée  et  l'Arabie  ,  vers  Tan 
i70pavant  J.C.C'étoit  un  homme 
juste ,  qui  élevoit  ses  en  fans  dans 
la  "vertu  ,  et  ofFroit  des  sacrific'es 
â  l'Etre-supréme.  Pour  éprouver 
ce  saint  homme  ,  Dieu  permit 
que  tous  ses  biens  lui  fussent 
enlevés,  et<Jue  ses  en  fans  fussent 
écrases  sous  les  ruines  d'une  mai- 
son, tandis  quilsétoient  à  table. 
Tous  ces  fléaux  arrivèrent  *daws 
le  même  moment,  et  Job  en  reçut 
la  nouvelle  avec  une  patience 
admirable*  JUieii  me  l'a  dontié\ 
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Bteit  me  Va  à  té  ,  dit-iî;  il  n'esâ 
arrivé  que  ce  tjui  lui  a  jAu  :  que 
.son  scdtft  nom  soit  béni  !  Le  Dé- 
mon ,  à  qui  Dieu  avoit  pei  mis 
de  tenter  son  serviteur .  fut  au 
désespoir  de  la  cûnstaiice  que 
Job  or.posoit  a  sa  malice,  l!  crut 
là  vaincre,  en  laiiligei'.nt  d'une 
lèpre  épouvantable  qui  lui  cou- 
vroit  tout  le  corps.  Le  saint 
homme  se  vit  réduit  à  s'il j-^eoir 
sur  un  fuuiier  ,  et  a  racler  avec 
des  morceaux  de  pMts  cassés  J© 
pus  qui  sortoit  de  ses  plaies.  Le 
Démon  ne  lui  laissa  que  sa  femme, 
pour  augnjeiiter  sa  douleur  et 
tei>dre  un  pic^ge  à  sa  vertu.  Elle 
Vint  insulter  à  sa  piété,  et  traiter 
sa  patience  d'imbécilKté  ;  mais 
son  époux  se  contenta  de  lui  ré- 
pondre :  Vous  awez  parié  comme 
une  femme  insensée  ?  puisque  nous 
avons  reçu  les  biens  de  la  maitt 
de  Dieu  ,  pourquoi  n'en  rece^ 
vions-nous  pas  aussi  les  maux  ? 
Trois  de  ses  amis  ,  Eliphaz , 
BaLdnd  et  Sophar  ,  vinrent  aussi 
le  visiter  ,  et  furent  pour  Job  des 
consolateurs  importuns.  Ne  dis- 
tinguant pas  les  maux  que  Dieu 
envoie  à  ses  amis  pour  les  éprou-» 
ver  ,  de  ceux  dont  il  punit  le* 
méchans  ,  ils  le  soupçonnèrent 
de  les  avoir  mérités.  Job  con- 
vaincu de  son  innocence,  leur 
prouva  qiie  Dieu  chàtioit  quel- 
quefois les  justes  pour  les  per- 
fectionner ç  ou  pour  quelqu'autre 
raison  inconnue  aux  hommes.  Le 
Seigneur  prit  enfin  la  défense  de 
son  fidelle  serviteur,  et  rendit  à 
Job  ses  enfans  ,  une  parfaite 
santé  ,  et  plus  de  biens  et  de  ri- 
chesses que  Dieu  ne  lui  en  avoit 
été.  Il  mourut  vers  l'an  i5oo 
avant  J.  C.  à  21 1  ans.  Quelques-» 
uns  ont  douté  de  l'existence  de 
Job,  et  ont  préfendu  que  le  livre 
qui  porte  son  nom  ,  étoit  moin» 
un«  histoire  véritable^    qu'mxir 
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parabole;  maïs  ce  senlîm^nt  est 
coc traire  ,  i.®  k.Ezéchiel  et  à 
Tobie ,  qui  parlent  de  ce  saint 
ÏJomme  comme  d'un  homme  vé- 
ritable :  2..^  k  St-Jacques  ,  tjiii  -le 
propose  *nx  Chrétiens  comire  un 
znodèle  de  la  patience  avec  la- 
quelle ils  doivent  souffrir  les 
maux  :  3.**  an  torrent  de  toute  la 
tradition  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens. D'ailleurs ,  1»  nom  ^eJob 
est  marqué  dans  cette  histoire  , 
comme  le  nom  propre  d'un 
homme,  ^a  qualité  y  est  mar- 
quée; il  est  représenté  comme 
le  plus  riche  des  Orientaux.  Son 
pays  y  est  désigné  par  son  nom  : 
Il  y  avoU  un  homme  dans  le  pays 
de  Hus. ,  appelé  Job  ;  cet  homme 
étoit  simple  et  craignant  Dieiu 
Lé  nombre  de  ses  enfans  et  la 
quantité  dç  ses  biens  y  sont  spé- 
cifiés. Les  noms  et  la  patrie  de 
«es  amis  y  sont  rapportés;  et 
quoique  la  plupart  de  ces  i^oms 
puissent  avoir  des  significations 
mystiques,  cela  n'empêche  pas 
que  ce  ne  soient  des  noms  véri- 
.  tables  et  réels  ,  puisqu'il  en  est 
de  même  de  presque  tous  les  noms 
hébreux,  il  n'y  a  rien  d'ailleurs* 
dans  toute  son  histoire  ,qui  puisse 
prouver  que  Job  soit  un  person-" 
nage  romanesque.  «  Ce  seroit 
donc  ,  dit  Dupin  ,  une  espèce 
de  témérité  ,  de  s'éloigner  àw 
3entiment<eommun  des  Pères  et 
des  Chrétiens  sur  la  vérité  de 
cette  histoire.  Mais  il  faut  aussi 
reconnoitre  de  bonne  foi,  que.  c» 
njest  pas  une  simple  narration 
d*un  fait.  La  manière  dont  elle 
«st  contée ,  le  style  dont  elle  est 
écrite  ^  les  conversations  de  Dieu 
et  du  Démon  ,  la  longueur  des. 
discours  des  amis  de  Job ,  foni 
voir  clairement  que  c'est  une 
ïiarration  que  l'auteur  a  embellie, 
«rnée  et  amplifiée ,  pour  donner 
un  e:3(emple  sensible  et  plus  tQU*« 
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chant  ^une  patience  achieree  9 
et  des  instructions  plus  fortes  et 
plus  étéhdues  sur  les  sentiment 
que  l'homme  doit  aviur  dans  la 
prospérité  et  dans  ^'adversité.  » 
Quelque^uns  attribuent  le  livre 
de  Job  à  Moyse ,  d'antres  à  lui* 
même,  d'autres  à  Isaîe,  et  il  est 
diflicile  de  décider  cette  question. 
Il  est  écrit  en  langue  Hébraïque, 
mêlée  de  plusieurs  expression* 
Arabes  ,  ce  qui  le  rend  quelque- 
fois obscur.  Il  est  en  vcts  ,  et 
l'antiquité  ne  nous  offre  point  d^ 
poésie  plus  riche  ,  plus  relevée  , 
plus  touchante  que  ceUe-cL  On 
ne  connoit  pas  quelle  est  la  ca-^ 
dence  des  vers  ;  mais  Yon  y  re^ 
marque  aisément  le  style  poéti- 
que ,  et  les  expressions  nobles 
et  hardies  ,  qui  sont  Tame  de  la 
poésie  d'Homère  et  de  Virgile^ 

JOBERT  1  (  Louis  )  Jésuite 
Parisien ,  littérateur  et  prédica-t 
teur ,  mort  dans  sa  patrie  le  So» 
octobre  17195  à  ya  ans,  est  ' 
célèbre  par  sa  Science  des  Mé^ 
dailles  ,  réimprimée  en  1739  , 
en  2  voL  in- 12  ,  par  les  soin* 
de  lif.  Bastie  s  mort  en  17429 
qui  Ta  enrichie  d'un  grand  nom- 
bre d'observations.  Le  P,  Joheri 
a  fait'  aussi  quelques  Livres  dt 
piété. 

JOCABiBD,  femme  d*.^<»7Yïii. 
fut  mère  d'^aron  ,  dç  Moyse  et 
deMarie^ 

JOCASTE,  mère  ^Œdip^ 
et  femme  de  Laïus,  ayant  éponséy 
sans  le  savoir  y  son  fils  (Edip€ 
après  la  mort  de  son  mari  ;  elle 
en  eut  deux  fils,  Ètéocle  etPo/y-* 
nice  ,  qui  se  firent  une  guerre 
cruelle  ,  dans  laquelle^ils  s'égor*. 
gèrent  mutuellement»  Jocàst» 
n'ayant  pu  soutenir  le  poids  dft 
ses  malheurs  9  se   tUA  4q*  44^ 
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Voy»  GlOCONDO. 

JODELET,  FbyezJoFFRiN. 

JODELLE,  (Etienne)  sieur 
de  ^TÂmodin ,  né  à  Paris  en  1 532 , 
fut  l'un  des  poètes  de  la  Pléiade , 
iiTiQginée  par  Homard.  Sa  Cleo— 
pittre  est  la  première  de  toutes 
les  tragédies  Françoises.  Elle  est 
d'une  simplicité  fort  convenable 
à  son  ancienneté.  Point  d'action  , 
point  de  jeu;  grands  et  mauvais 
discours  pai^tout.  I]  y  a  toujours 
sur  le  théâtre  un  chœur  à  Tan- 
tique  ,  qui  finit  tous  les  actes  , 
et  qui  est  ordinairement  fortem*- 
b rouillé,  ha  Cléapdtre  fut  jouée 
àParis  devant  He^ri  H,  à  l'hôtel 
de  Rhéim^ ,  et  ensuite  au  çoUége 
de  Bonceur.  «*  Toutes  les  fenê- 
tres 9    dit  Pasquier  ,   étoient  ta%^ 
pissées    d*un€    infinité    de   per- 
sonnages d'honneur.  Les  entre- 
parleurs  sur  la  scène  étoient  tous 
bomnies  de  nom.  Bemi  Belleau  et 
Jean  de  la  Péruse ,  jduèrent  les 
principaux  rôlets.  >»  Il  est  un  peu 
extraordinaire  ,     selon    Fonte^ 
iielle,   que  des   auteurs  distin- 
gués dans  leur  temps,  aient  bien 
xoulu  servir  à   représenter  et  à 
fmre  valoir  ,  aux  yeux  du  roi  et 
de  tout  Paris  ,    l'ouvrage    d'un 
«utre.  Quelle  fqble^  par  rapport 
à  nos  mœurs  !  Si  les^  tragédies  , 
f  joute  FoateneUe  ,  éfbient  alors 
hien  simples,  les  poètes l'ctoîcnt 
bien  aussi...  Dl4on  suivit  Cleo- 
pâtre   et    fut   aussi    applaudie  , 
quoiqu'elle  ne  valut  pas  mieux. 
Il  donna   encore  des  Comédies  , 
un  peu  moins  mauvaises  que  ses 
Tragédies  ;   mais  aucune  ne  lui 
coûta  plus  de  dix  matinées   de 
travail.  Henri  II  l'honora  de  ses 
bienfaits  ;   ce  poè'te  ,  qui  fai&oit 
consister  la  philosophie  à  vivre 
dans  les    plaisirs  et  a  dédaigner 
W  gvftftdQur ,  négligea  de  foiçç 
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fa  cour ,  et  mourut  dans  la  mi- 
sère en  Juillet  xByS,  à  41  ans. 
Le  Recueil  de  ses  Poésies  ftit  im- 
primé à  Paris  en  iSy^,  in— 4®  „ 
et  à  Lyon  en  1697  ,  in-12.  On 
y  trouve  :  î.  Deux  tragédies ,  Cléo^ 
pâtre  et  Didon.  II.  Eugène^  co* 
médie.  III.  Des  Sonnets  ,  des 
Chansons,  des  Odes,  des  Elégies, 
etc.  Quoique  ces  poésies  Fran- 
çoises aient  été  estimées  de  son 
temps  ^  il  faut  avoir  aujourd'hui 
beaucoup  de  patience  pour  les 
lire.  Nicolas  Bourbon  qui  eut 
cette  patience ,  d'après  la  répu- 
tation 'de  Jodelle ,  mit  ces  mots 
à  la  tête  :  Minuit  presentia/amam* 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  ses 
poésies  Latines.  Le  style  en  est 
pur ,  plus  coulant ,  et  de  meil- 
leur goût.  Jodelle  s'étoit  rendu 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine  ;  il  avoit  du  goût  pour 
les  arts  ,  et  Ton  assure  qu'il  en^ 
tendoit  bien  l'architecture  ,  la 
peinture  et  la  sculpture. 

JODbiN  ,  (  Jean  )  horloger 
Genevois,  mort  en  1761 5  à  St- 
Germain-en~Laye  ,  est  connu 
par  un  Traité  des  Eçhappemens^ 
1754 ,  in*i3« 

JODOCE,  Ko/,  n.  JossE. 

JOËL,  fils  de  Phatuel,  et 
le  second  des  douze  petits  Pro- 
phètes ,  prophétisa  ,  vers.  ïan 
778  avant  J.  C.  Sa  Prophétie, 
écrite  d'un  style  véhément ,  ex- 
pressif et  figuré ,  roule  sur  la 
Captivité  de  Bahylone^  le  Dtfj- 
centfi  du  Saint-^Espril  Sur  les 
Apôtres,  et  le  Jugement  derm 
tiier^ 

JOFFRIN  ,  (  Julien  )  *  acteur 
de  la  troupe  du  Marais,  passa 
en  1 634  ^  Y  Hôtel  de  Bourgogne. 
Il  mourut  en  t66o.  C'est  lui  ^ui 
jouoit  les  rôles  de  Jodelet  qu« 
Sçarrou  a  tant  fait  valoir*   . 
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^  JOHAN  ,  (  Claude  -  Josept) 
vieillard  remarquable  par  sa  lon- 
gévité ,  naquit  au  vl)lafi;e  de  Pen- 
toux ,  près  de  Saint-Claude  ,  le 
€  février  1684. 11  joiut  cônstaïu- 
ttieiit  d'une  santé  robuste  et  d'une 

fraude  gaieté.  Il  marchoit  sans 
àton ,  et  conduisoit  encore  la 
charrue  quelqiu  s  mois  avant  sa 
mort  arrivcf  au  mois  de  février 
1802,  à  lage  de  iiS  ans.  Dans 
la  même  coinrèe .,  Jean—Jacol) , 
né  en  i66c}  ,  parvenu  à  l'àj^e  f^e 
120  ans.  f't  le  voyapre  de  Paris, 
et  alla  porter  lui-même  sa  pé- 
tition à  r Assemblée  constituante 
qui  se  leva,  par  respect  ,  devant 
ce  doyen  du  peuple  Français. 

h  JOHNSON,  (Benjamin) 
\  jîocte  Anglois ,  fils  d'un  eccl'lésias- 
tique,  cultiva  les  Muses  i\bs  son 
enfance.  Ses  talens  lui  firent  des 
'  protecteurs.  Shakespear  ,  ayant 
eu  occasion  de  le  connoitre,  lui 
donna  son  amitié ,  et  bientôt 
après  toute  son  estime.  Le  jeune 
poëtefaisoit  humblement  sa  cour 
aux  comédiens,  pour  les  engager 
i  jouer  une  de  ses  piè(  es  ;  la 
troupe  orgueilleuse  refusoit  :  Ska- 
Kespear  voulut  voir  cet  ouvrage; 
il  en  fut  si  content,  et  le  vanta 
a  tant  de  personnes ,  que  non 
seulement  il  fut  représenté,  mais 
applaudi.  C'est  ainsi  que  Molière 
encouragea  l'illustre  Bacine ,  en 
donnant  au  public  ses  Frères  en-' 
nenUs,  Ben  Johnson  fut  le  pre- 
mier poète  comique  de  sa  na- 
tion,  qui  mit  un  peu  de  régu- 
larité et  de  bienséance  sur  le 
théâtre.  C'est  principalement- 
dans  la  comédie  qu'il  rcu.ssis- 
Boit.  Il  éloit  forcé  dans  la  tra- 
■  gédie ,  et  celles  quj  nous  restent 
de  lui,  sont  assez  peu  de  chose. 
Ses  pièces  manquent  de  goût  , 
■d*élégance,  d'harmonie  et  de 
correction*  ÔervUe  copiste  de^ 


Anciens  ,  il  traduisit  eh  manvaî* 
vers  anglois  ,  les  hekux  niorceauJC 
des  auteurs  Grecs  et  Latins.  80a 
génie*  stérile  ne  savoit  les  accom- 
moder 5  ni  à  la  maîXière  de  son 
siècle  ,  ni  au  goût  de  sa  patrie. 
Ce  poëte.  mourut  en  ih'6j^  à 
B5  ans,  dans  la  pauvreté. Ayant 
fait  deniaiider  quelques  secoure 
à  Charles  /,  ce  prince  lui  en- 
voya une  gratification  modiqiiff- 
Je  SUIS  io^d  à  II  trait,  (iîl-il  à. 
celui  qui  lui  remit  la  soniiiie;n:nii 
je  VOIS  ;]>a:  l\'Lt'..duC  Uc  celle  ja-* 
\feur,  qit-e  famc  de  Sa  ^Jajeslé 
n\'st^  pas  Ic^ée  plus  au  Lirgc.  Oa 
ne  mit  que  ces  mots  sur  son  tom- 
beau :  u  rare  Ben  JniiJsioN  ! 
Le  recueil  de  scfe  ouvrages  parut 
à  Londres ,  1 7 1 6  ^  en  6  vol.  in-&°, 
et  1756  ,  7  vol.  in>8.o  —  il  faut 
le  distincuer  de  Thomas  Joii}:'* 
ioy  ,  Anglois  comme  leproinieri 
C'étoit  un  bon  philosophe  (t  un 
très-bon  littérateur.  11  a  donné 
plusieurs  ouvrages  :lanscettepflr-i 
tic,  enti'autres  des  Koies  assez 
estimées  sur  quelques  TrHgédies 
de  Sophocle,  tï  mourut  vers  l'a» 
1730. 

IL  JOHNSON  ,  (Samuel)  né 
dans  le  comté  de  Warwick  en. 
1 649 ,  devint  curé  de  Corriifgliam. 
Ayant  quitté  sa  cure  pour  se 
mêler  de  politique,  il  fut  con- 
damné à  une'  amende  de  5oo 
marcs,  et  à  la  prison  jusqu'au 
payenjent  dé  cette  somme,  pour 
avoir  composé  un  libelle  furieux 
contre  le  duc  d'Yorck ,  sous  le 
titre  de  Julien  l'Apostat;  mail 
le  roi  GiiUlaiime  cassa  cette  sen- 
tence, le  fit  élargir,  et  lui  ac- 
corda de  fortes  pejisions.  Il  faillit 
à  être  assassiné  en  1692,  et  il 
n'échappa  aux  coups  des  assas- 
sins quà  force  de  prières.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  y 
in-rf'Ol*  2  ^   I^xidi^es   1713.  lis' 
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roxilent  snr  la  politique  et  stir  la  Ju- 
risprudence Angloise.  Son  Traité 
siLrlagraade  Charte ,  qu'on  trouve 
dans  ce.  recu.eil ,  est  curieux. 

lU.    JOHNSON  ,  (  Samuel  ) 
célèbre  littérateur  Anglbis,   na- 
quit à  Lichtfield ,  en  1709,  d'un 
libraire,  et  mourut  en  1784.  On 
lui  doit    une    bonne  édition  de 
Shakespear  ;  une  Collection  des 
meilleurs  poètes  Anglois  :  le  Pa- 
resseux et  le  lïôdcur,  deux  feuilles 
dans  le  goiitdu  Spectateur ,  dont 
M.  Boidard ,  notaire  de  Paris  , 
a  traduit  des  Morceaux  choisis , 
iii-i  2  ;  un  Voyage  aux  Hébrides  ; 
et  un  DicLiofinaire  estiuié.  John- 
.  son  ne  se  distingua    pas    moiiis 
par  son  savoir  que  par  la  déli- 
catesse de  son  esprit  et  de    son 
goût.  —  II  y  eu  a  du  même  nom 
Martin  Johnson  ,  peintre  et  gra- 
veur sous  Jacques  IL  II  excella 
dans  ces  deux  arts. 

IV.  JOHNSOI^,  (Anne)  a  été 
renommée  en  Angleterre  pour 
sa  longévité.  Elle  est  morte  le 
26  octobre  1 77*^  à  Askew  ^  à  Fàge 
de  1 5o  ans.  A  la  fin  de  sa  1 1'5^  an- 
née, il  lui  survint,  pour  toute 
infirmité ,  un  peu  de  surdité. 

JOHNSON,  Voy.  Behnt. 

JOIAD  A ,  grand  -  prêtre  des 
Juifs,  fi.t  mourir  la  reine  Athalie^ 
et  donna  le  sceptre  à  Joas ,  l'an 
S83  avant  J.  C.  Il  fut  inhumé  ,  en 
considération  de  ses  services, dans 
le  sépnlchre  \des  rois  de  Jénisa- 
lem.  Voy.  I.  Joas  ,  roi  de  Juda. 

JOIN VILLE,  <  Jean  sire  de  ) 
sénéchal  de  Champagne,  dune 
'     des  plus  anciennes    maisons   de 
.  cette  province ,  étoit  fils  de  Si- 
mon ,  sire  de  Joinville  et  de  Vau- 
.    couleurs  ;  et  de  Béatrix  de  Bour- 
gogne, fille  d'Etienne  ITI,  comte 
de  Bourgogne,  Il  fut  un  dfes  priu-^ 
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cîpaux  seigneurs  de  la  cour   de 
S!,  Louis  ,  qui  le   suivirent  dans 
toutes  ses  expéditions  militaires. 
Comme  il  ne  savoit  pns  moins  se 
servir  delà  plume  qne  do  Vcpée, 
ii  écrivit  la  Vie  de  ce  monarque. 
Nous  avons    un  grand   nombre 
d'éditions    de  oet  ouvrage ,,  en- 
tr'autres  ,  une  excellente  par  les 
soins    de  Charles  Diicange,  qui 
la  publia  en  1668.  On  y  trouve 
le  fulelle  tableau   dos   mœurs  et 
usages  de  nos  ancêtres,  une  sim- 
plicité touchante ,  une   aimable 
naïveté. Là,  respire  toute  entière 
la-  grande  ame  de  Louis  IX.Ses 
•pîUs.    éloquens    panégyristes    ne 
parviendront  jamais  à  s'élever  au- 
dessus  de  Joinville  f  qui  sut  bien 
mieux  le  faire  admirer  et  chérir. 
Les   Notes  et  les   Dissertations 
de  Ducange»  au  nombre  de  vingt- 
sept  ,    offrent  tout  ce    qu'il  est 
possible    de    connoître    sur   les 
mœurs   et   les    coutumes    de  la 
seconde  race  de  nos  rois.  Il  faut 
consulter  ,  à  ce  sujet ,   la  Uis^ 
scrtation    du    baron    de    Bimat* 
de  la  Bastie ,  sur  la  Vie  de  saint 
Louis ,  écrite  pat  Joinville ,  dans 
le    tome  xv   des    Mémoires  de 
r Académie  des  Inscriptions  >  pag. 
69a  ;    et  l'addition  diî   même  , 
à    cette    Dissertation ,   dans    les 
mêmes  Mémoires ,  pag.  786   et 
Suiv.    On   a    recouvré  ,    depuis 
i  quelques  années ,  un  manuscrit 
de  la  Vie  de  St.  Louis ,  par  le 
sire  de   Joinville ,  plus  authen- 
tique et    plus^  exact    que    ceux 
qu'on  a  connus  jusqu'ici.  Ce  ma- 
nuscrit étoit  à  la  bibliothèque  du 
roi.  L'abbé  SalUer  l'a  fait  con-« 
noitre   dans    une  curieuse  Dis-* 
sertation ,  qu'il  lut  à  ce  sujet  à 
l'académie   des  Belles  -  Lettres  ^ 
le    iz    novembre    1748  ,  et  on- 
l'a  suivie  dans  l'édition  de  ijSii* 
St»  Louis  se  servoit  du  sire   de 
J^oinvilk  pour  rendre  la  justice» 
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à  sa  porte.  Joinvifle  en  parle  lui- 
jnéme  dans  la  Vie  de  ce  monar-^ 
.  qiie.  «  Il  avait  de  coutume,  dit- 
Il ,  de  nous  envoyer  les  sienrs  de 
l^esle ,  de  Soissons  et  moi ,  onïr 
les  plaids  de  la  porte  ;  et  puis  il 
nous  envoyoit  quérir  et  deman-*- 
doit  comme  tout  se  portoit ,  et 
f'il  y  avoit  aucune  affaire  qu'on 
pût  dépêcher  sans  lui  ?  et  plu- 
sieurs fois ,  selon  notre  rapport  ^ 
il  envoyoit  quérir  les  plaidoyans  , 
et  les  contenoit ,  les  mettant  en 
raison  et  droiture.  »  On  voit,  par 
ce  passage  tiré  de  l'ancienne  édi^ 
tion ,  que  le  françoîs  de  l'His- 
toire de  Joinville  n*est  pas  1© 
mf^me  que  celui  que  parloit  ce 
çeigueur.  On  la  sans  altération- 
dans  la  nouvelle  édition  de  176 1 , 
iri— fol. ,  de  Timpriraerie  royale , 
donnée  par  M^/oi,  gafde  delà 
bibliothèque  du  roi.  Voltaire  pr^ 
tend  que  nous  'n'avons  point  la 
véritable  Histoire  de  Joinville  i 
que  ce  n'est  qu'une  traduction 
infîdelle  d'un  écrit  qu'on  enten-»- 
droit  aujourd'hui  très  — difficile- 
ment; il  est  cependant  certain 
que  le  vrai  texte  de  VHistoire  de 
St.  Louis  se  trouve  dans  cette 
édition.  Joinville  mourut  vers 
i3t8.  âge^  de  près  de  90  ans, 
avec  la  réputation  d'un  courtisan 
aimable,  d'un  militaire  coura- 
geux ,  d  un  seigneur  vertueux.  Il 
avoit  l'esprit  vif,  l'humeur  gaie , 
l'ame  nobk,  les  sentimens  ële-. 
vés.  Il  laissa  un  fils,  maréchal 
de  Frànce,"mortvers  t35i  ,  dont 
la  petite  -  fille  épousa  Ferri  de 
Ijorraine*  Le  dernier  maie  des 
branches  collatérales  de  la  famille 
de  Joinville  mourut  vers  1410* 
Fby.  SoRBON. 

JÔWVET ,  royez  Toi;rni5> 

MINE, 

I.  JOLY,  (N...)  né  à  Troyes^ 
♦n  Champagne  j^  sefoçmjEi  et  tra^ 


J  O  L 

▼aSIfl  loog-temps  sons  Tillasire 
Girardon»^  La  Statue  équestre  de 
hotiis  XIV  qui  détoroitla  place 
du  Peirou  à  Montpellier  ,  est  soh 
ouvrage.  ILs'étoit  fixé  en  cett» 
ville  ,  où  il  jouissoit  d'une  pen- 
sion de  3oop  livres  que  lui  fai— 
soient  les  États  du  Xangaedoc« 
il  vivoit  encore  en  1740. 

II.  JOLY,  (Claude)  né  à 
paris  en  1607,  chanoine  de  la 
cathédrale  en  i63i  ,  fit  deux 
voyages,  l'un  à  Munster  et  l'autre 
à  Rome.  De  retour  à  Paris  ,  il 
fut  fait  officiai  et  grand  chantre, 
B  parvint  jusqu'à  Tâgede  93  ans^ 
sans  avoir  éprouvé  les  infirmités 
de  la  vieillesse ,  lorsqu'il  tombu 
dans  un  trou  fait  dans  l'église 
de^  Notre-Dame  pour  la  cons^ . 
truction  du  grand— autel.  Il  mou- 
rut de  cette  chute  le  i5  janvier 
1700^  après  avoir  légué  sa  nom-*, 
breuse  bibliothèque  à  son  cha-* 
pitre.  Les  agrémens  de  sari  carac- 
tère, la  candeur  de  ses  mœurs, 
son  exacte  probité ,  et  ses  autrea 
vertus ,  le  firent  long-temps  re- 

fetter.  U  dut  sa  longue  vieillesse 
un  régime  exact ,  et^à  son  en- 
jouement tempéré  par  la  pru- 
dence. Ses  principaux  ouvrage», 
sont  :  I.  Traité  des  restUutions 
des  Grands,^  1680,  in— la.Ce  livre 
est  très-instructif;  et  si  quelques 
grands  le  trouvent  trop  sévère  ^ 
les  gens  sages  en  adopteront  la 
moral  e.H.  Traité  historique  dest 
Écoles Episçopales,iSyS^Vnri2^  - 
m.  Voyage  de  Munster  en  West-^ 
phalie ,  1670  ,  in-^12.  IV.  B.ecueik 
4es  Maximes  véritables- et  impor-* 
tantes  pour  V institution,  du.  Roi  ^ 
contre  la  fausse  et  pernicieuse  po-^ 
litique  du  Cardinal  Mazarin  9, 
i65z,  in-i^.  Cet  ouvrage  ,  qui 
fut  réimprimé  en  1 663 ,  avec  deusç; 
X^f£r^5  apologétiques  de  Touvrag^^ 
roé;Ene5  qiii  4'aiUevu:«  e^  jl«Â* 


de  mauvaise  humeui*,   tt  ^Tit 
avec  vivacité  et  avec  hardiesse , 
fut  bt  JîJé  par  la  main  du  bour- 
reau en  1 665. 11  faut  à  la  fin,  la 
•cntencfe  du   Chàtelet  et  la  ré- 
ponse de  Jotyi  elles  se  trouvent 
toujours  dans  l'édition  de  i663. 
t'aùteur  fit  imprimer  un  autre 
livre  relatif  à  celui-ci  ;  il  est  in- 
titule :  Codicile  d*on  Ç^est  un 
recueil  de  maximes  pour  l'édu- 
cation d'un  prince  Chrétien ,  ti- 
rées d'Jêraj7?w  et  d'autres  auteurs. 
V.  De  reformandis  Horis  Cano^ 
nicisr,  ac  rite  constituendU  CU" 
ricorum  muneribus  .ConsuUalio  ; 
aucc.  Stella ,  1644  — 1675,  in- 12. 
Joiy ,  qui  s'est  caché   dans  cet  . 
ouvrage  sous  le  nom  (ïe  Stella  , 
y  recherche   l'origine  de  l'usage 
de  réciter  l'office  divin  en  parti- 
culier.   Quoiqu'il    n'eût    jamais 
manqué   à  cette  obligation   se- 
crète, çt  qu'il  fut  très— assidu  à 
l'office  public ,   dit  Niceron ,  i\ 
ne   semble   pas  faire  nn  crime 
aux  ecclésiastiques,   qui,  ayant 
d'autres    occupations   indispen- 
sables ,  omet troient  de  réciter  leur 
bréviaire  en  particulier*  VL  Tra^ 
diUo  antiqua  Ecclesiarum  Fran^ 
ci<B  circa  Assumptionem  Marias; 
Senonis,  1672,  in-12.  VII.  De 
vçrbis    Usuardi  Assumptionis  J7« 
JW.    Vir^inis  ,    SenOnis,    1669, 
ia— 12 ,  avec  une  Lettre  apologé- 
tique en  latin ,  pour  la  défense 
de  cet  ouvrage ,  Rouen ,  1670, 
in -12.  Joly  rapporte  dans  ces 
deux  ouvrages  tout   ce  que  les 
anciens  et  les  modernes  ont  écrit 
pour  et  contre  TAssomptioii  cor- 
porelle   de   la   Vierge.   Presque 
tous  les  livres  de  ce  pieux  cha- 
noine   sont   et  curieux   et    peu 
communs.  Il  avoit  principalement 
étudié  les  auteurs  du   moyen  et 
I  du  bas  âge,  sur-tout  les  histo- 

riens François.  Il  fait  un  mélange 
•gréabl»  dt  Téru^itJlOB  ççclésias^ 
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tique  et  de  la  profane,  de  rhi»^. 
toire  et  de  la  théologie.  Mois  son 
style  est  un  peu  dur  ;  et ,  s'il  est 
sans  affectation ,  il  est  aussi  sans 
ornement' 

III.  JOLY,  (Claude)  né  à 
Bury  dans  le  diocèse  de  Verdun, 
d'abord  curé  de  Saint-Nicoîas- 
des— Champs  à  .Paris,  cnsuitt 
évéque  de  Saint-Paul-de-Léon  , 
et  enfin  d'Agen,  mourut  en  1 678 , 
à  68  ans,  après  avoir  occupé 
livec  distinction  les  principale» 
chaires  des  provinces  et  de  la  ca- 
pitale. Les  huit  volumes  in-8.» 
de  Prônes  et  de  Sermons ,  qui 
nous  restent  de  lui,  furent  ré- 
digés après  sa  mort  par  Bichard , 
avocat*  Ils  sont  écrits  avec  plu» 
de  solidité  que  d'imagination.  Lô 
pieux  évêque  ne  jetoit  sur  le 
papier  que  son  exorde ,  son  des- 
sein et  ses  preuves,  et  s'aban- 
donnoit ,  pour  tout  le  reste  y 
aux  «wiouvemens' de  son  cœur* 
On  a  encore  de  lui  ,  les  Devoir» 
dit  Chrétien,  în— 12,  1719.  Ce 
fut  lui  qui  obtint  l'Arrêt  célèbre 
du  t4  Mars  1669,  qui  règle  la 
discipline  du  royaume  sur  l'ap- 
probation des  Réguliers  pour 
l'administration  du  sacrement  à» 
pénitence. 

.IV.  JOLY,*  (Gui)  conseiller 
du  roi  au  Chàtelet ,  fut  nommé 
en  i652  ,  syndic  des  rentiers  de 
l'hôtel  de  ville  de  Paris.  U  sui- 
vit Ion  g- temps  le  cardinal  de 
Retz,  et  lui r fut  attaché  dans  sa 
faveur  et  dans  ses  disgrâces  ;  mai» 
l'humeur  bizarre,  soupçonneuse 
et  inconstante  de  ce  fameux  in- 
trigant ,  l'obligea  de  le  quitter. 
Il  laissa  des  Mémoires  depuis 
i  G i^^  ,  jusqu'en  i665«  qui  sont 
à  ceux  du  cardinal ,  ce  que  le 
domestique  est  au  maître ,  pour 
nous  servir  de  l'expression  de 
l'aiiteuiT  di4  Siècle  de  L0ui4  XIV*^ 
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Si  l'on  en  excepte  la  fin ,  ils  ne 
sont  proprement  qu'un  abrégé 
de  ceux  de  son  maître,  qu'il  peint 
flveC' ^ssez  de  vérité.  Jr^Zy  ypa-  . 
roit  plus  sage  dans  ses  discours  , 
plus  pru'ient  dans  sa  conduite  , 
plus  ira  dans  ses  principes  , 
plus  constaiit  dans  ses  résolu- 
tions. Ses  '  'dinoires ,  qui  forment 
a  vol.  in— 12  ,  ont  été  réunis  avec 
ceux  du  cardinal  dà  Retz,  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Quelques  Trai- 
ter,  composés  par  ordre  de  la 
cour,  f  oi.tr  la  défense  des  droits 
à>^  le.  /  .'''7^,  contre  Pierre  Stock- 
mans ,  c:M'«hre  jurisconsulte.  ILi^5 
i.nf.ri[,.u-s  de  la  JaiXy  et  les  iVV- 
g-^ciaLions  fiiites  à  la  cour  par 
les  amis  de  M.  le  Prince ,  depuis 
sa  retraite  en  Guienne;  in— fol. , 
IÔ52.  lîI.TJnc  vSwiif  de  ces  mêmes 
JrUrpgues  ,  i6â2,  in— 4°,  etc.  etc. 

V.  JOLY  ,  (  Guillaume  )  lieu- 
tenant génc'ral  de  la  connéta— 
blie  et  maréchaussée  de  France, 
jnort  en  i  6  i  3  ,  est  auteur  : 
I.  D'un  Traité  de  la  Justice  mi-^ 
Utaire  de  France ,  in-8.®  II.  De 
la  Vie  de  Guy\  Coquille  ,  célèbre 
jurisconsulte. 

VI.  JOLY,  (François-An^ 
toine  )  censeur  royal ,  né  à  Pa- 
ris en  1672,  mort  dans  cotte 
ville  en  17 53  à  81  ans,  débuta 
par  quelques  pièces  de  théâtre 
pour  les  comédiens  Italiens  et 
pour  les  François.  La  plus  esti- 
mée est  X Ecole  des  Amours,  On 
lui  doit  encore ,  l'opéra  de  Tylé- 
léagre  ,  qui  n'obtint  pas  un  grand 
succès,  11  se  fjtconnoitre  onsuite 
pîus.avantagcusement  par  des  édi- 

'  tions  :  de  Molière,  in— 4°;  de 
Corneille,  in-12;  de  Bacine , 
in— 1 2  ;  et  de  Montficury ,  iii~i  -2. 
Il  a  laissé  un  ouvrage  manuscrit 
considérable,  intitulé:  I^  nou- 
veau et  grand  Cérémonial  de 
France ,  gros-in-foL  déposé  à  la 
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bîblrothèque  du  roi.  Joly  étatf 
d'un  caractère  doux^  modeste  et 
officieux. 

VIL  JOLY  DE  Fleury,  (Guil- 
laume-François )  né  à  Paris  en 
1675,  d'une  ancienne  fimille  de 
robe ,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment en  1695,  devint  avocat  gé- 
néral de  la  cour  des  aides  ei\^ 
1700 ,  et  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  en  1706.  11  lit 
briller  dans  ces  diGférentes  places 
les  qualités  du  cœur  et  de  l'es- 
prit. 8es  plaidoyers,  ses  haran-» 
gués ,  ses  autres  discours  publics, 
respiroient  part -r- tout  une  élo- 
quence à  la  fois  brillante  et  na- 
turelle. L'illustre  Daguesseait 
ayant  été  fait  chancelier  de 
France  en  17 17  ,  Joly  de  Fleury 
le  remplaça  dans  sa  charge  de 
procureur  "général.  Il  hWoit  nn 
tel  homme  pour  calmer  les  re- 
grets des  bons  citoyens.  Le  non-» 
veau  prociiretir  général  remplit 
tous  les  devoirs  de  sa  place  avec 
une  activité  d'autant  pluslouable, 
que  sa  santé  étoit  très-délicate. 
oon  zèle  pour  le  bien  public  le 
porta  k  faire  mettre  en  ordre  les 
Begistres  du  Parlement,  Il  tira  de 
l'obscurité  plusieurs  de  ces  regis- 
tres, ensevelis  dans  la  poussière 
des  greffes.  Il  sut  y  découvrir 
mille  choses  curieuses  et  utiles t 
propres  à  réclaircisseraent  de 
notre  Droit  ,  de  la  pratique  iu- 
diciaire,  et  do  divers  points  d his- 
toire;. C'est  h  lin  pareillement  que 
Yqn  doit  le  travail  qui  est  cm- 
mencé,  dans  le  même  goût, sur 
les  rouleaux  du  parlement  :  pwce 
dont,  avant  lui,  l'on  n avoir 
proprementaucuneconnoissance. 

Il  en  a  fait  faire,  îîous  ses  yeux, 
des  extrnits  et  des  dépouilkwem' 
Il  a  aussi  dirigé  jusqu'à  sa  mort 
les  inventaires  et  les  extraits  fff 
l'on  faisôit  des  pièces  reiifermce» 
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^dans  le  trésor  de   Chartres.  Ses 
infirmités  l'obligèrent,  en  1746, 
^e  se  démettre  de  sa  charge  de 
procuïeur  géhéral ,  en  faveur  de 
son  aîné  ,  digne  fils  d'un  tel  père. 
Son  cabinet 'devint  alors  comme 
vin  tribunal  oii  se  rendoient  lepau- 
N{re  comme  le  riche,  la  veuve  et 
l'orphelin.  La  France  le  perdit  le 
32  mars  1756,  dans^sa  81®  an- 
née 5  laissant  trbis  fils  :  l'un  pro- 
cureur génér#il,  l'autre  président 
à  mortier ,  et  le  troisième  con- 
seiller d'État.  Il  avoit    été"  em- 
ployé, en.1752 ,  à  calmer  lesdifEé- 
rends  qui  déchiroient  alors  l'Eglise 
de  France.  Il  reste  de  lui  plusieurs 
manuscrits ,   raonumens  de   ses 
^onnoissances  ,  de  la  sagacité  de 
son  génie ,  de  la  précision  et  de 
l'élégante  simplicité  de  son  s^tyle. 
On  trouve  dans'  ces  manuscrits  : 
I.  Des  Mémoires  qui  sont  tout 
autant  de  Traités   sur  les    ma- 
tières qu'ils  embrassent.  11.  Des 
4Dbservations  j  des  Benuirques  et 
des  Notes  sur  les  différentes  par- 
ties de  notre  Droit  public.  lIULes 
tomes  VI®  et  vue  du  Journal  des 
Audiences ,  offrent  quelques  ex- 
traits de  ses  Plaidoyers.lA-ïdmme 
privé  ne  fut  pas  moins  estimable 
dans  ce  célèbre  magistrat ,  qvie 
l'homme   public.  Son   caractère 
étoit   doux  et    bienfaisant,   son 
abord  ouvert,  ses  mœurs  pures. 
L.a  vivacité  de  ses  yeux  annon- 
çoit  celle   de   son.  esprit,  sans 
donner  de  mauvaises  impressions 
sur  les  qualités  de  son  cœur. 

YII.  JOLY  ,  Voyez  Choin  , 
nos  I  et  II. 

VTII.  JOLY,  (Jean-Pierre de) 
•vocat  au  parlement  de  Paris  ,  et 
doyen  du^  conseil  du  duc  d'O/vl 
îéans  ,  naquit  à  Milhau  en  Houer- 
pie  Tan  1 6\)7  ,  et  mourut  subite- 
■jnent  h  Paris  en  1 774  ,  à  77  ans. 
Citoyen  vertueux  j  jurisconsulte 
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éclairé  ,  philosophe  vrai  9  maii 
sans  affiche ,  et  savant  sans  ja- 
lirais  s'en  donner  l'air  ,  il  a  laissé 
une  mémoire  chère  et  respec- 
table. Nous  avo-'is  de  lui, une  tra- 
duction françoise  in-8°  des  Pen-* 
sées  de  L'Empereur  Marc-Aurèle, 
et  -une  édition  très— exacte  du 
texte  grec  de  ses  Fenst^es, 

JOMBERT  ,  (  Charles-An-« 
toine  )  libraire  ,  né  à  Paris  eiv 
1712  ,  mort  à  Samt-Germain- 
en-Laye  ,  eh  1784,  s'appliqua 
particulièrement  à  publier  les 
ouvrages  ornés  de  cartes,  de  plan^ 
ches  et  d'estampes.  C'est  à  lui  que 
l'on  doit  les  catalogues  raisonné» 
des  œuvres  de  Cocliin  ,  de  Lecture 
et  de  Labelle,  Il  a.  fait  les  Table» 
de  l'art  de  la  guerre  par  Puy-i 
ségur  ,  des  œuvres  anatomiques 
de  Duvrrney  ,  du  Traité  de  l'at-» 
taque  des  places  par  te  Btond* 
Jombert  ajouta  à  ce  dernier  ou-» 
vrage  le  petit  dictionnaire  ,  inti-« 
tulé  :  Manuet  de  l'ingénieur  et 
de  l'artilleur. 

JOMELLI ,    (No.)  musicien 

Italien ,  mort  à  Naples ,  en  1 7 7 4  , 
travailla  pour  les  théâtres  d'cM 
péra .,  et  se  fit  des  admirateurs  par 
son  Otympiade* 

JON  ,  (  Du  )   Voyez  II.  Ju-» 

NIUS. 

JONADAD  ,  fils  de  Bechab  ^ 
descendant  de  Jéthro  ,  beau-père 
de  l^Ioïse  ,  se  rendit  recomman- 
dablepar  la  sainteté  et  l'austérité 
de  sa  vie.  Il  prescrivit  à  ses  des- 
cendans  un  genre  de  vie  très-dur, 
et  des  privations  p'^nibles  aux^* 
quelles  la  loi  n'obligeoit  personne, 
mais  qui  tendoient  d'f'lîes-mênies 
h  une  plus  exacte  et  plus  parfaite 
observation  de  la  loi.  11  leur  dé-t 
feniUt  l'usage  du  vin ,  des  mai- 
sons, de  l'agriculture,  et  la  pro- 
priété d'am:iui  fond»  j  et  il  leur 
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ordonna  dThabiter  sous  des  tentes. 
Les  disciples  de  Joaadab  s'appel- 
lèrent  RéchabiUs  ,  du  nom  de 
son  père*  Us  pratiquèrent  la  règle 
qu'il  leur  avoit  donnée  ,  durant 
plus  de  trois  cents  ans.  La  der- 
nière année  du  rogne  de  Joahim , 
roi  de  Juda  ^  Nabiichodonosor 
étant  venu  assiéger  Jérusalem  , 
les  Béchabites  furent  obligés  "de 
quitter  la  campagne  et  de  se  re- 
tirer dans  la  ville  ,  saiié  toutefois 
abandonner  leur  coutume  de  lo* 
ger  sous  des  tentes.  Pendant  le 
siège ,  Jérémie  reçut  ordre  d'aller 
chercher  les  disciples  de  Réckab , 
de  les  faire  entrer  dans  le  tem- 
ple ,  et  de  leur  présenter  du  vin 
à  boire.  L'homme  de  Dieu  exé- 
cuta cet  ordre  ,  et  leur  ayant 
offert  à  boire  ,  ils  répondirent 
.qu'ils  ne  buvoient  point  de  vin , 
parce  que  leur  père  Jonadab  le 
leur  avoit  défendu.  Le  prophète 

S  rit  de  là  occasion  de  faire  aux 
uifs  de  vifs  reproches  sur  leur  - 
endurcissement,  E  opposa  leur 
facilité  à  violer  la  loi  de  Dieu ,  à 
l'exactitude  rigoureuse  avec  la- 
quelle les  Béchabites  observoient 
les  ordonnances  des  hommes.  Les 
Béchabites  fur^t  emmenés  cap- 
tifs après  la  prise  de  Jérusalem 
par  les  Chaldéêns  ,  et  l'on  croit 
qu'après  le  retour  de  la  captivité  ^ 
ils  furent  employés  au  service  du 
temple;  qu'ils  y  exercèrent  les 
fonctions  de  portiers  ,  et  même 
de  chantres  ,   sous  les  Lévites. 

L  JONAS-,  fils  d*Amathi,  5^ 
des  petits  Prophètes  ,  natif  de 
Géthepher  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon ,  vivoit  sous  Joas ,  Jéro-' 
boam  II  ,  rois  d'Israël,  et  du 
temps  à*Osias ,.  roi  de  Juda.  Dieu 
ordonna  à  ce  prophète  d'aller  à 
KiniVe  ,  capitale  de  l'empire  des 
-Assyriens  ,  pour  prédire  à  crtte 
^raudô  ville  que  Dieu  l'alloit  dé- 
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traire.  Sotiàs  ,   au  heu  doWif^ 
s'enfuit ,  et  s'embarqua  à  Joppé 
pour  aller  à  Tharse  en  CiUcie.Le 
Seigneur  ayant  excité  une  grande 
tempête  y  les   mariniers  tirèrent 
au  soirt  pour  savoir  celui  qui  ètodr 
cause  des  ce  malheur  ;  et  le  soct 
tomba  sur  Jonas,  On  lejetadani 
la  mer  ,  aiin  que~sa  mort  prociH 
rat  le  salut  aux  autres;  et  aussi» 
tôt  l'orage  s'appaisa.  Dieu  pré- 
para en   même  temps  un  grand 
poisson  pour  recevoir  Jb/iû^,  qui 
demeura  trois  jours  et  trois  nuite 
dans  le  ventre  de   l'animal  U 
poisson  le  jeta  alors  sur  le  bord 
de  la  mer  ,  et  le  prophète  ayant 
reçu  un  nouvel   ordre  d'aller  à 
lyinive  ,  il  obéit.  Les  habitdhs, 
effrayés  de  ses  menaces ,  firent 
pénitence  ,  ordonnèrent  un  jeûne 
public  ,  et  le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jonas  se  retira  à  l'orient 
de  la  ville  ,  à.couvert  d'un  feuil- 
lage-qu'il  se  lit,  pour  voir  ce  qui 
arriveroit.  Voyant.que  Dieu  avoit 
révoqué  sa  sentence  touchant  la 
destruction  de  Ninive ,  il  appré- 
henda de  passer  pour  un  faux 
prophète  ,  et  se  plaignit  au  Sei- 
gneur  ,     qui    lui  demanda  s  il 
croyoit   que   sa  colère  fût  bien 
juste  ?  Pour  le  défendre  encore 
plus  contre  l'ardeur  du  soleil, 
il  fit  croitre  dans  l'espace  d'une 
seule  nuit  uu  lierre ,  ou  pln^ot 
ce  qu'on  nomme  Palma  ChrisUt 
qui  lui  donna  beaucoup  d'orobrft 

'  Mais  dès  le  lendemain ,  le  Sei- 
gneur envoya  un  ver  qi»  piq"»  |* 
racine  de  cette  plante  ,.M  è^i^ 
cher  ,  et  laissa  Jonas  expose, 
comme  auparavant ,  à  la  ^'^^^"^ 
du  soleil.  Cet  événement  fut  tort 
sensible  au  prophète,  qui,  d««« 
l'excès  de  sa  douleur ,  soxim 
de   mourir.  Alors  Dieu  ,  po* 
l'instruire  .  lui  dit  :  que  *  Vf 
qu'il  et  oit  fâché  de  là  perte  di 

lierre ,  qui  xi«  lui  avoit  lieD^»^' 


il, fie  devait  pas  être  surpris 
de  voir  fléchir  sa  colère  envers 
xixie  grande  ville,  dans  laquelle 
il  y  avQit  plus  de  120,  ooo  per- 
sonneb  qui  ne  savoient  pas  dis- 
tinguer entre  Je  bien  et  le  mal.  » 
Jonas  revint  de  Niniye  dails  la 
Judée  ,  et  Sl  Epiphdne  raconte 
tju'il  se  retira  avec  sa  mère. près 
de  la  ville  de  Sur,  où  il  demeura 

Î*«squ  a    sa   ;mort  ,    arrivée  vers 
an  761  avant  J.  €►  Les  Prophé-^ 
lies  de  Jonas  soft t  en  hébreu  ,  et 
contiennent  quatre  chapitres.  Il  y 
fl  des  Mythologistes  qui  préten- 
dent que  la  fable  dîAadromè^de  a 
été  inventée  sur  l'histoire  de  Jof' 
nasi  mais  les  genaSensés  n'adop- 
tent pas  des  idées  si  bizarres.  Les 
sa  vans  ont  beau,coUp  disputé  sur 
le  poisson  qui  engloutit  Jonas, 
Ce  n  étoit  point   uile  Baleine  $ 
car  il  n'y  a  point  de  baleine  danjs 
la  mer  Méditerranée  où  ce  pro- 
phète fut  jeté.  D'ailleurs,  le  gosier 
<dies  baleines  est  trop  étroit  pour 
qu'un  homme  y  puisse  passer*  Les 
«avans  croient  que  le  poisson  dont 
il  s'agit  étoit  une  espèce  de  He-* 
<iuin  oixdeLamie^  Jo«fl5  prêchant 
aux  Ninivites  ,  est  le  sujet  d'utt 
«uperbe  tableau  de  Salvator  Rosà, 
qui  se  voit  dans  la  coUeçtion  du. 
roi  de  Danemarck.  C'est  l'un  de 
ses  chefs-^d'œuvre* 

n.  JOÎÎÀS,  évèque  d'Orîéanè^ 
tnort  en  %t  j  laissa  deux  ou- 
vrages estimés.  Le  preiniet\  in-^ 
titulé  î  Instruction  :  des  JLqïcSi 
fut  traduit  en  François  par  Don 
Mége,  1582,  iri-i a.  Le  second 
à  pour  titre  ;  Ins traction  du  Roi, 
Chrétien  t  traduit  en  françois 
par  Desmar^ts  ,1661  5  in--^.*» 
L'un  et  l'autre  se  trouvent  en 
latin  dans  le  Spiciléged^  d*Acheri. 
il  y  a  encore  de  Jo  «as,  Un  Traité 
^*hs  Miracles  dans  la  Biblioth^ue 
desPè^es,  et  imprima  séparéflient, 


1645,  in-T6.  Ce  prélat  fut  la  ter- 
reur des  hérétiques  de  son  temps  1 
le  modèle  des  évêques  et  l'orne-» 
ment  de  pinceurs  conciles. 

m.  JONAS,  (  Juste  )  théolo- 
jgien  Luthérien  ,  né  dans  ïa  Thu- 
ringe  en  1493  ,  mort  le  9  octo-^ 
bre  1.555  ,  à  62  ans,  doyen  de 
l'université  de  Wittemberg ,  lais* 
sa  :  L  Uii  Traité  en  faveur  du  Ma-* 
riage  des  Prêtres  ,  a  Helmstadt  ^ 
i63i ,  in-Fol.  IL  Un  ^e  la  Messe 
privée.HSl,  Des  Notes  sur  les  Actes 
des  Apôtres  ^  et  d'autres  ouvra- 
ges ,  in-8.0  II  fut  un  des  plus  . 
ardens  disciples  de  Luther, 

IV.  JONAS  ,  (  Arnagrimns  ) 
astronome  Islândois  ,  disciple  de 
Tycho-^Braké ,  et  coadjuteur  de 
Tévêqué  de  Holeenlslaiide,  mou- 
rut en  1649,  ^9^  ^"5  5  aprèà 
avoir  publié  uh  grand  nombre 
d'ouvrages.  Leâ  principaux  sont  t 
I.  L'Histoire  et  la  Descripti^it 
de  l'Islande ,  Amsterdam  '1648  , 
in-/^  ,  avec  la  Défen^se  de  cet 
ouvrage^  estimable  pour  l'érudi^ 
tron  et  les  recherchefs.  Cette  His^^- 
toire  est  en  latin.  IL  Idèa  véri 
Magistfatûs  ,  Hafniae  ^  .1689  , 
in-S."»  ill.  Rerum  Islàndicarum 
libri  très  ,  Hambourg  ,  i63o  ^ 
in-4iO  IV.  La  Vie  de  Gundebrand 
de  Thorlac,  en  latin ,  111-4'*,  etc* 
IL  prétend  que  l'Islande  n'a  été 
habitée  que  vers  Tan  874  de  X  C, 
et  que  par  coUséquent  elle  n'est 
point  l'anciennue-  Thulé.  Ce  pré^ 
lat  se  maria,  à  l'âge  de  91  ans| 
à  une  j«une  fdle*   * 

t.  JONATHAS>  âls  de  Saiit, 
est  célèbre  par  sa  valeur,  et  pat 
l'amitié  constante  qu'il  eut  pour 
David  contre  le^s  intérêts  de  s$. 
maison.  Il  défit,  deux  fois^les  Phi-s* 
iistins  ^  et  eut  été  mis  à  mort  païf 
Saui  ,  pour  avoir  mangé  d'un 
rayoa  de  miel ,  C  c^ntrq  l'édit  d|) 

Mm 
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«on  père,  qu'aignoroit,  pai^few 
c{uel  il  étoit  défenân  ^  «ôùs  p^inè 
de  la  vi«9  de  man^  avant  le  so^ 
leil  couché ,  )  ai  le^uple  ne  s-^ 
fût  opposé.  La  guerre  s  étant  de 
tiouveau  allumée  quelque  teiiips 
après  entre  les  riébteux  et  les 
Philistins  ,  SaUl  et  Jonathas  se 
campèrent  sut  le  moht  Gfelboé  ^ 
«vec  l'armée  dlsraêl.  Ils  y  ftirent 
forcés  5  leurs  troupes  taillées  en 
j)iêces ,  ^tjonaùias  tué  Tan  io55 
avant  J.  C*  La  nôuveUe  en  ayant 
été  portée  à  David  ,  il  composa 
im  Cantique  funèbre ,  ou  il  fait 
éclater  toute  sa  tendresse  pour 
son  ami.  Il  Taima  au  —  delà  du 
tombeau  ^  dans  la  personne  de 
son  Als , .  que  souvent  il  ^oisoit 
«sseoir  à  sa  table ,  quoique  peu 
propre  a  y  figiu^r ,  étant  tout 
contrefait.  Jonathas  est  un  mo- 
dèle admirable  de  la  générosité  et 
de  Tamitié  chrétienne.  La  gloire 
de  David  effaçoit  la  sienne ,  fil 
il  n'en  est  point  jaloux.  Quoique 
héritier  présomptif  de  la  cou-« 
Tonne  ,"0  prend  ,  aux  dépens  de 
ses  propres  intérêts  y  ceux  de 
Tinnocent  persécuté. 

n.  JONATHAS,  fils  de  5fl- 
inaa  ,  neveu  de  David,  eut  la 
-gloire  de  tuer  un  géant  de  9  pieds 
de  haut ,  qui  avoit  six  doigts  à 
chaque  main  et  à  chaque  pied. 

in.  JONATHAS  ,  (  qu'on 
nomme  aussi  Jonathan  ou  Jo* 
JHANNAN  )  fils  de  Joîada ,  et  petit- 
Cils  âiÈliasih ,  succéda  à  son  père 
dans  ia  charge  de  grand  sacrifica- 
teur des  Juifs ,  qu'il  occupa  pen- 
dant environ  quarante  ans.  Ce 
pontife  déshonora  sa  dignité  par 
une  action  barbare  et  sacrilège. 
Il  avoit  un  frère  nommé  Jésus  , 
qjai  prétendoit  parvenir  à  la  sou- 
veraine sacrificature  par  la  pro- 
tection de  Bogose ,  général  d'Ar^ 
taxercès.  Jonathas  ^n  ccm^nt  de 
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k  Jfltmts^.  Un  )our  qiiek  deol 
frères  àé  t«hc<»ntrèTeiit  dins  Ife 
teMf^,  la  dis{)ute  s'ëclMufi»  d 
fort  ,  que  Jo/tatkas  tH  Jén» 
dans  le  lieti  suint. 

IV.  JONATHAS ,  sttiwttnc 
Af^phus ,  Ynn  des  pins  grands  gé- 
némax  qti*aient  éa  ki  li}if»,^to)t 
fils  de  Mntathias  et&èr«  dè/u« 
dos  Macchabée.  Il  fwçi  Baâùie, 
général  des  SjTiciw,  qœ  ftisoît 
la  guerre  aux  Juifs ,  iTiiccepf* 
la  paix  9  rah  (kl  monée  i(ifl?ftnt 
J.  C.  La  répntatioîi  de  JonéM 
fit  rechercher  son  alliance  pir 
Alexandre  Balas ,  et  par  Ikni" 
trius  SoUr,  qui  se  dispirtoieiït  fe 
royaume  de  Syrie.  U  embnssà 
les  intérêts  du  premier ,  et  prit 
possession  de  la  souveraine  si* 
crificatiire  ,  en  conséquence  de 
la  lettre  reçue  de  ce  prince,  gai 
lui  donnoit  cette  dignité.  DeŒ 
'ans  aprèJ  ,  AUxandre  Bdu 
ayant  célébré  à  Ptoléroaïde  m 
mariage  avec  la  fille  duroidK- 
gypte  5  Jonathas  y  fnt  invité, 


grande  sacrificature  ;  t^^  ^ 
bonne  volonté  ne  dura  pas  lo^ 
temps.  Jonathas  hnByantiiàéà 
soumettre  ceut  d'Antiocbe  m- 

levés  contre  lui ,  I^^^^?^: 
pas  la  reconnoissance  qu'il  dejoff 

pour  un  si  grand  service:  UJ 

prit  en  aversion ,  et  lui  «J^ 

le  mal  qn*il  put.  Dio^te  î>r 

phon, ,  ayant  résolu  d'enlew  » 

couronne  au  jeune  Anuocwh 


fils  de  Balas  ,  sonjgea 


d'abord* 


r  défaire  de /<>)wrt«.DWW 

àPtoléniaïde,lepritp«f»r 
son,  et  le  fit  charger  de  A«^- 
ensuite,  après  avoir  ti»**" 
nne somme  consWërsWepOT 
rançon  de  son  frère,  eef<^ 
(fit  «wrir  l'an  144  «***'• 
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V.  JONATHAS,  hxif^ûM 
ttttissânce  obscure  ^  âe  distingua 
)ïflr  sa  bravoure  an  siège  de  Jértt* 
talem.>ii  sortit  un  jonr  de  U  ville 
Jyour  défier  les  Romûins  et  en 
iippeiler  quelqu'un  en  dnel.  Un 
liommé  Pudcns  courut  à  lui  pont 
«éprouver  ses  forces;  mais  comme 
il  s'avançoit  précipitamment,  il 
tomba»  Jpnnmas ,  profitant  de  sA 
thnte  ,  le  tua  sans  lui  donner  le 
temps  de  se  teîever  ^  et  le  foula 
liux  pieds  5  l'insultant  avec  une 
cruauté  impudente*  Un  autre  Ro- 
tRAxti  nomdrlé  PHkus  ,  outré  de 
ijette  Insolence  ,  lui  décocha  une 
ficche  dont  il  le  tua.  Sonathas 
tomba  mort  sur  le  corps  die  son 
ennemi. 

VL  JOKATHASj  tisserand 
au  bourg  de  Cyrène.  Aptes  la 
ruine  de  Jétusalem  par  Titus  > 
Éls  de  l'empereur  Vespasieti ,  il 
gagna  tm  grand  nombre  de  Juifa 
et  Içâ  mena  sur  ime  montagne  ^ 
ïeur  promettant  deà  miracles  ^ 
«'ils  le  choisissoient  pour  thef  ; 
ftiais  il  fut  arrêté  paf  Catulle  > 
gouverneur  de  Lydie»  .Ce'  séduc* 
teur  dit  qu'on  l'avoit  engagé  à 
cette  révolte ,  et  nomfna  Flanui 
ktosèphe  l'historien  entre  ses  com- 
plices» Mais  comme  celuT-'Cl  étoit 
innocent,  on  ne  s'arrêta  point 
aux  accusations  du  caiomnia<« 
teur ,  qui  fut  condamné  à  être 
trftlé  vif* 

JONCOtJX  ^  (  Françoise- 
Marguerite  de  )  naquit  en  1660 
j  d'un  gentilhomme  Auvergnat  ^ 
et  mourut  en  tjtS^  après  s'être 
distinguée  paf  sd  piété  ^  ses  ta- 
lens  ^  et  sdn  attachement  aux 
telîgieuses  de  Port-royal.  On  lui 
doit  la  Tfaduction  des  Notes  dé 
picolé ,  (caché  sous  le  nom  de 
J^éndrock)  &\ix  \eê  Provindates, 
Cette  version  û  été  imprimée  en 
4  vol.  in*.ia«  Mii«  de  joncou^. 
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fiVoit  appris  le  latin  ^  pour  pôu-«i 
voir  iassister  avec  plus  de  goûfe 
ôtix.  office»    de   l'église.    Voyet 

LOUAIL. 

i.  JONES,  (îgrtàce)hèà' 
Londres  en  167»,  mort  en  1662^ 
à  80  ans  5  excella  dans  l'archi-» 
tectUre  ^  et  fut  le  PaUadio  dô 
l'Angleterre  ^  oii  le  vrai  goût  et 
les  règles  de  l'art  étoient  près- 
qu'inconnus  avant  lui.  D  fut  suc- 
cessivement architecte  des  rois 
Jacques  ï  et  Charles  L  C'est  sut 
ses  dessins  ^  gravés  en  t  7  7  o  ^ 
In-foIiô  ^  qu'ont  été  construit* 
la  plupart  des  beaui  édifices  qu'oit 
Voit  en  Angleterre*  On  a  de  lui  ^ 
des  Netes  curieuses  sur  VAachI'^ 
TECTUkE  dé  Palladio  >  insérées 
dans  Une  traduction  Anglôise  qui 
en  a  été  publiée  en  ifi^z^ 

îii  JONES ,  (  Henri  )  poëte 
dramatique  Anglois ,  dont  on  a 
im  Comte  d'Essex  ■»  qui  fut  ap-i 
plaudi,  naquit  à  jbrogheda  ett 
Irlande ,  et  mourut  en  177  o^ 
"-  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  fiuillaume  JtoNXS,  contem** 
porain  de  Newton^  et  mort  à. 
70  ans  ,  dont  on  a  tme  Intro^ 
ductioii  aux  Mathématiques, 

JONGH,  (Du)  Voyez  Jiïm 

ÎSIUSi. 

JONIN  >  (  fiiibért  )  Jésuite  $ 
hé. en  t59$4  mort  en  t63%  à 
4  2  ans  y  se  distingua  par  sOn  tà.m 
lent  pout  là  poésie  grecque  et 
latine  ,  et  excella  sur-^tout  dans 
le  lyrique*  On  remarque  dans  ses  ' 
poésies  ,  de  ta  vivacité  ^  de  l'é-t 
légance  ,  de  la  fac|lité,  et  quel<« 
quefois  de  la  négligence.  On  a 
de  lui  :  L  Des  Odes  et  des  Epodes, 
Lyon  ^  i63o  ,  in-t6.  IL  D^s 
Élégies  ,  Lyon  ^  t634  i  in- 12. 
in.  D'autres  Poésies  en  grec  e€ 
en  latin ,  6  vol.  in-S»  et  in*jÇ| 
if34  à  i^Zf.         ^ 
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JONSIUS,  (Jean)  né  k 
Flensbourg  dans  le  duché  de 
Sleswick,  étoit  sous-recteur  des 
écoles  à  Francfort,  lorsqu  il  mou- 
rut à  la  îleur  de  son  âge  en  lôSg. 
Il  est  auteur  d'un  Traité  estimé  , 
€les  Ecrivains  de  thistoire  de  la 
Philosophie ,  en  latin.  Dornius , 
qui  en  donna  une  bonne  édition 
en  1716,  in-4®,  lène,  a  continué 
cet  ouvrage  jusqu'à  son  temps. 

JONSON  ,  Voyez  JoHNSOîs. 

JONSTON,  (Jean)  natu- 
raliste ,  né  à  Sambter  dans  la 
grande  Pologne  en  i6o3  9  par- 
courut tous  les  pays  de  l'Europe, 
et  mounit  dans  sa  terre  de  Zie- 
bendorf  en  Silq^ie  le  8  juin  1 675  , 
à  72  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ses  Histoires  des  Poissons^ 
des  Oiseaux ,  des  Insectes  ,  des 
i^iiadrupèdes ,  des  Arbres  ,  etc. 
en  5  vol.  in-fol.  iÇ5o  ,  16 53  et 
1662.  Cette  édition,  qui  est  la 
première  ,  est  aussi  rare  que  re- 
<:lierchée.  Ce  livre  est  en  latin. 
On  a  encore  de  lui ,  un  traité  De 
jirborihus  et  Fruclibus  ,  à  Franc- 
fort sur  le  Mein ,  1662  ,  in-fol. 
C'est ,  de  toutes  les  productions 
4e  cet  infatigable  naturaliste ,  la 
meilleure  et  la  moins  commune. 
Tous  ses  Ouvrages  ont  été  réim- 
primés en  dix  tomes  in-folio  , 
1755  à  1768.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Guillaume 
JoNSTO»  ,  Ecossois  ,  inort  en 
1609  ^  dont  on  a  un  Ahrégè  de 
l'Hisioire  de  Sleidaa. 

I.   JORA^M,    roi   d'Israël, 

•près  son  frère  Ochosias  ,  l'an 
696  avantÏÏésus— Christ  •  étoit  fils 
^AchaK  II  vainquit  lesMoabites  ^ 
selon  la  prédiction  du  prophète 
Elisée ,  et  fut  dans  la  suite  assiégé 
dans  Samarie  par  Benadad,  roi 
^8  Syrie.  C«^ége  réduisit  cette 
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ville  à  une  si  grande  famine,  qne 
la  tète  d'un  àne  s'y  vendoit  quatre 
vingts  sicles.  C'est  alors  q« arriva 
une  histoire  tragique,  dont  il  y 
a  peu  d'exemples.  Une  femme) 
étant  convenue  avec  uneaiitTe  de 
manger  leurs  enfans  ^  et  ayant 
d'abord  fourni  le  sien,  vint  de^ 
mander  justice  à  Joram  contre 
l'autre  mère  qui  refusoit  de  don- 
ner son  enfant.  O  prince,  dé^ 
sespéré  d'un  accident  sibarbarej 
tourna  sa  ftireur  contre  ïUsée, 
et  envoya  des  gens  pour  lui  con-« 
per  la  tête.  Mais,  se  repentant 
bientôt  d'un  ordre  aussi  injuste, 
il  courut  lui-même  pour  en  em- 
pêcher l'exécution;  etle  prophète 
l'assura  que  le  lendemain ,  a  11 
même  heure,  la  farine  et  l'orge 
se  donneroient  presque  pour  nen. 
Cette  prédiction  s'accomplit  en 
effet.  Les  Syriens  ayant  été  frap- 
pés d'une  frayeur  divine,  prirent 
la  fuite  en  tumulte,  et  laissèrent 
un  très-riche  butin  dans  le  camp. 
Tant  de  merveilles  ne  convertn 
rent  point  J"owm,  il  conbnna 
d'adorer  les  Dieux  étrangers.  Jin- 
fm  ,  ayant  été  blessé  dans  m 
bataiUe  contre  ^ai^"/,succe5seitf 
de  B^«fl^a./,  il  àe  fit  conduire  t 
Jezraël;  Il  y  fut  percé  de  flt^l»» 
dans  le  champ  de  ï^ahli^.W 
Jéku  ,   général;- de  son  année  » 
qui  fit  jeter  son  corps  aux  cbm 
dans  ce  même  champ,  If? ^;* 
avant  J.C,  selon  laV^" 
du  prophète  EUe* 

II.  JORAM,  wi  *  J»}'^ 
succéd.»  son  père /"«r"^» 
88,  avant  J.CIx)ii"l"»f* 

piéV,  a  ne  se  sir'V'P^C 
des  actions  «Tidolittiert*' 

dont  son  rèpie  fot  «"^rl&t 
fut-a  sur  le  trône,  q»-^**^ 
parle  meurtre.4e  ««»  r^ 
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dfrores ,  et  d^s  principaux  de  son 
a^oyaùme ,  qiVe  Josaphat  avoit  le 
^Ins  niitiés.  il  imita  toutes  les 
■abominations  des  rois  d^lsraël  :  il 
^l«va  des  autels  aux  idoles' dans 
"Éoutes  les  viljes  de  Judée  ,  et 
«xcita  ses  sujets  à  leur' sacrifier. 
X)ieii  ,  irrité  de  ses  impiétés  5 
souleva  contre  lui  les  Iduméens, 
^iti ,  depuis  les  victoires,  de  «/"«- 
W!tf .« ,  avoient  toujours  -été  assu- 
jettis aux  rois  'de  Juda.  La  ville 
de  Lobna  se  retira  de  son  obéis- 
sance ,  et  ne  voulut  plus  le  re»- 
connoître  pour  souverain.  Les 
Philistins  et  les  Arabes  firent  une 
irruption  dans  la  Judée,  oii  ils 
mii-ent  tout  à  feu  et  à  sang.  Jb- 
ram  fut  lui— même  attaqué  d'une 
horrible  maladie ,  qui  lui  causa 
pentiant  deux  aiis  des  tourmeiis 
incroyables ,  et  qui  le  fit  mourir 
Fan  885  avant  J.  C. ,  comme  le 
prophète  Elie  l'avoit  prédit. 

-  JORDAIN,  général  des  Do- 
Kiinicains ,  né  à  Borrentrick  dans 
le  diocèse  de  Paderborn  9  gou- 
verna son  Ordre  avec  sî^esse  9 
et  y  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété.  Il  périt  en  mer  9  auprès 
ié  iJatalie  ,  en  revenant  de;  la 
Terre— sainte ,  l'an  1287.  C'est 
lui  qui  introduisit  l'usage  de  chan- 
ter le  Salve  Hegina  après  Com- 
plies.  On  a  de  lui  une  Histoire 
4e  l'origine  tte  son  Ordre  ,  que 
le  P.  Echard  a  insérée  dans  son 
Histoire  des  Ecrivains  Domini-^ 
cains.  Elle  est  telle  qu'on  devoit 
l'attendre  d'un  homme  zélé  pour 
la  gloire  de  «on  corps. 

JORDAN  y  (Ralmond)  Voyez 
Idiot. 

JORDAN ,  (Charles-Etienne) 
né  à  Berlin  en  1700,  d'une  fa- 
«lille  originaire  du  Dauphiné  9 
montra  de  bortne  heure  beaucoup 
éo  gottt  poi^r  les  lettres  et  gour 
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Tétude.  Après  avoir  exercé  le  mi- 
nisttîre  ,    il  fut  conseiller   privé 
du    grand   directoire  François  y 
curateur    àes    universités  ",    et 
vice-président  de  l'académie  des 
Sciences  de  Berlin ,  oii  il  mou* 
rut  en  1745  ,  à  43  ans.  Le  roi 
de  Prusse  •  qui  IVstinioit  et  qui 
l'aimoit,  luî^f:t  ériger  un  mau- 
solée de  marbre,  sur  lequel  on- 
lit  :  Ci  gît  Jordan  ,    lami  des 
muses  et  du  roi.  Ce  prince,  dans 
un   éloge    académique    qu'il  lui 
consacra  ,    en   fait   un  portrait 
très-avantageux.  «  Jordan ,  dit^ 
iJ ,  étoit  né  avec  un  esprit  vif, 
pénétrant  ,  et  en  même  temps, 
capable   d'application  :  sa    nié— 
moire  étoit  vaste,  et  contenoit, 
comme  dans  im  dépôt,  le  chaiy 
de  ce  quelles  bons  écrivains  dans^ 
tous  les   siècles  ont  produit  de 
plus  exquis.  Son  jugement  étoit 
sûr ,  et  son  imagination  brillante , 
elle  étoit  toujours  arrêtée  par  le 
frein  de  la  raison ,  sans  écart  dans 
ses  saillies ,  sans  sécheresse  dins 
sa  morale  :  retenu  dans  ses-  opi- 
nions ,  ouvert  dans  ses  discours  , 
plein    d'urbanité  'et  de  bienfait 
sance  ,  chérissant  la  vérité  et  ne 
la  dédisant   jamais  : ,  humain  , 
généreux  ,'serviable,  bon  citoyen, 
fidelle  à' ses  amis,  à- son  maître 
et  à  sa  patrie.»  On  ne  peut  qu'a*- 
voir  une  grande   idée  du  cœur 
de  Jordan ,  en  Usant  ce  portrait^ 
mais  on  en  a  une  assez  médiocre 
de  son  esprit  en  lisant  ses   ou- 
vrages.   Les  principaux    sont  : 
I.  U Histoire  d'un  Voyage  litté** 
raire  en  France  ,  en   Angleterre 
et   en  Hollande,  semée  d'anec- 
dotes satiriques ,  in  —  i  z*  IL  Un 
Recueil  de  Littérature,  de  Phi^ 
lo Sophie  et  d' Histoire  ,   in-ï2^ 
oii  l'on  trouve  quelques  remar- 
ques savantes  et  plusieurs  minu-^ 
ties.  IIL  Une  Vie  de  la  Croze  i: 
"Voyex  son  article. 

Mm  i 
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L  JORDâNS,  (  Jacqnes)  né 
a  Anvers  en  1S94  ,  disciple  de 
Muhens  «  causa  de  la  jalonsie  à 
son  maître  ^  par  sa  manière  forte, 
vraie  et  suave.  On  dit  que  Bm- 
hems  ^  craignant  qu'il  ne  le  sur- 
passât ,  Foccupa  long  -  temps  à 
faire  en  détrempe  des  cartons  de 
tapisserie  ,  et  qu'il  ftffoiblit  ainsi 
son  pinceau  fier  et  vigoureux. 
Jordans  excella  dans  les  grands 
cnjets  et  dans  les  sujets  plaisans. 
B  embrassoit  tous  les  genres  de 
peinture  ,  et  réussissoit  dana 
presque  tons.  On  remarque  danâ 
aes  ouvrages  une  parfaite  mtel- 
ligence  du  clair  obscur  ,  beau- 
coup d'expression  et  de  vérité  ; 
ils  manquent  qndquefois  d'élé>~ 
vation  et  de  noUesse.  Ses  prin- 
cipaux Talleaux  sont  à  Anvers 
et  dans. quelques  autres  villes  d^ 
Flandre.  Il  mcAimt  en  1 6  7  S  , 
à  84  ans.  U  étoit  gendre  du  cé*- 
lèbre  Van—OorU 

II.  JORDANS,  (Luc) 
peintre ,  surnommé  Fa-Presto  , 
ft  cause  de  la  célérité  avec  la-^ 
quelle  il  travailloit  ,  naquit  ^ 
Kaples  en  iSSi.  Paul  Véronèse 
fut  le  modèle  auquel  il  s  attacha  le 
plus.  Le  roi  ^Espagne  Charles  II 
rappela  auprès  de  lui ,  pour  em- 
bellir l'Escurial.  Le  roi  et  la  reine 
prenoient  plaisir  à  le  voir  peindre  , 
et  le  firent  toujours  couvrir  en 
leur  présence.  Jordans  avoit  nne 
humeur  gaie ,  et  des  saillies  qui 
amnsoient  la  conr.  L'aisance  et 
la  grâce  avec  laquelle  il  manioit 
le  pinceau  )  se  faisoient  remarquer 
dé  tout  le  monde.  La  reine  lui 
parla  un  jour  de  sa  femme ,  et 
témoigna  avoir  envie  de  la  con- 
Tioître.  Le  peintre  aussitôt  la  re* 
présenta  dans  le  tableau  qui  étoit 
devant  lui ,  et  fit  voir  son  por- 
trait à  sa  majesté ,  qui  fut  d'autant 
Iplus  étonnée,  qu'elle  ne  se  doi>* 
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toit  point  de  son  intention.  Cetf» 
princesse  détacha  dans  FinstaDt 
son  collier  de  perles  ,  et  le  donna. 
à  Jordani  pour  son  épouse.  Le 
roi  lui  montra  un  jour  un  tableaa 
du  Bassan  ,  dont  il  étoit  iâché 
de  n'avoir  pas  le  pendant  :  Luc 
peu  de  jours  après  fit  présent 
d'un  à  sa  majesté  y  qiion  crut 
être  de  la  main  du  hassaa;  et 
Ton  ne  fut  désabusé  ,  que  quand 
il  fit  voir  que  le  tableau  étoit 
de  lui-même.  Tel  étoit  le  talent 
de  Jordans  ;  'û  imitoit  à  £on  gré 
tous  les  peintres  célèbres.  Le  roi 
s'attachaiit  de  pluâ  ea  plus  à  ce 
savant  artiste,  le  nomma  cheva- 
lier. Après  la  mort  de  Charles  11, 
il  revint  dans  sa  patrie  ,  où  il 
mourut  en  lyoS.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  à  l'Escurial ,  k 
Madrid  ,  à  Florence  et  à  Boaie. 
Ses  Tableaux  sont  en  trop  granit 
nombre  ,  pour  que  la  plupart  ne 
soient  pas  incorrects  ;  mais  il  eâ 
a  laissé  quelques-uns  de  très- 
inis  et  très-gracieux  ,  et  dut 
tous  on  admire  unb  grande  céi 
lérité  de  pinceau. 

JORDI ,   T^oyez  Messkn. 

JORN ANDES  ,  Goth  d-ori-i 
gine ,  ftit  secrétaire  des  rois  Gaths 
en  Italie  ^  sous  Fempire  de  Jus^ 
tinien  ;  ainsi  il  vivoit  en  552  : 
voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  sa 
vie.  On  a  de  lui  âewjL  ouvrages, 
dont  Fun  porte  pour  titre  :  De 
rehus  Gothicis ,  dans  la  Biblio^ 
thèque  des  Pérès,  11  a  été  tra- 
duit par  Fabbé  de  Mauperluy, 
Il  est  si  conforme  à  Y  Histoire 
des  Golhs  par  Cassiodore ,  qu'on 
croit  que  ce  n'en  est  qu'un  Abrégé. 
L'autre  est  intitulé  :  De  angine 
Mundi ,  de  reram  et  temporum 
successione  ,  1617,  in  —  S** ,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pérès. 
Onte*ouve  qu'en  cet  ouvrage /or- 
BAsjfâr  a  beaucoup  piiâ  de  FtQ>^ 
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•rus  sans  le  citer.  C»t  auteur  est 
cTailleurs  trop  partial,  sur-tout 
^ans  les  endroits  où  il  parle  des 
Çyoths. 

JORRY,  (Taur  de  Saint-) 
'J^oyez  Faur  ,  n*  U. 

JORTIN,  (Jean)  prédicateur 
et  littérateur  de  Londres,  né  dans 
cette  ville  en  1698,  y  mourut 
en  1770.  On  a  de  lui  des  Vers 
latins  ,  des  Sermons  et  une  Vie 
d'£rasnie  ,  1758,  in— 4 .® 

JOSABETH,  femme  du 
Iprand-prétre  Joîada ,  sauva  Joas 
du  massacre  que  faisoit  Athalie 
des  princes  du  sang  de  David: 
M^cfyez  I.  Joas. 

JOSAPHAT  ,  fils  et  succes- 
seur à*Jsa  roi  de  Juda ,  Tan  9 1 4 
avant  J.  C. ,   fut   un    des   plus 
pieux  souverains  de  ce  royaume. 
Il  détruisit  le  culte  des  idoles  , 
et  envoya  des  Lévites  et  des  doc- 
-^eurs  dans  toutes  l^s  provinces 
de  son  obéissance ,  ppi^r  instruire 
lé  peuple  de  ce  qui  concernoitla 
yeligion.  La  seuje  chose  queTÊcri- 
t'iire  reproche  à  ce  prince  pieiix , 
t'est  d'avoir  fait  épouser  à  son 
fils  Joram ,  Idthalie ,  qui  fut  la 
ruine  de  sa  maison  y  et  d'avoir 
entrepris  la  guerre  contre  les  Sy-^ 
riens  avec  ce  même  prince.  Cette 
guerre  fut  malheureuse;   le  roi 
qïsraël  y  fut  tué.  Jçsaphat,  re- 
connoisss^nt  la  faute  qull  avoit 
faite   en   secourant  cet   impie, 
laïépara  par  de  nouvelles  actions 
de  piété.   Les   Aaimonitiii ,  les 
jVIoabites  et   les  Arabes  l'étant 
venu  attaquer  ,  il  s'adressa  aa 
Seigneur ,  qui  lui  accorda  la  vic- 
toire sur  ces  peuples  «ïune  ma- 
jriière  miraculeuse.  Les  chantres 
4u  temple  se  mirent  à  la  tête  de 
;çes  troupes ,  et  commencèrent  à 
chanter  les  louanges  du  Seigneur» 
%pit  xoU  ayant  repaïKlu  la  ter*- 
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renr  parmi  les  inhdelles ,  ils  s'en- 
tre-tuèrent ,  et  ne  laissèrent  à  J«* 
saphat  que  la  peine  de  recueillir 
leurs  dépouilles.  Ce  prince  con- 
tinua le  reste  de  sa  vie  à  marchej: 
dans  les  voies  du  Seigneur ,  san^ 
&*en  détourner ,  et  il  mourut  l'an 
889  avant  J#  C.  après  25  ans  dç 
règne.  Ce  prince  avoit  n  60,000 
ho  mmes  prop  res  à  porter  les  armes 
dans  ses  états  ,  selon  le  témQi-» 
gnage  de  l'iicriture. 

L  JOSEPH,  étoit  fils  de  Jacok 
et  de  Rachel,  frère  utérin  de  JBccr» 
jamilu  Ses  autres  frères ,  envieux 
de  la  prédilection  que  son  pèr^ 
avoit  pour  lui ,  et  de  Iq  supé- 
riorité que  lui  promettoient  qiiel- 
,  qiies  songes  ,  méditèrent  sa  perte. 
Un  jour  qu'il  étoit  allé,  de  la  parÇ 
de  son  père  ,  visiter  ses  frères , 
occupés  au  loin  dans  la  campagne 
à  faire  paitre  les  troupeaux ,  ils 
résoliurent  de  le  tuer.  Mais ,  suif 
les  remontrances  de  Buhen,  ila 
le  jetèrent  dans  une  vieille  ci-r 
terne  sans  eau,  à  dessein  de Ty 
laisser  mourir  de  faim.  A  pein^ 
fut-il  dans  la  citerne ,  que  Judas  , 
voyant  passer  des  marchands  Ma-; 
dianites  et  Ismaélites  ,  persuada 
à  ses  frères  de  le  vendre  à  ces 
étrangers.  Ils  le  leur  livrèrent 
pour  vingt  nièces  d'argent  ,  et 
ayant  trempe  ses  habits  dans  W 
sang  d'un  chevreau  ,  ils  les  en- 
voyèrent tout  déchirés  et  ensanr» 
g;lantés  à  leur  père ,  en  lui  fax-- 
sant  dire  qWune  bête  féroce  l'a— 
voit  dévoré.  Les  marchands  qui 
a  voient  acheté  Joseph ,  le  me-^ 
nèrent  en  Egypte ,  et  le  vendirent 
au  général  des  armées  de  Phar" 
raoti ,  nommé  Putiphar.  Bientôt 
il  gagna  la  confiance  de  sojjt 
maître ,  qui^  le  fit  intendant  de- 
ses  autres  domestiques. La  femme 
de  Piitiphar  cançut  pour  lui  une 
passioa  violente.  Cette   femmfr 
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valuptiieiise  l'ayant  un  jour  voulu 
retenir  auprès  d'elle  dans  son 
appartement,  le  jeune  Israélite 
jprit  le  parti  de  se  sauver  en  lui 
Jb'andoîin'ant  son  manteau  par 
lequel  elle  Tarrêtoit.  Outrée  du 
ïiiépris  de  Joseph  ,  elle  rapporta 
à  son  mari  que  l'tîébreu  a  voit 
Voulu  lui  faire  violence  ,  et  que , 
8ans  la  résistance  quelle  avoit 
fhitù  ,  son  manteau  lui  étoit  resté 
entre  les  maiiis.  Putlph ar  ïn<^\^né 
fit  mettre. /(f?j^';p./t  en  prison.  Le 
Jeune  .Israélite  y  expliqua  les 
songes  de  deux  prisonniers  illus- 
tres ,  qui  étoient  avec  Jui.  Pha-^ 
'taon ,  instruit  de  ce  fait ,  dans 
«n  temps  oîi  il  avoit  eu  un  songe 
effrayant,,  que  les  devins  et  les 
"Sages'  d'Egypte  ne  pouvoient  ex-* 
plîqijer  ,  fit  sortir  Joseph  de 
prison.  Cet  îllustte  "  opprimé  . 
alors  âgé  de  3o  ans ,  lui  prédit 
ymè  famine  de  sept  ans  ,  précé- 
dée d'une  abondance  de  sept  autres 
années.  Ile  roi ,  plein  d'admira- 
jtiôn  pour  Joseph ,  ïui  donna  î'ad- 
Hiihistratîôn  de  son  royaume,  et 
îe  fit  traverser  la  ville  5ur  un  char- 
riôt  précédé  d'un  héraut ,  criant 
'^uè  t'élit  te  mondç  eût  à  fléchir  le 
'^enou  devant  ce  ministre.  La  fa- 
mine ayant  amené  ses  frt;rcs  en 
Egypte  ,  pour  demander  du  blé  , 
Joieph  feignit  de  le«  prendre  pour 
'des  espions.  11  les  renvoya  en- 
suite ,  avec  ordre  de  lui  ^^mener 
"Befijamin ,  et  retint  Siméon  pour 
otage.  Jacob  refusa  d'abord  de 
'laisser  aller  Benjamin  ;  mais ,  là 
famine  croissant ,  il  fut  contraint 
^  y  consentir.  Joseph  ayant  re- 
connu son  jeune  frère  ,  fils  de 
Hachel  comme  lui ,  ne  put  re- 
tenir ses  larmes.  Il  fit  préparer 
im  grand  festin  pour  tous  ses 
frères ,  qu'il  fit  placer  selon  leur 
âge,  et  eut  des  attentions  par- 
ticulières pour  Benjamin.  Joseph 
&  fit  enfin  connoître  à  ses  frères , 
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leur  pardonna  .j  et  les  renvoya, 
avec  ordre  d'amener  prompte- 
meiit  leur  père  en  Egj'pte.  Jacâh 
eut  la  consolation  de  finir  ses 
jours  auprès  de  son  fils ,  dans  la 
terre  da  Gessen  ,  que  le  roi  lui 
donna..  Joseph ,  après  avoir  vécu 
I  lo  ans  ,  et  avoir  vu  ses  petits- 
fils  jusqu'à  la  troisième  généra- 
tion, tomba  malade.  Il  fit  venir 
ses  frères  ,  leur  prédit  (jiieDieu 
les  feroit  entrer  dans  la  Terre- 
promise  ,  et  leur  fit  jurer  qu'ils 
y  transporteroient  ses.  os.  Cest 
ee  qu'exécuta  Moyse  ,  lorsqu'il 
tira  les  Israélites  de  l'Egypte  ;  et 
ce  corps  fut  donné  en  garde  à 
la  tribu  tl'Ephraïm ,  qui  l'enterra 
près  de  Sichem ,  dans  le  champ 
que  Jacob  avoit  donné  en  propre 
à  Joseph  peu  avant  sa  mort.  Ce 
p^atriarcHe  mourut  l'an  1 633  avant 
Jésus-Christ ,  après  avoir  gou- 
verné l'Egypte  pendant  quatre- 
vingts  ans.  Il  laissa  deux  fiJs, 
Manàssè's  et  'Ephraîn  ,  de  sa 
femme  Aseaeth,  fille  de  Futiphar 
grand-prêtré  d'HélïopoJis.  Tout 
le  monde  connoît  son  Histoire 
intéressante  ,.  en  prose  poétique, 
par  Bitaubé,^ 

IL  JOSEPH  V  fils  de  JncoK 

petitr-fils  de  MatJtan»  époux  de 
la  Ste  Vierge  ,  et  pèrepntatifde 
XC:,  étoit  de  la  tribu  de  Juda 
et  de  la  famille  de  BavH  On  ne 
sait  point  quel  fut  le  1*^"  *.^ 
naissance;  mais  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  ffit  établi  à  Na?aretli , 
petite  ville  de  Galilée  dans  ia 
tribu  de'Zabulon.  Il  estconsUnt 
par  TÉvangile  même,  fil  f^f 
artisan,  puisque  les  Juifs  pa« 

de  .Jisus^ Christ,  disent  qnU 
étoit  Fabrifilius.  Il  était  hnceà 
larierge  if^nV.  Leniystèrcde 
l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  ne 
fut  pas  d'abord  révélé  a /o^^^*- 
Ce  saint  hommç,  ayant  rewtf- 
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cillé  la  grossesse  de  son  épouse  , 
voulut  la  renvoyer  secrètement; 
mais  l'Ange  du  8ei^neur  lui  ap— 
.  parut  ,  et  lui  révéla  le  my&tère. 
Joseph  n'eut  jamnis  de  commerce 
conjugal,  avec  la  Sle  Vierge*  \\ 
l' accompagna  à  Bethléem  ,  lors- 

Ïii'elle  mit  au  monde  le  Cils  de 
^ien.  II  s'enfuit  ensuite  en  Égj^ite 
avec  Jésus  et  Marie  ,  et  ne  re- 
tourna à  Nazareth  qu'après  la 
hiort    SHérode.   L'Ecriture  dit 

fue  Joseph  allpit  tous  les  ans  à 
ériisalem  avec  la  Ste  Vierge 
pour  y  célét>rer  la  fête  de  Pâ- 
ques ,  et  qu'il  y  mena  Jésus^^ 
Christ  a  l'âge  de  12  ans.  Elle  ne 
t'apporte  rien  de  plus  de  sa  vie  5 
ni  de  sa  mort'.  On  croit  néan-^ 
moins  qu'il  mourut  avant  J.  C.  ; 
car  ,  s'il  eut  été  vivant  au  temps 
"de  la  Passion  ,  on  pense  que  le 
Fils  de  Dieu  ,  expirant  sur  la 
Croi-x  9  lui  eût  recommandé  la 
Ste  Vierge  sa  DièrCj  et  non  pas 
à  St,  Jean,  On  â  été  long-tehips 
dans  l'Église  sans  rendre  im  culte 
religieux  à  ïït,  Joseph,  Sa  fête 
ëtoit  établie  en  Orient  long- temps 
avant  que  de  l'être  en  Occident. 
,On  dit  que  les  Carmes  sonf  les 
premiers  qui  l'ont  célébrée  en 
Europe.  Sixte  jrTinstitua  pour 
Rome  ^  et  plusieurs  Églises  ont 
depuis  suivi  cet  exemple. 

JOSÈPH-BAaSABAS ,  sur- 
noiwné  U  JusU ,  Voyez  Bar-- 

SABAS.' 

I IL. JOSEPH. oztJosuÉ,  nis 

de  Marie  et  de  Cléophas  ,  çtpit 
frère  de  St,  Jacques  le  Mineur, 
de  St.  Simon  et  de.  S  t.  Jade ,  j^t 
proche  jparent  (Je  J.  C.  sclpnla 
chair.  L' Écriture.  tte,nous  apprend 
Tien  de  plus  à  ce  sujet, 

ÏV.  JOSEPH  d'Aptmathte, 
prit  ce  nom  d'une  petite  ville  de 
'Judée',-  située    sur   le   IVlont- 
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Éphraïm ,  dans  laquelle  il  naquit. 
Il  vint  demeurer  à  Jérusalem ,  cil 
il  acheta,  des  maisons  9  St.  ^fat-» 
thieu  l'appelle  Biche  ;  et  St.  Marc 
un  noble  Décurion ,  c'est-à-dire 
conseiller  ou  sénateur.  Cet'ofStd 
lui  donnoit  entrée  dans  les  plu^ 
célèbres  assemblées  dé  la  ville  ;  et 
c'est  en  cette  qualité  qu'il  se 
trouva  chez  le  grand-prêtre  Caî^ 
phe ,  lorsque  J.  C.  y  fut  mené": 
mais  il  ne  voulut  point  consentir 
h.  sa  condamnation.  L'Évangile 
nous,  apprend  que  c'étoit  un 
homme  juste  et  vertueux  ,  du 
pomtre  de  ceux  qui  attehdoient 
le  royaume  de  Dieu.  Il  étoit 
même  disciple  d^  J. 'C.  ;  mais  11 
n'ôsoit  se  déclarer  ouvertement, 
"par  la  crainte  deè  Juifs.  Après  ^a 
mort  du  Sauveur  ,  il-  alla  hardi-^ 
*inent  trouver  Pilàte  ,  et  lui  de- 
manda le  corps  de  Jésus—Christ 
pour  l'ensevelir  ;  il  l'obtînt,  et  1"© 
mit  dans  un  sépulcre  neuf  qu'il 
avoit  fait  creuser  dans  lé  yôc  d'iuie 
grotte  de  son  jardin.  L'Écriture 
ne  dit  plus  rien  de  Josepii  d''A'' 
rimathie  ;  mais  On  croit  quMt  se 
joignit  aux  Disciples,  et  quk- 
près  avoir  passé  le  reste  Ôfi 
sa  ^vie  dans  la  ferveur  des  prj*- 
m  iers  Chrétiens  ,  il  mburiit,  ;  à 
Jérusalem. 

;  '  V;J0œPH;'bèàu-frêr6d*lifë- 
rode  le  Grand,' -par  S^âldmé  sa 
«tetir  qu'il  avoit  épousée.  Ce  roi, 
en  partant  pour  aller  se  justifier 
aiiprèô.  d'uintoine  ,  SUT  la  moH 
d'Âristohule ,  grand  sacrificateur, 
'le  chargea  du  gouvernement  de 
'  ses^  états  pendftnt  son  absence* 
Il  liu  ordonna  en  tnême  tempe  , 
sous  Je  sceau  du  secret,  de  faire 
mourir  Mariamne  sa  femipe ,  s'il 
ne  pouvoit  se  disculper.  L'îni— 
pntdent  Joseph  découvrit  son  se- 
cret h  Marinmne.  Celle-ci  le  re- 
pi-otha  à  Hérodt,  qui  de  défit  ftt 
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mourir  jQsfph ,  sans  ëcoatçr  ses 
justiûcations. 

VI.  JQSEPH  ,  or*  plutôt  Jo^ 
sèPHB,  {Flavius)  né  à  Jérusâleni 
Tan  37  de  J.  G ,  de  parens^  de  la 
race  sacerdotide  ,  montra  de 
l)onne  heure  beaucoup  d  esprit 
et  de  pénétration.  Dès  Tàge  dé 
quatorze  uns ,  lés  pontifes  Iç.cqi^t- 
sultoient.  Il  fiit  l'orneuient  de  la 
secte  des  Pharisiens  dans  laquelle 
il  entra.  Un  voyage  qu'il  fit  i 
Home  y  perfectloniia  ses  t.alens 
et  augmenta  son  crédit.  Un  cqt- 
jnédien  Juif ,  que  Néron  aimoit , 
Je  servit  beaucoup  à  la  cour  de 
ce  prince.  Cet  acteur  lui  fit  cor>~ 
Boitr^  Timpératrice  Poppéc^  dont 
^a  protection  lui  fiit  très-*u.tilè. 
De  retour  dans  la  Judée ,  il  eut 
îe  commandement  des  troupes  , 
çt  se  si°;nak  au  siège  de  Jotapat  9 
qu'il  soutint  pendant  sept  semai- 
nes cont^ç  Ve^pasien  et  Tiluf. 
Vespasien  ayant  résolu  d'em- 
ployer le  bélier  pour  battre  la 
place  ,  dit  D.  Calmet ,  Josèphe  , 
pour,  diminuer  l'eflet  de  cette 
machine ,  iit  suspendre  quantité 
de  sacs  pleins  de  paille  ,  et  les 
fit  tomberpar  des  cordes  ù  Te^i- 
droit  oii  le  bélier  devoit  frapper. 
Mais  les  Romains  avec  des  faux 
coupèrent  ces  cordes ,  et  rendi- 
Teot  inufeile  la  préeautioixleJb- 
^sèphe^  A»  point  du  Jçwr^  il  j  ç\\t 
une  brèche  considérable  ;  iiiais  les 
assiégés  réparèrent  le  mur  avec 
une  diligeiice  incroyaWe,  avapt 
que  les  Homaijis  eussent  dressé 
lin  pont  .^  pour  aller  dp  leurs  ma- 
chines, sur  les  mur,s  de  la  place. 
I-e  jour  même  ,  Vespasien  fit 
donner  un  assaut,  général  par 
trois  endroits ,  et  fit  envelopper 
tout  le  tour  de  la  place  ,  afin  que 
nul  des  assiégés  ne  pût  échapper. 
Josèphe  s'attacha  principalement 
À  la  défense  de  la  broche ,  qui 
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ëtoît  Tendroitle  plus  dangeranr; 
et  après  avoir  soutenu  avec  beau- 
coup de  vigueur  les  efforts  de» 
enpçmis  9  vo3'ant  qu  il  alloit  suc- 
comber à  la  multitude  des  assiér- 
g«ans  y  il  fit  jeter  sur  eux  plu.- 
sieurs  chaudières  d'huile  boi^ 
lante  ,  ce  qni  les  obligea  de  se 
séparer  et  oe  se  retirer.  Cepen- 
dant Vespasieti  fut  averti  par  un 
Juif  transfuge  ,  que  les  assiégés 
étoient  act«b(és  de  fatigue,  et 
que  rheure  l^  plus  propre  poujr 
livier  l'assaut  3eroit  vers  le  point 
du  jour  9  lorsque  épuisés  par  I9 
veille  et  les  travaux  de  la  nuit  ^ 
ils  prendroient  un  peu  de  repos. 
Vespasiea  profit^  de  cet  avis ,  ej 
sans  faire  de  b^nit ,  il  fit  avanceir 
le  tribun  Domilius  Sahinus  ,  et 
quelques  soldats  choisis  9  qui  tiiè- 
rent  les  sentinelles  9  et  eiitr èrent 
doiis  la  ville  sans  trouver  la  moin- 
dre résistance  ;  ils  furent  si\\\\5 
par  leurs  camarades  ,  et  .la  vilh» 
étoit  prise  loiig-temps  avant  que 
les  assiégés  fussent  éveillés.  Ou 
tua  tout  ce  qu*"on  rencontra  9 
sans  distiuction.  La  place  fut  era- 
poit'ie  le  premier  dé  juillet  de 
Tau  69  de  J.  C  après  quarante^ 
sept  jours  de  sîége.  On  y  compta 
^o  mille  Juifs  4e  tués  9  sans  parler 
de  1 200  prisonniers.  Josèphe  s*é-  • 
toit  sauvé  dans  une  caverne  creu- 
sée à  côté  d'un  puits  fort  pro« 
fbiïd  9  ok  il  trouva  Quarante  des 
-siens  9  qui  avoientdespFonstÔBS 
pour  plusieurs  jours.  Il  y  demeife* 
roit  caché  toup  Iç  ^our  *,  ]psj5  la 
nuit  il  sortoit ,  pour  voir  s'il 
poitvoit  trouver  quelque  moyett 
de  se  sauver.  Le  troisième  jour 
une  femme  le  découvrit  à  Ff*- 
pasien  ,  qui  lui  fit  proposer  de 
se  rendre  ;  mais  Josèphe  en  fat 
empêché  par  ses  coropagnons9 
qui  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il 
y  consentoit.  Ces  furieux  9  poi»f 
se  pas  tAïuber  entre  les  0^ 
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ÎAe  Içurs  enneniis ,  proposèrent 
ae  se  donner  ]a  mort  i  et  Josèphe 
lio  réussit  qu'avec  peine  à  leur 
persuader  de  ne  pas  tremper 
leurs  mains  daps  leur  propre  sang^ 
ipais  de  recevoir  la  mort  par  la 
ipaind'un  antre.  Ils  tirèrent  donc 
au  sorti  pour  savoir  qui  seroit 
tué  le  premier  par  celui  qui  le 
suivoit.  fïosèphe  eut  le  bouheur 
de  rester  avec  un  autre  ,  à  qui  il 
persuada  de  se  rçndre  aux  I\d- 
maîns.  Vesi^asien  voulait  gardvr 
son  prisonnier  pour  Vehvoyer 
à  l'empereur  Néraii  ;  josèphe 
rayant  ?ii,  demanda  une  audience 
particulière ,  qui  lui.  fut  accor- 
dée. Vespasien  étant  seul  avec 
Titus  et  deux  de  ses  intimes, 
amis  9  Josèphe  lui  prédit  qu'il  se- 
rait élevé  à  l'empire  après  Néron 
ev  après  queliques  autres.  Pour  i« 
céîWflincpe  de  k  vérité-  de  cette 
prédiction  ,  il  assura  qu'il  avoife 
Annoncé  aux  kabitans  de  Jolapat 
îe  jour  précis  atiqi%el  cette  placé 
ëevoit  être  prise  :  prédiction  qiii 
âvoit  été  suivie  de  l'^et ,  ielori 
le  témoignage  des  prisonnière 
Ji-vifâ.  Quoique  Kai;'<zMe/»' ne  fife 
pas  alors  grand  fond  wir  les  pro- 
misses de  Josèphe  ,  Tévénemenf 
le»  justifia.  Quelque  tenaps  après  ^ 
fi  tittt  uHe  assemblée  à  ]Béryte  ^ 
ok^  aprèff  avoir  lpu4  pubiiqiTe- 
Inénfe  le  cowralge  de  son  cAptif , 
il  fit  briâer  )es  chaînes  dont  il 
•voit  été  Hé  itisqu'alors  ^  et  lui 
ifendit  l'honitieur  et  la  libertéi 
Jxisèpke  ayant  accompagné  2\lus 
au  siège  de  Jérusa^m  ,  essaya 
plusieurs  fois  de  faire  rentrer  &es 
compatriotes  en  eux-mêmes  ,  et 
les  engagea  à  recourir  à  la  cîé^ 
m^nte  des  Romains*  Xes  Juif^ 
ne  répondirent  à  ses  sages  re- 
ipontrances  que  par  ées  injures 
et  des  malédictions.  Un  jour 
;Qén>e  )  comme  il  leu^  parloit 
iMSfS^  prè9  (ks  murages  y  il  regut 
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un  coup  de  pierre  qui  le  fit  tom^ 
ber  évanoui.  Il  seroit  tombé  en-* 
tre  les  mains  de  ces  furieux  9  si 
les  Roinains  n'étoient  accourus 
pour  l'emporter  et  le  panser.  Le 
péril  qu'il  avoit  couru  augmenta 
l'estime  et  l'affection  du  général 
Romain.  Après  la  prise  de  Jéru.« 
salem^  il  obtint  la  liberté  de  plu- 
sieurs de  ses  compatriotes  ,  et' 
Titus  lui  donna  les  livres  sacré» 
qu'il  lui  avoit  demandés.  Titm 
retournant  en  triomphateur  à 
Rome  ,  mena  Josèphe  avec  lui  ^ 
Fan  7  c  de  J^  C.  Véspasîôn  ^  alors 
empereur ,  le  logea  dans  là  njai-» 
^oh  qu'il  occupoit  avant  qu'if  fût 
parvenii,  à  l'empire.  11  le  fit  ci- 
toyen Romain  ,  lui  assigna  un^ 
pension ,  et  lui  donna  des  terres 
en  Judée. ,  Titus  ne  Iiii  marqi^^ 
pas  nu>ins  de  bonté  ;  et  ce  fut  en 
reconnoissance  des  faveurs  dqiit 
ces  princes  Favoient  honore  jj 
qu'il  prit  lé  nom  de  FÏaviul^ 
qui  étoit  celui  de  la  famille  dj^ 
Vespasien.  Dans  le  loisir  où  /<?- 
sèphe  Se  trouva  à,Re>mej.il  pdin-* 
posa  ou  coBtinuQ  la  plupart  défi 
ouvrages  qui  nous  restent  de  )yi. 
I-  U Histoire  de  ta  guerre  des 
Juifs  ,  en  sept  livres.  L'èui;^i,iç 
Fécrivit  d'abord  en  syriaque  ^.èi  1^ 
traduisit  en  grec.  Cette  histolr.O 
plut  tant  à  Titi^  »  qu'il,  la  signi 
de  sa  main ,  et  la  fit  dét>oser  dan^ 
une  Bibliothèque  pubiique.  Oij 
ne  peut  nier  que  Josèphe  n  ait 
l'imagination»  belle  ,  le  style  oni-? 
mé  ^  l'expression  noble  ;  il  sait 
peindre  à  l'esprit  et  remuer .  1^ 
cœur.  C'est  celui  de  tous  les  his- 
toriens Grecs  ,  qui  approche  le 
plus  de  Tile-Lii^ej  aussi  St»  Je- 
rôme  Fappeîloit-il  le  Tite-Liue 
de  la  Grèce.  Mais  y  s'il  a  les  beau- 
tés de  Fhistorien  Latin  ^  il  en  a 
aussi  les  défauts.  Il  est  long  dans 
ses  haranguée  ^  et  exagérateur 
dan£  ses  récits.  Q.  Les  Antiquités 
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Judaïques  ,  en  vingt  livres  :  ou- 
vrage écrft  aved  autant   de  no- 
blesse .  que    le  précédent ,   niais 
dans  lequel  l'auteur  a  déguisé  , 
alFoibli  ou   anéanti  les  n)iracles 
attestés   par  FiLcriture.  Il   cor- 
rompt par-tout  ce  qui  ponvoit 
blesser    les    Gentils.    11    paroît 
que  Josèphç  étoit  encore  meil- 
leur   politique   que    bon  Israé- 
lite.  L'intérêt    le  .  dirigea    dans 
*es  écrits  comme  dans   sa  con- 
duite. Il  né  craignit  pas  d'appli- 
Jiter  les  prophéties  sur  le  Mes^ 
sie  ,   à   l'empereur    Vespasien  , 
tout  païen  qu'il   étoit.  III.  Ueux 
Livres  contfè  jîpion  ,  grammai- 
rien Alexandrin  ,    un    des  plus 
grands  adversaires  des  Juifs.  Cet 
ouvrage  est  précieux ,  par  divers 
fragraehs  d'anciens  historiens  que 
TauteUr  nous  a  coniservés.  IV.  Un 
JDiscoiirs.  SUT  le  martyre  des  Jioc- 
éhahées ,'  qiù  est  un  chef-d'œuvre 
d'éloquence  :  Josèphe  eût  pii  être 
\\h   des   plus    grands    orateurs , 
cttmmè  il  est  un  des  plus  grands 
historiens.  V.  Un    Traité  de  sa 
rie.  Là  meilleure  édition  de  ses 
ouvrages  est  telle  d'Amsterdam  , 
172^^  en  deijx  vol.  in -fol.  ej* 
^rec'  et  en  latin ,  par  les  soin^ 
dh"  savant  H^vercamp,  \\  y  en  a 
]ûne.  autre  pat  Hudson  ,  Oxford  , 
17^0  5   <ïeu3c  toi.  in-fdl.  moins 
leçt.imée.  Nous  en  avons  deux  tra- 
ductions en  notre  langue; la  i**® 
par  '  Arn/îuld    d'Andilty  ;    la^  2© 
parle  P.  GLilet:  celle-ci  est  faite 
AyÉ^cpIiis d'exactitude^  Tautrè  est 
écrite  avec  plus  de  force  {Voyez 
leitrs  articles  ) —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Juif  Jo- 
sÈPUEde  Palestine  ,  dit  Je  Conîte 
Joseph  y  chef  de  sa  nation  sous 
Constantin,  Sa  sévérité  ^  main- 
tenir  les   bonnes   moeurs    et  la 
discipline  lui  ayant  fait  beaucxjup 
d'ennemis,  et  Dieu  l'ayant  tou- 
ché par  le  bon  exemple  des  Chré- 
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tiens  et  par. 'des  aver'tissNnenV 
intérieurs , .  il  'reçut  le  baptême. 
L'empereur  ConstanUn  le  Ht 
comte",  et  lui  donna  la  permis- 
sion de  bâtir  des  Églises  à  Ti- 
bériade  ,  à  Diocésarte  et  dans 
d'autres  villes  de  la  P? lestiiie.  Sa 
demeure  étoit  à  ScytLopole ,  ou 
les  Juifs  et  Its  Syriens  se  réuni- 
rent polir  troubler  son  repos.  D 
retira  chez  hii  St,  Eusèkàe  Ver- 
céil  5  qui  ,fut  visité  par  Si.'Efi^ 
phane  ,  auquel  Je  comte  Joii\>k 
raconta  toute  l'histoire  dé  sa  con- 
servation :  il  avoit  alors  70  ans. 
On  présume  qu'il  moilrut  vers 
Fan  36 o.  On  lui  doriTie  le  titre 
de  Saint  dans  plusieurs  mart)'- 
rologes, 

VII.  JOSEPH3EN-GoRiON,«>tf 
GoRioNiDE*  (  c'est-à-dife  fils  d« 
^  Gorion)  ,  fameux  historien  Juif, 
*  j[.ue  les.  rabbifls  çoi? fondent  m«l 
à  propos,  avec- le  célèbre  histo- 
rien Jufèphâ,,  yivoit  vers  la  iifl 
du  fx*  siècle  ,  ou  au  cooimence- 
pient  du  x*«  Il  nous  reste  de  lui 
une  Mis^oire  des  Juijs  ,  queGfl- 
Sinier  a  traduite  en  latin,. Ox- 
ford,   i7J$o  ;    ijîT4*"  11  y  en  a 
Mue. édition-  hébraïque  et  latine j 
i?e  G4itha„  i707,.,m-4-°^^^°^' 
par  ce  livre  mênie ,  qyp  l'anteuï 
étoit ,  ^elon.  toutes  le*  apparen- 
ces ^  un  ,  Juif  du  Languedoc.  \â 
prenxiér  écriyain  qui  a  cité  ce< 
ouvrage  ^    est   Saadias  ^.Gaop>t 
rabbin    célèbre  ,   qui  vjvoif  au 
milieu  du  x®  siècle. 

Vin.  JOSEPH  I",i5«  em- 
pereur de  la  maison  â*JursicBE, 
fils  aîné  de  l'empereur  Léopoîd, 
naquit  à  Vienne  le  28  i^t 
1678.  Couronné'roi  héréditaire 
de  Hongrie  en  16879  Jl  ^"*^  ^^° 
roi  des  .Romains  en  1^90  ?  «' 
monta  sur  le  trône  impérial  aprèi 
la  mort  de  son  père,  le  5  m» 
1705.  L'esprit  du  fil*  étoit  fif  « 


}  o  s 

pîus  entreprenant,  plus  ëloi^^né 
des  finesses  et  de  la  politique  Ita- 
lienne, plus"  propre  à  brusquer 
les  événemens  qu'à  les  attendre , 
consultant  ses  ministres  et  agis- 
sant par  lui-même.  Ce  prince 
«ontint  le  Système  que  son  père 
avoit  embrassé,  11  engagea  le  duc 
cle  Savoie,  les  Anglois  et  les 
HoJJançlois  dans  ses  intérêts  con- 
tre la  France ,  et  voulut  faire  re- 
connoître  l'archiduc ,  roi  d'Es- 
pagne. Il  força  Clément  XI  à 
lui  donner  ce  titre,  en  déclarant 
dépendans  de  l'empire  beaucoup 
de  fiefs  qui  relevoient  jusqu'alors 
des  papes,  f'^oyez  Barre  ,  n°  V. 
Après  avoir  rançonné  le  pape  , 
il  fit  mettre,  en  1706 ,  les  élec- 
teurs de  Bavière  et  de  Cologne 
au  ban  de  l'Empire,  pour  les 
punir  d'avoir  pris  le  parti  de  la 
France.  Il  les  dépouilla  de  leurs 
ëîectorats  ;  il  en  donna  les  fiefs 
à  ses  parens  et  à  ses  créatures  ; 
il  retint  les  enfans  du  Bavarois ,  et 
leur  ôta  jusqu'à  leur  nom.  Le  duo 
de  la  Mirandole  lui  ayant  donné 
quelque  léger  mécontentement, 
il  le  dépouilla  comme  les  élec- 
teurs de  Bavière  et  de  Cologne. 
Par  ses  armes  ou  par  ses  intri- 
gues ,  il  devint  maître  paisible  en 
Italie.  La  conquête  du  royaume 
de  Naples  et  de  Sicile  lui  fut  as- 
surée. Tout  ce  qu'on  avoit  re- 
gardé en  Italie  comme  feudataire, 
fut  traité  comme  sujet.  11  taxa  la 
Toscane  à  i5o,ooo  pistoles  ; 
Mantoue  à  40,000  :  Parme ,  Mo- 
dène ,  Lucques ,  Gênes,  malgré 
leur  liberté  ,  furent  comprises 
dans  ses  impositions.  Joseph  fut 
heureux  par-toùt.  Sa  fortune  le 
fit  encore  triompher  des  mécon- 
tens  de  Hongrie.  La  France  avoit 
jsuscité  contre  lui  le  prince  Ba- 
gotzki,  armé  pour  soutenir  les 
privilèges  de  son  pays  :  il  fut 
battu  9  ses  villes  prises  y  son  parti 
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ruiné,  et  lui  obligé  de  se  retirer 
en  Turquie.  Au  milieu  de  ses 
succès ,  Joseph  fut  attaqué  de 
la  petite  vérole,  et  en  mourut 
le  17  avril  1711,3  33  ans.  Sa 
mort  fut  le  salut  de  la  France, 
et  rendit  la  paix  à  l'Europe, 
Plusieurs  historiens  ont  peint  ce 
prince  comme  altier  et  orgueil- 
leux. «  Cependant  sa  conduite 
lente  et  généreuse  à  l'égard'  des 
Hongrois,  dït'^l, de  Motitlgny s 
le&  témoignages  de  bonté  dont  il 
combla  les  Bohémiens ,  lors  de 
leur  soulèvement;  l'affection  qu'il 
marqua  toujours  pour  le  corps 
Germanique ,  son  empressement 
à  combler  de  faveurs  les  talens 
utiles  ou  le  vmérite  distingué  ; 
l'accueil  qu'il  faisoit  aux  simples 
soldats  qui  s'étoient  signalés  par 
leur  bravoure;  enfin,  son  "peu 
d'attachement  pour  le  vain  cé- 
rémonial de  la  cour  :  tout  cel^ 
prouve  au  moins  que  sa  fierté 
étoit  plutôt  un  effet  de  sa  viva- 
cité naturelle,  qu'un  trait  carac- 
téristique de  son  cœur....  On  lu^ 
a  reproché  d'avoir  gouverné  l'Al- 
lemagne avec  un  pouvoir  absolu  , 
et  d'avoir  disposé  à  son  gré  des 
lois  et  des  fiefs  de  l'Empire.  » 
Ce  reproche ,  fait  à  presque  tous 
les  empereurs  Autrichiens  ,  au- 
roit  été  mérité  vraisemblablement 
par  twit  autre  prince  qui  aivroit 
été  à  leur  place.  Il  est  difficile 
d'avoir  des  occasions  de  s'agran- 
dir, et  de  ne  pas  en  profiter. 
D'ailleurs ,  en  maintenant  l'équi- 
libre dans  les  états  de  l'Empire  , 
et  en  bornant  l'ambition  et  l'au- 
torité de  certains  princes ,  ils  ont 
peut-être  rendu  service  à  l'hu- 
manité 9  autant  qu'en  maintenant 
les  lois  ,  l'ordre  et  la  subordina- 
tion. Joseph  laissa  l'Empire  dans 
l'état  le  plus  florissant.  Il  avoit 
épcnisé  GuiUelmine—AméUe ,  fille 
de  Jean-  Frédéric ,  duc  de  Bruns- 
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Itrîck-Lwïiefeourg ,  dont. il  etitj 
Un  iS^^^  Marie— Jasèjfne,  ma-^ 
jriée  au  prince  électoral  eu  lyiy  î 
Léopold-J^oseph  ,  qui  rie  Vécut 
^e  i3  tjjois  ;  Mane*^AméUe  , 
épouse  de  l'électeur  de  Bavière  ^ 
connu  depuis  sous  le  nom  d  em-* 
pereur  Charles  VII* 

IX.  JOSEPH  n^   né  le  1 3 

mars  1741  ^  fut  élu  roi  des  Rd-* 
ftiainè,  le  27  mars  1764,  teu- 
tonne empereur  à  Francfort  TaTi- 
née  suivante ,  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohême  ,  et  souverain  des 
États  héréditaires ,  à  la  mort  de 
Marie^Thérèse  t  le  19  novembre 
Î788*  Le  commencement  de  son 
tègne  fiit  marqué  par  un  acte 
de  clémence.  Uu  employé  au  bu- 
reau de  St-Polsen  ,  avoit  sôUé- 
trait  600  florins  «  sa  caisse  ^  et 
fet  condamné  à  la  mort.  L'empe- 
reuf  ^  connoissan^la  modicité  des 
appointemens  de  sa  placé  et  les 
besoins  de  sa  nombreuse  famille  5 
hii  pardonna ,  et  doubla  ses  ap- 
|iointemens.  En  1766 ,  il  parcou- 
rut une  partie  de  ses  États  ^  vi- 
sitant tout  par  lui-même,  s*in-« 
formant  de  l'état  des  troupes, 
des  fortifications,  du  commerce 
et  de  ragriculture.  En  Transyl- 
vanie, il  s'occupa  des  moyené 
d'y  arrêter  la  disette  qui  s'y  fai- 
soit  sentir;  s  étant  convaincu  que 
à^s  monopoleurs  s'étoient  con- 
certés pour  faire  augmenter  le 
prix  de  la  viande ,  il  les  con- 
damna k  conduire  eux-mêmes 
le%  bestiaux  dans  les  villes  qui 
en  avoient  be5oin*  En  Croatie  , 
il  conçut  î'idée  d'un  grand  che-* 
min ,  pour  faciliter  le  commerce 
de  la  Hongrie ,  depuis  Zing  jusqu'à 
Carlstadt.  A  Venise,  il  y  régla, 
avec  le  sénat,  les  limites  de  l'Au- 
triche et  de  la  République  :  ik  vi- 
sita le  champ  de  bataille  ou  1« 
ginéït^  Schwerhi  avoit  perdu  hi 
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Vîé  èfi  temportant  là  victéîfg^  et 
il    brftoîiHU    qu'on  <^e\fe  à  cd 
gucrrlï'r  un  monumeiit  qiri  fap^ 
pelât   f  on  triomphe  et  sa  mort* 
En  Bohême^  il  appaisa  U  famin6 
que  les  troubles  de  k  Pologne  y 
fivoieht  fait  Aa^re»  Fe/niant  tout 
«On  séjofir  à   Prague,  il  Jïe  se 
permit  pas  d'aller  Hiie  seule  îoii 
au  spectacle,  et  répondoit à  ceux 
qui  l'y  engageoiérnt  :  «Les  be- 
soins du  peuple  sont  trop]^res^ 
Sans,  et  j'ai  trop  craiFaires poitf 
songer  à  mes  plaisirs.*  Dans  ce 
voyage ,  il  ordoima  qtie  iows  les 
impots    sur  \es  denrées  seroieiit 
mis  (?n   régief ,  mais  il  eh  exclut 
les   Juifs ,    dont  dts   monopoles 
étoiciit  l'une  des  prir.cipales  causes 
des  malheurs  pwhWc^,  Joseph  lî 
vint  à  Rame  en  £7^9 ,  et  y  sé- 
journât fts^sez  long^teïnps  poury 
visiter  \^s  monnmcns  et  les  chefs- 
d^œuvre  que  renferme  cette  ville 
immense.  «  .î'ai  voyagé  assez  uti- 
Jeinent,  disoit-il,  parce  çne  je! 
n'ai  pas  voj-agé  seul.  En  It^iS) 
Uous  étions  qrwtre.  Chacun  avec 
«on  département,  spn  objet dif* 
férent  d'observations.  Le  soir> 
chacun  étant  retiré  écïmit  ses 
réflexions  î  je  les  ai  ensuite  réu- 
nies et  rédigées.  Ért  Bôhé/ne  et 
en  Hongrie  ,  j'avois  avec  moidés 
hommes  trôs  — savans  cjsns  l'art 
militaire.    Nous  nous  arrêtions 
dans   tous    les   lieux   propres  à 
quelc^ie  observation  ;  et  par  /"^ 
moyeïî ,  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire 
des  campagnes  sans  qu'il  ei?^'     . 
rien   coûté  à  YhimaDitè.  *  ^^ 
de  souverains   ont  voyagé  àveC 
cette   méthode    et  ces  avanta- 
ges.   A   Livourne  ^   I'empere«f 
■monta  à  bord  de  deux  frégate» 
angïûises  qui  si?  trouvoie/lt  m9 
-le  pcn-t,  et  .il  en  exaroin««^^ 
soin  la  construction.  A  M"^"* 
il  ditoinna   de    200^^00  «<>"«] 
1«B  impèts  û»nuels.AyanHtfiw 
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%h  personne  les  couvetis  de  filles, 
«t  «'étant,  fait  rendre  compte  des 
occupations  pe^  utiles  des  reli- 
f^euses ,    il    leur    envoya    une 
grande  qp^iantité    de  pièces    dé 
toile ,  pour  en  faire  des  chemises 
»wx  soldats.  A  Texeniplede  l'em-^ 
peretir  de  la  Chine ,  Joseph  11^ 
iiu  mois  d'avril  1764  ,  voulut  ho- 
norer et  encourager  l'agrieulture, 
en  labourant  lui-même  solen- 
nellement un  champ  dans  le  ter- 
ritoire de  Posovitz  ;  et  le  prince 
âe  LichUrtstein  a  fait  élever  un 
monument  sur  ce  champs  pour 
consacrer   cette  action»  Joseph 
ayant  pris  de  bonne  heure  le  roi 
de  Prusse  pour  fnpd^le ,  chercha 
■à    avoir  une  entrevue  avec    ce 
monarque  :  elle  eut  lieu  à  Neiss 
en  Silésie.  Les  deux  souverains 
y  traitèrent    du    partage   de  la 
Pologne,  mais  Terapereur,  par 
égard  pour  le  prince  de  Kaunita , 
f  on  principal  miHi;stre ,  ne  vok\- 
ittt  s'engager  à  rien  Mns  avoir 
pria  ses  conseils;  Kaunitz  ayant 
«ppfrouvé  le  projet  d'envahisse^ 
«lent,  Joseph  II  se  rapprochar 
«ne  seconde  foiîs  de  Frédéric  à 
î^eustadt  en  Autriche  ;  et  alors 
Us  arrêtèrent  le  démembt'ement 
ée  l'ancien  royaume  des  Sar mates. 
X'émpereur  acquit  toute  la  rive 
«anche  de  la  Yistule ,  depuis  les 
Salines  jusqu'à  l'embouchure  du 
Wiroz,  le  Palatinat   de  Belz, 
k  Russie  ronge ,  et  la  plus  grande 
partie  de  la   Volhinie.  Ce  f}ay6 
renferme  deux  millions  et  demi 
d'faabitans.  Joseph ,  sous  le  nom 
da  comte  de  Falkenstein  ,  vint , 
en  17^1 ,  de  Bruxelles  en  France. 
U  en  parloit  la  langue  de  préfé- 
rence à  toute  autre  :  il  commença 
à  visiter  le  canal  de  Pioett-die,  ài^ 
rigé  par  Laurent;  ëft  en  parcou-^ 
rant  son  immense  cA vite  souter*- 
*aine  ,  il  s'écrra  :  «  Je  suis  fter  d'é^ 
ire  homme ,  «a  voyçuit  ua  ikoi^me 
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imaginer  et  exécuter  un  ouvrage 
aussi  vaste  et  aussi  hardi.  »  Q 
«*étend^  ensuite  avec  complai* 
sance  sur  l'utilité  de  cette  en»» 
treprise  pour  faciliter  le  com^ 
merce  et  les  communications  de 
la  France  avec  les  Pays  -  Bas 
Autrichiens;  il  alla,  observer  les 
manufactures  de  Lyon  9  et  parut 
envieux  de  la  splendeur  de  cette 
cité  :  il  fut  reçu  à  Paris  avec  au- 
tant d'accueil  que  de  pompe,  mai« 
rien  ne  put  lui  faire  quitter  sd 
vie  frugaiç  et  son  austère  sim-* 
pHcité.  De  retour  dans  ses  états  ^ 
il  s'y  montra  souverain  éclairé  et 
homme  sensible.  On  peut  s'en 
convaincre  par  plusieurs  traits 
de  sa  vie.  Ayant  rencontré  uii 
enfant  de  neuf  ans,  qui  men* 
dioit ,  il  l'interrogea ,  et  sachant 
qu'il  ne  quêtoit  de  l'argent  q^e 
pour  avoir  un  médecin^pour  sa 
mère  malade,  il  se  fit  passer  pour 
médecin,  il  visita  l'infortunée, 
prit  ime  éeritoire  potir  donner  son 
ordonnance  qui  fut  une  assigna- 
\  tion  de  5o  ducats  sur  sa  caisse 
particulière.  —  Une  jeune  per-i 
sonne ,  allant  vendre  des  hardeâ 
pour  subvenir  aux  besoins  do 
sa  famille  ,  se  confia  à  lui  sang 
le  connoître.  EUe  se  plaignit  de 
l'empereur  qui  avoit  laissé  son 
père,  vieux  offîcier,  mourir  sana 
récompense ,  et  sa  mère  dans  la 
détresse.  Après  avoir  payé  le  prix 
des  bardes ,  il  se  chargea  de  faire 
parler  à  l'empereur  de  cet  aban*» 
don ,.et  la  pria  de  se  rendre, deux 
jours  après,  au  palais.  Pendant 
^e  tem»ps  ^  l'empereur  s'instruisit 
des  faits,  et  les  ayant  reconnus 
vrais,  il  ordonna  qu'on  fît  par- 
venir jusqu'à  lui  la  mère  et  la 
fille*  Eb  leur  remettant  le  brevet 
d'une  pension  égale  aux  appoin- 
teméns  du  père,  il  leur  dit  : 
^  Pai-donnez  moi  le  retard  qui 
•vous  À^iis.  dons  l'esibarras»  Vous 
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voyez  qii*il  étoit  involontaire.  Do- 
rénavant y  si  on  disoit  quelque 
mal  de  moi ,  je  vous  deniande 
de  me  défendre.  »  Depuis  ce 
temps,  il  fixa  un  jour  par  se- 
maine ,  où  tout  citoyen  pouvoit 
l'aborder  ,  lui  présenter  ses  pla«* 
cets  9  et  lui  faire  entendre  sa 
plainte.  —  Des  seigneurs  se  re- 
criant de  ce  qu'ils  ne  pon voient 
jouir  à  leur  aise  de  la  promenade  9 
lui  demandèrent  de  faire  fermer  le 
Prater ,  et  d'ordonner  que  l'en- 
trée n'eh  fut  permise  qu  anx  per- 
fonnes  d'un  certain  rang;  l'em- 
pereur leur  répondit  :  «  Si  je  ne 
voulois  voir  que  mes  égaux  ^  il 
faudroit  aller  m'enfermer  dacs 
les  caveaux  des  Capucins  où  re- 
posent mes  ancêtres.  Vous  ne 
cônnoissez  donc  pas  le  grand 
plaisir  d'être  l'égal  de  tous,  et 
d'égaler  "tout  le  monde  à  soi.  » 
—  Ce  qu'on  a  justement  reprocM 
à  ce  souverain ,  importuné  de  la 
^gloire  de  Frédéric  II  et  de  Ca- 
-îherlne ,  c'est  d'avoir  trop  cherché 
à  les  imiter  et  à  les  suivre  dans 
leurs  projets  un  peu  gigantesques. 
Comme  cette  dernière ,  il  con- 
çut l'idée  d'erpulser  le  Turc  de 
f'Europe,  et  de  le  confiner  en 
Asie;  et  il  eut  sur  ce  sujet  di- 
verses cpnférences  avec  elle  à 
Mohilow  en  Pologne.  L'impéra- 
trice l'ayant  invité  à  venir  en 
Russie  ,  ce  monarque  ,  avide 
de  voyages  et  d'instructions  , 
partit  pour  Moscow  en  1780.  Il 
y  visita  les  hospices ,  le  Khitai- 
gorod  où  se  fait  le  commerce  des 
pelleteries ,  les  archives  de  l'his- 
toire du  Nord,  mises  en  ordre 
par  le  savant  MuUer ,  la  manu- 
facture d'acier  de  Toula  ;  il  exa- 
mina^tle  même  le  port  de  Crons- 
tadt  5  l'arsenal ,  les  chantiers ,  et 
tout  ce  que  Pétersbourg  ofire  à 
l'attention  des  voyageurs.  Lors- 
qu'il parut  à  l'académie  des  Scien-; 


ces  de  cette  ville,  on  lui  présente 
un  volume  de  cartes  géographie 
ques  parmi  lesquelles  celle  d« 
son  voyage  de  Vienne  à  Péters* 
bourg  se  trouvoitdéjàgravée.  Ala- 
cadémie  des  Arts ,  il  vit  un  re- 
cueil d'estampes  où  étoit  sen 
portrait  avec  ces  vers  ^Horace, 
relatifs  à  son  goût  poiir  les 
voyages  : 

Multontm  promdus  tUs 
Et  mores  hominum  huftià. 

En  1784;,  Joseph  II  mU 
rendre  libre  la  .navigation  de 
l'Escaut;  sa  réclamation  à  cet 
égard  étoit  d'autant  plus  juste  ^ 
que  ce  fleuve  baignoit  diverses 
parties  de  son  territoire.  Cepen- 
dant,  les  Hollandois  se  fondantsuf 
des  traités  anciens  et  une  jouis- 
É^ance  non-interrompue  ,craignant 
]r  pour  la  sûreté  de  leurs  frontières, 
s'y  opposèrent  d'abord;  mais  d'a- 
près la  médiation  deL)uisXVÎ, 
et.  dans  la  crainte  que  Cathe- 
rine II ,  qui  soutenoitlesdroiti 
del'empereur,  ne  leur  fermât  l'en* 
tréede  la  Baltique ,  ils  consen- 
tirent du  moms  à  éteindreles  pré- 
tentions de  celui-ci  en  lui  don- 
nant de  l'argent.  Jb^<?/^*  se  ren- 
dit dans  la  Crimée  pour  y  voir 
l'impératrice  de  Rusîie  q»  ; 
voyageoit  alors  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire.  Il  w  ]°^ 
gnit  à  Kaïdak,  et  l'accompagitf 
àCherson.  Là ,  il  reçut  les  pre- 
mières nouvelles  de  l'insurrec-. 
tion  du  Brabant,  qu'il  p«nit 
d'abord  peu  redouter,  et.ilne» 
seconda  pas  moins  de  tout  son 
pouvoh-  Catherine,  demsson ex- 
pédition contre  les  Ottomani^ 
L'einpereur  envoya  le  prince» 
5axe  -  Cobourff 'à  la  tête  (te 


imif  « 


3o  mUle  Autrichiens,  s 
Potenkin,  qui  commandoit  ea 
chef  les  armées  Russes- H^^' 
nat,UTransylyaw«Atf»^jJ^ 
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lors  livrés  aux  dévastations.  Mal- 
{gré  leur  bravoure  ^  les  Autrichiens 
furent  obligés  de  reculer  jusques 
Î50V1S  Témeswar,  et   les   Turcs 
.  eurent  tout  l'avantage  de  la  pre- 
inicre   campagne.  La   suivante^ 
dirigée  par  le  général  Laiidhon 
et  le  prince  de  Cobourg ,  fut  phis 
Keuréiise.  On    prit  Belgrade-  et. 
Orsova  ;  mais  Joseph ,  qui  dc- 
périssoit  depuis  deux  ans,  tou- 
«hoit  n    sa  lin  ;  et ,   en  effet  ^  il 
mourut  le  20  février  1790 ,  avec 
le    regret  de  n'avoir  pas  terminé 
la     guerre.    Quoiqu'on    ait    re- 
présenté sa  politique'  extérieure 
comme  excessivement  remuante , 
il  fut  constant  dans  se5  alliances, 
lidelle  à  ses  auxiliaires ,  et  plu« 
porté  à  obtenir  ce   qu'il  dcsiroit 
par  deâ   négociations  ,  que  par 
des   conquêtes.  Aprôs  avoir  en- 
vahi la   B-avière  ,   en    1777,   il 
se  prêta  aux  conditions  de  paix. 
Il     montra  ^  dans    cette    courte 
guerre  5  et  la  valeur  d'un  héros 
et  l'esprit    de   conciliation   d'un 
politique* Très-peu  de  souverains 
Ont  réuni  au  même  degré  l'amour 
de  l'ordre  et  de  la  justice ,  le  de- 
sir  du  bien  public,  la  hniné  des 
abus,  l'activité  et  l'étendue  des 
connoissances.   Il  .  entroit    dans 
.tous    les    détails.   L'armée  Au- 
trichienne fut  soumise  à  une  dis- 
tipline,  qui  la  mit  au  rang  des 
incilleures    troupes  de  l'Europe. 
L'administration  des  finances  fut 
exempte  d'avarice  et  de  dissipa-i- 
tion  ;  mais  la  guerre  exigeant  dés 
impôts    extraordinaires,   on    ne 
put  fix^r    r^économié  du  trésor 
Impérial  à  des  mesures  perma- 
hentesrf  Cependant ,  on  y  mit  de 
l'ordre ,  de  la  vigilance  ;  oh  sim- 
plifia la  comptabilité ,  et  on  oon- 
.  timiar-Tégulièrement  le  payement 
des  détins.  Dans  les  autres  bran- 
chés d'iconomie  politique,  «To- 
êepfi^  II ,  trop  plein-  d'idées  nou- 

•     Tome  f^i.      i 
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veUes  et  de  l'esprit  de  réforme , 
multiplia  les  ordonnances  à  l'ex- 
cès. Mais  on  ne  put  qu'être  étonné 
de  l'immensité  des  détails    qu'il 
émbrassoit,  et  des  abus  qu'il  at- 
taquoit.  L'édit  de  tolérance  main- 
tenu avec  fermeté ,  la  loi  sur  I05 
mariages,    la   réforme  du    code 
criminel ,  l'égalité  de  protection 
accordée  aux  différentes  classes 
de  sujets,  l'excès  des  privilèges 
féodaux  combattus  sans  relâche, 
l'aniélioriUion    des    études  ,    la  • 
louai)le  et  uniforme  sévérité  dans 
rexécdtion  deà  lois  civiles  et  cri- 
minelles, d'heureux  efforts  pour 
extirper  la  mendicité,  doivent  dis- 
tinguer ce  règne    de   dix  ans  si 
court  et  si  rempli.  La    réform» 
du  clergé  fut  leffct  d'un  plan  gé- 
néral ,    prémédité   depuis    long- 
temps ,  et  mis  en  exécution  avec 
trop  dé  promptitude  et  de  des- 
potisme. Se'  permettre  de  gran- 
des innovations  Sans  y  avoir  pré- 
paré l'opinion    publique  ,    étojt 
déjà  une  faute.  C'en  fut  une  plus 
grande  de  vouloir  anéantir ,  dans 
im  seul  jour,  des  intérêts,  des 
étiïblissemens ,  des  droits,  peut- 
être  abusifs,  mais  que  le  temps 
5embl6it  avoir  consacrés.  L'em- 
pereur auroit  eu  plus  de  succès 
dans   ^es  opérations   ecclésiasti-J 
ques ,  s'il  àvoit  détruit  les  abus 
sans  immoler  les  personnes  ;  sup- 
primé  les    monastères    sans  les' 
envahir  ;    aboli  le^   ordres  reli- 
gieux, en  respectant  dayantageT 
le  sort  de  ceiix  qui  s'v  étoient  en- 
gagés sous  la   foi  publique.  L!es- 
prit  de.  spoliation  parut  trop  gui- 
der ses  conseils  ;  et  cette  spolia- 
tion  lui   coûta ,    en   partie ,  les 
Pays-Bas  soulevés  contre  lii^i.  Le« 
biens  monastiques  Servirent,  à  là  - 
vérité,  à  former  des  hôpitaux  j^ 
des    écoles  ,    des    établissement^ 
utiles  dans  plus  d'un  genre;  car,  . 
dans  le  nombre  des  nouveauté^ 

N  n 
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qu'il  tenta,  il  y  en  eut  qireîqnes- 
xines  d'heureuses.  Mais  comme  ses 
continuelles    ordonnances    ren- 
doifiit  îbus  les  états  sans  stabi- 
lité, il  excita  plus  de  murmures 
•que  de  reconnoissance  :   c'est  ce 
tiu'il  avoua  lui-même  au  lit  de  la 
•  ir.ort.  Je  ne  re§r eue  pris  te  trône, 
dit-il  h  l'un  de  s^s  ministres  ;  je 
suis  tranquille  ;  un  seul  souvenir 
f)èse  sur  mon  cœur,  c'est  qu'après 
toutes  les  peines   que  je  me  suis 
données  ,  j'ai  fait  peu  d'heureux 
et  beaucoup  d'ingrats.  Divers  ré- 
glemens    de    commerce  doivent 
être  exceptés  des  ses  nombreux 
Tescrits  ,  aussitôt  modifiés  ou  ré- 
voqués que  rendus,  et  qui   fai- 
soient  accuser  ce  prince  d'incons- 
tance et  d'étourderie.  Toujours 
pressé  de  commander  ou  d'agir , 
avant  d'avoir  calculé  l'inconvé- 
nient ou  l'obstacle  imprévus,  il 
s'arrêtoit    malgré  liii,  quand   il 
rencontroit  Vun  ou  Vautre.  Ce  ne 
fut  que  dans  ses-  provinces  Bel- 
pîques  qu'il   s'obstina  à  des  ré- 
formes minutieuses,  plus  dignes 
d'un  recteur  d'université  que  d'un 
souverain.   Toutes  les  tentatives 
violentes  qu'il   fit  pour  y    sou- 
mettre les  esprits,  furent  mal- 
lieureuses  ;    et  cette  opiniâtreté 
parut  d'autant    plus   extraordi- 
naire, que  dans  d'autres  circons- 
tances, il  se  montra  facile  k  écou- 
ter les  réclamations.  Si  de  sa  car- 
rière publique   on    passe    à    ses , 
mœurs  personnelles,  on  doit  faire 
remarquer    sa    simplicité   pop^i- 
laire ,  sans  être  afFectueuse  ,  sa 
bienfaisance  étendue  et  compa- 
tissante, son  mépris  pour  l'os- 
tentation, son  éloignement  pour 
les  hommages  publics,  son  attend 
tion  à  chercher  le  mérite  et  à  le 
récompenser    par   des    dons   ou 
une  familiarité  noble,  son  atta- 
chement   a    ceux    qu'il   aimoit, 
'cetfe  vie  frugale  et  laborieuse  à 
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laquelle  il  s'étoit  soinnis,  érin, 
cette  infatigable  ardeur  à  tout 
voir ,  à  tout  entendre,  à  tout 
poursuivre  par  lui-même.  D  avoit 
été  marié  deux  fois  :  i.»  à  l'iii- 
fîuite  Isabelle  de  Parme ,  morte 
en  1 7  63  ;  2."  à  la  princesse Marif- 
Joséphine  -  Antoinelle  de  Ba- 
vière, qu'il  perdit  en  17Ô7.  II  n'a 
p'is  laissé  d'enfant  de  ces  àenn 
épouses. 

X.  JOSEPH  I",  roi  dePor- 
tu  gai  ,  de  la  îdimi^tûeBsAGAni , 
né  en  1714,  monta  snr  le  trône 
en  1760  ,  et  mourut  le  24  février 
en  1777,  à  62  ans  et  8  mois. 
Le  tremblement  de  terre  de  tySS, 
qui  engloutit  une  partie  de  Lis- 
bonne y  la  funeste  conspiraiioa 
de  1 7  58  ,  où  ce  prince  fut  atta- 
qué près  d'une  de  ses  maisons  de 
plaisance,  et  sauvé  par  le  cou- 
rage de  son  cocher  :  (  Voy.  AvRf- 
Ro.  )  l'exécution  qui  en  fut  la 
suite;  l'expulsion  des  Jésuites  et 
la  confiscation  de  leurs  Im, 
(  Voy.  Malagrida.)  les  ësfm 
avec  la  cour  de  Rome,  qni sui- 
virent cet  événement  mémorablej 
enfin  ,  la  guerre  avec  l'Êspip» 
en  1761 ,  sont  les  événemcnsks 
plus  remarquables  de  ce  rè^Tic, 
dont  les  Portugais  se  souvien- 
dront long-temps.  (  VoyezVo^- 
BAL.  )  Quelque  temps  avant  in 
mort,  n  avoit  remis  le  gouver- 
nement à  Marie-Jnne-Viciotre 
d'Espa«:ne  son  épouse,  et  iîfli^- 
roit  du  le  faire  beaiiccnp  plu- 
tôt ,  parce  que  son  caract'rre 
étoit  facile  à  se  laisser  entramer 
par  la  colère  et  les  insinuations 
étrangères. 

Juif  Espagnol  du  i5«  siècle,  na-^ 
tif  deSoria,  se  trouva,  en  i^t^» 
à  la  fameuse  conférence  qm  » 
tint  entre  Jérôme  de  SaitiU-l'^ 
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•t  les  Juifs.  II  mourut  en  i43d.. 
On  a  de  Jui ,  un  livre  célèbre  ,  in- 
titulé en  hébreu  î  Sëpher  Ikknrim  , 
c  est-à-dire  le  Livre  des  fontle-^ 
mens  de  la  Foi;  Venise,  1618, 
in— fol.  Plusieurs  savans  ont  en- 
trepris de  le  traduire  en  latin; 
mais  il  n'eii  a  encore  paru  au- 
cune version.  Joseph  y  prétend 
•que  la  croyance  de  la  vernie  dtt 
JMessie  nest  point  nécessaire  au 
salut ,  ni  un  dt\s^e  essentiel.  II 
avança  ,  dit-on ,  cette  proposi- 
tion pour  raffermir  la  foi  des 
Juifs  ,  que  Jérôme  de  Sainte^ 
Fvi  ovoit  ébranlée  ,  en  prouvant 
que  l(i  Messie  étoit  venu. 

XII.  JOSEPH  MEÎÎi,  savant 
rabbin.9  naquit  l'an  1496  à  Avi- 
l^uon  9  d'un  de  ces  Juifs  cbassés 
i*|Cspagne,  4  ans  auparavant  ,*par 
le  roi  Ferdinand,  il  fut  emrneué 
dcp'.iis  par  son  père  en  Italie  ,  et 
«nourut  près  de  Gênes  en  1554. 
On  a  de  lui ,  lui  ouvrage  très- 
rare  en  hébreu  .^  intitulé  :  Anna- 
lés  des  J\ois  de  France  et  de  la 
Maison  Ottomane,\emSQ^  '554, 
in-~8.<>  Il  pst  divisé  en  deux  par- 
ties :  dans  la  i  "^^ ,  il  rapporte  les 
{^nerres  que  les  François  ont  sou- 
tenues, pour  la  conquête  de  la 
Tcrr&-sainte ,  contre  les  Gtto- 
ina-ns.  Il   prend  dô  là  occasion 
de  faire  l'histoire    de  ces  deux 
peuples.  Il  commence  celle  des 
"l'iançois  par  Marcomir ,  «Si/m- 
non  et  Génébalde*  Avant  de  par- 
ler des  Ottomans ,  il  donne  une 
Idée  de  MaJiomèt,  iXAbubeker  et 
(ÏOmnr,  Cette    première  partie 
finit  à  Tan  1520.  Dans  la  deuxi^ 
tV!^  ,  rilistoire  des  Ottomans  ost 
.pricédéc  de  celle  de  SaUidin ,  de 
Tamerlan  ,  d'ismaël  Sophi,  et 
dô  plusieurs    autres    Orientaux, 
♦il  pïirle ,  en  passant ,  des. -princes 
dn  lIEurope,   et  termiue    cette 
>9aotie  À.  i'on  Os&dô.  fSi^fï  <»ryie  , 
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clit-on,  est  fîmple  et  convena-« 
ble  à  1  histoire. 

XÎI.  JOSEPH  i>B  Paris,  cé- 
lèbre Capucin  ,  pluis  connu  sor.s 
b  nom  de  Père  Joseph  ,  naquft 
à  Paris,  le  4  novembre  tô^-j 
de  Jean  le  Clerc  ,  seigneur  .  du 
Tremblai,  président  aux  requêtes 
du  palais.  Le  j-une  du  Tremhlai 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie ,  et  fit  une  campagne  sous  Je 
nom  du  Baron  de  M  astuce.  Au 
milieu  des  espérances  q\\e  ses 
talens  donnoient  h  sa  familie  , 
il  quitta  le  monde  pour  se  faire 
Capucin  en  1  'y<yc^.  Après  son 
cours  de  théologie,  il  Ct  des 
missions  ,  entra  en  lice  avec  les 
hérétiques  ,  en  convertit  quel- 
ques-uns, et  obtint  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Le  cardi- 
nal de  PùrheUeu ,  instruit  de  la 
souplesse  de  son  génie,  lui  donna 
toutô  sa  confiance,  et  le  chargea 
des  affaires  les  plus  épineuses. 
Henfermé  dans  sa  cellule ,  il 
pouvoit  méditer  plus  profondé-. 
m?nt  sur  lès  projets  qu'ils  for- 
ttioient  tous  deux*  Ce  fut  sur- 
tout lorsque  le  cardinal  fit  arrêter' 
la  reine  Marie  de  Médecin  ,  q;iô 
le  Capucin  fut  utile  au  ministre. 
Il  le  lui  fut  encore  plus  en  f  636*^ 
•lorsque  les  Espagnols  entreront 
par  les  Pays-Bas  dans  la  Picerdie. 
Richelieu ,  en  butte  aux  mur- 
mures des  Parisiens  ,  fut  sur  le 
point  de  quitter  le  ministère.  Le 
P.  Joseph  le  rassura  ,  et  lui  con- 
seilla de  se  montrer  sans  gardes 
dans  les  principales  rues  de  Pa-. 
ris,  pour  calmer  le  peuple  par 
cet  air  de  confiance,  ou  pour  lui 
en  imposer  par  son  couragr.  L'é- 
vénement justifia  ce  conseil.  Hà 
bien  !  lui  dit  le  Capucin  à  j-qn 
retour  ,  ne  cous  avoix-^je  pai  lien 
dit  ,  que  vous  étiez  uns  pculff 
'mouiilée ,  -et  qttnvec  un  peu  àe 
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fermeté  ,  vous  rétabliriez  les  af" 
f aires.  «  Ce  relio;ieiix  ,  dit  un 
historien ,  étoit  aussi  singulier  en 
son  genre  que  Hichelieù  même  ; 
enthousiaste  et  artificieux  à  là 
fois  5  dévot  et  politique ,  voulant 
établir  une  croisade  contre  les 
Turcs  ,  fonder  des  religieuses  , 
faire  des  vers  ,  négocier  dans 
toutes  les  cours  ,  et  s'élever  à  Ja 
pourpre  et  au  ministère*  Voyez 
Weimar  ,  e£  *  I.  Ri  CHER.  >»  l^e 
Capucin ,  admis  dans  un  conseil 
secret,  îie  craignit  point  de  re- 
montrer au  roi ,  qu'il  pouvoit  et 
qu'il  devoit^  sans  scrupule ,  met- 
tre sa  mère  hors  d'état  de  s^op- 
poser  à  son  ministre.  Le  Père 
Joseph  ne  se  fit  pns  plus  d'hon- 
neur dans  l'affiiire  du  docteur  * 
JRichcr ,  duquel  il  extorqua  une 
rétractation ,  en  partie  par  in- 
trigue ,  en  partie  par  violenjce. 
Le  ruser  Capucin  envoyoit  en 
môme  temps  des  miss-ions  en  An- 
gleterre ,  au  Canada  ,  en  Tur- 
quie ,  réformait  l'ordre  de  Fon- 
te\Tault .  et  éfeablissoit  celui  des 
religieuses  Bénédictines  du  Cal- 
vaire :  Voyez  Antoinette. 
JjOïUs  XIÎI  le  récompensa  de 
ses  survives  par  le  chapeau  de 
cardhial  r  mais  il  mourut  à  Ptuel , 
d'une  seconde  attaque  d'apo- 
plexie ,  le  t8  décembre  1638, 
à  6t  ans,  avant  que  de  l'avoir 
reçu.  Le  pape  avoit  refusé  pen- 
dant long— temps  de  le  nommer, 
sous  prétexte  qu'il  ne  vouloit  pas 
remplir  de  Franciscains  ,  le  sa- 
cré collège  ou  il  y  en  avolt  déjii 
trois  :  mais  réellement  parée  qu'il 
n'ai  m  oit  ni  Richelieu ,  ni  ses  par- 
tisans ,  ni  ses  créatures^  «  Quoi- 
que le  Père  Joseph  affectât  une 
grande  modestie  ,  dit  lu, de  Buri  , 
il  ne  regardoit  pas  îe  chapeau 
avec  indifférence ,  puisque  Chu- 
vigny  mandoit  au  maréchal  d*Es^ 
irées ,  ambassadeur  de  France  à 
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Rome  :  Ne  manquez  pas  âe-Jiifh 
tre  dans  vos  dépâclies ,  que.i'ons 
pressez  la  promotion  ;  cela  eit 
nécessaire  pour  satisfaire k  Père 
Josephé  »  11  désignoit  ce  Capucin 
dans  ses  lettres ,  tantôt  par  1« 
nom  de  P/i/^/m  qui  marqiioit  sa 
douceur  apparente ,  et  tantôt  pat 
celui  de  JS'erp  pour  caractériser 
sa  rigueur  i n flexible. j^ero,  écrit- 
il  au  cardinal  de  k  Valette , 
m'assure  tous  les  jours  ^u'il  est 
votre  serviteur  ;  mais  je  ne  sais 
si  c'est  avec  autant  de  vérité  (\ue 
moi ....  Ecrivez  ii  Pateîia ,  lui 
dit-il  dans  une  autre  lettre, flc«?c 
grande  amitié.  Le»  ministrej 
étoient  forcés  de  faire  des  ca- 
resses .à  ce  Capucin ,  qfii'oii  ap- 
^eloitVEminence  grise, sikyo\i- 
loient  ne  pas  déplaire  à  Eidelieu, 
qui  dit  en  versant  des  larmes, 
lorsqu'on  lui  apprit  sa  mort  :  Js 
perds  ma  consolation ,  mon  uni- 
que secours  ,  mon  confident  d 
mon  ami. ...  Je  ne  connois ,  dv 
soit  quelquefois  le  cardinal ,  fl»- 
cun  ministre ,  en  Europe ,  capable 
de  faire  la  barbe  à  ce  Capm, 
quoiqu'il  y  ait  belle  prise^  Il  se 
rendit  auprès  de  lui  lorsqu'il  a?o^ 
nisoit  ;  et  toitt  ce  qu'il  f^\^^^l 
pour  le  rappeler  à  la  vie ,  fut* 
lui  crier  à  pleine  tête  :C0«rfl5^ 
Père  Joseph  ,■  courage  !  Bnsach 
est  à  nous  ornais  nihi^ouvel^s 

politic|ues  ^  ni  les  prières  des 
courtisans ,  ne  purent  ranimer  "B 
instant  le  moribond.  Le  Parle- 
ment en  corps  assista  à  ses  ofy-' 
:scques,  et  un  évêque  prononf 
son  oraison  funèbre.  L'abbe  ii^ 
chAf'd  a  publié  deux  Ki^^' ^^ '^J^' 
homme  slirgulier  î  r«n«  ^"J 
titre  de  Vie  du  PèreJosi^* 
2vol.in-ia;rantrep^t,sfi*, 
intitiûée:U^éritahleP.JosEfB, 

in-ia.  Bans  k^premi^^ 
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de  cour.  ïl  étoit  l'un  et  l'antre  5 
ou  dn  moins  il  tachoit  de  l'être  9 
alliant  toutes  les  finesses  d'un 
politique  avec  les  austérités  d'un 
religieux.  Les  courtisans  trou— 
voient  ce  mélange  singulier  ;  mais 
les  personnes  qui  ont  l'expé- 
rience du  monde ,  n'ignorent  pas 
que  tout  s'allie  dans  certaines 
têtes.  C'est  la  réflexion  d'-^/i— 
^uetil  ,  qui  a  peint  le  P.  Joseph 
dans  son  Intrigue  du  Cahpnet  sous 
Henri  IK  et  Louis  XIII ,  pré- 
cisément comme  nous  l'avions 
peint.  Voyez  encore  ce  que  nous 
disons  de  ce  Capucin  ,  d'après  le 
P.  (VAvrigny ,  dans  l'article  de 
l'abbé  "Richardi 

.  XIV.  JOSEPH,  (Pierre  de 
Saint-)  Feuillant,  né  en  1694, 
dans  le  diocèse  d'Auch  ,  d'une 
famille  appelée  Comogère ,  mort 
en  1662  ,  à  68  ans  ,  publia  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie,  con- 
tre les  partisans  de  Jansénius  ; 
mais  il  est  plus  célèbre  par  la 
quantité  des  volumes  qu'il  a  fait 
paroître ,  que  par  leur  solidité. 

J05EPH,  (Ange  de  Saint-) 
Carme  déchaussé ,  Voy,  Ange, 
n.*»  IIL 

XV.  JOSEPH,  (le  Père) 

•  moine  apostat ,  se  mit ,  vers 
1678  ,  dans  le  temps  de  la  ré- 
volte de  Hongrie,  à  la  tête  do 
$ix  mille  bandits.  11  prit  en  maMi. 

•  la  cause  des  Hongrois ,  qu'il  ap- 
peloit  le  Peuple  de  Dieu  ;  et  sotis 
le  nom  de  Josué ,  il  entra  dans 
les  pays  héréditaires  de  la  mai- 
son d'Autriche.  Il  avoit  du  cou- 
rage ,  de  l'habileté ,  et  bHP^totit 
uiie  haine  implacable  contre  la 
TeligÎMi  CathoUqite»  Son  fana- 
tisme  ]}assa   à   sa    troiipe  ,    qui 

.exerça  les  plus  horribles  bingan- 
dages^  Semblables  à  ces  fameux 
scélérats   qui  dé«ûltïi:eat  VAUe- 
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magne  et  la  Bohème  sous  le  rè- 
gne de  Wenceslas  ;  ses  soldats 
pilloient  ,  brûloient  ,  massa— 
croient ,  violoient.  Les  église» 
furent  démolies ,  les  prêtres  pas- 
sés au  fil  de  l'épée.  Le  chef  de 
ces  malheureux  ,  voulant  ,  dans 
un  accès  de  fureur,  faire  un  sa-* 
crifice  à  Luther  ,  égorgea  ,  dit- 
on  ,  dé  sa  main  deux  religieuses  , 
après  lés  avoir  abandonnées  à  la 
brutalité  du  soldat.  Il  se  vantoit 
de  détruire  bientôt  la  folie  Ro- 
maine en  Allemagne  ;  mais  le 
Dieu  qu'il  avoit  abandonné  ,  lé 
frappa  de  mort  subite.  Les  com- 
plices de  ses  crimes  se  voyant 
sans  chef ,  retournèrent  dans  leur 
pays  ,  où  la  plupart  périrent  mal- 
heureusement. 

.       JOSEPH   DE   CUPER.TIN, 

.  (  Saint  )  ainsi  nommé  du  lion  de 
.  sa  naissance ,  petite  ville  du  dio- 
cèse de  Nardo ,  dans  le  royauriRc 
de  Naplos ,  naquit  en  i6-o3  de 
parens  pauvres.  Il  entra  dans. 
l'ordre  des  Franciscains  conven- 
tuels ,  fut  élevé  aux  ordres  sa- 
crés ,  et  se  sanctifia  parla  j)ttt- 
tique  de  toutes  les  vertus  propres 
à  son  état.  Le  procès  dé  sa  cano- 
nisation fait  menti©il*d'un  prand 
nombre  de  faVeurs  extraordi- 
naires qu'il  reçut  de  iJieu.  Uraou- 
rut  en  i663*,  à  Osiiiio,  et  feit 
canonisé  en  1767.  Pastrovicchl , 
-  religieux  de  son  ordre  ,  a  écrit 
sa  Vie  en  1753  ;  il  y  a  peu  do 
goftt  et  de  critique.. 

JOSEPH   DE    LA    MÈRE    DE 

Dieu  ,  Voy.  Casalanzio,       ; 

jrOSEPH,   Voyez  AboC- 
Joseph. 

JOSEPIN  ou  JosEPHiur^ 
Voy.  Arpino» 

JOSIAS  ,  roi  de  Jada ,   suc- 
céda à  son  ^QTo  Amman ,  l'an  ^4.* 
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pvant  J.  C. ,  à  l'âge  de  hint  ans» 
Il  renversa  les  autels  consacrés 
aux  idoles  ^  étj;blit  de  vertueux 
magistrats  pour  rendre  la  jus- 
tice ,  et  lit  réparer  le  Temple. 
Ce  fut  alors  que  le  JUi^re  de  La 
loi  de  M-  yse  fut  trouvé  par  le 
grand  prêtre  UclcUu.SwJe  la  lin 
4ie  son  règne  ,  yeckao  ,  roi  d'E- 
jgypte  ,  allant  faiie  la  guerre  aux 
^i^des  ft  aux  iiabyîoniens ,  s'a- 
vança jusqu'auprès  de  la  ville  de 
IVÏagedo  y  qui  étoit  au  royaume 
de  Juda.  Josias  s'opposa  à  son 
pa-ïàage ,  et  lui  livra  bataille  au 
pied  du  mont  Carmel  :  il  y  fut 
bJessé  dangereusement,  et  mou- 
rut de  ses  blessures  Tan  610  avant 
J.  C.  Le  peuple  (donna  à  sa  mort 
les  marques  de  la  plus  vive  doit- 
leur.  Jérémie  composa  \xn  Can^ 
tûiue  lugubre  à  sa  louange.  Ce 
deuil  étoit  devenu  si  célèbre ,  que 
■  Je  propliHe  Zacharie  le'  compare 
à  celui  que  Ton  de  voit  faire  à  la 
mort  du  Messie. 

JOSLIN  Ds  ViRTîZY  9  évêqiie 
.deSoissons,  mort  en  1  r52,  étoit 
\\n  des  principaux  ministres  de 
Louis  yil ,  et  un  modèle  de 
.  vertu.  Il  ne  se  fit  pas  moins  ai- 
mer de.o#  monarque  par  ses  lu- 
mières. Il  laissa  \ine  Exposition 
du  Symbole  et  de  L'Oraison.  Do- 
minicale ,  qu'on  trouve  dans  la 
Collectio  maxima  de  iJoin  M«r- 
lenne.  Il  fonda  des  abbayes ,  en- 
tr'autres,  Longpont ,  assista  au 
concile  de  Troyes  en  1127  ,  et 
y  mérita  l'estime  du  pape  Èii^ 
gène  III,  et  de  toute  la  France. 
JI  avoit  assisté  au  concile  do 
Paris  tenu  contre  Gilbert  de  la 
JPorée  ,  eii   1142. 

I.  JOSSE  ,  (  Saint)  illustre  so- 
litaire ,  étoit  fils  de  Juthaèl ,  qui 
reprit  lo  titre  de  roi  de  Bretagne. 
.  &jii   frC»ro   Judicaël ,   résolii   do 
c|iiitter  1q  troue  pour  sn  donner 
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à  Dieu  ,  pria  Josse  do  se  charîjer 
du  gouvernement  de  se»  armJes 
et  de  réducation  de  ses  en'aii^s  ; 
mais  celui-ci  ,  également  défa- 
clié  des  grandeurs  mondaines  , 
sortit ,  diéguisé  en  pèlerin ,  de  la 
Bretagne ,  et  alla  se  cacher  à&Q)i 
le  Ponthieu  ,  oit  il4it  bâtir  im 
monastlTO  ,  en  un  lieu  appelé  à 
présent  Bay»  Il  y  mourut  saintuF^ 
mont  en  6és,  Il  y  a  à  Paris  une 
paroisse  qui  porte  son  nom  ,  eu 
m é m 0 i re  du  séj o iir  que  ce  Saint 
y  avoit  fait. 

IL  JOSSE  ou  JOBOCE  db 
Luxembourg  ,  marquis  de  Mû-* 
ravicî ,  fut  déclaré  empereur  après 
la  mort  de   Robert,   en    1410.; 
mais  son  règne  fiit  si  court ,  qua 
les  historiens  n'en  parlent  pres- 
que pas.  Les  uns  prétendent  qu'il 
fut  empoisonné  ;  d'autres  ,  qu'il 
mourut  de  vieillesse.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  n'a  laissé  de  ce  prince 
c{u'inie  idée  très-désavantageuse, 
soit  po^nr  les  qualités  de  l'esprit, 
soit  pour  celles  de  l'a  me.  Il  est 
à  présumer  que  l'empire  ne  per- 
dit rien  à   sa   mort  ,   arrivée  à 
Briii  en  Moravie  ,   le  8  janvier 
1 4 1 1  \  trois  mois  huit  jours  après 
son  élection.  Il  étoit  k'^à  de  60 
ans  V  et  ne  laissa  point  de  pos- 
térité. 11  étoit  cousin  de  5*^«- 
mond*,   roi  de   Hongrie  ,   quir, 
dans  la  même  diète  où  Josse  fot 
choisi ,  avoit   eu  le  suffrage  d-J 
trois  électeurs.  Dès  qu'il  eut  ap- 
pris l'élection  du  marquis  île  Mo- 
ravie, il  lui  écrivit  pour  savoir 
s'il  accepteroit  l'empire  ,   et  s'nl 
CQ  m  p  toit  aller  à  Francfort?  Jos^ 
seli'i  lui  répondit  que  c't-toit  son 
intention.  Et  moi ,  répliqua  ^Vi- 
gismond  ,  je  vais,€n  Moravie,  En 
e/ïôt  y  il  alloit  entrer  en   armes 
dans   celte    province  ,    lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  riv«il  9   aiH 
quel:  il  succétla» 
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JOSSELIN  5  roy.  NoRAMî*. 

JOSSELIN ,   évéque  de  Soîs- 
sons,  Fb/ea  JÔslin  db  Vierzy. 

ï.  JOSSELIN  Desprbz  ,  d'a- 
bord enfant  de  chœur  à  Saint- 
Quentin  en  Picardie  ,  devint  en- 
suite n>aîtrô  de  musique  dé  la 
chapelle  de  F/'ançois  premier,  Led 
«mcieiis-reciiieils  de  musique  ,  et 
en  tr' autres,  ceux  àeBallard,  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  airs.  On' 
dit  que  désirant  obtenir  du  roi  un 
canonicat^  que  ce  monarque  lui 
avolt  promis  plusieurs  fois  sand 
le  lui  donner  ^  il  fit  un  Motet. 
siir  &es  mots  d'uYi  pseaume  :  Me-^ 
mento  ,  domine  ,  iPerH  tui  ,  et 
\e  fit  exécuter  continuellement; 
Le  roi ,  ennuyé  d'erttent^re  tou- 
jours les  mêmes  paroles  et  le 
Tnéme  ail*,  en  demanda  la  raison* 
Desprez  répoiidît  qu'on  le  chail— 
gerôit,  lorsque  le  roi  en  auroife 
bien  compris  le  sens.  Aussi-tôt 
1«  canonicat  fut  accordé  ^  et  le 
lendemain  lé  musicien  fit  exé-. 
enter  un  atitre  Motet ,  sur  soç 
paroles  c  Fecisti ,  Domine,  w— 
cundum  verhum  tiaim,  «  Vous 
flvez  ,  Seigneur  ^  ^xéoité  votre 
promesse,  >» 

II.  JOSSELIÎT,  médecin  An- 
Irlois  dans  le  i^e  siècle  sous  le 
rè^e  de  Cltarles  II ,  laissa  une 
'Histoire  itaUdjrell^  dt*s  possessions 
j^ngloises  en  Amérique.  Il  rap- 
poçte  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare, 
avec  les  remèdes  •  dont  se  servent 
les  babitans  du  pays ,  pour  guérir 
les:  mdlàdies  ,  les  plaies  et  les 
ulciîres;' 

L  JOSÛÉ ,  étoit  fils  de  Nun  , 
de  la  triUii  d'ÊfjJiraïm.  Dieu  le 
choisit, du  vivant  même  deDToysâ, 
pour  gouverner  les  Israélites  •  et 
i\  vainquit  sou»  lui  les  Amalé— 
àtes  :   Foy.   I,  Maïs  15..  Josité 
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succéda  à  ce  divin  législateur  y 
Tan  1451.  avant  J.  C.  Il  envoya 
d abord  des  espions  pour  exami- 
ner la  viile  de  Jéricbo.  Dès  qu  ila 
lui  eurent  fait  le  rapport ,  il 
passa  le  Jourdain  avec  toute  son 
armée.  Dieu  suspendit  le  cours 
des  eaux ,  et  le  fleuve  demeura  à 
sec  dans  ime  étendue  d'environ 
deux  lieues.  Peu  de  jours  après 
ce  miracle  ,  Josué  fit  circoiiciro, 
tous  les  nulles  qui  étoient  nés 
pendant  les  rqarches  du  désert» 
Il  fit  ensuite  célébrer  la  PAque, 
et  vint  assiéger  Jcricbo.  Suivant 
l'ordre  de  Dieu  ,  il  fit  faire  six 
fois  le  tour  de  la  viflle  par  l'ar- 
mée 5  en  six  jours  différens;  le.» 
prêtres  portant  J'arclïe  et  sonn. 
nant  de  la  trompette.  Les  mu- 
railles tombèrent  d'elles-mêmea 
au  septième  jour.  Haï  fut  prise 
et  saccngée  ,  et  les  Gabaoniteâ 
craignant  le  même  sort  pour  leur 
ville,  se  servirent  d'un  strata- 
gème pour  faire  alliance  avec 
Josué»  Adonibéseçfi ,  roi  de  Jé- 
rusalem 5  irrité  dp  cette  alliance-f 
s'étant  ligué  avec  quatre  autres 
rois ,  alla  attaquer  Gabaon.  /oj/zc^ 
fondit .  sur  les  cinq  rois  ,  qu'il 
mit  en  déroute.  Comme  les  en- 
nemis fuyQ\ent  dans  la  descente 
de  Betboron ,  le  Seigneur  fit 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  ^e 
grosses  pierres  ,  qui  en  tua  un 
grand  nombre.  Alors  Jo^i/^ com- 
manda au  soleil  de  s'arrêter  ,  etr' 
cet  astre,  soumis  à  sa  voix,  pro- 
longea sa  demeure  sur  Iborizon 
douze  heures  entières  , .  Josué 
poursuivant  ses  victoires  ,  prit 
presque  toutes  les  villes  des  Cha- 
nanéens  en  six  aijs.  Il  distribua 
.les  terres  aux  vainqueurs ,  con- 
.formément  a  l'ordre  de  Dieu  ; 
et  après  avoir  placé  l'arche  d'al- 
liance dans  la  ville  de  Silo  ,  il 
mourut  à  no  ans,  l'an  1424 
ftvant  J.  Cr  II  gouverna  le  peu- 

Nn  4 
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pie  d'Israël  pendant  vingt  — sept 
ans.  Nous  avons  ,  sous  son  nom  , 
lin  Livre  Canonique.  ,  éprit  txx 
hébreu.  Plusieurs  sa  vans  le  lui 
attribuent ,  mais  sans  en  avoir 
aucune  preuve. 

U.  JOSUÉ  ,  Voyez  les  arti- 
cles Joseph  ,  n.»»  111  et  XIV. 

.  JOTAPIEN  ,  tyran  ,  qui  s*é- 
tant  soulevé  dans  la  Syrie ,  sur 
la  fin  du  règne  de  Feippereur 
Philippe ,  fut  défait  sous  celui  de 
jpèce  ,  vers  l'an  249.  Sa  tête  fuÇ 
portée  à  Rome, 

ï.  JOUBERT,  (Laur-ent) 
«avant  médecin ,  professeur  royal 
et  chancelier  de   l'université  de 
Montpellier,  naquit  à   Valence 
en  Dauphiné  l'an  1 029' j  et  mou- 
rut de  la  dyséenterie  à  Lombez , 
le  29  octobre  ï58a  ,  à   53  ans, 
médecin   ordinaire    du     roi    de 
France   et  du  roi  de  Navarre. 
Henri  III,  qui  desiroit  passiou'^ 
nément  d'avoir  des  enfans ,  l'a— 
voit  fait  venir  à  la  cour  ,  espé- 
rant quh'l  lèveroit  tous  les-  obs- 
tacles qui  rendoient  son  mariage 
stérile  ;  maii  les  soins  du  mé- 
decin furent  inutiles  nu  raonAr— 
que.  Il  laissa  un   Traité  contre 
les    erreurs  popuiaères  ,    1678  , 
in-8.a  II  iik  beaucoup  de  bruik , 
parce  que  Jouhert  eut    la  har- 
diesse de  dédier  à  Marguerite  , 
reine  de  Navarre  ^    fenime   de 
Henri  IV,  ee  Traité ,  où  il  dé- 
couvroit ,  avec  une  liberté  licen- 
cieuse, les  secrets  de  la  nature 
«t  les  parties  du  corps  humain 
les  plus  cachées.   U  sentit  lui- 
même  l'indécence  de  sa  dédicace  ; 
et  dons   la   seconde    édition   de 
1679  ,  iJi-^"  >  il  dédia  son  Livre 
à  Fihrac,  Un  Louis  Bertravan. , 
docteur  en  médecine ,  6rna  cette 
édition  dune  Épltrfe  ,  OÙ  il  tache 
^e  justifier  Joulert  le  mieux  qtul 
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p€?lit.   Barthélemi  Cahrol ,   chim 
rnrgien  de  Montpellier  y  donna 
une  seconde  partie  des  Erreur^ 
Populaires  ,  qui  fut  corrigée  par 
Jouhert,  Paris,   i58o,  in— ^  5 
et  Gaspéfrd  Bachot  en  ajouta  une 
troisième ,  touchant  la  Médecine 
et  régime  de  santé ,  Lyon  ,  in-S**, 
\èzS..  |Ce  livre  ,  dont  l'idée  étoit 
bonpe  j  pouvoit  être  naieuj^  exë^ 
cuté ,  et  par  Jouhert  et  par  ses 
continuateurs,  II,  Un  Traité  du, 
Jiis,  1S79  ,  i»-8^,  trois  parties  y 
^vec  la  cause  morale  da  Bis  de 
Démocrite  ,  expliquée  par  Hip-^ 
pocrate^   Il  y  a  des  choses  eu-» 
rieuses  d^s  ce  Traité;  niais  le* 
raispnnemens  de  Tauteur  ne  sont 
pas  toujours  concUians ,  ni  fon- 
dés sur  la  bonne  physique.  lU.  Un 
jpialogue     s^r    la    Cacographie 
françoise ,  à  la  suite  du  précé-* 
dent.  L'auteur  y  relève  les  dé- 
fauts de  l'orthographe  ordinaire, 
IV.  De  Balneis  aatiquorum.  Y.  De 
Gymnasiis  et  generibus  exercita-». 
,tîonum  apud  anUquos  celehrium^ 
^te,  La  plupart  de  ses  écrits  la-i 
tins  ont  été  recueillis  en  %  vol, 
in  —  folio  ,   à  Lyon  ,   1  5  8  2.  Us 
roulent ,  presque  tous  sur  la  mé.^ 
decine.  On  en  trouve  la.Uste  dans 
les    Notes    de    Tessier    sur   les 
Jiloges  de  de  .  TKou  ",  et  dans  le 
tome  35  de  Nicewn^  -r-»Laureiit 
Joubôrt  \à\^ssi  un   fils,  nommé 
Isaac  JouB£R2',  qui  a  fait  une 
apologie  de  l'Orthographe  FranA 
çoise  ,  et  qui  a  tiraduit  quelque* 
ouvrages  de  son  père^ 

IL  JOUBERT,  (Joseph> 
Jésuite  de  Lyon ,  cor. nu  seukr- 
mcnt  par  un  JDictioanaire  Traa'* 
•cois-Latin  ,  in— 4.®  11  n  a  guère 
été  en  usage  que  dans  les  col-* 
léges  de  provinces ,  oti  ses  con- 
frères l'avoieiît  mis  en  vo^^iie. 
U  n'est  pourtant  pa?  mauvais 
pottï*  des  ccplicrs  j-  mai^  il  n» 
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vaut  pas  celui  du  P.  le  Brun, 
i-'auteur  mourut  vers  1724. 

III.  JOUBERT,  (François) 
prêtre  de   Montpellier ,   né    en 
16S9,  mort  le  23  décembre  17685 
à    74  ans  ,  unit  à  des  connois- 
sances  étendues  ,  la  simplicité  et 
la    modestie.  Il  étoit  fils  du  syn- 
dic des  États  de  Languedoc  ,  et 
avoit    lui  — même    exercé    cette 
clvarge  avant  que  d'être  élevé  au 
aacerdoce.  Sou  attachement  aux 
disnciples  àçjansénius ,  le  fit  ren- 
fermer à  la  Bastille  pendant  six 
Semaines.  Il  est  auteur  d'un  bon 
Commentaire  sur  l'Apocalypse  , 
imprimé  en  1762^  en  2  volum, 
in-^i2  ,  sous  le  titre  d'Avignon. 
On  a  encore  de  lui-divers  autres 
ouvrages  ,   dont    quelques  —  uns 
roulent  sur  les  afEEiires  du  temps. 
Les  principaux  sont  :  I.  De  la 
'connaissance  des  temps  par  rap^ 
-port    à    la   Religion  ,    In—  12. 
'II.  Lettre  sur  V interprétation  des 
Écritures,  in- 12.  III.  Explica-- 
tion    de  V Histoire   de  Joseph  , 
in-i2.  IV .  Eclaircissement  sur  le 
Discours  de  Job,  in-i  2.  V.  Traité 
du  caractère  essentiel  à  tous  les 
Prophètes  ,   in- 12.  VI.   Expli-- 
cation  des  Prophéties  de  Jéré^ 
mis  ,  Ezéchïel ,  Daniel ,   5  voï. 
in- 12.  Y II.  Commentaires  sur  les 
douze  petits   Prophètes  ,   6  vol. 
in— 12,'  Vin.  Dissertations  sur 
lès  effets  physiques  des  Convul^ 
tions ,  in- 12. 

IV.  JOUBERT,  (Barthd- 
lemi  -  Catherine  )  né  à  Pont- 
de-Vaux ,  département  de  TAin , 
le  14  avril  1769  ,  fut  d'abord 
destiné  au  barreau  ,  qu'il  quitta , 
en  1789  ,  pour  entrer  dans  la 
carrière  militai r(r.  -  Il  commença 
"par  être  grenadier  y  et  s'éïeva  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui' de 
gé'néjral  ea  chef,  U  seconda  Bo*m 
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naparte  dans  la  conquête  d'Italie  , 
et  signala  sa  bravoure  et  son 
intelligence  à  Millésirao  9  à  Céva  , 
à  Montebaldo  9  à  Rivoli ,  et  sur- 
tout dans  le  Tirol ,  oii  il  se  sou- 
tint contre  les  efforts  belliqueux 
d'un  peuple  aguerri  5  et  combat^ 
tant  dans  un  pays  montueux  et 
difficile  :  il  pénétra  même  jusques 
dans  les  gorges  d'Inspruck.  Jou^ 
hert  fut  ensuite  opposé  au  gé- 
néral Russe  Souwarow  ;  mai» 
il  fut  tué  au  commencemeiit  de 
la  bataille  de  Novi ,  le  28  ther- 
midor, an  7.  On  trouvoit  dan* 
ce  guerrier  ,  la  justesse  du  coup 
d'œil ,  unie  à  la  rapidité  de  l'exé- 
cution ;  une  tête  froide  avec  une 
ame  ardente.  Bonaparte ,  partant 
pour  l'Egypte ,  dit  au  Directoire  t 
Je  vous  laisse  Jouhert,  La  valeur 
de  celui-ci  étoit  encore  relevée 
par  la  simplicité  de  ses  mœurs  ^ 
et  son  désintéressement.  Après 
l'expédition  du  Piémont ,  le  roi 
de  8ardaigne  lui  offrit  deux  ta- 
bleaux précieux.  Nous  serions 
tous  deux  blâmables  ,  répondit-il 
à  ce  prince  avec  dignité;  voits'^ 
en  me  les-  donnant  ;  77101 ,  en  les 
acceptant.  Son  caractère  obligeant 
et  son  air  bon  et  ouvert  lui  at- 
tachèrent ■  le  cœur  dés  soldats  et 
des  officiers  ;  et  sa  mort  préma- 
turée excita  de  justes  regrets, 

JOVE,  (Paul)  historien  cé^ 
lèbre,  né  àr  C^m«  eh  Lombard 
die  j  l'ah  1 485 ,  d'abord  médecin  9 
fiit  ensuite  élevé  sur  lé  siège  épis- 
copaldeNocéra.  Il  désira  en  vain 
d'être  transférée  Côme  ;  PaulIÏI 
lui  refusa  constamment  cet  évê- 
ché.  François-  premier  le  traita 
avec  plus  de  distinction.  Il  lui 
écrivît  des  lettres  flatteuses,  ci: 
lui  afccoX'da  ime  pension  consî^ 
dérable.  Cette  pension  fut  re- 
tranchée par  le  corfnétable  de 
Montmorençi ,  «ous  le  règne  de 
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Hetiri  IL  Paul  Jo^e  s'en  vengea  ^ 
en  dëchirant  le  coianétable  dans 
le  trente  -  unième  livre  de  son 
histoire.  La  haine  ou  l'intérêt 
Èonduisoit  toujours  sa  plume.  Il 
ne  faisoit  pas  difficulté  d'avouer 
«  qu'il  en  a  voit  deux,  Vun^  d'or 
et  Vautre  de  fer  ,  nour  traiter  le« 
princes  suivant  les  faveurs  ou 
les  disgrâces  qu'il  en  recevoit.  » 
II  paroit  par  ses  Le  lires  qu'il  nvoit 
l'a  me  extrèmeme^it.  intéressée. 
On  n'a  jamais  quêtt'  avec  autant 
d'eflrouicrie  et  de  lâcheté  :  il  de- 
mande à  l'un  des  chevaux  ,  à 
l'autre  des  confitures.  Cet  histo- 
rien mercenaire  monrut  à  Flo- 
rence ,  le  n  décembre  i55a, 
a  69  ans  ,  conseiller  de  Came  de 
MédÎA^ls»  Considéré  comme  évê- 
que  j  il  ne  brilla  guère  par  les 
vertus  ecclésiastiques  ,  et  quel-- 
ques  auteurs  ont  décrié  ses  mœurs. 
()n  peut  voir  ce  qu'en  dit  Cardan 
dans  le  tome  *•>«  des  Mémoires 
de  Nlceron,..,  On  a  de  lui  : 
ï.  tJne  Llistoire  en  quarante- 
cinq  livi-es ,  qui  coramenpe  à  l'an 
1 4^4  ,  et  qui  fuiit  en  i  ^44  ;  .FJo.i- 
rence  ,  iS^o  et  i,55i ,  2  volum, 
in  -  folio.  Il  y  en  a,  une  vieille 
Traduction  françoise ,  par  Denys 
de  Sauvage  ,  Lyon  ,  i55a  ,  in-^ 
ïblip.  La  yariété  et  l'abondance 
des  niatières  le  font  l>r0  avec 
plaisir.  La  scène  est  tour-à-tour 
en  Europe  ,  on  Afie ,  ei?  Afri- 
q^ue»  Le»  principaux,  événeniens 
de  cinquante  annéejs  ^  déqri.ts  avec 
Ibeaucoup  d'ardre  et  de  clarfeé, 
mais  quelquefois,  avec  emp}iase« 
/orujont  un  corps  d'histoire, qm 
j^oiîrroit  être  trcs -utile  ,  si  la 
Xuîélité  de  l'historien .  égaloit  la 
beauté  de  la  nintièpe.  Pansioii- 
naire  de  Char Us^Quiat  ,.ot  prou 
tégé  par  les  Médicis  ^  il  j>o,^arle 
do  ces  princes  qu'avec  4a  ;^lus 
tasse- Iktteriç.  .i'afd^Jove  ,•  dit 
.Boillfi  s  n'ja  pas   v-pulii  d""e  ^ 
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vérité  lorsqu'il  l'a  pu  ,  sur  \e§ 
événemens  passés  en  Italie  ;  cl 
il  ne  l'a  pas  pu  dire  lorsqu'il  l'a 
voulu,  quand  il  parle  dcs.ifiaires 
étrangèrL'S.  Quoique  l'Histoire  da 
Paul  Jovt  renferme  qnaiarite- 
cinq  livres ,  il  y  a  une  lacune 
considérable  depuis  le  19*  jus- 
qu'au :i4®  inclusivement.  Ces  six 
livres  dont  nous  n'avons  plus  que 
les  sommaires  ,  s'ctendoient  de- 
puis la  mort  de  Léo  a  X ,  jusqu'à 
la  prise  de  ilojne ,  en  1 327.  Joife 
perdit  ^  au  sac  de  cette  vii\e ,  c« 
qu'il  avoit  composé  sur  c€lt« 
partie  de  l'Ristoire  ;  et  il  ne  voa-- 
lut  pas  la  refaire  •  par  deux  rni- 
sons  :  i.  11  craignoit  le  resjren- 
timent  de  ceux  que  la  fidélité 
historique  ble^^e  :  2."  Il  ne  voh- 
loit  pas  exercer  sa  plume  sur 
une  matière  injurif  use  à  l'ilalie. 
Paul  Jove ,  à  f  imitation  deq««l*- 
ques  anciens  ^  a  fait  entrer  di- 
verses haranv^ues  dans  son  Kis- 
toiie  ;  mais  il  y  a  dans  &es  dis* 
cours  peu  de  précision ,  et  pins 
de  brillant  que  de  naturel ,  du 
moins  dans  quelques-uns.  ll.iV^ 
Vir.f-dcx Hommes  illustres. ULits 
JLlOi^ea  des  grands  Hommes,  Oo 
re(>roche  à  ces,  deux,  ouvrages , 
ainsi  qu'à  sa  crawle  .HisU^irç , 
un,  style  ^op  oratoire ,  un  toi? 
trop  enflé  ;  mais  ils  sont  nlil-^s 
pour .  la  coîwoi^saiice  des  faits 
et  dits  des  .  hommes  célèbres. 
IV.  y  if  s  des  douze  VixSCQJf^n^ 
souverains  de  Milan,  V .V\ns\e»T9 
autres  Ouvrages  ,  dans  lesquels 
on  remarque  de  l'esprit ,  nais 
jjeu  de  ,îrout  et  peu  de  juste8S6. 
On  a  recueilli  toutes  ses  CEuv.re3 
•à  Basîe  ,  en  6  vol.  in^foî. ,  reliés 
ordinairement  en  trois.  C'est  l'é- 
-dition  la  plu3  .complète  :  elle  est 
de  l'an  1678.  —Son  freie,  Be- 
noit.ior^ ,^  composa  plusieurs 
ouvrages  ,  entrautres,  wi?e  jVù- 
tOire  dé4  Suisses^  et  sozi  petit-» 
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neven,  Paul  Jom,  mort  en 
1  ^ Sa ,  cultiva  avec  succès  la  poé- 
sie italionno.  / 

JOUE  9  (  Jacqnes  de  la^ 
j>etntre ,  ddr.t  on  a  une  beife 
perspectl'/e  qui  forme  le  fondé 
dé  là  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  ,  mourut  en  1762. 

JOUENNES,  (François)  né 
h  Gonnevillo ,  diocèse  de  Cou- 
tances,  alla  de  bonne  lipure  à 
Paris  pour  tenter  une  fortune 
qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  le  sein 
de?  sa  famille.  Il  s'appliqua  à  la 
librairie  ^  et  se  rendit  fort  habile 
<\ans  cette  partie;  C'est  à  lui  qu'on 
doit  l'invientiofi  des  Ètrsnnês  mi'- 
^nonnes,  qui  parurent  pour  la 
première  fois  en  1734.11a  travaillé 
aussi  plusieurs  années  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  f  et  est  mort 
«n  1741. 

'  JOUFFROI,  JotTkEîiJ^nu 
GA0FFR0i(  Jeah  )    naquit   à 

tmxeuil ,  dans  la  Franche-Comte, 
d'une  famille  si  obscure  qu'ij  pe 
la  connôissôît  pas  lui-môme.  11 
prit  l'habit  de  religieux  dnns  i'ab^ 
iafe  dé  c^dînt'— ï*îerre  de  Luxeniî, 
et   en   devint  abbé.   Cette  place 

.»e  fit  qu'iri-iter  son  ambition.  11 

.passa  an  service,  de  Philip pâ  le 
Mon ,  duc  de  Bourgogne  ,  et  il 

.avoit  60  ans  qu'il  n'étoit  qu'au- 
mônier   du    commua    chez     ce 

.prince,  J40rsqua  le  duc  institua  la 
Toison  d'or,  il  l'envoya  k  Rome 

.  pour  solliciter  l'approbation  de 
cet  ordre  de  chevalerie.  Il    n'y 

-trouva  aucune  difficulté ,  le  pape 
étant  bien  aise  qu'on  s'adressât 
ê.  lui  dans  les  affaires  mêmes  ou 
l'on  pt>uvoit  s'en  passer.  Jouffrol 
eut  il  son  reljouT  l'évèché  d'Arras , 
et  fut  employé  dans  diverses  né- 
gociations, lie  duc  le  fit  son  pre- 

.  mier  secrétaire  ;  mais  ce  prélat 

•  n'étant  pas   eanore   saUsfait  dç 
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sa  fortune  ^  s'attacha  au  dauphia 
pendant  qu'il  étolt  en  BrabanC. 
Ce  prince,  devenu  roi  sous  le 
nom  de  lAiuis  XI  ,  lui  donna 
toute  sa  confiance ,  et  sollicita 
pour  lui  un  chapeau  de  cardinal. 
Pie  II  le  promit,  à  condition 
que  le  prélat  enpjageroit  le  roiià 
supprimer  la  Pragmatique-Sanc- 
tion. ./c>M//rc>t^  so^ipirant  après 
la  pourpre,  obtint  de  ce  mo- 
narque,  à  force  d'intrig^ues  et  dfe 
faux  exposés  ,  une  déclaration 
telle  que  le  pape  la  soiduiitott. 
Il  avoit  fait  au  roi  les  plus  belles 
promesses  \  mais  il  les  publia  dès 
qu'il  eut  le  chapeau  tant  désire. 
Mollis  XI  ,  reconnoissant  qti'il 
avbit  été  trompé  ,  disgracia  l'é»- 
vêque  d'Arras.  Pour  remédier  aux 
maux  que  sa  déclaration  pouvoit 

.occasionner  en  France,  il  fit  de 
nouvelles  ordonnances  touchant 
les  réserves  et  les  expectatives^, 
qui  étoient  presque  le  seid  avan^ 
tage  que  l'abolition  de  la  t*rag^ 

.niatique  avoit  procuré  au  souve^ 
rain  pontife  ;  et  jusqu'au  temps 
du  Concordat ,  la  cour  de  Rome 

,  ne  put  avoir  fa  satisfaction  qu  elle 
desiroit.  Cependant  Jvuffroi  re- 
ciieillit  le  fruit  de  ses  artifices. 
Le  p?ipe  ajouta  au  chapeau  de 
cardinal,  l'évôchc  d' Albi ;  mais  il 
n'en  jonit  pas  lo ng-- temps,  étant 
mort  au  prieuré  de  Ruili^  4ip- 
cèse  de  Bourges  y  en  i473. 

JOVIEN,  {TlaviiLS'ClaiLdius 
JoriAjNUS  )  fils  du  comte  Varro- 
nleti ,  né  h  Singidon  ,  ville  de  Ira 
Pannonie,ran  33 r ,  fut  élu  em- 
pereur par  les  soldats  de  l'armée 
Romaine  ,  après  la  mort  de  Jiu- 
Uen  l' Apostat  f  en  363»  Il  ref!usa 
d'abord  la  courpnne  impériale, 
témoignant  qu'il  ne  vouloit  point 
commandera  des  soldats  idolâtres  ; 
mais  tous  lui  ayant  protesté  qu'ils 
étoient   Chrétiens  ,^  il  rcgut  l^ 
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poiirpfe.  Les  affaires  étoient  eh 
très-mauvais   état;   il   tâcha  d'y 
mettre  ordre ,  et  commença  par 
faire  la  paix  avec  les  Perses.  Quel- 
ques auteurs  ont  blâmé  ,  peut- 
^tre  inconsidérément ,  cette  dd- 
marche  ;  puisque ,  sans  ce  traité 
de  paix ,  il  ne  pouvoit  retirer  ses 
troupes  du   pays    où   Julien  les 
avoit  engagées.  Il    est  vrai  qu'il 
parut  sacrifier  son  intérêt  par- 
ticulier   à   l'intérêt  de  l'état.   Il 
craignoit    un    concurrent    dans 
Procope , général  dune  armée  de 
40  mille  hommes.  Cette  crainte 
étoit  fondée,  puisqu'il  se  révolta 
deux  ans  après.  Dès  que  l'élection 
de  Jot^ien  eut  été  confirmée  par 
le  sénat,  il  commanda  de  fermer 
les  temples  des  Idoles,  et  déten- 
dit leurs  sacrifices.    Il   eut  sur- 
tout un  soin  extrême  de  rappeler 
les  prélats  exilés  ,  et   de  témoi- 
gner aux  hérétiqueè  qu'il  ne  vou-, 
Joit  point   souffrir   de  discorde. 
Cependant  il  ne  jouit  pas  lon?- 
tempis  de  l'autorité   dont  il  se 
.     servoit  si  dignement.  Il  mourut 
al  âge  de  33  ans  ,  dans  un  lieu 
appelé  Dadastane,  entre  la  Ga- 
latie   et    la  Bithynie  ,    en   364 , 
•nayaïit  tenu  l'empire  que  sept 
mois  et  20  jours.  On  le  trouva 
étouffe  dans  son  lit ,  par  la  va- 
peur du  charbon  qu'çn  nvoit  al- 
lumé dans  sa   chambre  pour  la 
sécher.    JoHen    avoit  été  capi- 
taine de  la   garde  Prétorienne  , 
du   temps  de  Julien  ;  et  ce  fut 
dans  ce  temps  que  ceprince.vou- 
lut  le  fkire  renoncer  à  ia  foi ,  ce 
quil  refusa  généreusement.  Son 
règne  fut  trop  court,  pour  qu'on 
puisse  corinoitre  's'il  àuVoit  été 
glorieux,-  mais  l'on  nepeut  douter 
:qiie  Jonen\  étant  bon  Chrétien, 
"eut   été  bon    prince.    Il   avoit 
•  épouse  CarUon  ,  qui  lui  survécut 
'plusieurs  années ,  avec  ton  fiïsle 
IQxxnt  Vntronien  ,  g^tj-,   n'm-ant 
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point  été  créé  César,  n'avoitaiv 
cim  droit  à  l'empire.  Il  ûemi 
suspect  au  gouvernement,  et  par 
une  barbarie  politique,  oniui 
fit  crever  un  œil.  Il  vivoit  encore 
en  38o.  L'abbé  de  la  BleUerU  1 
écrit  la  Vie  de  Jovien,  en  2  v(H 
lûmes  in-i2.  ^ 

JOUI,   Voy.lom, 

JOUIN ,  (  Nicolas  )  né  a  Char- 
tres, fut  banquier  à  Paris,  et  y 
mourut    le    22  février  1737,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Pw- 
cès  contre  les  Jésuites,  Ambroise 
Guys  ,  etc.,  i75o,in-i2.U.Le8 
Sarcelades  ,  Satires  en  vers,  ei 
faveur  des  disciples  de  JflWtfBtw, 
dont  les  premières  ont  ini  peu 
plus  de  sel  que  les  suivantes, et 
dont  les  unes  et  les  autres  sont 
tïssez  grossières.   III.  Le  ForU-* 
feuille  du  Diable  y  suite  du  ?U^ 
lotanus;  le  toutrecweillien  176*4, 
a  vol.  in- 12.  IV ,  Procès  conirc 
les  Jésuites  ,  ou  suite  des  causes 
célèbres,  in— 12.  Les  éditeurs da 
4*^  volume  delà  France  Littéraire^ 
prétendent   qu'il   est  auteur  du 
Philotanus  attribué  à  l'abbé  i» 
G  récourt* 

•     J6  VIN ,  noble  Gaulois ,  et  ca- 
pitaine plein  de  bravoure ,  fut  dé- 
claré empereur  à  Mayence  l'an 
"  4 1  ï  5  dans  le  temps  i^io'R-  ^^^^^ 
geoit  le  tyran  Constantin  à  Arles. 
'Il  dut  ce  dangereux  honneur  à 
•la  brigue  de  Goar ,  Alain,  et  de 
Guindi Caire  ,  chef  des  Bourgni^ 
gnons. 'Il  associa  à  cette  dignité 
son  frcré  Séèastien;  rDRis]^^^ 
jouirent  pas  long- temps  de  h 
•pourpre.   L'an    418,  Ataulphe» 
roi  âes  Visigoths,  qui  snivoitle 
parti  àejovin,  l'ayant  dé/aissé, 
cet  usurpateur   fut'  tu^  dans  le 
temps  qu'on  le  conduisoit  à  l'enî- 
pereuf  Honoriits ,  qui  étoit  alo" 


à  Ravenne  ^  et  qui  reçut  aussi: « 
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tête  de  Sébastien.  Jovin  ayoît 
porté  le  nom  d'Auguste  près  de 
deux  ans.  Né  avec  un  esprit  léger 
et  un  caractère  inconstant  5  il 
abandonna  la  vie  tranquille  et 
agréable  quîs  ses  richesses  et  sa 
naissance  pouvaient  lui  faire  me- 
ner, pour  prendre  la  pourpre; 
et  il  n'éprouva  depuis,  que  des 
chagrins  et  des  malheurSé 

JOVINIEN ,  moine  de  Milan , 
infecta  plusieurs  monastères  de 
«es  erreurs ,  après  être  sorti  du 
sien  9  oii  il  avoit  vécu  très^-aus- 
tè rement ,    ne    mangeant  qu'un 
peu  de  pain  ,    buvant  de  l'eau , 
.marchant  nu-pieds,  portant  un 
habit  noir  et  travaillant  de   ses 
mains.  Il  passade  Milan  à  Rome ^ 
.  et  porta   plusieurs  vierges    à  se 
-marier,  en  leur  insinuant   qire 
Jl'état  du  mariage  étoit  aussi  par- 
fait que  celui  de  la  virginité,  et 
-q^u'elles  ne  valoient  pas.mieux  que 
'  ^ara  ,    Suzanne  ,    et  les   autres 
femmes  de  l'antiquité  sacrée.  Les 
•erreurs  qu'il  soutint  encore  ,  fu- 
rent :  Que  la  Vierge  Marie  n'é- 
toit  pas   demeurée  vierge  après 
.  l'enfantement  :  que  la  chair  du 
Sauveur    n'étoit    pas   véritable , 
.mais  fantastique  ;  que  les  jeûnes 
et  les  autres  œuvres  de  pénitence 
n'étoient  d'aucun  mérite  ;  qu'on 
peut  faire  bonne  chère  et  man- 
der de  toutes  sortes  de  viandes  , 
pourvu   qu'on  en  us»U  avec  ac- 
tions de  grâces»  Ce  moine  se  con- 
duisoit    suivant     ces    principes. 
.  St,  Augustin  et  St*  Jérôme ,  qui 
.combattirent  ses  impiétés  et  ses 
relàchemens,  lui  reprochent  son 
.  uxe ,  sa  mollesse ,  et  son  goût 
pour  le  faste  et  les  plaisirs.  Jo— 
vinien  fut  condamné  à  Rome  par 
le  pape  Syrice ,  et  à  Milan  ,  par 
.  St.  Âmhroise ,  dans   un  concile 
tenu  en  890. Les  empereurs  Tkéo- 
.  dose  et;  Honprius ,  Texilèrent  ;  le 


premier  dans  un  désert,  et  Vautro 
dans  une  isle ,  oii  il  mourut 
comme  il  avoit  vécu ,  vers  l'an 
4x2. 

JOVITA  Rapicios  ,  ne  dans 

le  Bressan  ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage divisé  en-scinq  livres  sur  le 
nombre  oratoire.  Il  parut  à  Ve- 
nise, l'an  1554,  dédié  au  car- 
dinal Poius  ,  de  l'imprimerie  de 
Paul  Manuce ,  Ris  d'Aide.  Quel- 
ques gens  d'esprit  et  de  lettres 
regardoient  le  nombre  oratoire 
comme  une  chimère ,  dont  l'objet 
n'a  rien  de  fixe  ,  et  varie  au  gi-é 
de  nos  caprices.  Hapiciiis  mon- 
tre qu'il  y  a  un  rhytlime  ,  une 
cadence  propre  à  la  prose  comme 
aux  vers  ;  il  donne  d'excellente» 
leçons  sur  la  manière  de  l'intro- 
•duire  dans  le  discours. 

JOURDAN,  Voyez  GiOR- 

DANL 

L   JOURDAN,   (Raimond) 

vicomte  de  Saint— Antoine  ,  ckins 
le  Quercy ,  parut  à  la  cour  de 

,Jiaimond  Bérenger  ,  comte  de 
Provence ,  et  s'y  signala  par  ses 
talens.  Il  fit  plusieurs  pièces  de 
vers  pour  Mabille  de  Biez,  dont 
il  étoit  devenu  amoureux,  CeUe 
illustre  ot  vertueuse  dame,  pa— 
roissant  insensible  à  ses  feux  ,  il 
prit  le  parti  de  s'éloigner,  et  se 
croisa  contre  Jlaimond  ,  comte 
de  Toulouse.  Le  bruit  ayant  courà 
qu'il  avoit  été  tué  dans  cette  ex- 
pédition ,  Mabille  en  fut  si  tou- 

.  chée,  qu'elle  en  n^ourut  de  tlou- 
leur.  Le  vicomte ,  de  retour  ,  lui 
fit  dresser  une  statue  colossale 
de  marbre  dans  Tablraye  de  Mo»t- 
Majour  à  Arles.  Il  prit  ensuite 
l'habit  de  religieux,  renonça  à  îa 
poésie,  et  mourut  Vers  iioG* 
Avant  sa  retraite,   il  avoit   fait 

.  un  traité  de  Lou  Fontaumary  de 
las  Dinnas*  Son  entrée  dans  1« 
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cloître  parut  d'autant  pluâ  Tnéfî- 
toire,  qu'il  avoit  dans  le  monde 
la  r^Dutation  d'un  homme  qui 
«avoit  unir  les  lauriers  de  Murs 
à  ceux  à' Apollon*' 

IL  JOURDAN  (Maur)  reli- 
gieux Bénédictin  de  Saint-Ger- 
main-des-Pi  es ,  mort  le  20  juillet 
1782  ,  a  publié  :  I.  Un  Mémoire 
«ur  les  voies  Romaines,  couronné 
par  l'académie  de  Besançon. 
II.  Des  JEclmrcissemens  sur  plu- 
sieurs points  de  l'histoire  ancienne 
de  France  et  de  Bourgogne  , 
1774  ,  in-8.*^  L'érudition  de  l'au-^ 
teur  est  sage ,  et  plaît. 

m.  JOURDAN  ,  (Jean-Bap- 
tiste) né  à  Marseille,  a  donné 
«u    théâtre  italien ,  V Ecole   des 
Prudes ,  comédie  en  trois  actes^ 
'  jouée  en  1733. 

IV.  JOURDAN,  (Matthiou) 
scélérat  afFamé  de  sang,  mérite 
d'être  placé  à  la  tète  des  plus 
cruels  assassins.  Né  à  Saint-Just , 
prèslePuy,  en  1745.,  ^^  ^"^  suc- 
cessivement boucher ,  contreban*» 
dier  sur  les  frontières  de  Savoie, 
soldat  ru  régiment  d'Auvergne  , 
enfin  marchand  de  viii  à  Paris. 
Mercier  dit  qu'ayant   été  long- 
temps esclave  à   Maroc,    il  s'y 
étoit  nourri  de  tous  les  spectacles 
de  cruautés  ,  et  y  avoit  appris  à 
couper  les  têtes.  Les  troubles  de 
la  révolution  lui  ouvriront  bien- 
tôt une  affreuse  carrière  de  crimes; 
il  la  parcourut  avec  audace,  et 
en  se  glorifiant  de  l'horrible  sur- 
nom   de  Jourdan-^Coupe  —  Céte. 
Il  figura  dans  les  premiers  mas- 
sacres de  i78;9  ,'et  il  étoit  à  Ver- 
sailles le  6  octobre ,  pour  y  exer- 
cer son   fatd   ministère  sur  les 
deux  gardes  du  corps  Deshuttes 
et  Varicourt ,  qm  lui  furent  livrés 
par  la  fureur  populaire;  A   son 
retour  à  ï^aris  ,   il  -se  plaignit 
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liattteîîîciit  d'avoir  trouvé  €\  psa 
d'occasions    d'exercer    sa    rage* 
«  Ce  n'étoit  pas  la  peine ,  disoit-* 
il ,  de   me  déranger  pour   deux 
têtes.  »  Il  s'en  dédommagea  en 
arrachant  le  cœur  à  l'intendant 
BerilUer ,    et  à  son  beau  — pèrft 
Foulon ,  autres  victimes  àes  fu- 
reurs du  temps.  Le  comtiit  d'A- 
vigncu  devint  ,  bientôt  après,  J« 
théâtre  de  ses  expéditions  san- 
glantes.   On  y   avoit   formé  un 
rassemblement  sous  le  nom  d'«rs. 
méede  Vaucluse,  destiné  à  com- 
battre cenx  qui  s'opposeroient  à 
la  réunion  de  ce  petit  état  a  la 
France,  et  à  immoler  tous  ceux* 
qus  leur  fortune  fleurs  opinions, 
ou  1  estime  dont  ils  jouissoient 
daijs  la  société ,  pouvoient  faire 
suspecter  de  modération  et  d'a- 
mour de  l'ordre.  Ce  corps  «  com- 
posé d'hom  mes  avides  de  meurtre5, 
après  avoir   Incendié    Sérian  et 
Monteux ,  venoit  de  fusiller  P*?- 
trix,  son  propre  général ,  accusé 
de  mollesse ,  et  d  avoir  facilité  Ja 
faite  de  quelques  prisonniers  qui 
dévoient  périr  ;    Jourdim    étoit 
digne  de  le   remplacer  ,   et  fiA 
nommé  généralisiime.  Aussitôt, 
il  ordonna  le  siège  de  Carpentras  , 
mais    il  en   fut  vigoureusement 
repoussé.  Outré   de  cette  résis^ 
tance ,  il  courut  à  Avignon.  Le 
peuple    de  cette    dernière   vîite 
«voit  immolé  l'un  des  tigens  ùm 
terroristes ,    nommé    Lescuyer, 
Jourdan  ,  pour  le  venger,  ras- 
semble dans  le  palais  appelé  hn. 
Glacière,  soixante-une  persoit- 
nes ,    parmi  lesquelles   se  tro»^-. 
voient  treize  femmes,  et  ]es  f«it 
assommer  à  coups  de   barre  de 
fer.  Cet  attentat  ne  fut  qv\e  le 
prélude  de  ses  fureurs.  AmnistJi 
en  1792  y  il  reparut  à  Avigiîwi 
aussitôt  après,  et  y  fit  périr  lo«s 
ceux  qui  avoient  déposé  cfmtte 
lui,  eu  qiVil  foupçonna  de  «e 
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pat  applaudir  à  sa  barbarie.  Enfin  9 
!«  comité  d«  salut  public,  dont 
la  maxime  fut  toujours  d'immoler 
les  bourreaux  après  leurs  vie-» 
ti  mes,  traduisit  Jour  dan  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  qui , 
le  aj  mai  1794,  l'envoya  subir 
la  mort  qu'il  nvoit  donnée  à  tant 
d'autres.  11  y  fut  condamné  comme 
fédéraliste, comme  ayant  usurpé 
à  vil  prix,  et  par  la  terreur,  des 
biens  nationaux,  et  avoir  mé- 
connu toutes  les  autorités  pu- 
bliques. Joicrdan  se  plut  dan>s  le 
commencenî^nt  delà  révolution  , 
à  pocter  une  longue  barbe,  qu'il 
gnrdoit  teinte  de  sang  ;  et  lors- 
qu'il pieu  voit ,  il  la  cachoit  sous 
'  «n  manteau,  crainte  qu'elle  ne 
fut  décoloré». 

JOTJRNET,  (Françoise  )  née 
à  Màcon ,  se  maria  à  un  jeune 
homme  qui  avoit  déjà  une  femmej 
apprenant  cet  événement,  elle 
le  quitta ,  se  rendit  à  Paris ,  et 
entra  à  l'Opéra  où  elle  débuta  en 
1705;  elle  y  devint  imc  actrice 
renommée  dans  les  premiers  rôles. 
Le  système  de  Law  lui  avoit  pro- 
curé une  fortune  immense;  cette 
fortune  s'étant  évanouie  avec  le 
papier  monnoie  ,  elle  en  mourut 
de  chagrin,  en  1722.  Cette  ac- 
trice a  été  peinte  en  Iphig^nie 
par  le  célèbre  Èaoïix  ;  et  ce  fut 
le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre. 

JOUSSE  ,  (Daniel)  conseiller 
au  présidial  d'Orléans,,  sa  patrie, 
né  en  1704,,  mort  en  1781  ,  à 
77  ans,  fut  im  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  de  Franco.  Peu 
d'auteurs  ont  été  plus  cités  de  leur 
vivant ,  sur-tout  dans  les  ma- 
tières crinunelles.  Digne  émule 
et  contemporain  de  Pothier  ; 
^ssi  simple  dans  ses  mœurs^  bon 
"parent  ,  rînii  fidelle  ,  chrétien 
éclairé ,  mngistrat  intègre'  ;  ils  ont 
liit  tous  dttux  riioiiueur  de  leur 


patrie.  Les  priruiipanx  oiivrageg 
de  Jousse  ,  sont  :  I.  Coutume 
d* Orléans ,  par  Fornier ,  avec  le» 
Notes  de  Pothier  et  de  Jousse , 
2  vol.  in-ii.  IL  Commentaire  sur 
l'Ordon-nance  criminelle  ,  in— 4*» , 
et  2  vol.  in- 12.  III.  Commentaire 
sur  V Ordonnance  civile ,  in— 4"  , 
et  2  V9I.  in- 12.  IV.  Commentaire 
sur  l'Èdit  du  ?n,ois  d'Avril  1695, 
concernant  la  juridiction  ecclé- 
siastique ,  in— 4**",  et* 2  vol.  in- 12. 
V.  l'raité  de  la  Juridiction  des 
Préddiaux,  in— 12.  VI.  Commeii-^ 
Izire  sur  VOrdonnance  du  com-^ 
merc^  ,  in- 12.  VII.  Traité  des 
fonctions  et  des  droits  des  Com- 
missaires ,  in-i  2.  VIII.  Traité  dit 
Gouvernement  spirituel  et  tem-^ 
porel  des  Paroisses,  in  — 12. 
IX.  Traité  de  la  Juridiction  des 
Officiaux  y  in- 12.  X.  Traité  de 
la  Justice  criminelle  de  France  , 
4  vol.  in-4.0  XI.  Traité  de  l'Ad-^ 
'  ministration  de  la  Justice ,  2  vol» 
in— 4.0  XII,  Commentaire  sur 
VOrdonnance  des  Eaux  et  Forêts 
du  mois   d'Aodt  1669,  in— i2« 

XIII.  De  la  Juridiction  des  Tré- 
soriers de  France,  2  vol.  in- 12. 

XIV.  Détails  historiques  sur  la 
ville  d'Orléans.  XV.  Lettres  à 
M.  Linguet,  in-8.°  XVI.  iVow- 
veau  Traité  de  la  Sphère ,  1708, 
in- 12. 

JOUVENCE,  (Mythol.) 
Déesse  qui  présidoit  à  la  jeu- 
nesse, et  que  les  Latins  nom- 
moient  Javenta  ou  Jiwentas,  Les 
poëtesetles  romanciers  ont  ima- 
giné la  fontaine  de  Jouvence,  dont 
l'eau  ,  suivant  eux  ,  rajeunissoit 
ceux  qui  en  faisoient  usage. 

JOUVENCY,  (Joseph)  J^ 
suite  Parisien,  naquit  en  1643. 
Il  professa  les  humanités  n  Caen^ 
à  la  Flèche  et  à  Paris,  avec  nn 
succès  pou  commun.  Il  mourut 
1«  25  janvier  1715^  à  76  ansyà 
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ilome ,  oîises  supérieurs  Tavoient 
appelé  pour  y  continuer  l'if  M^oi>« 
de  la  Société.  L'historien  ,  ou- 
bliant qu'il  étoit  François  ,  l'é- 
crivit en  Jésuite  Italien.  Il  eut 
la  témérité  de  faire  l'apologie  de 
son  confrère  Guignard,  pendu 
sous  Henri  IK ,  k  l'occasion  de 
l'attentat  de  Jean  ChdteU  Jou- 
vency  regardoit  l'arrêt  du  parle- 
ment qui  coiidamna  ce  Jésuite, 
comme  un  jugement  inique.  Il 
Joue  sur— tout  ce  Martyr  de  la 
3^t'rité,  ce  Héros  Chrétien,  cet 
Imitateur  de  la  charité  de  J*  (\  , 
de  n'avoir  jamais  voulu  demander 
pardon  au  roi  et  a  la  justice  ^ 
lorsqu'il  fit  amende  honorable. 
Les  juges  qui  le  condamnèrent 
sont  à  ses  yeux  des  persécuteurs , 
et  il  ne  craint  pas  de  comparer 
Je  premier  président  de  Harlay , 
à  Pilate  t  et  le  parlement  aux 
Juifs.  L'ouvrage  du  P.  Jouvency 
forme  la  5®  partie  de  l'Histoire 
des  Jésuètes  ,  depuis  1691  ,  jus- 
qu'en 16165  in— fol.  imprimé  à 
Rome  en  17 10.  Il  fut  condamné 
^par  deux  Arrêts  du  parlement  de 
Paris ,  l'un  du  a 2  Février  ,  et 
l'autre  du  24  Mars  1 7 1 3.  Ce  der- 
nier arrêt  supprime  l'ouvrage.,  et 
contient  la  déclaration  des  sen-- 
timens  des  Jésuites  François, 
touchant  la  souveraineté  du  roi. 
Toutes  ces  raisons  font  récite  r- 
cher  ce  livre ,  qui  par-là  est  de- 
Venu  peu  commun  et  cher.  L'ou- 
vrage du  P.  Jouve ncy  méritoit 
certainement  cette  flétrissure , 
quoique  estimable  à  plusieurt 
égards.  11  est  écrit  avec  autant 
de  pureté  que  d'élégance.  Le  ton 
en  esÇ  trop  oratoire ,  et  il  y  a  trop 
peu  de  circonspection  dans  le 
choix  des  miracles.  Ses  récitîs 
ont  pu  persuader  quelques  Jé- 
suites crédules,  mais  iïs  ont  fait 
rire  ceux  qui  ne  l'étoient  pas. 
£11  X713  ,  on  imprima  à  I^ége 
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vknHecueil,  in-i'Zjde  Fiècss 
touchant  cette  Histoire.  Ce  re-* 
cueil  n'est  pas  bommun.  Voyez 
l'article  Maigrot.  On  a  encore? 
du  P.,  Jouvency  :  I.  Des  Haran--^ 
gués  latines ,  prononcées  en  di- 
verses occasions,  en  2  vol.-  in-i2. 
II.  Un  traité  De  Arte  discendi  et 
docendi ,  bon  ,  mais  superficiel; 
réimprimé  in-12,  1778,  à  Paris, 
chez  Barbou.  III.  Appendùc  de 
Diis  et  Heroïbus  poetids.  C'est 
un  excellent  abrégé  de  Mythe-* 
logie.  IV.  Des  Notes  pleines  de 
clarté  et  de  précision,  sur  Té-* 
rence.,  Horace  ,  les  Métamor- 
phoses d'Ovide  ,  Perse ,  Juvénal, 
Martial  ,  et  sur  quelques  ou- 
vrages de  Cicéron.  V.  Une  ver- 
sion latine  de  la  première  Philip* 
pique  ,  de  Démosthènes  ,  que 
l'abbé  d'Olivet  a  insérée  dans  sa 
traduction  françoise  des  Philip-* 
piques,  et  des  Catilinnires;  Paris, 
Barbou ,  Ï771  ,  hi— il.  On  re^ 
connoit  dans  tous  ces  écrite 
un  homme  qui  s'est  nourri  des 
bonnes  productions  àës  anciens. 
La  pureté ,  l'élégance  ,  la  facilité 
de  son  style ,  la  richesse  de  se^ 
expressions,  l'égalent  presque  aux 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité. 
Il  seroit  à  souhaiter  qu'en  faisant 
attention  aux  mots  ,  il  eu  eût 
fait  un  peu  plus  aux  clioses  ;  ses 
Ouvrages  ronfermeroient  plus  de 
pensées ,  et  ils  plairoient  au* 
philosophes  ,  autant  qu'ils  plai- 
sant aux  littérateurs. 

JOUVENET,  (Jean)  peintre, 
né  à  Rouen  en  1644,  Hiort  à 
Paris  le  b  avri*l  17 17  ,  à  78  ans  , 
reçut  le  pinceau  de  la  main  de 
ses  pères.  Le  tableau  du  Mai  ^ 
qu'il  fit  à  l'âge  de  i^  ans  ,  et 
dont  le  sujet  est  la  Guérison  du 
Paralytique,  annonça  l'excellence' 
de  ses  talens.  Le  Brun  présenta 
ce  maîtpe  à  l'acadéfiiie ,  où  il  M 
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J^çii   en   1675.  On  le  nomma 
depuis  directeur  et  recteur  per- 
|)étueU    On  connoît  les  quatre 
morceaux    quH   composa   pour 
l'église    de   Saint-Martift-^des- 
Champs.  Le  roi  voulut  les  voir, 
et  en  fut  si  satisfait ,  qu  il  or- 
donna à  Jouvenet  de  les  recom- 
tnencer  ^  pour  être  exécutés  en 
tapisserie.  Jouvenet  peignit  donc 
les  mêmes  sujets^  maiâ  en  homme 
de  çénie,  sans  s'attacher  servi- 
lement à  SCS  premières  idées»  11 
se  surpassa  lui-même  dans  ces 
derniers  tableaux,  qui  sont  aux 
Gobelins.  Le  c»ir  Pierre  I,  ayant 
Vil    les    tapisseries    qui    étolent 
exécutées  d'après  lui  ^    en    fut 
frappé  ,   et  les  choisit  pour  la 
tenture  que  le  foi  lui  avoit  of- 
ferte. Loii'u  XZKcoiinoissoit  le 
rare  mérite  de  Jow>etiei;  il  le 
chargea  de  peindre  à  fresque  les 
douze  Apàlres ,  att-^essons  de  la 
coauolc  de  l'église  des  Invalides  ; 
et  fillustre    artiste  l'exécuta  de 
la  plus  grande  manière.  Son  pin- 
ceau fut  aussi  employé  dans  la 
chapelle  de  Versailles.  Un  travail 
excessif  altéra  sa  santé  ^  il  eut 
une  attaque  d'apoplexie  9  et  dé- 
niera paralytique  du  côté  droit. 
Cependant  11  dessinoit  encore  de 
la  maii^  droite ,  mais  avec  beau- 
coup de  difficulté»  Enfin  ^  il  s'ha* 
hituft  à    se  servir  de    la   main 
Itaache.  On  voit  plusieurs  magni- 
fiques ouvrages  qu'il  a  exécutée 
de  cette   main  ,    entr  autres  ,  le 
4abIe*U    appelé  le  Magnificat^ 
dans  le  coeur  de  Notre-JDame  de 
Vàris.  Ce  peintre  avoit  une  ima- 
gination vive ,  beaucoup  d'enjoue- 
ment dans  l'esprit,  de  franchise 
et  de  droiture  dans  le  caractère* 
Sa  mémoire  étoit  des  plus  heu- 
reuses. 11  peignit  un  jour  sur  le 
parquet,  avec  de  la  craie -blanche, 
Un  de  ses   amis  ,   absent  depuis 
quelque  temps;  la  ressemblauce 
Tome  rJ. 
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étoit  frappahte  :  on  fit  enlevât 
la  feuille  du  parquet,  qui  devint  ^ 
un  tableau  d'autant  plus  précieux^ 
que  l'amitié  l'avoit  tracé.  Jean 
JoiL¥enet  avoit  encore  l'esprit  vif 
et  le  caractère  enjoué.  Un  peintr». 
médiocre  ayant  placé  un  de  set 
tableaux  à  côté  d'un  de  ceux  da 
Jouvenet ,  alléguoit  pour  excuser 
la  foiblesse  jj^  sa  composition^ 
que  Jouvenet  avoit  retouché  son 
ouvrage  ,  depuis  qu'il  avoit  vtt 
k  production  de  celui  qui  croyoit 
être  son  rival.  Non  ,  répondit 
Jouvenet ,  c'est  bien  plutôt  lui, 
qui  a  retouché  mon  tableau  \  eu, 
inettant  lé  sien  tout  auprès.  Ce 
peintre  ne  Vit  point  l'Italie^ 
ayant  été  arrêté  par  une  maladia  ^ 
lorsqu'il  étoit  Mir  le  point  da 
partir.  Cependant  il  se  forma^ 
par  la  seule  étude  de  la  nature^ 
un  goût  de  dessin ,  fier ,  nerveux  , 
t^orrect  et  savant*  11  donnoit  du 
relief  et  du  mouvement  à  ses 
figures  ;  ses  expressions  sont 
vives  j  ses  attitudes  vraie3  ^  ses 
draperies  bien  jetées,  ses  figures 
heureusement  contrastées.  U  réus- 
sc^oit  sur—tout  dans  les  grandes 
machines;  il  traitoit  avec  beàu-« 
coup  de  succès  l'Histoire  ,  la 
Fuble ,  l'Allégorie  et  l'Episode. 
Il  a  fait  encore  des  Portraits  fort 
estimés.  Son  pinceau  ferme  et  vi- 
goureux 5  la  richesse  de  sa  com- 
position ,  sa  grande  manière  , 
charment  et  étonnent  le  specta- 
teur ,  sans  le  séduire  par  le  co- 
loris ,  qu'il  a  peut-être  un  peu  ' 
trop  négligé.  Lorsqu'il  se  trou- 
volt  de  l'architecture  dans  ses  ta- 
bleaux ,  il  la  faisoit  peindre  par 
d'autres  mains.  On  doit  mettre 
au  rang  de  ses  ■  chefs-d'œuvre  , 
la  Descente  de  Cfoix^  qui  est  dans 
une  des  salles  de  l'académie  de 
peinture  à  Paris  :  ce  tableau 
réunit  les  plus  belles  parties  de 
l'art.  Voyez  Duchamoe. 

Oo 
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JOinr,  ( Lonis-Françôis  de) 
avocat  au  parlement  et  du  clergé 
de  France  ^  né  à  Paris  le  2  mai 
.i7i'4 ,  mort  dans  la  même  ville 
le  6  Févrieï  1771 9  à  57  ans,  se 
livra  particulièreroept  aux  ma- 
tières ecclésiastiques.  Il  fut  cli ar gé 
des  affaires  du  clergé  ,  et  s'en  ac«*- 

2uitta  avec  honneur.  On  a  de  lui  : 
,  Principes  sur  lea^roits  et  oblt** 
gâtions    des    Gradués  ,    in  — 12. 

II.  Supplément  aux^Lois  Civiles , 
dans  leur  ordre  naturel ,  in-fol. 

III.  Arrêts  de  Béglemens  recueil^ 
Us  et  mis  en  ordre  ,   1752,  in-4.» 

IV.  Conférences  des  Ordonnances 
■Ecclésiastiques  ,  1753  ,  in  —  4.0 
*V.  Après  sa  mort  on  trouva  chez 
lui ,  manuscrits  :  Principes  et 
usages  concernant  tes  Dîmes  , 
^1776  ,  in— 12  y  et  la  Coutume  de 
Meaux  ,  ouvrage  qu'il  avoit  déjà 
mis  au  jour ,  et  dont  il  avoit  pré^ 
paré  une  nouvelle  édition  9  qu'on 
îs'étoit  proposé  de  donner  au  pu- 
blic, et  qui  n'a  pas  eu  lieu. 

■  I.  JOYEUSE,  (Guillaume 
vicomte  dé  )  étoit  fils  puîné  de 
Jean  de  Joyeuse ,  gouverneur  de 
Narbonne  ^  d'une  famille  illustre. 
On  le  destina  à  l'Église ,  et  il  eut 
même  Tévêché  d'Aleth  du  vivant 
de  Jean^Paul ,  son  frère  aîné; 
mais  comme  il  n  étoit  pas  lié  par 
les  ordres  sacrés ,  il  embrassa  de- 
puis la  profession  des  armes  ,  et 
,  succéda  h  soi^  frère.  Il  servit  uti- 
lement le  roi  Charles  IX  dans  le 
Languedoc  ,  durant  les  guerres 
civiles  de  la  Religion  ,  et  fut 
fait  maréchal  de  France  par  le 
roi  Henri  III,  U  mourut  fort  âgé 
en  1692. 

II.  JOYEUSE ,  (  Anne  de)  fils 
du  précédent  ,  duc  et  pair  ,  et 
amiral  de  France  ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  et  gou- 
verneur de  Normandie,  fut  un 
des   principaux    favoris    du  roi 
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Henri  III ,   qui  lui  fit  épotispf 

Marguerite  de  Lorraine ,  sœnt 
puînée  de  la  reine  Louiez  son 
épouse  (  Voyez  BALTHAZilRixi  ). 
Ses  noces  contèrent  an  roi  pJus 
de  douze  cent  mille  écus.  Quel- 
ques courtisans  ,  trouvant  cette 
dépense  excessive ,  prirent  la  li- 
berté de  le  dire  à  ce  prince ,  qui 
répondit  :  Je  serai  sage  et  bon 
manager  ,  quand  f  aurai  inarié 
mes  trois  en/ans.  C'étoient  le  duc 
ûe  Joyeuse  ,  le  duc  d'Eptrnon  , 
et  le  marquis  d'O.  Jbyci«e  com- 
manda en  i586  une  armée  dans 
la  Guienne  contre  les  Hugue- 
hots.  Il  y  remporta  quelques 
avantages  ,  et  ne  voulut  faire 
aucun  quartier  à  un  détachement 
qu'il  surprit  au  Mont  Saint-Eloi. 
Cette  barbarie  fut  punie  bientôt 
apjès  par  une  autre  barbarie; 
car  ayant  été  vaincu  à  Coutrat 
le  20  octobre  1587  ,  les  Hngue* 
nots  le  tuèrent  de  sang  froide 
en  triant  le  Mont  Saint-Eloi  i 
quoiqu'il  offrit  cent  mille  écui 
pour  racheter  sa  vie.  L'amiral 
de  Joyeuse  ,  si  cruel  les  armes  à 
la  main ,  étoit  dou:t  et  générenx 
dans  la  société.  Un  four  ayant 
fait  attendre  trop  long-tençi 
les  deux  secrétaires  d'état  dans 
l'antichambre  du  roi ,  il  leur  en 
fit  SCS  excuses ,  en  leur  abandon-» 
nant  un  don  de  cent  mille  écus 
que  le  roi  venoit  de  lui  faire.  II 
étala  même  dans  les  camps  une 
grande  magnificence.  On  com- 
paroit  son  armée  à  celle  deZ)a- 
rius',  et  l'armée  de  Henri  IV  à 
celle  à' Alexandre,  Ayant  été  en- 
voyé en  ambassade  à  Rome ,  quel- 
que temps  «près  son  mariage,  i 
fut  traité  comme  s'il  avoit  été 
frère  du  roi.  On  prétend  que, 
quelque  temps  aVant  sa  mort ,  sa 
faveur  à  la  cour  avoit  bien  di- 
minué. Davila  rapporte  que  le 
duc  d'Epernon  ,  qui  aspiroit  à 
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Jjbîsédor  seul  les  bonnes  gMces 
"  ae Hen rilll /léàôsservit  auprès 
tde  ce  prince  ,  qui ,  dans  un  mo- 
ment d'humeur  lui  dit,  qiiil  ne 
passait  à  la  cour  que  pour  un 
poltron  ,  et  qu'il  ferait  bien  de  se 
laver  de  cette  tache.  Mais  celte 
anecdote  ,  que  quelques  histo- 
riens contestent ,  prouve  seule- 
ment que  le  rôle  de  favori  a  ses 
«pines  comme  les  autres  prog- 
ressions. 

III.  JOYEUSE ,  (  François  àe) 
.  cardinal  9  frère  du  précédent,  né 
©n  I  S6a  ,  fut  successivement  ar- 
thevôque  de  Narbonn^e ,  de  Tou- 
louse et  de  Rouen.  Il-  fut  chargé 
des  affaires  les  plus  difficiles  et 
les    plus  importantes  ,  par   les 
rois  Henri  III  ^   Henri  IV  et 
Louis  XI  11%  Il  s'acquit  tous   les 
iFufFrages  ,  par  sa  prudence  ,  par 
sa  sagesse  ,'  et  par  sa  capacité 
dans    les   affaires..  Il  mourut    à 
Avignon  ,  doyen  des  cardinaux  , 
le  27  août  1 6 1 5  ,  à  53  ans ,  après 
«'être  illustré  par  plusieurs  fon- 
dations :  h    D'un  Séminaire   à 
Rouen.  II.  D'une  Maison  pour 
les  Jésuites  à  Pontoise.  lïl.  D'ime 
autre  à  Dieppe  pour  les  PP.  de 
rOratôire.  -*  11  y  a  eu  un  troi- 
sième Joyeuse  de  Saint^Dizier, 
(  George  )  frère  des  deux  précé- 
dens  ,   favoti  â^^  Henri  III ,  qui 
-    ayant  assisté  nu^pieds  la  nuit  flu 
Vendredi  au  samedi-saint,  à  une 
procession  des  Flagellans  avec  le 
roi  ^    y   contracta  une   maladie 
«lont  il  mourut  en  i583k 

IV.  JOYEUSE  du  BoucHAôE , 
(Henri  de)  n6  en  1667  de  Guil^ 
laume  vicomte  de  Joyeuse ,  porta 
d'abord  les  armes  avec  distinc- 
tion ,  jusqu'en  «587.  La  perte  de 
4a  femme  ,  et  ime  vision  qu'il 
crut  avoir  ,  le  déterminèrent  à 
faire  profession  chez  les  Capu- 
cins j  sous  le  jBom  de  Frire  An&e* 
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L'année  diaprés  ,  les  Parisiens 
ayant  résolu  de  députer  à  Henri 
III ,  pour  le  prier  de  revenir 
habiter  la  capitale ,  Frère  Ang^e 
se  chargea  de  la  commission.  Il 
partit  processionnellement  à  la 
tôte  des  députés  ,  qui  chantoierit 
des  Pseaumes  et  des  Litanies;  et , 
pour  représenter  NotreSe'gneur 
montant  au  Calvaire,  il  se  mît 
.iwx  la  tète  wnQ  Couronne  d* épines 
et  une  grosse  Croto:  de  Bois  sur 
les  épaules ,  et  se  fit  accompagner 
de  tous  les  personnages  qu'on 
employoit  eh  ce  temps-là  poiir 
représenter  la  Passion  du  Sau- 
veur. Tous  les  autres  députés 
étoient  eh  habits  de  pénitens.  Le 
roi  étoit  à  vêpres,,  lorsque  cette 
singulière  députation  arriva.  ïl 
fut  touché  de  compassion  en 
voyant  entrer  dans  l'Eglise  le 
Frère  Ange  ,  nu  jusqu'à  la^cein-* 
ture,  que  deux  Capucins  frap-* 
poient  à  gran<ls  coups  de  disci- 
pline. Cette  pieuse  farce  ne  pro-» 
duisit  que  de  mauvaises  plaisan- 
teries».. Frère  Ange  resta  dans  son 
ordre  jusqu'en  1692.  Le  grand- 
prieur  de  Toulouse ,  son  frère  , 
s'étant  noyé  dans  le  Tarn  vers  ce 
temps— là  ,  les  Ligueurs  tîu  Lan- 
guedoc l'obligèrent  de  sortir  de 
son  cloître  pour  se  mettre  à  leur 
tête.  {Voyez  II.  Chat.  )  Le  guer- 
rier Capucin  combattit  vaillam-* 
ment  pour  le  parti  de  la  Ligue-jus- 
qu'en  1696,  qu'il  fit  son  accom- 
modement avec  le  roi  Henri  IV, 
Ce  prince  l'honora  du  b»^ton  de 
maréchal  de  France  ;  mais  quel- 
que temps  après ,  s'étant  trouvé 
avec  lui  à  un  balcon  au^lessôus 
duquel  beaucoup  de  peuple  re- 
gardoîl.  il  lui  dit  :  Mon  cousin  , 
ces  gens  ^  ci  me  paraissent  fort 
aises  de  voir  ensemble  un  roi 
apostat  et  un  moine  décloitré; 
Cette  plaisanterie  le  fit  rentrer 
en  lai-même ,  et  il  reprit  teut  de 
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suite  son. ancien  habit. Lf  dottre  ' 
ne  fut  plu3  pour  Ini  qu'un  toni- 
beau.  Livré  aux  jeûnes  ,  aux 
veilles,  et  à  la  plus  rigoureuse 
pénitence ,  il  ne  pensa  plus  au 
rôle  qu'il  avoit  joué  sur  le  théâtre 
brillant  et  fragile  du  inonde ,  que  . 
pour  répandre  des  larnjes  anières- 
fl  mourut  à  Rivoli  près  de  Turin, 
le  17  septembre  160S  ,  à  41  ans. 
Il  avoit  épousé  la  sœur  dn  duc 
à*Epernori  ,  qui  ne  lui  donna 
qu'une  fille,  Henriette-Catherine, 
laquelle  épousa  en  1699  1^  duc  de 
V  Montpensier ,  et  en  1 6 1 1  le  duc  de 
Cuise.  Elle  mourut  en  16 56  «  à 
71  ans.  M.  itf  Callières  a  écrit  la 
Vie  de  Frère  Alfû^  de  Joyeuse  : 
elle  est  édifiante ,  à  quelques  pe-v 
titesses  près. 

V.  JOYEUSE,  (Jean-Ar- 
tnand ,  marquis  de  )  maréchal  de 
France ,  étoit  le  second  fils  d'-4»- 
toinerFrançois  de  Joyeuse ,  comte 
de  Grandpré.  Il  se  distingua  par 
sa  bravoure  en  divers  sièges  et 
combats,  depuis  1648  jusqu'en 
1697.  U  commanda  l'aile  gauche 
à  ia  bataille  de  Nerwinde  ,  oii  il 
fut  blessé.  Sa  valeur  fut  récom- 
pensée par  le  gouvernement  de 
Metz ,  Toul  et  Verdun ,  en  1 7 1  o. 
tl  mourut  à  Paris  le  i**"  juillet 
t7i3,à79  ans  ,  sans  pesté  rite. 

JOYRE,  (IlenéGros  de  St-) 
gentilhomme  de  Lyon ,  recueillit 
en  1614,  les  ouvrages  du  po#te 
GiUchard ,  sous  le  nom  de  Fleur 
40  poésie  morale.  Il  présenta  ce 
volume  à  Louis  XIII  »  écrit  en 
lettres  d'or.  Ce  sont  des  quaîVains 
sur  les  vanités  du  monde  et  sur  le 
duractère  des  empereurs  Romains. 

JOZABAD,  filsde^oTTWr,  se 

ligua  avoc  quelques  autres  pour 

se  dj faire  de  Joas,  roi  de  Juda; 

.  et  ils  assassinèrent  ce  prince  Tan 

«45  avant  J.  C. 
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JOZABETH  ,    Voyez  Jo$a^ 

BSTH. 

I.  JUAN  p'AunucRE ,  (Don) 
fils  naturel  de  lempereur  Ckar-* 
les-Quint ,  qui  déclara  ce  secret 
en  mourant  à  Philippe  11  sou 
Ùïs^  naquit  iillatis2>onneeh  i  J47. 
Sa  mère  fut  long-temps  incon- 
nue :  mais  c'est  lémérairereent 
qu  pn  a  assuré  que  C\arlés  l'avoit 
eu  de  sa  propre  sœur  Marie  d'Au- 
triche, gouvernante  des  Pays-Bas.^ 
n  l'eut  d'cme  demoiselle  AUe^ 
mande  nommée  Barffe  Blomberg^ 
dans  le  temps  qu'il  étoit  veuf. 
Le  jeiuie  prince  rut  élevé  secrè- 
tement à  la  campagne  par  la 
femme  de  Louis  QtUxada  ,  grand- 
maitre  de  la  maison  de  j'empe^ 
reur.  Après  la  mort  de  Charles-^ 
Quint,  Philippe  II  l'appela  à 
valladolid  oii  il  étoit  alors.  Don 
Juan,  se  mit  à  genoux  devant  et 
prince,  lorsqu'il  lui  fut  présenti 
par  Quîjcada^  Savez^voas  hien^ 
lui  dit  Philippe  en  le  faisant  re- 
lever et  en  souriant ,  quel  est 
votre  père  l  Vous  êtes  jils  d'us 
homme  illustre,  Charles-Quint  est 
votre,  père  et  le  mien,  11  le  fit 
ensuite  élever  à  sa  conr ,  ou  il  sa 
distinguo  de  bonne  heure  par  sa 
politesse  et  sa  grandeur  d'ame^ 
Philippe  II  l'envoya  en  1570 
contre  les  Maures  de  Grenade, 
qu'il  réduisit.  La  haute  répnt»- 
tion  qu'il  acquit  dans  cette  g^ner- 
re  i,  le  fit  choisir  pour  généralis- 
sime d'une  flotte  de  près  de  trois 
cents  voiles ,  que  fEspagne  et 
l'Italie  avoient  préparée  contre 
les  Turcs ,  \^r&  le  golphc  de  Lé- 
panthe  ,  proche  de  ces  mêmes 
lieux  oii  Antoine  et  Auguste  com- 
battirent autrefois  pour  Fempirs 
du  monde.  (  Voyez  Macj&ouco.) 
Les  Chrétiens  et  ]ts  Musulmans 
en  vinrent  aux  mains  le  7  octobre 
1 571 ,  avec  un  acharnement  satf 
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Wtmple.  Bon  Juan  par  sa  yalevr 
força  la  victoire  à  ce  déclarer 
•pour  lui  ;  il  s'empara  de  la  capi- 
fane  eiineniie  ^  et  obligea  les 
Turcs  il  prendre  la  fuite.  Les 
vainqueurs  prirent  i3o  galères, 
•n  brûlèrent  ou  coulèrent  k  fond 
55  y  tuèrent  a 5,000  Turcs,  par- 
mi lesquels  étoit  Hali^ Bâcha  ^ 
leur  général ,  C  ^oyez  ce  mot) 
firent  10,000  prisonniers  ,  et  dé- 
livrèrent 1 5,000  esclaves  Chré- 
tiens. Cette  victoire  insigne  ^  qui 
lui  fit  appliquer  ce  mot  beureu:K  : 
Fuit.  Homo  missus  a  Deo,  cui 

VOMEN    ERAT  JoANNES  ,  dont  OU 

avoit  déjà  honoré  un  empereur 
d'Orient  ,  coûta  10,000  hommes 
aux  Espagnols.  Don  Juan  donna 
le  combat  malgré  Don  Louis  de 
Beqursens  ,    qu'on  avoit  chargé 
de  modérer  lurdeur de  ce  prince 
intrépide.  Il  vouloit  aller  droit  à 
Constantinople  :  c'étoit  le  seul 
^arti  qu'il  avoit  à  prendre  ;  son 
conseil  s*y  opposa.  Dans  la  cons-* 
ternation  oii  étoient  les  Musul- 
mans 9  on  pouvoit  non  -  seule- 
ment se  rendre  maître  de  la  ca-- 
pitale  de  leur  empire ,  mais  en- 
core chasser  de  la  Thrace  et  de 
la  Grèce  ces  fiers   ennemis  des 
Chrétiens.  Don  Junn  d'Autriche 
et  fit  tout  d*un  coup  la  plus  grande 
réputation  dont  jamais  capitaine 
•it  joui.  Chaque  nation  moderne, 
dit  un  historien ,  ne  compte  que 
ses  héros,  et  néglige  ceux  des  au- 
tres peuples  :  Don  Juan  .  comme 
▼engeur  de  la  Chrétienté ,  étoit 
le  héros  de  toutes  les  nations-  On 
le  comparoit  à  l'empereur  CA/ir- 
les^Quint  sort  père ,  dont  il  avoit 
la  figure ,  la  valeur,  l'activité  et 
le  génie ,  et  par-dessus  lui  l'hu- 
manité ,  la  générosité ,  qui  sou- 
vent achèvent  et  assurent  les  con- 
quêtes. Il  mérita  sur-tout  d'être 
l'idole  des  peuples  ,  lorsque  étxxx 
ans  après  Ù  prit  Tunis  ^  comme 
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Cliarîes^Quint  «  et  fit  comme  lu) 
un  roi  Mricain  tributaire  d*£s-* 
pagne.  Don  Juan  se  couvrit  d'un* 
nouvelle  gloire  en   1576,  lors- 
qu'il eut  été  nommé  gouverneut 
des  Pays-Bas  révoltés  ;    il  so 
rendit  maître  de  ITomnr  y  de  di- 
verses pfeces,  et  défit  entière- 
ment les  rebelles  dans  les  plaines 
de  Gemblours  en  1378.  Les  en- 
nemis perdirent  6000  hommes 
dans  cette  journée,  qui,  au  rop^ 
port  de  Ferreras  ,   n?  coûta  ia 
vie  qu'à  deux  soldats  Espagnols. 
Leur  général  Goi^nès  fut  pris^ 
nvec  l'artillerie,  les.  bagages  et 
les  drapeaux  ;  le  vainqueur  pro-» 
fita  de  la  victoire  ,  en  soumettant 
rapidement  Louvain  ,    Dieste  j 
Nivelle  ,    Philippeville  ,    Lim- 
bourg,  Harlem.  Une  mort  pré- 
maturée enleva  ce  héros  au  mi- 
lieu de  ses  conquêtes.  Il  expira 
le  7  octobre  de  la  même  année  y 
(jonr  marqué  par  son  triomphe 
de  l'année  précédente  )  à  32  ans  ^ 
dans  les  convulsions  qu'excita  ea 
lui ,  suivant  les  uns ,  la  douleur 
d'avoir  perdu  son  ministre  £'*-* 
covedo  ,  lâchement  assassiné  ;  et 
suivant  les  autres,  unpoisonlent 
que  lui  fit  donner  Philippe  II  , 
jaloux  de  sa  gloire  ,  et  dans  la 
crainte  qu'il  n'épousât  Klizaheth, 
reine  d'Angleterre»  Ce   sont  du 
moins  les  motifs  que  lui  ont  atr- 
tribués  divers  historiens.  Mais  pu 
sait  combien  le  peuple  croit  iFa- 
cilement  les  crimes ,  et  combiea 
les  autres  aiment  à  répéter  et  à 
faire  valoir  les  bruits  populaires  ^ 
sur-tout  lorsqtie  par  leur   atro- 
cité ils  peuvent  exciter  quoique 
intérêt  Don  Juan  laissa   deux 
filles  naturelles  ,  qui  moururent 
presque  toutes  les  deux  dans  le 
môme  jour  eu  février  i63o. 

II.  JUAN  d'Autriche  ,  (  Don  > 
fils  naturel  de  Philippe  ZK^  «t 
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de  Marie  Calderona  comédienne, 
né  en  1629  V  fut  grand  prieur  de 
Castille  ,  et  commanda  en  1647 
les  armées  du  roi  d'Espagne  en 
Italie ,  oii  il  réduisit  la  ville  de 
iNaples.  Il  se  rendit  encore  maître 
de  Barcelone  en  i652.  Don  Juan 
commanda  ensuite  en  Flandre, 
et  devint  généralissime  des  ar-» 
méeS  de  terre  et  de  mer  contre  les 
Portugais.  Cette  dernière  expé- 
dition ne  fut  pas  heureuse.  Don 
Juan  se  ûattoit  qu'il  n'auroit  qu'à 
se  présenter  ,  et  que  le  Portugal 
je  soumettroit.  U  se  croyoit  si 
assuré  de  le  subjuguer  ,  qu'il  fit 
afficher  dans  Madrid  l'état  des 
troupes ,  de  l'artillerie  ,  des  mu- 
nitions de  toute  espèce  qu'il  avoit 
préparées  pour  cette  conquête. 
il  trouva  en  i6S3  la  punition  do 
sa  vanité  présomptueuse  à  Estre- 
meros  ,  où, il  fut  entièrement  dé- 
fait. Don  JucheMt  la  principale 
administration  des  affaires  à  la 
cour  du  roi  Charles  II,  et  mou- 
rut à  Madrid  en  1679  ,  à  5o  ans. 
Marie  Calderona ,  sa  mère ,  avait 
d'abord  été  maîtresse  du  duc  de 
Médina  ,  et  ne  cessa  point  de 
voir  secrètement  son  premier 
•n»nt..  Philippe  ayant  été  ins- 
truit de  leufs  entrevues  ,  exila 
le  duc,  çt  envoya  la  Calderona 
dans  un  couvent.  Elle  y  prit  le 
voiîe  des  mains  du  nonce  apos- 
tolique ,  qui  fut  depuis  pape  sous 
le  nom  d* Innocent  X.  Quoique 
cette  femme  ne  fut  pas  belle ,  elle 
plaisoit  infiniment,  par  ses  grâces, 
son  esprit  et  sa  voix. Quelques  au- 
teurs prétendent  que  sa  retraite 
d  m  s  un  monastère  fut  volontaire, 
cî:  qu'elle  n'eut  jamais  d'autre  in-» 
clination  que  celle  que  lui  inspira 
Philippe,  — J'^oyez  la  Vie  de  cette 
favorite ,  Genève ,  i686. 

m,  JUAN  ,  (  D.  GcoiT^e  )  Fs- 
jpagnol  2  chevalier  de  Maite,  com- 
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mandeur  d*Aliaga  ,  mort  à  Mai 
drid  en  1773  ,  se  distingua  par 
ses  connoissances  dass  les  ma- 
thématiques. Choisi  avec  D.  Jn-^ 
tonio  de  Ulloa ,  capitaine  de  fré- 
gate ,  pour  accompagner  les  aca- 
démiciens François ,  ejivoyés  Vaiv 
1735  au  Pérou  pour  déterminer 
la  figure  de  la  Tene;  û  publia 
en  espagnol  à  son' retour  ses  OA- 
servations  astronomiques  sur  To fa- 
jet  de  ce  voyage ,  dans  un  grand 
ouvrage  ,  dont  la  partie  histo- 
rique ,  rédigée  par  D.  Antonio 
de  Ulloa  ,  a  paru  traduite  en 
françoia,  à  Amsterdam  ,  1752, 
en  2  vol.  in— 4.0  II  fut  agrégé  à 
Tacadémie  des  Sciences  de  Paris, 
où  il  vint  en  1745  ,  et  à  celle  de 
Berlin  en  1760*  On  a  de  M, 
divers  traités  en  espagnol  sur  la 
marine.  Us  ont  été  traduits  en 
François,  1787  ,  z  vol.  în-8.« 

JUANES  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
peintre  Espagnol ,  que  ses  com- 
patriotes comparent  à  Bapkaël , 
mourut  à  Valence  sa  patrie  en 
1596  ,  à  S6  ans. 

I.  JUBA  I«,  roi  de  Mauri- 
tanie et  de  Numidie,  succéda  à 
son  père  Hiempsal  »  et  suivit  1© 
parti  de  Pompée  contre  Jdes 
César.  Après  la  mort  de  Po«- 
pée  ,  il  fut  défait  par  César,  Ce 
roi  vaincu  ,  si  fier  avant  la  ba-* 
taille  ,  se  vit  réduit  à  demander 
la  vie  à  ses  sujets.  Il  les  pria  de 
le  sauver  ;  mais  aucune  ville  ne 
voulant  le  recevoir ,  il  se  fit  don- 
ner la  mort  à  la  fin  d'un  repas  ^ 
par  PéLréius ,  compagnon  de  soa 
malheur,  l'an  42  avant  J.  C. 

II.  JUBAII,  fils  du  précé- 
dent ,  fut  mcpé  a  Rome ,  et  ser- 
vit à  orner  le  triomphe  de  César, 
U  fut  élevé  à  la  cour  à*Aii,^ii5ie  ^ 
qui  lui  fit  épouser  Cléopntre  la 
i^une  4   âll6  '^Antoine  et  de  M 


fàWievLBe*  Cléoptitre ,  e  t  lut  donna  ^ 
Tan  ^o  avant  J.  C.  ^  le  royaume 
des  deux  Mauritanies  et  d'une 
partie  de  la  GétVilie*  11  se  signal»- 
par  les  agrémens  de  son  caractère 
et  les  connoissances  de  son  es- 
prit. Cet  avantage  le  rendit  plus 
illustre  ,  que  celui  cpie  la  cou-., 
ronne  lui  donnoit,  Juba  ^  par  la 
douceur  de  son  règne ,  gagna  le 
coeur  de  tous  ses  sujets.  Sensibles 
à  $es  bienfaits  ,  ils  Je  mirent  au 
nombre  de  leurs  Dieux.  Pausanias 
parle  d'une  statue  q[ua  les  Athé- 
niens lui  avoient  érigée.  IL  étoit 
bien  juste  qu'une  ville,  de- tout 
temps  consacrée  aux  Muses ,  don-, 
nàt  des  marques  publiques  de. 
«on  estime  à  un  roi  qui  tenoit 
un  rang  illustre  parmi  îessauans. 
guidas  attribue  à  ce  prince  pin- 
ceurs ouvrages  ,  dont  aujour- 
d'hui il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens.  Il  avoit  écrit  sur  l'his- 
toire d'Arabie ,  sur  les  antiquités 
d'Assyrie  ,  sur  les  antiquités  Ro- 
maines ,  sur  l'histoire  des  Théâ- 
tre* ,  sur  celle  de  la  peinture  et 
des  Peintres ,  sur  la  natura  et  les, 
propriétés  de  difFérens  Animaux , 
^ir  la  Grammaire  et  sur  d'autres 
jnatières  semblables. 

JUBAL  5  fils  de  Lamech  et 
dAda ,  et  frète  de  Jabel ,  in- 
venta les  instcuraens^de  musique. 
Genèse  y  c.iv  ,  v.  2U 

JUBÉ  5  (  Jacques  )  né  à  Van- 
vres  près  de  Paris  en  1674  ,  cul- 
tiva avec  succès  les  langues  sar- 
y  an  tes  ,  et  se  fit  estimer  par  son 
érudition..  Son  attachement  a^x 
Anti-Constitutionnaires  renjplit 
sa  vie  de  soins  et  d'amer  tûmes. 
Il  voyagea,  dans  «ne  partie  de» 
^Europe  ,  et  mourut  à  Paris  en 
1745  ,  à  71  ans.  On  a  deJ'abbé 
Jubé,  les  Journatix  de  ses  Voya^ 
^cs  ^n.  mam^c.iit.  L'aivteiir  s'y 


attache  sur-s-tout  à  marquer  l'éta^  ; 
de  la  religion  dans  les  différen|je» 
contrées  qu'il  a  paicouri^es.. 

JUCtJNDUSfftTYRAN. 

NUS  ,  étoient  deux  gardes  d'JFf^-»' 
rode  le  Grand,  Ce  roi  de  Judé»^ 
les  affectionnoit  particulièrement 
à  cause  de  leur  haute  stature  et. 
de  leur  force  extraordinaire;  Mais  ' 
en   ayant  reçu  quelijtie  mécon- 
tentement, il  les  éloigna.'  Alcxan^ 
dre  ^fih  (VHcrode  j  les  reçut  dans* 
la  compagnie  de  ses  gardes ,  et: 
parce  que  c'étoient  de  très-braves 
gens  ,  il  tacha  de  se  les  attacher.* 
Hérode  en  étant  informé  ,  en  • 
conçut  du  soupçon  ,   et  leur  fit* 
donner  la  question.  Ifs  la  souffrii-  ' 
r'ent  d'abord  assez  constamment  ; 
mais  enfm  succombant  à  la  vio*** 
lence  de  la  douleur  ,  ils  déposè- 
rent t^vt  Alexandre  les  avôit  sol-" 
licites  à  tuer  le  roi ,  îorsqu*!!  iroit' 
à  la  chasse,  quoiqu'il' n'y  eût  rien  * 
déplus  faux.  Cette  déposition  fut,  * 
en  partie,  la  cause  de  Ih  mort* 
d Alexandre  ;  et  noius  avons  cru  ' 
qiTe  cet  exemple  célèbre  des  in- 
justicea  qiic  la  torture  a  occa«* 
sionnées ,  m^ritoit  d'être  cité.  * 

I.  JUDA ,  4«  fils  d<5  Jacob  et 
de  Lia  ,  naquit  Taa  175^5  avant. 
J.  C.  Lorsque  les  fils  de  Jacoh^ 
voulurent  mettre  à  mQi.^jQscf^- 
leur  frère '^  il  leur  conseilla  plu- 
tôt de  s'en  défaire  en  le  vendant  Vj 
et  cet  avis  lui  sauva  la,  vie.  Judtki 
épousa  la  fiUe  d'un  Ghananéen,, 
nommé  Sué ^  et  il  en  eut  trois, 
fils  ,  Her ,  Oaan  et  Séla,  Il  eut, 
aussi  de  Thamar^{  Voy.joo.  mot) . 
femme  de  l'aîné  de  ses  fils  ,  dont, 
il  jouit  sans  la  connoître  ,.  Pha-» 
rès  et  Zara*  Lorsque  «/«co^  bénit, 
ses  enfans  ,  il  dit -à  Juda  :  «  Le: 
sceptre  ne  sortira,  point,  de  Juda ,., 
ni  le  Législateur  de  sa  postérité ,  ^ 
jusqu'à  la  venue  de  ci^LUi  qui  dçiU 
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être  envoyé ,  et  à  tfui  les  peuples 
ohéiront.  *  Cette  prédiction  s'ac- 
complit en  la  personne  de  Jésus- 
Christ'.  Juda  monrat  l'an  t€3S 
ftyant  Tère  vulgaire,  âgé  de  119 
ans.  Sa  tribu  tenoit  le  premier 
rang  parmi  les  antres  ;  elle  a  ét^ 
la  plus  puissante  et  la  plus  nom- 
lureuse.  Au  sortir  de  l'Egypte  , 
elle  étoit  composée  de  74,600 
bommes  ,  capables  de  porter  les 
armes.  Cette  tribu  occupoit  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Pa- 
lestine. La  royauté  passa  de  la 
tribu  de  .B^n/anui»,  dont  étoient 
S/iûl  et  Jsboseih  »  dans  la  tribu 
de  Juda  ,  qui  étoit  celle  de  £>«- 
tfid  et  des  rois  ses  successeurs.  Les 
dix  tribus  s'étant  séparées  ,  celle 
4e  Juda  et  celle  de  Benjamin 
demeurèrent  attachées  a  la  mai- 
son de  David ,  et  formèrent  un 
7oyann>e  qui  se  soutint  avec  éclat 
contre  la  puissance  des  rois  d'i>- 
raëL  Après  la  dispersion  et  la  des- 
truction de  ce  dernier  royaume  ^ 
celui  de  Juda  subsista  ,  et  se 
zpaintint  même  dans,  la  captivité 
4e  Babylone.  Au  retour,  cette 
tribu  vécut  selon  se^  lois  ,  ayant 
ses  chefs;  les  rertes  des  aiitres 
tribus  se  rangèrent  sons  ses  éten- 
dards ,  et  ne  firent  plus  qu'un 
I>euple  que  l'on  nomma  Juif,  Les 
temps  ou  devoit  s'accomplir  la 
promesse  du  Messie  étant  arri- 
vés ,  la  puissance  Romaine ,  à 
qui  rien  ne  résistoit ,  assujettit 
ce  peuple,  lui  èta  le  droit  de  se 
choisir  un  chef,  et  lui  donna  pour 
roi  Hérode,  étranger  etiduméen. 
Ainsi  cette  tribu  ,  après  avoir 
conservé  le  dépôt  de  la  vraie  re- 
ligion ,  et  l'exercice  public  du 
sacerdoce  et  des  cérémonies  de 
là  loi  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem ,  et  avoir  donné  naissance 
«u  Messie ,  fut  réduite  au  même 
état  que  les  autres  tribus  ,  disper- 
sée et  démembrée  comme  elles. 
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ceit'^-àiTeleSaini,  rabbin  cé- 
lèbre par  sa  science  ,  par  ses  ri- 
chesses  et  par  ses  talens,  fnt^ 
selon  les  Juifs ,  ami  et  précep- 
teur de  Tempereiir  Antonitt.  11  re- 
cueillit vers  le  milien  du  2*  siè- 
cle ,  les  constitutions  et  les  tra- 
ditions des  magistats  et  des  doc- 
teurs Jliifs  qui  l'avoient  précëdé- 
11  en  composa  un  livre  ,  qu'il 
nomma  Mischna ,  et  qu'il  divisa 
en  six  parties.  La  1'*  traite  de 
ragriculture  et  des  semences;  la 
3*  ,  des  jours  de  fête  ;  la  3*  , 
des  mariages ,  et  de  ce  qui  con- 
cerne les  femmes  ;  la  4«  ,  des 
dommages ,  intérêts  ,  et  de  tojates 
sortes  d'affaires  civiles  ;  la  5* , 
des  sacrifices;  et  la  6*,  des  pu- 
retés et  impuretés  légales.  611- 
renkusius  a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  ce  livre  en  hiébreu  et  en 
latin  avec  àes  Notes  ,  1698  , 
3  vol.  in-fol.  Il  seroit  à  souhai- 
ter que  le  Tatmud  ,  qui  est  un 
commentaire  àe  la  Mischna  ,  et 
que  l'on  appelle  la  Gémare  ,  fîit 
aussi  traduit  en  latin. 

IlL  JUDA-Chiug,  célèbre 
rabbin ,  natif  de  Fez ,  et  sur- 
nommé le  Prince  des  GrammaU 
riens  Juifs  ,  vivoit  au  i  r*  siècle. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  ma- 
nuscrits en  arabe ,  qui  sont  très- 
estimés  :  entr'autre»  ,  un  Dio- 
tionnaire  Arabe  ,  qui  ponrrolt 
être  fort  utile  pour  l'intelligence 
de  l'Écriture-Sainte  ,  s'il  étoit 
imprimé. 

IV.  JUDA ,  (  Léon  )  fils  de 
Jean  Juda ,  prêtre  de  Germoren 
en  Alsace,  et  d'une,  concubine, 
entra  dans  l'ordre  ecclésiastique , 
et  embrassa  depuis  les  erremrs  de 
Zuingle.  Erasme  lui  ayant  re- 
proché son  "  lèche  reniement , 
s'attira  une  réponse  très-aigre  da 
la  part  de  cet  apostat  Ju4a  s'ao» 
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fuit  tinè  grande  réputation  dim» 
son  parti ,  et  monrut  à  Zurich 
en  1S42  ,  à  €0  ans,  $a  Version 
latine  de  la  Biblat^  est  celle  qui 
est  jointe  aun-I^aies  de  Valable, 
On  a  de  lui  d'autres  ouvrages  ^ 
qui  prouvent  son  érudition.     . 

JUDA,  rby.  XXVI.  LÉON  de.#. 

JUDACILIUS, citoyen  d'Às- 
coli,  se  distingua  par  nne  belle 
action  ^  tandis  que  Pompée  as- 
siégeoit  sa  patrie.  Il  étoit  à  la 
tète  d*nne  troupe  de  rebelles  :  il 
résolut  de  s*en  servir  pour  don- 
ner ^u  secours  à  la  ville  assiégée. 
Dans  ce  dessein ,  il  avertit  ses 
compatriotes,  qtie  dès  qu'ils  le 
▼erroient  aux  prises  avec  les  Jlo- 
mains  ,  ils  fissent  une  sortie  pour 
le  soutenir.  Qnelqnes  bourgeois 
d*Ascoli  ditoiirnèrent  les  autres 
de  seconder  Judacilias  ,  et'lors- 
qu'il  se  présenta  devant  la  ville  ^ 
«ucun  des  assiégés  ne  remua.  Il 
ne  laissa  pas  de  se  faire  jour  Té- 
pée  à  la  main  ,  et  d'arriver  à  la 
porte  de  la  ville  ,  qui  lui  fut  ou- 
ferte.  J^hs  qu'il  fut  entré   dans 
Ascoli,  il  fit  égorger  ceux  qui 
«roient  empêché  qu'on  ne  se  joi- 
gnît à  luL  Puis  ayant  invité  ses 
amis  à  un  grand  repas  ;  quand  la 
bonne  chère  et  le  vin  l'eurent  un 
peu  échaufFé*^  il  se  fit.  apporter 
une    coupe  pleine  de  poison  et 
Tavala  ,  pour  n'être  pas  témoin 
de  la  profanation  des  temples  de 
sa  patrie  et  de  la  captivité  de  ses 
compatriotes.  U  se  fit  porter  en- 
nite  dans  un  temple,  oh  il  a  voit 
fait  préparer  son  bûcher  funt^ 
bre  :  il  y  mourut  au  milieu  de  ses 
«mis,  et  son  corps  fut  réduit  en 
cendres.  Bientôt  après  Ascoli  se 
rendit  à  Pompée* 

L  JUDA$  ,  dit  Macchad^b  , 
i^^és^Mathathias  ,  de  la  famille 
éfii  As^aoQi^  y^  SBceéda  à  son 
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pèire  i  éans  U  dignité  de  général 
des  Juih  Tan  167  avant  J.  CU 
MathathiasU  préféra  à  ^^  autres 
en  fans ,  et  le  caargea  de  com«* 
battre  pour  la  défense^  d  IsraeK 
Judas  ne  trompa  point  ses  espép* 
raaoes;  se9ondé  de  ses  frères, 
il  itiarcha  contre  ApoUorUm.,  gé-i 
néral  des  troupes  dû  roi  Éê-  8y- 
rie  ,  le  défit  et  le  tua.  U  tourna 
ses  armés  contre  Séron. ,  autre 
capitaine  9  qui  avoit  une  nom- 
breuse armée  9  qu'il  battit  égale- 
ment ,  quoique  avec  des  troupes 
fort  inférieures  en  nombre.  An^ 
Uochus  ayant  appris  ces  deux  vic- 
toires, envoya  contre  «/iM^Ajtroisf 
généraux  de  réputation ,  Ptolo^ 
mée  ,  Nicanor  et  Gorgias,  L'ar- 
mée prodigieuse  qu'ils  firent  mar- 
cher en  Judée  ,  épouvanta  d Sa- 
bord ceux  qui  aceompagnoient 
Judas;  mais  son  courage  ayant 
ranimé  celui  de  ses  gens ,  il  tomba 
sur  cette  multitude ,  et  la  dissipa. 
Lysiaê ,  régent  du  royaume  , 
pendant  l'absence  d*AnUocbus  , 
désespéré  de  ce  que  les  ordres  dé 
son  prince  étoient  si  mal  exécu-b 
tés,  eru^  gu'il  feroit  mieux  par 
lui-même,  il  vint  donc  en  Judée 
avec  une  armée  nombreuse  :  mais 
il  ne  fit  qu'augmenter  le  triomphe 
de  Judas ,  qui  l'obligea  de  retour-» 
ner  en  Syrie.  Le  vainqueur  pro- 
fita de  cet  intervalle  pour  rétablir 
Jérusalem  ;  il  donna  ses  premiers 
soins  à  la  réparation  du  temple , 
détruisit  l'autel  que  le^  idolâtre! 
avoient  profané ,  en  bâtit  un  au-i 
tre,  fit  faire  de  nouveaux  vases, 
et  Tan  16^  avant  J.  G. ,  trois  ans 
après  que  ce  temple  eut  été  pro*< 
fané  par  AiUiockus  ,  il  en  fit  cé^ 
lébrer  la  dédicaee.  Peu  de  temp& 
après  cette  cérémonie  ,  JudaA 
défit  encore  Timothée  et  Bac-* 
chides  ,  deux  capitaines  Syriens  , 
battit  les  Iduméens,  les  Ammo- 
nke|(  9  tailk  en  piècealesnatienii 
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qui  assiégeoient  ceux  de  Galaad, 
•t  revint  chargé  de  riches  dé- 
pouilles. Antiochus  Eupator ,  qui 
«voit  succédé  à  Épiphanes ,  irrité 
des.  mauvais  succès  de  ses  géné~ 
r«ux  ,  vint  lui-même  en  Judée  ^  ^ 
et  assiégea  Bethsnre.  Judas  mar- 
eha  au  secours  de  ses  frères.  Du 
premier  choc  ,  il  tua  six  cents 
hommes  des  ennemis  ;  et  ce  fut 
alors  que  son  frère  Eléazar  fut 
accablé  sous  le  poids  d'un  élé- 
phant ,  qu'il  tua.  croyant  faire 
périr  le  roi.  La  petite  armée  de 
Judas  ne  pouvant  tenir  tête  aux 
troupes  innombrables  du  roi ,  ce 
général  se  retira  à  Jérusalem.  £tt- 
pator  Yy  vint  assiéger  ;  mais  , 
averti.de  quelques  mouvemens 
qui  se  tramoient  dans  ses  états  , 
il  fit  la  paix  avec  le  général  Hé- 
breu ,  qu'il  déclara  chef  et  princo 
du  pays.  11  retourna  ensuite  en 
Sjrrie ,  ou  il  fut  tué  par  Démé- 
trias  qui  régna  en  sa  place.  Le 
Uouveau  roi  envoya  BacoJudes  et 
Alcime  ,  avec  la  meilleure  partie 
des  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  .Judas  ,  qui 
ëtoit  à  Bethel  avec  Zoo6  hommes. 
Cette  petite  armée  fut  saisie  de 
frayeur  à  la  vue  des  troupes  en- 
nemies ;  elle  se  débanda ,  et  il  ne 
resta  que  huit  cents  hx)mmes  au<j 
camp.  Judas  ^  sans  perdre  le. 
cœur ,  exhorta  ce  petit  nombro- 
k  mourir  courageusement ,  fon- 
dit sur  l'aile  droite,  et  fut  tué- 
dans  la  môlée  l'an  i6i  avant  Jé- 
sus-Christ. Simon  et  Jonathas  , 
$es  frères  ,  enlevèrent  spn  corp« 
et  le  firent  porter  à  Modin  ,  oiv 
il  fut  enterré  avec  magnificence 
dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Les 
Juifs  eurent  à  pleurer  dans  lui  un- 
héros  et  un  libérateur. 

IL  JUDAvS  EssEE^r ,  se  mêloit 
de  prophéKiper.  Il  pré<Ut  qa'^«- 
tj-gone  ,  premier  prince  des  As»^ 


xnonéens ,  périroit  dans  la  Tour- 
de  Straton.  Cependant ,  Je  jour 
même  qu'il  avoit  assuré  que  ]« 
roi  mourroit  ^  il  parut  douter  du 
succès  de  sa  prédiction  ,  parca 
qu'il  savoit  que  ce  prince  étoit 
à  Jérusalem ,  éloigné  de  la  Toutf 
de  Straton  d'environ  25  L'eues* 
Il  fut  surpris  ,  peu  de  temps^ 
après  ,  d'apprendre  que  Je  roi 
venoit  d'être  tué  dans  une  chani-» 
bre  du  palais  ,  qu'on  appeloit  la. 
Tour  de  Straton  :  ernlroit  qu'il 
avoit  nommé  sans  le  connoilre, 
trompé  par  la  ressemblance  de& 
noms.  C'étoit  un  saint  homme. 
Quelques  savans  pensent  que  ce 
Judas  est  le  même  que  l'auteur 
du  //*  Livre  des  Maccliabées» 

IIL  JUDAS,  fils  àeSarnphée^ 
s'étant  joint  à  Matthias  fils  do 
Margalotte ,  docteur  de  la  Loi , 
persuada  à  ses  disciples  et  à  quel- 
ques autres  Juifs ,  d'abattre  l'ai- 
gle d'or  qiCHérode  le  Grand  avoit 
fait  poser  sur  le  plus  haut  du 
Temple  en  l'honneur  â Auguste, 
Ce  prince  cruel  le  condamna  à 
être  brûlé  vif.  Après  la  mort 
d'Hérôde  ,  le  peuple  qui  aimoit 
Judas ,  demanda  à  son  successeur^ 
Arcliélaûs  la  punition  des  auteurs 
d'un  supplice  si  inhumain  ;  et- 
sur  le  refus  qui  en  fut  fait,  il 
s'alluma  une  sédition  ,  qu'on  ne 
put  éteindre  que  par  le  sang  de 
3ooo  hommes. 

IV.  JUDAS,  chef  de  voleurs, 
après  la  mort  à' Hé  rode  le  Grand  , 
assembla  une  troupe  de  déter— ; 
minés  avec  lesquels  il  pilla  les 
trésors  du  roi ,  et  se  rendit  asse» 
redoutable  pour  pouvoir  aspirer 
à  la  couronne.  {Josèplie,  Antiq." 
/.  17.  c.  12.) 

V.  JUDAS  IscARroTE,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  otoit  d'ivi© 
ville  de  ce  nom  dans  la   tribsk 
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^Epïiraïm ,  fut  choisi  par  Jésus-^ 
Christ  pour  être  lun  des  douze 
Àpotres  ;  mais  il  répondit  mal  au 
choix  et  aux  bontés  de  l'Homme- 
Dieu.  Son  avarice  lui  fit  censurer 
Faction  de  la  Magdeleine  ,  qui 
répandoit  des  aromates  précieux 
sur  Jes  pieds  du  Sauveur ,  et  lui 
fit  livrer  aux  Juifs  le  Fils  de  Dieu 
pour  3o  deniers.  Il  reconnut  en- 
suite l'horreur  de  sa  trahison  , 
rendit  aux  prêtres  l'argent  qu'il 
avoit  reçu  d'eux  ,  et  se  pendit 
de  désespoir.  Lcà  savnns  ne  sont 
pas  d'accord  entre  eux  sur  la  va- 
leur des  trente  deniers  que  reçut 
Judas.  Les  hérétiques  Corinthiens 
l'honore ient  d'une  manière  par- 
ticulière ,  et  se  serve  Lent  d'un 
Evangile  qui  portoit  le  nom  de 
cet  Apôtre  infidelle. 

VI.  JUDAS  DE  Gaulan  ,  chef 
d'une  secte  parmi  lès  Juifs ,  s'op- 
posa au  dénombrement  que  fit 
Cyrinus  dans  la  Judée  ,  et  excita 
une  révolte.  Il  prétendoit  que  les 
Juifs  étant  libres ,  ils  ne  dévoient 
reconnoître  aucune  autre  domi- 
nation que  celle  de  Dieu.  Ses 
sectateurs  aimoient  mieux  souf- 
frir toutes  sortes  de  supplices, 
que  de  donner  le  nom  de  Maître 
ou  de  Seigneur  à  quelque  homme 
que  ce  fut.  Le  même  Judas  est 
nommé  le  Galiléeii  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres ,  parce  qu'il 
étoit  de  la  ville  de  Gamala  dans 
la  Gaulanite ,  petit  pays  de  Ga- 
lilée. 

JUDAS  ou  JoDE,  surnommé 
Barsabas  :  Voyez  ce  dernier 
mot. 

JUDDE ,  (  N."  )  Jésuite  l  né 
à  Rouen  en  1661  ,  mort  à  Paris 
en  1735 ,  à  74  ans,  fut  un  p^rnnd 
maître  de  la  vie  spirituelle.  Il  di- 
rigea et  il  écrivit  avec  i\n  égal 
lïiccès.  La  eoilecUon  de  ses  CL»- 
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vres  Spirituelles  a  été  publiée  en. 
1 7  8 1 ,  2  vol.  in- 1  a ,  par  M.  l'abbé 
du  Parc, 

JUDE  ,'  (  Saint  )  Apôtre  , 
nommé  aussi  Lebbée ,  Thadée  * 
ou  le  Zélé ,  fVère  de  St,  Jacques 
le  Mineur ,  ,et  parent  de  J.  €• 
selon  la  chair ,  fut  appelé  à  l'a'- 
postolat  par  le  Sauveur  du  mon- 
de. Dans  la  dernière  Cène ,  il  lui 
dit  :  Seigneur^  pourquoi  vouf 
manifesterezr^ous  à  nous ,  et  nork 
pas  au  nlbnde  ?  Jésus  lui  répon- 
dit :  Si  quelqu'un  m'aime,  ilgar^ 
dera  ma  parole  ;  et  mon  Père 
l'aimera  ;  et  nous  viendrons' à 
lui ,  et  nous  ferons  en  lui  notre  • 
demeure.  Après  avoir  reçu  le 
Saint-Esprit  avec  les  autres  Apô- 
tres, Jude  alla  prêcher  l'Evan- 
gile dans  la  Mésopotamie ,  l'A- 
rabie ,  la  Syrie ,  l'Idumée  et  la 
Lybie.  On  prétend  qu'il  reçut  la 
couronné  du  martyre  dans  la  ville  ^ 
de  Béryte  ,  vers  l'an  80  de  J.  C. 
Nous  avons  de  lui ,  une  EpUre  , 
qui  est  la  dernière  des  sept  Epîtres 
catholiques.  Il  l'écrivit  après  la 
prise  de  Jérusalem  ,  principale- 
ment pour  les  Juifs  convertis  au 
Christianisme.  Il  y  attaque  les 
Nicolaïtes  ,  les  Simoniens ,  les 
Gnostiques ,  et  les  autres  héré- 
tiques ,  qui  combattoient  la  né*., 
cessité  des  bonnes  œuvres.  Oa 
avoit  d'abord  fait  quelque  diffi- 
culté de  mettre  cette  Epître  dans 
le  canon  des  Ecritures  ,  à  cause 
de  la  citation  du  livre  apocryphe 
d'Enoch)  mais  elle  y  est  reçue 
communément ,  dès  avant  la  fin 
du  IV*  siècle.  St.  Jude  a  pu  citer 
un  livre  célèbre  et  estimé  de 
son  temps,  pour  faire  impression  ' 
sur  les  esprits  ,  et  donner  plus 
d'horreur  des  hérétiques  contre 
lesquels  il  c'crivoit.  Le  saint  Apô- 
tre dépeint  ces  imposteurs  avec 
des  trait»  fort  vifs.  C'est  avec 
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raUon  ^v^Ongène  dit  de  celte 
Lettre  ,  «  qu'elle  ne  contient 
qae  très-peu  de  paroles  ,  mais 
qu'elles  sont  pleines  de  la  foi'ce 
«t  de  la  grâce  du  Ciel.  » 

JUDEX  ,  (  Matthieu  )  l'un 
des  principaux  écrivains  des  r<vi- 
biries  de  Magdebourg,  [publiées 
à  Bàle  ,  i55a  à  i  r>74  ,  8  vol.  in- 
fol.]  naquit  à  Tippolswalde  en 
Misnie  l'an  1628.  Il  enseigna  la 
théologie  ^vec  réputation  dans 
son  parti ,  et  ne  laissa  j^as  d  es- 
suyer beaucoup  de  cbajfrin  dans 
son  ministère.  II  mourut  à  Ros- 
tock  le  i5  Mai  1564.  Cetoit  un 
bômme  de  probité ,  laborieux 
et  savant.  On  a  de  lui  pliuieurs 
oiivrages ,  dont  on  peut  voir  le 
catalogue  dans  le  Dictionnaire 
de  Bayle* 

ï.  JUDITH,  roy^îHoLo- 
rHBRNE.  Nous  nous  contenterons 
de  dire  qu'il  est  difficiie  de  fixer 
le  temps  auquel  cette  histoire 
fest  arrivée  ,  et  il  est  presque 
impossible  ,  quelque  parti  qu'on 
prenne ,  de  satisfaire  à  toutes  les 
objections-Lmcertitudedu  temps 
Xie  doit  pas  faire  recourir  à  la 
supposition  gratuite  de  ScaUger 
et  de  Grotius  ,  qui  prétendent 
que  le  livre  de  Judith  n'est  qu'une 
parabole  ,  composée  pour  con- 
soler les  Juifs  dans  le  temps  qu'y^n- 
tîochus  Epiphanes  vint  en  Judée. 
L'authenticité  du  livre  dé  Judith 
a  été  fort  contestée  ;  mais  tous 
les  doutes  doivent  être  fixés  par 
l'autorité  du  concile  de  Trente  , 
qui  Ta  confirmé  dans  la  posses- 
sion où  il  étoit  de  passer  pour 
inspiré.  St»  Jérôme  nous  assure 
qu'il  a  été  reconnu  comme  tel 
parle  concile  de  Nicée.  L'auteur, 
qui  est  tout-à-fait  inconnu ,  a 
écrit  son  ouvrage  en  hébreu ,  et 
il  fut  traduit  en  grec  par  les  lxx. 
<Juelques-uns  veulent  que  ce  soit 
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Judith  elle-même  :  d'autrw,  Il 
grand—prêtre  Kiiacim ,  dont  iî 
est  parlé  dans  ce  livre;  mais  tout 
cela  est  sans  aucune  prenve.Noni 
n'avons  plus  l'original  deceline^ 
mais  seulement  une  version  latine 
faite  par  St,  Jérôme,  sur  Je  chaU 
dnjfqne.  Ce  Père  dit  dans  sa  pré- 
face ,  qu'il  a  voit  rendu  le  sen» 
sans  s'attacher  à  la  lettre;  qu'il 
avQÎt  retranché  les  variétés  vh 
ci^nses  des  divers  exemptes, 
et  qu'il  n 'a voit  mis  dans  sa  tt*- 
diiction  que  ce  qui  lui  a  voit  pan 
le  vrai  sens  de  l'original.  Ontre 
su  version  ,  on  en  adeimaatres, 
l'une  grecque,  l'autre  syriaoneXei 
traductions  contiennent  des  cir- 
constances qu'on  ne  lit  point  dana 
celle  de  Su  Jérôme ,  etdontqiiel- 
ques-i:nes  semblent  ^tre  les  diffé- 
rentes leçons  rejetées  par  ce  Pèrr. 

II.  JUDITH ,  fille  de  aflrïfi 

le  Chauve  ,  avoit  d'abord  été- 
mariée  à  Etulphe  ,  et  ensuite  i' 
Eihelrède  I,  rois  Anglois.  Celni- 
ci.  las  de  la  tyrannie  qu'elle v6ii- 
loit  exercer  sur  lui,  la  cliassa 
de  son  lit  et  de  son  trône.  Rere- 
nue  en  France ,  elle  se  fit  enle- 
ver par  Baudoin  Bras  de  Fer» 
comte,  ou  selon  d'autres, grand 
Forestier  de  Flandre  ,  qnel» 
épousa.  Charles  le  Chauve  fit  son 
gendre  comte  de  Flandre  vers 
.  .ran  870 ,  et  ce  fut  la  sowcbeda 
tous  les  antres  princes  de  ce  nom. 
Judith  étoit  galante  et  impé- 
rieuse ;  ses  époux  ne  forent  qn» 
ses  premiers  esclaves. 

m.  JUDITH  nE  BavibWj 
aïeule  de  la  précédente,  »«« 
seconde  femme  de  l'emperenr 
Lnuis  le  Débonnaire,  dont  cM 
eut  Ckorles  le  Chauve  :  Ce  nin- 
riage  ne  fut  pas  heureux  pour 
ce  prince.  Louis,  ^  m>nie^ 
^m>tt ,  mêlant  toutes  les.coro- 
plaisai^pes  d'un  vieux  mtf»  ^^^ 


totltcs  les  foibkases  d'un  vieux 
roi,  mit  un  désordre  dans  sa 
famille»  qui  entraîna  la  chute  de 
la  monarchie.  Judith  princesse 
ambitieuse  et  tendre ,  aima  ^t?r- 
nard  ,  comte  de  Barcelone  ^ 
qu'elle  dleva  aux  premiers  em- 
plois ,  tandis  qu'elle  indispoàoit 
Zouls  contre  ses  en  fans  du  pre- 
mier lit.  Ces  princes  se  révol- 
tèrent çt  la  firent  enfermer  pour 
quelque  temps  dans  un  nronas- 
tèrc  Klle  fut  rendue  à  son  époux 
en  833  9  et  mourut  à  Tours  le 
»8  avril  843. 

JUËLLUS,  Voyez  Jewsl. 

JUENIN  ,  <  Gaspard  )  prêtre 
ée  l'Oratoire  ,  né  à  Varenbon 
•n  Bresse ,  mort  à  Paris  en  1 7 1 3 , 
à  63  ans ,  professa  long-tcnips 
la  théologie  dans  plusieurs  mai- 
sons de  sa  congrégation  ,  et  sur- 
tout au  séminaire  deSaint-Ma* 
floire*  Sa  piété  et  son  érudition 
le  Hrent  estimer.  On  a  de  lui  : 

I.  Inslitutioncs  Theologicœ  ad 
usum  Semiaariorium ,  en  7  vol. 
in- 12.  On  n'avoit  pas  encore  vu 
àe  meilleure  Théologie  scolasti- 
que  ;~  mais  l'auteur  y  ayant  glissé 
avec  beaucoup  d'art  quelques  er- 
reurs nouvellement  condamnées  9 
son  ouvrage  fut  proscrit  h  Home 
et  par  quelques  é  vaques  de  France. 

II.  Commentarius  historiens  et 
dogmaticus  de  Sacramentis  ,  à 
Lyon,  16^5  9  en  2  voL  in-fol. , 
dont  l'auteur  tira  3  vol.  in- 12  , 
sous  le  titre  de  llUorie  pratique 
des  Sacremeas ,  III.  Un  Abrégé 
de  ses  Institutions  ,  à  l'usage  de 
ceux  qui  se  préparent  aux  exa- 
mens qui  précédent  les  ordina- 
tions ;  un  vol.  in-is  ,  en  latin. 
IV.  Théologie  Moraie  ,'  6  vol. 
in- 12.  V.  Cas  àe  conscience  sur 
la  vertu  de  justice  >et  d'équité  ,  4 
vol.    in-i2«    Ces  deux   derniers 

*  -euvrajes  sont  pleins  de  décisions 
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oppuyéès  sur  TEcriture  et  sur  les 
Pères,  et  écrits  avec  clarté  et 
avec  méthode.  On  ne  raccusem 
pas  d'être  au  nombre  des  casuistes 
relâchés,  et  On  pourroit  quel^ 
quefois  lui  reprocher  un  peu  trojk 
de  sévérité, 

JUGURTHA ,  fils  de  Manasé. 
tahal  roi  de  Nnmidie ,  né  avec 
les    grâces  de  l'esprit  et  de  la 
figure  ,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Micipsa  son  oncle.  Celui-ci  ayant 
démêlé  dans  son  neveu  beaucoup 
d'ambition  ,  lui  donna  le  com- 
mandement   d'un    détachement 
qu'il  envoyoit  à   Scipion  ,    vii 
faisoit  alors  le  siège  de  Numance*. 
Micipsa  espéroit  qu'il  ne  revien- 
droit  pas  de   cette  expédition  ; 
mais  il  fut  trompé.  Juguriha  , 
courageux  sans  être  téméraire  , 
fit  éclater  sa  voleur ,  et  échappa 
à  la  mort.  Son  oncle  l'adopta 
dans  son  testament,  et  le  nomma 
héritier  avt^c  ses  deux  fils,  Adher-^ 
bal  et  Hiempsal  :  espérant  que 
les  bienfaits  du  père  Tattache-^ 
roient  aux  enfans.  Il  se  trompa 
encore.  Qu*étoit-<:e  que  le  tiers 
d'un  royaume  ppur  un  ambitieux 
tel  que  son  neveu  ?  L'ingrat  , 
le   perfide  Juguriha  fit  mouric 
Hiempsal ,    livra   la    guerre   à 
Adherbal ,  l'obligea  à  s'enfermer 
dans  Cirthe  sa  capitale ,  l'y  ré-» 
duisit  par  la  famine  à  se  rendr» 
à  composition ,  et  le  fit  périr 
dans  les  plus  cruels  tourmens  , 
contre  la  foi  du  traité.  Adherbal 
avoit  eu  recours  aux  Romains  : 
il  étoit  venu  lui-même  se  plain«« 
dre  au  sénat  ;  mais  l'or  de  t/u- 
gurtha  lui  en  avoit  fermé  toutes 
les  avenues.  Ce  prince  corrompit 
les  sénateurs  et  les  généraux  qu'on 
envoya  contre  lui  ;  ce  qui  lui  fit 
dire  :  que  Rome  n'aUendoU  pour 
se  vendre qu  un  acheteur ,  et  qu'elle 
périroit  bientôt^  s'il  s  en  trouvait 
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un,,,  Cacillus  BlétellHS  ,  plus 
généraux,  ne  se  laissa  gagner  ni 
J)ar  les  promesses  ,  ni  par  les 
présens.  Il  vainquit   Jugurtha  , 

'  et  le  réduisit  à  quitter  ses  états 
pour  aller  mendier  du  secours 
chez  les  Gérules  et  les  Maures. 
Marias  et  SylLa  ,  qui  continuè- 
rent la  guerre  après  MéteUics  , 
la  firent  avec  le  môme  succès. 
Bocchus  ,  roi  de  Mauritanie  , 
beau-père  de  Jugurtha ,  le  livra 
à  Sylla  l'an  io6  avant  J.  C.  Le 
monarque  captif  ,    après  avoir 

•  été  donné  en  spectacle  au  peuple 
Romain ,  depuis  la  porte  triom- 
phale jusqu'au  Capitole ,  attaché 
fl*i  char  de  triomphe  de  Marius, 

•fut  jeté  dans  un  cachot,  oii  il 
mourut,  au  bout  de  six  jours,  de 
faim  et  de  maladie. 

JUIGNÊ  Broissinière  , 
"  i(  D.  de ,  sieur  de  Molière  )  gen- 
tilhomme Angevin  et  avocat  en 
parlement ,  est  auteur  d'un  Die- 
iionnaire  Théblogique ,  Histo- 
rique g,  Poétûfue ,  Cosmographie 
^ue  et  Chronologique  ;  Paris  , 
1644,  in-^**  ,  Rouen,  1668, 
•te.  L'auteur  a  beaucoup  profité 
d'un  ouvrage  du  même  genre  de 
Charles  Etienne  ;  mais  il  y  a 
ajouté  un  grand  nombre  d'articles 
nouveaux.  «  Presque  toutes  les 
additions  ,  faites  selon  les  con- 
noissahces  qu'il  pouvoit  avoir  , 
sont  tirées  des  ouvrages  de  Magin 
et  de  Sébastien  Munster,  qui 
sont  des  auteurs  peu  estimés  pour 
avoir  trop  donné  dans  les  fables. 
Ainsi  ce  nouveau  Dictionnaire 
est  peu  utile  pour  les  jeunes  gens 
qui  ne  savent  pas  faire  la  diffé- 
rence de  ce  qui  est  véritable  d'avec  ' 
ce  qui  ne  l'est  pas'.  »  C'est  la  cen- 
sure que  fit  de  ce  livre  Moréri  ,  ' 
dans  la  préface  de  son  Diction- 
naire :  censure  qui  lui  a  été  rendue 
au  centuple  ,   et  .souvent  av«c 
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raison.  Malgré  les  fautes  qu'on 
trouva  dans  le  livre  àeJuigaé, 
On  ne  laissa  pas  d'en  voirp^roîtré, 
en  moins  de  trente  ans ,  nue 
douzaine  d*éditions.  Le  défaut  de 
critique  ,  les  erreurs  sans  nom- 
bre ,  l'incorrection  et  la  lâcbeté 
du  style ,  n'arrétoient  pas  lei 
lecteur sr  aaxqueb  une  pareilî» 
compilation  man^uoit. 

JULES -CÉSAR,  To/^z 
L  CéSAR. 

I.  JULES -CONSTANCE, 
père  de  l'empereur  Julien,  etfili 
de  l'empereur  Constance-Chlore, 
et  de  Théodora  sa  seconde  femme, 
étoit  un  prince  doux  et  modéré, 
qui  vit  sans  jalousie  le  diadêras 
sur  la  tête  dé  son  frère  Constantin, 
Il  fut  le  particulier  de  son  sied» 
le  plus  illustre,  par  sa  naissaiice, 
par  ses  richesses,  par  son  crédit, 
et  Tun  des  premiers  sénateurs  de 
Rome ,  qui  firent  profession  pu- 
blique du  Christianisme.  Il  avoit 
été  engagé  dans  le  parti  du  tyran 
Maxence  ;  mais  Constantin  vio- 
torièux  respecta  ,  dans  ce  grand 
homme  ,  des  talens  supérieurs, 
et  une  vertu  encore  supérieure 
auxtalens.il  le  fit  consul, préfet, 
etc.  Jules^Constance  périt  l'an 
337  ,  dans  le  massacre  que  leJ 
fils  de  Constantin  firent  de  leur 
famille  après  la  mort  de  leur 
père. 

•  JI.  JULES,  (Saint)  soldat 
Romain ,  servit  long-temps  avec 
valeur  dans  les  armées  des  em- 
pereurs ,  et  eut  la  tête  tranchée 
vers  l'an  3o2  ,  par  ordre  de 
Maxime ,  gouverneur  de  la  basse 
Mœsie. 

P  A,P  E  s. 

m.  JULES  r',( Saint) H<)- 
main ,  successeur  du  jape  sm^ 
Marc,  le  6  février  337)SOuhnt 
avec  zèle  la  cause  de  St*  ^'**"* 
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ftûse  ,  envoya  ses  légats  au  con- 
fîile  de  Sardiquc  en  347 ,  et  mou- 
rut le  1 1  avril  352.  On  a  de  lui 
deux  Lettres  dans  les  Œuvres  de 
St.  Alhanase ,  et  dans  lesEpîtres 
des  Papes  de  Don  Constant ,  qui 
sont ,  au  jugement  de  Tillemont , 
cleux  des  plus  beaux  monumeus 
de  l'antiquité  ecclésiastique.  Les 
«utres  ouvrages  que  l'on  attribue 
•a  St  Jules  ,  sont  supposés. 

1\  .  JULES  n,  (Julien  de  la 
■jRovèrey  né  au  bourg  d'Albizale 
près  Savone,  fut  élevé  succes- 
sivement sur  les  sièges  de  Car- 
«entras,  d'Albano,  d'Ostie,  de 
^Boulogne,  d'Avignon.  Le  pape 
Sixte  IV,  son  oncle ,  l'honora  de 
la  pourpre  en  147 1  9  q\  lui  confia 
la  conduite  des  troupes  ecclésias^ 
tiques  contre  les  peuples  révoltés 
«n  Ombrie.  Le  cardinal  de  la 
Hovèie  ,  né  avec  un  génie  guer- 
rier ,  dompta  les  rebelles.  Ses 
•exploits  et  ,ses  entreprises  lui 
acquirent  beaucoup  de  pouvoir 
dans  Home.  Après  la  mort  d'v4- 
■lexandre  VI ,  il  empocha  que  le 
cardinal  ^'Amhoise  ne  fut  placé 
-sur  le  trône  pontifical ,  et  y  fit 
■monter  Pie  III ,  qui  mourut  au 
bout  de  22  jours  ,  et  auquel  il 
^fiuccéda  le  iT*^  novembre  i5o3. 
L'argent ,  répandu  à  propos ,  lui 
avoit  assuré  la  tiare ,  même  av^nt 
qu'on  fut  entré  dans  le  conclave. 
JU  fit  mentir  le  proverbe  :  que 
<elui  qui  entre  pape  au  conclave 
•en son  cardinal.  Le  nouveau  pon- 
tife se  fit  appeler  Jules,  Comme 
il  avoit  les  inclinations  guerriè- 
.^es,  ses  ennemis  répandirent  qu'il 
avoit  pris  ce  nom  en  mémoire  de 
Jules  César^  Son  premier  soin 
fut  de  faire  rendre  par  le  duc 
César  de  Borgia  les  places  qu'il 
Bvoit  usurpées.  Ayant  ensuite 
<onçu  le  dessein  de  faire  cons- 
truire rjE^iw^  de  St,  Pierre,  il  ^n 
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posa  la  première  pierre  en  i5o6. 
Cet  édifice,  un  des  plus  beaux 
que  les  hommes  aient  élevés  à  lu 
Divinité,  fut  bâti  sur  le  Vatican  ^ 
à  la  place  de  l'Eglise  construite 
par  Co7ij^a/]t//i.  Des  idées  plus  vas* 
tes  l'occupèrent  bientôt.  Jules  11^ 
qui,  comme  ses  prédécesseurs ^ 
auroit  voulu  chasser  tous  les  étr'ail- 
gers  de  l'Italie,  cherchoit  à  ren- 
voyer les  François  au-delà  de« 
Alpes  ;  mais  il  vouloit  aupa^/avant 
que  les  Vénitiens  lui  remissent 
les  villes  qvi  Alexandre  VI  avoit 
prises  sur  eux  ,  et  dont  ils  s'é— 
toient  ressaisis  après  la  mort  de 
ce  pontife.  Ces  républicains  vou* 
lurent  garder  leurs  conquêtes  j 
Jules  II  s'en  vengea ,  en  liguant 
toute  l'Europe  contre  Venise. 
Cette  ligue ,  connue  sous  le  nom 
de  Ligue  de  Cambrai  ,  fut  signée 
en  1 5 08  ,  entre  le  pape ,  Tempe- 
renr  Maxinùlien,  (Voy.  ce  mot  )^ 
le  roi  de  France  Louis  XII ,  et 
le  roi  d'Aragon  Ferdinand  le  Ca-* 
tholique.  Les  Vénitiens ,  réduite 
à  l'extrémité ,  excommuniés  par 
le  pontife  Romain ,  et  battus  par 
les  autres  puissances ,  demandè- 
rent grâce ,  et  l'obtinrent  à  de* 
conditions  assez  dures.  Jules  II 
leur  donna  l'absolution  le  25  fé-« 
vrier  i5io  ;  absolution  qui  leur 
coûta  une  partie  de  la  Romagne. 
Ce  pontife  n'ayant  plus  besoin 
des  François  ,  qu'il  n'aimoit  pas 
d'ailleurs  ,  parce  qu'ils  avoient 
traversé  son  élection  au  pontifi- 
cat ,  se  ligua  contr'eux  la  même 
année,  avec  les  Suisses ,  avec  le  rqi 
d'Aragon,  et  avec  Henri  VU I^ 
roi  d' Angleterre,  Il  n'étoit  pas  de 
l'intérêt  des  Anglois  de  faire  la 
guerre  à  la  France  ',  ils  y  furent 
entraînés  par  une  galéasse  char- 
gée de  vins  grecs  ,  de  fromages 
et  de  jambons  ,  que  le  pape  en- 
voya à  Londres  précisément  à> 
l'ouverture  du  parlement.  :(^e  rojl 
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et  les  membres  des  commîmes  et 
de  la  chambre  haute ,  à  q\ii  Ton 
distribua  ces  présens  ^  furent  si 
charmés  de  Tattention  généreuse 
de  Jules  II ,  qu'ils  s'empressèrent 
tous  de  ^ervir  son  ressentiment» 
Ce  trait  est  une  nouvelle  preuve^ 
me  les  motifis  les  plus  petits  pro^ 
«lisent  souvent  les  plus  grands 
événemens.  Le  pape ,  ne  trouvant 
•ucun  prétexte  de  rupture  ou- 
verte avec  Louis  XII ,  fit  de- 
mander à  ce  prïnce  quelques 
villes  sur  lesqueUes  le  saint-6iége 

Srétendoit  avoir  des  droits  :  Louis 
is  refusa  ,  et  fut  excommunié. 
La  guerre  commença  vers  Bo* 
logne  et  vers  le  Ferrarois.  Le  pape 
assiégea  la  Mirandole  en  per- 
sonne )  pour  donner  de  Témula-* 
tion  à  ses  troupes.  On  vit  ce  pon- 
tife septuagénaire ,  le  casque  en 
tète  et  la  cuirasse  sur  le  dos^ 
visiter  les  ouvrages  9  presser  les 
travaux  ,  et  entrer  en  vainqueur 
par  la  brèche  le  20  janvier  iSi  x. 
Sa  fortune  changea  tout-4M:oup. 
Trivulce  ,  général  des  troupes 
FrançoiseS)  s^empara  de  Bologne. 
L'armée  papale  et  celle  des  Vé- 
nitiens furent  mises  en  déroute. 
Jules  II ,  obligé  de  se  retirer  à 
Rome ,  eut  le  chagrin  de  voir 
en  passant  à  BJmini  les  placards 
affichés  pour  intimer  Tindiction 
du  concile  générdi  de  Pise. 
Louis  XII  «  excommunié ,  en 
avoit  appelé  à  cette  assemblée  , 

Sui  inquiéta  beaucoup  le  pape, 
iprès  diverses  citations ,  à  fîit 
déclaré  suspens  par  contumace , 
dans  la  8*  session  tenue  le  21 
avril  1 5 1 2.  Ce  fut  alors  que  Jules  « 
:|ie  gardant  plus  aucune  mesure , 
mit  le  royaume  de  France  en  in- 
terdit ,  et  délia  les  sujets  du  ser- 


ment  de  fidélité.  Louh  Xtt  t^ 
rite ,  fit  excommunier  à  son  toisT 
Jules  II,  et  fit  battre  des  piécef 
de  monnoie  qui  portoient  au  re^ 
vers  :  Pbudam  Babtlonis  ifo^ 
M  BU  f  je  déttuirai  fusqu*a»  namr 
de  Bahylone  :  démarche  qu'on  n« 
sauroit  louei* ,  parce  que  le  roi 
confondoit  témérairement  l'Er- 
glise  et  le  pontife.  Ufolloit  moF^ 
tifier  le  pape  ,  mais  respecter 
Hpjne  et  le  saint-Siége.  Juùs  op^ 
posa  au  concile  de  Pise  celui  de 
Latran  ,  dont  l'ouverture  se  lit  '^ 
le  3  mai  1312;  mais  il  n  en  vit 
pas  la  îiïu  Une  fièvre  lente ,  oe^ 
casionnée  ,  dit-^n ,  par  le  dépit 
de  n'avoir  pas  pu  porter  les  Vé- 
nitiens à  s'accommoder  avec  l'em- 
pereur ,  -jointe  au  chagrin  que 
lui  causa  son  neveu  le  ducd'l/r- 
Un  (*) ,  l'emporta  le  2 1  février 
i5i3;  à  70  ans.  U  pardonna  eA 
mourant  aux  cardinaux  du  con«» 
cilç  de  Pise ,  avec  cette  restrio- 
tipn ,  qu'ils  ne  ponrroient  assister 
à  l'élection  de  son  successeur* 
Comme  Julien  de  la  Rovère ,  dit- 
il  ,  je  pardonne  aux  Cardinauji 
schismaUques  ;  mais  comme  pape^ 
je  juge  qu'il  faut  que  la  justice  se 
fasse,^  JuLBS  II  avoit  ûbus  le 
caractère ,  ait  Vabbé  Bt^nal  , 
un  fonds  d'inquiétude  qiti  ne  lui 
permettoit  pas  d'être  sans  pro- 
jets ,  et  une  certaine  audace  qui 
lui  faisoit  préférer  les  plus  bardii. 
S'il  eut  l'enthousiasme  propre  à 
communiquer  ses  passions  a  d'an- 
tres puisse  nces^  il  manqua  decette 
probité  qui  rend  les  alliances  sin- 
cères ,  et  de  l'esprit  de  concilia- 
tion qui  les  rend  durables.  Il  étott 
très-peu  esclave  de  sa  parole  , 
encore  moins  des  traités.  U  dit 
un   jour   aux  ambassadeurs  di 


(*)  U'ftTOit  «ssasiia^y  es  pitiae  mt  1,  Fuiipi  »  BuifUAUâ^ri,  lardiMA  et 
fsvtr. 
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iuàdrid  et  de  Venise ,  que  leurs 
fciaîtres  ne  dévoient  point  être 
ialarmés  de  là  ^aix  qu'il  avoit 
5faite  ^vec  la  France.  Mon  but , 
îÉjouta-Vil ,  ^est  d'endormir  cette 
"^ourtmne  ,  afin  de  la  prendre  aU 
dépourvu.  Sans  la  majesté  de  son 
«iégè,  eï  les  dissen lions  qui  de 
"Son  temps  partageôient  TEiiroçé, 
son  artibition  et  sa  mauvaise  foi 
l'aiiroient  préTci^ité  dans  les  plus 
grands  malheurs.  Le  sublime  de 
^a  place  lui  échappa;  il  ne  vit 
Jpas  ce  que  voient  sibienaujour- 
«d'hui  ses  sages  successeurs  ;  que 
fe  pontife  Komain  est  le  Père 

fommun ,  et  qu'il  doit  être  l'a r-^ 
titre  de  la  paix ,  et  non  le  flani- 
l>eau  de  la  guerre.  Toat  entier 
MBux  arnres  et  à  la  politique,  il 
ne  chercha  dans  la  puissance  spi-i 
rituelle ,  que  le  moyen  d'accroître 
)a  temporelle.  Il  n'est  pas  vrai 
})Ourtant  qjiiil  jeta  an  jour  dani 
le  Tibre  tés  clefs  dé  St.  Pierre , 
pour  né  se  servir  que  de  l'épéé  de 
St.  Paul,  comme  tant  d'histo- 
riens Protestans  eï  Catholiques 
l'assurent ,  d'après  lés  témoigna- 
ges d'un  mauvais  poëte  satirique; 
Ce  qui  a  pU  donner  lieit  à  cette 
bnecdote  ,  est  un  trait  historique 
rapporté  dans  la  Vie  de  Michel- 
Ange,  Le  pape  l'avoit  chargé  de 
jeter  en  fonte  sa  statué.  L'artiste 
la  modela  en  terré.  Né  sachant 
que  mettre  dans  la  main  gauche 
'éi\  pontife  ^  il  lui  dit  :  Voâlez-- 
vous ,  saint  Père,  que  je  vous 
fasse  tenir  un  livre  ?  — ^  Non  ^ 
Irépondit  lé  pape ,  une  épée  :  je 
la  sais  mieux  maniera  Les  papes 
h'ont  pas  conservé  tout  ce  que 
Jules  il  leur  avoit  donné.  Parme 
et  Plaisance  détachés  du  Mila- 
hez ,  furent  joints  par  ce  pape 
au  domdine  de  Rome ,  du  con- 
sentement de  l'empereur ,  et  ont 
été  séparés  depuis.  Si  spii  ponti- 
ficat eut  été  moins  agité  ^  et  si 
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iès /plaisirs  de  ïa  table  et  de  là 
chasse  l'eussent  moins  occupé  , 
il  auroit  été  favorable  aux  sa— 
vahs.  Les  Lettres  ,  disoit-il ,  sont 
de  V argent  pour  les  roturiers  ,  ds 
Vor  pour  les  nobles  >  et  des  dia^ 
mans  pour  les  princes.  Il  ehcOu-» 
rageà  la  peinture ,  là  sculpture , 
l'architecture;  et.de  son  tempà 
on  vit  enfin  renaître  les  beaux 
artsi  I,e  pape*  Jules  II  fut  le 
premier  qui  laissa  croître  sA 
barbe  ,  pour  inspirer  par  cette 
singularité ,  un  nouveau  respect 
aux  peuples.  François  I ,  Charles^ 
Quint  ,  et  tous  les  autres  roià 
suivirent  cet  exemple ,  adopté  à 
l'instant  par  les  courtisans  ^  et 
ensuite  par  le  peuple. 

V.  JULES  III,  (Jean-Marié 
au  Mont  )  né  dànS  le  diocèse 
d'Arezzô ,  se  fit  estimer  de  bonn^ 
heure  par  ses  connoissancés  eu 
littérature  et  en  jurisprudence; 
il  eut*  succeJssivement  l'adminis- 
tration de  plusieurs  évôchés  , 
l'archevêché  de  Siponte ,  le  cha- 
peau de  cardinal  en  i536  >,  et  la 
tiare  lé  8  février  lâSo.  Il  avoit 
présidé  aU  concile  de  Trente  sous 
Paul  III  :  il  le  fit  rétablir  dès 
qu'il  filt  souverain  pontife,  et  le 
Suspendit  ensuite  par  une  Bulle; 
Il  prit  les  armes  avec  l'empereur 
contre  Octave  Tàniê.ie ,  duc  dé  - 
Parme  ^  et  ne  fut  pas  heureux 
dans  cette  cdurte  guerre.  Ce  pon- 
tife avoit  du  en  partie  la  chaire 
pdntilicaîe  au  cardinal  Famèsei 
Ce  fut  pour  lui  marquer  sa  re^ 
corinoissahce  qu'il  avoit  mis  Oc^ 
tnve ,  neveu  de  ce  cardinal ,  en 
possession  du  duché  de  Parme  , 
en  répondant  à  ceux  qui  lui  re- 
prochoient  l'aliénation  de  ce  petit 
État  ;  quil  aimer  oit  ùiieux  ct'é 
un  pape  pauvre  avec  la  réputation 
d'un  gentilhomme  ,  qu'un  pape 
riche  avec  lu  réputation  d'avoir, 
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Oublié  les  bienfaits  reçus,  et  les 
promesses  faites.    Mais  d'autres 
iiitiréts  le  firent  changer  de  façon 
dé  penser.  Jules  III  établit,  en 
ïd53  5   tme  nombreuse  Congre^ 
galion  de  cardinaux  et  de  pré- 
lats, pour  travailler  à  la  réforme 
de  l'Eglise  ;  mais  cette  congréga- 
tion n'eut  aucun  succès.  11  mourut 
le  23  mars  1 556  ,  dans  sa  68*  an-' 
née.  Les  médecins  lui  ayant  fait 
changer  son  régime  dévie,  pour 
le  soulager  dans  la  goijtte  qui  le 
tommentoit  beaucoup  ,  la  fièvre 
le  saisit  et  le  conduisit  au  tom- 
beau. «D'autres  disent,  qu'étant 
})ressé  par  son  frère  Bnudouin , 
de  lui  céder  la  ville  de  Camérino, 
à  quoi  les  cardinaux  ne  vouloient 
pas   consentir  ,  il  feignit  d'être 
malade  pour  ne  pas  tenir  le  con- 
sistoire ,    et  d'user   de    régime 
comme  s'il  l'eût  été  réellement; 
ce  qui  rendit  sa  maladie  sérieuse, 
et  lia  caufa  la  niort.  Trois  cho- 
ses ,  entr'autres ,   ont  pu  ternir 
»oh  pontificat  :  la  malheureuse 
expédition  de  Parme  ^  la  disso- 
lution du  concile  de  Trente  ,  et 
le  traité  de  Passaw.  Panviui  pré- 
tend qu'avant  son  élévation,  il 
aVoit   .lgi  avec  tant   de  sévérité 
dans  toutes  les  afi'aires  ,    que  les 
cardinaux  he  le  mirent  qu'avec 
pçine  sur  lé  trône  de  St.  Fierre  , 
et  ^a'on  le  vit  depuis  cluinger  de 
conduite  et  s'abandonner  au  luxe 
et  aux  plaisirs.  Ce  jugement  est 
contredit  par  d'autres-  auteurs  , 
qui   prétendent ,   au   contraire  , 
qu'autant    il    a  voit   été  ami  des 
plaisirs ,  autant  parut-il  modéré , 
modeste  et  appîiqtié  au  gouver- 
rement ,    quand   il    fut  devenu 
pape  :  ce  qui  fit  dire  a  Charles- 
Quint  ,    qu'il    s'étoit  également 
trompé  dans  ce  qîi'il  avoit  prédit 
au  sujet  de   deux  papes  :  Qu'il 
croyoit  Qlément  VII  un  pontife 
àwn  «sprit  paisible ,  ferme   et 
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constant ,   et  qu'il  se&t  trouvé 
d*un  esprit  inquiet ,  brouillon  et 
viariable    :   au  contraire  ,  qir'ij 
s'étoit  imaginé   que  Jules  III 
négligeroit    toutes  lés  affaires 
pour  ne  penser  qu'à  se  dlMrtir; 
et  que  cependant  on  n'avoyja-' 
mais  vu   de  pape  plus  diligent , 
n'ayant  autres  plaisirs  que  ceux 
qu'il  trouvoit  dans  \a  affaires,  » 
(  Fabre  ,Histoire  Ecdisiastique^ 
livre  iDo,  n.o  88.)  Cependant  il 
fut  peu  r^especté  de  sa  cont,  ait 
le  P.  Bcrtier,  parce  qu'il  n  avoit 
pas  assez  de  gravité  dans  les  ma- 
nières ;  peu  regretté  de  ses  sujets, 
parce  qu'il  les  accabla  d'impôts. 
L'ambassadeur  de  France  à  Ilon:c 
marquoit  au  connétable  de  Jl/on/- 
mûrenci  :  Le  Pape  a  été  pleuré 
par  le  peuple,  tout  ainsi  qu'il  est 
accoutumé  de  faire  à  Carême" 
prenant.  Ce  fut  du  reste,  ajoute 
le   P.  Bertier ,  xm  pontife  zélé 
pour  l'Kglise  ,  un  prince  qui  ne 
manquoit    ni  de   talens,nide 
vues.   Trop  d'affection  pour  sa 
famille  ,-trop  peu  de  dignitédans 
sa  conduite,   firent  douter  si  les 
défauts  ne  l'emportoientpasdanJ 
lui  sur  les  Vertus.  Quelques  lus- 
toriens  lui  ont  reproché  d'avoir 
élevé  au  cardinalat  un  jeune  aven- 
turier ,    son   domestique  ,  qui 
n  avoit  d'autre  talent  que  celui 
de  divertir  le  singe  du  pape;  ce 
qui  le   fit  appeler  par  les  ma- 
lins/c  Cardinal  Simia,  Quandies 
autres  cardinaux  se  plaignirent 
au  pontife  de  la  promotion  de 
ct*t  homme  dé  néant,  Jul'i^ 
pondit  :  Je  ne  sais  pas  aussimoi-' 
même  quel  mérite   vous  /«''i*'»^» 
trouvé  ,  pour  me  faire  chej  de 
l'Eglise.  Mais  la  vie  déréglée  de 
Slmia  dut    faire  repentir  M' 
d'avoir  élevé  un  tel  homme. 

lus  )  jurisconsulte  célchce,  ^ 
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fiorissoit  v«Fs  l'(in  198  de  î*  C, 
fut  conseiHer  d'état  avec  Uipîen 
«t  PaplnienJ^Les  Padoiians ,  vou- 
lant honorer  le  fameux  hiédecin 
Apon  ,  iireut  choix  de  Julius^ 
Paulus  avec  Tiie-lÀve  pour  ac- 
compagner le  buste  de  leur  con- 
citoyen -sur  la  porte  du  sénat  : 
ce  qui  suppose  une  grande  estime 
pour* Ce  jurisconsulte.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  Droit , 
en tr' autres ,  les  Receptœ  Senten-' 
iiœ  ,  dont  Sichard,  a  donné  une 
bonne  édition, 

JULES-POLLUX ,  grammai- 
rien ,  de  Naucrale  en  Ê|:ypte  , 
Vers  l'an  1 80  de  J.  C. ,  devint  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Athènes. 
t3n  a  de  lui^  un  OnomasUcoii , 
ou  Dictionnaire  Grec ,  Venise, 
^  5o2 ,  et  Florence ,  1 520 ,  in- fol. 
La  meilleure  édition  est  celle 
d'Amsterdam  ,  1706  ^  in-folio  , 
deux  vol.  en  grec  et  en  latin  , 
avec  des  notes  de  Jimgàrman  et 
de  divers  autres  savans. 

JULES,  Voyez  les  Julïus* 

JULES  AFRICAIN  ,  Voyez 
Africaix. 

JULES -nOMAIN,  Voyez 
R0MA!!î,  n.**  vif, 

JULIA  DOIVINA  ,   Voyez  VI. 

JULIS. 

JULÏARD,  (Guillaume, 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Tou- 
louse ,  neveu  de  la  célèbre  Mad. 
de  MondonviUe  ,  institutrice  des 
Filles  de  V Enfance ,  défendit  la 
mémoire  de  sa  tante  contre  JR^ 
houlrt  t  auteur  d'une  Histoire 
satirique  de  cette  congrégation. 
Il  publia  deux  brochures  à  ce 
aiijet  :  L  L'Innocence  justifiée, 
11.  Le  Mensonge  confondu.  L'abbé 
Jaliard  mourut  en  1787,  à  70 
ans.,  après  avoir  fait  condam— . 
ner  au  feu  ,  par  U   parlement 
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dé  Toulouse  ,  l'ouvrage  de  son 
adversaire*  Voyez  Mondonvillb 
(  Jeanne  de  )^ 

L  JULIE,  (Sainte)  vierge  et 
toartyre ,  de  Carthage.  Cette  ville 
ayant  été  prise  et  saccagée  en 
439  par  Genseric,  roi  des  Van- 
dales ,  Julie  fut  vendue  à  un 
marchand  Païen  ,  et  menée  en 
Syrie.  Quelques  années  après  , 
ce  marchand  s'étant  embarqué 
avec  elle  pour  transporter  des 
ftiarchandises  en  Provence ,  le 
vaisseau  s'arrêta  au  Cap-Corse , 
pour  y  célébrer  une  fête  en  l'hon- 
neur des  fausses  divinités.  Julie, 
qui  n'y  prenoit  aucune  part ,  fut 
citée  devant  le  gouverneur  Félix, 
comme  Chrétienne ,  et  elle  reçut 
la  couronne  du  martyre. 

IL  JULIE  ,  fille  de  César  et 
de  Cotnéliey  passoit  pour  la  plua 
belle  et  la  plus  vertueuse  femme 
de  Rome.  Son  père  la  maria  d'a- 
bord avec  Cornélius  CcRpion  ; 
mais  il  l'engagea  ensuite  à  faire 
divorce,  pouij  lui  faire  épouser 
Pompée,  César  voidoit  se  l'atta- 
cher par  ce  lien.  Julie  fut  le 
nœud  de  l'amitié  de  ces  ^eux 
grands  hommes^  mais  étant  morte 
en  couches  l'an  53  avant  J.  C. , 
on  vit  bientôt  naître  ces  quet 
relies  funestes  qui  finirent  par  la 
ruine  de  la  république.  Pompée 
a  voit  «iïné  tendrement  Julie, 
Tout  entier  à  son  amour  ,  il 
oublia,  tant  qu'elle  vécut,  les 
aimes  et  les  affaires  ,  pour  les 
chastes  plaisirs  de  l'hymen.  —Il 
né  faut  pas  la  confohdre  avec 
JVUE ,  épouse  de  Marc-^Antoinc 
le  Cré tique ,  et  mère  de  Marc^ 
■Antoine  le  Triumvir.  Celle  -  ci 
montra,  pendant  les  sanglantes 
exécutions  du  triumvirat ,  autant 
de  noblesse  d'ame  ,'  que  son  fils 
fit  paroitre  de  bassesse  et  de 
Biuauté.   Marc  —  Antginc  .  avoH 
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laissé  mettre  siir  la  liste  des 
proscrits  Lucius  César ,  son  on- 
cle. Julie  t  sœuK  du  proscrit ,  le 
.cacha  dans  sa  maisoh.  Un  cen- 
turion ayant  des  soldats  à  sa  tête 
Veut  en  forcer  Tentrée.  Julie  se 
présente  à  la  porte  ,  et  étendant 
SCS  bras  pour  empêcher  les  as- 
sassins d'entrer  :  Vous  ne  tuerez 
point  y  leur  dit-elle  ,  l'oncle  de 
voire  général ,  que  vous  n'ayez 
tué  auparavant  celle  qui  lui  a 
donné  la  vie»  Ces  mots  arrêtèrent 
ces  furieux.  Alors  Julie  se  rendit 
à  la  place  où  Marc-Antoine,  son 
fils ,  étiit  assis  sur  son  tribunal 
avec  ses  deux  collègues.  Ju  viens , 
lai  dit-elle ,  me  dénoncer  comme 
recelant  Lucius  César.  Ordonnez 
qu'on  me  fasse  mourir  ,  puisque 
la  peine  de  mort  est  aussi  pro*^ 
noncée  contre  ceux  qui  sauvent 
les  proscrits»  Ces  paroles  ayant 
désarmé  Antoine,  £.  C^f^ar  jouit 
d'une  entière  sûreté.  Nous  igno- 
rons l'année  de  la  mort  de  cette 
femme  généreuse. 

III.  JIIIjÎE  ,  fille  unique  d'^z^- 
guste  ,  reçut  une  éducation  digne 
de  sa  naissance.  Son  père  ne  dé- 
tournoit  les  yeux  des  afftdres  du  ' 
gouvernement ,  que  pour  les  fixer 
sur  sa  fille.  Elle  le  méritoit ,  par 
fa  beauté  ,  par  ses  grâces ,  par 
la  légt'reté  et  la  délicatesse  de 
son  esprit.  Elle  épousa  Marcellus» 
(>on  rang  lui  fit  des  courtisans  ^ 
et  sa  figure  des  adorateurs.  Loin 
de  les  dédaigner ,  elle  s'abandonna 
avec  eux  aux  plaisirs  de  la  dé- 
bauche la  plus  effrénée.  Elle  entra 
un  jour  dans  l'appartement  de 
son  père  avec  une  parure  indé- 
cente ,  qu'Auguste  lui  reprocha. 
Le  lendemain ,  elle  en  prit  une 
plus  modeste.  Hier  ,  dit-elle  à 
ce  prince ,  j'élois  parée  pour  mon 
époTgx ,  aujourd'hui  je  le  suis  pour 
/no/i  père»  JDevenue  veuve ,  elle 
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épousa  Agrippa  ,  et  ne  fat  pa^ 
plus  sage.  Son  mari  étoit  vieiut^ 
elle  s'en  indemnisa  ,  en  se  livrant 
à  tous  les  jeunes  gens  de  Rome* 
Voyez  IL  Gracchus  et  Ovide. 
«  C'étoit  assez ,  suivant  ce  mons— 
tre  d'impudicité  9  qu'elle  fut  fi— 
délie  à  son  époux  tant  qu'elle 
n'étoit  pas  enceinte ,  et  qu'elle 
ne  lui  donnât  point  d'enfant 
étranger...  »  Après  la  mort  dV4- 
grippa  ,  Auguste  la  fit  depuis 
épouser  k  Tibère ,  qui  ne  voulant 
être  ni  témcân  y  ni  dénonciateur 
des  débauches  de  sa  femme,  quitta 
la  cour.  Sa  lubricité  augmenta 
tous  les  jours  ;  elle  poussa  l'im- 
pudence jusqu'à  faire  mettre  sur 
la  statue  de  Mars  autant  de  cou» 
ronnes  qu'elle  s'étoit  prostituée 
de  fois  en  une  nuit.  Auguste, 
instruit  de  ses  excès,  l'exila  dans 
l'isle  Pandataire  sur  la  côte  de 
Campanie ,  après  avoir  fait  dé- 
fense a  tout  homme  libre  çjx  e^ 
clave  d'aller  la  voir  sans  une  per- 
mission expresse.  Tibère  ,  devenu 
empereur  ,  l'y  laissa  mourir  de 
faim  9  l'an  1 4*  de  J.  C.  (  et  non 
pas  4 1  ans  avant  J.  C,  ainsi  que 
le  disent  les  deux  petits  Diction- 
naires Historiques.  )  JuLix  sa 
fille ,  femme  de  Lépidus ,  fat  aussi 
exilée  pour  ses  débauches. 

IV.  JULIE ,  fille  de  l'empe- 
reur Titus ,  fut  mariée  à  Sabinus 
son  cousin  germain.  Sa  beauté 
étoit  parfaite,  son  cœur  tendre, 
et  son  tempérament  voluptueux. 
Domitien  ,  son  frère ,  «n  devint 
amoureux ,  et  elle  répondit  à  sa 
passion.  Ce  prince  étant  parvenu 
a  l'empire,  fit  assassiner  .Sa^iaus, 
pour  jouir  de  son  épouse  avec 
moins  de  contrainte,  et  répudia 
en  même  temps  sa  femme  Do- 
mitia.  Julie  s'étant  retirée  dan» 
le  palais  impérial ,  devint  publi- 
quement sa  concubine.  Mais  ayant 
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V^itlu  se  faire  avorter ,  pour  ca- 
cher le  fruit  de  ses  amours,  le 
breuvage  que  Domitien  lui  fit 
donner ,  agit  d'une  manière  si  vio* 
lente  ,  qu'elle  en  mourut  Tan  80 
de  J.  C. ,  quoiqu'elle  fût ,  dit-on  , 
accoutumée  à  ce  crime.  Domitien 
la  plaça  au  rang  des  Divinités  ; 
il  en  falloit  de  telles  à  ce  tyran...* 
f^oyez  Sabine. 

V.  JULIE  5  surnommée  Z/- 
riLLMi  (  Julia^ Junior)  troi- 
sième fille  de  Germanicus  et  d*^- 
grippine,  née  dans  l'islede  Lesbos 
l'an    17  de  J.  C.  ,»fut  mariée  à 
rage  de  seize  ans  au  sénateur 
Marcus-Vinutius,  Elle  jouit  d'a- 
bord d'une  grande  faveur  sous 
1  empereur   Caîigula  son  frère ^ 
qui  ayant  été ,  dit-on  ,  son  pre- 
mier corrupteur  ,  l'avoit  Uvrée 
ensuite  aux  compagnons  de  ses 
débauches.  Mais  ce  prince  s'étant  ' 
imaginé  qu'elle  étoit  entrée  dans 
une    conspiration    contre    lui  ^ 
ïcxila  dans  l'isle  de  Ponce»  Rap^ 
pelée  à  Rome  par  Claude  son 
oncle ,  Tau  4 1 ,  elle  ne  jouit  pas> 
long-tqpips  des  délices  de  cette 
capitale.  Mexsnline  ^  jalouse  de 
son  crédit  et  de  sa  beauté  ,  la  fit 
exiler  de  nouveau ,  sous  prétexte 
d'adultère  ,  et  massacrer  peu  de 
temps  après  par  un  de  ses  satel- 
lites. Elle  ft'avoit  pas  encore  24 
ans.  Ses  mœurs  étoient  très-cor— 
rompues  ;  et  l'on  prétend  que  le 
philosophe  Sénèque  fut  un  de  ses 
nombreux  amans  ,  et  qu'il   fut 
relégué  dans  l'isle  de  Corse  pour 
l'avoir  séduite.  Celui-ci  se  vengea 
de  son  exil  sur  la  mémoire  de 
,    Claude  ,  en  prétendant  dans  son 
Apocalocinilwse ,  que  lame  de  cet 
«mpereur ,  n'ayant  pas  été  trouvée 
digne  d'habiter  le  ciel  ouïes  enfers, 
avoit  été  changée  en  citrouille. 

VI.  JULIE  DoMNE  ,  femme 
.    4e  l'emçereur  SepUne  Sévère  ,, 


naquit  h  Emesse  dans  Ta  Pbé- 
nicie.  Son  père  étoit  prêtre  du 
Soleil.  La  nature  lui  accorda  la 
beauté  9  l'esprit,  l'imagination ,  le 
discernement.  Elle  augmenta  ce» 
rares  avantages  par  l'étude  deâ 
helles-lettrcs  ,  de  l'histoire ,   de 
la  philosophie,  de  la  géométrie, 
et  de  quelques  sciences  qu'elle 
cultiva  pendant  toute  sa  vie.  Ses 
lumières  la   rendirent  extrême- 
ment chère  aux  savans.  Julie  i^int 
à  Rome  pour  parvenir  à  la  for- 
tune ;  elle  k  trouva,  en  épousant 
Septime  Sévère ,  vingt  ans  avant 
son   élévation  à    l'empire»    Le» 
conseils  qu'elle   donnoit   à  son 
époux ,  et  qu'il  suivoit  presque 
toujours,  contribuèrent  à  lui  mé- 
riter  la  haute  réputation  qu'il: 
avoit  parmi  les  troupes,  quand 
l'armée  d'IUyrie  le  proclama  em- 
pereur Fan  fgS.  Jtt//e,qttis*étoit 
livrée  depuis  son  mariage  à  la  ga« 
lanterie  ,   continua ,  après  être 
montée  sur  le  trône,  à  suivre    > 
son  penchant  à  la  volupté  ;  elle 
se  plongea  même  dans  les  plus 
grands  désordres ,  sans  q^e  .S^- 
vère  osât  l'en  reprendre,  quoi- 
qu'il fût  d'un  caractère  farouche 
et  violent ,  et  qu'il  condamnât , 
par  des  édits  rigoureux,  les  crimes 
qu'il  toléroit  dans  sa  femme.  On 
prétend  que  cette  princesse,  après 
avoir    déshonoré   publiquement 
son  époux ,  ajouta  la  barbarie  aux 
aflFronts  dont  elle  l'avoit  couvert, 
et  qu'elle  entra  dans  une  conju- 
ration formée  contre  lui.  Quoi 
qu'il  en  soit   de  ce  fait ,  Julie 
parut  rentrer  en  elle-m<éme  ;  et  y. 
pour  effacer  en  quelque  façon 
les  taches  de  sa  vie,  elle  s'at-^ 
tacha  plus  que  jamais  aux  sciences*^. 
Elle  ne  paroissoit  plus  dans  tous 
les   lieux    qu'elle    fréqu^ntoit  , 
qu'environnée  de  savans  ,  qui  ne 
la  regardoient  qu'avec  admiration*. 
La    postérité   lui.  doit  Isr  Vio^ 
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è* Apollonius  de  lyawtf,  qu'elle  fit 
écrire  par  Phitostrate,  Après  la 
ïDort  de  Scptime  Sévère  ,   cette 
impératrice  employa  tous  ses  soins 
à  maintenir  en  bonne  inteUi^ence 
ses  deux  fils  Caracalla  et  Géta , 
qui    régnoient   ensemble;   mais 
elle  ne  put  y  réussir  ,  et  elle  vit 
assassiner    dans    ses    bras    GéLa 
quelle  aimoit  tendrement.    Crt- 
racalta ,  son  meurtrier ,  la  blessa 
même  à   la  main  ,  comme   eJie 
embrassait  Géta  pour  tâcher  de 
lui  sauver  la  ne.  Quelque  touchée 
qu'elle  fiit  de  cette  mort ,  le  désir 
de  gouverner  lui  fit  prendre  le 
parti  de  la  dissimulation  ;  et  elle 
3ié  pleura  point  son  ftls.  Caracalla 
lui  laissa  une  ombre  d'autorité ,. 
quoiqu'il  ne  la   consultât  guère 
sur    l'administration.    Après    la 
mort  de  ce  prince ,  elle  aspiroit 
à  's'emparer  de  l'empire  ;    mais 
.  Macrin ,  qui  connoissoit  son  am- 
bition ,  la  iit  sortir  d'Antioche* 
^on  désespoir  fut  extrême.  Elle 
a  voit  un  cancer ,  qu'elle  irrita , 
tt  se   laissa  périr  de  faim  l'an 
317»  Ses  déré»leinens  lui  attire-* 
rent  une  répartie  bien,  vive  de 
la  part  d'une   dame  Bretonne ,. 
qu  elle  railloit  sitr  le  peu  de  pu- 
deur des   femmes  de  son  pays.. 
\yous  autres  Romaines,  lui  dit 
cette  Dame  5  t^us  n*^av^ez  rlea  à 
nous  reprocher  à  cet  égara:  Nous 
recevons  sans  honte  la  compa-^ 
gnie  d hommes  estimables  par  leur 
courage  ,  afin  d'avoir  des  en  fan  s 
tjui  leur  ressemblent  ;  mais  ,  vous  , 
d'est  furtivement  que  vous  vous 
laissez   corrompre  par  les  plus 
lâches  et  les  plus  méprisables  des 
hommes  !,,»  Quelques  historiens 
©lit  prétendu  que  JiUie   nétoit 
que  belle-mère  de  Caracalla  ;  et , 
d'après  cette  idée  qui  est  fausse, 
ils  ont  adopté   lé  conte  de  son 
mariage  incestueuxavéc  ce  prince. 
SparUen,  qui  le  rapporte,   dit 
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que  Caracalla  ayant  vn  Julie 
toute  découverte  ,  dit  ;  Je  le-p^rftt^ 
drois  bien ,  si  cela  m.'^étoilpermt^s 
qu'elle  répondit  :  Cela  vous  est 
permis  ji  si  vous  le  voulez ,  et  que 
Caracalla  l'épousa  bientôt  après» 
Mais  ce  fait  est  faux,  parce  que 
Diofi  «t  Hérodien  ,  qui  nànt 
point  épargné  Caracalla ,  12 'aa— 
roient  pas  manqué  de  hù  repro- 
cher ce  crime. 

JULIE,  ror.DRUSiLB,  n.*ll. 
—  GoxzAcuE ,  n.«  V^  —  ei  Soà-* 

WHAS, 

I.  JULIEN,  (Saint)  ï^reraier 
évêque  du  Mans  et  Y Â poire  dis 
Maine  sur  la  fm  du  3«  siècle, 
doit  être  distingué  de  St».  Jv" 
Lijsn ,  martyrisé  ,  dit  —  on  ,  à 
Brionde  en  Auvergne ,  sous  Z)to- 
clétien.  Quoiqu'on  ne  puisse  con- 
tester à  St^  Julien  la  gloire  d'a- 
voir prêché  Tévûngile  dans  le 
Maine,  on  nia  aucun  monuniexit , 
ni  du  temps  auquel  il  a  véca  ^ 
ni  des  actions  qui  signalèrent  son 
épiscopat» 

m  JULIEN",  (  Saint)  fliiistre 
archevêque  de  Tolède,  mort  en 
6^0 ,  laissa  :.  I.  Un  Traité  contre 
les  Juifs  ^  dans  le  livre  intitulé  : 
Testamentum  xti  Propheta'-um  ^ 
HagcnoiB,  i&Sa,  i;i-8.<»  II.  Pro- 
nostica  faturi  seculi ,  dans,  la  Bi- 
bliothèque, des  Pères.  II L   His^ 
toria  IVumbcs  ,  dans  les  Histo- 
riens  de   France  de    Duchesne^ 
ly.  D'autres  Ecrits  savans  et  so- 
lides. U  a.voit  1  esprit  aisé  ,  fé-i 
cond  ,    a{;réable,  et  les.  mœurs 
douces  et  pures.. 

JULIEN;,  (  Bidias  Severus 
Julianus  )    Voyez   DipiER  — Ju-» 

LIEN. 

JULIEN,  (yiurelius  Julianusy 
Voyez  I.  Maxlue  ,  au  coicmen.-' 
cernent. 


J  U  L 

in.  .ÎULTÉN ,  dit  X Apostat» 
fameux  empereur  Romain  ,  fils 
de  Jules  Constance  ,  [  frère  du 
Grand  Constantin  ]  et  de  Basiline 
«a  deuxième  femme  ,  naquit  à 
Constantinople  le  6  novembre 
33  r.  U  pensa  périr  avec  «on  frère 
Gallus ,  dans  l'horrible  massacre 
que  les  fils  de  Constantin  firent 
de  sa  famille  :  massacre  dans  le- 
quel son  pfère  et  ses  plus  proches 
parens  furent  enveloppés.  Eu- 
sèbe  de  Nicoraédie ,  chargé  do 
J'cducation  de  Julien  et  de  Gallus , 
leur  donna  un  gouverneur  nommé 
J^ardonius ,  qui  leur  inspira  de 
la  gravité,  de  la  modestie  et  du 
mépris  pour  les  plaisirs  des  sons. 
Ces  deux  jeunes  princes  entrè- 
rent dans  le  clergé  ,  et  firent 
l'office  de  lecteurs ,  mais  avec  des 
sentimens  bien  difFérens  sur  la 
jreligion. .  Gallus  avoit  beaucoup 
de  piété ,  et  Julien  avoit  en  secret 
du  penchant  pour  le  culte  des 
faux  Dieux.  Ses  dispositions  écla- 
tèrent ,  lorsqu'il  fut  envoyé  à 
Athènes  à  l'âge  de  24  ans.  Il  s'y 
appliqua  à  l'astrologie  ,  îi  la  ma- 
gie ,  et  à  toutes  les  vaines  illu- 
sions du  paganisme.  Il  s'attacha 
sur-tout  au  philosophe  iliajciiwe  , 
qui  flattoit  son  ambition  «u  lui 
promettant  l'empire.  C-est  prin- 
cipalement à  cette  curiosité  sa- 
crilège de  connoître  Va  venir ,  et 
au  désir  de  dominer  ,  que  l'on 
doit  attribuer  Tapostasie  de  ce 
prince.  Constance  le  fit  César 
l'an  355.  U  eut  le  commande- 
ment général  des  troupes  dans 
les  Gaules  ,  et  se  signala  dans 
cet  emploi  par  sa  prudence  e^. 
son  courage.  H  remporta  une  vic- 
toire sur  sept  rois  Allemand^  siir 
près  de  Strasbourg ,  vair^qujfe  plu- 
sieurs fois  les  Barba rçs.,'  eÇ  les 
chassa  des  Gaules  ea  t,rès-peu  de 
temps.  Constançç ,  auquel  il  étoit 
devenu  sui-gcçt  par  taiit'de  suc-. 
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ces ,  lui  envoya  demander,  pour 
TafFûiblir,  une  partieconsidérable 
de  ses  troupes ,  sous  prcte>.te  de 
la  guerre  contre  les  Perses.  Voyez 
Ursule.  Mais  les  soldats  de  Ju- 
lien se  mutinèrent,  et  le  décla- 
rèrent empereur  malgré  sa  ré- 
sistance. 11  étoit  alors  à  Paris  , 
oii  il  avoit  fait  bâtir  un  palais  , 
dont  on  voit  encore  les  restes. 
L'empereur  Constance ,  indigné 
contre  lui ,  songeoit  aux  moyens 
de  le  soumettre,  lorsqu'il  mou- 
rut le  3  de  novembre  36 1.  Ji^ 
lien  alla  aussitôt  en  Orient,  ofi 
il  fut  reconnu  empereur,  comme 
il  l'avoit  été  en  Occident.  Xd 
luxe^  la  mollesse,  une  foule  de 
iiiaux  désoloient  l'empire;  Julien. 
y  remédia  avec  zèle.  Sa  maison 
fut  réformée  ,  et  les  courtisans 
devinrent  modestes.  Un  jour  que 
l'empereur  avoit  demandé  un  bair- 
bier,  il  s*en  présenta  un  sup^r-* 
bernent  vêtu.  Le  prince  le  ren- 
voya J  en  lui  disant  :  Cest  utt 
barbier  que  je  demande  ,  et  ïtpjH.. 
un  Sénateur.  Son  prédéces^içnr 
avoit  près  de  mille  de  cç^  b.ai- 
gn  eurs  ;■  Julien  n'en  garda  ^u'un.  : 
CeH  encore  trop  ,  c|i^6it  —  il  > 
pour  un  homme  qui  laisse  croUr^ 
sa  barbe'.  Le  pplçis  renfermoit 
î>ut^nt  de  cuisiniers  que  de  bar- 
biers. Un  jour  qu'il  en  vit  passer 
un  magnifiaviementluibillé,  ayant 
fait  paroître  le  sien  vêtu  suivant 
son  état^  il  demanda  à  ceux  dô 
sa  syjtp  :  Qui  dès  deux  étoit  offi-^ 
ciçr  de  cuisifie  ?  — *  C'est  le  vôtre , 
répondirent  les  courtisans.  Alors 
Jiilien  congédia  le  cuisinier  fas- 
tueux et  tous  ses  camarades ,  ei^ 
leur  disant  :  Vous  perdriez  tous 
vos  talens  à  mon  service,  U  chassa 
aussi  les  eunuques,  dont  il  dé- 
clara n'avoir  aucun  besoin,  puis- 
qu'il n'avoit  plu.5  de  femme.  U 
avoit  perdu  son. épouse  Hélène ^ 
so?;ir  de  Constance ,    avant  ^H^ 
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<l'être  proclamé  empprçwr,  et  ft- 
jdelle  h,  la  mémaire  d'une  épouse 
qu'il  ai  moi  1 9  il  ije  vonlut  pas  se 
remarier.  Les  Cariosi  ;  ofh.ciers 
qui,  soii&prétex  te  d'in  former  l'em-. 
pereur  de  choses  r.til^s ,  étoient 
des  espions  dangereivx  et  le  Qéaa 
de  1^  société ,  furent  supprimés. 
Ce  retranchement  de  taj:it  de 
charges  inutiles  tourna  ay  proilt 
du  peuple  :  il  ^ui  remit  la  cin- 
quième partie  des  impôts.  Il  ne 
,règardoit  le  souverain  pouvoir 
que  comrne  un  moyen  de  plus , 
de  faire  du  bien  aux  homm<?s. 
Voici  ce  ^u  il  écrivplt  étant  em-? 
pereur.  «  Qu'on  me  montre  un 
homme  qui  se  soit  appauvri,  par 
ses  aumônes;  les  miennes  m'ont 
toujours  enrichi,  r»algré  monpeij^ 
d'économie.  J'en  ai  fait  souvent 
l'épreuve,  lorsque  j'étois  partir^ 
culier.  P.onnons  donc  à  tout  le 
monde. ,  plu§^  libéralement  aax 
^Qï\z  de  bien;  mais  sans  çefuseç 
le  nécessaire  à  personne ,  paa. 
même  à  notrd  ennemi  :  car  ce 
ï?'ost  pas  aux  mœurs  ni  au  ca- 
ractère ,  c'eçt  à  l'homme  que  nous 
donnons...»  Ceux  qui  s'étoient 
■<léclarés  contre  lui ,  quand  il  étoifc 
•simple  particulier  ,  n'eurent  qu'à 
se  louer  de  son  indulgence ,  lors-r 
qu'il  fut  ceint  du  diadème  imr 
périal.  Julien  avpifc  ténioigné  pu- 
bliquement son  mécontentemejîb 
à  un  magistrat  nommé  Tkalas- 
$ius.  IDifïerens  jj^articuliers  qui 
plaidoient  eontre  ce  magistrat, 
profitèrent  de  la  conjoncture.  Ils. 
abordèrent  reropereur  en  lui  di- 
sant :  Thalqssias  ,  If  ennemi  de 
votre  piloté  ,  noit&  a  enlevé  ms 
biens.  ;  il  a  commis  mille  vio^ 
lences.  L'empereur  ,  craignant 
qu'on  ne  voulut  abuser  de  la  dis- 
grâce d'un  malheureux ,  répoji^ 
oit  aux  accusateurs  -.J'avoue  que 
i(otre  ennemi  est  aussi  le  mien  ; 
W.^  <c'^*'  précisément  ce  qui  doit 


suspendre  vos  poursitUei  conba^ 
lui  ,  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  satisr. 
fait  :  je  mérite  hiea  la  préfirence^^ 
En  mêfpe  temps ,  il  défendit  an 
pçéfet  de   les   écouter,  jusqu'à 
ce    qu'il    eAt    rendu  ses  boniies, 
grâces  à  l'accusé  ;   et  il  les  lui 
rendit  bientôt  après.,  ■— Pendant 
son  séjour  à  Antiocl»,  étant  sorti 
de    sou  palaj.s  pçur  aïïer  sacri- 
fier a  Jupiter  sur  le  Mout-Cas-». 
sius  ,   un  homme  vint  loi  em- 
brasser les  genoux  ,  et  le  sup- 
plier Kuniblernent  de  kiaccoiàep 
la  vie.    11  demanda  ^iii  c'éfeoit?' 
C-f'si  _,   l.ui  répondit-on^  Tkéth 
dote  ,    ci-devant  chef,  du  coitseU 
d'Hiéraplc  ;  et  quelqu'un  ajou^ 
méchamment  :  En  reconduisant 
Constatée  ,   qui  se  préparoiti 
vous  attaquer  ,  U  le  complimea- 
toit  par  avance  sur  h  victoire  i 
et  le  coniurqit  y  avec  des  gémis^. 
semens  et  des  larmes  ^  Renvoyer 
promptemeat  à  Hiérqple  la  tête. 
de  ce   rebelle  ,  de  cet  ingrat  t 
c'est    ainsi   qu'il  vou^  appeloiU 
^Je  savais  tout  cela  il  y  a  long- 
temps, ait  l'empereur;  puisadresr, 
sant  la  parole  à  Théodote  qm 
n'attendoit  que  son  arrêt  de  mortn 
J^etournez    chez  vous  sans  rie». 
craindre.    Vous   vivez  sous  w^ 
Prince  qui  ,  suivant  la  mximf- 
d'un  grand  Philosophe,  cherche 
de  tout  son  ccsur  à  ditmuer  le 
nombre  de  ses  ennemis,  et  àeuS' 
menter  celui  de  ses  amis*, — •'«**'* 
mé^TÏssi  toujours  les  délateurs,^ 
comme  des  âmes  viles,  qui^oi»- 
vroient   leurs  iniraiti^s  penoï^ 
neUea  dij  prétexte  du  bien  ge- 
RéraL    Un    de    ces   roisérabks 
étant  venu  lui  dénoncer  un  ûe. 
ses  concitoyens  coipme  préten- 
dant à  l'empire ,  ilnefitp^*»^ 
tention  à  cette  accusation  "«r 
cule.  Le  délateur  continuant  ^^ 
se  présenter  à  son  audience,  P^^ 
inteijter  les  mêmes  accusations  ^ 
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ÎVmpereur  lui  demanda  :  QusUe 
fst  La  condiUon  du  coupable  que 
vous  dénoncez?  —  C'est ,  dit -il, 
^n  riche  bourgeois.  —  Qiielie 
ffreui/e  avez  •f  vous  contre  lui  ? 
ajouta  le  prince  en  souriant.  — /( 
se  fait  faire  un  habit  de  soie  cou-i 
leur  de  pourpre.,*,»  Julien  n*en 
voulut  pas  écouter  davantage  ; 
et  comme  le  délateur  insistoit, 
%\  dit  au  grand  trésorier  :  Faites 
((fonner  à  ce  dangereux  babillard 
l^ne  chaussure  couleur  de  pourpre , 
afin  qu'il  la  porte  à  c^lui  nu' il 
éfccuse  ,  pour  aswrtir  son  habit».. 
JjCS  philosophes  9  au  lieu  de  per- 
fectionner un  naturel  si  heureux, 
le  corrompirent.  Us  lui  persua- 
dèrent d'anéantir  le  Christia- 
nisme, et  de  faire  revivre  l'Ido»» 
làtrio.  Julien ,  trop  superstitieux 
9u  trop  facile ,  ordonna  par  un 
Edit  général  d'ouvrir  les  temples, 
du. Paganisme^  Il  fit  lui -môme 
les  fonctions  de  souverain  pon- 
tife ,  avec  toutes  les  cérémonies 
Païennes ,  s'efForçant  d'effacer  le 
caractère  de  son  baptême  avec 
le  sang  des  sacrifices,  Si^ichant  que 
le  peuple  se  gagne  par  les  i maires 
extérieures,  il  rétablit  toutes  les 
idoles  détruites.  11  fit  peindre  à 
côté  de  lui,  dans  tous  ses  por- 
traits 9  Jupiter  qui  lui  donnoit  la 
couronne  et  la  pourpre  ,  Mars 
et  Mercure  qui  l'honoroient  du 
don  de  la  valeur  et  de  Téloquence. 
Eh  mêlant  ainsi  son  image  avçc 
celles  des  faux  dieux ,  il  savoit 

?uè  le  peuple  obligé  d'honorer 
une ,  (  et  les  Chrétiens  môme  ne 
pouvoient  s'en  dispenser  )  ren- 
doit  des  hommages  aux  autres. 
Il  assigna  des  revenus  aux  prêtres 
des  idoles,  dépouilla  les  églises 
de  tous  leurs  biens  ,  pour  en 
faire  des  largesses  aiix  soldats , 
OU  les  réunir  à  son  domaine; 
révoqua  tous  les  privilèges  que 
^s  empeveurs  CUr^tiens  avoien^ 
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accordés  à  l'élise,  et  ôta  les 
pensions  que  Constantin  avoit 
données  pour  nourrir  le$  clercs  y 
les  veuves  et  les  vierges.  Plua 
Bidroit  que  ses  prédécesseurs ,  il 
ne  crut  pas  d'abord  devoir  emA. 
ployer  la  violence  pour  abolir  1^ 
Christianisme  :  il  savoit  qu'elle 
avoit  donné  à  l'Eglise  une  plus 
grande  fécondité,  l\  aftecta  même 
beaucoup  de  do.\vceur  e^iyers  les 
Chrétiens ,  et  rappela  tous  ceuj^ 
qui  avoient  été  exilés  sou»  Consrt 
tance  9  cause  de  la  religion.  Son 
tut  étoio  de  Içs  pervertir  par  les 
caresses, le§  avantages  temporels, 
et  les  vexations  colorées  de  quel-t 
que  prétexte  étranger.  S'il  en- 
levoit  les  richesses  des  églises, 
9' était ,  disoit-il ,  pour  faire  pra^ 
tiquer  aux  Chrétiens  la  pauvreté 
Evangélique  :  il  leur  défendit  de 
pjlaider,  de  se  dil'fendre  en  jus-» 
tice ,  et  d'exercer  les  charges  pu- 
bliques. Il  fit  plus,  il  ne  voulut 
pas  qu'ils  enseignassent  les  belles- 
lettres,  sachant  les  grands  avan- 
tages qu'ils  tiroient  des  livres 
profanes  pour  combattre  le  pa- 
ganisme et  l'irréligion.  Q«oiqi}'il 
témoignât  en  toutes  occasions  un 
mépris  souverain  pour  les  Chré-. 
tiens ,  qu'il  appeloit  toujours  Ga- 
liléens ,  cependant  il  sentoit  l'a- 
vantage que  leur  donnoient  la 
pureté  de  leurs  ftiœurs  et  l'écla^ 
de  leurs  vertus  ;  il  ne  cessoit 
de  proposer  leurs  exemples  aux 
prêtres  des  Païens.  Tel  fut  le 
caractère  de  la  persécution  de 
Julien  s  la  douceur  apparente , 
et  la  dérision  de  l'Evangile.  Il  en 
vint  néanmoins  h  tolérer  ouver- 
tement les  moyens  violens,  quand 
il  vit  que  les  autres  étoijenÇ  inu- 
tiles. Il  donna  les  charges  pujîli-^ 
ques  aux  plus  cruels  ennenjis  des 
Chrétiens,  etles  villes  furent  rem- 
plies de  troubles  et  de  séditions.  U 
y  eut  un  gr^nd  nombre  de  martyrs^ 
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dans  la  plupart  des  provinces.  On 
dit  même  qu'il  fit  mourir-,  à  Chal- 
cédoine,  les  deux  ambassadeurs 
de  Perse ,  Manuel  et  Ismaël , 
parce  qu'ils  étoient  Chrétiens. 
Mdris ,  évêque  de  cette  ville , 
qui  étoit  aveuglé ,  lui  ayant  re- 
proché publiquement  ses  impié- 
tés ,  Julien  lui  répondit  en  sou- 
riant ,  «  que  son  Galiléen  ne  le 
guériroit  pas  de  la  perte  de  sa 
vue.»  —  Je  loue  le  Seigneur» 
répondit  Maris  ,  d'être  aveugle , 
pour  n  avoir  pas  les  yeux  souillés 
]par  la  vue  iun  Apostat  tel  que 
ioi,^.  Julien  ne  répliqua  point, 
et  affecta  un  air  de  clémence  et  de 
modération.  [  Voy,  1 1.  Bonose. 
—  I.  Cesaire.  —  Delphidius  et 
l'article  suivant.  ]  Il  voulut  con- 
Taincre  de  faux  la  prédiction  de 
Notre-Seigneur  sur  le  Temple 
de  Jérusalem ,  et  entreprit  de  le 
faire  rebâtir  par  les  Juifs ,  en- 
viron 3oo  ans  après  sa  démoli- 
tion par  Titus  ;  mais  tous  leurs 
efforts  ne  servirent  qu'à  vérifier 
la  parole  de  Jésus—Christ,  Les 
Juifs  5  qui  s'étoient  rassemblés  de 
tous  côtés  à  Jénisalem  ^  en  ayant 
creusé  les  fondemens,  il  en  sor- 
tit des  tourbillons  de  flammes, 
qui  consumèrent  les  ouvriers  et 
l'ouvrage  commencé.  Les  maçons 
«'opiniàtrèrent ,  à  diverses  re- 
prises, à  construire  les  fonde- 
mens  du  Temple  ;  mais  tous  ceux 
qui  osèrent  y  travailler  périrent 
par  les  flânâmes.  Ce  fait  est  cons- 
taté par  Ammien  Marcellin.  ^  au- 
teur Païen  très-estimé ,  et  par  un 
grand  nombre  de  témoins  au- 
thentiques. Le  même  historien 
«e  moque  de  sa  superstition ,  qui 
lui  fit  dépeupler  le  monde  de 
bœufs,  par  le  grand  nombre  de 
sacrifices  qu'il  offrit;  et  Eutrope  , 
qui  le  compare  à  Marc-Aurèle , 
dit  pourtant  qu'il  étoit  nimius 
JReligionis  Chris  iianœ  inscctator,,i 
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L'empereur  Julien ,  résolu  d'4-; 
teindre  le  Christianiame,  vouJoit 
auparavant  ''  terminer  la  guerre 
contre  les  Perses.  Cç  prince  ne 
respiroit  que  la  gïqire  de  venger 
l'empire  Romain  des  pertes  que 
ces  peuples  lui  faisoient  souffrir 
depuis  60  ans.  Ses  premières  ar- 
mes furent  heureuses.  11  prit  plu- 
sieurs villes  aux  ennemib ,  et  s'a- 
vança jusqu'à  Ctésipban.  Il  fit 
passer  le  Tigre  à  son  armée  au- 
dessus  de  cette  ville  ^  et,  par 
une  extravagance  que  le  succès 
même  ne  pourroit  excuser,  il  fit 
brûler  sa  flotte  et  toutes  ses  pro- 
visions. Il  voulut  pénétrer  dans 
le  cœur  de  l'Assyrie;  mais,  au 
bout  de  quelques  jours  de  mar- 
che^ ne  trouvant  ni  grains  ni 
fourrages-,  parce  que  les  Perses 
avoient  fait  par -tout  le  plw 
grand  dégât,  il  fut  contraint  de 
revenir  sur  ses  pas  et  de  se  ra|H 
prêcher  du  Tigre.  Dans  l'impos- 
sibilité de  le  repasser,  faute  de 
bateaux  ,  il  prit  pour  modèle  de 
sa  retraite  celle  6es  Dix-milie, 
et  résolut  de  gagner  ,  comme 
eux  ,  le  pays  des  Carduques,  ap- 
pelé, de  son  temps,  /'i  ^«''- 
duenne.  Supérieur  dans  tous  les 
petits  combats  aux  lieutenansde 
5^;.or,roidePerse,ilnvanÇ(wt 

toujours,  lorsque,  le  26  Juin^Wj 
il  fut  blessé  dangereusement. 
Comme  il  levoit  les  tras  ponr 
animer  ses  troupes,  en  cmi' 
2Wr^ivoc^^/ il  fut  frappe  d«^ 

dard.  Théodoret  dit,  qu^P"; 
alors  (dans  sa  main  du  sang  cfew 
blessure,  et  qu'il  s'écria,  en  ^^ 
Jetant  contre   le  Ciel  :  J^; 

VAINCU,    GALIlàEl^tQ^^Oi^^l 

en  soit  de  ce  bruit  P^f '^'J^^, 
assez  peu  vraisembiflbie,  J^  ^^ 
parut  regretter  peu  la  vie.  4 

io«mm,  dit-il,  «^•^^/''^^'^:;^t 

crets  àtenids,  convaincu  f', 
lui  qui  est  attaché àliU^^»  ^ 
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fl  faut  mourir,  est  plus  lâche  que 
4:elui  qui  coudrait  mourir  quand 
il  faut  vivre •  Ma  vie  a  été  courte , 
mais  mes  jours  ont  été  pleins,  La 
jnort,  qui  est  un  mal  pour  les  m«/- 
chans  ^  est  un  bien  pour  l'homme 
i^ertueux  ;  cest  une  dette  qu*un 
Sage  doit  payer  sans  murmure, 
•Pai  été  Particulier  et  Empereur  ; 
et  dans  ma  vie  privée  et  sur  le 
trône ,  je  n'ai  rien  fait ,  je  pense  , 
dont  j'aie  lieu  de  me  repentir.  Il 
employa  ses  derniers  momens  à 
s'entretenir  de  la  noblesse  des 
Itmes  avec  le  philosophe  Maxime, 
et  expira  la  nuit  suivante,  à 
3a  ans.  On  lui  fit  cette  Êpitaphe  : 
«  Ci  gît  Julien  ,  qui  perdit  la 
▼ie  sur  le  bord  du  Tigre  ;  il  fut 
nn  excellent  Roi  et  un  vaillant 
Guerrier.  »  Ayant  toujours  su  se 
défendre  de  l'amorce  des  plai- 
sirs, il  disoit  souvent,  après  un 
poète  Grec  ,  que  la  Chasteté  est 
en  fait  des  mœurs ,  ce  que  la  tête 
est  dans  une  belle  Statue,  et  que 
1^ incontinence  suffit  pour  déparer 
la  plus  belle  vie.  Dans  la  guerre 
qu  il  fit  contre  les  Perses  ,  il 
5  abstint,  à  l'exemple  &  Alexandre 
le  Grand,  de  voir  des  vierges 
captives  dont  on  lui  avoit  vanté 
ks  charmes.  Dans  cette  même 
expédition,  ayant  apperçu  à  la 
«iiite  de  l'armée ,  plusieurs  cha- 
meaux chargés  de  vins  exquis, 
il  défendit  aux  ^chameliers  de 
passer  outre.  Emportez ,  leur  dit- 
il  ',  CCS  sources  empoisonnées  de 
volupté  et  de  débauche  :  un  sol-» 
dot  ne  doit  pas  boire  de  vin  s'il 
ne  l'a  pris  sur  l'ennemi ,  et  moi^ 
même  je  vefix  vivre  en  soldat.  Il 
ny  a  guère  de  princes  dont  les 
auteurs  aient  parlé  plus  diverse- 
ment ,  parce  qu'ils  l'ont  regardé 
sous  différens  points  de  vue ,  et 
qu'il  étoit  lui-même  un  amas  de 
contradictions.  Il  y  avoit  en  lui , 
liît  Fîéury  ,   un  tel  mélan^^  de 


bonnes  et  àë  mawjoises  qualités  ,. 
qu'il  étoit  facile  de  le  louer  ou  de^ 
le  blâmer  ,  s  an  s  ^altérer  la  véritéi^ 
D'un  côté,  savant,  libéral,  tem- 
pérant, sobre,  vigilant,  juste^, 
clément ,  humain.  D'un  autre 
côté ,  léger ,  inconstant ,  bizarre  y 
donnant  dans  le  fanatisme  et  les 
superstitions  les  j)lus  extrava- 
gantes ,  courant  après  la  gloire  , 
voulant  être  tout  à  la  fois  P/^t- 
ton ,  Marc—Aurèle  et  Alexandre  ^ 
estimant,  par  un  goût  faux,  ce  . 
qui  pouvoit  le  singulariser ,  dé- 
bitant des  calomnies  contre  la 
famille  de  Constantin ,  et  refu- 
sant souvent  aux  Chrétiens  de' 
répondre  à  leurs  requêtes.  On 
peut  dire  qu'il  étoit  plutôt  sin- 
gulier que  grand  ,  et  qu'il  avoit 
tout  le  ridicule  des  philosophes , 
sans  avoir  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  princes.  Julien 
avoit  une  taille  médiocre  ,  le 
corps  bien  formé,  agile  et  vi- 
goureux ;  des-  épaules  larges ,  qui 
se  haussoient  etsebaissoienttiJiir- 
à~tour  ;  la  tête  toujours  en  mou* 
vement;  la  démarche  peu  assurée^ 
les  sourcils  et  les  yeux  parfaite- 
ment beaux  ;  le  regard  plein  de 
feu ,  mais  qui  marquoit  de  l'in- 
quiétude et  de  la  légèreté  ;  l'air 
railleur;  une  barbe  hérissée  en 
pointe.  Il  parloit  et  rioit  avec 
excès.  Il  nous  reste  de  lui ,  plu- 
sieurs Discours  ou  Harangues , 
des  Lettres ,  une  /Satire  des  Ce- 
Sifrs  ;  un  Traité  intitulé  î  Misa- 
pogon ,  qui  est  une  Satire  des  ha- 
bitans  d'Antioche,  et  quelques 
autres  pièces  qui  ont  été  publiées 
en  grec  et  en  latin  par  le  P.  Pe^ 
tau,  en  i63o,  in-4,®  Ezéchiel 
Spanhein  en  donna,  en  1696., 
une  belle  édition ,  in-fol.  L'abbé 
de  la  Blelterie  en  a  tiaduit  une 
partie  avec  autant  de  fidélité 
que  d'élégance ,  dans  sa  Vie  de 
Jovial,  on  2  vol.  in-ia.  Il  n'y 
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a  personne  qui  ne  connoisse  et 
qui  n'admireîa  Satire  des  Césars, 
À  quelques  plaisanteries  près,  qui 
sont  un  peu  froides.  Un  jugement 
critique  de  ceux  qui  ont  été  assis 
sur  le  premier  trône  du  monde  ^ 
par  un  philosophe  austère  qui  y 
a  été  assis  lui-même 9  a  de  quoi 
plaire;  mais  cette  censure  est- 
elle  oigne  d'un  sage?  Non  ,  sans 
doute.  3on  Misopogon  est  plein 
d'esprit  et  de  vanité.  Il  déprime 
étrangement  les  habitons  d*An- 
tioche ,  et  ne  s'épargne  pas  les 
louanges.  Les  connoisseurs  ont. 
jugé,  par  les  difFérens/'o»vrage& 
qui  nous  restent  de  Julien ,  que 
cet  empereur,  avoit  un  beau  gé^ 
nie ,  un  esprit  vif,  aisé ,  fécond  ; 
mais  ils  lui  reprochent  de  s'être 
trop  abandonné  an  goût  de  son 
siècle,  ou  la  déclamation  tenoit 
lieu  d'éloquence  ,  les  antithèsea 
de  pensées ,  et  les  jeux  de  mots 
de  plaisanteries.  Koy.  Libanius^ 
îfous  devons  une  partie  de  cet 
article  à  l'excellente  ifû^oire  de 
Julien  par  l'abbé  de  la  Blette-^ 
rie.  Cette  Histoire,  réimprimée 
à  Paris  en  1746,  in-i2,e6tla 
seule  dans- laquelle  on  puisse  ap- 
prendre ce  qui  regarde  la  con- 
duite, le  caractère  et  les  écrits 
de  cet  empereur.  Ajoutez -y  ce 
qu'en  dit  Thomas,  dans  le  ving- 
tième chapitre  de  son  Essai  sur  les 
Éloges.  En,  rendant  justice  à  sa 
bonté  ,  à  son  courage,  à  son 
économie,  à  son  amour  pour  aes 
peuples ,  il  ne  dissimule  pas  ses 
défauts.  «  Nous  savons ,  dit-il , 
par  l'histoire ,  quels  furent  son 
caractère  et  ses  goûts.  Passionné 
pour  les  Grecs,  nourri  nuit  et 
jour  de.  la  lecture  de  leurs  écri- 
vains ,  enthousiaste  ^Homère  , 
fanatique  de  Platon ,  avide  et  in- 
satiable de  connoissances  ^  né 
avec  ce  genre  d'imagination  qui 
t'enflamme  pour  tojU  ce  qui  est 
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«fxtrai^rdinaire ,  ayant  de  pln^n^ 
ame  ardente  et  cette  £»rce  qoi 
sait  plus  se  précipiter  en  avant 
que  s'arrêter;  d'ailleurs,. accou- 
tumé ,  dès  son  en&nce,  à  voir 
dans  un  empereur  Chrétien  U 
meurtrier  de  sa  femiUe,  et  dans. 
le  fond  de  son  oœiurren(&nt  peut- 
être  la  religion  complice  de» 
ciimes  qu'elle  condamne;  placé 
entre  l'ambition  et  la  crainte  i 
inquiet  sur  le  présent ,  incertain. 
sur  l'avenir  ;  ses  goûts,  sou  ima- 
gination, sQname,lesnialiieura 
de.  sa  famille  ,  les  siens ,  tout 
sembla  le  préparer  d'av^ce  a* 
.  changement  qu'il  voulut  opérer 
dans.la  religion.  On  ne  peut  don- 
ter ,  en  le  lisant ,  qu'il  ne  fût  sé- 
duit par  cette  espèce  de  théologie 
platonique  qui  régnoit  alors,  et 
tiont  il  parle  daas  tous  ses  écnti 
avec  ecrthousiasme.  On  ne  pent 
presque  pas  douter  non  pin» 
qu'il  n'ait  cru  aux  génie%.DeHX 
fois  il  crut  voir  celui  de  rem- 
pire  ;  l'une  en  songe  dans  les 
Gaules  ,  lorsqu'il  délibéroit  sil 
accept^roit  le  trône  ;  l'autre ,  dans 
la  Perse,  et  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  lorsque,  pendant  « 
nuit,  il  roéditoit  sous  sa  tente. 
Enfin  ,  quand  on  le  voudroit, 
il  seroit  également  iropossibleûj 
douter  qu'il  n  eût  un  pencb^^ 
profond  à  la  superstition.  (^«^ 
c\es ,  présages,  sacrifices,  œ^^ 

tères,  divinations,  cèttmr^' 
thém-giques,ilénibrassoittouN 

ilselivroit  à  tout.  L'idée  que  J 
divinit^pouvoit  se  comism^' 
à  rhomme,  tournientoit  ei  a» 
toit  son  esprit.  On  a  beau  d.r^' 

je  ne   V^^  croivt _^^lV.,,. 


tique  s^ule  fît  sa  super^-^ 
La- politique  a  moins  de  ^^ 

n'a  point  sur-tout  cette  f^t 
inquiète  et  curieuse.  ^^^^^ 
qui  veut,  traîner  le  P««P;  ^ 
aqtels,  peut,  bien  sfifl»^^*'"'^ 
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«làcrîfiées  dans  les  fêtes  et  les  cé- 
rémonies publiques  ;  mais  Tinté* 
rét  ne  joue  pas  Tenthousiasme  re~ 
lîgieux,  tous  les  jours,  tous  les 
instans  et  dans  tous  les  détails 
de  la  vie.  Que  penser  donc  de 
jrulien.  ?  Qu'il  fut  beaucoup  pl^is 
philosophe  dans  son  gouverne- 
'  ment  et  sa  conduite,  que  dan% 
ses  idées  ;  que  son  imagina-^ 
tien  fut  extrême  ,  et  que  cette 
imagination  égara  souvent  ses  lu- 
mières; qu'ayant  renoncé  à  croire 
une  révélation  générale  et  uni- 
que ,  il  cherchoit  à  chaque  ins- 
tant une  foule  de  petites  révéla- 
tions de  détail;  que,  fixé  sur 
la  morale  par  ses  principes  ,  il 
•voit  sur  tout  le  reste  l'inquié- 
tude d*un  homme  qui  manque 
d'un  point  d'appui  ;  qu'il  porta , 
sans  y  penser ,  dans  Je  Paganisme 
même ,  une  teinte  de  l'austérité 
Chrétienne  où  ilavoit  été  élevé  5 
qu'il  fut  Chrétien  par  les  mœurs  ," 
Platonicien  par  les  idées ,  supers- 
titieux par  l'imagination ,  Païen 
par  le  culte ,  grand  sur  le  trône 
et  à  la  tête  des  armées ,  foib],e 
et  petit  dans  ses  temples  et  ses 
mystères.  Qu'il  eut,  en  un  mot, 
le  courage  d'agir,  de  penser,  de> 
gouverner  et  de  combattre;  mais 
qu'il  lui  manqua  le  courage  d'i- 
gnorer. Que  malgré  ses  défauts, 
(  car  il  en  eut  plusieurs)  les  Païens 
durent  l'admirer  ,  et  que  les 
Chrétiens  durent  le  plaindre.  » 

IV.  JULIîlîT,  onole  maternel 
de  l'empereur  Julien ,  comte  d'O- 
rient, haïssoitîes  Chrétiens  au- 
tant que  son  neveu  ;  mais  il  ca— 
choit  beaucoup  moins  sa  haine. 
Albéré  de  leur  sang  ^  il  saisissoit 
toutes  les  occasions  de  lei^r  faire 
subir  le  dernier  supplice.  Il  fit 
fermer  toutes  les  églises  d'An- 
tioche.  N'ayant  jamais  pu  obliger 
h  prétw   ThéodoreA^,  économe 


d'une  église  Catholique ,  à  renier 
J.  G. ,  il  le  condamna  à  perdre 
la  tête.  Le  même  jour ,  il  se  ren- 
dit à  l'église  principale ,  profana 
les  vases  sacrés ,  et  donna  un 
soufflet  à  un  évêque  qui  vouloit 
l'en  empêcher.  Qu'on  croie  main^ 
tenant,  dit  ce  saci-ilége,  que  Dieu 
se  inéle  des  affaires  des  Chrétiens  ! 
L'empereur  ayant  appris  la  mort 
du  prêtre  Théodoret,  la  lui  re- 
procha aVec  chaleur.  Est  -  ce 
ainsi ,  lui  dit-îi,  que  vous  entrez 
dans  mes  vues  ?  Tandis  que  je 
travaille  à  ramener  les  Galiléenè 
par  la  raison  ,  voii^  faites  des 
Martyrs  sous  mon  règne  ,  et  sous 
mes  yeux  /  Ils  vont  me  fiétrir 
comm^  ils  ont  flétri  leurs  plus 
odieux  persécuteurs.  Je  vous  dé^ 
fends  d'ôter  la  vie  à  personne  pour 
cause  de  Religion  ^  et  vous  charge 
défaire  savoir  aux  autres  7na  VO' 
lonté*  Ces  reproches  furent  un 
coup  de  foudre  pour  le  comte, 
qui  mourut  peu  de  temps  après , 
dans  ime  affreuse  alternative  de 
fureur  contre  les  Chrétiens,  et 
de  ces  remords  infructueux  pro- 
duits par  la  crainte  et  le  dé^ 
sespoir. 

V.  JULIEN»,  gouverneur  de 
la  province  de  Vénétie  en  Italie , 
prit  le  titre  d'empereur  après  la 
mort  de  Numérienen  284. Comme 
il  avoit  de  'la  bravoure,  il  se 
maintint  pendant  quelque  temps 
en  Italie  contre  les  troupes  do  ' 
l'empereur  Carin,  Mais  les  deux 
concurrens  à  l'empire  s'étant  ren- 
contrés dans  les  plaines  de  Vé-* 
rone ,  Julien  hxt  vaincu.  L§s 
uns  disent  qu'il  périt  dans  la  bfl- . 
taille;  d'autres,  qu'il  se  tua  luî- 
môme  après.  Il  n'a  voit  porté  la 
pourpre  impériale  qu'environ^ 
cinq  à  six  mois. 

VL  JULIEN ,  (  le  'comte  )  gou- 
verneur dé  rAriddOusie  9  fut  $r 
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outré  àe  TafFrotit  fnit  à  sa  fille, 
Florinde  ,  déshonorée  par  le  roi 
Eodrigue,  qu'il  entreprit  de  faire 
passer  les  Maures  d'Afrique  en 
Espagne ,  vers  Tan  710,  pour  en- 
lever le  trône  à  ce  prince.  Il  n^y 
réussit  que  trop  bien.  Rodrigue 
perdit  bientôt  la  couronne  et  la 
vie  ;  et  l'Espagne  fut  subjuguée. 
Julien  ne  survécut  guères  à  sa 
vengeance.  On  prétend  qu'il  périt 
ensuite  misérablement  avec  toute 
sa  famille. 

VII.    JULIEN    D*CLANE, 

ëvêque  de  cette  ville  ^  étoit  fjJs 
de  Mémorius ,  évêque  de  Capoue. 
H  se  distingua  par'son  éloquence , 
et  par  les  grâces  de  son  esprit  et 
de  son  style.  Ses  talens  lui  ga- 
gnèrent le  cœur  de  St.  ^ii/gusUn  ; 
mais  ils  se  brouillèrent ,  lorsqu'il 
refusa  de  souscrire  aux  anathèmes 
lancés ,  en  418 ,  contre  les  Péla- 
giens  ,  dans  le  copcile  général 
lî'Afrique.  Julien  se  joignit  à  dix- 
Sept  autres  évoques  de  sa  secte  , 
pour  faire  une  confession  de  fii, 
dans  laquelle  ils  prétend  oient  se 
justifier-  Le  pape,  sans  y  avoir 
égard ,  le  condamna  avec  ses  com- 
plices. Ces  fanatiques  en  appe- 
lèrent à  un  concile  général  ;  mnis 
St.  Augustin,  un  iStiS  plus  ardens 
*  adversaires  du  Pélagianisme,  dé- 
montra que  cet  appel  étoit  illu- 
soire. Julien  mourut  en  450 , 
après  avoir  été  chassé  de  son 
église,  anathématisé  par  les  pa- 
pes, et  proscrit  par  les  empe- 
reurs. On  a  de  lui,  quelques  Ôz/- 
vragcs ,  1668,  in-8.0 

JULIEN ,  (  St-  )  Toy.  St- Ju- 
lien. 

JULIENNE ,  prieure  du  mo- 
nastère du  Mont  -  Coniillon  , 
près  de  Liège ,  naquit  en  1198, 
et  mourut  en  1238,  à  65  nns  , 
en  odeur  d«s.iintété.  Une  vision 
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qu'elle  eut ,  donna  lieu  a  YimtU 
tution  de  la  Fête  du  St.  Sacrer 
ment,  qui  ,  célébrée  d'abord  dans 
quelques  églises  particulières  ,  le 
fut  ensuite  dans  féglise  univer- 
selle. Voy.  Urbain  iv. 

JULÏUS    CANUS  ,    illustre 
Romain ,  a  rendu  son  nom  ce-  • 
lèbre  par  sa  constance.  L'empe- 
reur Caligula ,  irrité  sans  sujet 
contre  lui ,   l'avertit  de  se  pré- 
parer à  la  mort.  Je  vous  suis  bien  ■ 
obligé  ,     César  !     répondit    cet 
homme  intrépide,  sans  paroître 
ému.  On  le  conduisit  en  prison  ^ 
et  lorsqu'on  vint  le  prendre  pour 
le    mener    au  supplice ,    on  le 
trouva  jouant   aux   échecs.  Son 
jeu  étoit  plus  beau  que  celui  de 
son  compagnon  ;  et  afin  que  ce- 
lui-ci ne  se  glorifiât  pas  après 
sa.  mort  de  Tavoir  gagné  ,  il  pria 
le  centurion  d'être  témoin  de  l'a- 
vantage qu'il  avoit  sur  lui.  Il  se 
leva   ensuite,   et  suivit  l'exécu- 
teur avec  une  fermeté  qui  surprit 
et  toucha  tous  les  spectateurs. 
Voyez  Sénèque  ,   De   tran^uii^ 
Utate  animi ,  cap.  14. 

JULIUS,  etc.  Fbx«  Barco- 

CHEBAS.  i—  I.  CeLSE.  —  CaPITO- 
LIX.  —  FiRMICUS.    C^RKCINUS. 

—  les  derniers  Jules.  —  Obse- 
QUENS.  —  Africain.  —  IL  Sa-i 

BINUS. 

JULLIÉRON  ,  (  Guicbard  ) 
célèbre  imprimeur  de  Lyon,  at- 
taché au  parti  de  Henri  IV,  em- 
pêcha les  Suisses  ,  qui  n'étoient 
plus  payés ,  de  quitter  le  service 
du  roi.  Il  vendii  deux  maisons^ 
et  leur  en  distribua  le  prix.  Hen-^ 
ri  IV,  voulant  ensuite  lui  rem- 
bourser ses  cinquante  mille  livr-?s, 
il  les  refusa,  et  ne  lui  demanda 
que  le  titre  d'imprimeur  du  roi 
h  Lyon  ;  ce  qui  lui  fut  accordé 
en  15^4» 
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JUNCKER,  (Christian)  né 
à  Dresde  en  1668  ,  se  rendit  ha- 
bile dans  la  science  des  nlédailles. 
11  fut  snccessivement  recteur  à 
Schleusingen  ^  à  Eysenach  et  à 
Altemboiirg,  où  il  mourut  le 
t9  juin  1714  ,  à  46  ans  ,  avec 
le  titre  d'historiographe  de  la 
maison  de  Sax£'*-Ern£St  ,  et 
de  membre  de  la  société  royale 
de  Berlin.  La  mort  subite  de  sa 
femme,  qu'il  chérissoit  tendre- 
ment ,  accéléra  la  sienne.  C'étoit 
un  savant ,  ennemi  de  la  pédan- 
terie et  du  charlatanisme.  Il  a 
fiait  un  grand  nombre  de  Tra- 
àuctioits  allemandes  d'Atiteurs 
anciens  ,  et  plusieurs  Éditions 
d'Auteurs  classiques  ,  avec  des 
notes ,  dans  le  goût  des  éditions 
de  Mineltius.  On  a  encore  de  lui  : 
1.  Schediasma  de  Diariis  erudi-^ 
iorum.  H.  Centuria  Feminarum 
eruditione  et  scriptis  tUustrium, 
HI.  Theatrum  Latinitatis  uni-- 
versœ  Rehero  —  Junckerianum» 
IV.  Lineœ  eruditionis  universœ  et 
Mistoriœ  Philo sophicœ,  V.  Vita 
Lutheri  ex  nummis.  VI.  Vita  Lu-^ 
dolphis  etc.  Sa  pauvreté  Tobli- 
geoit  de  travailler  un  peu  à  la 
hAte ,  et  ses  ouvrages  se  sentent 
dô  cette  précipitation. 

JUNCTES  ,    (  Les  )    Voyez 

JUXTES. 

JUNCTIN  ,  quon  appeloit 
Giuntino  en  italien,  mathéma- 
ticien Florentin ,  avoit  été  d'a- 
bord Carme,  il  apostasia  ensuite. 
Après  avoir  mené  une  vie  er- 
rante ,  licencieuse  et  inquiète , 
il  passa  en  France ,  oii  il  abjura 
la  religion  Catholique.  S'étant 
établi  a  Lyon,  il  y  fut  long- 
temps correcteur  d'imprimerie 
chez  les  Juntes,  Il  donna  en- 
suite dans  la  Banque ,  fit  le  corn- 
m€»rce  du  papier ,  et  prêta  à  in- 
térêt. II  amassa  ^  par  ce  moyen  ^ 
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soixante  mille  écus ,  dont  on  na 
trouva  ceperidant  rien  après  sa 
mort.  Il  avoit  fait  un  legs  ds 
mille  écus  aux  Juntes  ;  mais 
cette  marque  d'amitié  ne  leur  ser- 
vit de  rien ,  par  l'enlèvement  fur- 
tif  de  tout  ce  qu'il  avoit  amassé. 
On  prétend  qu'il  fut  accablé ,  en 
1690,  sous  les  ruines  de  sa  bi-* 
bliothèque ,  quoiqu'il  eût  lu  dan» 
les  astres  qu'il,  mourroit  d'un 
autre  genre  de  mort.  Il  avoit  en-» 
viron  68  ans.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Commentaires  latins  sur  la  Sphère 
de  Sacrobosco ,  1677  et  1578^ 
2  vol.  in— 4.®  II.  Spéculum  Astro-^ 
logiœ  ,  Lugduni,  i58i,  2  vol. 
in-fol.  III.  Un  Traité  en  fran- 
çois  sur  la  Comète  qui  parut  en 
1 577 ,  in-8.0  IV.  Un  autre  sur  la 
réformation  du  Calendrier  par 
Grégoire  XIII,  en  latin  ,  in-8.» 
Il  étoit  rentré  dans  l'Eglise  Ca- 
tholique, sans  être  plus  réglé. 
Ses*  mœurs  fiirent  très-corrom- 
pues,  et  son  esprit  se  ressentit 
de  cette  corruption. 

L  JUNGERMAN ,  (  Gode- 
froi  )  fils  d'un  professeur  en  droit 
de  Leipzig ,  est  connu  par  une 
Edition  de  Poilu x  $  par  une  au-> 
tre ,  fort  recherchée  ,  d'une  an- 
cienne version  grecque  des  sept 
livres  De  la  Guerre  des  Gaules  - 
de  J.  César  ,  Francfort,  1606  , 
2  Vol.  iiî— 4®  ;  et  par  une  traduc- 
tion latine  'les  Pastorales  de  Loti' 
gus,  avec  des  notes,  Hanoviœ, 
i6o5,  in-S.^'Onaaussidelui,  des 
Lettres  imprimées.  Il  mourut  à 
Hanau,  le  16  noîit  1610. 

IL  JUNGERMAN  ,  (Louis) 
frère  du  précédent ,  cultiva  averî 
succès  l'histoire  naturelle ,  et 
s'appliqua  particulièrement  à  la 
botaniquev  II  mourut  à  Altorf, 
en  i653.  C'est  à  lui  qu'on  Vit-* 
trihue  Horlus  Eystelten sis,  (  Voy\ 
B£$Ljb&.  )    Cdtalo^us  planlarum 
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^uœ  circa  AUorfiniim  nascùntur , 
Altorf,  1646,  in-9.'^  Cornuco- 
pia  Florœ  Giessensis ,  Giesse  , 
ît'623  5  îh-4.** 

JU N  î  E  ,  (  Jtmia  Caîvina  ) 
différente  de  Jujua  Sitana ,  au- 
tre èame  Romaine  9  faYneuse  par 
ses  galanteries ,  deScendoit  de 
reiEpereiir  Auguste  en  droite  li- 
gne. Elle  joignôil  à  l'éclat  de  sa 
naissance ,  une  raï-e  beauté ,  mais 
qui  n*étoit  pas  relevée  par  la  sa- 
igesse.  Son  intimité  avec  Silanus 
son  frère ,  où  il  entroit  peut-être 
plus  d'indiscrétion  que  de  crime, 
l'exposa  à  des  soupçons  odieux. 
Que  l'inceste  fût  virai  ou  su{>- 
posé ,  lempereur  Claude  exila 
Juniie  de  Home  ;  elle  fut  rappelée 
par  Néron  ,  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Vespasien . . .  Racine , 
dans  sa  tragédie  de  Britan niais  , 
Va  peinte  bien  autrement  que 
les  écrivains  anciens.  Comme 
Britannicus  étoit  un  prince  ver- 
tueux ,  le  poète  a  supposé  que 
son  amante  avoit  les  mêmes  qua- 
lités ,  et  a  fait  de  Junie  une  ves- 
tale digne  du  cœur  de  son  héros.  . 

JUNIEN,  (Saint)  célèbre 
solitaire  ,  natif  de  Briou  en  Poi- 
tou ,  fonda  un  monastère  à  Mai- 
ré  ,  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
11  mourut  le  i3  août  587  ,  le 
même  jour  que  Ste  Badegonde , 
avec  laquelle  il  avoit  ôté  en  com- 
merce de  lettres  et  de  mysticité. 
En  1569  ,  la  crainte  qumspi- 
roientles  Calvinistes,  fit  en  fouir 
ses  reliques  avec  des  vases  sacrés 
dans  un  lieu  qu'on  n'a  pu  en- 
core découvrir.  Voyez  les  Vies 
des  SainU  de  B aille t ,  i3  août. 

JUNILltJS.,  évéque  d'Afrique 
au  6*«  siècle.  On  a  de  lui ,  deux 
livres  De  la  Loi  divine ,  èii  forme 
de  dialogues  ,  dan§  la  bibliothè- 
que des  Pèredi  Ceôtulié  espèce 


d'introduction  à  l'étudié  de  Fjmi 
ture  sainte. 

L  JUNIUS-,  (Adrien)  du 
;f  0N6H  ,  né  à  Horn  en  Hol- 
lande ,  hé  I*'  \\ÙLi\d  i5iï ,  s'ap- 
pliqua àé  bonne  heure  à  la  Irtt^* 
raturé  çt  à  la  médecine  ,  et 
parcourut  l'Allemagne  et  l'An-» 
gleterre  pour  se  perfectionner; 
Appelé  en  Dànemarck  pour  être 
précepteur  du  prince  toyal ,  il 
ne  put  s'accommoder,  ni àttcli- 
ttial;  ^  ni  du  génie  de  la  nation; 
Il  revint  en  Hollande  en  iS6ii-, 
et  mourut  à  Armuiden  près  dé 
Middelbourg ,  le  16  juin  iSyâj 
de  regret  d  avoir  vu  piller  sa  bi-^ 
bliothèque  par  \t%  Espagnols. 
Il  laissa  :  I.  Des  Commentaires 
peu  connus  sur  divers  auteurs 
Latins^  II.  Un  Poëme  en  vers 
prosaïque^,  intittilé  :  La  Phi-i 
lippide  s  Londres^  i554^inS''» 
sur  le  mariage  d«  Philippe  II  t 
roi  d'Espagne.  IIL  Quelques  ÏVa- 
ductions  d'ouvrages  grecs  ;  maiJ 
elles  sont  peu  fidelles;  et  danJ 
la  seule  version  SEunupius^t 
fait  plus  de  six  cenU  ftates. 
IV.  Six  livres  d'Animadversomm, 
que  GruUr  a  insérés  daHs  son 
Trjssoa  critique.  Ils  roulent  sur 
divers  points  de  critique.  <LM'* 
teur  y  fait  paroitre,  ^^  ^"^^ 


ron  ,  une  connoissance  pi 


irofondtf 


de  l'antiquité  Grecque  rt  ro- 
maine ,  une  critique  également 
fme  et  judicieuse,  àeUl^ohtesie 
dans  le  style  ,  jointe  à  toute  la 
candeur  et  à  toute  la  modestie 
d'un  écrivain  qui  travaille  «j^f»-'^ 
rement  à  découvrir  la  vente  » 
Ces  six  livres ,  imprimés  sépa- 
rément a  Rotterdam  ,  en  17^5' 
in-8%  sont  suivis  d'un  W 
de  Comd,  curieux  et  rempli ^J^ 

ruditiomVA*.r.  enanati^ 
darissori  Histoire  des  PernfJ^ 

V.  Pkalli  ex  funsorii^  è^'r" 


^^ 


bèsûriplio  ,  Leyde^  iBot  ^  în-4'*> 
ïiordrecht,  i65a  ,  in  -  8.°  On 
irouve  dans  cette  édition  des 
Lettres  de  Junius ,  mais  il  ny 
à  pas  de  figures.  Wh  Nottiendator 
omnium  rerum  ;  1 567  9  in  —  8. 
tet  ouvrage  esk  curieux  et  re- 
cherché* Il  à  beaucoup  servi  a 
îabbé  Dinouqrt  pdur  la  nouvelle 
édition  de  XÎtidicillus  universalis 
du  Père  Pomey.  Le  choix  des 
termes  en  huit  langues ,  n'y  est 
pas  moins  une  preuve  d'érudition 
de  l'auteur,  que  de  sa  patience 
infatigable^  Ce  n'est  pas  qu'on 
h  y  trouve  des  fautes  ,  et  même 
des  fautes  grossières  ;  ttiais  c'est 
Un  sort  inévitable  dans  des  ou'* 
Vrages  si  étendus  et  Û  Variés. 
Colomiez  Rapporte ,  au  sujet  de 
te  livre ,  uhe  anecdote  ,  qui  est 
apparemmenb  un  conte.  Il  dit 
t^ue  J.  Sanihuc  étant  allé  en  Hol*- 
lande  exprès  pou,r  voir  Junius  ^ 
àpp  rit  chez  1  ui  qu'it  bu  voit  avec  des 
charretiers  ;  à  cette  nouvelle ,  il 
Conçut  tant  de  mépris  pour  lui, 
qu'il  s'en  rétourna  sans  le  voin 
Junius  faytint  appris  ^  s'eicusà  sut 
ce  qu'il  ne  s'dtoit  trouvé  avec  ces 
£ortes  de  gens,  que-pour  appren- 
dre d'^ux  quelques  termes  de  leur 
inétier,  qu'il  vouloit  mettre  dans 
5on  Nomenclatpr,  (  Voy,  le  tome 
si  6*  dés  Mémoires  de  Nicerang 
<{ui  donne  un  catalogue  détaillé 
de  SQS  nombreux  écrits^)  On  ne 
^eut  nier  qu'il  n'eut  un  grand 
fonds  de  littérature^ 

II.  JUNItfS,  ^/ifeuïoN^ 

(  François  )  né  à  Bourges  y  en 
.1545  ,  se  rendit'  habile  dans  '}e 
droit,  dans  les  languc^s  et  dans 
la  théologie  4  et  fut  ministre  dans 
les  Pays-Bas.  Il  fut  choisi  ,  en 
x597 ,  pour  enseigner  la  théola*** 
gie  à  Leyde  ,  où  il  mourut  le 
'  i3  octobre  ,  en  1602  ,  à  57  ans» 
]b  avoit  natureïlçment  uu^  mé- 


moire  (brt  étendue,  à  laquelld 
il  avoit  confié  beaucoup  de  choses^ 
On  a  de  lui  :  L  Une  Version  la^ 
Une  du  texte  hébrfeu  de  la  Bible  ^ 
qu'il  fil  avec  Emmanuel  Treme-^ 
liust  Elle  a  souvent  été  impri-4 
inée  en  diflTerehtes  fx)rmtes  :  celltf 
qui  à  plus  de  liotes  ,  est  d'Her-^ 
boni,  1643^  en  4  voh  in-folio^^ 
IL  Des  Commentaires  élir  une 
grande  partie  de  l'Ecriture  saihte  , 
etci ,  publiés  à  Genève  ,  i  607  ^ 
en  2  Vol.  in-folio.  Ce  sàVant  n'a- 
voit  d'autres  plaisli-s  que  ceux 
du  travail.  «  Il  peut  passer ,  dit 
Dupia ,  J}oiir  un  bon  gramreai-i 
rien  et  un  médiocre  théologien,  rfj 
Il  n'étpiè  pas  Calviniste  rigide^ 
Quoiqu'il  crût,  suivaiit  Id  pré-» 
jugé  vulgaire  de  sa  secte ,  quoi 
l'Eglise  Romaine  etolt  Meretriad 
Babylonlca  }  il  prétendoit ,  dil 
Niceroa  ,  «c  qu'on  pouvc^iè  s'y, 
Sauver  ;  qàé  c'étoit  un  corps  viJ 
vaut  j  iliais  plein  d'ulcères  ;  quoi 
c'étoit  une  prostituée  4  mais  qui 
ne  laissoit  pas  d'être  l'épouse  âa 
Jésus  -  Christ ,  parce  qu'il  ^«f 
l'avoit  pas  répudiée.  »  Ce  setiw 
timent  ,  qn6ique  e}tpfimé  d'un^ 
manière  offeitsante  pour  la  véri^ 
table  Eglise  ,  déplut  aux  tiié<>-r 
logitens  de  6enève^ 

m.  JtîNiÙS,  (i^râriçoisj  ti\É 
du  précédent,  né  à  Hêidélberg; 
e^n  1389  ,  prit  d'abord  le  parti 
des  arMes;  jlnais^  api^ès  la  trêve 
Êomckie  en  1609  ,  iï  se  livra  toutr 
entier  à  l'éétide.  Il  paS^a  en  An-w 
gleterre  ert  16  tù  <^èt  demeuraf 
pendant  trelite  ans  chez  le  comtar 
d'Ari^ndeL  ïl  moiiriït  à  Wiiid-' 
sor  j  chez  Isaac  Vossiua  sonr  ne-*- 
veu  ,  eu  1(78  ,  à  88  aris^  bais- 
sant ses  manuscrits  à  i'uiiivèrsitcjr 
d'Oxférdj  II  se  fit  extrêmenvent 
estimeV  ^  il^-seùlenrè'nt  par  s» 
profonde  érudition  ,  mttîs  encortf 
par  la  pureté  de  ^s  xiM^urs*  Aûiil 
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qne  son  p^re,  il  n'evoit  aucune 
passion  que  celle  de  Tétude  ;  et  ^ 
ce  qni  est   bien  peu    commun  , 
cetl-e  passion  n'altéra  pas  sa  santé. 
Il  ne  songeoit  ni  anx  bien^  ,  ni 
Ûiix  dignités  de  la  terre.  On  mit 
*dnns  son  Epitaphe  :  Sine  quereld 
aut    injurid  ,    Miisis    tnntùm   et 
sibi  vacnvit.  Sa  philosophie  ser- 
''vit  à  conserver  son  enjouement, 
tjni  l'accompagna  jusqu'à  sa  der- 
nière vieillesse  ;  et  il  reçut  tou- 
jours avec  afïabilité  ceux  qui  le 
visitoient ,  quoiqu'il  craignît  d'ê- 
tre détourné  de  son  travail.  Il  ai- 
inoit  tellement  les  langues  septen- 
f  rionales ,  qu'ayant  su  qu'il  y  avoit 
^n  Frise  quelques  villages  où  l'an- 
cienne langue  des  Saxons  s'étoit 
'conservée  9   il  y  alla   demeurer 
«deux  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  De  Picturd  Vetenim.  Il  y 
1  peu  de  choses  dans  les  auteurs 
<>rccs  et  Latins ,  snr  la  peinture 
et   sur   les  peintres  ,   qui   aient 
-échappé   aux    recherches    labo- 
rieuses de  l'auteur.  La  meilleure 
^i^ditidn    est  de   Rotterdam  ,    en 
1694  ,  in-folio.  II.  V Explication 
'-de  l'ancienne    Paraphrase   Go^ 
tkique  des  quatre  Evangiles ,  cor- 
Tigée  sur  de  bons  manttscrits  ,  et 
^claircie  par  des  notes  de  Thomas 
Maréchal,  i6'65  ,  11^-4.°  III.  Un 
"Commentaire    sur   la    Concorde 
des  quatre  Evangiles ,  par   Ta-^ 
tien  ,  manuscrit.  IV.  Un  Glos- 
^^aire  en  cinq  longues  ,  dans  le- 
quel il  explique  l'origine  des  lan- 
gues septentrionales.  Ce  dernier 
Ouvrage  a  été  donné  au  public 
à  Oxford  ,  en  1 645  ,  in-fol. ,  par 
■Edouard  Lye ,  savant  Aiiglois. 
Junius  étoit  aussi  très- versé  dans 
les  langues  orientales  ,  ainsi  que 
dans  toutes  les  cormoissances  qui 
constituent  fc  profond  érudit. 

.    JUNON,  (Mj-thoî.)  sœur  et 
W>»m«  de  Jupiter,  «t  la  Déosf* 
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des  royaumes  et  des  ricliesiw, 
étoit  fiile  de  Saturne  et  de  Rhée. 
Elle  échappa  a  la  cruauté  de  Sa- 
turne ,  qui  vouloit  dévorer  tons 
ses  en  fans.  Elle  épousa  ensuite 
Jupiter  ,  et  en  entliilhye,  Mena 
et  Hébé,  Elle  deWnt  &\  jalouse, 
qu'elle  l'opioit  continiieJiemeiit, 
^e  cessant  de  persécuter  ses  con- 
cubines ,    et   même  les  enfan» 
qu*il  eh  avoit  eus.  Elle  sviscita  une 
infinité  de  traverses  à  Lmpe , 
Sémélé  ,  lo ,  Latone ,  et  aux  au- 
tres amantes  de  Jupiter,  Açrèi 
la  défaite  des  Dieux  ,  auxquels 
elle  s'étoit  jointe  dans  leur  ré- 
volte ,   Jupiter  la  suspendit  eu 
l'air  ;  et  par  le  moyen  d'une  paire 
de  mules  d'aimant ,  que  Vukain 
inventa    pour   se  venger  de  ce 
qu'elle  i'avoit  rais  au  monde  tont 
contrefait  ,   il  lui  attacha  soi» 
les  pieds  deux  enclumes,  aprè» 
lui  avoir  lié  les  mains  derrière 
le  dos  avec  ime  chaîne  d'or.  I/s 
Dieux  ne  purent  jamais  Ja  délier, 
et  sollicitèrent  Vulcain  de  le  faire, 
avec    promesse  de   hii  donner 
Vénus  en  mariage.  Juncn  joi- 
gnoit  à  sa  jalousie ,  un  orçueil 
insupportable.  Elle  ne  put  jama* 
pardonnera  P^m  de  ne  lui  avoir 
pas  adjugé  la  poniroe  d'or  sur  le 
mont  Ida  ,  lorsqu'elle  disputa  d« 
ia  beauté  avec  Vénus  ^t  Pallas  : 
elle  se  déclara ,  dès  ce  moment^ 
l'ennemie  irréconciliable  du  non 
Troj'on.  junon  ,  toujours  atten- 
tive aux  démarches  de  Japj^-'''' 
ayant  appris  qu'il  avoit  mis  aa 
inonde  Pallas  sans  sa  participa- 
tion ,  et  qu'il  I'avoit  fait  sortit 
de  son  cerveau,  donna,' toute 
seule  aussi  ,  la  naissance  à  7»w^' 
Cette  Déesse  présidoit  aux  ma- 
riages    et    aux    arcoucIieBiens. 
<?nand  les  da^es  Ro^'û'"^^"' 
pouvoiént  avoir  d'enfans ,  ell» 
alloient  dans  son  temple, J'" 
«'étant  dépouillées^  ^  ^^^^^  ^*^^ 


Ciens  et  couchées  tonixé  terré, 
elles"  rece voient  plusieurs  coups 
de  fouet  ,    avec  des   lanières  dé 
peau  de  bouc  ,  par  un  prêtre  Lu- 
perçai  :   axissi  représente— t— on 
Junon  tenant  un  fouet  d'une  main  ^ 
et   de  Taiitre  uii  sceptre  ^   avec 
têt  te  inscription  ^  Junoni  Lu^ 
ciNjn,  Les  poètes  lui  Ont  donné 
diverses   épithètes  dans  leurs  ou- 
vrages.   Ils    l'appellent   Lucind  > 
Opigèna  i    Juga  i    Domiduca  i 
Ciii.rîa  i    Unxia  ,    Fluonia,  Elle 
fut  noitfrhée  LuciNA  ^  {à  Liice) 
de  la  lumière  y  parce  Qu'elle  ai- 
Oo'it  les  femmes  à  mettre  les  en-^ 
tans  an  monde  5  et  à  leur  faire! 
voir  la  lumière.  On  la  hbmmoit^ 
polit  la  même  raison  ,  Opïgkna 
et  Obstetrixî  ^  parce  qu'elle  sou- 
îageoit    les   femmes    dans    leurs 
eofuches  :  Tby.  GalantHiô.  Elle? 
étoit  appelée  .TtGA  ,  parce  qu^elIe 
firésidoit   âù  joug  du   meriage  ^ 
it  p£tr  conséquent  à  l'union  du 
fnarr  et  de  la  femtné.  Elle  a  voit  ^ 
èous  cette  qualité ,  mi  autel  dans 
■tine  des  tiies  de  ïlome  ,  qui  fut 
homitiée  vicus  Jngarius  ,  la  rue 
^es  Jou«^s.  (Dn  la  jiomraoit  Do- 
lïiDUCA  ,  parce  qu  elle  conduisoit 
Ya  mariée  dans  la  maison  de  sort 
époux  :  Unxia',  à  cause  de  l'onc- 
fion  que  faiscrit  la  nouvelle  ma- 
fiée  au  jatuttege  de  la  porte  de 
^on  ntari  eh  y  entrant  :  CiNxia  j 
•ai'ce  qu'elle  aidoit  au  mari  à  dé- 
fier la    ceinture  que    la   mariée 
portoît.  Enfin  ^   on  là  nommait 
FluoniA  j  parce  qu'elle  arretoit 
les  pert.es  de   shng  aux  femmes 
daïlg  leurs  âccôuchemens.  En  tin 
ftmt  »,  Junon  servoit  aux  femmes 
^onime  d'Ange  gardien ,  de  même 
que  le  dieu  Genius  aux  hortimes; 
èar  les  anciens  croyoient  que  les 
génies  des  hommes  étoieïit  màlos^ 
et  ceux  *des  femififes  ,    femelles. 
Aussi  les    femmes  }urcrieht   par 
iuhon  g  et  ks  hommes  par  Ji*- 


pîtèri  jruNOîf  étoit  honorée  d'un 
culte  particulier  a  Argos  ,  à  Cai'-» 
thflge ,  etci  Les  poètes  la  repréH 
sentent  sur  un  char  traîné  par 
dés  paons  ^  avec  un  de  Ces  oi-^ 
seaux  auprès  délie. 

JUNTES,  célèbres  impri-i 
meurs  d'Italie  (jans  les  i5®  et 
16*  siècles ,  commencèrent  à  s'é- 
tablir h  Lyon ,  oii  ils  imprimè- 
rent les  Lettres  de  Léon  X ,  par 
le  Bembe  ,  et  les  Œui/res  du  Ja-f 
cobin  Sancj,è(s^Pttgninus»  De  là^ 
ils  s'établirent  à  Genève  ,  à  Ver^ 
faise  efc  à  Florence.  Philippe  coni'^ 
meiiça  à  imprimer  à  Gênes  ^  éii 
1497  ^  et  mourut  vers  1619.  ^ 
eut  pour  frère  j  ou  cousin ,  Ber^ 
hard ,  qui  exerça  la  même  pro- 
fession avec  autant  de  célébrité* 
Les  éditions  grecques  de  Fhi-^ 
lippe  Junte ,  sont  très-estiraées. 
Oii  distingue  XHO-mogéne  ,  l'Op^ 
pien  i  l'Aristophane ,  le  Xéno-^ 
phon  i  la  Grammaire  de  ThéO'-i 
dore  dé  Gaz^  ,  les  Œuvres  de 
St,  JDe/iys  l'Aréopagite  ,  les  t'^ie* 
de  Plutarque  ,  les  Discours  d*A*^ 
ristide  ,  les  Figures  de  Philosu 
trate  y  et  les  Œuvres  de  SophocUi 
Les  Œuvres  d'Homère ,  in-8**  ^ 
i5i9  ,  Sont  le  dernier  livre  qu'il 
imprima.  Le  Florile^ium  divers 
sorum  Epigrammatum  ,  in— 8»  ^ 
fut  imprimé  par  ses  héritiers.- 
—  Il  y  eut  aussi  des  Juntjîs  h 
Florence.  Les  uns  et  les  autre» 
se  servoient  de  caractères  itali- 
ques :  ce  qui  déprécia  un  peii 
leurs  éditions.  Voy.  Junctin.  . 

JUPTTEPL,  (  %thol.  )  le  ( 
ptus  grand  des  Dieux  du  Paga- 
nisme ,  étoit  fils  de  Saturne  et  do 
Bhée.  Cette  déesse  s'étant  npper— * 
ç.ue  qtle  son  mari  dévoroit  se» 
en  fans  a  mesure  qu'eïle  les  met- 
foit  au  monde ,  et  craignant  pour 
Jupiter  et  pour  junon ,  elle  leii/ 
Substitua  un   caillou  ^  que  S»H 
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turne  dévora.  Jujylter  fut  élevé 
au  son  des  instrumens  des  Cory- 
bontés  ,  et  nourri  secrètement 
6\\  lait  de  la  chèvre  Amalthée  , 
laquelle,  en  récompense  de  ce 
service  ,  fut  changée  en  constel- 
lation. Jupiter  donna  de  bonne 
heure  des  marques  de  sa  puis- 
sance ;  il  attaqua  TUdit  ,  délivra 
son  père ,  et  le  remit  sur  le  trône. 
Saturne  aye^nt  appris  du  DesUrt 
que  Jupiter  étoit  né  pour  com- 
mander à  tout  l'univers ,  chercha 
tous  les  moyens  pour  perdre  sou 
6\s  ^  qui  le  chassa  du  ciel ,  et  le 
contraigjnit  d'aller  se  cocher  dans 
le  Latium.  Jupiter  9*étant  em- 
paré du  trône  do  son  père ,  se 
vit  maître  en  peu  de' temps  du 
ciel  et  de  la  terre.  Ce  fut  alorf 
qu'il  épousa  Junon  sa  sœur  ,  et 
qu*il  partagea  la  succession  de 
^«on  père  avec  ses  frères.  Il  se 
réserva  le  ciel ,  donna  l'empire 
des  eaux  à  Neptune  ,  et  celui  des 
enfers  à'  Phton,  Junon  ,  Pallas 
et  les  autres  Dieux,  voulurent, 
>  bientôt  après ,  se  soustraire  à  sa 
domination  ;  mais  il  les  défit,  et 
les  contraignit  de  se  sauver  en 
Egypte,  oh  ils  prirent  diverses 
formes.  Il  les  poursuivit  sous  la 
figure  d'un  bélier  ,  et  fit  enfin  la 
paix  avec  eux.  Lorsqu'il  se  croyoit 
tranquille  ,  les  Géans ,  enfans  de 
Titan,  voulant  rentrer  dans  leurs 
droits ,  entassèrent  plusieurs  mon- 
tagnes les  imes  sur  les  autres  , 
pour  escalader  le  ciel  et  pour  l'en 
chasser.  Jupiter  qui  s'étoit  déjà 
rendu  maître  du  tonnerre  ,  les 
foudroie,  et  les  écrase  sous  ces 
mêmes  montagnes.  Après  cette 
victoire  ,  il  ne  songea  plus  qu'à 
l'abandonner  à  ses  plaisirs  ;  il  eut 
une  infinité  de  concubines.  U  se 
JQétamorphosoit  de  toutes  les  ma- 
nières pour  les  tromper.  Il  se 
cacha  sous  la  forme  d'une  pluie 
d'or ,  pour  surprendre  Danaé  en- 
fermée dans  une  toiMr  dTairiuii. 


Amoureux  ^Europe ,  filk  d% 
géaor ,  il  se  métamorphosa  en 
taureau  ;  et  cette  princesse  s'é- 
tant  mise  sur  son  dos ,  il  pritii 
fuite  ,  passa  la  mer  à  la  nage  et 
Tcnleva.  Il  prit  la  figure  tfun 
cygne  pour  tromperZJ^a,  femma 
de  Tyndare  ,  qui  accoucha  di 
deux  œufs ,  d'où  sortirent  Castor 
et  PoUax^  Hélène  ^  Cfytem^ 
nestre.  Enfin ,  il  se  transforma  en 
aigle  pour  enlever  Gatefn^de, 
fils  de  Tros ,  et  le  porta  au  ciel, 
oii  il\se  lit  verser  le  nectar  car 
lui  à  la  place  d'HdW.  Voilà  l» 
idées  que  les  Païens  ayoient  di 
la  divinité  principale  quiU  ado* 
roient.  Ils  regardoicnt  Jit^Ur 
comme  Je  maître  absolu  de  tout, 
et  le  représentoiént  toujours  la 
foudre  à  la  main ,  porté  sur  un 
aigle  ,  oiseau  qu'il  prenoit  sous 
sa  protection.  Le  chêne  luiétoit 
consacré  ,  parce  quà  lexempk 
de  Saturne ,  il  apprit  aux  bommet 
à  se  nourrir  de  glands.  On  lô 
éleva  des  temples  superbes  par 
tout  l'univers  ;  et  on  lui  donna 
des  surnoms,  suivant  les  lieux 
dii  il  avoit  des  autels.  Voici  ceux 
qu'on  trouve  le  plus  communé- 
ment dans  les  auteurs  Latins. 
Jupiter  CapitoUnuSt&cwxàn 
temple  que  Tarquin  le  Sup^ 
lui  fit  bâtir  sur  la  piontap^ne  da 
ce  nom.  JupiUr  Feretriusi  Bo^ 
mulus  lui  donna  ce  non  en  re| 
connoissance  des  forces  qu'il  loi 
avoit  inspirées  pour  VaffiAcr» 
roi  des  Céciniens ,  dont  il  «» 
consacra  les  dépouilles  içp^* 
Optmes,  dans  un  temple  qn" 
érigea  en  son  honneur.  M^ 
$taa>r ,  parce  queRomulus,àsm 
une  bataille  où  les  Sabins  avoient 
le  dessus ,  promit  de  lui  dédief 
un  temple ,  s'il  arrétoit  la  de- 
route  de  ses  tfoupes  quiluyoiem* 
JupUer  Hospitalis,  pwc^  î"" 
étoit  le  protecteur  des  droits  Si* 

«ré«  d«  l'hospitalité.  Jupifri^ 
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iiaÏÏs  g  parce  qu'il  étolt  adoré  smi^ 
ce  nom  par  les  peuples  du  Xa- 
iium ,  parmi  lesquels  Jes  Romains 
tenoient  le  premier  rang.  Jw- 
piter  Lapis ,  parce  que  ceux  qui 
faitoient  serment  par  Jupiter  , 
tenoient  ime  pierre  à  la  main. 
Jupiter Tonans  ,  parce  qn'il  étoit 
maître  du  tonnerre.  Les  Ég}'p— 
<iens  le  nommpient  Jupiter^Am'-' 
mon  ,  (Voyez  Ammon)  et  Tado- 
roient  sous  la  figure  d  un  bélier^; 
mais  son  ptincipal  surnom  étoit 
Olympien  ,  parce  qu'il  demeu- 
roit ,  dit-on ,  avec  toute  sa  cour , 
i^ir  le  sommet  du  mont  Olympe, 
(^y.  Phidias.)  On  prétend  que 
Varron  avoit  compté  jusqu'à  trois 
cents  Jupiters  ,  dont  les  auteurs 
de  lantiquité  ,  et  sur-tout  les 
poètes ,  ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n'en  faire  qu'un  seul ,  au- 
quel on  a  attribué  ,  comme  à 
Hercule  ,  les  actions  de  tous  les 
autres.  En  style  familier  ou  bur- 
lesque, les  poètes  François  le 
nomment  souvent  Jupin.  " 

JUR  AIN,  (Claude)  avocat 
•t  maire  d'Auxonne  ,  publia  en 
1611,  Y  Histoire  des  antiquités 
de  cette  ville  ,  in-8.0 

JURET  ,  (François  )  natif  de 
Dijon  ,  chanoine  de  Lan  grès  , 
mort  le  21  décembre  1626  ,  à 
73  ans  ,  cultiva  l'étude  et  les 
belles-lettres  avec  beaucoup  d'as- 
siduité. On  a  de  lui  :  L  Quelques 
pièces  de  Poésie  qu'on  trouve 
dans  les  Delicicn  Foètarum  Gallo- 
rum,  IL  Des  Notes  sur  Symma-^ 
que ,  Paris ,  1 604  ,  in-40  ;  et  sur 
Yt^es  de  Chartres  ,  1610 ,  in-S.** 
Elles  sont  remplies  d'érudition. 

JURIEU  5  (  Pierre  )  fils  d'un 
ministre  de  Mer ,  dans  le  dio- 
cèse de  Blois  ,  et  neveu  des  far- 
ineux Bivet  et  Dumoulin ,  naquit 
le  24  décembre  x€37  »  et  succéda 
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h.  son  père  dans  son  ministère.  $a 
réputation  Ije  fit  choisir  pour  pro- 
fessée la  théologie  et  l'hébreu  à 
Sedan.  L'académie  de  cette  ville 
ayant  été  ôtée  aux  Calvinistes  en 
1681  ,  il  se  retira  à  Rouen,  et 
de  là  à  Rotterdam  ,  où  il  obtifit 
une  chaire  de  théologie.  Jurieu, 
homme  d'un  zèle  ardent  et  ero-» 
porté ,  s*y  signala  par  ses  extra- 
vagances. U  se  mêla  de  présages  , 
de  miracles,  de  prophéties.  La 
révocation  de  VÉdit  de  Nantes 
avoit  afFoibli  le  Calvinisme  e|i 
France.  Les  restes  de  ce  ,paiti  , 
dispersés  dans  les  différentes  pro- 
vinces ,  et  obligés  de  se  cacher  , 
ne  voy^ent  aucune  ressource  hu- 
maine qui  put  les  remettre  en 
état  de  forcer  Louis  XIV  à  leur 
accorder  les  privilèges  et  la  liberté 
de  conscience  dont  ils  avoient 
foui  sous  ses  prédécesseurs.  H 
falloit ,  dit  l'abbé  Fluquet ,  pour 
soutenir  la  foi  de  ces  restes  dis- 
persés ,  des  secours  extraordi-- 
naires  ,  des  prodiges  :  ils  écla- 
tèrent de  toutes  parts  parmi  les 
réformés,  pendant  les  quatre  pre- 
mières années  qui  suivirent  la 
revocation  de  l'édit  de  Nantes. 
On  entendit  dans  les  airs  ,  aux 
environs  des  lieux  où  il  y  avoit 
eu  autrefois  des  temples  ,  des 
voix  si  parfaitement  semblables 
aux  chants  des  pseaumes  ,  tels 
que  les  Protestans  les  chantent  „ 
qu'on  ne  put  les  prendre  pouc 
autre  chose.  Cette  mélodie  etoit 
céleste,  et  ces  voix  «ngérique» 
chantoient  les  pseaumes  sefon  la. 
version  de  Clém^at  Marot  et  dé 
Théodore  de  Bèze,  Ces  voix  fu- 
rent entendues  dans  le  Béam  9 
dans  les  Cévennes ,  à  Vassy  ^  etc. 
Des  ministres  fugitifs  furent  es- 
cortés par  cette  divine  psalmodie, 
et  même  îa  trompette  ne  les 
abandonna  qu'après  avoir  fran- 
chi les  frontières  du  royaume^^ 

Qqî 
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et  êtxe  arrivés  en  pays  de  surets* 
Jurieu  rassembla  avec  soin  les 
témoignages  de  ces  merveilles  , 
et  en  conclut  ^iie  Dieu  s'élant 
fait  des  bouches  au  milieu  des 
/tirs ,  cest  un  reproche  indirect 
f^ue.la  Providence  fait  aux  PrO" 
ieslans  de  France  ,  de  s'être  tûs 
trop  facilement  II  psa  prédire 
X  dans  son  Accomplissement^  des 
J^rophélies ,  16865  a  vol.  in- 12,) 
qu'en  1689,  le  Calvinisme  seroit 
Tétabli  en  France.  Il  se  déchaîna 
contre  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  opposées  au  protestan- 
tisme ,  et  fit  frapper  des  médailles 
qui  éternisent  sa  démence  et  sa 
Saine  contre  Rome  et  Opiitre  sa 
patrie.  «  Nous  irons  bientôt  por- 
tée ,  disoit-il  ,  la  vérité  jusque 
9ur  le  trône  du  mensonge  ,  et  le 
Telèvement  de  ce  que  l'on  vient 
d'abattre  se  fera  d'une  manière  si 
glorieuse ,  que  ce  sera  l'étonné- 
ment  de  toute  la  tertre.  »  Ce  réw 
tablissement  glorieux  des  réfor- 
inés  ,  devoit ,  selon  Jurieu  ,  se 
faire  sans  efFusion  de  sang  ,  ou 
ïivec  peu  de  sang  répandu  ;  ce 
ïie  devoit  pas  mén^e  être  9  ni  par 
ja  force  des  armes  5  ni  par  des  mi- 
îiistres  répandus  dans  la  France, 
ïpais  par  TefFusion  de  l'esprit  de 
pi«u*  Des  ministres  Protestans 
adoptèrent  les  idées  de  Jurieu  , 
les  portèrent  dans  les  Cévennes  , 
OÎi  elles  produisirent  ,  quelque 
temps  après  ,  une  guerre  civile. 
C'est  avec  ce  fougueux  Insensé , 
que  Bayle  ^  qui  avoit  été  d'abord 
lié  avec  lui,'  eut  de  grands  dé« 
piêlés  auxquels  on  assigne  di- 
verses cause^.  La  véritable  fut, 
?ans  doute ,  la  jalousie  qu'inspira 
fi  Juriçu  Je  succès  de  la  critique 
^e  XHistoirç  du  Calvinisme  da 
Mainhourg  ,  qu'il  «voit  censurée 
fn  même  temps  que  5ay/^.  L'abbé 
4* Olive t  a   prétendu   trouver  le 
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éans  lea  liaisons  ds  Bayle  avei 
Mad.  Jurieu,  Cette  femme,  de 
beaucoup  d'esprit  et  de  mérite, 
connut  ,  dit— il ,  Bayle  à  Sedan , 
et  l'aima.  Son  amant  youloit  sa 
fixer  en  France;  mais  lorsqut 
Jurieu  passa  en  Hoijflude,  l'a^ 
mour  l'emporta  sur  la  patrie ,  et 
il  alla  joindre  sa  maîtresse.  Us  y 
continuèrent  leurs  litbons,  sans 
même  en  faire  trop  de  mystère. 
Tout  Rotterdam  s'en  entrete-r 
iioit  ;  Jurieu  seul  n'en  savoitiien» 
On   étoit  étonné  qu'un  homma 

?ui  voyoit  tant  de  choses  doD» 
.  apocalypse  ,  ne  vit  pas  ce  qui 
^e  passoit  chez  lui.  Il  ouvrit  enfin 
les  yeux.  Un  cavalier  ,  en  pareil 
pas  ,  dit  le  même  académicien, 
tire  l'épée  ,  un  homme  de  roba 
intente  u^  procès,  un  poète  fait 
une  satire  ,.  Jurieu  fit  dej  livres, 
Ce  prqcès  occupa  long-temps  I4 
Hollande,  Mais  ce  qu'il  7  a  de 
.  sûr  ,  c'est  que  Mad.  Jarien  11'^ 
toit  point  une  femme  galante, 
et  que  ce  roman  ,  imaginé  par 
quelque  faiseur  d'anecdotes,  n'aa. 
rott  pas  dû  être  adopté  par  ra 
homme  d'esprit  tel  que  rabbé 
d'Olive:.  Foy^z  Bayle.  La  con- 
tention et  la  chaleur  avec  1»^ 
quelle  Jurieu  écrivit  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours  ,  épuisèrent  soiv 
esprit.  Il  s'imaginoit  que  les  co- 
liques dont  il  étoit  tourmente, 
venoient  des  Combats,  que  se  li-« 
vroient  des  cavaliers  qu'il  croroit 
avoir  dans  le  ventre.  U  to™» 
dans  l'enfance,  et  il  est  fort  dou- 
teux si  ce  qu'il  faisoit  dans  cet 
état  de  langueur,  ne  valoitpas 
jutant  que  ce  qu'il  avoit  ftitoau* 
Ja  force  de  l'âge,  II  moa^^^* 
Rotterdam  ,  le  11  janvienTYj 
à  76  ans.  Les  Catjioliques  et  lei 
Protestans  ,  du  moins  ceux  (f^^ 
sont  capbles  d'écjuité,  ^^/^  ]^ 
nisseiit  aujourd'hui  dans  ^y"»  J 
ffiçi^t  ^u  on  doit  poîtcr  P  ^W 
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écrits  et  de  sa  personne.  Il«  con- 
viennent qa'û  avoit  beaucoup  de 
feu  et  de  véhémence  ,  qu'il  étoit 
c(ïpable  d'en  imposer  aux  foibles 
par  son  imagination  ;    mais  ils 
avouent  en  même  temps  que  son 
zèle  alloit  jusqu'à  la  fureur  et  au 
déliie  ,  et  qu'il  étoit  plus  digne 
de  prêcher  à  des  frénétiques  qu'à 
âes   hommes    raisonnables.    Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
'Traité  de   la  UévoUon.   II.   Un 
Écrit  sur  la  nécessité  du  Bap- 
tême. III.  Unç  Apoùygie  de  la 
Morale  des  Prête ndus-Uéfor mes, 
contre  le  livre  de  M.  Arnauld , 
intitulé  :  Le  Benversement  de  la 
JMorale  par  les  Calvinistes  ;   la 
Haye,  i685  ,   deux  vol.  in-8.» 
IV.  Préservatif  contre  le  chan-^ 
gemeni  de  Religion  ,  in-12  ,  op- 
posé au  livre  de  V  Exposition  de 
la  Fçi    Catholique    de   Bossuet. 
,V.  Des  Lettres  contre  l'Histoire 
du    Calvinisme  de  Main  bourg  , 
4  vol.  in-ia  ,    et  2  vol.  in-4.0 
VI.  D'dutres  Lettres  de  contro- 
verse ,  entr 'autres  celles  qui  sont 
intitulées  :  Les  derniers  ejfôrts  de 
VInnocej}ce  affligée.  Vil.  Traité 
de  la  puissance  de  l'Eglise ,  Que- 
villy  ,   1677,   iii-ia.  — Le  vrai 
système  del'Egl'se^  i£86  ,  in-8.° 
—Unité  de  l'Eglise,  i688,in-8.« 
n  y  prétend  qu  elle  est  composée 
de  toutes  les  sociétés  Chrétiennes 
qui  ont  retenu  les  fondemens  de 
la  foi  ;  .on  y  trouve  une  Réplique 
a  Nicole,  qui   avdit  réfuté  cet 
ouvrage.  VIII.  Une  Histoire  des 
Dogmes  et  des  Cultes  de  la  Relir- 
^ion    des    Juifs  ,   Amsterdam  , 
1704  ,   in-ia  ,  livre   médiocre. 
IX.  V Esprit  de  M.   Arnauld  , 
1684  ,  '1  vol.  in-i2  ,  ouvrage 
rempli  d'invectives  et  de  calom- 
jùes ,  et  qui  souleva  tous  les  bon-, 
liâtes  gens  9  même  en  Hollande  et 
dans  les  paysProtestans.X.rrfliZ<^ 
historique  d'un  Pjroiest»nct  sur  la 
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Tîtéologie  mystique  ,  k  Tocca- 
sion  d.es  démêlés  de  Fénélon  avec 
Bossuet  ,  etc.  ,  1699  ,  in-B"  ^ 
peu  commun.  XI.  Jantia  cœlo- 
rum  reserata  ,  1692  9  in— 4.*» 
XII  La  Religion  du  Latitudi^ 
naire,  Rotterdam,  1686,  in-8.® 
XIII.  La  politique  du  Cierge  de 
France  ,  1 68 1  ,  deu^  vol.  in-i  2. 
Voyez  rart.  Oatès.  XIV.  Pr^- 
ja^és  légitimes  contre  le  Papisme, 
1685  ,  in-4.0  XV.  Des  Lettres, 
Pastorales  ,  3  vol.  in- 12  ,  ou  il 
soulloit  le  feu  de  la  discorde  en- 
tre les  nouveaux  Catholiques  et 
les  Protestans ,  etc.  etc.  Voyez 
J4UCQUELOT. 

JURIN ,  (  Jacques  )  secrétaire 
delà  Société  royale  de  Londres,  ' 
et  président  des  médecins  de  cette 
ville,  mort  eh  1750  dans  un  âge 
assez  avancé  ,  cultiva  avec  un 
succès  égal  la  médecine  et  les 
mathématiques.  11  contribua  beau- 
coup à  rendre  les  observations 
météorologiques  plus  exactes  et 
plus  communes  ;  et  servit  infi- 
niment à  répandre  l'excellente- 
méthode  de  l'inoculation  ,  par 
les  écrits  qu'il  publia  sur  cette 
matière.  Il  eut  de  violentes  dis- 
putes avec  Michelloti  ,  sur  le 
mouvement  des  eaux  courantes; 
avec  Robinsyiwv  la  vision  dis- 
tincte; avec  Keill  et  Senac  ,  sur 
le  mouvement  du  cœur  ;  et  avec 
les  partisans  de  Leihnitz  ,  sur  le« 
forces  vives.  Jurin  étoit  très-zélé 
pour  la  philosophie  de  Newton  , 
la  seule  qui  reste  ,  tandis  que. 
tons  les  autres  systèmes  philo- 
sophiques ont  passé  comme  le» 
modes. 

I.  JUSSIEU ,  (  Antoine  de  X 
secrétaire  du  roi  ,  docteur  des 
facultés  de  médecine  de  Paris  et 
de  Montpellier,  professeur  de 
botanique  au  Jardin-royal  ^  na- 
quit à  Lyon  en  76SS.  La  passion 
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d'herborûer  fiit  très-vive  en  lui 
éès  sa  jeunesse  ,  et  lui  mérita 
une  place  à  l'académie  des  Scien- 
çe§  en  171»»  U  parcourut  une 
partie  des  provinces  de  Franche , 
les  isles  d'Hiëres  ,  la  vallée  de 
I^ice ,  les  montagnes  d'£spagne , 
et  il  rapporta  de  ses  savantes 
<:ourses  une  nombreuse  collée-? 
tion  de  plantes.  Devenu  séden- 
taire à  Paris ,  il  enrichit  les  vou- 
lûmes de  l'académie  ,  d*un  grand 
liombre  de  Mémoires  :  sur  le 
Ca/é  ;  sur  le  Kall  d'Alicante  ; 
çur  le  Cachou  ;  sur  le  Macer  des 
anciens,  ou  Simarouba  des  mo^ 
demes;  sur  l'altération  de  l'eau 
de  la  Seine,  arrivée  en  1781  ; 
fur  les  Mines  de  Mercure!  d'Al- 
maden  ;  sur  le  magnifique  Re-r- 
f)ueil  de  Fiantes  et  d* Animaux, 
peints  sur  vélin ,  qu'on  conservoit 
i  la  bibliothèque  du  roi  ;  sur  une 
Fille  qui  n'avoit  point  de  langiie 
et  qui  parloit  cependant  très- 
bien  ;  sur  les  Cornes  d'Ammon  s 
sur  les  Pétrifications  animales  ; 
sur  les  pierres  appelées  Pierres 
d^  Tonnerre^  C«st  lui  qui  a  fait 
VAppendix  de  Tourne] on  ,  et 
qui  a  rédigé  l'ouvrage  du  P.  Bar-^ 
relier  sur  les  Plantes  qui  crois- 
sent en  France ,  en  Espagne  et 
en  Italie  ,  1714  ,  in-folio.  On  a 
imprimé  son  Discours  9^r  le  pro- 
grès de  la  Botanique,  i7f8,in-4.o 
A  ses  occupations  littéraires ,  il 
Joignait  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  et  il  voyait  sur-toqt  les 
pauvres  de  préférence.  U  y  en 
àvoit  tons  les  jours  chej  'lui 
un  nombre  considérable;  il  les 
liidoit  non  -  seulement  de  ses 
soins  ,  mais  de  son  argent  '  : 
car  il 'a  voit  acquis  une  fortune 
considérable  ,  dont  son  frère 
Bernard  fut  le  seul  héritier, 
•  Antoine  mounit  d'une  espèce 
d'apoplexie,  le  21  avril  1768, 
e^é  de  72  fins, 
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H.  JltSSIEU ,  (  Bernard  de  jf 
frère  du  précédent,  né  à  Lyon, 
le  17  Août  169^,  ^distingua, 
çpmme  lui ,  dans  la  praticjoedd 
la   médecine ,   et  par  ses  con- 
noissances  dans]abot((niqne.Ses 
talens  lui  procurèrent  h  chaire 
de  démonstrateur  des  plantes  an 
Jardin   du  roi ,  et  «ne  place  è 
l'académie  des  Sciences  de  Paris; 
il  fut  fiMSsi  membre  de  plusieurs 
autres  célèbres  sociétés  de  ÏÏSih 
rope  littéraire.   On  a  ditiji'il 
avoit  peu  écrit ,  mais  tjn'il  avoit 
parlé  ,   et   que  d'autres  avoient 
écrit  d*après  luL  OnJpi  doit  l'é- 
dition de  V Histoire  des  PlanUf 
qui    naissent  aux   enTirons  de 
raris,   par   Toumefort,  lyiS, 
2  vol.  in— I  f ,  et  l'Amide  thum-' 
nité ,  qi|  Conseils  d'un  bon  citoyen 
à  sa  nation ,  in-8»,  imprimé  aprèi 
sa  mort.  Jussieu  fut  appelé  par 
Louis  XV,    pour  former  l'ar- 
rangement d'un  jardin  des  plant» 
à  Trianon.  Il  eut  de  fré^ena 
entretiens  avec  le  monarquej.qw 
goûtoit  également  son  savoir,  JJ 
simplicité  et  sa  candeur;  m«îs" 
ne  demanda   rien ,  et  on  ne  m 
donna  riep  ,  pas  même  le  «m- 
b.oursen^ent  des  dépenses  que  ses 
fréquens  vwages  lui  avoient  caa^ 
sées.  Cependant  le  roi  ne  l'avort 
pas  oublié,  H  cessa,  au  bont  (te 
quelques  années,  de  le  mandera 
Triahon  ^  or  sa  présence  netoit 
plus  utile;  maisilparleitsoo^fij 
de  lui  aveo  intérêt.  La  mod«^ 
de  Jussieu  étoit  extrême;  son- 
vent  il  répondit   aux  qacstiont 
qu'on  lui  proposoit ,  J^»'*^" 
;>fl*;et  cette  réponse  emwrr^*^ 
soit  que)quefT)is  les  consnltans  » 
bonteux  alors  de  s'être  crus  piu» 
savans  que  lui.  11  haïssofe  fa  cM- 
latanerie  ,    et  pordonpoit  aux 
ehariatans.  Une  gaieté  donce ,  e? 
des  plaisanteries  sans  fie»  q»^;*^ 
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Assaisonnoient  les  conversations 
qu'il  avoit  sur  ce  sujet  avec  ses 
«mis  ;  c'étoit  alors  qu'il  faisoit  à 
certaines  opinions  une  guerre 
innocente,  et  où  jamais  le  nom 
de  leurs  auteurs  n'étoit  prononcé. 
Le  cèdre  du  Liban  manquoit  au 
Jardin  du  roi;  Jussieii  eut  le 
plaisir  de  voir  les  âeiix  pieds  de 
cet  arbre  qu'il  avoit  apportés 
d'Angleterre ,  dans  son  chapeau , 
croître  sons  it&  yeux ,  et  élever 
leurs  cimes  au-dessus  des  plus 
grands  arbres.  Le  célèbre  Linné 
•tant  venu  en  France ,  assista  à 
)ine  4e  ses  herborisations^  Les 
élèves  de  Jussieu  voulant  éprou* 
Yer.la  sagacité  de  leur  maître, 
lui  présentoient  souvent  des 
plantes  qu'ils  avoient  mutilées 
exprès,  pour  déguiser  leurs  ca- 
ractères ,  et  Jussieu  ne  manquoit 
jamais  de  recpnnoitre  l'artihce, 
nommoit  la  plante,  le  lieu  oii 
•lie  croissoit  naturellement,  les. 
caractères  qu'on  avoit  ou  effacés 
ou  déguisés.  Cette  fois  les  élèves 
de  Jussieu  voulurent  tenter  la 
même  plaisanterie  avec  Linné^ 
-«  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  ou  votre 
maître ,  dit-^il ,  qui  puisse  vous 
jrépondre  :  Aut  Veus  ,  aut  Do- 
nUnus  DE  JussiKU.  »  Cet  excellent 
botaniste  fut  enlevé  à  l'académie 
et  à  $es  élèves,  le  6  novembre 
1777,  dans  sa  79*  année, 

IIL  JUSSIEU,  (Joseph  de) 
frère  du  précédent ,  et  membre 
de  l'académie  des  Sciences ,  ac-- 
compagna,  en  1735  ,  la  Conda^ 
mine ,  au  Pérou.  Il  n'en  revint 
qu'en  1771  ,  après  avoir  bravé 
beaucbiip  de  dangers  pour  faire 
des  découvertes  en  botanique , 
et  y  avoir  exercé  la  médecine  avec 
distinction.  Doué  d'une  grande 
variété  de  talens,  îl  fut  encore 
employé  par  les  Péruviens  comme 
KigémeuTt  11  çQUJftrulsU  \^  po^t 
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et  dirigea  des  chemins  ,  tandis 
qu'il  guérissoit  des  malades.  U 
devoit  publier  le  Journal  de  ses 
Voyages,  lorsqu'il  tomba  dant 
l'enfance.  La  perte  absolue  de  sa 
mémoire  fut  suivie  d'un  assoupis- 
sement qui  termina  sa  laborieuse 
carrière  le  11  avril  1779.  Quoi- 
que dans  ses  dernières  années  ^ 
il  n'eut  conservé  aucune  de  ses 
idées ,  il  lui  resta  un  air  carcs-^ 
sant  et  doux,  qui  Sembloit  ex- 
primer sa  reconnoissance  pour 
les  soins  de  ses  neveux  qui  sou- 
lagèrent son  état  de  foiblesse  et 
d'imbécillité, 

JUSSIEU ^MOIïTLUJLL  , 

Voyez  MONTLUEL. 

I,  JUSTE,  ou  JuST,  (  Saint) 
né  de  parens  nobles  du  "Vivarais , 
pieux  et  savant  évêque  de  Lyon  , 
quitta  ce  siège  à  l'occasion  d'un 
frénétique  qui  fut  mis  en  pièces 
par  le  peuple.  Ce  malheur  lui 
fut  si  sensible  ,  qu'il  se  retira 
dans  les  déserts  de  rÉgyptc ,  ou 
il  vécut  en  Saint  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  vers  la  fin  du  4®  siècle. 
Il  avoit  assisté,  étant  évéque,  à 
deux  Conciles ,  l'un  tenu  à  Va- 
lence en  374 ,  et  l'autre  à  Aquilée, 
en  38 1.  Ami  de  «S^  Ambioise  ^ 
Su  Juste  fut,  comme  lui,  un 
pasteur  fidelle ,  le  soutien  de  la 
vérité  contre  l'hérésie  Arienne , 
et  l'exact  observateur  d^  la  dis- 
cipline.—  Il  y  a  eu  d*autres  Saints 
de  ce  nom  :  St,  Juste  de  Beau- 
vais,  dont  la  fête  se  célèbre  le 
18  octobre  ;  Su  Jt/^r^^de  CaïUor- 
bery,  honoré  le  10  noveral)re;  et 
une  martyre  célèbre  du  4**  siècle  , 
placée  dans  le  martyrologe  nu  1 9 
juillet.  Elle  scella  l'Evaiigrle  de 
son  sang,  à  Séville  eh  Espagne, 
avec  Ste  Rufine.  L'une  et  l'autre 
vendoient  de  la  vaisselle  de  terre , 
et  le  refus  qu'elles  en  firent  pour  hh 

A9cri6çe$  ^  fut  cau$9  d#  leur  mort« 
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II.  JUSTE,  Évéque  tfUrèoî, 
TBorten  540,  est  auteur  d'un  petit 
Commentaire  sur  le  CanUtiue  des 
Cantiques,  inséré  dans  la  Biblio-t 
thèque  des  Pères.  —-Il  y  a  eu  du 
même  nom,  un  archevêque  de 
Tolède,  dans  le  7*  siècle,  célèbre 
par  son  savoir  et  sa  piété. 

JUSTE-LIPSE,  Fby.LîPSE. 

JUSTEL  ,  (  Christophe  )  Pa- 
risien ,  conseiller  et  secrétaire 
du  roi ,  né  en  i58o,  mort  dans 
sa  patrie,  en  1 649 ,  étoit  l'homme 
de  son  temps  le  plus  versé  dans 
l'histoire  du  moyen  âge.  Il  pos- 
«édoit  parfaitement  celle  de  l'é- 
glise et  des  conciles.  C'est  sur  les 
recueils  de  ce  savant  homme  , 
que  Henri  Justel,  son  fils,  non 
moins  savant  que  son  père  •  mort 
à  Londres  en  1698,  bibliothé- 
caire dfi  roi,  et  Guillaume  Voël , 
publièrent  la  '  Bibliotheca  Juris 
canonici  ç/eteris ,  en  2  vol.  in— fol. 
Paris,  i66i.  C'est  une  collection,, 
très-bien  faite  ,  de  pièces  fart 
rares  sur  le  droit  canon  ancien. 
On  y  trouve  plusieurs  canons 
grecs  et  latins ,  tirés  de  manus- 
crits inconnus  jusques  à  lui.  Justel 
étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  tout  ce  que  l'Europe  avpit 
de  plus  savant ,  et  il  en  étoit 
respecté.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Code 
des  canons  de  l'église  universelle , 
1628  ;  ouvrage  justement  estimé. 
IL.  11  Histoire  généalogique  de  la 
Maison  d* Auvergne  ,  in— folio.  , 
pleine  de  recherches.  On  y  trouve 
diverses  pièces  curieuses ,  très- 
iitilos  pour  la  eonnoissance  de 
l'Histoire  de  France. 

J  U  S  T I ,  (  N.  de  )  minéralo- 
giste Allemand ,  né  sam  fortune, 
étudioit  à  lène,  en  ijao,  revêtu 
du  manteau  bleu ,  marque  à  la- 
quelle on  reconnoit  en  Allemagne 
les  écoliers  privés  des  seco«rs^ 
Scieurs  parenç»  Le  célèbre  Zink, 
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qtii  professoit  récon«mif  poli* 
tique  ,  distingua  Justi,  et  priC 
soin  de  régler  son  iniagination , 
et  de  développer  son  génie.  En 
sortant  de  se^  études,  il  s'enga- 
gea au  service  du  roi  de  Prusse , 
et  épousa., en  1749,  wnesimplt 
paysanne,  qu'il  abandonna  en- 
suite.   Un  ouvrage  qu'il  piibJit 
sur  réconomie  politiqnt,  Je /it 
connoître   à  Vienne ,  ou  il  fut 
appelé  pour  remplir  une  chaire- 
dans  cette  partie  ;  mais  lorsqu'il 
y  fut  arrivé  ,  elle  ne  lui  fut  point 
donnée.  Un  séjour  assez  long  qnt 
Justi  avait  fait  en  Saxe,  l'avoit 
rais  dans  le  cas  d'acquérir  quel- 
ques connoissances  en  minéra- 
logie ;  il    se  livra  avec  ordeur  à 
cette  étude ,  et  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  Mines.  Il  par- 
courut celles  de  Schemnitz  ,  en 
Hongrie,  et  de  Hanneber^î,  en 
basse  Autriche  ,  et  se  retira  à 
Gottingue  ,  où   il   fnt  adraii  à 
l'académie  de  cette  ville ,  et  où 
il  professa  l'économie  politique  et 
l'ikistcHre  naturelle.  Justi  est  mort 
quelque  temps  après ,  corn  me  il 
se  proposoit  de  traduire  XKncy-^ 
clopédie  y  ou  plutôt  d'en  former 
une  en  allemand,  d'après  lafran- 
çoise.  11  a  été  le  rédactetir  pnj>- 
cipal  de  ia  Traduction  des  Art* 
et   Métiers  ,   de   l'académie  des 
Sciences  de  Paris,  publiée  par  1^* 
libraires  de  Leipzig:  on  lui  ûoit 
en  entier  celle  de  Fart  cîes  Por^ 
par   Duhamel   et    Boucl»-  ^ 
autres  écrits   sont  :^l.  Diverses 
Critiques  et  Pamphlets  eonft««?* 
nombreux  adwrsaines.  li  P»"" 
&\Qm&Extraits  foiwnis an jounia^ 
de  Gottingue ,  écrits  avec  ckirte, 
mais  souvent  avec  trop  ffamcr- 
tHrae.  III.  Traité  deMi^^rûf^' 
1 7  57 ,  ouvrage  imparfait ,  fUmi 
des  détails  beuieux  et  des  des- 
criptions bien  faites.  Il  f  fff 
àms\aj^éhiXÏ^uée,raIUsu^ 
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Voîtessiorffi  il  promet  de  recti- 
£er  leurs  erreurs  ,  ne  le  fait  pas , 
et  en  publie  beaucoup  qui  lui 
5ont  partipiilières.  En  effet ,  il 
présente  comme  espèces  ,.  de 
simples  variétés  ;  il  trouve  de 
î'argent  dans  le  bismuth  :  il  pré- 
tend c[ue  le  spath  pesant  est  un 
métal,  et  que  le  mica  jaune, 
iqu''on  appelle  or  de  chat ,  donne 
lin  régule.  Ses  opinions  ,  qu'il 
«or.tenoit  avec  aigreur ,  lui  pro- 
curèrent de  justes  critiques  et 
ides  ennemis.  IV.  Traité  sur  les 
JMonnoies,  C'est  le  meilleur  ou- 
vrage sorti  de  la  plume  de  cet 
écrivain.  Il  y  démontre  que  les 
princes ,  en  diminuant  la  valeur 
réelle  du  numéraire ,  et  la  main-- 
tenant  néanmoins  sur  un  pied 
plus  haut  qu'elle  lie  le  comporte, 
«e  trompent  eux-mêmes,  puisque 
les  espèces  rentrent  dans  leurs 
trésors.  Le  roi  de  Prusse  et  'le 
duc  de  Wittemherg  changeoient 
alors  leurs  monnoies  et  en  aug- 
rnentoient  l'alliage.  Indignés  de  là 
manière  hardie  avec  laquelle  Justi 
les  blâmoit  ,  ils  le  firent  ar- 
rêter et  enfermer  dans  la  cita- 
delle de  Breslaw.  Il  y  éprouva 
d'abord  toutes  les  rigueurs  de  la 
captivité  ;  on  lui  accorda  ensuite 
nn  traitement  beaucoup  plus 
doux.  V.  Mélanges  de  chimie  et 
de  minéralogie,  a  vol.  in~4.®  Ils 
renferment  un  grand  nombre 
d'observations  sur  des  sujets  or- 
dinairement frivoles  et  peu  im-. 
pprtahs.  En  général ,  ce  savant 
a  été  chimiste  médiocre,  miné- 
ralogiste méthodique  ,  écono- 
miste habile  ;  il  fut  caustique 
dans  ses  écrits  ,  inconséquent 
dans  sa  conduite,  courageux  dan,s 
l'infortune,  jamais  à  charge  à 
personne,  désintéressé  et  bien- 
faisant. Plus  de  stabilité  dans  se^ 
proJQtSj  plu3  de  douceur  dans 
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le  camctère ,  lui  auroient  assuré 
un  sort  heureux. 

I.  JUSTIN,  (Saint)  philo- 
sophe Platonicien  ,  de  j^aplousft 
en  Palestine ,  fut  converti  à  T« 
foi  de  Jésus-Christ,  par  les  persé-« 
cutions  qu'il  voyoit  souffrir  awx 
Chrétiens.  Quoiqu'il  eut  embrassa 
le  Christianisme,  il  garda  l'habit 
de  philosophe,  nommé  en  latiii 
Pallium,  C'étoit  une  espèce  do 
manteau.  Tertulliefi  remarque, 
que  non  -  seulement  Içs'  philo- 
sophes portoient  cet  habit,  mail 
tous  Itïs  gens  de  lettres.  Plusieur» 
Chrétiens  le  prirent,  non  comme 
philosophes^  mais  comme  faisant 
profession  d'une  vie  plus  austerew 
La  persécution  s'étant  allurad«i 
sous  Antonin ,  successeur  ô^A-m 
drien ,  Justin  coiji  posa  une  Apo*^ 
logie  pour  les  Chrétiens,  U  en» 
présenta  dans  la  suite  unç  autre 
a  l'empereur  Marc-Aurèle ,  dan* 
laquelle  il  soutint  l'innocence  et 
la  sainteté  de  la  religion  Cbré-« 
tienne ,  contre  Crescent ,  philo-» 
sophe  Cynique ,  et  contre  quel- 
ques autres  calomniateurs.  H  ftt 
honneur  au  Christianisme  par  si^ 
science  ,  par  l'intégrité  de  se« 
mœurs,  et  confirma  sa  doctrino 
par  sa  constance ,  et  par  la  pu- 
reté de  sa  foi.  Il  fut  martyrisée 
l'an  167.  Ce  philosophe  Chrétien 
est  mis  avec  raison  au  ranç  dea 
docteurs  de  l'Église ,  à  laquelle  il 
soumit  sa  raison  et  consacra  st^ 
plume.  Il  étoit  extrêmement  versai 
dans  les  différentes  erreurs  dp  la 
philosophie  païenne,  et  dajis  le» 
vérités  de  la  Chrétienne.  H  com-» 
battoit  l'une  par  l'autre.  Il  réfu-. 
toit  les  partisans  de  l'idolàt^ri* 
par  les  écrits  des  phUos(^,plies.^ 
et  les  Juifs  par  ceux  des  pro- 
phètes. Content  d'expoaeçle  vrni^ 
il  ae  le  para  point  du .  fora  4e 
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Téloquence.  Son  style  est  simple  j 
d^nné  d'omemens ,  et  chargé  de 
•itations.  La  méthode  qa'il  em- 
ploie dans  sa  première  Apologie , 
«fit  excellente.  Il  y  prouve  la  re- 
ligion Chrétienne  par  les  mœurs 
'ée  ceux  qui  la  professoient ,  par 
l'accomplissement  tout  récent  des 
prophéties,  et  par  l'exposition 
«impie  et  naïve  de  ce  qui  se  pas- 
soit  dans  les  assemblées  des  pre- 
miers Chrétiens.  11  dit  que  «  le 
Christianisme  a  existé  même  avant 
Jésus-Christ ,  parce  que  Jésus- 
Christ  est  le  Verbe  de  Dieu ,  et 
la  raison  souveraine  dont  tout  le 
genre  humain  participe;  et  que 
ceux  qui  ont  vécu  suivant  la  rai- 
son ,  sont  Chrétiens.  »  Ainsi , 
selon  lui ,  le  philosophe  Sa  craie 
Tétoit.  Il  y  a  d'autres  idées  qui 
paroîtroient  peu  exactes  aiijour- 
ahui;  mais  qu'on  pardonne  ai- 
sément à  un  païen  converti  ^  qui 
ïi'avoit  pas  s&coué  tous  les  pré- 
Jugés  de  l'ancienne  philosophie. 
Outre  ces  deux  Apologies ,  il 
nous  reste  de  lui  :  I.  Un  Dia- 
logue avec  le  Juif  Tryphon, 
n.  Deux  Truites  adressés  aux 
Gentils.  III.  Un  Traité  de  la  Mo^ 
narchie ,  ou  de  V Unité  de  Dieu. 
On  lui  attriliue  encore  dautres 
Ouvrages.  Le§  meilleures  éditions 
de  St.  Justin  ^  sont  ;  celles  de 
Bohert-Etienne^en  1 55 1  et  1571, 
en  grec  ;  celle  de  CommtUn  , 
1593,  en  grec  et  en  latin;  celle 
de  Morel,  en  i656  î  et  enfin  celle 
de  Dom  Prudent  Marand ,  sa- 
vant Bénédictin ,  en  1 7 4z ,  in-fol, 
La  Lettre  à  Diognète  ,  qu*an 
trouve  parmi  les  œuvres  de  saint 
Justin,  n'est  pas  de  liii,  mai& 
d'un  auteur  plus  ancien.  C'est  im 
morceau  précieux. 

.  IL  JUSTIN  r%  empereur 
d'Orient  j  naqivit  en  460,  à  Bé- 
dériane ,  dans  les  campagne»  de 
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M  Thrace.  Son  père  ëtoit  i« 
pauvre  laboureur.  Le  h\s  man- 
quant de  pain  ,  s'enrôla  dans  It 
milice  ,   et   quoiqu'il  ne  sût  ni 
lire  ni  écrire ,  il  panrint  de  gradft 
en  grade  ,  par  sa  valeur  et  par  sa 
prudence,  jusqu'au  trône  impé- 
rial. Il  y  monta  l'an  ài8,eteH 
parut    digne.  Son  piemier  soin 
fut  d'examiner  les  lois.l\  confirma 
celles    qui  lui  parurent  pstes  ^ 
aimulla  les  autres  ^  accoràft  au 
peuple  plusieurs  immunités ,  re- 
trancha beaucoup  d'impôts ,  6t 
des  heureux ,  et  sut  l'être.  11 8« 
déclara  pour  le  concile  de  Chal- 
cédoine ,  rappela  tous  ceux  qui 
avoient  été  exilés  pour  la  foi, 
demanda  un  formulaire  au  pape 
Hormisdas,  et  le  fit  signer  dan» 
un  concile   tenu    à  Constanti- 
nople;   mais  le  zèle  de  cet  em- 
pereur devint  funeste  àl'EgIise> 
dans  le  temps  même  qn'il  von- 
loit  la  faire  triompher  :  car,  m 
persécutant  Us  Ariens  avec  trop 
de  chaleur ,  pour  réprimer  leur 
audace ,  il  aigrit  par  cette  m- 
âinte  y  Tkéodoric,  roidesOstro- 
goths,    contre  les  Catholiguei 
d'Occident.  Il  mourut,  le  1"  mt 
527,  à  77  ans,  après  avoir  nomme 
Justinien  ,  fils  de  sa  sœur,  ponr 
lui  succéder.  L'année  précédente, 
sa  vieillesse' avoit  été  affligée  par 
un  horrible  tremblement  de  terre, 
qui   engloutit  presque  toute  w 
ville  d'Antioche.  Cette  calami| 
fut  si  sensible  à  l'empereur ,  qo^J 
se  revêtît  d*un  sac  par  esprit  c» 
pénitence ,  et  s'enferma  dans  son 
palais ,  pour  ne  s'occuper  ^^ 
gémir,  et  à  néchir celui ^"^'^^^J 
et  renverse  à  son  gré  les  viu 
et  les  empires. 

III.  ju.wiN  n,^/';''"^; 

neveu  et.successeur  de  •'"/''f. 
en566,étoitfilsdery^f^; 
sœur  de  cet  empereur,  w^  ^ 


née  de  son  règne  fut  ttarqnëe 
|>ar  lin  Forfait;  il  fit' étrangler 
Justin  son  parent,  petit-neveu 
da  dernier  empereur  4  et  qui  pou- 
voit  avoir  quelque  droit  à  l'em- 
jaire.  Il  eut  la  basse  cruauté  de  8« 
faire  apporter  sa  tête ,  et  de  la 
fouler  aux  pieds.  Incapable  do 
porter  le  sceptre,  esprit  foi— 
ble  ,  d'un  tempérament  volup- 
tueux ,  lâche  et  cruel,  prince 
aans  politique  et  sans  valeur ,  il 
«e  laissa  gouverner  par  Sophie 
son  épouse.  Cette  princesse  a^'ant 
raillé  sans  ménagement  l'eunuque 
JWarsès  ,  gouverneur  en  Italie  , 
Celui— cfi  appela  les  Lombards , 
qui  dès-lors  commencèrent  à  y 
régner.  Les  Perses,  dnn  autre 
côté ,  ravagèrent  l'Asie  ,  et  Jus-* 
tin  n'opposa  à  leurs  conquêtes 
que  de  vaines  bravades.  Il  mou- 
rut le  5  octobre  678,  après  avoir 
régné  prè5  de  i3  ans.  Il  étoit  su- 
jet ,  depuis  quatre  ans ,  à  des 
accès  de  frénésie,  qui  ne  lui 
lalssoieiit  que  peu  d'intervalles 
do  raison. 

IV.  JUSTIN,  historien  Latin- 
du  2®  siècle,  selon  l'opinioA  la 
plus  probable  4  abrégea  la  grande 
Histoire  de  Trogne— Pompée ,  et 
par  cet  Abrégé,  fit  perdre,  dit- 
on,  l'original.  Son  ouvrage,  ins- 
tructif et  curieux, est  écrit  avec 
agrément ,  et  même  avec  pureté  , 
à  quelques  mots  près ,  qui  se 
resscnt-ent  de  la  décadence  de  la 
langue  Latine.  On  lui  a  reproché 
un  peu  de  monotonie.  Sa  narra- 
lion  j  d'ailleurs  ,  est  nette  ;  ses 
réflexions  sages,  quoique  com- 
munes ;  ses  peintures  quelquefois 
très^vives.  On  trouve  chez  lui 
plusieurs  morceaux  de  la  plus 
grande  beauté ,  des  parallèles  in- 
génieux  ,  des  description^  bien 
faites,  des  harangues  éloquentes; 
sditlemi^nt  il  ^me  un  geu  trop 
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Tantithèse.  On  le  blâme  aussi  de^ 
rapporter  quelques  traits  minu- 
tieux ,  et  quelques  faits  absurdes; 
mais  c'est  le  défaut  d'un  grand 
nombre  d'historiens  de  lanti-^^ 
quifé.  Certains  maîtres  hésitent, 
de  le  mettre  entre  les  mains  des 
en  fans ,  tout  estimable  qu'il  est  ^^ 
parce  que  ses  expressions  ne  sont  ^ 
pas  toujours  modestes^  Les  meil-  \ 

ïeurds  éditions  de  Justin,  sont  t 
celle  de  Paris ,  en  16^7,  iri-40  ^ 
par  le  P.  Cantel ,  Jésuite;  celle 
de  Jacques  Bon^ars ,  d'Oxford  ,' 
en  1705 ,  in-8** ,  par  Thonuu 
Héam ;  de  Leyde  ,1719  et  1760^. 
in— S*»;  et  de  Paris,  chez  Bar- 
bon,  1770 ,  in-ia,  sur  plusieurs 
manuscrits  de  la  bibliothèque  di» 
roi.  Il  y  en  a.  «ne  êlElzévir  , 
1640 ,  in— 12.  La  première  est  d« 
1470,  in-fol.  L'abbé  Paul,  qui 
s'est  exercé  avec\  succès  sur  Pa^ 
terculus ,  a  publié ,  en  17/4 ,  une 
bonne  traduction  de  Justin ,  en 
2  vol.  in-i2 ,  qui  a  éclipsé  ceÛ« 
de  Favier, 

JUSTINE,  (Flavia  JustistaJ 
née  dans  la  Sicile,  de  «7kf/e ,  gou- 
verneur de  la  Marche  d*  Ancone  y 
-fut  mariée  au  tyran  Magnence  ^ 
mort  l'an  355.  Sa  beauté  et  son. 
esprit  charmèrent  Kaieii/miVrt  J, 
qui  l'épousa  en  368.  Elle  fut 
mère  de  quatre  enfans,  Valent 
tiaieii  II  y  Jus  ta ,  Galla  et  Gratfl* 
Son  fils  fut  élevé  à  l'empire,  en 
375,  quoiqu'il  n'eût  que  5  ans. 
L'empereur  Gratien  confirma 
cette  élection  ,  et  apirès  la  mort  , 
de  ce  prince  ,^elîe  eut ,  en  383^, 
la  ;  régence  des  états  de  son  fils  , 
c  est-à-dire  d'une  partie  de  l'em- 
pire d'Occident.  Son  penchant 
pour  l'Arianisme'  la  rendit  en- 
nemie des  évêques  orthodoxe^ 
Elle  se  prépw'oit  à  chasser  •S/.^ia- 
hroise  de  Milan,  lorsque  le  tyran 
Maxin^e  la  chassa  ell(|-jnêm6  de 


teite  ville  en  387.  0Llig(5e  rfa- 
fcandonner  l'Italie ,  elle  se  retira 
k  Thessalonique  9  oîi  elle  mourut 
•fannée  suivante ,  dans  le  temps 
que  Théodose,  son  gendre,  vain- 

Sieur  de  Maxime,  alloit  réta- 
ir     ValenlinierL  dans  l'empire 
d'Occident. 

T.  JUSTINIANI ,  (  St.  Lan- 
fent  )  né  à  Venise  en  ï38t  ,  pre- 
mier général  des  chanoines  de 
8t-George  in  Al^a  ,  en  1424  y 
donna  à  cette  congrégation  d'ex- 
cellens  réglemens.  Le  pape  Eu-^ 
gène  IV  le  nomma  évèqne  et 
prenfier  patriarche  de  "Venise  , 
Al  1451.  .S^  Laurent  Justiniani 
ftiôurut  le  8  jafivier  «455,  à 
^4  ans  5  après  avoir  gouverné  son 
diocèse  avec  sagesse.  Il  fut  le 
modèle  des  évéques  ;  11  ne  voulut 
îîî  tapisserie  ,  ni  vaisselle  d'ar- 
gent. Quand  oh  lui  représentoit 
qu'il  pouvoit  accorder  quelque 
chose  de  plus  à  Sa  dignité  et  à 
sa  ïiaissance^,  il  répondoit  qu'/Z 
avoit  dans  les  pauvres  une  fa-^ 
mille  nombreuse  à  nourrir.  Un 
de  ses  pauvres  l'ayant  prié  de 
Contribuer  à  la  dot  de  sa  Hlle  , 
il  lui  répondit  :  Si  fe  vous  donne 
peu ,  ce  ne  sera  pas  assez  pour 
povs.  Si  je  vous  donne  beaucoup, 
il  faudra  que  ,  pour  enrichir  un 
seul ,  je  prive  une  foule  d'indi-^ 
^eh.t  de  leur  nécessaire.  Il  mourut 
prftitant ,  comme  il  avoit  vécu. 
1!  remsa  dans  sa  dernière  mala- 
die,  tout  autre  lit  que  la  paillasse 
sur  laquelle  il  couchoit  ordinai- 
rement ;  et  comme  il  vit  qu'on 
lui  préparoit  un  lit  de  plume, 
il  dit  :  C'est  sur  un  lois  dur  ,  et 
non  sur  un  Ut  de  plume  ,  que 
J^ésus^Christ  a  été  couché  sur  la 
croix,  —  Pçurquoi  pleure  Zr^ous  ? 
dît-îl  à  ceux  qui  fSitonroient. 
(Test  aujourd'hui  un  jour  de  joie, 
tt  non  it  larmes.  Oa  a  in  Uùy 


ï)îusîenrs  Ouvrages  de  piété,  fêà 
cueillis  à  Bresse,  i5o6  ,  2  vob 
in- fol. ,  et  à  Venise ,  1755  ,  iri^ 
folio.  —  La  famille  Justiniani  ea 
Italie  ,  qtfon  écrit  aussi ,  et 
même  plus  exactement ,  Gûjj- 
tiani ,  a  produit  grand  nombre 
de  personnes   illustres. 

II.  JU8TINIAK1 ,  (  Bernard  ) 
nevett  du  précédent ,  né  à  Ve- 
nise en  1408  ,  mort  en  1489  , 
à  8 1  ans  ^  fut  élevé  aux  charge» 
les  plus  importantes  de  sa  patrie^ 
Il  cultiva  les  lettres  avec  succès , 
et  laissa  divers  écrits.  Le  plus 
considérable,  est  tine  Histoire  de 
Venise  ,  depuis  son  origine  jus- 
qu'en 80^  ^  jn-fol*  ,  à  Venise, 
î  4g  2  et  1S04;  elle  est  en  italien* 
U  écrivit  dans  la  tnéme  langue 
en  Ï475,  in-4°v  la  ^^^  ^^  *on 
ôAcle  ,  St,  Laurent  ;  c'est  urf 
panégjrnqne,  mais  c'est  c«liii  d'uiif 
Saintr 

m.  JUSTINIANI ,  (  Aii*às^ 
tin  )  évéque  de  Nebbio  en  Corse, 
naquit  à  Gênes  en  1470  ,  d'une' 
maison  illustre  5  se  fit  deinini-' 
caii^^  à  Paris,  en  1488,  et  s'y 
acquit  un  nom  par  son  habileté 
dans  les  langues  Orientales.  D  fut 
nommé  ,  en  ï5i4  ,  évêque  der 
Nebbio  ,  par  ïe  pape  Léon  X^ 
II  assista  au  5*  concile  de  La- 
tran  ,  fit  fleurir  la  science  et  lar 
piété  dans  son  diocèse ,  et  périf 
dans  la  mer  en  passant  de  Gônes 
à  Nebbio ,  Fan  15-36,  à  €6  ans, 
avec  le  vaisseau  qui  le  portoitr 
Son  principal  ouvrage  est  un 
Pseautier  en  ïiébreu ,  en  grec , 
en  arabe  et  en  chaldccn  ^  avec 
des  Versions  latines,  et  de  courte*- 
Notes  ;  à  Gônes  ,  i5i6  •  in-fol. 
Avec  les  gloses  et  les  scliolies  if 
présente  huit  colonnes;  J'ht-breu 
est  imprimé  avec  des  points  or- 
tographiques  et  musicaux  ;  les 
curactères  grecs  et  romains  sont 


•ée  la  plus  grande  bentité.  C'est 
îe  premier  Pseantier  qui  ait  paru 
♦n  diverses  langues.  L'auteur  le 
fit  imprimer  h  ses  dépens.  Oti 
-«n  tira  ?looo  etempi aires  sur  dn 
'papier,  et  5o  sur  du  parchemin 
ou  du  vélin  ,  pour  les  princes, 
il  éspéroit  en  retirer  une  somme 
\;onsidérable  pour  le  soulagement 
iles  pauvres  ;  mais  peu  de  per- 
sonnes achetèrent  ce  livre ,  quoi- 
que tous  les  savahs  en  parlassent 
cvec  ^lonf<^.  Le  titfe  de  cet  ou- 
vrage estimable,  est:  Psaltrrium 
'UcùrceuM  ;  Grdscunt  ,  Arahicuiti 
€t  Chaldœufn ,  cum  tribus  La  Unis 
interprétation ihu'S  et  glossis.  Oii 
»  encore  de  lui ,  des  Annales  de 
Gênes,  en  italien ,  ouvrage  post- 
hume ,  publié  in-folio  ,  1 337. 
il  revît  le  traité  de  Porchettl', 
intitulé  J  Victoria  adi^ersàs  im-* 
pins  Judaos  ,  qui  fut  imprimé 
à  Paris  ,  in-fbl-,  en  iSso  ,  sur 
papier  et  sur  vélin.  Cette  der- 
nière édition  eii  recherchée  des 
curieux,  et  peu  cximiiiune. 

IV.  JUSTIKIAlNfl ,  .(  Fabio  ) 
né  à  Gênes  ,  en  iSyS  ,  de  Léo^ 
nard  Tnranchettl ,  qui  fut  adopté 
dans  la  famille  Jitstiniani  ,  pou.r 
n'avoir  pas  voulu  tremper  dans 
la  conjuration  de  Fiesque,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire de  Rome  en  1 59^.  Il  fut , 
en  1616,  nommé  éveque  d'A- 
jaccio  ,  où  il  mourut  le  3  jan- 
vier 1 6%7  ,  à  49  ans.  On  a  âe 
lui  :  h  Intlex  luii^ersaUs  materia*^ 
rum  Blblicariim  a  Home,  1613  , 
in-foL  IL  Toblas  explanatm , 
1620  ,  jn-fol. 

V.  JU&TÎNi'ANI ,  (  k  Mar- 
quis Vincent  )  de  la  famille  il- 
lustre de  St.  Laurent  Justiniuni , 
fit  graver  par  Bloëmaôrt,  Melian 
et  autres ,  éa.  Galerie  ,  Rome , 
1642  ,  2  vol.  in-fol.  Il  en  a  été 
tiré  )  depuis  i^ôo,  des  ^pi^uves^ 
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qui  ionfc  bien  inférieures  auS 
anciennes; 

VL  JUSTINIANI ,  <  TAbbé 
Bernard  )  de  la-  famille  du  pré- 
cédent ,  dotina  en  italien  J'Ort- 
gine  des.  Ordres  Militaires ,  Ve- 
nise, 1691 ,  2  vol  in-fol. ,  dont 
A  été  extrfjite  V Histoire  des  Or^ 
dres  Militaires  ,  Amsterdam  ,  . 
1721 ,  4  vol'in-8oj  à  laquelle  on 
joint  ordinairement  rjffw^o/rtf  det 
Ordrç^^  JReligieux ,  Amsterdam  ^ 
1716,  4  vol.  in— 8.®  Ces  deux 
jjuvrages  manquent  âe-  critique 
et  d'exactitude  à  plusieurs'égirrds, 
et  sont  assez  mal  écrijts,  Les  li- 
gures en   foi)t   presqup.  tout  lo 

prix.  •       ;,  .  •    . 

•LJUSTINÎEN  1*%  neveu  d€f 

J'usUn.  l'Ancien,  na(5iiit'à  Tàu** 
résium  ,  petit  village  de  la  Dar- 
danie,  en  483  ,  de  Sahbatkîus  et 
de  Biglenisse  ,  $(Btit' de.  Justin, 
Il  fut  élevé  par  Théophile,  qiii 
lui  dotma  le  goûf  dés  sciences. 
L'élévation  de  son  oncle  pro-^ 
duisit  la  sienne.  Il  lui  succéda  le 
i***  août  527.  L'histoire  lui  re-rf 
proche  de  s'être  ouvert  le  cbe-^ 
min  au  trône  par  l'assassinat 
infâme  de  Vitalien  ,  favori  de? 
Justin. ,  et  qui  auroit  pu  être  son 
successeur.  L'empire  Grec,  foiblé 
reste  de  la  puissance  Romaine, 
ne  faisoit  que  languir.  Justin  iert 
le  soutint,  en  étendit  les  bornes, 
et  lui  rendit  quelque  chose  de 
son  ancien  éclat.  Il  mit  à  la  tête 
de  ses  troupes  le  vaillant  Béli-^ 
$aire  (  Voyez  son  article  )  ,  qui 
releva  le  courage  des  légions ,  et 
fit  rendre  compte  aux  Barbare» 
de  ce  qu'ils  avoient  enlevé  aux 
Romains.  Les  Perses  furent  vain- 
cus en  528  ,  542  et  543  ,  le» 
Vandales  exterminés ,  et  leur  roi 
Gtlimer  fait  prisonnier ,  l'Afrique 
reconquise.  La  conquête  de  la 
^cile  et  des  autres  isles  de  ri-> 
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talie,  suivit  celle  de  l'Afrique, 
t^ltalie  fut  attaquée  à  son  tour 
par  les  troupes  de  Justiniea ,  et 
devint  le  théâtre  d'une  guerre, 
loh;^ue  et  cruelle.  Rome  fut  prise 
et  repifise  plusieurs  fois»  Mais, 
malgré  la  valeur  des  trois  der- 
hiers  rois  ée$  OstrogotKs  ^  qrti 
P'irirent  les  armes  h  la  main  ^  en 
«e  défendant  contre  Bélisaife  et 
JSfarsèi ,  l'Italie  et  Rome  pftssè-^ 
rent  sous  la  puissance  de  Susti^ 
nien^X^e  pritice  s'occupa  erUnémè 
temps  d'étouffer  les  dissentions 
intestines  qui  déchiroient  î'em* 
pii*e.  hes  Bleus  et  les  Verts; 
deux  factions  puissantes,  furent 
téprimés.  Voyez  Hïpacé.  Après 
avoir  rétabli  la  tranquillité  au 
dedans  et  au  dehors,  il  mit  de 
l'ordre  dans  les  lois  qui  étoient 
depuis  long-^teaftps  dans  une  con-^ 
fusion  extrême.  Il  chargea  dix 
JarlsconsidLes ,  choisis  parmi  les 
plus  habiles  de  l'empire,. de  faire 
tirt  nouveau  Code  ,  tiré  de  seç 
constitutions ,  et  de  celles  de 
ses  pr(?décessenrs.  Ce  Code  fut 
divisé  en  douze  livres ,  et  les  ma- 
tières séparées  les  unes  des  au^ 
très ,  sous  les  titres  qui  leur 
étoiént  propres*  Terrassoa  »  au- 
teur de  Y  Histoire  de  la  Juris- 
prudence Bow^iz/itf,  remarque  que 
Trihonieth ,  le  chef  des-  juriscon^ 
Suites  rédacteurs  de  cet  ouvrage, 
suivit  un  mauvais  ordre  dans  là 
distribution  des  matières.  II  dé- 
taille ,  par  exemple  ,  les  forma- 
lités de  la  procédure ,  avant  que 
d'avoir  parlé  des  actions  et  des 
autres  choses  qui  doivent  les  pré- 
céder. Ce  Code  fut  suivi  :  1.  du 
Digeste  o\\  les  Pandectes  ;  re- 
cueil d'anciennes  décisions  rêpan< 
dues  dans  plus  de  aooo  livres. 
Il  fut  imprimé  à  Florence  en 
i553  5.  in-fol.  qui  se  partage  en , 
2  ou  5  vol.  Il  faut  qu'il  v  ait 
à  la  ius  S  feuillets  non  chi0rés, 
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c&tés  eeee^  On  a  encore  ré&4 
tion  que  Polhier  en  a  donnée  à 
Paris  ,  1748  ,  3  vol  in-^foL,  qyi 
est  estimée.  II.  Des  InstUutes  , 
qui. comprennent  en  quatre^  livre  % 
d'une  manière  claire  et  précise^ 
le  germe   de   toutes  les  lois  efe 
les  éléftiens  de  la  jurisprudence* 
llf.  Du  Code  des  Nowelles  ,  dan# 
lequel  on  recueillit  les  lois  faite» 
depuis  la  publication  à«  ses  dif— ' 
férentes  collections.  Les  lœilleu^ 
tes   éditions   de   ces  ouvrages  f 
réunis  sous    le   titre  de  Corpa* 
Juris   CiviUs  j    sont  i   i.<*   Cello 
â^Elzévir  ,.  t6Si^  j  a  VoL   in-8**  , 
plus  belle  qtie  la  réimpression  d« 
i68i  ;  2.^  Celle  avec  les  grandes 
Gloses    et    V Index .  ile   IDaoyz  , 
Lyon  .,  i. 627  ,  S  vol.    in-folio  ; 
à.**  Celb  avec  les  notes  de  Go^ 
defroy  ,  Paris  ,    VUré  ,    1 6iS  y 
2  vol.  in-fol.  ;  4*^  d^Aotsterdani  ^ 
Elzévir  g   1 663  ,  %  voi.  in— fo]..< 
Sustlnien  attentif  il  tout ,  fortifia 
les  places  ^  embellit  les  yïUlQS , 
en  bàtit  de  nouvelles ,  et  rétablit 
la    paix    dalls    l'église.    Il   éleva 
aussi  un  grand  ftoifibre  de  ba- 
siliques ,   et  sur-^torft  celle   dé 
Sainte—Sophie  à  ConstKntinoFple  j 
qui  passe  pour  ml  chef-d'œuvre 
d'architecture.    L'autel    fut  fait 
d'or  et  d'argent  fondu ,  avec  ime 
quantité    prodigieuse    de    diffé- 
reiites  pierres  précieuses.  Jitxft'-. 
nien  ,  contemplant  cette  magni-» 
fique  église ,  le  jour  de  la^  dédi- 
cacé ,  s'écria  :  «  Gloire  à  Dieu  ! 
Je  vous  ai  vaincu  ,  Salomon.  «^ 
Mais  son  malheur,  comme  celu^ 
du  roi  de  Judée  ,  fut  de  vieillit 
sur  le  trône.  Sur  la  fin  de  sesr 
jours ,  ce  ne  fut  plus  le  même 
homme.  Il  devint  avare ,  faséfiant, 
cru,el  ;  il  accabla  le  peuple  d'im- 
pôts ,  ajouta    foi    à    toutes   les 
accusations  ,  voulut  cennoitre  de 
Taffaire   des    Trois    Chapitres  , 
persécuta    les  pape»  Anaclet  , 
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y$ÏÏvhre  et  Vigile ,  et  mourut  ^*a- 
J)oplexie  le  14  novembre  565  ,  à 
84  ans ,  après  en  avoir  régné  38. 
Il  ne  fut  pleuré  de  personne ,  pûs 
même  de^  courtisans.  Sa  femme 
Tkéodorà^  qu'il  avoit  prise  sut 
ie  théâtre ,  ou  elle  s*étoit  long-^ 
temps  prostituée  ^  et  qui  con- 
serva sous  la  pourpre  tous  les 
Vices  d'une  courtisane  ,  le  gou- 
J^erûa  jnsqu'à  sa  mort. 

II.  JUSTINIEN  II,  U  Jeune, 
Surnommé  Rhinotmète  ou  le  Nez- 
^oupé ,  étoit  fils  aîn^  de  Cons-^ 
taiitia  Pogonut    et   diAnastasie% 
jDécîaré  Auguste,  à  ^Joiize  ans,  il 
monta  sur    le   trôné   après  son 
père, en  685  ,  à  seize  ans.  Il  re^ 
prit  quelques  provinces  sur  les 
Sarasins ,  et  conclitt  avec  eux  une 
paix  assez  avantageuse.  Ses  exac* 
tions ,  ses  cruautés  et  ses  débau- 
ches ,  ternirent  la  gloire  de  ses 
firmes.  Il   ordonna  à  l'eunuque 
fltierme ,  qu  il  avoit  fait  gouver- 
neur do  Constantin ople ,  de  faire 
inassacrer ,  dans  une  seule  nuit , 
tout  le  peuple  de  la  Ville ,  à  com- 
mencer par    le   patriarche.  Cet 
prdr^  barbare  ayant  transpiré ,  le 
patrice  Léonce  souleva  le  peuple, 
et  fit  détrôner  ce  nouveau  ^^ro/i. 
On  lui  coupa  le  nez ,  et  on  l'en- 
voya  en   exil  dans    la  .Cherso- 
îièse ,  en  695.  Léonce  fut  aussitôt 
lîéclaré  empereur';  mais  Tibèrt'^ 
Absimare  le  chassa  en  698*  Com- 
me Justinien  ne  parloit  que  du 
Vétablissement  de  son  trône,  le 
peuple   de   la  Chersonèse  crai- 
gnant   qu'il   ne    leur   causât  la 
guerre  ,   résolurent  de   le  faire 
périr.  Informé  de  leur  dessein ,  il 
»e  retira  chez  le  cham  des  Chaza- 
tes,  qui  lui  fit  épousef  sa  sœur  ou 
■a  fille  Théodora.  Mais  Justinien^ 
ayant  craint  dans  la  suite  que  ce 
prince   ne  le  livrât   à    Tibère , 
ic  réfugia  chez  le^  roi  d«  Bul-. 
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gclrie  ^  qui  arma  une  flotte  eji 
705  ,  pour  lé  reconduire  à  Cons-» 
tantinopte.  Un  dé-  ses  ofîicieri 
lui  tlit ,  pour  appaiser  une  tem- 
pête qui  étoit  survenue  :  Faiiei 
voiu  qile  sivous  échappez  au  péril 
et  si  vous  remonte ti  sur  le  trône 
irripérial  ,  vous  purdonnerez  à 
tous  vos  ennemis%  -«-  Je  veux  ,  lui 
répondit  Justinien  ,  que  Dieu  mê 
fasse  périr  sV  je  pardonne  à  un, 
seul,  il  tint  sa  parole.  Léonce  et 
Tibère -^  Ahsimare  furent  mis  à 
ïnôrt",  le  patriarche  Callinique 
aveuglé ,  etc.  etc.  Justinien ,  peu 
î-econnoissant  à  l'égard  de  seê 
libérateurs  ,  rompit  bientôt  la 
paix  avec  les  liulgares  qui  ^  aprèi 
lui  avoir  tué  beaucoup  de  monde ^ 
Tobligèrent  de  s'enftiir  honteu- 
sement à  Constantinople.  L'ad-* 
versité  adoucit  le  caractère  ;  elle 
le  rendit  plus  crueL  Ayant  en-» 
Voyé  une  flotte>  contre  la  Cher- 
sonèse, il  ordonna  de  ruiner  I9 
pays  et  de  massacrer  les  habi-* 
tans ,  qui  avoient ,  dans  le  temp^ 
de  ses  malheurs  ^  tâché  de  b 
faire  périr.  Cette  flotte  ayant  été 
dispersée  par  les  tempêtes ,  il  eu  ' 
arma  une  autre ,  avec  ordre  d'é^ 
gorger,  sans  distinction  d'âge  ni 
dB  sexe  ^  tous  les  habitans  d0 
Chersone  ,  capitale  du  pays» 
L'histoire  ajoute ,  en  parlant  de 
Cette  cruelle  expédition  ^  que 
Justinien  ne  se  mouchoit  jamais 
qu'il  h*envoyât  au  supplice  quel- 
qu'un des  partisans  de  Léonci^^ 
Le  sang  de  tant  de  victimes  cria 
vengeance.  Philippique  Jpardanes 
fut  proclamé  empereur  par  les 
Chazares.  Justinien  se  itiit  eil 
marche  pour  le  combattre  ;  maii 
le  nouveau  souverain  étoit  déjà 
en  possession  de  Constantinople. 
Bardanes  fit  partir  aussitôt  1« 
général  EUe  ,  dont  Justinien 
avoit  fait  tuer  les  enfans,  pour 
aU«r  à  la  poursuite  de  ce  prino^ 
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SSlie  le  joignit  dans  let  plaînes 
de  Damatris ,  et  après  avoir  dé^ 
terminé  ses  soldats  à  l'abandon* 
fier,  il  loi  fit  trancher  la  tête 
an  milieu  de  son  camp  ,  en  dé- 
cembre 71 1»  Sa  tète  fut  envoyée 
k  Constantinople  pour  y  être 
exposée»  Ce  prince  étoit  alors 
âgé  de  41  ans  ,  dont  il  avoit 
régné  16  ;  c'est-4-dire  dix  avant 
son  bannissement,  et  six  depuis 
•on  retour.  £n  lui  fut  éteinte  la 
famille  étHéracUus^  Justùiien  fut 
le  fléau  de  ses  sujets  et  lliorreur 
du  genre  humain.  Le  peuple  9 
jous  son  règne  ,  fut  accablé 
d*impôts,  et  livré  à  des  ministres 
lâches  et  avares ,  qui  ne  son<« 
geoient  qvCk  inventer  des  calom- 
nies contre  les  particuliers  ,  pour 
les  faire  périr  ^  et  envahir  leur 
patrimoine. 

JUTtJRNE ,  (  Mythok  )  étoit 
fille  de  Daunus ,  et  sœur  de  TVr- 
nus  ,  roi  des  Rutnles  en  Italie^ 
Jupiter ,  dont  elle  fut  aimée , 
lui  accorda  l'immortalité  9  et  k 
£t  nymphe  du  fleuve  Numicus. 
£lle  rendit  de  ^ands  services  à 
son  frère  dans  la  guerre  qu'il 
lit  à  Enée  son  rival  ;  mais  voyant 
^'il  étoit  sur  le  point  de  périr , 
-elle  alla  se  cacher  pour  toujours 
dans  les  eanx  -du  fleuve. 

JUVARA,  <  Philip»  )  célèbre 
Architecte,  né  à  Messine  -en  i  ^5  , 
fut  l'élève  du  chevalier  Fonlana^ 
X«e  roi  de  Sardaigne,  qui  Fi^ 
quelque  temps  roi  de  Sic^e,  Tapr 
pela  À  Turin  Jwara  orna  cette 
ville  et  ses  environs ,  d'un  grand 
jiombre  de  monumens  de  son  ha- 
bileté. On  cite  l'élise  vouée  par 
Victor  Amédée  pour  la  levée  du 
jiége  de  Turin  ,  et  la  superbe 
chapelle  de  la  Vénerie,  En  1734, 
Je  vieux  Palais-royal  de  Madrid 
fut  incendié  ,  par  je  ne  sais  quel 
«client,  l^  ir^i  Philippe  F  VOH-. 
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lanl  en  avoir  uh  autre,  et  aytut 
OUÏ  dire  que  Jiwara  passoit  pour 

•  le  meilleur  architecte  de  éon  siè- 
cle ,  le  demanda  au  roi  de  Sar- 
daigne.    Juvara   donna   le  plan 

'<  d'un  édifice  magniéque  ;  maia 
l'exécution    étoit    si   coûteuse  y 

.  qu'elle  fut  renvoyée  de  jour  en 
jour.  Juvara  ne  jûuit  pas  da  plai- 
sir de  la  voir.  Il  en  mourut ,  lea 
uns  disent  de  chagrin  ,\es  aiitrea 
d'une  fièvre,  en  178 S., Quelque 
temps  après  sa  mort ,  le  toi  qui 
pensoit  sérieusement  à  faire  cons- 
truire un  palais ,  s'informa  si  cet 
artiste  n'avoit  pas  laissé  après 
lui  quelqu'un   de  ses  disciples , 
capable  de  profiter  des  idées  de 
son  maître  ,  et  de  les  exécuter  ? 
U  s'en  trouvoit  deux  à  la  cour  du 
roi  de  Sardaigne^  SacchetU ,  qui 
passoit  pour  le  plus  habile  ,  fut 
envoyé  en  Espagne  ,  ou  il  fit  le 
modèle   du   palais   actuellement 
existant.  Jw^ara  avoit  le  titre  de 
premier  architecte  du  roi  deSar- 
daigne  ,  qui  lui  donna  l'abbaye  dt 
Selve  et  une  pension  de  SSooliv. 
Il  avoit  aussi  travaillé  pour  la 
coiu:  de  Portugal ,  et  avoit  rap- 
porté   de   Lisbonne    l'ordre  da 
Christ  et  une  pension  de  i  S,ooo 

livres. 

JUVENAL,  (  DedusJunius) 
poète  Latin,  d'A^in  en  Italie^ 
passa  à  Rome  ,  ou  il  commença 
par  faire  des  déclamations,  et 
finit  par  des  satires»  Il  s'éleva 
contre  la  passion  de  Néron,  pour 
les  spectacles  ,  et  sur-tout  contre 
un  acteur  nommé  Péris ,  bouf-« 
fon  et  favori  de  cet  empereur. 
Le  déclama teur  satirique  resta 
impuni  sous  le  règne  de  Néron  f 
mais  sous  celui  de  DomitU»  , 
Paris  eut  le  crédit  de  le  fair» 
exUer  »  il  fut  envoyé  ,  a  l'à^e  da 
quatre-vingts  ans  ,  dans  la  Pen* 
ù^ôle  ,  sur  las  firontiàraa  de  rjËr; 
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Jypte  et  de  la  Lybie.  On  préte3îtà 
qu'on  y  avoit  besoin  de  lui  pour 
commander  la  cavalerie»  Le  poète 
guerrier  eut  beaucoup  à  souffrir 
làe  l'emploi  dont  on  l'avoit  revêtu 
par  dérision  ;  mais ,  quoique  oc- 
togénaire ^  il  survécut  à  son  per- 
sécuteur. Il  revint  h  Rome  après 
sa.  tiort ,  et  il  y  vivoit  encore 
«ous  Nerva  et  sons  Trajan*  IX 
*nourut ,  à  ce  cju'on  croit  ^  l'an 
,128  de  J.  C,  Nous  avons  de  lui 
XVI  Satires,  Ce  sont  des  haran-» 
gués  emportées,  Juvenal ,  misan- 
thrope furieux  ,  médlsoit  sans 
ménagement  de  tous  ceux  qui 
lavoient  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire :  eh  !  qui  ne  lui  déplaisoit 
pas  ?  Le  dépit ,  comme'il  le  dit 
lui-même  ,  lui  tint  lieu  de  génie: 
Tacitindignatio  versiim.  Son  style 
«st  fort,  âpre,  véhément;  mais 
il  manque  d'élégàncc ,  de  pureté, 
de  naturel ,  et  sur-tout  de  dé-* 
cence.  Il  s'emporte  contre  le  v'ice^ 
«t  il  met  les  vicieux  tout  nus  j 
pour  leur  faire  mieux  sentir  le 
fouet  de  la  satire»  Quelques  sa- . 
^ans  ,  chargés  de  grec  et  de  latin  , 
mais  entièrement  dénués  de  goût , 
J'ont  mis  à  côté  diHotaces  mais 
tquelle  différence  entre  Te  m  por- 
tement du  Censeur  impitoynble 
du  siècle  de  Bomitien ,  et  la  délica- 
♦?sse^  Tenjouement  ^  la  fmesse  du 
Satirique  de  la  cour  ^Auguste  ! 
«  Juvenal , dit Tauteur àeVAnaée 
littéraire  ,  année  1779,  n.**  ix, 
n'a  qu'un  ton  et  qu'une  manière  ; 
il  ne  connoît  ni  la  variété ,  ni 
la  grâce.  Toujours  guindé ,  tou- 
jours emphatique  et  décîamateur, 
il  fatigue  par  ses  hyperboles  con- 
tinuelles et  son  étalage  de  thé.- 
teur.  Son  style  rapide  ^  harmo*- 
nieux  ,  plein  de  chaleur  et  de 
force  ,  est  d'une  monotonie  as- 
sommante. U  est  presque  tou- 
jours recherché  et  outré  dans 
s«s  expressions ,  «t  ses  pensées 
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sont  souvent  étranglées  par  un* 
précision  dure  qui  dégénère  en 
obscurité.  Horace ,  tftt  contraire, 
est  toujours  aisé,  naturel,  agréa- 
ble }  et  pour  plair»^,  il  se.re^ 
plie  en  ^îent  façons  difterentejr  t 
il  sait 

D'une  voix-lé^re 
Pasi;cr  du  grave  au  doux ,  du  plabaaf 
tu  sévère* 

Son  Style  put  j  élégant,  facile  , 
n'offre  aucune  trace  d'affectation 
et  de  recherche.  Ses  Satires  n« 
sont  pas  des  déclamations  élœ» 
quentes  ;  ce  «ont  des  dialogues 
ingénieux ,  des  scènes  charman- 
tes ,  oii  chaque  interlocuteur  est 
peint  avec  une  finesse  et  une  va- 
riété admirables»  Ce  n'est  point 
im  pédant  triste  et  farouche, 
élevé  dans  les  crîs  de  l'école  ?  un 
sombre  misanthrope,  qui  rebute 
par  une  morale  chagrine  et  sau- 
vage ,  et  fait  haïr  la  vertu ,  même 
en  la  prêchant  ;  c*est  un  philo- 
sophe aimable,  un  courtisan  poli, 
qui  sait  embellir  la  raison  ,  et 
adoucir  l'austérité  de  la  sagesse* 
Juvenal  est  un  maître  dur  et  se-» 
Vère,  qui  gourmande  ses  lecteurs  \ 
Horace  est  un  ami  tendre  ,  in- 
dulgent et  facile  ,  qui  Converse 
familièrement  avec  les  siens.  Les 
invectives  amères ,  les  reproche* 
sanglans,  de  Juvenal ,  irritent  le« 
vicieux  sanis  les  reformer  ;  le* 
traits  plaisans,  les  peintures  co- 
miques d'Horace*  corrigent  les 
hommes  en  les  amusant.  »  hç^ 
meilleures  éditions  de  Juvenal 
sont  :  L  du  Louvre  ^  1 644  ,in-fol. 
IL  Cum  notis  Variorum ,'  Amé-^ 
terdam  ,  1684  ,  in-8.**  III.  Ad 
usum  Delphini ,  1684  ,  in*-4.* 
ly ."De  Casttubon ^  Leyde,  1^95, 
in-4<*  9  estimée»  V.  De  Paris  , 
1747  ^  in-ia ,  fort  belle»  VL  De 
Baskerville  ,  1761  ,  ln-4ï» ,  ma- 
gnifique. Enfin ,  celle  de  Sandby^ 
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1 763 ,  in-S» ,  fig. ,  dont  le»  exem-* 
plaires  eii  grand  papier  sont  pré- 
férés. La  traduction  de  ce  poëte 
par  te  Père  IWteron  étoit  la 
meilleure  ,  avant  celle  qu'en  a 
publiée  Dussaulx ,  à  Paris  ,  1 770^ 
in-8.0 

JUVENCUS,  (  Caïus  Vecclus 
jiquUinus  )  Tun  des  premier»  poè- 
tes Chrétiens  ,  naquit  en  Espf- 
^ne ,  d'une  iàmille  illustre.  Il  mit 
en  vers  latins  la  Vie  de  JËsuS" 
Christ,  en  4  livres,  Vers  325. 
Ce  poème  est  estimable,  moins 
par  la  beauté  des  vers  et  la  pu- 
Teté  du  latin  ,  que  par  l'exac- 
titude scrupuleuse  avec  laquelle 
il  a  suivi  le  texte  des  Évangjé-. 
listes.  On  le  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  ,  et  dans  le 
Corpus  Poetariim  de  Maittaire* 

JUVENEL  DES  Ursins  ,  Voy. 
JJrsims  ,  qo»  I  et  IL 

JUVENEL  DE  Carlkncas  , 

(  Eélix  de  )  naquit  à  Pëzenas  ,  au 
mois  de  septembre  1669.  Après 
avoir  fait  ses  études  chez  les  Ora- 
toriens  de  cette  ville,  il  lit  un 
voyage  à  Paris  ,  où  il  demeura 
une  année  ;  il  revint  chez  lui  , 
et  s'y  maria.  L'hymen  l'ayant 
fixé  à  Pézenas ,  il  ne  s'y  occupa 
qu'à  remplir  les  devwrs  de  bon 
•itoyen  et  de  père  de  famille, 


et  a  "sxtkrhe  son  at^^ôurl'é* 
tilde  de  l'Histoire.  ïïn'avoitd'jt- 
bord  d'antre  vue  qii*  m  propre 
instruction  i  il  pensa  ensuite  i 
celle  de  son  E1&.  Il  écrivit  en  sa 
f4veur  les  Principes  de  l'Histoire, 
C'est  un  volume  in-ïï  ,  donné 
au  public  en  1733,»  Paria,  chez 
Barthélémy  AHx.*...  Carlencas  fit 
ensuite  des  Essais  sur  l'Histoire 
des  Sciences ,  d^s  BeïU^leUres 
et  des  Arts  ;  il  y  en  a  euipatre 
éditions  à  Lyon,  cheaW frère» 
Duplaia,  La  i'*  est  de  l'année 
1 740  ,  en  un  vol.  în-12  ;  la  2*  en 
1744,  2  voL;  la  3*  en  1749 ,  ^ 
vol.  >  et  la  4*  en  17^7  ,  4  vol- 
in-8.0  Cet  ouvrage,  catalogue 
assez  imparfait  des  richesses  lit- 
téraires des  difiFérens  siècles,  « 
eu  beaucoup  de  soccès.  11  a  été 
traduit  en  allemand  et  en  anglais. 
D  auroit  vraisemblablement  été 
suivi  de  plusieurs  autres ,  si  àe 
grandes  infirmités  y  jointes  à  m 
âge  fort  avancé  ,  n'y  avoientété' 
un  obstacle.  L'auteur  mourut  a 
Pézenas.  le  12  avril  1760,  ag^ 
de  80  ans.  11  était  de  l'acadéniH? 
des  Belles-lettres  de  Marseille 
La  modestie,  la  douceur,  la  p<H 
litesse  ,  la  complaisance  ,  une 
probité  à  toute  épreuve ,  bb  par- 
fait désintéressement ,  une  sin- 
cère application  à  remplir  tous  se» 
devoirs  ,  formoient  soaca;actèm 
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K.ABEÏ4,  royea  Vaîîder- 
Kabkl. 

KABBETÉ,  (Jmh)  peintre 
Hollandais ,  dontle  véritable  nom 
et  oit  AssELEYN  *  parcourut  k 
France  et  Vltaiie  pour  y  étudier 
son  art,  et  se  fit  élève  de  Bam^ 
boche.  Il  traita  avec  nn  égal  suc- 
cès les  sujets  d'histoire  et  les  pay- 
sages. Sa  touche  est  doiice,  lé- 
gère et  brillante.  A  son  retour 
d'Italie^  oii-il  laissa  un  grand 
nombre  de,  ses  tableaux ,  sur- 
tout à  Venise  et  à  Borne ,  il  s'ar^ 
rêta  à  Lyon  ^  y  épousu  la  fille 
d*un  marchand  d'Anvers  ,  qail 
amena  k  Amsterdam ,  ou  il  mou- 
Kut  en  1660.  Fer  elle  a  gravé  d'a- 
près ce  jnàître^j  des  ruines  et 
-vingt  -  quatre  paysages.  Ce  qui 
est  remarquable  9  c'est  c^xAsse-* 
leyn  peignoit  avec  une  main  torse 
et  des  doigts  crochus ,  ce  qiii  le 
fit  surnommer  Kahheté:  cepen- 
dant sa  manière  est  aussi  fraîche 
que  gracieuse  5  et  rien  n'y  an-r 
nonce  la  ^ne  y  ni  une  main 
estropiée. 

KAHLER,  (Wigand  o«, 
Jean  )  théologien  Luthérien  ^  n» 
.  à>  Wolmar  dans  le  Landgraviat 
de  Hesse-Cassel  j  en  1649,  fut 
professeur  en  poésie  ,  en  mathé- 
matiques et  en  théologie ,  à  Rin- 
teln  9  et  membre  de  la  société- 
de  Oottingèn.  Il  mourut  en  1729., 
.On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  Sur  des  matières  de 
géologie  et  de  philosophie,  réit*^ 
uies  en  s  vol.  in-ii  5  Ri.nteln^. 


KAIE,  (Jean  de)  AngToi*^ 
né  à  Nordwick.en  1 5io  ,  se  livwt 
à  la  profession  de  la  médecine  y 
et  alla  à  Paddue  prendre  de^ 
leçons  du  célèbre  Montanus,  D© 
retour  dans  son  pays ,  son  mé-  . 
tite  le  fit  clioisir  pour  médecin 
â'Édovard  VI,  de  1«  reine  Marie 
et  de  ta  reine  ÉUzabeth.  Il  a  pu- 
blié divers  ouvrages,  entr'autres  r 
1.  Des  Recherches  historiques  sur 
les  Universités  de  Cambridge  et 
d'Oxford»  lï.  Be  Variorum  ani^ 
rrmlium  etstirpium  historid.  III.  De 
' prononciatione  gracœ  et  latin œ 
Uiiguœ  libellas.  Le  docteur  An- 
glois  Jehh  a  publié  une  édition 
complète  de  toutes  les  œuvres 
de  Kaie, 

K  A I  î^\  (Henri-Louis  le  ) 
célèbre  acteur  delà  comédieFran- 
çoise ,  né  à  Paris  le  1 4  avril  1728, 
a  été  faussement  appel/é  le  Scr^ 
rurier.;  car  il  ne  l'a  jamais  été. 
Son  premier  métier  é toit  de  tra- 
vailler en  acier  les  ii>strumens 
propres  aux  opérations  de  chi- 
rurgie. Un  tapissier  le  fit  con- 
noître  à  Voltaire,  qui  ayant  dé- 
mêlé ses  talens  pour  îa  scène 
tragique  ,  à  travers  une  figure 
peu  agréable  et  un  organe  peu 
sonore  ,  le  fifa  de  sa  boutique^ 
le  prit  chez  lui,  et  après  lui,  avoir 
donné  des  leçons  fréquentes ,  le- 
fit  recevoir  à  la  comédie  fran- 
çoi$e.  «  Bflro»  ,  disoit-il ,  étoit 
plein  dé  noblesse  ,  de  grâce,  et; 
de  finesse;  Beaubourg  éteit  ua- 
énergumènej  du  Fresnê  n'avait 
qu'une  belle  voix  et  un  bçau.viri^ 
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$age  ;  le  Kaim  seul  a  été  vérita- 
^lement  tragique.  »  Ce  poète  ne 
vît  pourtant  jamais  sur  le  théâtre 
François ,  celui  qu'il  appeloit  son 
grand  acteur  ,  son  Garriât ,  son  " 
en/knt  chérL  Le  Kain  ne  put  y 
monter  que  quelques  jours  après 
le  départ  de  l'auteur  de  la  Hen^ 
riade ,  pour  la  Prusse  ,  et ,  au 
jnoinent  où  Voltaire ,  âgé  de 
S 4  ans ,  rentroit  à  Paris ,  après 
une  absence  dç  zy  ans,  on  lui 
annonça  que  le  Kain  venoit  de 
descendre  au  tombeau....  Cet  ac- 
teur débuta  le  4  septembre  lySo , 
par  le  roje  de  Brutus',  Son  dé- 
but ,  qui  dura  dix-sept  mois  , 
fut  aussi  pénible  que  brillant.  On 
ne  Vappeloit  que  le  Convulsion^ 
noire.  Tout  le  monde  disoit  du 
mal  du  nouvel  acteur,  et  tout 
le  monde  couroit  le  voir.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  joué  à  la  cour 
le  rôle  ^'Orosmane  ,-  qu'il  put 
obtenir  son  ordre  de  réception: 
il  en  fut  redevable  aux  suffrages 
de  Louis  XV,  On  avoit  tâché 
de  prévenir  ce  prince  contre  lui  ; 
mais ,  après  la  représentation  , 
il  parut  étonné  qu'on  parlât  çî 
mal  d'un  acteur  qui  l'a  voit  ému* 
Il  m'a  fait  pleurer^  dit  le  roi, 
.  pioi  qui  ne  pleure  guère  ;  et  il 
fut  reçu  sur  ce  mot.  Le  Kain 
avoit  en  effet  de  grands  talens. 
Le  feu  sombre  et  terrible  de  ses 
regards,  le  grand  caractère  im-* 
prijpé  sur  son  front ,  la  contrac- 
tion de  tous  ses  muscles  ,  le 
.  tremblement  d«  ses  lèvres  ,  le 
renyersement  de  tons  ses  traits  ; 
tout  en  luijervoit  à  peindre  les 
différens  accens  du  désespoir ,  de 
la  douleur ,  de  la  sensibilité ,  et 
à  marquer  les  différentes  atti- 
tudes de  la  grandeur 'it  de  la  me- 
nace ,  de  la  fierté.  J}es  études 
constantes  et  réfléchies  l'avoient 
jponduit  à  la  perfection  de  son 
«•^  9   auquel  il  cpnsaçjTQit  son 
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tempe,  ses  soins,  ses  dépensent 
Il  est  le  premies:  qui  ait  eu  de 
véritables  habits  de  costume,  et 
il  les  dessinoit  lui  — même  avec 
;  l'exactitu^^  d'un  homme  qui  con- 
noissoit  l'histoire  et  les  mœurs 
des  peuples.  Cet  acteur  ne  con- 
tribua pas  pçu,  par  son  jeu  pa- 
thétique ,  au  grand  succès  des 
Tragédies  du  grand  homme  qiii 
Tavoit  formé  ,  et  sur  -  tout  à 
celui  d'Adélaïde  du  Guesclin , 
qu'il  remit  au  théâtre  en  1750. 
"Le  Kain  portoit  dans  la  société 
beaucoup  de  implicite.  Sa  con- 
versation étoit  sage  ,  et  nourri© 
de  discussions  utiles,  même  sur 
des  -  objets  étrangers  à  la  scène 
tragique.  Un  sens  droit  caracté- 
risoit  son  esprit.  11  avoit  quelque- 
fois de  la  gaieté  :  mais  on  ap- 
percevoit  plus  souvent  en  lui 
cette  mélancolie,  principe  et  ali- 
ment des  passions  qu'il  éprouvoit 
-  comme  il  savoit  les  peindre.  Quel- 
ques critiques  lui  ont  cependant 
reproché  de  s'être  fait  une  ma- 
nière trop  péniblement  énergi- 
que ,  d'avoir  circonscrit  le  nombre 
de  ses  rôles  dans  un  cercle  trop 
étroit ,  de  n'être  pas  toujours 
entré  dans  l'esprit  de  ses  per- 
sonnages :  on  sait,  par  exemple 9 
qu'il  rendoit  tout  le  rôle  de  ^Z- 
co/nàr/^ avec  une  ironie  continue, 
qui  n'étoit  rien  moins  que  théâ- 
trale ,  etc.  etc.  etc.  Il  mourut  à 
Paris  d'une  fièvre  inflammatoire, 
.le  8  février  1778,  Voltaire  cob.-^ 
noissant  l'avilissement  où  étoit 
parmi  nous  l'état  de  comédien, 
lui  avoit  d'abord  conseillé  de 
jouer  la  comédie  pour  son  plai- 
sir ,  mais  de  n'en  jamais  faire 
son  état.  Le  Kain  ge  repentit 
plus  d'une  fois  de  n'avoir  pas 
profité  de  ce  conseil.  Indépen- 
damment des  tracasseries  que  la 
jalousie  suscite  au  talent,  il  essuy« 
de9  çho$ei  déiag;réable«  daa»  \ 
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'••ciété.  Un  officier  s'exhala  un 
jour  devant  lui  en  reproches  in- 
sultans 5  sur  la  fortune  et  le  luxe 
des  comédiens  ,  tandis  que  les 
militaires  se  retiroient  avec  une 
chétive  pension.  Eh  !  comptez^ 
vous  pour  rien  ,  lui  dit  le  Kain  , 
le  droit  que  vous  croyez    avoir 
de  me  dire  en  face  tout  ce  que   , 
je  viens    d'entendre  ?  Il   parut  y 
peu  de  jours  après  sa  mort ,  une 
petite  brochure  in-8*^,  intitulée  : 
La   reconnoissance  de   le  Kain 
envers  M^  de  Voltaire  son  bien-" 
faiteur,  C*est  un  morceau  de  ta- 
pisserie ,  dont  il  n  y  a  de  bon  que 
le  canevas.  Le  Kain  laissa  deux 
fils.  La  Harpe  a  publié  son  ^loge. 
Mercier,  dans  son  Tableau  de 
Paris,  l'a  jugé  plus  sévèrement 
que   ce  célèbre    critique.    «  Le 
Kain ,  dit-il  9  uniquement  voué 
aux  productions  de  M.  de  Voltaire , 
avoit  fait  le  v»tt  secret  d'étouf- 
fer tout  ouvrage  qui  n'arriverait 
pas  de  Femex.  Je  l'ai  vu  eflPron- 
tément  se  dir«  malade ,  lorsqu'il  . 
avoit  joué  sept  à  biût  fois  dans 
im  hiver.  Il  abandonnoit  le  théâtre 
de  la  capitale ,  montpit  en  chaise 
lie  poste  ,    et  alloît  essayer  s'il 
«è  porteroit  mieux  en  province  9 
•n   représentant  deux  fois  par 
jour.  Alors   il  bravoit  les  plus 
grandes   chaleurs   de  Tété.    S'il 
daignoit  encore  jouer  à  Paris  , 
«'étoit   seulement  pour  ne    pas 
perdre  la   mémoire  de  huit  ou 
dix  rèles  à  peu  près  semblables , 
qu'il  promenoît  ensuite  de  tous 
•ôtés,  dès  que  les  beaux  fours 
^toient  venus.   On  le  payoit   à 
Paris,  tandis  qu'il  déclamoit   à 
Bruxelles.  Avec  trois  iiabits  et 
un  turban ,  cet  acteur  emportoit 
avec  lui  toute  la  tragédie  fran- 
çoise.    Il  ne  lui  en  falloit   pas 
davantage  pour  vêtir  sa  Melpo-^ 
mène  ;  il  ne  lui  connoissoit  qu*un 
visa|;e  et  qu'une  attitodet  Df  }k 
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«on  jeu  circonscrit  ;  car  il  n'ap-» 
percevoit  rien  au— delà  des  vê- 
temens  que  renfermoit  son  coffre. 
Cet  acteur  trop  vanté  n'a  jarajii» 
joué  passablement  dans  ime  pièce 
nouvelle,  parce  que  le  premier 
élan  derameluimanquoit.Il  avoit 
besoin  d'un  travail  long  et  opi-* 
niàtre  pour  produire  un  grand 
effet.  Aussi  son  jeu  ,  enfant  de 
la  réflexion,  n'a- 1- il  pu  en»- 
brasser  que  très-peu  de  rôles, 
dont  les  nuances  encore  ne  fussent 
jamais  opposées.  O  sublime  Gar- 
rick ,  que  tes  moyens  beaucoup 
plus  étendtts ,  étoient  d'une  toute 
autre  vérité  f  »  Son  fils  à  publié 
ses  Mémoires,  Paris,  an  g, 

KA^ISERSBERG,  (Jeaa 
Geiler  de  )  né  à  Schaffhouse  en 
1445,  docteur  en  théologie  et 
prédicateur  à  Strasbourg  ,  mou- 
rut en  iSio»  On  a  de  lui  ^ 
les  ouvrages  suivans.  I.  Mit-oît. 
de  consolation^ll.  Des  Sermons, 
en  allemand ,  sur  les  Évangiles. 
^  III.  Des  Sermons^  sur  le  vaisseau 
des  fous  ,  de  Brand ,  que  Jacques 
Olther  traduisit  en  ktin ,  et  qui 
ont  été  iTOprimé&  en  allemand, 
sous  le  titre  de  Miroir  du  Monde  y 
Baste,  iS74. 

KAIiL,  Voyez  Patrona.^ 

KALTEYSEN ,  (  Henri  )  Do« 
irtinicain  ,  né  dans  un  châtea» 
près  de  Coblentz  ,  au  diocèse  d* 
Trêves ,  de  parens  nobles ,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Basib. 
Il  y  réfuta  avec  force  les  héré- 
tiques de  Bohême  ,  en  i  4  3  3* 
Il  devint  ensuite  archevêque  de 
Drontheim  en  Norvège ,  et  de 
Césarée.  Ce  prélat  se  retira  su». 
la  fin  de  ses  jours ,  dans  le  coii>-« 
vent  des  Frères  Prêcheurs  à  Cow 
blenta ,  oit  il  mourut  le  a  octobre 
1465»  Il  nous  reste  dfe  lui,  u« 
IHscQWS  qu'il  prononça  au  coa4 
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cile  de  Sasle  ,  sur  la  manière  âe 
prêcher  la  parole  de  Dieu,  C'é- 
toit  un  àes  hommes  les  plus  la- 
borieux de  son  ordre. 

KAM  —  HI ,  empereur  de  la 
Chine ,  petjt-fils  du  prince  Tar- 
tare  qui  la  conquit  en  1644, 
monta  sur  le  trône  en  ï66t  ,  et 
mourut  en  1712  ^  à  71'  ans.  Son 
goût  pour  les  açts  et  les  sciences 
des  Européens,  Tenga^rea  à  souf- 
frir les  missionnaires  dans  ses 
états.  Ce  prince  avoit  tout  l'or- 
gueil et  tout  le  faste  des  Asia- 
tiques, Sa  vanité  ail  oit ,  dit-on  , 
jusqu'à  ne  pouvoir  souffrir  que , 
dans  les  Cartes  géographiques, 
on  ne  mît  pas  son  empire  au 
centre  du  monde.  La  plupart  de 
celles  qu'on  a  dressées  sous  son 
règne  ,  au  moins  depuis  qu'il  eut 
fait  connoître  son  ambition  sur 
ce  point ,  sont  conforraes  à  ses 
désirs.  Le  P.  Matthieu  Tlicci , 
'jésuite  ,  fut  oBligc  de  s'y  con-^ 
former  comme  les  autres  ,  et 
de  renverser  l'ordre  q-ii'il  devoit 
suivre  ,  pour  pînire  a  cet  em- 
pereur ,  dans  k  Carte  Chinoise^ 
du  monde  qu'il  dressa  à  Pékin, 
La  curiosité  de  Kam^Hi  n'àvoit 
point  de  bornes  :  il  vouloit  sa- 
voir jusqu'aux  choses  qu'il  lui 
convenoit  d'ignorer.  Un  jour  il 
TOiiîut  s'enivrer,  pour  connoîtrç 
par  lui-même  l'efFet  du  vin. 

KANBLER ,  ( Jean-Joachim.) 
commissaire  de  Ja  chambre  de 
la  cour  électorale  de  Saxe,  né 
çn  1706  à  Selîhgstadt  en  Saxe, 
mort  en  1776  *  fut  le  maître 
des  modèles  de  la  fabrique  de 
porcelaine  de  Meissen»  U  excella- 
dans  ce  genre.  On  a  de  lui ,  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  exé-» 
cutés  par  lui  ou  sur  ses  dessins  , 
et  on  ne  |îeut  rien  trouver  dfe 
pins  élégant  et  de  plu§  moelleux. 
Tels  sont  VApCtKC  $t,.  Paul,  d9 
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grandeur  naturelle  ;  $L  Xadet 
mourant  ;  là  Flagellation  du  Smn 
veur  f  les  douze  Apôtres  ;  un 
Carillon  tout  de  porceîairc  ;  di- 
vers Crucifix ,  etc.  1\  fit  en  1760 
un  chef-d'œuvre: c'étoit  nn  Cadre 
avec  des  guirlandes  de  /leurs .  et 
diverses  antres  fjgumhisfonées, 
en  relief,  pour  entomçrnn  tru- 
meau de  glace  de  la  ir.aiwXacture 
de  Dresde,  avec  la  TaHe  a  con- 
sole qui  devoit  être  placée dessoiîi» 
Le  roi  Auguste  avoit  destiné  te 
présent  a  Louis  X  T..  L'artiste 
en  fut  le  porteur,  et  il  recnl 
les  éloges  et  les  récompenses  qu'il 
roéritoit.  A  l'exception  de  ce  petit 
voyage  en  France ,  Kandler  né-" 
toit  jamais  sorti  de  son  par*. 
n  n'avoit  point  vu  ces  faroeuseï 
galeries  de  statues,  dontl'italie 
se  glorifie.  .  Son  maître  fut  nn 
Allemand".  Il  atteignit  cependant 
à  la  perfection  de  son  art  ;  J  m 
tout  à  son  génie. 

KANOLD ,  (  Jean  )  Bvfdecîn 
de  Bre^îa^  ,  mort  en  1729^  *        I 
49  ans,  laissa  des  3Umoi''fseît 
al iemand ,  sur  la  JS^at^e  et^rUt        ^^ 
Arts  ;  très-^curieux. 
KAPEL ,  Voyez  (uxftu 
KAPNION ,  Voy  REUKLf^ 
L   KARA^MEHEMET, 
bâcha  Turc  ,   signala  son  c(H^ 
rage  aux   sièges  de  Candie,  «* 
Kaminieck  et.de  Vienne,  et  .^ 
distingua   au   combat  donne 
Choczin.  Après  avoir  été  PJ^'f^»  | 

du  gouvernement  de  Bude  «• 
pft84,  il  y  fit  une  vigoureuse re- 

sistance,  contre  les  Impen»«ï  r  , 
mais  il  mourut  pendant  le  siegc,  , 
d'un  éclat  de  canon,  ça^ff  ! 

en  «onnant  des  ordres  snrjc 
remparts.  Il  avoit ,  peu  de  Wtjp 
auparavant,  fait  ^"^^  ^eprice 
esclaves  Chrétiçns ,  en  prf  ; 

d^m  officier,  qui  motf^^^^'^ 


^^ 
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«1er  êe  se  rendre  de  la  part  du 
prince  Charles  de  Lorraine  :  ac- 
tion îiorrîble  ,  qui  ternit  toute 
»a  gloire. 

IL  KARA  -  MUSTAPHA  , 

Tieveu  du  grànd-visir  -Coproglù 
Son  oncle  le  fit  élever  parmi  les 
Icoglans  9  on  jeunes  gens  du  sé- 
rail. U  se  fit  aimer  des  eunuques  ^ 
et,  en  moins  dé  dix  ans,  il  ftit 
mis  au  nombre  des  officiers  de 
la  chambre  du  trésor.  Un  jour 
la  sultane  Validé  y  étant  allée 
avec  l'empereur  Mahomet  IV , 
fut  charmée  de  Tair  et  de  la 
bonne  mine  du  jeune  Mustapha, 
en  fit  son  amant  et  Ini  accorda 
ses  bonnes  grâces.  Ce  fiit  par  la 
protection  de  cette  princesse  qu'il 
fut  élevé ,  de  dignités  en  digni- 
tés, jusqu'à  la  place  de  grand- 
Tizir.  Le  sultan  ajouta  à  ces 
honneurs  ,  celui  de  lui  faire  épou- 

**er  sa  fille.  Son  ministère  auroit 
été  aussi  heureux  que  brillant , 
«'il  fût  moins  entré  dans  les  in- 
trigues du  sérail.  Amoureux  de 
îa  princesse  Basch  ^  Cari ,  sœur 
de  Mahomet  \  il  mit  tout  en 
œuvre  pour  la  posséder  ;  mais 
inutilement.  La  sultane  Validé , 
indignée  des  mépris  de  Musta-^ 
pha  ,  qu'elle  seule  avoit  élevé , 
fit  avprter  tous  les  desseins  de 
ce  ministre.  Mustapha  ,  pour  se 
venger ,  fit  ôter  à  la  sultane  Va^ 

ylidé  la  part" qu'elle  avoit  au  gou-^ 
vemement  de  l'empire.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  l'ex- 
poser à  l'indignation  de  cette 
prince3se.  Elle  appuya  auprès  du' 
grand  -  Seigneur  les  murmures 
qu'excitoient  et  sa  mauvaise  con- 
duite dans  la  guerre  de  Hongrie , 
et  sa  lâcheté  au  siège  de  Vienne  , 
qu'il  leva  honteusement  en  1 683  , 
après  y  avoir  fait  périr  les  meil- 
leures troupes  de  l'empire  Otto- 
man, Elle  $e  servit  çnfiu  de  U 
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perte  de  Gran  ou  Strigofiie ,  pour 
animer  les  Janissaires  à  la  ré- 
volte ,  et  pour  obliger  par  co 
moyen  le  grand-Seigneur  de  lo 
sacrifier  k  la  haine  publique.  Ma^ 
komet  eut  d'abord  de  la  peine  à 
y" consentir;  mais  se  voyant  con- 
traint 5  il  lui  envoya  son  arrêt 
de  mort  par  deux  agas  des  Ja- 
nissaires ,  qui  l'étranglèrent  k 
Belgrade  le  25  décembre  i683. 
Voyez  FlLOMAGET. 

KARÏB-SCHAH,  descendoit 

des  anciens  rois  des  Kileh ,  peuple 
de  la  province  de  Kilan  >  dan*^ 
le  royaume  de  Perse.  Né  avec' 
de  l'ambition  et  du  courage  ,  il 
voulut  ôter  la  possession  de  cette 
province  à  ScImh^Sophi ,  roi  de 
Perse  ,  fiuccesseur  de  Schah^Ah^ 
bas ,  qui  l'avoit  conquise  en  1 6oo», 
Illevaune  armée  de  quatorze  mille 
hommes  ^  et  prit  d'abord  la  ville 
de  Rescht.  D  occupa  ensuite  toutes 
les  avenues  de  Kilan  :  mais  le  roi 
de  Perse  envoya  contre  lui  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  ^ 
qùidéfif  ent  entièrement  la  sienne^ 
et  se  saisir-^nt  de  sa  personne  : 
il  fut  mené  à  Casbin ,  où  étoit 
le  Sophi ,  lequel  ordonna  qu'on 
lui  fît  une  entrée  magnifique 
par  dérision  ^  et  qu'il  fut  accom- 
pagné de  cinq  cents  courtisanes  , 
qui  lui  firent  essuyer  mille  in- 
dignités dan?  cette  ridicule  cé- 
rémqjiie.  Lorsqu'il  eut  été  con«* 
damné  à  mort  ^  on  commença 
son  exécution  par  un  supplice 
assez  extraordinaire.  Il  fut  ferré 
aux  pieds  et  aux  mains  comme 
Un  cheval  ;  et  après  qu'on  l'eu^ 
laissé  languir  ainsi  pendant  trois 
jours  y  il  fut  attaché  au  haut 
d'une  perche  dans  le  Meidan  an 
grand  marché^  et  tué  à  coups  de 
flèches.  Le  roi  tira  le  premier  coup- 

KARMATIENS  ,  Voy€% 
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cette  princesse  ;    et   à   la  prise 
d'Ockzackow ,  il  fut  le  premier 
qui  monta  à  la   brècbe  ,  et  fut 
blessé  au  talon.  Dans  la  guerre 
entre  les  Russes  et  les  Suédqis , 
il  servit  en  Finlande  en  qualité 
de  lieutenant  général.  Ce  fut  lui 
qui  décida  le  gain  de  la  bataille 
de  WiJmanstrand ,  et  qui  chassa 
les  Suédois  des   isles  d'Aland  , 
dans  la  mer  Baltique.  A  la  paix 
.conclue  à  Abo  en  1743^  il  fut 
envoyé  ^  par  rimpératrice ,  am- 
bassadeur à   la  cour  de  Stock- 
holm 9  où   il  se    distingua    par 
sa  magnificence.  De  retour  à  Pé« 
tersbourg,  l'impératrice  l'honora 
du  bâton  de  maréchal  ;  mais  ses 
appointemens  étant  trop  modi-* 
ques ,  il  se  rendit  auprès  du  roi 
de  Prusse  ,   jaloux  de   fixer  les 
talens  auprès  de  lui.  Ce  prince 
lui  assura  une  forte  pension ,  et 
le  mit  dans  sa  confiance  la  plijs 
intime.  Il  parcourut  avec  lui  la 
.  plus  grande  partie  de  l'AJJema- 
gne ,  de  la  Pologne  ,  de  la  Hon- 
grie. La  guerre  s  étant   déclarée 
en  17569   Keitk  entra  en  Saxe 
en  qualité  de    feld-^maréchal  de 
l'armée   Prussienne.   Ce  fut    lui 
qui  assura   la   belle  retraite   de 
cette  armée   après   la  levée    du 
î»iège  d'Oimutz  en  1768.   Il  fut 
tué  cette  même  année ,  lorsque  le 
comte  de  Baun  surprit  et  attaqua 
le  camp  des  Prussiens  à  Hoc- 
kirchem.  Le  général  Keith  étoit 
homme  de   tête    et    homme  de 
.   main.  Il  avoit  médité  beaucoup 
sur  l'art  militaire.  Il  possédoit 
d'ailleurs  d'autres  qualités  ,  qui 
lui  méritèrent  l'estime  des  hen- 
nêtes  gens.    Mylord  Maréchal , 
son  frère ,  écrivit  à  Mad.  Geof^ 
frin  :  «  Mon  frère  m*a  laissé  un 
bel  héritage  !  JWenoit  de  mettre 
à  contribution  toute  la  Bohême , 
à  la  tête  d'une  grande  armée  5  et 
je  lui  ai  trouvé  70  ducats.» 
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I.  KELLER,  (  Jacques)  CeT^ 
larius  ,  Jésuite  Allemand  ,  né  ir 
Serkinghen  en  i568  ,   mort   à 
Mimich  le  a3  février  i63i  ,à  65 
ans  ,  professa  avec  distinction  les 
belles-lettres ,  la  philosophie  *  la 
théologie  ;     fut  confesseur    du 
prince  et  de  la  princesse  de  B^- 
vière  ,  et  se  signala  dans  les  con- 
férences de  controverses;  On   a 
de  lui ,  divers  ouvrages  contre  les 
Luthériens  et   contre    les  puis- 
sances ennemies  de  J'AlIemagne* 
Il  s'y   déguise   souvent  sous  lei 
noms    de   Fabius  Hercinianus  , 
d*AurimonCius ,  de  Didacus    Ta** 
mias ,   etc.  Son  ouvrage  Gontre- 
la  France  ,  intitulé  :  Mysteria^ 
politica  ,   1625.,  in-4«  ,  fut  brûlé 
par  sentence  du  Châtelet  ,  cen- 
suré en  Sorbonne  ,  et  condamne 
par  le  clergé  de  France.  On  ût-« 
tribue  à  Keller  le   Canea  Tur- 
turis ,  pour  répondre,  au  Cbaxt 
de  la  Tourterelle  ,  de  Gravinei. 
Voyez  h  Estampes, 

ÏI.  KELLEIV,  (Jean-Bal- 
thasar  )  excellent  ouvrier  dans 
'  l'art  de  fondre  en  bronze,  natif 
de  Zurich  ^  jeta  en  fonte  la  Statiie^ 
équestre  de  Louis  XIV,  que  l'on 
voyoit  "à  Paris  dans  la  place  de 
Louis  le  Grand.  Cette  statue  9 
haute  de  20  pieds  ,  et  d'un  seut 
jet ,  fut  terminée  le  i*'  décembre 
1692.  Il  fut  fait  inspecteur  de  la 
fonderie  de  l'arfienal ,  et  mourut 
en  1 702.  -rJean-Jacques  Keller^ 
son  frère  ,  mort  à  Colaiar  en 
1700,  à  ^65  ans,  étoit  aussi 
très-habile  dans  le  même  art  -^ 

KELLEY,  (Edouard)  Alchi* 
miste  Anglois  ,  né  à  Worcester 
en  1 555  ,  mort  en  1 596  ,  cFoyoifc 
faire  de  l'or,  et  le  fit  accroire  à 
l'empereur  Bodo^he  II,  qui  fiit. 
sa  dupe.  On  trouve  de  hû^^etix 
poëmes  sur  la  chimie  et  la  pierr©. 
phUosophale  d$n»  Lapis  fhUtn^ 
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mphotuiki  Hambourg,   t^fé^ 

KELLY,  (  Hugues  )Irîandolst 
'  goramis  d'un  riche  négociant  de 
Londres,  mourut  en  1777,  à 
38  ans.  On  a  de  lui  quelques  co- 
médies, dont  la  première  ,  la 
Fausse  déUcaUsse  ,  eut  uii  succès 
qui  le  détermina  à  cidtiver  lo 
l^enre  dramatique. 

KEMPHER,  (Gérard)  vice- 
recteur  de  l'université  d'Alcmaer, 
fut  l'im  des  meilleurs  poètes  la- 
tins* d' Allemagne .>^  On  lui  doit 
d  excellentes  observations  sur  les 
Eglogues  de  Calpurnius ,  impri- 
mées à  la  suite  de  YHieracosO'-- 
phium  de  RlgauU,  Paris  ,  Morel, 
Î1612,  in-4.** 

KEMNITIUS  ,  royez  Chem- 

UITZ. 

KEMPIS ,  (  Thomas  a)  né  an 
Y^llagp  de  ce  nom  ,  diocèse  de 
Cologne  ,  en  i38o  ,  entra  en 
1899 1  ^^^  ^^  monastère  des  cha- 
noines réguliers  du  Mont  Sainte^ 
Agnès  près  de  Zwol ,  oii  son  frère 
étoit  prieur.  Ses  actions  et  ses 
paroles  portoient  à  la  vertu.  Doux 
avec  ses  confrères,  humble  et 
coumis  avec  ses  supérieurs ,  cha- 
ritable et  compatissant  envers 
tous  ,  il  fut  le  modèle  de  cette 
piété  aimable  qui  change  en  pa- 
radis l'enfer  de  ce  monde.  Son 
occupation  principale  étoit  de 
copier  des  ouvrages  de  piété  et 
d'en  composer.  Ceux  que  nous 
avons  de  lui,  respirent  une  onc- 
tion ,  une  simplicité  ,  qu'il  est 
plus  facile  de  sentir  que  de  pein- 
dre. Les  meilleures  éditions  que 
nous  en  ayons  ,  sont'  celles  de 
Sommalius ,  Jésuite  ;  à  Anvers  , 
1600  et  i6i5,  trois  vol  in-8.0 
Xa  plus  grande  partie  de  ces  ex- 
cellentes productions ,  a  été  tra- 
<lulte  %tL  frjuicois  par  l'abbé  de 


Beîîegarde ,  sous  le  titre  de  Suite 
de  limitation  de  J,  C, ,  in-24  1 
par  leP*  Valette,  Doctrinaire; 
sous  celui  dt Elévation  à  J,  d  suf 
sa   vie    et  ses  mynères ,   in- 12. 
Thomas  A  Kempis  mourut  sain- 
tement le  25  j\iillet  1471  ,  à  Qi 
ans.  On  lui  attribue  assez  généra-i 
lement  le  livre  de  VImitatiut  de 
J*  C;  et  cet  ouvfajîequi  nepréchô 
que  la  douceur  et  la  concorde  ,  a 
été  un  sujet  de  querelle  entre  les 
Bénédictins  de  Saint-Maur  et  les 
chanoines   réguliers  de  Sainte- 
Geneviève.     Voyez    les    articles 
Naude  .  (  Gabriel)  et  D.  Qua- 
TREMAIRE.  L'auteur  de  ce  chef- 
d'œuvre  d'onction  et  de  piété,  prit 
autant  de  soin  de  se  cacher ,  que 
les  autres  écrivains  s'en  donnent 
pour   être   connus.    Il   pratiqua 
lui-même  le  conseil  qu'il  donne 
à  tous  les  vrais  Chrétiens  :  A  m  a  ' 
NESCiRi,  D'ailleurs^  qu'importe  le 
nom  de  l'auteur,  pourvu  qu'on 
pratique  ce  qu'il  conseille?  Cet 
ouvrage ,   admirable   malgré    la 
négligence  du  style^  touche  beau-* 
coup  plus  que  les  réflexions  pé- 
tillantes de  Sénèque ,  et  les  froi- 
des   consolations    de   Boëce,   11 
charme  à  la  fois  le  chrétien   et 
le  philosophe.  11  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues,    et  par-tout 
il  a  été  infiniment  goûté.  On  rap- 
porte qu'un  roi  de  Maroc  l'avoit 
dans  sa  bibliothèque,  et  qu'il  le 
lisoit  avec  complaisance.  La  pre- 
mière édition  latine  est  de  1492  , 
in- 12  ,  gothique.  Il  en   existoit 
alors  une  vieille  traduction  Fran- 
çoise sous  le  titre  de  Ylntemelle 
consolation ,  dont  le  françois  pa- 
roît  aussi  ancien  que  Thomas  A 
Kempis:  c'est  ce  qui  a  fait  douter 
si  ce  livre  avoit  d'abord  été  com- 
posé en    latin ,  ou  en  françois. 
L*abbé   Lenglet  a"  tiré ,  de  cette 
f  ancienne  traduction ,  un  chapitre 
qujl  n'étoit  pas  dar4S  les  yersian^ 
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latines.  Ce  livre  de  YlntemelU 
consolation  a  été  imprimé  plu- 
tieufs  fois  dans  le  xvi^  siècle, 
in-  8.**  L'abbé  Valiart  publia 
une  jolie  édition  de  Y^mitation 
chez  Barbou  ,  en  lySS  ,  in*-i2, 
purgée  d'itn  grand  nombre  de 
fautes.  Celle  à^Elzevir  ,  in— 1 2  , 
à  Leyde  ,  sans  date ,  avec  denx 
ligures  au  frontispice  ^  est  encore 
plus  rechercliée  et  beaucoup  pins 
chère*  Il  y  en  a  eu  aussi  une  édi- 
tion au  Louvre  ,  in-fol.  1640  , 
en  gros  caractère  ^  dont  l'impres- 
sion est  très  -  belle  ;  mais  elle 
n'est  pas  d'un  usage  commode, 
et  elle  ne  peut  servir  que  pour 
les  grandes  bibliothèques.  L'abbé 
Desbillons ,  en  adonné  une  édi- 
tion exacte  à  Manheim  .,  1780, 
in-8**;  mais  l'éditeur  :•  négligé  de 
diviser  les  chapitres  par  versets  ; 
ce  qui  en  diminue  beaucoup  le 
mérite.  Une  des  plus  belles 
éditions  ,  parmi  les  différentes 
versions  françoises  qu'on  en  a 
faites  ,  est  celle  de  la  traduction 
•le  de  Beuil ,  (  Sacy  )  in-8%  1 663  , 
avec  figures.  Ceux,  qui  désireront 
une  histoire  détaillée  des  con- 
testations survenues  ,  au  sujet 
de  Vlmitation  ,  entre  les  Béné- 
dictins et  les  Génovéfains ,  peu- 
vent consulter  la  relation  cu- 
rieuse que  Dom  Vincent  Thuillier 
en  a  donnée  ^  à  la  tête  du  tome 
premier  des  Œuvres  posthumes 
des  PP.  Mabillon  et  Ruinart. .  . 
Voyez  GoNNELiEU ,  Corneille  , 
<Pierre  )  et  Fronteai:. 

KEN,  (Thomas)  évéquede 
Bath  en  Angleterre  ,  instruisit 
son  clergé  ,  fonda  des  écoles, 
secourut  les  pauvres  ,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages  de  piété  esti- 
niés  par  les  Anglicans,  Il  étoit 
pé  «1  Barktamstéad  dans  la  pro- 
vince de  Hortford  ej  1687,  et 
il  mourut  à  Longe-Léate  Je  29 
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mars  17 1 1 ,  âgé  de  74  ans.  QtiA» 
^n  un  l'ayant  accusé  auprès  du  roi 
sur  certaines  propositions  d'un 
sermon  qu'il  avoit  prêché  à  Whi- 
tehall  ,  ce  prince  l'envoya  cher- 
cher pour  se  laver  de  ce  repro- 
che ;  l'évêque  de  Bath  lui  dit, 
«ans  s'ébranler  :  Si  votre  mafestè 
n'avait  pas  négligé  son  devoir  , 
et  qu'elle  eût  assisté  ou  sermon  , 
ines  ennemis  n'auraient  pas  eu  oc* 
casion  de  m'accuser,  H  \iistifis 
ensuite  ce  quîï  avoit  dit  ûan» 
son  sermon  9  et  le  roi  ne  s'of^ 
fensa  point  de  sa  liberté.  On 
rapporte  <jue  ce  prélat  avoit  un 
goût  très- vif  pour  la  musique  et 
la  poésie ,  qu'il  dorinoit  peu  ,  et 
qu'il  chantoit  tous  les  jours  une 
hymne  aux  accorda  de  son  luth, 
avant  de  s'habiller.^  On  a  imprimé 
fies  œuvres  en  vers  et  en  prose  y 
1721 ,  4  volumes. 

L  ÏCENNET,  (White)  évô* 
que  de  Péterborougli ,  né  à  Doif-> 
vres  en  1660,  fonda  une  biblio^ 
thèque  d'antiquités  et  d'histoire 
dans  sa  ville  épiscopale,  prêcha 
et  écrivit  avec  succès.  Les  ou- 
vrages qui  restent  de  lui ,  pres- 
que tous  en  anglois ,  décèlent  nu 
homme  savant  et  un  bon  littéra- 
teur. Ce  prélat  mourut  en  1728. 

IL  KENNET,  (Basile)  frère 
du  précédent ,  autant  distingué 
par  sa  science  que  par  la  pureté 
de  ses  mœurs,  naquit  en  1674  à 
Postling  dans  le  comté  de  Kent. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
devint  chapelain  du  comptoir  An- 
glois à  Livourne.  Poursuivi  par 
l'inquisition  pour  ses  écrits  théo- 
logiques, menacé  d'être  empri- 
sonné à,  Pise  ,  il  revint  en  An- 
gleterre et  fut  élu  président  «Ju 
collège  d'Oxford  en  1714*  Il  ne 
jouit  pas  long  — temps  de  cette 
place ,  et  mourut  l'année  suivanVe 
âgé  de  4 1  ans.  Ses  principaux  eg- 
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Vraies  sont  e  I.  Romœ  antt^wB 
notUia  ,  1696  9  2  vol  m-8.<>  C'est 
un  Ouvrage  élémentaire  sur  les 
antiquités  Romaines  ^  précis  et 
instructif.  U  est  précédé  de  deux 
opuscules  sur  la  littérature  des 
Romains  et  sur  leur  éducation. 
Ce  traité  d'antiquités  paroit  avoir 
été  destiné  à  l'instruction  du  duc 
de  Glocester  ;  il  en  a  été  fait  plus 
de  dix  éditions.  IL  Viiœ  antiquo-^ 
rum  Poeiarum  Gracorum ,  1697, 
in-8.0  L'ouvrage  de  Tannegui  le 
JFèvre  sur  le  môme  sujet ,  a  sans 
doute  donné  à  Kennet  l'idée  du 
»ien,  quiest  beaucoup  plus  étendu. 
III.  De  creatiùne  Apostolorum  , 
1705.  IV.  On  lui  doit  encore,  des 
Sermons ,  en  5  vol.  in-8® ,  17 1 5  , 
ime  Paraphrase  des  Pseaumes , 
•t  une  version  du  Traité  des  Lois 
àe  Puffendor/f,  On  a  inséré  dans 
le  tome  2^  des  Mélanges  de  Lit-* 
iérature  étrangère ,  la  traduction 
du  petit  essai  historique  de  Ken- 
net sur  la  littérature  Homaine. 

KENNICOT,  (Benjamin) 
•hanoine  de  l'église  de  Christ, 
et  ministre  de  l'église  de  Culham 
dt^ns  le  comté  d'Oxford ,  mort  à 
Oxford  en  1783  ,  publia  dans 
«ette  dernière  ville  une  Bible 
Hébraïque  en  deux  vol.  in— fol. 
Il  employa  tons  ses  soins  pour 
épurer  le  texte  ,  et  fut  secondé 
par  les  plus  habiles  Hébr&ïsans 
de  l'Europe. 

KEPPEL,  Voy..  Albemarle. 

1.  KEPÏ>LER  ,  (  Jean  )  cé- 
lèbre astronome ,  naquit  à  Weil 
le  27  décembre  1571,  d'une  fa- 
mille illustre ,  qui  essuya  bien  des 
infortunes.  Ces  infortunes  retar- 
dèrent ses  études  ;  mais  dès  qu'il 
put  les  continuer  sans  interrup- 
tion, il  îilla  au-deîà  de  ce  qu'on 
•uroit  du  espérer  d'un  jeune 
iioauxie.  Dè$  rà|9  de  2e  ans  ^  il 
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professa  la  philosophie  }  et  s'é— 
tant  attaché  ensuite  à  la  théolo* 
gie ,  il  fit  quelques  discouM  att 
peuple ,  qui  annonçaient  les  plus 
grands  talens  pour"  le  ministère. 
Sa  passion  pour  l'astronomie  le 
dégoûta  de  toute  autre  occupa- 
tion. U  se  vit  bientôt  en  état  de 
remplir  la  chaire  des  mathém»- 
tiques  à  Gratz.  Un  Calendrier 
qu'il  fit  pour  les  grands  deStirie, 
auxquels  il  devoit  sa  chaire,  lui 
fit  un  nom  distingué.  Tycho'-* 
Brahé  l'appela  auprès  de  lui  eif 
Bohême  l'an  1600  ;  et  ,  pour 
qu'il  se  rendît  plus  vite  à  son 
invitation  ,  il  le  fit  nommer  ma» 
théraaticien  de  l'empereur.  De- 
puis ,  ces  deux  grands  homme* 
ne  se  quittèrent  plus.  Si  Tycho-* 
Brahé  fut  d'un  grand  secours  par 
ses  lumières  à  Keppler ,  celui-cî 
ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  le* 
siennes.  La  mort  lui  ayaiit  enlevé 
cet  illustre  ami  ,  ce  généreux 
bienfaiteur,  en  1601  ,  Keppler 
consacra  ses  regrets  dans  une 
élégie  touchante.  L'empereur  JRo- 
dolphe  II ,  qui  se  piquoit  d'être 
astronome, et  même  astrologue, 
suppléa  très  -  foiblement  à  ce 
que  la  mort  de  Tycho-Brahé  lui 
faisoit  perdre  :  «Je  suis  obligé  , 
dit  Keppler  dans  une  de  ses  let- 
tres ,  pour  ne  pas  déhonorer  se 
sacrée  majesté  impériale ,  défaire 
et  de  vendre  à  sa  cour  des  al- 
manachs  à  prédiction ,  les  seuls 
ouvrages  qu'on  y  achète  et  qu'on 
y  lise.  »  Les  empereurs  Matthias 
et  Ferdinand  II  le  traitèrent 
avec  plus  de  générosité.  Ils  lui 
continuèrent  le  titre  de  Mathé- 
maticien Impérial ,  et  lui  accor- 
dèrent différentes  gratifications. 
Il  obtint  en  1629  une  chaire  de 
mathématiques  dans  l'université 
de  Rostoçk  ;  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  l'occuper.  S'étdwt 
rendu  l'année  suivante  à  la  dii^te 


640        K  E  P 

de  Ratisl)onne  pour  se  faire  payejr 
cVune  somme  q[ue  Tenipereur  liii 
Avoit  promise  ,  il  tomba  malade 
dans  cette  ville  ,  et  y  mounit  le 
i5  novembre  i63o,  à  5y  ans. 
U  avoit  été  marié  deux  fois  ,  et 
il  laissa  des  enfans  de  ses  deux 
épouses.  Les  études  profondes 
qu'il  avoit  faites  ,  ne  Tavoient 
rendu  ni  dur ,  ni  indifférent.  U 
pleura  amèrement  sa  première 
femme  ,  et  fut  tendrement  atta- 
ché à  la  seconde.  Comme  tous 
les  hommes  sensibles  ,  il  eut  des 
chagrins  dont  il  fut  três-toucLé. 
5a  mère  lui  en  donna,  en  16-0, 
ide  fort  cuisans.  Cette  femme 
acariâtre  et  caustique  avoit  in- 
sulté gravement  une  amie  ,  '  à 
laquelle  elle  avoit  reproché  des 
débauches  réelles ,  mais  cachées. 
£lle  fut  attaquée  en  justice  comme 
calomniatrice.  Ce  procès  ,  aussi 
dispendieux  que  désagréable  ,  ne 
Ênissoit  point.  I^a  mère  de  Kep- 
pler,  se  livrant  à  remporteraeut 
de  son  caractère  ,  reprocha  ,  en 
termes  injurieux ,  au  juge  de  son 
affaire ,  sa  lenteur  à  la  finir.  Ces 
outrages  avancèrent  le  procès; 
car  ce  magistrat  la  fit  jirrêter. 
On  produisit  de  nouvelles  accu- 
sations. Mad.  Keppler  fut  non- 
seulement  accusée  d'avoir  insulté, 
mais^ncore  d'avoir  ensorcelé  son 
amie.  Il  n'y  avoit ,  ni  ne  pouvoit 
y  avoir  de  témoins  d'un  tel  crime. 
Le  juge  ne  trouva  rien  de  mieux 
que  de  la  cojidamner  à  la  ques- 
tion, et  elle  n'échappa  à  la  tor- 
ture que  par  les  instances  de  son  . 
iils  ,  qui  épuisa  son  crédit  pour 
la  faire  décharger  de  cette  accu- 
sation ridicitle.  Sa  mère  fut  dé- 
clarée innocente  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  Keppler  se  fut  donné 
des  mouvemens ,  qui  troublèrent 
la  tranquillité  de  sa  vie  et  inter- 
rompirent ses  études.  Ce  savant, 
^KUxsidéré  comme  xuathémaUcien^ 


mérite  U)ie  place  distinguée  àiùti$ 
lliistoire  des  sciences;  il  fut  le 
premier  maître  de  Descaries  en 
optique  ,  et  le  précurseur  de 
JS^ewion  en  physique.  On  le  re-^ 
garde  avec  raison  comme  un  lé- 
gislateur en  astronomie.  U  a  eu 
la  première  idée  des  tourbillons 
célestes.  IJ  devina  par  la  seuld 
force  de  son  génie  ,  les  lois  ma-« 
thématiques  des  astres.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la  découNerte  de 
cette  règle  admirable  ,  connue 
sous  lé  nom  de  liègle  de  Keppler, 
selon  laquelle  les  planètes  se  meu- 
vent ;  mais  en  trouvant  cette  loi| 
il  n'en  trouva  point  la  raison. 
Moins  bon  philosophe  qu'astro- 
nome admirable,  il  dit  que  le 
Soleil  a  une  ame  ;  non  pas  une 
ame  intelligente ,  atiLmum  ;  mai* 
une  ame  végétante  ,  agissante  , 
anùmam  ;  qu'en  retournant  jBur 
Itii-méme,  il  attire  à  soi  les  pla- 
nètes ;  mais  qu'elles  ne  tombent 
pas  dans  le  soleil  ^  parce  qu'ellejï 
fout  aussi  une  révolution  sur 
leur  axe.  En  faisant  cette  ré- 
volution ,  dit  -  il ,  elles  présenr 
tent  au  soleil  ,  tantôt  un  coté 
ami  ,  tantôt  un  côté  ennemi  ; 
le  côté  ami  est  attiré  ,  et  le 
côté  ennemi  est  repoussé,  ce 
qui  produit  le  cours  annuel  des 
planètes  dans  les  éclipses.  11  faut 
avouer ,  pour  l'humiliation  de  la 
philosophie  ,  que  c'est  de  ce  rai- 
soiii^ement  si  peu  philosophique 
qu'il  avoit  conclu  que  le  soîeil 
devoit  tourner  sur  son  axe.  L'er- 
reur le  conduisit  par  hasard  à  la 
vérit;é.  Il  devina  la  rotation  du 
soleil  sur  lui-même ,  plus  de  1 5 
ans  avant  que  les  yeux  de  GaliLéc 
le  reconnussent  à  l'aide  des  té-i 
lescopes.  C'est  à  lui>encore  qu'on 
est  redevable  de  la  découverte  de 
la  vraie  cause  de  la  pesanteur  des 
corps ,  et  de  cette  loi  de  la  nature 
4oi\t  elle  dépend ,  que  ks  corps 
mus 


mus  en  roHd  i'effûycent  de  s'é^ 
•îàigner  du  centre  par  la  tangente. 
L'antiquité  n'avoit  point  fait  de 
plus  grands  efFcwts  9  et  la  Grèce 
n'avoit  pas  été  illustrée  par  de 
plus  belles  découvertes.  Keppler 
ïi'étoit  donc  pas  trop  vain ,  iorsf- 
qu'il  disoit  qu'il  pré/éroUla  gloire 
"de  ses  inventions^  à  VéUctcrat  de 
Saxe.  Ceux  qui  voudront  les  con»- 
noître  plus  en  détail,  peuvent 
consulter  lés  nombreux  ouvrages 
sortis  dé  sa  plume.  Les  prihcipaux 
sont  :  L  Prodromiis  dissertatia-- 
num   cosmographicarum  -,    Tu— 
fcingsB,    1596,  in-4.°  li  donna 
aussi  à  ce  livre  le  titre  de  Mys- 
-terium  Cosniograpkîcum,  IL  Pu- 
^  ralipomena  quibus    AstronorrUa 
pars  Optica  traditur  ,  i6o4>  iïi-4*'^ 
lïL  De  Stella  novd  in  pede  Ser»^ 
f>entarii  ,  Praguse  ,  1 606  ,  in-4.0 
IV.  Dé  Cometis  Uhri  très  ,  Ait- 
:g«stae  -^  Vindelicorum  ,    ï  6 1 1  > 
in-  4.**    V.  Eclogœ   Chroniccè  , 
Francofurti,    iSiS.  VL  Bphe- 
merides  nowàs ,    Lincii  ,    i6ï6  , 
in-.4.o  VIL  Tabulas  RodùlphinnÈ , 
'  UlmsB,  ïfia-jr,  in-^fol.  :  ouvfage 
tjui  lui  coftta  vingt  ans.de  tra- 
vail. VlIIk  Epitome  Astrohùjtiiœ 
Copernicanœ ,   î635,  deux  vol. 
in— 8^<>   IX.   Astronomia    nova  , 
'X609  y  in— fol-.  X*  Chilias  Loga-» 
rithmorum ,  etc.  in-4.0  XL  Nova 
SteréomeJtfia    doUorum  vinariO'^ 
rum ,  etCé  1 6 1 5  ,  in- fol.  XII.  Une 
Dicptruque  ,  iti  -  4.*^  XIII.  D^ 
vero   natali  anno    Ca rj St i  , 
in  — 4.^  Keppler  ordonna  qu'on 
mît     sur    son    tombeau    cette 
lépitaphe  s 

lâcTisus  eràmtctloi,  nunc  urrct  m*iÎ0r 
umbras  : 
Mens  £œUsti$  trat  ^  torporis  utnkra 
jaceu 

jV oyez,  sa  Vîm  à  la  tête  de  ses 
Lettres,  imprimées  en  latin  à 
.Leipzig  en  1718,   itt*-foUo. 

Tomt  FI. 
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IL  KEPPLER,  (Louis)  fil» 
du  précédent,  liiédecin  à  Konis-^ 
berg  en  Prusse ,  publia  l'ôuvragia 
dé  son  père ,  intitulé  :  Somnium  , 
■sert  De  AstrohomiA  Lunari  , 
Francfort,  1684,  in -4.0  C'est 
dans  tette  production  qu'il  dé-* 
bite  les  t^veries  dont  nous  avon» 
parlé  plus  haiit.  Loîwj  naquit  à 
Prague  eil  1607  ,  et  mourut  à 
Konisberg  eh  i663.  On  à  delui^ 
quelques  Ecrits ,  entr'autres  Idea 
pesiis ,  Lubeck,  1657  ,  in— fol. 

KERCADO,  V^yez  Molaû 
è't  Senéghai., 

KERCKRING  ,,  (  Thomas  ) 
célèbre  médecin  d'Amsterdam^ 
membre  de  la  Société  toyale  dô 
Londres ,  mourut  eil  1 698  à  Ham^ 
bourg ,  où  il  avoit  passé  la  plu» 
grande  partie  de  sa  vie ,  avec  lé 
titre  de  résident  du  duc  de  Tos»* 
cane,  se  fit  un  nom  par  «es  dé^ 
e ouvertes  et  pat  ses  ouvrages*  , 
C'est  lui  qui  trouva  lé  secret 
d'amollir  l'ambre  jaune ,  sans  lui 
ôtër  sa  transparence.  Ses  priii««i 
cipalés  productions  roulent  «Ur 
Tanatomie  :  L  Spicilegimn  Ana-* 
tomicum,  à  Amsterdam^  1670^ 
in-4,0  IL  Anthropogenke  lùhno^  . 
graphia  >  Amsterdam  ^  1670  ^ 
in-4<^  5  où  il  soutient  que  l'on 
trouve  dans  le  corps  de  toutes 
les  femmes  des  œufs,  dont,  selon 
lui ,  les  hommes,  sont  engendrés  « 
On  lui  attribue  encore  une  Ana^ 
tomie,  imprimée  en  1671,  in-foL    , 

KERGUELÎN  -  TREMA- 
REC,  (Yves-Joseph  de)  Bre-t 
ton,  contre -a  m  irai  ^  se  distin^rua 

•  dans  la  marine  frah^oisepar  ses' 
Connoissances  mathématiques,  et 
dans  la  lijttf^rature  par  ses  écrits. 
Il  est  auteur  :  L  D*ua  Voyage 
dans  la  mer  du  Nord  aux  côte$ 

.  dislande  ,  des  Orca^^eS  ,  de  Nof- 
-wége^  de  Groenland.  Cf  Toyag% 


64t        K  E  R 

fait  en  1767  n'a  été  imprimé 
.qu'en  17729  Amsterdam  ,  in-4.° 
H.  D'une  Relation  des  éuénemens 
de  la  guerre  maritime  de  1778, 
entre  la  France  et  V Angleterre  , 
1796  ,  in— 8.0  Cette  Relation  est 
terminée  par  un  précis  des  causes 
de  la  destruction  de  la  marine,  et 
des  moyens  de  la  rétablir.  Ker-* 
guelin  est  mort  en  mars  1797. 

KÊRI ,  (François-Borgia)  né 
dans  le  comté  de  Zempïin  en 
. Hongrie j  se  fit  Jésuite,  se  dis- 
tingua dans  cette  société  par  la 
variété  de  ses  connoissances  et 
par  sa  piété.  Il  mourut  à  Bude 
Tan  1769.  On  a  de  lui:  L Une 
Histoire  des  empereurs  d'Orient, 
depuis  Constantin  le  Grand,  jus^ 
qu'à  la  prise  de  Constantinople, 
*Ty^"^">  '744  5  ïn~fol.  en  latin, 
-ornée  de  figures  et  de  médailles. 
IL  Histoire  des  Empereurs  Otto-^ 
tnans  ,  depuis  la  prise  de  Cons-^ 
'iantinople^  Tyrnau,  1749 9  9  pe- 
«titsyol.  Le  P.  Nicolas  Schrnilk , 
Jésuite ,  a  continué  cette  His- 
'  taire ,  et  en  a  publié  deux  vol. 
in-fol.  en  1760  et  176 ï.  IIL  THs-- 
.  iertations  sur  le  vide ,  sur  le  moU" 
^  bernent  des  corps  et  sur  les  causes 
du  mouvement,  Tyrnau  ^  in-8.«> 
U  contribua  beaucoup  à  perfec- 
tionner le  télescope,  et  se  fit  un 
8iom  célèbre  par  ses  observations 
astronomiques. 

KERKHERDÊRE,   (  Jean- 
*  Gérard)  né  vers  1678  à  Faiique- 
.  mont  ,  '  petite    ville    d'Outre- 
.  Meuse ,  Hollandois ,  à  2  lieues 
de  Maestricht ,  étudia  la  .philo- 
:  Sophie  et  la  théologie  à  Louvain , 
,  enseigna  les  belles-lettres  pen- 
dant plusieurs  années,  donna  des 
leçons  d*histoire  au  collège  des 
.  Trois— Langues ,   fut  fait  histo- 
liographede  l'empereur  Jb^r/^  A  J, 
./€n  1708.^  et  mourut  le  16  mara 
;738,  H  s*étoit  marié  en    i^t^y 
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et  n'a  point  laissé  ffenfans.  Oii 
a  de  lui  :  L  Systema  apocalyp-^ 
licum,  Louvain,  1708,  in-ii; 
c'étoit  comme  un  essai  d'an  ou- 
vrage plus  considérable  qu  il  iri-» 
titula  :  De  monarchid  Romœ  pa-* 
ganœ  secundùm  concordiam,  inter 
SS,  Prophetas  Jûanklem  et  Joan* 
nem  :  consequens  hislon'a  à  mo^ 
narchÙB  cotiditoribus ,  usque  ad 
urbis  et  imperii  ruinam.  Accessit 
séries  historiœ  apocaîy  pliaz  ,Lou« 
vain,  172-79  in— 12.  tl.  Proàro^ 
mus  Danielicus ,  sive  Novi  Co- 
natus  historici,  critici  ,  in  ceîe^ 
berrimas  dùjficultates  historiœ  FÎ5- 
teris  Testamentit  monarchiarum 
Asiœ,  etc.,  ac  prœcipuè  in  JOa- 
nielem  prophetam  ,  "Louvain  , 
1711 ,  in-i2.  L'érudition  est  ré- 
pandue à  pleines  mains  dans  ces 
deux  ouvrages;  les  hypothèses 
qu'on  y. propose  ont  de  grandes 
vraisemblances,  et  jettent  beau- 
coup de  jour  sur  les  difficultés 
historiques  ,  chronoloffiques  et 
géographiques  de  rÉcriture- 
sainte.  IIL  De  Situ  Paradisi  ter^ 
restris,  LouVain  ,  r73i  ^  in- 11. 
Il  place  le  paradis  terrestre  im 
peu  au-dessus  de  la  Babylonie, 
prend  poitt  le  Phison  le  bras  oc- 
cidental de  TEuphrate  jusqu'à  son 
embouchure ,  et  pour  le  Gehon  le 
bras  oriental  du  même  fleuve, 
depuis  la  ville  de  Cippara,  où 
il  se  mêle  à  un  bras  du  Tigre, 
jusqu'à  l'embouchure  du  Toème 
Tigre ,  près  de  la  ville  et  l'isîa 
deCharax  :  ce  système,  di/Térent 
de  celui  de  Huet ,  est  peut-être 
aussi  probable.  Kerkherdère  a  fait 
précéder  ce  traité ,  du  Conatus 
nowus  de  Cepha  reprehenso ,  oîi 
il  soutient  que  ce  Cephas  est  dif- 
férent de  St.  Pierre.  On  trouve 
encore  dans  ce  volume  une  Dis- 
sertation sur  le  nombre  des  aii- 
nces  qiie  le  Sauveur  a  instruit  le 
peuple  ;  &t  une  autre  intitulée  : 


TDe  Cepha  ter  correpto.  tV.  Grtatfi 
matica  latina,  Lotivain,  17069 
in*i2  9  de  117  pages,  oîi  il  y 
Il  plus  d'érudition  que  dans  hi 
ï)lupart  des  graïamaires,  même 
Volumineuses.  V.  Un  grand  nom- 
ibre  de  Poésies  latines. 

iCEESAINT ,  (  Atmand-Gui- 
Siition,  comte  de)  né  à  Paris, 
capitaine  de  Vaisseau  , .  embrassa 
d'abord  avec  chaleur  les  opinions 
révolutionnaires  de  1780,  et  fut 
tiomm^  député  de  Paris  a  la  pre- 
mière Législature.  Attaôbé  au 
)parti  de  la  Gironde ,  il  s'y  mo^* 
Ira  constamment  l'ennemi  des 
terroristes  et  des  pcov.Qqà'teurs 
des  mesures  sanguinaires.  ÉJu  de 
nouveau ,  membre  de  la  Conven- 
tion ,  H  y  devint  eftcore.  plus  mo- 
déré ;  el  la  veille  de  là  cond^m-» . 
nation  de .tpww  .XK/,  il  écrivit 
au  président ,  *  que  Vil  avoit  iété 
réduit  à  être  lé  collègue  des  pa- 
négyristes et  des  promoteurs  des 
massacres  de  septe;mbre,  il  vou- 
loit  du  moins  idéf<^dre  sa  mé- 
moire du  reproche  dav«ir  ^té 
ienr  complice;  qu'il  ne  lui  res- 
tait plus  qu*uh  moment ,  que  de-^ 
main    i\  ne  se^oit  plus  temps, 

-  et  qu'il  donnoit  sa-  démlssidn.'  >» 
Dénoncé  ai^ssitôt ,  sur  c^tte.  let- 
tre ^  comme  ennemi  de  là  B.épu-« 
blique,  il  tut  mande  à  là  Barre  ^ 
y  parut  avec  sang  froid  ,  s'y  dé- 

-  lendit  avec  noblesse,  et  refusa 
aussitôt  de  rentrer  dans  le  sein 
de  la  Convention ,  et  môme  de 
profiter  des  honneurs  de  la  séance 
qu'on  avoit  proposé  de  lui  ac- 
corder. Ce  courage  lui  devint  fa- 
tal ;  en  vain  Kersàittt  se  retira— 
i-il ,  immédiatement  après  cette 
comparution,  dans  une  profonde 

♦  retraite, il  fut  découvert  par  les 
agens  du  comité  de  salut  public  , 
arrêté ,  et  condamné  a  mort  le 
(décembre  i7^3>  àl'âgddd  62  ans. 
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K£IiV£B.,  (  Jacqiieô)  célèbre 
imprimeur  de  Paris  ,  mort  en 
1 583  ,  faisoit  un  commerce  très-» 
étendu  en  France  et  dans  l'é- 
tranger. On  estime  ses  éditions 
Grecques,  Il  fut  le  premier  à  qui 
lés  papes  Pie  V  et  Grégoire  Xllt 
accordèrent  le  privilège  d'impri- 
mer V Office  de  L'Eglise ,  suivant 
k  réforme  du  Concile  de  Trente. 
Le  roi  Charles  IX  confirma  tm 
privilège. 

XERYltï^ARS,  (  Jean-Màrin 
DE)  Jésuite,  né  à  Vannes  ea 
ï668,  mort,  en  «745,  à  Paris  » 
.à  77  ans,  ou  i^professoit  la  phi- 
losophie, .avoit  du  goût  et  delà 
littérature.  Nous  avons  de  lui^ 
une  assez  bonne  .traduction  des 
Fas^s  et  Élégies  à*  Ovide  -,  3  vol. 
'in-i2  ,  17^4  )  1726,  174a*  Il 
«voit  travaillé  quelque  temps  aux 
-Mémoires  de  Trévoux. 

ï.  KEStER,  (Nicolas)  l'im 

des'  jprenaiers    imprimeurs    da 

.  13®.  siècle  .,    Contemporain    ]de 

Toust,  n  publié^  a,S/asle,.de-* 

puis  '1486  jusqu'en  1494.,  année 

.  o\x  il  lijourut ,  six,4tlij;^ns,  parnii 

_  lesquelles  on  disUngùe  une  jBihfe^ 

^  L'Ouvrage  ihtitulç  LÏh^r  defiora- 

.  tiohum  ■  ne  porte  p oint  le,  nom  ,de 

Kesler  }  mais  là  i;esseHiblance  des 

caractères  4e  ce  livre  .avec  ceux 

employés  par  cet  iniprimeiir  ^"le 

lui  à  fait  "attribuer.  •  ' 

'ït..KEStER-,.  (Ari^ré)  théo- 
.  logien  "Luthérien  y  pensionné  par 
Jean  C/rti/w^)*  duc  de  Saxe,  iia-. 
qiiit  à  Coboiirg  ep  1 59  5',  et  tnou- 
rut  en  1642!',  av^ec  là  réputation 
d'un  bon  prédicateur,  etd'unassp:^ 
bon  controyersiste.  H  laissa  un© 
Philosophie  en  3  vol.  in-8<>,  dont 
On  ne  parle  plus ,'  et  de.s  Cdrrimèn^ 
laires  sur  la  Bible ,  in-4.* .   " 

KESSEL  ^  (  Jean  Van  )  et  Fer^ 
■  dinand  i^n  Âls,  sont  deux  pein.-^ 

s  s  1 
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très  ^amands ,  estimés  pottr  le 
fini  de  leur  tableaux.  Le  premier 
naquit  à  Anvers  en  1620,  et  le 
second  en   1660. 

KETT,  (Guillaume)  chef  d'une 
rébellion  ,  sous  Edouard  VI,  roi 
d'Angleterre  j  étoit  fils  d'un  tan- 
neur ,  et  tanneur  lui-même.  Son 
esprit  s'éleva   au  —  dessu§  de  sa 
naiisance  :  il  étoit  délié  ,  souple , 
rusé,  plein  de  hardiesse   et  de 
courage.  S'étant  mis  à  la  tète  du 
'  peuple  de  Nort^lck  ,  il  s'empara 
•  de  la  ville  de  Norwich  ;  mais  le 
duc  de  Warwick ,  ayant  eu  ordre 
•de  marcher  contre'  lui,  le  prit 
et  le  fit  pendre  à  un  ch^e.,  aree 
'  dix  des  principaux  complices  de 
cette  révolte. 

.KÈTTLEia,(GothardXgrand-  • 
maître  des  chevaliers  Porte— glai- 
ve, devint,  en  1 5.6 1,  duc  sou- 
verain de  Courlande ,  dont  le  roi 
de  Pologne,  Sigismond-Augusie , 
'  lui  donna  l'investiture.  Ses  des-  ' 
cendans.  ont  'cpnservé'  ce  duché 

*  jusqu'en  1737*.  Ferdinand  ;  le  der- 

*  nier  tfentf'enx ,  lé 'perdit ,  pbiir 
avoir  commandé  l'armée  Saxonne, 
contre  lé  czai^. Pierre  I;  et  riip- 
pératriçe  Anne  ,  qui  succéda'  à 
ce  dernier,  força  lés  Côinrlan- 
dois  à  élire  poin*  thic  son  favori 
Biren^ Voyez  BiREN.  . 

KETTLEWELL,  (Jféah) 

théologien. Anglicai^,  né  d^sla 
.  province  d*Yorck ,'  moi;t  de  con^ 
stomptîon  -éri'1695,  est  connu 
^  dans  son  pays  par  plusieurs  ou- 
7  vràges  i  .dont  le  plus  célèbre  est 
*   intitulé  :  Les  Mesures  de  l'oh'éis^ 
^ancé  Chrétienne.  Les   Anglois  , 
répi^blicaîns,  lie  trouvent  pas  ces 
mesures  tout-à-fait  exactes.  L'au- 
teur étoit  zélé  royaliste.  II  a  voit 
dédié  son  livre  à  Compton  ,  évê- 
-  <[iie  de  Londres,  partisan  de  l'au- 
torité royâls  comm^  lui'i;jnai&i»e 
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prélat  ayant  changé  de  sentimen!  J . 
et  s'étant  rois  à  la  tête  d'un  r&< 
gimentde  gentilshommes  contre 
leur  prince ,  KeuUweU  fit  oter 
la  dédicace.  • 

KEULEN,  Voyez  Yax- 
Keulen. 

KEYSLER,  (3ean-George) 
né  à  Thoman  en  1685,  voyagea 
en  France,  en  Angleterre,  en 
Suisse,  en  Italie,  en  HoWe, 
en  Allemagne ,  en  Hongrie ,  et  se 
fit  estimer  par  son  érudition.  H 
fut  trouvé  mort  dans  son  lit  en 
1 743 ,  à  54  ans ,  dans  une  terre 
appartenante  à  M.  de  Bornslorff, 
premier  ministre  du  roi  d'Angle- 
terre, dans  rélectofat  d'Hanovre. 
Il  avoït  accompagné  les  petits- 
fils  de'  ce  seigneur  dans  leurs 
voyages.; La  Société  de  Ix)ndres 
se  l'associa  en  17 18.  Son  pria- 
cipal  ouvrage  fut  publié  en  i:2«» 
à  Hanovre',  sous  le  titre  ij^ 
tiquUaUr  sélecta  SeptentrimAs 
'  et  Celticœ ,  in-8.«  On  y  voit  nn« 
profondé  connoissance  des  anti- 
quités. 
KHONDEMYR,  auteur 
,  Persan,  a  écrit  un  Abrégé  de 
.  V Histoire    de  Perse  de  Mirk-' 
bond*    . 

KHUNRAT,  Voyezts^' 

lUHT. 

.  KroDER,(BJchard)néàSnf- 
folck,  en  164.9,  d'abord  minis- 
tre à  Londres  ,  doyen  dePéierbo- 
rough.;  ensuite  évéque  de  Bath 
et  de  Wels  ,.ftit  écrasé  dans  son 
lit  avec  sa  femme ,  par  la  chiite 
d'une  cheminée  qu'une  grande 
tempête  renversa  le  26  novembre 
1703.  Ce  prélat  étoit  profondé- 
ment versé  dans  la  littératijfe 
Jiébraïque  et  rablwiiqûé.  On  loi 
^oit  :  L  Un  savant  Cmmentatrc 
SUT  U  Pentateugae,  Mvec^»»^ 
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^L\és^  Lettres  contre  Jean  le  Clerc  » 
en  2  vol.  in— 8.0  IL  Une  Démons-^ 
trationde  la  venue  du  Messie, 
en  3  vol.  in-8.**  IIÏ.  Des  Ouvrages 
de  Controverse,  IV.  Des  Livres 
de  Morale,  V.  Des  Sermons, 

KIEN ,  Voyez  Lanuza. 

KIENLONG  ,  savant  empe- 
reur Chinois ,  niort  dans  le  siècle 
qui  vient  de  finir,  favorisa  les 
missionnaires  François ,  et  a  pu- 
blié 5  dans  sa  langue,  divers  écrits* 
On  connoit ,  dans  la  nôtre ,  son 
Éloge  de  la  ville  de  Moukden  , 
traduit  par  le  P.  Amiot .  et  pu- 
blié par  Degiiignes ,  à  la  suite  de 
VArt  militaire  des  Chinois. 

KII,  simple  batelier  Russe ', 
dont  quelques  historiens  ont  fait 
wn  prince  5  traversoit  les  passa- 
«çers  d'une  rive  du  Niéper  à  l'autre, 
il  employa  *ses  richesses  y  ver» 
l'an  480  de  1  ère  chrétienne  ^  à 
bâtir  KieefF  ,  qui  fut  pendant 
long-temps  la  seule  ville  connue 
sur  l'immense  région  de  l'empire 
liusse. 

I.  KILIAN,  (Corneille)  né 
dans  le  Brabant ,  mort  dans  un 
âge  avancé  en  1 607  ,  f ut ,  pen- 
dant 5o  ans ,  correcteur  de  l'im- 
primerie de  Plantin ,  qui  dut  une 
partie  de  sa  gloire  à  son  attention 
scrupuleuse.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Une  Apologie  des  Correcteurs 
d'imprimerie,  coiitre  les  Auteurs. 
n.  Ètymotogicon  linguœ  Teuto*^ 
mcœ ,  Antuerpiœ  ,  1599  ,  in— 8.<> 
ni.  Quelques  Vers  latins^ 

IL  KÏLIAN,  iLvLcy  graveur 
Allemand,  Horissoit  vers  la  fin 
du  i6«  siècle,  il  mania  le  burin 
avec  beaucoup  d'intelligence  9 
mais  qu^quefoiï  avec  roideur  ^ 
et  réussit  principalement  dans  les 
Portraits,  Sa  famille  a  produit 
plusieurs   personnes,  également 
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habiles  dans  la  même  profession. 
Le'  plus  célèbre  est  Philippe^* 
André,  mort  à  Augsbourg ,  en 

1774. 

KILLODOR-BAHANDER- 
KHAM ,  Tun  des  principaux  gé- 
néraux Marates  au  service  de 
Tippo-^aïb,  fut  renommé  par 
sa  bravoure ,  et  s'éleva ,  par  des 
actions  d'éclat,  au  commande- 
ment de  l'armée.  Il  fut  tué ,  le 
21  mars  1791 ,  sur  les  remparts, 
de  Bangalore,  place  prise  d'as- 
saut par  les  Anglois.  Lord  Corn-- 
wallis  fit  offrir  à  Tippo—Saîb'lé 
coips  de  Killodor  ,  pour  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres  ; 
mais  le  sultan  le  refusa,  en  di- 
sant ,  «  mie  le  plus  beau  lieu 
d'inhumation  pour  un  guerrier^' 
étoit  celui  où  H  avoit  péri  les 
armes  à  la  main  pour  la  défense 
djj.  son  pays.  » 

KIMCHI ,  (David)  rabbin  Es- 
pagnol,  mort  vers  1240,  fut 
nommé,  en  1232  9  arbkrede-la 
querelle  survenue  entre  les  Sy- 
nagogues d'Espagne  et  de  France 
au  sujet  des  livres  de  Màimo^ 
nides.  C'est  celui  de  to«s  les  gram- 
mairiens Juifs  ,  qui ,  avec  Juda 
Chiugf  a  été  le  plus  suivi,  même 
parmi  les  Chrétiens ,  lesquels 
n'ont  presque  composé  leurs  Dic- 
tionnaires et  leurs  versions  de  la 
Bible ,  que  sur  les  livres  de  ce 
savant  rabbin.  On  estime  parti- 
culièrement sa  méthode ,  la  net-* 
teté  et  l'énergie  de  son  stj'le  :  les 
Juifs  modernes  lé  préfèrent  aussi 
à  tous  les  grammairiens.  Il  s'est 
illustré  par  divers  ouvragesJ.Unfr 
Grammaire  hébraïque  ^  inti- 
tulée Michloi  ,  c'est— à  — dire 
Perfection  ,.  Venise  ,  i  5  4  5  , 
in-8.0  ;  Leyde,  î  63 ï  ,  in- 1 2.  C'est 
cette  Grammaire  qui  a  servi  de 
modèle  à  toutes  les  Grammaire» 
hélîrAÏques.  H.  Un  livre  des  .Ha- 
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cia^s  kéhraJques  ^  i555  ,  itt— ^ 
on  in-fol.  sans  date.  III.  Dic- 
lionarium  Talmudicum,  Venise  , 
1 506  ,  in-fol.  IV.  Des  Comment 
iaires  sur  les  Psexinmes ,  sur  les 
JPropIiètes  ,  et  snr  la  phipart  des 
autres  livres  de  l'aricien  Testa- 
ment y  imprimés  ,  au  moins  la 
plus  considérable  partie^  dons 
les  grandes  Bibles  de  Venise  et 
de  Basle.  L'on  n*y  a  pourtant 
point  mis  ses  Commentaires  snr 
^s  Pseaumes,  qai  se  trouvent 
imprimés  séparément  en  Aile- 
xnagne^  Dom  Janvier,  Bénédictin 
de  Saint— Maur ,  en  a  donné  une 
version  latine  en  1 669 ,  in-4.** 
Ces  Commentaires  ,  ainsi  que 
tous  les  autres  de  cet  illustre 
rabbin  ,  sont  ce  que  les  Jiiifs  ont 
produit  de  meilleur  et  de  pJivs 
raisoiinable  sur  l'Écriture.  Gêné" 
hrard  a  traduit  ses  Argumens 
contre  les  Cjiréti<tti^'ÉiJ6,  in-8.0 

KING ,  Voy.  Ching. 

I.  KING,  (Jean)  né  à  Warn- 
hall  en  Angleterre,  deWnt  cha- 
pclaiTi  de  la  reine  Élizabeth ,  pré- 
dicateur du  roi  Jacques,  doyen 
de  Téglise  de  Christ  k  Oxford , 
enfin  évêque  de  Londres.  Il  mou- 
rut en  i62Tj  universellement  re- 
gretté pour  son  savoir,  son  zèfe 
et  sa  charité.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,*  parmi 'lesquels 
on  distingue   ses    Commentaires 

^  sur  Jbrtfls,  Oxford  j  1699  ,  in-4**y 
et  ses  Sermons. 

II.  KING ,  (  Henri  )  fils  du  pré- 
cédent, mort  le  i"  octobre  1669  , 
évéque  de  Chichester,  laissa  dif^ 
férens  Ouvrages  en  anglois  et  en 
latin  ,  en  prose  et  en  vers.  Les 
meilleurs  ^ontAes  Sermons  ;  une 
Explication  de  l'Oeaison  Domi^ 
nicale;  et  une  Traduction  des 
Pseaumes,  en  vers,  propres  au 
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BL  KING  9  (  Guillanme)  né  à 
Antrfiim  ,  en  f65o,  d'une  an-» 
cionne  femj^le  d'Ecosse,  prit  de^ 
leçons  de  philosophie  et  dTii*.* 
toire  $0!«s  le  £imeaz  DodweU 
Perkei^,  archevêque  de  Toaœ  , 
(  siège  qni  a  é*é  transféTé  à  GaX- 
lowai  )  instruit  de  son  savoir  et 
de  la  pureté  de  ses  mœHrs ,  loi 
procura  divers  emplois ,  et  enfin 
\e  doyenné  de  Dnblin  en  ié88«. 
King ,  peu  favorable  au  parti 
du  roi  Jacques ,  manifesta  tsop 
ouvertement  son  attachement 
9UX  intérêts  de  Gui&ûmme*  H  fut 
mis  en  prison  ;  mais  quand  le 
gendre  eut  détrôné  le  beau-père , 
il  fut  nommé  à  Tévêché  de  Derby  y 
et  ensuite  t^  Tàrcbevêché  de  Diw 
blin.  Il  ne  manqua  à  ce  prélat 
que  d'être  Catholiqiie.  Quoique 
engagé  dans  les  erreurs  du  Pro^ 
testantisme ,  il  eut  tontes  le* 
vertus,  que  notre  religion  ins- 
pire, la  charité ,  la  bienfaisance  y 
h,  douceur,  la  modération,  le 
désintéressement.  Il  mourut  en 
1729,  à  79  ans,  sans  avoir  ya^ 
mais  voulu  se  marier.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  VÉtat  des  Pro^ 
testans  d'Irlande  sous  le  règne  du, 
roi  Jacquet  ;  ouvrage  vanté  par 
le  fameux  G.  Burnet  ,  mw 
dont  Leslie  a  fait  la  réfutation. 
II.  Discours  sur  les  inventions 
des  Hommes  dans  le  culte  de  Dieu, 
souvent  réimprimé.  III.  Un  traité 
de  Y  Origine  du  mal,  en  In^iiy 
traduit  en  anglois  par  Ed^nond 
Law ,  1731. ,  in-4^,  et  i73a, 
2  vol.  in  — S.**  Le  traducteur  a 
chargé  sa  version  de  longues  no-* 
tes,  dans  lesqiielles  il  prétend 
i^éfuter  les  objections  que  Bayîe 
et  Leihnitz  avoient  faites  centre 
ce  traité.  IV.  Des  Écrits  PoU* 
miques,,  V.  Des  Sermons ,  etc. 

IV.  KING,  (Guillanme)  jn- 
f  i»CQn5ulte  Anglois  ,  étoit  d'une 
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illustre  famille.  La  reine  Anne 
le  fit  son  secrétaire,  et  il  ac- 
compagna le  comte  de  Pembrock 
en  Irlande.  U  auroit  pu  s'enrichir 
par  les  emplois  importans  qu'il 
exerça  dans  ce  pays;  mais  il  aima 
mieux  retourner  on  Angleterre, 
pour  cultiver  les  sciences  et 
la  littérature.  I/étude  n'affbiblit 
point  sa  gaieté  naturelle.  Il  ai- 
nioit  à  dire  et  à  entendre  de  bons 
mots,  et  «assoit  pour  un  excel- 
lent juge  et  pour  un  homme  très- 
pieux.  Il  mourut  le  25  décembre 
1712,  et  fiit  enterré  à  Tabbaye 
de  Westminster.  On  a  de  lui,  un 
grand  nombre  d* Ecrits  en  an- 
glois ,  remplis  de  saillies.  Ses  Ré^ 
f  exions  sur  le  livre  de  Moles-^ 
worth,  touchant  le  Danemarck, 
furent  fort  goûtées  :  elles  ont  été 
tradiiites  en  françois. 

V.  KING ,  (Pierre)  né  à  Ex- 
tester  dans  le  Devonshire  l'an 
i65q  ,  fut  le' disciple  et  l'ami  du 
célèbre  Locke,  qui  lui  laissa  la 
moitié  de  sa  bibliothèque.  Ses 
progrès  dans  l'étude  des  lois ,  et 
son  mérite,  relevèrent  à  plu- 
sieurs dignités ,  et  enfin  à  celle 
de  grand  chancelier  d'Angle- 
terre, n  mourut  paralytique  en 
1734 ,  à  77  ans,  à  Ockam ,  après 
avoir  publié  deux  ouvrages  esti- 
més dans  sori  pays  :  I.  Recherches 
sur  la  constitution  ,  la  discipline 
et  Vanité  du  culte  de  la  prinu-* 
titfc  Eglise  pendant  les  trois  pre- 
miers siècles  ,1691,  in-8.**  IL  JCjf- 
ioire  du  Symbole  des  Apôtres, 
avec  des  Réflexions  critiques  sur 
ses  différens  articles  ,  1702  , 
in  -  8.» 

KIPPIKG,  (Henri)  Kippin^ 
gîus ,  littérateur  Luthérien,  né 
à  Rostock  ,  mourut  en  1678, 
sous-recteur  du  collège  de  Bre- 
men«  il  est  coniiu  par  plt»sieurs 
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ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
L  Un  Supplément  à  l'Histoire  de 
Jean  Pappus.  II.  Un  Tr-aité  des 
Antiquités  Romaines  ,.  Leyde  , 
1713,  in-8*5  en  latin.  III.  Un 
autre  sur  les  ouvrages  d^  la  Créa^ 
/iOrt ,  Francfort ,  1676,  in-4.0 
I V.  Plusieurs  Dissertations  ou 
Exercitaticms  sur  l'ancien  et  It 
•  nouveau  Testament ,  etc. 

KIRCH,  rayez  KiRKE. 

L  KIRCH ,  {  Christ-Fried  ) 
astronome  de  la  Société  royal» 
des  sciences  de  Berlin,  corres- 
pondant de  l'académie  de  Paris , 
acquit  de  la  réputation  aux  ob—  - 
servatoires  de  Dantzig  et  de  Ber-^ 
lin,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  le  9  Mars  1740 ,  à  4S 
ans.  —  Godefroi  KiRca  ,  son 
père,  s*étoit  fait  un  nom  par  ses 
observations  astronomiques ,  et 
correspondoit  avec  les  astrono-» 
mes  de  toutes  les  parties  de  l'Ëu*- 
rope.  Les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  lui  sont  très-estimables. 

IL  KIRCH,  (Marie-Margue- 
rite )  mère  de  Christian  Kùrch , 
née  à  Panitzhle  25  février  1670, 
morte  le  29  décembre  1720  ,  à 
lâge  de  5o  ans,  étudia  avec  suc-  , 
ces  l'astronomie  et  fit  des  décou- 
vertes dans  cette  science.  Leib^ 
nitz  ,  bon  appréciateur  de  son 
mérite ,  la  présenta  à  la  cour  du; 
roi  de  Prusse  où  elle  fiit  reçu» 
avec  ime  grande  distinction.. 

'  L  KIRCHEh ,  (  Athanase  > 
Jésuite  de  Fnlde ,  bon  mathéma^» 
ttcicn  et  profond  érudit ,  proCes- 
soit  à  Wirtzbourg  dans  la  Fran-» 
conie ,  lorsque  les  Suédois  trou- 
blèrent par  leurs  armes  le  repos 
dont  il  jouissoit.  Il  se  retira  en- 
France,  y  eut  des  démêlés  avee^ 
le  P.  Maignan  :  (  Voyez  ce  mot.  ) 
passa  àAvignon ,  et  de  là  à  Rorae^. 
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Qti  il  monriit  eïj  i68o  ,  à  75  an»-. 
U  ne  cessa  d'écrire  ,  qu'en  cessant 
4e  vivre.  Les  principaux  fruits  de 
$a  pUime  laboriçuse  et  féconde  , 
sont  :  I*  Prcelusiones  magaeticas  , 
ilome^  ,  ^694  >  in-foil.  IL  Ars 
magna  luçis  et  uml>rœ ,  in-folio, 
B.on\ffi,  1646.,  2  vol.  III.  Pr£- 
vUlicB  Gttomonic<!R  CatopCricœ  «^ . 
in— 4.®  IV.  Musurgia  universalis  ; 
:Jt65.o,  na^fbl.  a  yoi,Y  ^'Oheliscus 
JPamphillus  ,  i$5o  ,  in-folia  5 
.VI.  Obellscu^  ALgyptiacus  *  in- 
folio. VU.  Œdi^us  Egyptiacus  , 
à  Rome.,  1662  et  i653^  4  yol. 
in-foJ*  C*est  une  explication  d'un< 
grand  nombre  d'hiéroglyphes  ; 
niais  explication  telle  qu'on  peut 
^attendre  d'un  savant ,  qui  avoit  ' 
une  façon  de  voir  toijte  particu*-' 
lière.  Ce  livre  est  rare.  VUI.  Iter 
extaticum  cosleste  ,  sivè  Myndi 
cpLficium  quo  Cœli  sideruniquç 
natùra  ,  i^ires  et  structura  expo^ 
nuntur ,  à  Rome,  1656,  in-4.0 
il  donna ,  l'année  d'après ,  Jter 
extaticum  terrestre  ,  i"n-4* ,.  dans 
lequel'  il  décrit  la  strucUure  du 
globe  terresti:e.  IX.  Mandas  sub-^  ' 
terraneus  ,  1678,  in-fp.lia ,  \ 
vol.  X.  China  ilUistrata  ^  ù  Atns-. 
terdam ,  .1667 ,  in-fol.  Smurjus. 
çn  porte  ce  jugement  :  Kirckeri 
China  est  ver  a  auçloris  phantasia; 
fie  autemiudicatuK^ed  qudd  Patres 
JésiUtm ,  nuper  rediices ,  facta 
j)l^raqii0  in  illo  Ubro  improhent^ 
te  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çôis  par  d'Alquié  ,  1670  ,  in-^ 
i[olio.,  sous  ce  titre  :  Zo^  Chine 
^'Athan.  Kircher  ,  illustrée  de^ 
plusieurs,  iji.onumetis.  tant  sacrés 
que  profanes  ,  et  de  quantité  de 
recherches  4a  1(1  natuF,^  et  de 
fart ,  avec  un  Pictionnaird,  Ckirr, 
nois  et  François»,  XL.  Arca.  Noë  ^ 
in-foK  XIL  Turriis  JB«^çZ,.  in- 
folio  ,  Amsterdam:  1679..  Cptte 
^production  ,  peu  commune,  çt 
vraiment  singulière,  traite  de  la 
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construction  de  la  Tour  de  Babel 
et  de-  la  dispersion  des  peuples^ 
XIII.  Phonurgia  nova  ,  de  pro-^ 
digiosis  sonorum  cffectibus ,  et 
sermocinatione  per  nmchinas  sona^ 
aif^imatas ,  1 673  , in-foLXIV .  Ars 
magna  sciendi ,  1669 ,  in-folio  ^ 
ouvrage  plus  subt^  qu'utile  , 
plein  de  combinaisions  pénibles 
et  de  spéculations  teckmques  9. 
moi^s  propres  à  faire  des  sa-t 
vans  qu'à  dégoûter  des  sciences^ 

XV.  Folygraphia ,  seu  Artificum 
lingnarum  ^  quo  cum  omnibus 
t^tius  mundi  populis  poterit  quis 
cçrrespondere  a    i6^3  ,   i»- folio.. 

XVI.  ScrutinitKVi  Physico^Me^ 
dicum  contagiosœ  luis  ,^  Iieipzi^^ 
167 1 5  avec  une  Préface  de  Lan^ 
gijis.  C'est  un  traité  sur  la  peste , 
fort  utile  et  bien  écrit. XV lUï/wi*- 
dus  magnes  ,  in-40  ,  oh  l'on  Voit 
l'idée  de  rattraction  unirerselle. 
XVIIL  Magia  Catoptrica  ,  o» 
l'on  trouve  les  ajiroirs  à'Archi^ 
mèdeet  ^e  Biuffon.  Ce  n'est  point 
la  seule  idée  qxi'il  ait  foHrnie  aux 
physiciens  modernes^  et  il^  a  mis. 
sur  la  voie  de  beaucoup  d'expé- 
riences faites  depuis  lui.  Son 
malheur  étoit  de  mêler  à  des- 
opinions  vraies  les  pcdjugés  de 
son  siècle,  ou  des. sentiœens  sin-» 
gidiers  que  son  imagination  luit 
suggéroit  XJX.  Lativm  ,  id  est 
Nova  et  paraUela  lAitU  »  tûm-  ve-^ 
teris,  tùmnovi.  Description  1 67  r^ 
iu>-fQl.  :  ouvrage  savant ,  et  qut^ 
a  coûté  beaucoup  de  recherches ,. 
mais  plus  cuxieux  qu'exact  T<Ju« 
Içs livrer  à\\  Pète  jêi>cfe^r,pleins- 
d'une  érudition  profonde ,  sont 
remarquables  par  les  singularités, 
qu'il  y  entasse.  Il  étoit  un  peu 
Visionijaire  ,  et  Biqh^  Simon  le 
coj;npare  à  Postel.  VL  étoit  con*^ 
teçit,  pourvu  qu'il  trouvât  de^. 
choses  qu'on  n'avoit  pas  remar-». 
quéçs  avant  IuL  Peu  lui  ixjpj^V'm, 
toit  qu'elles  n^  feseot  pas  tpur». 
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yoxïTS  d'une  utilité  marquée ,  ni 
relatives  à  son  sujet.  Tout  ce  qui 
portoit  l'empreinte  de  l'antiquité, 
étoit  divin  à  ses  yeux.  Cette  ma- 
liie  l'exposa    à    quelques    tours 
plaisans.  On  dit  que  des  jeunes 
gens  ayant  dessein  de  se  divertir 
a  ses  dépens ,  firent  graver  sur 
«ne  pierre  informe  plusieurs  su- 
jets de  ïFantaisie ,  et  enterrèrent 
cette  pierre  dans  un  endroit  où 
ils   savoient  qu'on  devoit  bâtir 
dans  peu.  On  fouilla  efFectivement 
dans  ce  liert  quelque  temps  après , 
et  on  trouva  la  pierre  ,   qu'on 
porta  au  Père  Kircher ,  commp 
une  chose  merveilleuse.  L'érudit , 
ravi  de  joie  ,  travailla  alors  avec  ■ 
Ardeur  à  l'explication  des  carac- 
tères qu'elle  contenoit,  et  par- 
vint enfin ,  après  bien  de  l'appli- 
cation,  à  leur  donner  le  plus 
teau  sens  du  monde.  '•^Mencken. 
raconte  du   môme  Jésuite  ime 
histoire  qui  n'est  pas  moins  amu- 
sante. Un  ^les  amis  de  cq  Père 
lui  présenta  une  feuille  de  papier 
de  la  Chine,  sur  lequel  il  a  voit 
ijnscrit  des  caractères  ,  qui  paru- 
rent d'abord  tout-à-fait  inconnus 
au  P.  Kircher,  Après  bien  des 
veilles  inutiles  et  des  peines  per- 
dues ,  un  jour  ce  m^-me  ami  vint 
faire  l'aveu  de  son  imposture  au 
bon  Père  ;  et  ayant  aussitôt  pré-* 
sente  ce  papier    mystérieux   au 
miroir  ,  le  savant  Jésuite  y  re- 
connut facilement  des  caractères 
Lombards ,  qui   ne  l'avoient  si 
fort  embarrassé,  que  parcequ'ils 
étoient  écrits  à  l'envers...  Il  laissa 
un  riche  cabinet  de  machines  et 
d'antiquités ,  décrit  par  le  Père 
Philippe  Bonn ani,h.oïne  ^  1709) 
in-folio.  B^ïi^rtra  a  donné  en  1 77.4 
unenauvelledescriptiondespièces 
relatives  à  l'histoire  Naturelle. 

ïï.  KIRCHER,  (  Jean)  théo- 
logien^ publia  en  1646 ,  en  latin , 
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les  Motifs  de  sa  conversion  du 
Luthéranisme  à  la  religion  Ca- 
tholique. Les  Luthériens  ont  fait 
diverses  réponses  à  cet  ouvrage, 
de  J.  Kircher, 

III.  KIRCHER  ,  {  Conrad  ) 
théologien  Luthérien  d'Augs— 
bourg  ,  s'est  rendu  célèbre  par 
sa  Concordance  Grecque  de  l'an- 
cien Testament  qu'il  fit  imprimer 
à  Francfort  en  1607  ,  en  2  voh 
in-4.®  Cet  ouvrage  peut  servir 
de  Dictionnaire  Hébreu.  L'auteur 
met  d'abord  les  noms  hébreux^ 
et  ensuite  l'interprétation  que  les 
Septante  leur  ont  donnée ,  et  cite 
les  endroits  de  l'Ecriture  oii  ils  se 
trouvent  différemment  interpré- 
tés. Le  principal  défaut  de  cette 
Concordance ,  suivant  Ladvocat , 
est  d'y  avoir  suivi  l'édition  de 
Alcala  de  Henarès ,  au  lieu  de 
suivre  celle  de  Rome  qui  est  la 
meilleure.  La  Concordance  de 
Trommius  n'a  pas  fait  oublier 
celle  de  Kircher* 

h  KIRCHMAN  ,  (Jean)  rec- 
teur de  l'université  de  Lubeck 
sa  patrie ,  exerça  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  distinction  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  20  mars  1648 , 
à  68  ans.  Ses  principaux  écrits* 
sont  '.hDefuneribusBomanorum, 
Leyde,  1672  ,  in-12  :  tnaité  sa- 
vant ,  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  ,  et  lui  procura  un 
riche  mariage.  II.  De  annuUs. 
Uber  singularis  ,  à  Lubeck  , 
1623,  in-8®,  et  Leyde  1672, 
in-12  :  ouvrage  plus  curieux 
qu'utile. 

H.  KIRCHMAN,  (N.)  pro- 
fesseur de  physique  à  Péters-' 
bourg,  est  devenu,  célèbre  par 
ses  expériences  sur  la  matière 
électrique  ,  et  car  le  genre  de 
mort  qui  termina*  ses  jours  le  6 
août    1753.  D   ayoit  dressé  un 
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conductenr  pour  soutirer  la  fol^- 
dte  ;  un  globe  de  feu  en  sortit 
au  iiïoment  qu'il  en  approcha  et 
loi  brûla  la  tête.  Depuis  cette 
époque,  quelques  physiciens  ont 
pensé  que  les  conducteurs  n*é— 
toient  pas  toujours  un  préservatif 
centre  le  feu  du  ciel.  Un  poète 
latin  a  fait  à  Kirchman  cette 
épitaphe,  imitée  de  Virgile,  au 
6«»  livre  de  l'Enéide. 

•  Vîdi  et  efédtilts  danum  SàSmones  pot' 

nas  , 
M>km    fiammas    Jovis    et   swtitut    nom 

eurat  olimpi 
Démens  ,    qui     nimtos    de     irritabiU 

fulmen 
iguîfitris  filis  ferroque  lacessit  aeuto^ 
At  Pater  omnipotens  densa  inter  nubîU 

•     telum 
ConiOTsit   («o«   ilU   levés    de  eulmiae 

teeti 
SeitttUUs')    raptumquÉ  iganani  turbine 

volvit, 

KiaCHMAYER,  (George- 
Gaspard  )  professeur  à  Wittem- 
berg  ,  et  membre  des  Sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Vienne , 
naquit  à  Ufifeinheim  en  Fran- 
conie,  l'an  i635  ,  et  mourut  ^i 
1700  ,  à  6S  ans  ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  d'éru- 
dition et  de  physiqiie.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  ues  Commen- 
taires sur  Cornélius  Nepos  ,  Ta- 
cite ,  et  d'autres  livres  classiques. 
n.  Des  Oraisons  et  des  Pièces  de 
Poésie.  III.  De  coraUo ,  balsamo 
et  saccharo,  1661  ^  in-4.®IV.2>e 
tribulis  ,  1692  ,  in— 4.0  V.  Six 
Dissertations  sous  le  titre  de 
Hexas  disputationum  Zoologie 
carum.  Elles  roident  sur  le  ba- 
silic ,  la  licorne ,  le  phénix  ,  le 
béemoth  et  l'araignée.  VL  Patho^ 
logia  vêtus  et  novft,  VII.  Philoso^ 
phia  metaWca.  VlU.InstitiUiones 
metallicœ ,  etc. 
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KIRCHMAYEÏl,   roy€z 
Naogeorge. 

KIRCHMEYER,  (Jean^ 
Sigismond)  théologien  Protes- 
tant ,  né  à  Allendorf  en  Hesse 
l'an  1674  5  professeur  de  philo- 
Sophie  et  de  théologie  àMarpurg, 
mounit  en  1749  ,  375  ans..  On 
a  de  lui  :  I.  Plusieurs  Disserta-» 
lions  Académiques*  II.. Un  Traité 
en  latin  contre  les  EnthousiAstes  , 
pour  prouver  que  l'unique  ptm- 
cipe  de  la  Foi  est  la  parole  d» 
Dieu.  Les  Protestans  en  fonk 
cas  ;  mais  ses  principes  pour- 
roient  servir  à  justiRer  les  So-> 
ciniens ,  et  presque  tous  les  lié— 
rétiques. 

KIRKE,  colonel  ePun  régi- 
ment Anglois  ,  se  signala ,  sour 
le  règne  de  Jacques  II ,  par  des 
cruautés  sans  exemple.  Il  Ait  em-* 
ployé  à  poursuivre  tes  rebelle» 
qui  avalent  pris  part  en  i685  à 
la  conjuration  du  duc  de  Mon-* 
mouthi  et  il  s'en  acquitta  avec- 
la  barbarie  d'un  soldat  de  for- 
tune ,  qui  avoit  vécu  long-temps 
chez  les  Maures.  En  entrant  dans 
une  ville ,  il  fit  conduire  au  gibet 
19  habitans.  Ensuite,  se  faisant 
un  jeu  de  sa  cruauté  ,  il  en  fit 
exécuter  plusieurs  autres,  pen- 
dant qu'il  buvoit  avec  ses  corn-* 
pagnons  à  la  santé  du  roi  et  de 
la  reine.  Il  observa  que  dans  leur» 
agonies  leurs  paroles  étoient 
tremblantes  ;  et  s'écriant  aussi- 
tôt qu'i/  falloit  de  la  musique 
pour  leur  danse ,  il  donna  ordre 
en  effet ,  que  les  tambours  et 
les  trompettes  se  fissent  entendre.. 
Il  lui  tomba  dans  l'esprit  de  faire 
pendre  trois  fois  un  même  homme, 
pour  s'instruire ,  d isoit-^I .  par  cette 
bizarre  expérience;  et  chaque  foi» 
il  lui  demâiidà  s'il  ne  se  repentoit 
pas  de  son  crime  ?  Mais  ce  siiaô* 
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rable  s'ohsti liant  a  protester  que , 
malgré  ce  qu'il  avoit  soufFert ,  il 
ëtoit  toujours  disposé  a  s'engager 
dans  la  même  cause ,  Kirke  Je  fit 
étrhngler...  On  conte  de  lui,  un 
trait  plus  horrible  encore.  Une 
jeune  fille  çjemanda  la  vie  de  son 
frère ,  en  se  jetant  aux  pieds  de 
Kirke,  armée  de  toutes  les  grâces 
de  la  beauté  et  de  l'irinocence 
en  pleurs.  Le  tyran  ,  sentant  en- 
flamnier  ses  désirs  ,  promit  ce 
qu'elle  demandoit  ;  mais  il  y  mit 
des  conditions  bien  dures.  Cette 
tendre  sœur  se  rendit  à  la  néces- 
sité cruelle  qu'on  lui  imposoit. 
Le  tigre ,  après  avoir  passé  la  nuit 
avec  elle, lui  fit  vojr  le  lendemain 
par  nue  fenêtre  son  frère ,  le 
cher  objet  pour  qui  sa  vertu  avoit 
été  sacrifiée  ,  pendant  à  un  gibet 
qu'il  avoit  fait  dresser  secrète- 
xnent.  La  rage  et  le  désespoir 
s'emparèrent  d'elle  à  l'instant  , 
et  la  privèrent  pour  jamais  de 
ses  sens.  On  ne  sait  en  quelle 
année  ce  monstre  termina  sa  dé- 
testable vie....  Voyez  Dain. 

L  KIRSTENIUS,  (Pierre) 
médecin ,  né  à  Breslaw  en  1 577 , 
eut  la  direction  des  collèges  de 
cette  ville  ,  après  avoir  acquis 
de  vastes  connoissances  par  l'é- 
tude des  langues  savantes  et  par 
des  voyages  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Son  emploi  lui  dé- 
robant trop  de  temps  ,  il  se  dé- 
voua entièrement  à  la  médecine , 
et  se  retira  en  Prusse  avec  sa 
famille.  Le  chancelier  OxenstUm 
l'y  ayant  connu  ,  l'emmena  en 
Suède,  et  lui  procura  la  chaire 
de  professeur  en  médecine  dans 
l'université  d'Upsal.  Il  y  mourut 
le  5  Avril  1640,  à, 63  ans.  Son 
applicaticn  avoit  accéléré  la  vieil- 
lesse ,  et  il  étoit  déjà  fort  cassé 
quand  il  se  rendit  en  Suède.  Son 
Èpitapbe  porte  qu/i  sacoit  26. 
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LANGUES  :  Cela  peut  être  ;  mai» 
il  ne  les  connoissoit  pas  certai- 
nement comme  sa  langue  mater- 
nelle. On  a  de  lui,  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  :  1*  Traité  de  Vu- 
sage  et  de  l'abus  de  la  Médecine  , 
en  latin,  Francfort,  1 6 10 ,  in-8.* 
IL  Les  jr  Evangéiistet  tirés  d'un 
ancien  manuscrit  Arabe ,  Franc- 
fort ,  1609,  in-fol.  m.  Notes 
sur  VEvangile  de  St*  Matthieu  y 
confronté  sur  les  textes  arabe  ^ 
syriaque  »  égyptien ,  grec  et  latin  ^. 
Breslaw,  1612 ,  ior-fol. 

IL  KIRSTENIUS,  (George) 
habile  médecin  et  savant  natura*- 
liste  ,  né  à  Stetin  en  i6i3  ,  fit 
long— temps  et  avec  applaudis-* 
sèment  des  exercices  publics  sur 
la  physique  ,  la  médecine ,  la 
botanique ,  l'anatomie  ,  ete.  Oa 
fait  cas  de  ses  Exercitationes 
Phytophilologicœ  ,  à  Stetin  9 
i65i ,  in-4.^  Il  mourut  en  i66<>|i 
à  47  ans. 

KISKA   DE    ClECHAXOWIBCK  , 

(  Jean  )  chevalier  Polonois ,  à  ce 
qu'on  croit,  ou  plutôt  de  Lithua- 
nie ,  fut  disciple  du  fameux  CaS'* 
talion ,  à  la  mémoire  duquel  il 
fit  dresser  un  monument  après  sa 
mort.  Parvenu  à  l'âge  de  figurer 
dans  l'administration ,  il  fut  pré^ 
sideut  général  dans  la  Samogitie  ^ 
châtelain  ou  capitaine  dans  Wil-. 
na,  et  gouverneur  de  Bressici* 
Il  devint  si  riche  et  si  puissant , 
dit  Sandius  ,  qu'on  le  fait  sei.» 
gneur  de  70  villes  ou  bourgs  et 
de  400  villages.  Avec  ses  richesses 
et  l'autorité  que  lui  donnoient 
ses  emplois ,  il  protégea  les  So- 
ciniens  en  toute  ^  occasion  et  - 
contre  tous  leurs  ennemis  ;  il 
leur,  bâtit  et  fonda  plusieurs  Egli- 
ses, et  mourut  sans  enfans  en 
1 592 ,  laissant  le  prince  de  Bad- 
zlvil  héritier  de  tous  ses  biens  et 
^c  son  aHection  pour  la  §$€(e 
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Socinienne.  Quelque  xélé  qu'il 
fut  pour  elle  ,  la  crainte  qu'on 
ne  le  fît  passer  après  sa  mort 
pour  Socinien ,  rengagea  à  faire 
une  profession  de  foi  contraire  , 
qu'il  signa  peu  de  temps  avant  de 
mourir.  On  a  quelques  Lettres 
de  ce  seigneur ,  adressées  aux 
Eglises  Sociniennes ,  dans  les* 
quelles  il  les  invite  à  tenir  un 
synode  pour  régler  les  différends 
i  qui  étoient  entre  elles  an  sujet 
de  l'élection  des  magistrats  et  de 
l'usage  des  armes,  ^oy,  Ziska. 

KLAUS WITZ,  (Benoît- 
GotWieb)  né  à  Leipzig  hn  1692, 
professeur  de  théologie  à  Hall , 
mourut  en  1749  9  ^  ^7  ^^^'  ^^  * 
donné  :  L  Plusieurs  Disserta- 
tions Académiques,  IL  Des  Ex-" 
pUcations  de  (jivers  passages  de 
la  Bible.  III.  Un  TraiU  en  alle- 
mand ,  estimé  ,  sur  la  Raison  et 
V Ecriture-Sainte  ,  et  sur  l'usage 
que  nous  devons  faire  de  ces 
deux  grandes  lumières. 

KL£B£R,    (J.  B.)  né  à 

Strasbourg  en  lySo  ,  perdit  son 

Êère  dès  sa  plus  tendre  enfance, 
destiné  à  l'architecture  9  il  en 
étudia  avec  succès'  les  principes , 
et  fiit  envoyé  à  Paris  ,  pour  y 
puiser  dans  les  leçons  du  célèbre 
Chalgrin  ,  le  goût  et  la  perfec- 
tion de  son  art.  Se  trouvant  dans 
un  café  où  des  étrangers  étoient 
insultés  ,  il  prit  leur  défense  et 
acquit  leur  amitié.  Ceux-ci  l'en- 
gagèrent à  les  suivre  à  Munich  , 
ou  le  jeune  Kaimitz  ,  fils  du  mi- 
nistre de  l'empereur,  lui  fit  don- 
ner unelieutenance  dans  son  ré- 
giment ,  sans  passer  par  le  grade 
d*énseigne ,  qui  est  celui  par  le- 
quel commencent  tous  les  ofii- 
ciers  Autrichiens.  Après  hitit  ans 
de  service  ,  Kléber  revint  dans 
sa  patrie  ;  et  l'intendant  la  Ga^ 
iaisière  le  nomxiktk  inspecteur  des 


bàtimens  publics  de  la  Hautes 
Alsace.  Fixé  par  cette  place  à 
Béfort  9  Kléber  y  cultiva  pen- 
dant six  ans  son  art  sans  dis- 
traction ,  et  enrichit  son  esprit 
de  plusieurs  connoissances  utiles. 
Il  se  montra  bientôt  zQé  partisan 
de  la  révolution  Françoise,  qui 
venoit  de  naître  ,  et  il  cîtot  du 
général  Wimp/en ,  qui  comman»- 
doit  à  Brisach  ,  une  place  tfad- 
judant  major  dans  un  bataifion 
qui  rejoignit  l'armée  de  Custines 
à  Mayence.  Le  siège  de  cette  ville 
fournit  roccasion  à  Kléber  de 
montrer  sa  bravoure  ,  et  de  prcH 
fiter  de  ses  études.  Les  généraux 
le  recherchèrent  dès-^lors  comme 
l'un  des  officiers  les  plus  instruiti 
des  armées  Françoises.  Mayence, 
malgré  la  défense  la  plus  vigou- 
reuse, fut  forcée  de  se  rendre; 
et  Kléber,  venu  à  Paris,yolH 
tint  le  titre  de  général  de  bri- 
gade. Custines  alloit  y  succomber 
sous  le  poids  d'injustes  accust^ 
tions.  On  cherchoit  de  tous  côtés 
des  témoins  contre  lui  ;  Kléber 
fut  cité ,  mais  loin  d'inculper 
l'accusé  5  il  eut  le  courage  de  le 
louer  sur  son  zèle  et  son  intré- 
pide valeur.  Envoyé  dans  la  Ven- 
dée ,  il  y  dirigea  l'expédition  con- 
tre l'isle  de  Koirmoutier  î  m«» 
fati<îué  des  scènes  d'horreur  dont 
cette  malheureuse  terre  étoit  je 
continuel  théâtre,  il* demanda 
son  rappel ,  et  fut  employé  daD^ 
l'armée  du  Nord.  Dès  son  arri- 
vée ,  il  battit  les  Autrichiens  « 
Merber-le-Château  ,  et  leur  « 
douze  cents  prisonniers.  D  1^' 
défit  encore  k  Marchiennes^iem; 
para  deMons ,  et  chassa  l'ennenit 
de  Louvai»,  après  l'avoir  débus- 
qué du  poste  redoutable  fi^ 
occupoit  sur  la  montagne  de  ïer. 
Quelque  temps  après,  Klet^^ 
mit  le  siège  devant  Maestrjcnc, 
dont  il  se  rendit  maître  en^onze^ 


KLÉ 

Jours 9  et  ouvrit,  par  cetfe  con-* 
quête  ,  les  portes  de  la  Hollande , 
dout  les  François  ne  tardèrent 
pas  à  s'emparer.  Il  contribua  en- 
suite à  la  prise  de  Dusseldorf , 
à  celle  de  Francfort ,  et  au  gain 
de  la  bataille  de  Butzbach.  Mé- 
content du  Directoire  ,  il  quitta 
J'armée  ^  se  retira  à  Paris  ,  et  y 
vécut 'quelque  temps  dans  la  re- 
traite. Après  avoir    acheté  une 
maison   de   campagne   dans   les 
environs  ,0  s'y.  occupoit  à  rédi- 
ger des  mémoires  sur  ses  cam- 
pagnes 5     lorsque   Bonaparte  , 
vainqueur  en  Italie,,  nommé  gé- 
néral de  l'armée  d'Egypte ,  cher- 
cha à  s'entourer  des  Irommes  les  . 
plus  propres  à  faire  réussir  son 
expédition.  KUber  îvà  du  nom- 
bre ,  et  s'embarqua'  H  3o  floréal 
de  l'an  vx*  Arrivé  devant  Alexan- 
drie ,  il  y  fut  atteint  d'un^  balle 
à  la  tête  comme  H  e^aladoit'  les  ; 
murs  de  cette; ville ,  avec  l'intré- 
pidité   qui   lui  étoit  ordinaire; 
mais  il^  nç  succomba  pas  à  cette 
blessure.  Bonaparte  se. dirigeant 
ensuite  vers  le  Caire,  laissa  à  JTZfi-  . 
fc^r  Je.  comman4ement  d'Alexan- 
drie, Celui--cien  sortit  bientôt  avec 
sa  division  pour  s'einbarquer  à 
.  Damiette,  et  aller.former  le  bio- 
^  eus  d'El-Arich.  Après  la  prise 
de  ce  fort ,  il  combattit  l'ennemi 
k  Sed-Jarra ,  au  mont  Thabor 
et  à  Aboukir.  Bonaparte ,  avant 
43e  quitter  l'Egypte. ,;.. où  il  avoit 
nommé  XZ^^r  général  en  chef, 
Avoit  commencé  une  négociation 
pour  la  paix.  Ce  dernier  la  con- 
tinua. L'armée  Ottomcme  se  por-r 
toit   alors  à  ^o.  mille  .hpmmes 
-ayant  soixante  et  dix  canons ,  et 
Kléber  a'avoit  à  lui  opposer  que 
8,5oo  kommes  ;  il  fut  arrêté ,  par 
.    le  trait^  d'El-Arich  ,  signé  le  4 
pluviôse  an  8  ,  que  l'armée  Fran- 
çoise se  çetireroit  avec  armes  et 
bagages  sur  Al»x«4;uine  |  Jiozttte 
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et  Aboïikir ,  pour  être  embar-» 
quée  et  transportée  en  France; 
que  la  ville  du  (^airt  séroit  évà-» 
cuée  ;  que  tous  les  François ,  dé-« 
tenus  dans  les  villes  de  la  domi-« 
nation  Turque,  seroient  remis 
en  liberté  ,  et  que  jusqu  à  l'en-^ 
tièrè  exécution  de  la  convention  , 
il.y'auroit  une  armistice.  Dé]k 
,  les  Turcs  avoient  pris  possession 
des  forts  de  Katich ,  de  Salahié  , 
de'  Lésbech  et  de  la  ville  de  Da- 
.miette  ;  .dé)à  Kléher  se  préparait 
à  évacuer  le  Caire,  lorsqu'une 
lettre  de  Sidaey  Smith ,  ministre 
d'Angleterre  ,  près  de  la  Porte  , 
lui  annonça  que  son  gouverne-       r 
ment  n'appronvoit  pas  le  traité 
d'El-Arich  ,  et  que  lexomman- 
.dant  de.  la  flotte  Angloise  ,  sur  la 
Méditerranée ,  avoit  reçu  l'or-i 
dre  de  s'opposer  à  son  exécution. 
Le  général  François  ^  forcé*  de 
combattre  ,  arrêta  les  déports  , 
rappela  ses-  troupes  dispersée^  , 
expédia   des    dremâdairea   pour 
faire  apprcichér  celles  de  k  Haute- 
Egypte  ,  pourvut  à  de  nouvelles 
munitions..,  tît  mtontraautantde 
cahne  et.  de  san^  froid  dans  cette 
circonstance  orageuse  ,  qu'il  en 
«voit  dan  S' les  batailles.  .Une  noux 
'  velle' -dépêche  de  JTiwf,   amiral 
An^ois^  ne  lui  offrit  capitula- 
tion •  qvu'à  condition  que  l'armée 
d'Egypte -mettroit  bas  les.  armes , 
:  se  fendroit  prisonnière  ^e  guérie , 
abandonneroit4bus  ses  vaisseaux  , 
ses  .places    jet    ses    mmiittoîiâ  : 
Kléher  fit,  imprimer  eette  lettre 
pour  -  lui  servir  de  •  manifeste  , 
et  se  contenta   d'y   aîonfeer^oes 
.mots  ::  «  Soldats  !  on  ne  répoiid    . 
.à  de  patelles  proppsibions  .qnie 
par ,  des . viétoires  ;  je'  suis  sûr  ide 
vous,  n    LefijFrançoié   indicés 
:  combattirent  alors  avec  autant 
,  de  courage  que  dé  succès.  AMa- 
tharich  ,  iVaw/ 'pacha ,  4  la  tète 
de  ^Mo  }aniis«ai£es  d'élite  et^'un 


■  corps  de  cavalerie  ,  fut  Aétét  ; 

Eres  de  TObélisque  d'Héliopolis  , 
5  grand-visir  Couzef ,  dix  fois 
supérieur  en  force ,  fut  obligé  de 
reculer  ;  à  El^Hanka ,  son  camp 
fut  pris  ,  et  on  y  trouva  une 
grande  quantité  de  cottes  de  maille 
et  de  casques  de  fer  ;  le  fort  Bel- 
beys  fiit  emporté  :  le  grand-visir 
enfin ,  obligé  de  prendre  la  fuite 
è  travers  le  désert  au  moment 
même  ou  un  vent  du  Midi  souf- 
flant avec  violence  empêchoit'de 
respirer  par  son  excessive  cha- 
leur ,  laissa  à  Salahié  tous  ses 
bagages  et  un  butin  ijnmense. 
L'insurrection  avoit  éclaté  dans 
la  ville  de  Boulac  et  au  Caire  ; 
on  y  avoit  égorgé  des  Cophtes, 
des  Grecs,  des  Chrétiens  de  Syrie 
qui  étoient  favorables  aux  Fran- 
.çois..  Les  xrieurs  publics  procla- 
m  oient  a\i  haut  des  Mosquées  des 
imprécations  contre  ces  derniers  ; 
les  insurgés  avoiént  établi  des 
fabriques  de  poudre  et  forgé  des 
boulets  ;  ils  avoient  "fondu  des 
mortiers  et  même  des  canons  ; 
Kléber.^e3  attaqua  «sur  tous  les 
points  ,  les  força  de  retranche- 
môns  en  retranchemens ,  de  rues 
en  rues*,  et  parvint  à  en  triom- 
phée. Après  la  prise  du  Caire  et 
lasonmission  entière  de  l'Egypte, 
il  s'occupoit  à  faire»  acquitter  la 
^de  de  l'armée ,  à  resserrer  l'ai- 
littnce  qu'il  àvoitlûité  a^rec  Mou- 
rad  bè}',  à  ré^^t  le  plan'de  for- 
tifications des  places  et  des  cdtes , . 
lorsque  se  promenant-  dans  son  ' 
jardin:,  3  fnt  assassiné 'le  aS'pmi- 
rial:  de-^Van  8f,  pfer  le  Turc  So- 
leyman  j  qui*  hii  porta  qufttre 
coup»  dé  poiynardi.  Les'Frahçôis 
firent  à -leur  chef»  de  poiftp"mes 
funérailles  ^  et  punîtent ,  paf  le 
supplice^  Je  plus  terrible  ,  sbn  . 
meurtrier.  V-oyez  !  S  o  l  B  v  af  A  n. 
Kléhér  étbiti'im  des  plus  berfux- 
2u)liim»s^dei!arniéd;'3£i' titille  ^en  :• 
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proportionnée  avoit  six  pieds  f 
ses  regards  étoient  doux  ,  seè 
yeux  expressifs.  Sa  voix  agréable 
en  sociâé ,  prenoit ,  dit-on ,  Té-  ' 
clat  du  tonnerre  lorsqu'il  com- 
mandoit.  Son  caractère  ^  ordinal-* 
rement  jaste^  se  laissoit  trop 
aisément  entraîner  à  la  colère  ; 
mais  sa  franchise  fut  sans,  mé- 
nagement ,  et  la  fierté  de  son 
ame  sans  foiblesse^  On  a  Impri- 
mé ,  à  Paris,  en  l'an  lo  ,  une 
Notice  sur  sa  Vie  ,  et  ceDe  du 
général  Desaix,  Voy^  Ossian. 

•KLEIST,  (Ewald- Chrétien 
de)  né  à  Zebl in  en  Poméranie, 
l'an  17*5,  serVoit  dans  les  ar-< 
mées  du  roi  -de  Prusse  ,  en  qua- 
lité de  major  du  régiment  de 
Haussen  ,  lorsqu'il  mourut  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la 
sanglante  bataille  de  Kunersdorf , 
entre  les  Russes  et  les  Prussiens, 
au  mois  d'août  1769  ,  à  44  ans. 
Ce  poëte  guerrier  étoit  bien  fait 
et  de  haute  taille  ;  il  avoit  l'air 
martial ,  mai«  sans  rudesse.  Bon  , 
humain  ,  compatissant  ,  géné- 
reux ,  on  le  ^it  ^  dans  la  direc- 
tion qu'il  :  eut  -de  l'hôpital  de 
Leipzig ,  s'occuper  avec  ardetir 
du  plus  petit  besoin  du  dernier 
des  malheiireux  entassés  par  mil- 
liers dans  cet  asile  de  la  misère 
humaine.  U  cultiva  l'amitié. au 
•  milieu  des  occupatîoris  militaires 
et  du  tumulte  dés  camps.  Ami 
du  célèbre  Gessner  ^  poëte '^Alle- 
mand ,  il  marcha  sur  les  mêmes 
traces.  Il  a  donné  au  x  acteurs 
de  ses  Idylles'  ;  les  mêmes  sen- 
timens  de  vertti  et  de  bienfai- 
sance qui  dîstiftgitent  tes  bergers 
de  Gessner  t'Uvms  il  ne  s'est  pas 
borné  à-  des  bergers  ?  il  a  intro- 
duit ,  dans  TEglogfte  j  dès  jar- 
diniers et  des  pécheurs ,  à  Texem  • 
pie  de  Sannazat ,  de  Grotius  et 
àe  Th^&criié'\xà-méwt..  KUUt 


àyoit  aussi  composé  des  Traités 
de  morale ,  qui  n'ont  pas  en- 
core été  publiés.  De  se^  réflexions 
sur  l'art  de  la  guerre  il  forma 
un  Roman  militaire  ,  intitulé  : 
Cissides  ,  et  imprimé  au  com- 
mencement de  1769.  Quand  le 
-  guerrier  parle  dans  cet  ouvrage , 
c'est  avec  une  simplicité  héroï- 
que ;  mais  quand  le  poëte  prend 
la  parole  ,  il  vous  transporte  au 
vmilieu  des  combats.  Il  joignoit  à 
.  une  connoissance  profonde  de 
Son  métier ,  des  notions  de  toutes 
les  sciences  ,  et  il  parîoit  avec 
facilité  l'allemand  ,  le  latin ,  le 
.  françuis  ,  le  polbnois  et  le  da- 
nois. 

KLÏNG,  rby.  Cling. 

KLINCSTET,  peintre,  natif 
.  de   Higa  eu  Livonie ,  mourut  à 
JParis  le   a6  février    1784  ,  âgé 
ide  77  ans.  Il  s'étoit  destiné  à  la 
«profession  des  armes,  sans  né- 
gliger les  talens  qu'il  avoit  pour 
.ia  peinture  ;  son  goût  et  sa  bra- 
.voure  furent  également  connus. 
Ce  peintre  a  donné  dans  des  su- 
jets extrêmement  libres.  On  ne 
peut  point  dire- qu'il  ait  eu  ,  dans 
.«tn  haut  degré  ,  la  correction  du 
dessin  et  le  génie  de  l'invention  ; 
^«epeçdaiït  on  voit  plusieurs  mor- 
ceaux  de   sa  composition  assez 
estimables.   Ses    ouvrages  sont , 
.  pour  l'ordinaire  ,  à  l'encre  de  la 
.thine.  Il  a  excellé  dans  la  M»- 
.niature    :    il   donnoit  beaucoup 
de. relief  et  de  caractère  à  ses 
figures. 

KLOPPENBURG,    (Jean) 
Voy»,  Cloppenburg. 

KLOTZIUS,  (Etienne)  théo- 
logien  Luthérien ,  né  à  Lipps- 
,  tadt  en  1 606  ,  gouverna ,  en  qua- 
lité de  surintendant  général ,  les 
Eglises  des  duchés  de  Sleswick  et 
de  HoUtein  j  e\  eut  beaucoup  de 
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crédit  auprès  de  Frédéric  III , 
roi  de  Danemarck.  U  mourut* 
Flensbourg  en  i668  ,  à  6i  ans. 
On  a  de  lui ,  plusieurs  ouvrages 
de  théologie  et  de  métaphysique  j 
peu  connus. 

KNELLER  ,  (  Godefroi  )  ex- 
cellent peintre  dans  le  Pçrtraù,\ 
naquit  à  Lubeck  en  1648.  Après 
s'être  appliqué  quelque  tempaaux 
tableaux  d'histoire  ,  il  se  livra 
tout  entier  au  portrait^  et  passa 
en  Angleterre  ,  ou  il  fut  comblé 
de  biens  et  d'honneurs.  Il  y  deviilt 
premier  peintre  de  Charles  II , 
fut  créé  chevalier  par  le  roi  GuiU» 
laume  III ,  et  enfin  nommé  ba- 
ronnet. Il  mourut  à  Londres  vers 
1717  ,  âgé  d'environ  09  ans.  Sa 
touche  est  ferme ,  sans  être  dure. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître. 

KNORRI  A  RuSEKRorH., 
(  Christian  )  savant  Allemand  du 
17*  siècle,  connu  principalement 
par  un  ouvrage  qu'on  lui  attri- 
bue ,  et.  qui  a  pour  titre  :  Kabaia 
,  denudata.  L'auteur  a  approfondi  , 
et  l'on  peut  dire  ,  épuisé  la  ma*- 
tière  qu'il  traite.  Parmi  les-  rê- 
veries ,  les  folies  et  les  chimèves 
,  qu'il  discute  ^  'On  y  trouve  d'ejfr-. 
cellentes  recherches  sur  la  phi- 
losophie des  Hébreux  ,'  et  .sur- 
tout des  Rabbins.  Cet.  Ouvrage 
est  en  trois  vol.  in  -44*»  Ifis  deux 
premiers  furent  imprimiés.ti  Sultz- 
bach  en  1677  ;  ^®  troisième. ^à 
Francfort  en  1684  :  ce  dernier 
volume  est.  peu  cpnimiui.  Knùfii 
mourut  en  1689  ,  à  53  ans.-n-Iliy 
a  du  même  nom ,  Gearge-Wùh^ 
ff^^ë  *  graveur  célèbre  ,..  né  ûix 
1705  y  et  JHort  en  1761.  Niirem** 
berg  étoit  sa  patrie. 

KNOT  ,  (Edouard)  Jésuite 
Anglois  ,  natif  de  Northumber- 
land  ,  auteur  d'un  livre  sur  la 
Hiérarchie ,  censuré  par  le  clergé 
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de  France  et  par  la  Sorbonne. 
Ce  livre  9  intitulé  :  Modestes  et 
courtes  discussions  de  quelques 
propositions  du  Docteur  KelliS'^ 
son  ,  par  Nicolas  Smith  ,  in-12 , 
Anvers  j  1 63 1 9  fit  du  bruit  parmi 
les  théologiens  ,  et  est  aujour- 
d'hui parfaitement  ignoré.  Knot 
ttiourut  le  i4  janvier  ï656  ,  dans 
un  âge  assez  avancé.  On  a  de  lui  -, 
quelques  Écrits  de  Controverse*, 

KNOX  ou  Cnox,  (Jean) 
fameux  ministre  Ecossois ,  fut 
un  des  apôtres  du  Calvinisme  et 
du  Presbytéranisme  en  Ecosse. 
II  a  voit  étudié  d'abord  à  Paris  , 
sous  Jean  Major  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  et  ensuite  à  Genève 
sous  Calvin,  De  retour  en  An^ 

-  gleterre ,  le  roi  Edouard.  VI  vou- 
lut lui  donner  im  évêché  ;  mais 
il  le  refusa  ,  en  disant  que  IX— 
piscopat  était  contraire  à  l'Evan-^ 
gUe.  Il  passa  en  Ecosse  ,  Van 
1559  ,  ®^  y  r^pan<lit  ses  erreurs 

'  par  le  fer  et  par  le  feu.  La  reine 

Marie  Stuart  ayant  voulu  s*6p«- 

^  poser  à  ses  fureurs  ,  il  souleva 

,  ses  disciples  contr'ellè  ^  et  prêcha 

le  Bégicide,  Il  mourut  en  1572, 

à  57  ans.  Sponde  ,  Thevet ,  et  la 

'plupart    des    écrivffins-  Catholi- 

'  ques  i,  ont;  dépeint  -Knox  co'mm^ 

'tm^   fanatique    emporté  ;    mais 

-  JBflyfeet  Burnet  n*en  parlent  pas 
de  même ,  et  Bète  suF-4;ont  Ta 
fort  exalté.  Cette  diversité  de 
sentimens  sur  Knox ,  fait  jn^r 

•  que  s'il  avbit  de  grands  défauts , 

il  possédoit  aussi  des  •  qualités. 
'  On  â  de  lui  9  des  Ouvrages-  de 

Controverse  ,  marqués  au  coin 
--de  lenthousiasme ,  et  une  H/5- 
iSoire»  de  ia  Béformation  de  VE— 
'glise  d^ Ecosse',  Londres,  1644, 

in  -  folio.  Ses  écrits  sont  trt5S- 

rares. 

I.  KNUTZEN  ,  (  Matthias  ) 
f  ^toit  né  k  Oldensworth  dans  le 
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Ducheswich.  Après  avoir  fait  iti 
études  à  Konigsberg  en  Prusse  ^ 
il  s'avisa  de  courir  le  monde  et 
de  s'ériger  en  nouvel  apôtre  de 
l'Athéisme.  En  1674  ,  il  répandit 
dans  divers  endroits  de  V Alle- 
magne, et  sur— tout  à  lène  en 
Saxe  et  à  Altdorff,  une  Lettre 
latine  ,  et  deux  Dialogues  alle- 
mands ,  qui  contenoient  les  pr'm^ 
cipes  d'ime  nouvelle  secte  qu'il 
vouloit  établir ,  sous  le  nom 
de  la  secte  des  Consciencieux  f 
c'est— à— dire  des  gens  qui  ne  fe- 
roient  profession  de  suivre  en 
toutes  choses  que  les  lois  de  k 
conscience  et  de  la  raison.  Ce 
chef  des  Consciencieux  nioit  l'exis- 
tence de  Dieu  ,  l'immortalité  de 
Tame ,  et  pftr  conséquent  l'auto* 
rite  de  rÉcriture— Sainte  :  comme 
si  ,  ces  vérités  étant  ôtées ,  il 
pouvoit  rester  dans  l'homme  quel-  • 
que  conscience  et  quelque  prio^ 
èipe  de  vertu  !  Cet  Athée  se  vante 
d'avoir  fait  un  grand  nombre  de 
disciples.  Il  en  avoit  ,  dit  -  il  , 
sept  cents  ,  tant  bourgeois  qu'^ 
tudians  ,  dans  la  seule  ville  dlène* 
Jean  Musœiis ,  savant  professeur 
en  théologie  dans  l'université  de 
cette  ville,  réfuta  cette  crlom- 
nie  dans  un  livre  alleihand  ,  pu- 

,blié  en  1675  ,  contre  cet  insensé 
et  contre  sa  prétendue  secte , 
qui  ne  subsistoit  que  dans  son 
imagination*  Ses  Dialogues ,  im- 
primés en  allemand  ,  sont  pleins 
de  blasphème?  et  d'impertinences. 
On  peut  voir  sa  Lettre  toute  en- 
tière ,  en  françois  et  en  latin  y 
dans  les  Entretiens  sur  divers  «4- 
jets  d'histoire  ,  de  littérature^  de 
religion  et  de  critique  ,  par  la 
Croze  y  in— T  2.  Il  la  date  de  Rome, 

-  quoiqu'il  soit  sûr  qu*i/  ne  sortît 
jamais  .d'Allemagne.  L.es  histo- 
riens ne  nous  apprennent  pas 
quelle  fut  la  £n  de  ce  fana- 
tique. 

IL  KNUTZEN, 


il.  KiSrUTZEN ,  (Martin)  hé 
a  Konigsberg  en  i^i3  ?  y  fut 
torofésseiir  en  philosophie  5  et  bi- 
pJioUiécaire.  Il  mourut  en  173 i  ^ 
à  38  ans.  On  a  de  lui ,  uii  grand 
nombre  d'ouvrages.  Lfes  uns  sont 
en  allemand  ,  et  leâ  autres  en 
latiri.  L,es  priiicipaux  de  ceilx- 
fci  9  sont  :  1»  Systema  causarum 
tefficienttitm,  IL  Elcmenta  Philo- 
èophiœ  ratio nalis  >  melhodo  ma- 
theniaUcd  demonstrâta.  \ll.  Theô- 
remata  de  par  abolis  iiifinitis  ,  etc. 
Celui  dé  ses  livres  alleiiiailds  9 
^ui  lui  a  fait  le  p4us  d'hdnneiir, 
est  une  Défcàse  de  la  Religion 
Chrétienne ,  in— 4.** 

KOBAD  5  Vdy.  Câbadê. 

.  KOBURGER,  (Antoine) 
fcélèbre  imprimeur  de  Nurem- 
berg ^  mort  en  i5i3,  avôit, 
flit-oil ,  vingt>-quatrë  presses ,  et 
ëmployoit  cent  ouvriers  par  joxir  ; 
cependant  il  n*a  doiiiié  que  trente- 
âept  Editions ,  parmi  leëquelies 
il  y  en  a  dduze  de  la  Bible.  L'une 
é'elles  est  otiiée  dé  «  trè's  -  belles 
figures  en  bois.  Cet  imprimeur 
âvoit  des  magasins  à  Paris  ,  à 
Nuremberg ,  à  Lyon  ;  et  il  avoit 
iit taché  à  son  imprimerie,  en  qua- 
Jité  de  correcteur  5  le  savant  Fré^ 
deric  £*i5tf)rèusi 

K  O  D  D  E  ,,  (  Jean  i  Adrien  et 
Cjilhert  Vaiider— )   trois  frères  , 
dé  Leyde  ^  qui  donnèrent  nais- 
sance   à  la  secte  des  Prophètes, 
en   16199  lorsqu'il  fut   défendu 
aux  Rernontrans  d'avoir  des  mi- 
nistres. Les  Koddes  s'imaginèrent 
qu'en  effet  on  pouvoit  bien  s'en 
passer.   Us   déclamèrent    contre 
les  Pasteurs  ,  travaillèrent  à  âe 
faire  des  adhérens  ,  et  formèrent 
des  assemblées  dans  une  maison 
jparticidière  ,  après  s'être  séparés 
des  Rembntrans.  Ces  assemblées 
lurent  bientôt  honorées  du  don 
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des  miracles.  Un  des  chefs  dit 
ces  fanatiques  ^  Jean  Kbdde  ^ 
se  vanta  d'avoir  vu  le  Saint- 
Espirit  coitime  les  Apôtres  ,  et  il 
ajoutdit ,  poui:  faire  croire  ce 
prodige ,  que  ,  qttand  il  descendit 
sur  lui  ^  la  maison  trembla.  Leé 
assemblées'  de  ces  enthousiaste» 
étoiént  curieuses  à  voir.  Un  d'en-* 
tr'eux  lisoit  qiiëlques  chapitre 
du  nouveau  Testament  ;  àfïrès 
quoi  ,  le  lecteur  ou  quelqu'autré 
faisait  la  prière.  On  demandoii 
ensuite  si  quelqu'un  aVdit  quelque 
chose  à*dire  pour  l'édification  du 
peuple?  Aloi*s  un  des  assistant 
ce  levoit  ^  lisoit  un  texte  dé  la 
Bible  ^  sur  lequel  on  avoit  mé- 
dité auparavant  ;  et  prenant  lé 
ton  de  Prophète  ,  faisoit  sur  ce 
texte  un  discours  qui  duroit  quel- 
quefois plus  d'Une  heurèi  On  lais- 
soit  ainsi  parlei*  un  éécbnd ,  un 
troisième ,  et  même  tm  quatrième 
Prophète  ,  s'il  s*en  présentoit  au- 
tant qui  voulussent  parler.  Le^ 
séances  durdiént  quelquefois  dé-« 
puis  lé  soir  jusqu'au  lever  du  so-u' 
leil.  Après  la  mort  des  Kodde  ,. 
un  boulanger  de  Rinsbrug  gour^ 
verna  cette  milice  de  fous.  Ili 
réjetèrent  toutes  les  cOnfessiontf 
dé  foi ,  introduisirent  le  baptême 
par  immersion ,  et  soutinrent' 
qu'aucun  Chrétien  ne  devoit  étr» 
ftiagistrat ,  ni  faire  la  guerre. 

KOEBEBOER,  (Wencesla»> 
peintre  Flamand  ,  disciple  d^ 
Martiri  de  Vos  ,  perfectionna  en 
Italie  SOS  talons  pour  la  peinturé 
et  rarchitecture.  Il  eml^ellit  plu-'- 
sieurs  églises  d'Anvers  par  setf 
tableaux  ,  et  dirigea  le  batihient. 
de  l'église  de  Notre-Dame  d^ 
Montaigu  ,  sur  lé'  modèle  dé 
celle  de  Saint-Pierre  de  Rome- 
Bon  physicien  comnie  bon  archiw 
tecte  ,  il  trouva  le  lùoyen  de  des^ 
iéchcr  plu»iet|rs  marais  du  «otf 
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de  Dunkerque ,  et  d'en  former  de* 
terres  propres  au  labourage  et 
au  pâturage.  Cet  habile  homme 
mourut  à  70  ans,  vers  le  milieu 
du  17*  siècle. 

KOEC  ,  Voy.  CoECH. 

KOELLIN,  otf  CoLLïN, 

(  Conrad  )  religieux  Dominicain , 
né  à  Ulm  9  combattit  avec  force 
Luther.  On  estime  sur-tout  les 
deux  Traités  qu'il  publia  contre 
le  mariage  de  ce  dernier.  II  mou*- 
rut  en  i536. 

KOËMPFER,  ou  CoiMPSER, 

(Engelbert)  médecin  et  voya- 
geur célèbre ,  né  le  1 5  septembre 
1 65 1 ,  à  Lemgow  en  Westphalie  , 
d'un  ministre,  passa  en  Suède, 
après  s'être  adonné  pendant  quel- 
ques années  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  de  la  physique  et  de 
l'histoire  naturelle.  On  le  solli^ 
cita  vivement  de  s'arrêter  dans 
ce  royaume  ;  mais  sa  passion  ex- 
^'tréme  pour  les  voyages  lui  fit 

Î)référer  à  tous  les  emplois  qu'on 
ui  offrit ,  la  place  de  secrétaire 
d'ambassade  ,  à  la  suite  de  Ja- 
èrice  ,  que  la  cour  de  Suède  en- 
voyoit  au  roi  de  Perse.  Il  partit 
de  Stockholm ,  l'an  i683  ,  s'ar- 
rêta deux  mois  a  Moskow ,  et 
passa  deux  ans  à  Ispahan  ,  ca- 
pitale de  la  Perse.  Fabrice  voulut 
l'engager  à  revenir  avec  lui  en 
Europe  ;  mais  son  goût  pour  les 
voyages  augmentant  avec  les  con- 
noissances  qu'il  acquéroit ,  il  se 
mit  sur  la  flotte  de  la  compa- 
gnie Hollandoise  des  Indes  orien- 
tales ,  en  qualité  de  chirurgien 
en  chef.  Koëmp/er  fut  à  por- 
tée de  satisfaire  sa  curiosité  ; 
il  poussa  ses  courses  jusqu'au 
royaume  de  Siam  et  au  Japon. 
Ce  pays ,  fermé  aux  étrangers , 
îj'étoit  connu  qu'imparfaitement  ; 
l'habile  vojrageur  remarqua  tout, 
fi}  grâces  à  see  soins,  l'on  vit 
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dlsparoître  dans  la  géographie  nt 
vide  qu'on  désespéroit  de  pouvoir 
jamais   remplir.  De  retour  en 
Europe  en  169 3  ,  il  se  fit  rece- 
voir  docteur  de  la  faculté  de 
Leyde ,  et  revint  dans  sa  patrie. 
La    composition  de  divers  ou- 
vrages ,  la  pratique  de  Ja  méde- 
cine ,  et  l'emploi  particulier  ds 
médecin  du  comte  an  la  Uppe, 
son  souverain  ,  l'occupèTent  ju** 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  le  î  no^ 
vembre  1716  ,  à  66  ans.Pffii]i 
les  ouvrages  dont  ce  savant  ob* 
servateur  a  enrichi  la  littérature, 
on  distingue  :  I.  Amamitales  exo» 
ticœ  ,   in  -  4® ,   1712 ,  avec  im 
grand    nombre  de  figures.  Cet 
ouvrage  entre  dans  un  détail  cih 
lieux  et  satisfaisant  sur  l'histoire 
civile  evt  naturelle  de  la  Perse, 
et  des  autres  pays  Orientaux  que 
l'auteur  avoit  parcourus  et  ath 
minés  avec  toute  Tattentio;!  d'un 
•voyageur  philosophe.  II.  Herha^ 
Hum  ulira-Gangeticum.  lll.fltf- 
toire  naturelle ,  ecdésiastique  U 
civile  de  V empire  du  Japon  t  en 
allemand,  traduite  en  anglois par 
Scheuchzer  ;  et  en  françois  sur 
cette  version ,  en  1729  ^  en  2  vol. 
in-folio  avec  quantitédefipiresj 
et  en  3  vol.  in-ia  avec  les  carte» 
seidement.  Xoê»if>/Jpr^oit  en  sa- 
vant ,  il  écrit  de  même  :  il  est 
un  peu  sec  ,  et  quelquefois  mi- 
nutieux ;  mais  il  est  si  estimable 
à  tant  d'autres  égards,  il  entre 
dans  des  détails  si  curieux ,  fl  ^ 
rend  avec  tant  d'exactitude  et  <^e 
vérité ,  qu  il  mérite  bien  qu'on  lui 
pardonne  quelque  chq^e.IV.U 
Recueil  de  tous  ses  autres  V(yf&* 
ges ,  à  Londres ,  1 736 ,  en  1  vol. 
in-folio  avec  figiu"es.  On  y  trouve 
des  descriptions  plus  exactes  que 
toutes   celles  qui  avoient  para 
avant  lui  de  la  cour  et  de  l'em- 
pire de  Perse ,  et  des  autres  con^ 
trées  orientales. 
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h  KOËNIG,  (Daniel)  fih 
d*«Hi  théologien  de  Berne  en 
Suisse  ,  môumt  à  Rotterdam  en 
1727  ,  à  aa  ans ,  des  coups  qu'il 
reçut  à  Franeker.  La  populace 
r-entendant  parier  François ,  le 
prit  pour  uii  espion  de  la  Frahce  y 
et  l'eut  miâ  en  pièce» ,  si  le  sénat 
académique  ne  l'avoit  arraché  à 
cette  tourbe  mutinée  :  les  bles- 
sures qu'il  reçut,  le  mirent  au 
tombeau  quelques  mois  après.  On 
lui  doit  la  Traduction  latine  des 
Tnhles  que  le  docteur  Arhulhnot 
mit  au  jour  sur  les  Monnoies  des 
anciens,  1727  ^  in— 4»<»  Cet  ou- 
vrage ne  fut  publié  qu'en  1756  , 
in-4^ ,  par  Heitz  ,  professeur  à 
Utrecht,  qui  l'orna  d'une  pré-* 
f«ce  curietise  et  utile. 

.11.  KOÊNIG ,  (  Samuel  )  frère 
du  précédent ,  se  fit  connoitre  de 
bonne  heure  par  ses  talens  pour 
les  mathématiques.  Il  demeura 
detix  ans  au  château  de  Cirey , 
tvec  l'illustre  marquise  du  CA/i- 
îelet  ,  qui  eut  beaucoup  à  se 
louer  de  ses  leçons.  D  obtint  en- 
suite une  chaire  de  philosophie^ 
et  de  droit  naturel  à  Franeker , 
d'où  il  passa  à  la  Haye  pour  être 
bibliothécaire  du  prince  Stathou- 
der ,  et  de  Mad.  la  princesse  d'O- 
range*  Kacadémie  de  Berlin  Se 
l'associa ,  et  le  rejeta  ensuite  de 
son  sein.  On  sait  à  quelle  oc- 
casion :  Koëaig  disputa  à  Mau- 
pertuls  sa  découverte  du  Prin»' 
"^cipe  universel  de  la  moindre  ac** 
Uon»  Il  écrivit  contre  lui ,  et  cita , 
en  le  réfutant ,  un  fragment  d'une 
Lettre  de  Leibnitz ,  dans  laquelle 
ce  philosophe  disoit  avoir  remar- 
qué que ,  dans  les  modifications  du 
mouvement ,  l'action  devient  or- 
dinairement un  maximum ,  ou  un 
minimum,  Maupertuis  fit  sommer 
son  adversaire  par  l'académie  de 
Berlin ,  de  produire  l'original  de 


cette  Lettre  ;  l'original  ne  se  trou- 
vant plus  ,  le  philosophe  Suisse 
fut  condamné  par  l'académie. 
Toute  l'Europe  a  été  instruite 
des  sujets  de  cette  quorelle.  AToe- 
nig  en  appela  au  public  ;  et  son 
Appel  ,  écrit  avec  cette  cha- 
leur de  style  que  donne  le  res-« 
sentiment ,  mit  plusieurs  per-^ 
sonnes  de  son  côté.  On  a  de  lui  ,• 
d'autres  ouvrages.  Il  mourut  en 
1757  ,  regardé  comme  un  des 
meilleurs  mathématiciens  de  ce  . 
siècle.  Voici  comme  le  caracté-^ 
rise  Voltaire  dans  une  Lettre  à 
Helvétius  :  u  Koënig  n'a  de  l'i-* 
magination  en  aucun  sens ,  mais 
il  est  ce  qu'on  appelle  grand  mé- 
taphysicien. Il  sait  à  point  nom- 
mé de  quoi  la  matière  est  com-« 
posée  ,  et  il  jure  ,  d'après  Leib^ 
nitz  ,  qu'il  est  démontré  qua 
l'étendue  est  composée  de  mo^ 
nades  non— étendues  ,  et  la  ma- 
tière impénétrable  composée  de 
petites  monades  pénétrables.  Il 
croit  que  chaque  monade  est  un 
miroir  de  son  univers.  Quand  ont 
croit  tout  cela  ,  on  mérite  de 
croire  aux  miracles  de  St*  Paris, 
D'ailleurs ,  il  est  très-bon  géo-^ 
mètre  ,  et ,  ce  qui  vaut  mieux  ^ 
très-bon  garçon.  » 

KOËRTHEN  ,  (  Jeanne  ï 
femme  ^ Henri  Bloick  ,  née  à 
Amsterdam  en  iGSo^  morte  en 
I7i5,à65an8,  donna,  dès  ses 
premières  années  .»  des  marques 
sensibles  de  son  ffoût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réussissoit  à  jeter 
en  cire  des  statues  et  des  fruits  ^ 
à  écrire ,  à  chanter  .,  à  graver 
sur  le  verre,  à  peindre  en  dé- 
trempe :  mais  elle  excelloit  prin-^ 
cipalement  dans  '  la  Décaupxxrtit 
Tout  cfe'^ue  le  graveur  exprime 
avec  le  burin  ,  elle  le  rendoit 
av«c  ses  ciseaux.  Elle  exécutoit 
de»  paysages  ,  deÀ  marioei  ^  ckf 
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animaux  ^  des  flçurs  et  des  por- 
traits d'une  ressemblance  par- 
faite. Ses  ouvrages  sont  d'un  goût 
de  dessin  très-correct  ;  on  ne 
j)C'ut  mieux  les  comparer  qu'à  la 
manière  de  graver  de  Melian.  En- 
les  collant  sur  ài\  papier  noir,  le 
vide  de  la  coupe  représen toit  les 
traits  comme  du  burin  ou  de  la 
plume.  C'est  peut-être  là  l'origine 
de  ces  portraits  grossièrement  dé- 
coupés ,  dont  la  folie  a  succédé 
parmi  \\o\\%  à  celle  des  Pantins, 
î,es  talens  de  IVIad.  Koënhen  lui 
a,cquirent  un  nom  dans  l'Europe  3 
plusieurs  tétes  couronnées  em- 
ployèrent son  art,  et  lui  firent 
on  des  présens  ou  des  visites^ 
Pierre  le  Grand  se  fit  un  plaisir 
de  l'aller  voir ,  et  de  payer  à  ses 
ouvrages  le  tribut  de  louanges 
qu'ils  méritoient. 

I.KONIG,  (  George-Matthias) 
ïié  à  Altorf  en  16 16  ,  mort  dans 
cette  ville  le  29  août  1655  ,  à  84 
ans  ,  fut  professeur  en  poésie  et 
en  langues  latine  et  grecque  , 
et  bibliothécaire  de  l'université 
de  sa  patrie.  La  plupart  des  savans  ' 
ne  le  connoissent  guère  que  par 
SfL  Bibliutheca  vêtus  et  nova  ,  gro« 
in-fol.  publié  en  1678.  Cet  mi* 
vrage  méritoit  d'être  plus  Soigné. 
Ce  qu'il  dit  des  auteurs  ,  est  ou 
superficiel  ou  ine.xact ,  et  a  été 
relevé  en  grande  partie  par  le  sau- 
vant Jean  MotlcriLs*  Il  y  a  une 
négligence  extrémedmis  les  dates, 
ainsi  que  dans  tout  le  reste.  Il  at- 
tribue aux  écrivains  des  ouvrages 
qu'ils  n'ont  pas  f*its  ,  et  ne  parle 
pas  de  ceux  qu'ils  ont  faifcs.—Son 
^ève  George  KoifîcjièA^îdlAm^ 
bert,  mort  en  1654 ,  à  64  ans 
fat  professeur  de  théologie  à  Al- 
torf ,  et  a  laissé  un  Traité  des 
cas  de  Conscience ,  in-4° ,  1675 
^  d'autres  livre*  théologiques* 
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^  tl.  KONIG,  (EnuDanTïel)çi* 
Içbre  médecin  ,  professeur  dé 
physique  et  de  médecine  à  Basle 
sa  patrie  ,  mourut  dans  cettd 
ville  en  1731  ,  à  73  ans,  apréi 
Avoir  publié  pîusienrs  ouvrages 
sur  son  art  ,  qui  décèlent  «ne 
vaste  lecture.  Le  pks  connu  est 
son  Begnuni  minerait  ^  générale 
et  spéciale ,  à  Bàsie  170*5,  in-4^j 
qui  fut  suivi  du  Begnam  'Kgeta^ 
bile,  Basle,  i7o8,in-4.o 

KOORÈE,  roy.LoL-KooR. 
KOORNHEHT,  Toy.  Cor-i 

NEHERT, 

KOPHTUS  ,  OU  Chéospes  ^ 
ou  Chemmi  ,  roi  d'Ég}'pte  ,  fic 
bâtir  ,  suivant  la  plus  coiRraimtf 
opinion,  les  fameuses  Pyramùie^- 
d'Egypte  ,  qui  ont  passé  poirf 
Tune  des  merveilles  du  mondes 
Il  y  occupa,  dit-on  ,  36o,ooo 
ouvriers ,  qui  travaillèrent  pen- 
dant vingt-trois  années.  Pline  ait 
qu'il  y  fut  dépensé  1800  talens, 
seulement  en  raves  et  en  oignons,* 
les  Égyptiens  étant  grands  man- 
geurs de  ces.  légumes.  Ces  pyra- 
mides sont  au  nombre  de  trois, 
unie  grande ,  et  deux  un  peu  in- 
férieures. Elles  sont  à  deux  milles 
du  grand  Caire  ,  et  distantes  è» 
doux  cents  pas  hme  de  l'autre. On' 
dit  que  les  deux  moindres  furent 
bâties  par  l'im  des  Pharaons,- 
pour  déposer  les  corps  de  k 
reine  son  épouse  et  de  la  prin- 
cesse sa  fille.  Au  reste ,  ce  sonî- 
des  conjectures  que  nous  don- 
nons d'après  miile  autres  écri-' 
vains  :  l'histoire  n'a  pay  h  ne 
assez  perçante  pour  plonger  dan» 
les  ténébrefï  tîpaissies  de  plus  de" 
trente  siècles  accumulés. 

KORNMANN,  (Henri  )  ju- 
risconsulte Allemand,  publia  di- 
vers livres  au  commencement  du 
17*  siècle  ;  fc  Teiuflumnatura^ 


K  O  R 

peu  De  miraculis  quatuor  lËle^ 
mentoram  ,  Darmstadt,  1611  , 
in-8.°  IL  I)e  miraculis  vivorum  , 
Kirchkeim  ,  161 4  ,  in-8.0  KL  De 
miraculis  mortuorum,  1 6 1  o  j  in-8.° 
Ces  trois  ouvrages ,  sur-tout  les 
deux  derniers,  sont  cnrieux  et  dif- 
ficiles à  trouver,  IV.  De  Virgi-^ 
nitatisjure ,  1617,  in-8.0  V.  Li- 
nea  amoris  ,  1 6 1  o ,  in— S.**  Quoi- 
que ce  livre  et  le  précédent  soient 
superficiels ,  il  y  a  dos  choses  re- 
cherchées. 

I.  KORTHOLT ,  (  Christian  )  - 
né  en  i(i33  à  Burg:  dans  l'isîe  de 
Femeren  ,  professeur  de  grec  à 
Rostock  en  i66a,  devint  vice- 
chaiîcelier  perpétuel  et  profes- 
seur de  théologie  dans  l'univer- 
sité nouvellement  fondée  à  KielL 
H  remplit  ces  deux  emplois  avec 
autant  d'habileté  que  d'applica- 
tion. Ce  savant  mourut  en  1694  , 
à  6 1  ans ,  avec  la  réputation  dTun 
homme  aussi  bon  citoyen  qu'éru- 
dit  profond.  On  a  de  lui  :  L  TraC" 
tatus  de  calumniis  Paganorum  in 
veteres  Christianos,  à  Kiell  1698, 
in--4®  :  ouvrage  curieux  et  intl- 
iressant  pour  ceux  qui  aiment  la 
religion.  IL  Tractat^is  de  origine 
et  naturd  )Christianismi  ex  mente 
Oentilium ,  Kiell ,  1671 9  in-40  r: 
livre  non  moins  curieux  que  le. 
précédent.  IIL  Tractaius  de  per- 
secutionihus  Ecclesiœ  primitif œ , . 
velerumque  Martynim  cruciali-' 
lus ,  Kiell  i68g[5.in-4.o  IV.Trac^. 
tatus  de  Beligione  Ethnicâ ,  Ma-" 
hummedanâ  .et  Judaïcé,  in— 4<»^^ 
Kiell  ,  i€65.  V.  De  Ghrtsto 
crucifixO',  Judceis sctindalo  ,  Gen^- 
tilibus  stuUitid  ,  Kiell  ,  1678  , 
în— 4.0^  Vl.  "Oe  tribus  Impostori^ 
bus  jnagjiis  liber  ,  Edoardo  Her- 
bert ;  Thom»  Hobbes  et  Bene- 
dicto  Spinosae  appositus  ,  dont' 
la  meilleure  édition  est  celle  de- 
1^01  j  ia-^*» ,  par  les  soins  de  Se-* 


K  o  tt       66i 

hastien,  fils  de  l'auteur.  VIÏ*  PUm 
sieurs  IVaités  de  controverse  ^ 
oii  les  j?ivectives  contre  le  pape 
ne  sont  pas  épargnées.  Les  titrei 
seuls  prouvent  l'extrême  poli^ 
teàse  de  lauteur.  Le  Papisme 
plus  noir  que  le  charbon  1  le  Beet-4 
zebub  Romain;  le  Pape  Schis-^ 
màtique  :  tel  est  le  frontispice  dé 
quelques-uiis  de  ses  livres.  Kor-^ 
tholi  est  moins  estimable  dans  lei 
ouvragés  de  raisonnement ,  que 
dans  ceux  dëruditibii* 

IL  KORTHOLT ,  (  Christian  J 
petit-fils  du  précédent ,  travailla 
avec  succès  au  Journal  de  Leip-* 
vg,  jusqu'en  ijSfi  9  et  mourut 
à  la  fleur  de  son  âge,  en  1701  ^ 
professeur  de  théologie  a  Got- 
tingue.  E  étoit  aussi  savant  que 
son  grand -père.  On  lui  doit: 
I.  Une  édition  des  Lettres  latines 
de  Leibnitz ,  en  4  vol. ,  des  Lût-' 
1res  françoises  du  même ,  en  ur^ 
seul  volume  ,  et  un  Heeuetl  (\& 
diverses  Pièces  philosophiques, 
mathématiques  et  historiques  de- 
ce  philosophe.  ÏI.  De  Ecclesus 
suburbicariis.  IIL  De  enlhusias-^ 
mo  Muhammedis,  fV.  De  sa-' 
vantes  Dissertations^  V.  Des  Ser^^^ 
mons ,  etc. 

KOTLIIK-ToRKHAW,  sœur 
du  concjuérant  TÏ7»/ir;plusconnit" 
sous  le  nom  de  Tamerlan  ,  Taidft 
de  ses  conseil»  dans  Tadministra-i 
tien  de  ses  vastes  états  9  le  renditf 
clément  à  l'égard  ées  vftincus  ,  et 
fortifia  ?an  anoe-dahs  les  revers» 
En  i38i,  r/n»ttrdé8êsj*éré  de  la 
perte  de  sa  fille  unique  ^  restoit 
insensible  aux  défaites  de  ses  gé- 
néraux ,  et  laissoie  remiemi  pé-* 
nétrer  dans  renipite.  Kottuk  lui 
rfeprocha  sa  foiblesse  9  son  dé-- 
sespoir  y  et  le  força  a  assurer  Ifr 
repos  die  ses  sujets  par  de-  jio«pr 
Yelles  victoires. 
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KOTTER,  (Christophe) cor- 
royeur  de  Sprotaw  en  8ilésie  , 
fameux  dans  Je  parti  Protestant 
par  ses  visions  chimériques  etab- 
-  «urdes.  Ce  fut  vers  l'an  1 620  qu'il 
les  mit  au  jour.  En  1625  Comenius 
ayant  fait  connoissance  avec  ce 
fou ,  se  rendit  promulgateur  de 
ses  prophéties.  Comme  elles  an- 
nonçoienf  de  grands  malheurs  à 
la  maison  di  Autriche  ,  et  de  grands 
avantages  à  ses  ennemis  ^  on  le 
mit  au  pilori  à  Breslaw  en  1 627 , 
et  on  le  bannit  ensuite  des  états 
de  l'empereur.  Cette  petite  cor- 
rection ne  le  corrigea  pas  ;  un 
fanatique  peut-il  changer  ?I1  passa 
dans  la  Lusace ,  et  y  prophétisa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1647, 
a  62  ans.  Coinenius  publia  les  dé-« 
lires  de  ce  visionnaire,  et  ceux 
de  DrabUius  et  de  Christine  Po-^ 
niatovia  ,  deux  autres  fanatiques 
comme  lui ,  sous  le  htre  imper- 
tinent de  Lux  in  Lenebris ,  à  Ams- 
terdam ,  i665.  L'édition  de  1667 
jest  beaucoup  moins  ample. 

KOUC,  (Pierre)  Kby.KoECX. 

KOUU-KAN,  ( Thamas )  roi 
de  Perse  ,  appelé  aussi  Schah-^ 
^JS'adir  ,  naquit  à  Calot ,  dans  la 
province  de  Khorasan  ,  une  des 
jjIus  orientales  de  la  Perse  ,  et 
Sujette  aux  incursions  des  Tar- 
tares  tJsbecks.  Le  père  de  Nadir  , 
chef  d  une  branche  de  la  tribu  des 
Afschards,  étoit  gouverneur  de 
la  forteresse  que  les  Afschards 
avoient  bâtie  contre  les  Tarrares. 
Depuis  bien  des  années ,  ce  gou- 
vernement livoit  été  héréditaire 
dans  cette  famille.  Cette  dignité 
revenoit  donc  à  Nadir  ,  après  la 
mort  de  son  père  ,  qui  le  laissa 
mineur.  Son  oncle  s'empara  du 
gouvernement ,  sous  le  prétexte 
spécieux d'en-prendre  soin  jusqu'à 
la  majorité  de  son  neveu.  Nadir, 
né  avec  luie  ame  éUv^e  et  un 
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esprit  indépendant  ,  ne  voiiî»^ït 
pas  vivre  sous  un  oncle  si  injuste; 
il  s'expatria.  Ktant  allé  en  pèle- 
rinage à  Muscbade  dans  le  Kho- 
rasan ,  le  Beglerbeg  le  prit  à  son 
service  pour  soiis-maitre  des  cé- 
rémonies. Le  gouverneur  fut  si 
satisfait  de  sa  conduite,  qu'il  lui 
donna  une  compagnie  èe  cava- 
lerie. Sa  bravoure  et  son  habileté 
rélevèrent  en  peu  d'années  a  un 
grade  supérieur;  il  fut  faitMixi- 
Jbaschi ,  ou  commandant  de  mille 
chevaux.  Il  demeura  dans  ce  poste 
jusqu'à  l'âge  de  32  ans,  se  fai- 
sant aimer  de  tous  ceux  avec  qui 
il  se  familiarisoit  ,  et  cachant 
avec  som  l'ambition  ,  sa  passion 
dominante.  Il  ne  put  s'empêcher 
de  la  laisser  transpirer  en  1720. 
Les  Tai  tares  Usbccks  firent  une 
irruption  dans  le  Khorasan  ,  avec 
un  corps  de  dix  mille  hommes. 
Le  Beglerbeg  n'avoit  sur  pied 
qu'environ  quptre  mille  chevaux 
et  deux  mille  fantassins.  Dans  un 
conseil  de  guerre  ,  oii  tous  Icf 
officiers  faisoient  sentir  au  gou- 
verneur qu'il  y  auroit  de  l'im- 
prudence de  se  risquer  avec  des 
forces  si  inégales  ,  Nadir  s'offrit 
pour  cette  expédition  ,  en  ré- 
pondant du  succès.  I^e  gouver- 
neur ,  charmé  de  cette  proposi- 
tion )  le  fit  général  des  troupes. 
iVflrfirpart,  rencontre  l'ennemi, 
le  bat ,  et  tue  de  sa  main  le  gé- 
néral des  Tartarcs.  Cette  victoire 
donna  un  grand  lustre  à  la  gloire 
de  Nadir,  Le  gouverneur  le  re-»- 
eut  comme  un  homme  distingué  ^ 
et  l'assura  qu'il  avoit  écrit  en 
cour  pour  lui  obtenir  la  Jieiite- 
nance  générale  du  Khorasan. 
Mais  le  foible  Hussein  se  laissa 
prévenir  contre  Nadir,  par  des 
officiers  jaloux  de  ses  succès  ;  et 
l'emploi  fut  donné  à  un  autre  ^ 
parent  du  gouverneur.  Nadir, 
piqué  y  fit  dei  reproiches  au  Be-^ 
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gîerheg;  et  il  poussa  l'insolence 
si  loin,  que  ce  seigneur,  quoique 
naturellement  doux,  se  vit  obligé 
de  le  casser  ,  après  lui  avoir  fait 
donner    la    bastonnade   sous  la 
plante  des  pieds  ,  jusqu'à  ce  que 
les  ongles  des  orteils  lui  fussent 
tombés.  Cet  affront  obJigea  JVflrfir 
à  prendre  I4  fuite  ;  il  se  joignit  à 
deux  voleurs  de  grand  chemin  , 
•nrôla  des  bandits,  et^vit  dans 
peu  à  la  tête  de  5 00  hommes  bien 
montés.  Avec  ce  corps ,  il  rava- 
gea' toijt  le  pays  ,   et  brûla  les 
maisons  de  tous  peux  qui  refu-' 
soient  de  contribuer.  Les  Agh- 
vans    s'étoient    rendus    maîCres 
d'Ispahan  ,  sous  la  conduite  de 
Maghmud  ou  Maghmoud  ,    (jui 
venoit    d'envahir  la   Perse.  Les 
Turcs  et  les  Moscovites  s'étoiént, 
d'un  autre  côté  ,  jetés  sur  divers 
états  de  la  Perse  ;  de  sorte  que 
Sçhak—Thamas  ,   légitime  suc-r-. 
cesseur  de  Hussein  ,  n'avoit  plus 
que  deux  ou  trois  provinc^ï's.  Un 
des  généraux  de  son  armée ,  dont 
il  étoit  mécontent,  se  retira  se- 
crètement auprès  de  Nadir  avec 
1 5oo  hommes.  L'oncle  de  Nadir  , 
appréhendant  alors  qu'il  ne  vînt 
le  dépouiller  du  gouvernement  à 
main  armée,  lui  écrivit  qu'il  ob- 
tiendroit ,  8*il  vouloit ,  le  pardon 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  et  qu'il 
pourroit  entrer  au  service  du  roi. 
I)  accepta  cette  offre  ,  et  partit , 
sans  différer  ,  pour  Calot ,  avec 
le  général  fugitif ,  et  cent  hom- 
mes d'élite.  11  fut  bien  reçu  ;  mais 
la  nuit  suivante  il  fit  investir  la 
place  par  cinq  cents  hommes ,  et 
étant  monté  dans  la  chambre  de 
scfn  oncle,  il  le  tua  ,  en  1727. 
Schah-'Thamas  ,    ayant    besoin 
de  monde  ,  fit  dire  à  Nadir  qu'il 
lui   pardofttieroit    encore    cette 
faute  ,  s'il  venoit  le  joindre  ,  et 
qu'il  le  feroit  Min-Ba?chi.  iVa- 
dir ,  ravi  de  cette  proposition  ^ 
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se  rendit  auprès  du  monarque  ^ 
s'excusa  ,  et  promit  beaucoup  do 
fidélité.  Après  s'être  signalé  en 
diverses    rencontres    contre   les 
Turcs  ,  il  fut  fait  lieutenant  gé- 
néral. Il  sut  même  si  bien  s'in- 
sinuer dans  l'esprit  du  roi  ,   et 
rendre  suspect  le  général  de  ses 
troupes ,  que  ,  ce  dernier  ayant 
eu  la  tête  tranchée  ,  Nadir  fut 
fait  général   an  commencement 
de  fan    172^.  Alors  il  déploya 
toute  l'étendue  de  ses  talens.  La 
roi  se  reposa  sur  lui  de  toutes  lei 
affaires  militaires.  Dans  le  mois 
d'août  de  cette  année  ,  Thamas 
apprit  qWAschruffs  successeur  de 
»  Maghmud ,  s'avançoit  avec  trente 
mille  hommes   vers   le   Khora— 
San  ;  Nadir  marcha  contre  lui  f 
la  bataille  se  donna ,  et  Aschruff 
y  ayant  perdu  douze  mille  hom-« 
mes  ,    se  retira  à  Ispahan  avecs 
environ  le  tiers  de  son  armée. 
Ce  fîit  alors  que   Thamas  fit  a 
son   général  le  plus  grand  hon- 
neur qu'un  roi  de   Perse  puisse 
faire.  Il  lui  ordonna  de  porter  son 
nom ,  de  sorte  qu'ail  fiit  nommé 
THAmA^—KuLi  ou  KouiJ ,  l'Es-^ 
_cla\re  de  Thamas ,  en  y  ajoutant 
le  mot  Kan  ,  qui  signifie  Seigneur. 
L'esclave  ^voulut  bientôt  être  le 
maître;  KouLt-^Kan   excita  ime 
révolte  contre    Thamas  ,   le  fit     . 
enfermer  dans  une  prison  obs- 
cure ;  et  ayant  tiré  du  sérail  un 
fils  (fe  ce  prince  qui  étoit  encore 
au  berceaii ,  il    le  plaça  sur  le 
trône.  KouU-Kan  fut  le  premier 
qui  lui  prêta  serment  de  fidélité, 
et  tous  les  autres  officiers  suivi- 
rent son  exemple.  Quand  on  eut 
remis  ce  roi  enfant  dans  le  ber- 
ceau ,  il  fit  trois  ou  quatre  cris. 
Kauli-Kan  joua  alors  une  plai- 
sante comédie.   Il  denranda  aux 
assistans  s'ils  entendoient  ce  que 
vouloit  le  nouveau  roi  ?  et  quel- 
quesMuis  d'éntr*enx  ne  sachant  - 
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que  répondre  ,  il  leur  dit  :  ^e 
vais  vous  V apprendre.  Tai  reçu 
^e  Dieu  le  don  d'entendre  le  lan-r 
gage  des  enfans.  Le  Prince  nous 
redemande  les  provinces  que  les 
Turcs  ont  envahies,,.  Oui  y  mon 
Prince ,  ajouta- t-il ,  en  touchant 
la  tête  de  l'enfant,  nous  irons 
bientôt  tirer  raison  du  Sultan 
Mahmoud,  et ,  s'il  platt  à  Dieu^ 
nous  vous  ferons  manger  des  rai^ 
sins  de  Scutari ,  et  peut--étre  4f 
Constantinopl^,,.  Koulj-Kan  ,_ 
fléclaré  régent  pendant  la  mino- 
rité du  jeune  prince,  alla  faire 
la  çuerre  ^ux  ennemis  de  l'em- 
pire. Il  g£igna  plusieurs  batailles  , 
Sont  la  plus  mémorable  fut  celle 
d'Erivan,  livrée  le  28  mai  1735, 
ILes  Turcs  perdirent,  dans  cette 
journée,  plus  de  5o,ooo  hommes, 
et  le  général  qui  les  comman- 
fîoit.  La  conquête  de  plusieurs! 
provinces  fut  le  fruit  de  tant  de 
succès.  La  couronne  de  Perse  fut 
alors  déférée  au  vainqueur  par 
lous  les  grands  de  l'empire.  W, 
partit  au  mois  de  décembre ,  avec 
vue  armée  de  plus  de  -  80,000 
hommes,  ayant  laissé  son  fils, 
Beza*-Kuli-Mirla  ,-^o\ïX  comman- 
der dans.  Ispahan  ,  pendant  son 
absence ,  et  il  prit  Candahar 
après  un  siège  de  ï  8  mois.  Quel- 
ques ipinistres  de  Mahommed^ 
$chah  ,  empereuf  du  Mqgol 
p\i  de  rindostan  ,  écrivirent  à 
fCouU^Kan ,  pour  l'inviter  à 
^'emparer  d'un  empire ,  dont  le 
monarque  indolent  et  voluptueux 
n'étoit  pas  digne.  Dès  que  le  roi 
de  Perse  eut  pris  ses  sûretés,  il 
ne  se  refusa  pas  à  cette  conquête , 
?i  conforme  à  son  inclination, 
Après  avoir  pris  las  villes,  de 
Ghqrbundet  et  de  Choznaw,  il 
^ira  droit  à  Cabul  ,  capitale  de 
}a  province  du  miéme  nom ,  et 
fronti^-i-e  de  TLidostan  ;  KouU- 
fCanla  prit,  et  il  y  trouva  d'im-r 
flRÇiiée^  ncl^ei|i^es,  l\   jççriYi^  »îi 
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grand-Mogol  :  «  que  tout  ceq;rfSI 
venoit  de  faire  ,  étoit  pour  la 
soutien  de  la  religion  de  l'em-î 
pereur.  «  Mahommed  ne  répondit 
à  cette  lettre  qu'en  levant  de^ 
troupes.  Kouti-rKan  envoya  un 
second  ambassadeur  pour  deman-. 
der  environ  100  milWons  de  notre 
monnoie,  avec  quatre  ^provinces. 
L'empereur  trop  nonciziant  ,  et 
trahi  par  ses  ministres,  T\e  fit 
aucune  diligence.  Pendant  ce» 
tergiversations ,  le  Persan  se  ren- 
doit  devant  pishor ,  dont  il  s'em»^. 
para,  après  çivoir  défait  un  corpsi 
de  7000  hommes  campés  devant 
cette  place ,  au  mois  de  novembre 
1788.  Le  19"  janvier  suivant,  il 
se  vit  maître  de  Lahor.  Enfin  j, 
l'armée  du  grand-Mogol  s'ébranla, 
et  le  monarque  partit  de  Delhi 
le  1 8  janvier,  Kouli—Kan  alla  an 
devant  de  lui,  Son  armée  étoit, 
d'environ  1 6,000  hommes  à  che-? 
yal.  Il  alla  camper  à  une  petite 
distance  de  l'armée  ennemie.  Le 
combat  se  donna ,  et  le  Persaa 
remporta  une  victoire  complète, 
quoiqu'il  n'eût  fait  agir  qu'une 
partie  de  ses  troupe3.  La  cons- 
ternation et  la  terreur  se  répan-s 
dirent  dans  le  camp  de  Tempe-» 
reur.  On  tint  un  conseil ,  et  on 
fit  faire  des  propositions  d'accom- 
modement à  KoulL^Kan  ,  qui 
exigea  qu'avant  toutes  choses, 
le  grand4Mogql  vînt  s'entretenir- 
avec  lui  dans  son  camp,  L*em-; 
pereur  Ot  ce  qu'on  demandoit  de 
lui  ;  et  après  que  le  roi  de  Persa 
l'eut  fait  asseoir  à  côté  de  lui  dan^ 
le  même  siège,  il  lui  parla  en 
maître  et  le  traita  en  sujet.  H 
ordonna  ensuite  à  un  détache*^ 
ment  de  cavalerie  de  sempvirer 
de  toute  rartillerie  du  graijd- 
Mogol ,  çt  d'enlever  tous  les  tré-i 
sors,  les  joyaux,  et  tontes  lest 
armes  et  les  munitions  de  l'ein-* 
pereur  et  des  émirs.  Les  deux 
^ioriar^ues  ç^  ^çndifent  en^i^t^ 
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j|  Delhi ,  capitale  de  Fenipire  9  et 
lis  y  arrivèrent  avec  leurs  troupes, 
le  7  mars  lySg.  I^e  vainqueur 
enferma  le  vaincu  dans  une  pri- 
son honorable,  et  se.  fit  procla- 
mer empereur  des  Indes.  Tout  se 
passa  d'abord  avec  beaucoup  de 
tranquillité  ;  mais  une  taxe  que. 
Ton  riiit  sur  le  Mé  9  causa  un  grand 
tumulte  ,   et    quelques-uns    des 

fens  du  roi  de  Perse  furent  tués, 
le  lendemain  ,  n  »  le  tumulte 
fut  plus  grand  encore.  Kouli-Kan 
ïnonta  à  cheval,  et  envoya  un  gros 
détachement  de  ses  troupes  pour 
appaiser  le  tumulte,  avec,  per- 
inission  de  faire  main—basse  sur 
les  séditieux  ,  après  avoir  em- 
ployé la  douceur  et  les  menaces. 
!t.e  roi  de  Perse  s'étant  rendu 
dans  une  mosquée ,  y  fut  atta- 
qué à  coups  de  pierres  ;  Oin 
tira  même  sur  lui.  Ce  prince ,  se 
livrant  alors  à  toute  sa  fureur  , 
prdonna  un  massacre  général.  D 
le  fit  cesser  enfin  :  mais  ayant 
^uré  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'è^  trois  heures  après  midi, 
il  y  eût  un  si  grand  carnage  , 
que  Ton  compte  qu'il  y  périt  au 
jnoins  120,000  habitans.  Pour 
se  délivrer  d'un  hôte  si  formi- 
dable, jl  s'agissQit  de  lui  payer 
jes  sommes  qui  lui  avoient  ét4^ 
promises  :  KouU^Kan  eut ,  pour 
^  pajft ,  des  richesses  immenses 
en  bijoux,  en  diamans.  Il  emi— 
porta  heapcoup  plus  de  trésors 
5e  I)eHï  ,  que  les  Espagnols  n  en 
prirent  à  la  conquête  du  Mexj-f 
que.  Ces  trésors  amassés  par  un 
brigandage  de  plusieurs  siècles , 
furent  enlevés  par  un  a\itre  bri- 
gandage. Le  palais  seul  de  l'em- 
pereur renfermait  des  trésors 
inestimables,  La  salle  du  trône 
étoit  révêtue  de  lames  d*or  ;  des 
diamaps  en  ornoient  le  plafond, 
Pouze  colonnes  d'or  massif  , 
ca/-nies-de  perles  et  de  pierres 
^]féçie^ses,  fçr^Qie^t;  UQi§ÇQ^<^§ 
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du  trône  t  dont  le  dais  siir-tgut 
étoit  digne  d'attention  j  il  repré-«  j 
sentoit  la  figure  d'un  paon  qui , 
étendant  sa  queue  et  ses  ailes,  cou-» 
vroit  le  monarque  de  son  ombre. 
Les  diamans ,  les  rubis  ,  les  éme-* 
raudes  ,  toutes  les  pierreries  dont 
ce  prodige  de  l'art  étpient  cojm-^ 
posé ,  représentoient  flu  naturef 
les  couleurs  de  cet  oiseau  brillant. 
On  fait  monter  le  dommage  quç 
causa  cette  irruption  des  Perses  | 
à  125  millions  de  livres  sterlings. 
Un  Dervis ,  touché  des  malheur^ 
de  sa  patrie  ,  osa  présenter  a, 
KouU-Kan  la  requête  suivante  t 
«  Si  tu,  es  Dieu ,  agis  en  Jjieu.  ; 
si  tu  es  Prophète,  conduis-nous 
dans  la  voie  du  salut  ;  si  tu  es 
Roi ,  rends  les  peuples  henreujç  „ 
et  ne  les  détruis  pas»»  Kouli-Kon 
répondit  :  Je  ne  suis  pas  Dieu , 
pour  agir  en  Dieu;  ni  Prophète, 
pour  montrer  le  chemin  du  salut  f 
ni  Roi  ,  pour  rendre  les  peuple^ 
heureux.  Je  suis  Celui  que  Vieu 
envoie  contre  les  Nations  sur 
lesquelles  il  veut  faire  tomber  set 
vengeance»  y*  Le  monarque  Per-i- 
San ,  qui  étoit  en  droit  de  tout 
eitiger  de  Mahommed ,  finit  par 
lui  demander  en  mariage  une 
princesse  de  son  saiig  pour  son 
fils,  avec  la  cession  de  toutes 
les  provinces  situées  au-delà  de 
la  rivière  d'Ateclç  et  de  celle  de 
rindus  ,  du  côté  de  la  Perseu 
Mahommed  consentit  à  ce  dé- 
membrement ,  par  un  acte  signé 
de  s«  main*  Kouli—Kan  se  con- 
tenta de  la  cession  de  ces  belles 
provinces  qui  étoient  eontiguës 
a  son  royaume  de  Perse  ,  et  les 
préféra  sagement  à  des  conquêtes 
plus  vastes ,  qu'il  eût  conservées 
difficilement.  Il  laissa  le  nom  d'enn 
pereur  à  Mahommed  i  mais  il 
donna  le'  gouvenjemént  à  un 
.yice^roi,  Camblé  de  gloire  et  de 
richesse* ,.  il  ne  songea  plus  qu'à 


après  une  marche  pénible  ^  qui 
fut  traversée  par  plusieurs  obs- 
tacles que  sa  valeur  et  sa  fortuné 
Surmontèrent,  Ses  autres  eiploitâ 
Sont  peu  connus.  Il  fut  massacré 
le  8  juin  ly/^-j  ^^ar  SalekSeg  , 
colonel  de  la  garde  Aghuane ,  et 
3Tahommed ,  gouverneur  de  Ta- 
vus ,  de  concert  avec  Ali  Kouli^ 
Kan ,  neveu  de  Thamas ,  qui 
«e  fit  proclamer  roi  de  Perse. 
Le  premier  pénétra  la. nuit  dans 
la  tente  oîi  Thamas  étoit  couché 
avec  la  fille  du  grand  -  Mogol , 
qu'il  avoit  épousée ,  après  avoir 
détrôné  le  père.  «  Les  assassins  , 
dit  un  historien  Persan,  firent 
une  Balle  de  paume  de  cette  tôte 
que  l'univers ,  peu  de  temps  au- 
paravant ,  n'étoit  pas  capable  de 
contenir.  »  Ses  trois  fils  et  seize 
entres  princes  du  sang  royal  , 
furent  égorgés  le  même  jour. 
Ainsi  mourut  ce  prince  ,  aussi 
brave  qvL  Alexandre  ,  aussi  am- 
bitieux, mais  bien  moins  géné- 
reux et  bien  moins  humain. 
(  Foy.  BouGAlNVlLLE.)  Ses  con- 
quêtes ne  farent  marquées  que 
par  des  ravagées.  Point  de  villes  ré- 
parées ou  bâties  ;  point  de  grands 
-^tablissemens.  Il  ne  fut  enfin 
qu'un  illustre  scélérat.  Il  aimôit 
à  l'excès  les  femmes ,  sans  né- 
gliger les  affaires.  Pendant  la 
guerre,  il  vivoit  comme  un  simple 
«oldat;  dans  la  paix  il  n'étoit  pas 
moins  frugal.  Sa  taille  étoit  de 
«ix  pieds  ,  sa  constitution  fort 
robuste  ;  et  sa  voix  extrêmement 
forte.  Quant  à  sa  rehgion ,  il.n*en 
eut  aucune.  Son  premier  acte 
d'autorité  ,  en  montant  sur  le 
trône  ,  fut  de  s'emparer  de  la 
plus  grande  partie  des  biens  des 
ministres  de  la  religion»  Il  de- 
manda peu  de  temps  après  9  une 
traduction  en  langue  persane ,  de 
la  Bible  et  de  l'Alcorari.  Les  mis- 
sionnaires Européens ,  les  Rab- 
linê  et^lëé  Mollas ,' travaillèrent 


â  ces  ouvrages.  Lorsqu'ils  forent 
achevés,  les  traducteurs  lui  ère 
firent  la  lectpre  d'une  partie.  11 
plaisanta  sur  les  mystères  de  J« 
religion  Chrétienne,  se  moqua- 
de  celle  des  Juifs, tourna  Maho^ 
met  et  AU  en  ridicnle.  Ensuite  , 
il  fit  enfermer  les  traductions  dés- 
livres  sacrés  des  Chrétiexis  et  des 
Musulmans  dans  une  cassette, 
disant  qu'il  donneroit  bientôt  aux 
hommes  une  religion  beaucott\> 
meilleure.  Mais  les  aflfaires  àe 
Perse  ne  permirent  pas  heureu- 
sement à  ce  despote  d'exécuter 
un  projet  qui  auroit  été  nue 
source  de  cruautés  et  d'erreurs 
nouvelles.  Ce  prophète  guerrier, 
ennemi  de  la  contradiction ,  au- 
roit sans  doute  fait  ^recevoir  se» 
rêveries  à  coups  de  sabre.  Un 
des  chefs  des  ministres  de  la  re- 
ligion de  Perse,  lui  «nyant  voulu 
représenter  qu'il  n'appartenoit 
pas  au  prince  d'innover  en  ma-* 
tière  de  dogme,  Kouli^Kan  ne 
lui  répondit  qu'en  le  faisant  étran- 
gler. La  crainte  qu'il  inspiroit 
étoit  telle,  qu'à  son  retour  ^e$ 
Indes  ,  au  milieu  même  de  Lr 
marche,  il  osa  commander  à  ses 
soldats  de  remettre  dans  son  tré- 
sor tout  ce  qu'ils  avoient  pillé 
dans  cette  expédition  ;  et  sei 
soldats  obéirent.  Il  se  contenta 
de  faire  distribuer  à  chacun'd'euxy 
cinq  cents  roupies  ,  et  une  somme- 
un  peu  plus  forte  aux  officiers, 
qui  reçurent  sans  se  plâiiidre 
cette  foible  récompense  dé  leurs 
travaux  et  de  leurs  fatigues.  Voy* 
l'extrait  historique  qui  est  à  la 
fin  de  Nadir,  tragédie  par  M.  Du* 
buisson  y  représentée -en  1780.  On 
a  ime  Histoire  de  Thamas  KoulC- 
Kan ,  traduite  d'un  manuscrit  Ter* 
sati ,  par  Wittiams-Jones ,.  mem- 
bre du  collège  tfOxford,  1770. 

^    KRACHENÏNNIKOW, 

(Etienne)  né  en  1718 ,  fut  dît 
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ïii>mbre  des  jeunes  élèves  attachc^s 
txix  professeurs  de-J^adémie  de 
St-Pétersbourg.  Cette  compagnie 
«3'ant  envoyé  quelques— uns  de 
ses  membres  au  KamtscbatKa  , 
par  ordre  de  Timpératrice ,  en 
1733,  pour  donner  une  relation 
de  ce  pays  ,  le  jeune  Kraclienin- 
fiikow  suivit  le  professeur  d'his- 
toire naturelle.  Il  en  revint  en 
1743  9  lïvec  im  grand  nombre 
d'observations.  L'académie  le 
nomma  adjoint  en  1745  ,  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  en  1753.  Il  mourut  en 
1 7  5  5  ;  il  avoit  été  chargé  par  sa 
compagnie  de  dresser  la  Relation 
des  découvertes  des  académiciens, 
et  de  la  combiner  avec  celle  de 
Steller  ,  qui  étoit  mort  en  1745. 
C'est  cet  ouvrage  ,  écrit  avec 
beaucoup  de  sincérité  et  d'exac- 
titude ,  dont  la  traduction  forme 
le  2«  volume  du  Voyage  de  Si-^ 
hérie ,  de  l'abbé  Chappe  d'Au*- 
ierôche  ,  à  Paris,  1768  ,  a  tomes 
en  3  volumes  in-4°,  avec  figures, 
magnifiquement  exécuté.  Il  avoit 
été  publié  à  part  en  1764.  Il  est 
divisé  en  quatre  parties.  La  pre- 
mière comprend  la  description 
géographique  des  lieux  ;  la  se- 
conde ,  l'histoire  naturelle  ;  la 
troisième  traite  des  mœurs ,  des 
usages  et  des  habitans  ;  la  qua- 
ti*ième,  de  la  découverte  et  de 
la  conquête  du  Kamtschatka  par 
les  Russes,  et  des  établissemens 
qu'ils  y  ont  formés. 

KHANS.  Voyez  Crusius. 

KRANTZ ,  Voyez  Fischçt. 

KRANTZ  ou  Crants  ,  (  Al- 
bert )  doyen  de  l'église  de  Ham- 
bourg, sa  patrie,  fut  employé 
dans  diverses  négociations  ,  et 
s'en  acquitta  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  zèle.  Il  étoit 
l'arbitre  des  différends  ,  la  res-* 
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source  des  pauvres ,  et  l'exemple 
de  son  chapitre.  Cet  homme  es-* 
timnble,  parvenu  à  la  vieillesse, 
mourut  le  7  décembre  1017  , 
laissant  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont,:  I.  Chronica 
regnorum  Aqidlonioriim  Daniœ  , 
Suèciœ ,  Norwcgiœ ;  Argentorati, 
1546,  in— folio  *,  réimprimée  à 
Francfort  dans  le  même  format, 
par  les  soins  .de  Jean  IVolff^ 
II.  Saxon  ia ,  sive  De  Saxonicœ 
geniis  vetustâ,  origine;  à  Franc- 
fort ,  in-fol. ,  en  1575,  1 58o  , 
i58i.  III.  WandaUa ,  sive  Hw— 
toria  de  Vandalorum  origine  ;, 
Cologne,  1 600 ,  in-fol. ,  réimpri- 
mée avec  plus  de  soin ,  en  1 6 1 9,  à 
Francfort ,  in-fol. ,  par  TVechel» 
IV.  Metropolis ,  sive  Historia 
Ecclesiastica  de  Saxonid ,  1 675  ,. 
1690  et  1627,  à  Francfort, 
in— fol.  Elle  ne  regarde  que  l'his- 
toire de  Westphalie  et  de  ^ut- 
land.  Tous  les  ouvrages  de  cet 
auteur  offrent  beaucoup  de  re- 
cherches ;  mais  il  se  perd  dans 
les  origines  des  peuples,  ainsi 
que  ceux  qui  avant  Iqi  s'étoient 
mêlés  de  débrouiller  ce  chaos. 
Krantz ,  plus  savant  que  critique, 
a  beaucoup  de  penchant  pour 
les  fables ,  et  pour  Les  fables 
les  moins  vraisemblables.  Il  est 
d'ailleurs  accusé  de  plagiat.  On 
dît  dans  son  Epitaphe  quii  étoit 
très  —  éloquent  ;  cela  ne  paroit 
guères  par  ses  livres.  Voyez-çn 
la  liste  détaillée  dans  le  38«  voh  - 
des  Mémoires  du  P.  Niceron» 

KRAUSE,  (  Chrétien-Gott- 
fried  )  compositeur  allemand ,  né 
à  Sorau  ,  en  1 7 19  ,  mort  à  Berlin 
en  1771  ,  a  publié  un  ouvrage 
estimable  sur  la  poésie  musicale, 
plus  profond,  mais  écrit  d'une 
manière  moins  séduisante  que  les 
traités  ô^AlgaroUi  SUT  k  même 
sujet. 
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KRAUSEN,  (Ulric)  habile 
graveur  Allemand  5  dont  nous 
avons  l'ancien  et  le  nouveau 
iTestàment  très-élégamment  exé- 
cutés en  taille-douce.  La  délica^ 
tesse  des  fi^iresfait  rechercher  le 
recueil  qUon  enfità  Aijgsbourg, 
en  3;  voLin-fol.,  1 705.  Les  Epitres 
et  Évangiles  sont  gravées  sé{^ré- 
ment,  un  vol.  in-fol.^  ^706.  L'e.t- 
plication  étant  en  allemand,  cet 
ouvrage  ne  peut  être  recherché 
d'un  François  qu'à  cause  de  la 
beauté  des  gravures. 

KRETZCHMER,  (Pierre) 
né    dans  le  Brandebourg ,    vors 
1700.  conseiller  des  domaines  cTii 
roi  de  Prusse  ,  mort  en  1764  ,  à 
65  ans  ,  se  distingua  par  sa  pa-, 
tience  laborieuse  et   sa  sagcicité 
en  fait  d'économie  et  d'agricul- 
ture.  Il    fit    un    grand   nombre 
d expériences  sur  ces  matières  ; 
une  des  plus  curieuses,  est  celle 
qu'il  développa  dans  un  Mémoire, 
au  sujet  de  la  multiplication  ex- 
traordinaire d  un  grain  d'orge.  Ce 
fut  en  marcottant  les  tiges  d'une 
touffe  d'herbe   produite  par   ce 
grain   semé   au   printemps  ,    et 
transplantées  ailleurs  ,    qu'elles 
produisirent  d'autres  touffes;  et 
ainsi  fie  suite,  par  le  même  pro- 
cédé  ,  ce  grain  d'orge  produisit 
jusqu'à  iSooo  épis.  Cette  cultitre 
demande^  trop  de  bras  pour  être 
dune  milité  générale.  Ce  même" 
auteur    avoit  tenté   d'introduire 
/Cn  Prusse  le  labourpge  à    doux 
charrues  ;  il  le  proposa  dans  un 
autre  Mémoire,  L'idée  n  etoit  pas 
neuve  :  Olii^ier  de  Sétès  en  parle 
dans  son  Théâtre  d' Agriculture i 
mais  cette  idée  est  une  de  celles 
qui  sont  plus  avantageuses  dans  " 
ia  théorie  que  dans  la  pratique. 

KREUZ,  (Frédéric-Charles^ 
Casimir,  hq«Qn  de)  po^to-AliQ^ 


lïiand  ,  qui  peut  être  stimoniinf 
VYoung  4p^j5on  pays ,  mouriit 
en  1770  ,  âgé  de  43  ans.  D© 
grandes  beautés ,  nulle  métbo Je  , 
àes  images  sublimes  et  beaucoup 
d'obscurité,  sont  7es  principaux 
caractères  de  sonpoëme  des  Tom^ 
beaux  ,  le  plus  étendu ,  comme  le 
meilleur  de  ses  ouvrages»,  imprimé 
à  Francfort  sur  le  Mein ,  tu  1 769K 

KRODO  c7ttCR0Dus,  (MytWl.} 
divinité  des  anciens  Saxons ,  étoit 
représenté  sous  la  forme  d'ua 
vieillard,  portant  une  roue  et 
un  panier  plein  de  fruits,  ayant  la 
tête  nue  et  les  pieds  appuyés  sur 
une  perche.  Heineccius  croit  que 
ce  Dieu  est  l'emblème  du  soleil. 

LKROMAYER,  (Jean)n4 
en  1576  ,  à  Dolhen  en  Misnie^ 
fut  ministre  à  Eisleben,  prédi- 
cateur de  la  duchesse  douairière 
de  Saxe  ,  et  enfin  surintendant  à 
Weimar,  où  il  mourut  en  1643, 
a  67  ans.  On  a  de  lui  ;  L  Har^ 
mofiia  Evangelistarum,  H.  His^ 
torifB  Ecclesiasticœ  compendium^ 
IIL  Une  Paraphrase  estimée  sur 
Jérémie  et  sur  les  Lamentations:^ 
elle  se  trouve  dans  la  Bible  d» 
TVeimar^ 

IL  KROMAYER,  (Jérôme)! 
neveu  du  précédent ,  né  à  Zeit^- 
en  1640  ,  mort  en    1670  ,  à  6a. 
ans ,  Leipzig ,  ou  il  étoit  profes-- 
seur  en  histoire^'en  éloquence  et 
en  théologie,  eut  une  plume  labcK 
rieuse  et  féconde.  Entre  sesnom^ 
breux  Ouvrages,   nous  citerons, 
seulement:  \>Theologia Posiiwo^ 
PoUmica.  IL  Historia  Ecclesias^ 
tica.  IIL   Polymathia  Tkeolo^ 
gf'ca,  etç< 


KROUST  ,  (Jean-Marie) 
Jésuite ,  fut  profesèeur  de  théo- 
logie plusieurs'  années  à  Stras-* 
bourg  ^  pui§  coïifes»uc  deJVlei- 
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(famés  de  France  ,  et  travailla 
Ijuelque  temps  aux  Journaux  de 
Tréçoux,  On  a  de  lui,  un  ouvrage 
«n  latin  ,  en  quatre  voJi  in-S'*  9 
intinlé  InsiitiUio  Clerlcorum  ■  , 
Augsbourg,  1767.  Ce  sont  des 
ïnéditatj^nspour  tous  les  jours  de 
l'année  ,  très-propres  à  former 
les  prêtres  à  la  sainteté  de  leur 
état,  et  au  ministère  de  la  chaire. 
Il  a  encore  donné  un  vol.  in-8** 
contenant  une  Uetraiie  de  huit 
jours  ,  k  Tusage  des  ecclésias- 
tiques ;  réiniprinjée  à  Fribourg 
en  Brisgaw  ,  1765*  On  trouve 
dans  ces  liv^res  le  langage  onc- 
tueux de  rÉcritUre  et  des  Pères. 
11  ne  faut  pas  juger  de  ce  Jésuite 
p.ir  ce  qu'en  dit  V'oltaire  qui  avoit 
eu  à  sô  plaindre  de  lui,,  ou  plu- 
tôt ,  qui  étoit  mécontent  du  zèle 
qu'il  montra  contre  ses  opinions 
erronées.  ; 

KRUGEB ,  ■-  (Jean-Chrétien  ) 
hé  a  Berlin  de  pnrens  pauvres , 
înoit  11  Hambourg  ,  en  1760  ,  âgé 
6e  zS  ans,  s'est  distingué  sur  la 
Bcone  comme  acteur  et  comme 
jpôëte.  Il  est  à  pr(<sumer  qu'il  au- 
toit  contribué  à  illustrer  le  théâ- 
tre Allemand  ,  si  les  travaux 
Cfuexigeoicut  de  lui  sa  qualité 
tl'acteur  et  son  état  de  médio- 
crité ,  ne  l'eursent  obligé  à  en-»- 
treprendre  des  trariuctions  ,  et  si 
la  mort  ne  l'eut  surpris  à  la  fleur 
do  son  âge  ,  ainsi  que  Schlegel 
et  Croneck  ,  autres  auteurs  dra- 
matiques du  même  pays.  Outre  la 
TraducUon  allemande  du  Théâtre 
de  Marivaux  ,  on  lui  doit  un  re- 
cueil de  Poésies  ,  imprimé  à 
Leipzig  en  1763.  Les  ouvrages 
qu'il  contient ,  sont  des  Poésies 
diverses  ,  des  Prologues  ,  et  sur- 
tout des  Comédies,  dont  les  prin- 
cipales sont  :  VEpoux  aveugle. 
If  9  QatiéidmCf»  et  le  Duc  Michel. 
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ittJHLMAN  j  (Quirinus)  na--' 
quit  à  BreslaW  en  Silésie  avec 
un  esprit  sage  et  pénétrant.  Une» 
maladie  dérangea  ses  organes  à 
l'âge  de  iS  ans  ,  et  il  fut  un  det 
plus  grands  visionnaires  de  sort 
siècle.  Il  se  crut  inspiré  de  Diciis 
il  s'imagina  être  dans  un  globe 
de  lumière  qui  ne  le  quittoit  ja-« 
mais  ;  il  ne  voulut  recevoir  au- 
cune leçon ,  parce  que ,  disoit-il, 
le  Saint—Esprit  étoit  son  maître*.  ' 
Cet  infortuné ,  qu'il  auroit  fallu 
enfermer  ,  fut  brûlé  l'an  1689  , 
en  Moscovie  pour  quelques  pré- 
dictions séditieuses.  Il  avo^t  par-' 
couru  ou{>aravant  l'Angleterre  , 
la  France ,  l'Allemagne,  l'Orient; 
et  malgré .  la  facilité  de  lesprift  ^ 
humain  à  adopter  toutes  les  ex-> 
travagances  ,  il  ne  lit  pas  beau- 
coup de  prosélytes.  On  a  de  cer 
visionnaire  quelques  écrits  pleine 
dep  rêveries  les  plus  absurdes. Il  en 
préparoit  un,  qu'il  devoit  intir 
tuler  :  La  Clef  de  l'Éternité  et 
dii  Temps  ;  c'étoit  la  suite  d'im 
ouvrage  qu'il  avoit  publié  en  1674 
à  Leyde  ,  .sous  le  titre  de  Pro*». 
dromus  Quinquennii  mirabilis. 

KUHNIUS^  (Joachim)  pro- 
fesseur de  grée  et  d'hébfeu  dani 
Fnniversité  de  Strasbourg  ,  né  à 
Gripswâld,  mort  en  1697  à  5d 
ans,  laissa  des  notes  sur  Pollux, 
Pausaaias  ,  Elien  ^  Diogène-" 
Laèrce  ,  et  d'autres  écrits  ,  dans 
lesquels  on  remarque  un  grand 
fonds  d'érudition.  Le  plus  connu 
est  intitulé  î  Quœstiones  Philosor 
phicœ  ex  sac  ris  Veteris  et  Novi 
Tfstamenti  aliisque  Scriptorihus  , 
trois  vol.  in-40, Strasbourg,  î 698. 

KULCZINSKI,  (Ignace) 
abbé  de  Grodno  ^  né  à  Wlodimirs 
en  Pologne  Tan  1707  ,  entra  dé 
bonne  heure  dansl'ordre  âe Saint-* 
Basile ,  et  fut  ej^yoyé  à  Uome  ^xk. 
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qualité  de  procureur  génëffll  de 
tet  ordre.  Il  mourut  dans  son  ab- 
baye de  Grodtio  eil  1747  »  à  40 
Ans  ,  après  s'être  acquis  une 
grande  réptitation  par  son  Spe^ 
^meti  Ecelesia  Bulhenica,  On  a 
encore  de  lui  ^  en  manuscrit  : 
Opus  de  vitis  Sanctorum  ordinis 
'I>ivi  BasUU  magni  «  deux  vol* 
in-folio. 

KULPISIUS ,  (Jean-George ) 
«professeur  en  droit  à  Gieslen  ^ 
puis  à  Strasbourg ,  assista  aif 
Congrès  de  Riswick ,  en  qualité 
d'envoyé  du  duc  de  Wittemberg  ^ 
et  mourut  en  1698.  Le  plus  es- 
timé de  ses  ouvrages,  est  un  Corn" 
mcntaire  ,  in— 40  sur  Grotlus , 
sous  le  titre  de  CoUegium  Gro»» 
ilanum  :  il  est  savanL 

KUNADUS,  (André)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Dobelen 
en  Misnie  l'an  1602  ,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  à  Wittem- 
berg 9  et  ministre  général  à 
Grimma.  H  mourut  en  1662  ,  à 
.60  ans.  On  a  de  lui  :  L  Une  Éx- 
plicaUon  de  TEpître  aux  Galates. 
IL  Un  Abrégé  des  lieux  communs 
de  théologie.  III.  Des  Disser~ 
talions  sur  la  tentation  au  JD^- 
sert;  —  Sur  la  Confession  de 
6t,  -  Pierre  ;  —  Sur  ceux  qui 
ressuscitèrent  au  temps  de  la 
Passion,  in-4*^,  etc. 

KUNCKEL ,  (  Jean  )  né  dans 
le  duché  de  Slesvrick  en  i63o  , 
fut  chimiste  de  l'électeur  de 
Saxe,  de  celui  de  Brandebourg, 
^et  de  Charles  XI ,  roi  de  Suède. 
Ce  monarque  récompensa  son 
mérite  ,  par  des  lettres  de  no- 
blesse, et  par  le  titre  de  con- 
seiller métallique.  Kunckel  mou- 
rut en  1702,  à  68  ans,  après 
avoir  fait  plusieurs  découvertes  , 
jentr'aulres  celle  du  Phosphore 
d'tirine*  On  hii  doit  encore  plu- 
sieurs nouvelles  opérati<^ns  sur 
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l'art  delà  verrerie  ;  une  manièn 
de  mouler  des  figures  pn  bois  ; 
une  petite   curiosité  cbimique  ^ 
qui  consista  à  marbrer  un  globe 
de  verre  de  diiFêrentes  couleurs  1 
et  un    procédé  ingénitfnx  pour 
faire  nhe  plante  de  métal.  Panni 
le  grand  nombre  donvrages  qu'il 
a  publiés  en  allemand  et  en  latin, 
on  distingue    ses  QUavationes 
Chymicœ ,  Londres ,  1 67^  >  in- 1 2  ; 
et  son  Art  de  la  Verrerie ,  traduit 
en  françois  par  IVI.  le  baron dOZ- 
hach  ,   et   imprimé  à  Paris  en 
1762,  în-4.*  Les  chimistes  qiû 
l'avoient  précédé ,  avoient  cidtivé 
la  chimie  pour  augmenter  les  lu- 
mières de  la  médecine  ;  XwncW 
et  fit  usage  pour  perfectonner  les 
arts.  C'étoit  un  artiste  qui  avoit 
peu  de  théorie ,  mais  qui  portoit 
dans  la  pratique  luie  sagacité  et 
une  intelligence  qui  lui  tenoient 
lieu  de  savoir.  H  s'attacha  sur- 
tout à  suivre  le  travail  de  Néri 
sur  la  vitrification  ;  et  ses  décou- 
vertes donnèrent  beaucoup  rfé^ 
tendue  a  cette  partie  importante 
de  la  chimie.  Une  de  ses  expé^ 
riences  paroît  démontrer  contre 
le  célèbre  Buffbn  ,  que  Tor  n'est 
pasvitriCabJe  ;  Kunckel  en  a  tenu 
dans  un  feu  de  verrerie  pendant 
plus  d*un  mois ,  sans  qu'il  ait  di- 
minué d'un  grain  ,    ni  reçu  la 
moindre  altération.  Au  reste  j 
ses  ouvrages  brillent  plus  par  le 
détail  de  ses  expériences  ,   que 
par  le  style.  H  écrit  comme  un 
artiste  grossier  ,  sans  art  et  sans 
méthode. 

KÙNRATH,  (Henri)  chW 
miste  de  la  secte  de  Paracelse  , 
fit  beaucoup  parler  de  lui  au  con»- 
mencement  du  xvii*  siècle  ,  et 
fut,  dit-on,  professeur  en  mé^ 
decine  à  Leipzig.  MoUerus  pré- 
tend que  Kunralh  étoit  un  adepte 
qui  possédoit  la  pierre  philoso^ 
phale.  U  BOUS  a]pprend  lui-môme^ 
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«  <[u'il  avoit  obtenu  de  Dieu  le 
don  de  discerner  le  bien  et  le  mal 
dans  la  chimie.  »  Il  mourut  à 
Dresde  en  1 607.  On  a  de  lui,  plu- 
sieurs ouvrages  d'une  obscurité 
impénétrable  ,  qui  ne  servent 
qu'à  montrer  le  fanatisme  ou  la 
eharlatanerie  de  leur  auteur  ;  et 
que  s'il  avoit  obtenu  de  Dieu  le 
don  du  discernement  ,  il  n'avoit 
pas  reçu  celui  de  la  raison  et 
du  bon  sens.  Les  curieux  recher- 
chent son  Amphiiheatrum  Sa- 
pientiœ  œternœ  ,  ChrisLiano^ca- 
balisticum  ,  TUvino-^mngicum  ; 
Hanovise,  1609  9  in-folio.  On  y 
mit  un  nouveau  titre  en  16 53.  Ce 
livre  fut  censuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris. 

KUS  ^  ou  Chus  9  surnommé 
Dent  â^Èléphant  par  les  Orien- 
taux 9  parce  qu'il  régna  en  Ethio- 
pie 9  pays  d'oîi  Ton  tire  l'ivoire , 
étendit  ses  conquêtes  dans  le  Zan- 
guebar  et  la  Cafrerie.  On  le  croit 
Jils  de  Chanaaa  et  petit  -  fils 
de  Noé. 

KUSTER,  (Ludolphe)  né  à 
Blomberg  dans  le  comté  de  Lippe 
«n  1670,  du  premier  magistrat 
de  cette  ville  9  se  distingua  de 
bonne  heure  par  l'étendue  do  sa 
mémoire.  Après  avoir  achevé 
l'éducation  des  cnfans  du  comte 
de  Schwerln,  premier  ministre 
du  roi  de  Prusse  9  il  voyagea  en 
Angleterre  et  en  France.  De  re- 
tour à  Berlin ,  le  monarque  Prus- 
sien le  fit  son  bibliothécaire  ; 
mais  le  séjour  de  cette  ville  lui 
étant  désagréable  9  il  se  retira  en 
Hollande.  Réduit  à  une  extrême 
misère  ,  il  se  rendit  à  Paris  9  oii 
l'abbé  Bignon  ,  son  ancien  ami  , 
l'invitoit  de  venir.  Les  sollicita- 
tions de  son  protecteur ,  jointes 
aux  réflexions  qu'il  avoit  faites 
aur  la  nécessité  de  reconnoître 
une  Ëglise  dont  l'autorité  in&il- 
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lible  mît  fin  aux  controverses  , 
l'engagèrent  à  se  faire  Catholi- 
que. La  cérémonie  de  son  abju-» 
ration  se  fit  le  26  juillet  1713. 
Kuster  jouit, alors  de  la  faveur  et 
des  distinctions  que  pouvoit  es- 
pérer un  savant  et  un  nouveau 
converti.  L'abbé  Bignpn  le  pré- 
senta à  Louis  XIV ,  qui  le  gra- 
tifia d'une  pension  de  aooo  livres. 
L'académie  des  belles— lettres  luï 
ouvrit  ses  partes  ,  en  qualité  d'as- 
socié surnuméraire  ;  distinction 
qii'elle  n'avoit  faite  à  personne 
avant  lui.  Ce  savant  mourut  peu 
de  temps  après,  le  12  octobre 
17169  à  46  ans.  On  ne  peut 
nier  que  Kuster  ne  fut  un  abyme 
d'érudition  ;  mais  son  mérite  se 
bornoit  là.  II  étoit  de  ces  érudits 
enthousiastes  pour  le  genre  qu'ils 
ont  embrassé  9  et  qui  traitent 
toutes  les  autres  sciences  de  vai-< 
nés  ou  de  frivoles.  Un  livre  da 
philosophie  le  faisoit  fuir  ;  et  il 
croyoit  bonnement  qu'un  homme 
qui  compiloit  9  étoit  fort  au-* 
dessus  d'un  homme  qui  pensoit. 
Ayant  trouvé  un  Traité  philo-* 
sophique  dans  la  boutique  d'un 
libraire  9  il  le  rejeta  en  disant  ï 
«  Ce  n'est  qu'un  livre  de  raisoU'-t 
neraent  :  Non  sic  itur  adastra,  » 
Il  étoit  d'ailleurs  d'uni  naturel 
doux  et  paisible  ;  mais  comme  il 
n'avoit  pas  lu  dans  le  grand  livre 
du  monde  ,  ses  manières  étoient 
un  peu  rebutantes.  ^Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont-  :  I.  une 
Édition  de  Suidas ,  à  Cambridge, 
en  grec  et  en  latin  9  en  1705  , 
formant  trois  vol.  in -fol.  Cet 
ouvrage  demandoit  une  prodi- 
gieuse lecture  :  l'auteur  n'épargna 
rien  pour  le  rendre  .parfait  en 
son  genre.  C'est  aussi  la  meil- 
leure édition  que  nous  ayons  du 
Lexicographe  Grec.  L'université 
de' Cambridge  récompensa  l'édi- 
teur j  en  le  mettant  au  nombre 
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de  ses  membres.  La  littérature 
grecque  étoit  ce  que  Kuster  pos- 
«éJoit  le  mieux.  Il  regardoit  l'His- 
toire et  la  Chronologie  des  mots 
§rrecs  ,  (  c'étoîent  ses  ëxpres.vions 
brtlinaires),  cortimetout  ce  qu'il 
y  a  voit  de  plus  solide  pour  un 
savant.  \h'  BiUiotheca  mworuin 
Librorum,  cinq  vol.  in-S*"  :  Jour- 
îial  assez  médiocre,  du  moins  aux 

Îeux  de  nos  littérateurs  François. 
l  commença  ^n  avril  164^7  ,  et 
finit  dvec  l'année  1659.  L'auteur 
s'ét  it  asspcic  ,  pour  ce  travail , 
Jicnri  Sihet  JII.  Histotia  critica 
Homeri ,  i«^6  ,  in-8°  ^  curietise. 
D  se  cacha  ,  dans  ce  livre  et  dans 
le  précédent  ,  sous  le  nom  de 
Neocorpus,  qui  signifiç  en  grec  5 
Sacristain.  Kuster  a  la  même  si- 
gnification en  allemand.  ÎV.  Jam- 
blicus ,  de  vitd  Piihagorœ  ,  à  Ams- 

■  terdam,  en  1707  ,  in.-4.<'y.  A^o- 
pum  Testamentum ,  en  grec  51710^ 
Amsterdam ,  in- fol.  avec  les  va- 

^  Hantes  de  i!//// ,  augmentées  et 
rangées  dans  un  ordre  méthodi-» 
que."  VL  Une  belle  édition  d'yi- 
ristophane  en.  grec  et'  en  latin  , 
imprimé  d'abord  .h  Oxford  en 
1708,  etensuite  à  Amsterdam 
en  1710  ,  in-fol.  Voyez  L  Aiiis- 

TOPHANE. 

KUraW,  (Mythot.)pnncf-l 
pal  Dieu  des  habitans  du  Kamts- 
chatka  qui  lui  reprochent  sans 
cesse  d'ayolr  fait  \es  motitagncs 
trop  escarpées  et  les  torrens  trop 
rapides  ,  de  faire  tomber  trop 
de  plttie  et  d'exciter  les  tempê- 
tes :  dans  tous  les  accidens  qui 
leur  arrivent ,  ils  ne  ïftanquent 


pas  de  le  maudire  et  de  blasphi^ 
mer  contre  sa  .'puissance.  Ce-^ 
pendant 4  comme  ils  Je  croieni 
méchant,  il  faut  bien  se  le  ren- 
dre •  favorable  ;  ils  élèyent  dono 
dans  une  graiide^iaine  une  cc- 
lonne  qu'ils  envelôçpeut  de  hail- 
lons: tçutes  les  fois  ©l'îls  passent 
de/ant  cette  colonne, Ib}  jettent» 
un  morceau  de  poisson  tw  quel- 
qu'antre  aliment ,  et  ont  «wn  de» 
ne  point  cueillir  de  fruits  d  d» 
ne  tuer  aucun  animal  dans  le  vo\- 
sinage  :  ils  cro.ient  par  ces  petites 
attentions  ,  prolonger  leur  vie/ 
Au  resj:e  ,  ils  n'offrent  jamais  à 
leur  divinité  que  ce  qui  ne  leur  est 
bon  à  rien  ,  les  nageoires ,  par 
exemple ,  et  la  queuedes  poissons, 
ouqueiqu  autrechosequinepour- 
roit  servir  à  leur  nourriture. 

K  Y R  L  E  ,  (  Jean  )  homme" 
bienfaisant  d'Angleterre ,  dont  Icf 
nom  mérite  de  passer  à  la  posté- 
rité. Il  étoit  né  à  ïloss,  ^\iï 
bourg  de  la  province  d'Hérofotà  ^ 
et  il  mourut  en  1724  ,  à  90  ans. 
Avec  un  revenu  deSoo  gninées 
seuleiiient  il  fit  plus^iue  beaucoup 
de  princes  :  il  défricha  des  terres, 
pratiqua  des.  chemins  favorables 
au  coinnierce  j  bâtit  un  Temple, 
nourrit  \é&  pauvres  de  son  can- 
ton ,  entretint  une  maison  de 
charité,  dota  des  filles  ,  mit  des 
orphelins  en  apprentissage ,  sou- 
lagea et  guérit  de?  malades  ^  d 
appaisa  les  différends  de  ses  voi- 
sins. C'est  le  célèbre  Pope  qui  a 
fiiit  counoître  ses  vertus  dans  soit 
EpUre  morale  sur  Vçmploi  dc$ 
ricUessesé 


Fin  du  Tome  sixihnc. 
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